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LA  CHATELLENIE  DE  COULONGE,  PRES 
QUÉBEC 


Le  château  de  Spencer  Wood,  résidence  officielle  des 
lieutenants-gouverneurs  de  la  province  de  Québec,  oc- 
cupe à  peu  près  le  centrePde  la  partie  est  de  l'ancienne 
terre  de  Coulonge,  érigée  en  châtellenie  par  la  com- 
pagnie de  la  Nouvelle-France,  le  9  avril  1657,  en 
faveur  de  Louis  d'Ailleboust,  deuxième  successeur  de 
Champlaiu  dans  le  gouvernement  du  Canada. 

L'acte  de  foi  et  hommage  que  l'on  va  lire  (et  qui 
est  absolument  inédit)  fait  connaître  les  titres  primi- 
tifs de  cette  "  terre  de  Coulonge  "  ainsi  érigée  en  fief 
de  dignité  en  1657. 

ACTB  DE   FOI     ET   HOMMAGE   RELATIF   A    LA    CHATELLENIE 
DE  COULONGE 

*'  Du  neufviesme  décembre  1667,  les  assizes  tenant 
à  l'extraordinaire,  le  procureur  fiscal  présent  :  (1) 

"  A  comparu  devant  nous  Dame  Marie-Barbe  de 
Boullongne,  veuve  de  feu  Messire  Louis  Dailleboust, 
vivant  chevalier.  Seigneur  de  Coulonge,  cy-devant 
gouverneur  et  lieutenant  general  pour  le  Roy  en  ce 
pays,  tant  en  son  nom  que  comme  donataire  mutuelle 
du  dit  defFunct, — laquelle  ayant  mis  un    genouil  en 


(1)  Louis-Théandre  Chartior  de    Lotbinière,  procureur 
fiscal  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 


rt^rre,  a  nit  qu  eue  iîoih  fuisoit  **t  (i  >rfoit  im  tny  ef 
liortiroago  qu'olle  est  t -Mine  fain-  ut  p  )Ptor  aux  tlits. 
Hetgneufi^  (I)  à  cause  lie  la  turn»  et  chaste  Ieiiii3  ilt* 
(Joulonge  reit^v^aute  en  ploiu  tief  toy  et  liitumi^e  il«* 
«IÎU  Seigneurs, — lar|Uélle  «lite  tern?  Iiiy  aippiirtient  eii 
Sadite  quiilité  tant  i  (rause  de  l'aeqnent  t|ue  le  dit 
detlarict  sieur  DaillehaHî^t  L*ti  av(»ît  fuir  de  Xiei^Uî* 
(■raudry  (2)  de  cinquaute  urp^îNti  da  terre  par  eciutraet 
pasàe  par  lievant  Aiidanart,  notaire,  lu  dix  septièma 
octobre  mil  six  cent  quarante  neuf,  moyennant  la 
somme  de  cinq  eeuâ  cinquante  livres,  de^  lor?;  et  ven- 
te?! de  laquelle  le  dit  feu  sieur  Daiilebou.-^t  anroit  ob- 
fcnu  n^niise  de  Monsieur  de  Lanzon,  aîn-iy  qu'il  appert 
|nir  acte  de  \\xy  signé  eu  date*  dn  dixueu^ièmi  avril 
mil  six  cent  einquante-deux»  c-^tant  an  has  du  ilit  con- 
trat, lequid  «lit  Biïurbounicre  (2)  eu  uuroit  obt.Mîu  tittre 
lie  concession  de  feu  Mjn-iiour  lo  Chovalier  dt?  Mutit- 
nmgny  du  quinzicduie  novembre  mil  six  cent  quarante- 
rtcpt,  nitiffié  par  la  dite  ancienne  Comp.ignie  (:i)  le 
Wngtneufviesnie  mare  mil  six  cent  quarante  neuf,  à  la 
cbar^e  de  six  déniera  do  cens  par  chacun  des  dit^i  cin- 
i(uante  arpents,  qu'à  cau^e  des  rittrj^.^  ds  cMxc^^éion 
qu'il  en  a  obtenu?^  de  feu  Monmeurde  Lauzou  et  trans- 
port à  lui  faict,  8(;avoir  e4t 

Quarante-ileux  arpens  de  terre  par  tittre  on  date  du 
dix-tscplîèîiîc  avril  mil  six  cent  cinquarite-ileux,  ^igué 
tie  Lauzoïu  et,  plus  biis,  par  Monse'ujnear  :  Godet,  à  la 
charge  de  hix  denier:^  de  ccur!  |>ar  cliacuu  d'iceux. 

Plus  douase  arpeu»  et  demy  de  tt^rre  ii\Z3  aix  dit  lîeur 
par  tittre  du  huitième  mar^  mil   dix    cent   clupi^iute 


(  l)  De  la  Cornpagni©  de^i  Inde^j  Occideatalci. 
(21  Nicïilas  (iraudiy  dit  H^mrbantnei-e. 

(3)  La  Couipai^uio  de  Itt   Nouvelle-Prancd,   ajq>jléc 
i'ViQipagnie  dot»  Cent  A^ttocié^. 


auaiM 


—  6  — 

deux,  signé  de  Lauzon^  et,  plus  bas,  pa^  Monseigneur: 
GoJet^  à  la  charge  de  six  doiiiors  de  cens  par  chacun 
d'iceux. 

Plus  vingt-six  arpens  et  deray  de  terre,  ou  environ, 
par  tittre  en  datte  «lu  huitième  avril  du  dit  an  mil  six 
cent  einquante-deux4  la  charge  de  six  deniers  de  cens 
par  chacun  des  dits  vingt-six  arpens  et  demjr,  le  dit 
titre  signé  de  Liuzon^  et,  plus  bas,  par  Monseigneur  : 
Godet. 

Vins  cent  arpens  ou  environ  par  contrat  de  trans- 
port au  dit  feu  Sieur  Dailleboust  faict  par  feu  Messirc 
Jeau  Seigneur  de  Lauzon,  chevaher,  grand  Sénéchal 
de  ce  païs,  passé  par  devant  Rolland  Godet,  lors 
iiotaire,le  vingt-djuxiëme  mars  mil  six  cent  cinquante- 
trois,  lequel  dit  Sieur  do  Lauzon  en  estoit  propriétaire 
à  tittre  de  rente  annuel  de  bail  d'héritage  par  contrat 
passé  entre  luy  et  Olivier  Letardif,  tant  en  son  nom 
i^^ue  comme  tuteur  de  Marguerite  Nicolet,  fille  et  héri- 
tière de  feu  Jean  Nicolet  et  de  Marguerite  Couillard, 
ses  père  et  mère,  par  devant  le  dit  Q-odet,  le  septième 
luara  mil  si3c  cent  cinquante-deux,  lesquels  dits  Letar- 
dif et  tf icolet  avoient  obtenu  tittre  de  concession  de 
Tancienne  Compagnie,  de  cent  soixante  arpens  de 
terre,  de  partage  desquels  le  dit  Letardif  déclare,  par 
le  dit  contract  de  bail  à  rente,  avoir  arenté  deux  ar- 
pens de  front  sur  huit  de  profondeur  à  Raymoud 
Paget,  et  cinq  arpens  de  front  sur  huit  de  profondeur 
à  Maurice  Arrivé  et  Pierre  Tourmente,  le  dit  tittre  en 
date  du  cinquième  avril  mil  six  cent  trente-neuf,8igné , 
par  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  Lamy,  à  la 
charge  de  payer  à  la  recepte  des  dits  Seigneurs  un 
denier  de  cens  par  chacun  des  dits  arpens  et  par  cha- 
cun an. 

Plus  trente  cinq  arpens  de  terre  faisant  partye  de 
soixante-quinze,  accordés  au  dit  feu  îSieur  Dailleboust 
par  le  dit  feu  Sieur  de  Lauzon  par  tittre  en  datte  du 


—  6  — 


huitième  mars  mit  six  cent  cinquante-deux,  signé 
de  Lauzo7}^  et,  plue  ba*,  par  Monseiffnmr  :  Godri^  à  la 
charge  Je  six  deniers  de  cons  par  chacun  d'iteux, — 
desquels  trente-cinq  urpenn  le  dit  feu  sieur  Dailleboust 
avoit  diepoeé  au  profit  du  dit  feu  Jean  Glorin. 

**  Toutes  lesquelles  dittes  ternes  ont  esté  esrigcês  en 
tîttre  de  "  Chaatellenie/*  avec  justice  haute,  moyenne 
et  ba9f?e,  suivant  la  coustume  de  Paris,  mouvante  de 
Québec  par  un  seul  hommage  lige   et   que    lo6   terres 
qui  se  trouveront  enclavées  dars  6c*8  bornes  relèveront 
de  la  ditte  *'  Chastellenîe  *'  et  luy  payeront  les  cens  et 
rentes  que  la  ditte  Compagnie  s*estoit  réservés,  la  con- 
sistance desquelles  terres  de  Coulonge  bornée  à  Tarient 
du  grand  fleuve  St-Laurent,  à  l'occident  des  terre^î  de 
la  Coete  Ste-Genevitive,  au  septentrion  du  ruisseau  de 
St'Deniô  et  au  mîdy  des  terres  appartenantes  aux  Sau- 
vages et  aux  Mères  TJrsnlines, — laquelle  ditte   esrec- 
tion  auroit  été  faite  au  nom   du  dit   feu   Sieur   Daille- 
boust,  par  tîttre  de  rancieiine  Compagnie,  en  date  du 
neufvième  avril  mil  six  cent  cinquante-sept,  signé  par 
MeHsimrs  de  la   CompagnU  de  la  Nouvelle' France^  A, 
Chejault,  à  nous  exhibé  avec  l'acte   de   la  deslibera- 
tion  de  la  dite  Compagnie  ponr  la  ditte  esrectioii  en 
date  du  dit  jour,signé  par  extraits  des  deslibérations  de 
la  dite  Compagnie.  A.  ChafauU^an  bas  desquels  tittres 
et  acte  de  la  lecture,   publication   et   enregistrement 
faîcte  d'iceux  aux  registres  des  insinuations  de  cette 
jurisdiction  en  datte    du    onze  janvier  mil    six   cent 
cinquante-huit,  signé  Peuvrei.  Et  nous  a  aussi,  la  dite 
iJame,  fait  exibition  de  tous  autres  tittres  et  contracts 
cy-devant  mentionnez,  requérant  qu'il  nous  plaise  la 
recevoir  à  la  ditte  foy  et  hommage,  et  a  signé 

**  M.  B.  de  Boullongne, 
Le  procureur  fiscal  présent  a  dit  que  comme  il  ap- 
pert par  les  rattures  et  interlignes  qui  se  trouvent  en 
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la  délibération  et  au  tittre  cy-dessus  dattes  du  neuf- 
viëme  avril  mil  six  cent  cinquante  sept  qu'il  y  a  lieu 
de  douter  des  véritables  bornes  et  limites  accordées 
par  l'ancienne  Compagnie  pour  l'estendue  du  dit  fief, 
il  requiert  que  coppies  signées  des  dits  tittres  et  déli- 
bération soient  faites  avec  luy  et  mises  au  grefte  dans  la 
huitaine. dé  ce  jour,  pour  y  avoir  recours  quand  besoin 
sera  et  prendre  telles  conclusions  qu'il  ad  visera  bon 
estre.  Sur  lequel  dit  réquisitoire  faisant  droit,  nous 
avDns  reçu  et  recevons  la  ditte  Ua.me  Dailleboust  à  la 
ditte  foy  et  hommage,  sans  tirer  à  conséquence  à  la 
charge  de  fournir  son  dénombrement  dans  le  ^^  delay  " 
de  la  ditte  coustume  et  ordonné  que  la  dite  Dame 
Dailleboust  ^^  fournira  "  coppies  signées  des  dites  dé- 
libérations et  tittres  dans  quinzaine  ". 

(signé)    L.  T.  Chartier.  (avec  paraphe  ) 
(signé)  Peuvret.    (avec  paraphe.) 

Vraie  copie  de  l'original  conservé  aux  archives  du 
département  des  Terres,  Mines  et  Pêcheries,  à  Qué- 
bec,— premier  volume  dea  archives  féodales. 

Ernest  Qaqnon 

Analysant  cet  acte  de  foi  et  hommage  du  9  décem- 
bre 1667,  M.  Ernest  Gagnon  a  donné  le  tableau  sui- 
vant des  concessions  et  acquisitions  qui  formèrent  la 
terre  et  châtellenie  de  Coulonge. 

.1^  Cinquante  arpents  de  terre  achetés  par  M. 
d' Ailleboust  (alors  gouverneur)  de  Nicolas  Gaudry  dit 
Bourbonniëre,  le  17  octobre  1649.  (Audouart,notaire.) 
— Ce  terrain  avait  été  concédé  à  M.  Bourbonniëre  par 
M.  de  Montmagny(pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France),  le  16  novembre  1647. 

2®  Deux  concessions  faites  à  M.  d' Ailleboust  par 
M.  de  Lauzon  (pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France),  le  8  mars  1662. 
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par 


M. 

lie 


de 


M. 


3^  Coiu^eHpiori  faîte   A  M.  (rAîIlehuni^t 
Laiizon,  lé  8  avril  1652. 

4®  Concesfiîrrn  faite  à   M.   <rAilIeboii8f    par 
Lauzon,  le  17  avril  H>ô2. 

5®  Cent  arpents  aequiw  par  M.  d* AîlleUniit^t 
de  Lnnzoïï,  le  22  Tîiars  1658.  (Rolland  Godet,  notaire.) 
—  Ce»  cetit  arpentH  de  terre  faisaient  partie  d'iuu^  eon- 
cession  pins  Mmple  accordée  à  Olivier  LeTardif  et  Jean 
Nicolet  de  Bellel»orni'  par  la  Compagnie  de  In  Nou- 
velIe*France,  le  5  avril  1639,  —  ci)nee8ision  qui  avait 
déjà  ftuld  queU|iies  nnitiitions. 

Les  difl'érenteft  mutationÉ^  se  rapportant  à  la  ehâtel- 
leiiié  de  Coulon^e  qni  ont  en  lieu  depuis^  1657  jnsqn'à 
cejonr,  sont  itidiqnées  dans  le  rapport  general  du 
commissaire  de»  Travaux  publies,  P,  Q.,  pour  l*an- 
née  1 
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TESTAMEIïîT   DE    M.    DE   MÉZY,   COUVER- 
:NEUR  de  la  NOUVELLE-FRANCE 

Au  nom  du  père  et  du  fils  et  du  8t  Esprit. 
Pardevant  Claude  Aubert,  nore  Royal  on   la  nou- 
velle trance  et  tesmoins  soussignés,  savoir  Guillaume 
Soudaye,  sieur  de  la  Gimanderye  ;  Esdme  Lemovne, 
sieur  de  la  Croix  ;  Thomas  Langlier,  sieur  Chevallier, 
et  de  Mathieu  Mutault  sieur  du  Buisson, — le  vendredy 
vingt  quatrief-me  jour  d'avril  mil  six  cent  soixante 
cinq,  après  midy  ;  fut  présent  en   sa  personne  Mr  Au- 
gustin de  Saffray  Chevalier  Seigneur  de  Mézy,  Me  de 
Camp  des  armées  du  Roy,  Gouverneur  et  Lieutenant 
jour  Sa  Majesté  en  tnutte  Testendue  de  la  Nouvelle 
Fiance  ;  gisant  en  son  lict  malade  de  corps  mais  tou- 
tesfois  sein  d'esprit  et  d'entendement  ainsy   qu'il   est 
apparu  à  nous  dit  notaire  tesmoins  susdits  et  soubz- 
ftiignéfi  par  ses  gestes,  maintien  et  entretien  ;  Et  consi- 
dérant qu'il  n'est  rien  .plus  certain  que  la  mortny  plurt 
incertain  que  l'heure  et  le  jour  a  voullu  faire  et  dispo- 
ser des  choses  qu'il  a  pieu  à   Nostre   Seigneur  Jésus 
Christ  Iny  prester  en  envoyer  en  ce  mortel  monde,  en 
la  forme  et  manière  de  testament  et   ordonnance  de 
dernière  volonté,  en  la  meilleure  fonne  et  teneur  avec 
touttes  les  choses  nécessaires  à  testament,  ainsi  qu'il 
ensuict. 

Et  premièrement, 

Donne  son  âme  à  Dieu  et  à  la  très  Sainte  Vierge  Sa 
bonne  mère,  laquelle  il  prie  de  tout  son  ccpur  avec 
saint  Augustin  son  bon  patron,  st  Jean,  St  J*ierre,  St 
Paul,  tous  les  autres  apostres,  évangélistes,  martirs  et 
confesseurs,  et  tous  les  antres  saints  et  saintes  qui  sont 
au  Royaume  Céleste  et  e^teruel  de  Taradis,  d'estie 
procureurs  et  intercesseurs  pour   luy   envers  Nostre 
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Seigiieur  Jesus-Ohtiîït,  affiii  tjifil  liiy  pluir^e  reetn*oir^i# 
piuivre  iime  et  la  mettre  gh  lieu  «le  repos. 

Supplie  trvt*  litMiiblemetit  timn  diet  sei^ifheur  Testu- 
teur,  Mc»ii8eignenr  de  Traey  de  vonlluir  iiiçréi-r  s*il  luy 
plaist  d'estre  t-xecuteur  du  présent  son  testament  et 
ordonnance  de  dernière  voloiittt,  et  |»our  Pabseuce  du 
mon  d.  Seigneur  de  Tmey,  Moné^ienr  ....,,  eelui  qui 
tiendra  son  lien  et  place  en  ce  gonverneraent,  suivant 
lu  cotnnîiHsion  laissée  par  le  diet  testateur  ; 

Item  vent  et  desire  le  diet  8<»igneiir  que  son  corpH 
eoit  inliunié  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  Plitï.spi- 
tal  de  Qu«.U>eeq  : 

Item,  veut  et  des^ire  que  son  diet  curp^  soit  ouvert» 
que  son  cfûur  en  soit  tin»,eniUt«Imé  et  envoyé  î\  Mon- 
sieur de  Secqneville  Morel  en  la  ville  du  Oaen  en  Nor- 
mandie pour  estre  mis  entre  les  mainti  des  Révérends 
Père*  Capueîiis  de-  la  dicte  Ville  pour  le  gacder  et 
prier  Dieu  pour  tuy. 

Item,  donne  et  lugae  aux  Révérendes  raères  hospi- 
talières du  diet  Hospital  la  somme  de  deux  cens  livres 
et  la  somme  de  troié  cens  livres' au  proflit  et  bénéfice 
des  pauvres  du  diet  HospîtaK 

Item,  donrie  et  lègue  aux  Révérendes  Mères  Ursu- 
lines  du  diet  Quebec,  la  sommi>  di»  deux  cens 
livres, 

Item^  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  cens  livres 
pour  les  charitez  les  plus  nécessaires  de  ce  diet  pays, 
laquelle  somme  cy-dessus  le  diet  Seigneur  Testateur 
prie  mon  diet  Seigneur  TEvesque  d'en  vouloir  taire 
distribuer  les  deniers  suivant  son  intention  et  les  priè- 
res qu'il  luy  faict. 

Item,  donne  et  lègue  à  l'Eglise  paroissialle  du  diet 
Québecq  la  somme  fie  mifle  livres  et  pour  taire  ses 
funérailles  apprèz  sa  niort  et  décez,  un  service  tousles 
mois  et  an  durant,un  service  tous  les  ans  à  perpétuelle 
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mémoire  et  à  toujours  et  le  tout  solennel,  avec  une 
me^se  basse  tous  les  jours  de  la  première  année  de  son 
<liet  decez  ; 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Tilly  la  somme 
de  cinq  cens  livres. 

Item,  donno  et  lègue  à  Monsieur  de  Repentigny  la 
t^omnie  de  trois  cens  livres. 

Item,  d(»nne  et  lègue  à  Monsieur  de  Villiers  la  som- 
me de  deux  cens  livres. 

Iten),  donne  et  lègue  à  Monsieur  Denis  la  somme 
de  deux  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  au  sieur  d'Angoville,  major, 
la  somme  de  deux  cens  livres,son  habit  de  drap  d'An- 
gleterre tout  complet,  son  manteau  de  Camelot,  une 
paire  de  t?oulliers  neufs,  huict  chemises  avec  des  bout- 
tons  aux  mancht  s,  son  v^fée  avec  la  ceinture,  un  ma- 
telas et  une  couverte  neufve  servant  ;\  coucher  les 
valet  z. 

Itc  m,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Madry  la  somme 
lie  deux  cent  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Phélix  Auber  la  somme  de 
cinquante  livres  avec  un  juste-au  corps  de  drap  de 
Berry  gris,  un  petit  habit  de  Sergette  grise,  lequel  a 
esté  porté,  avec  une  paire  de  gros  bas  blancs. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Goumin  la  somme 
de  cinquante  livres. 

item,  veut  et  dézire  le  diet  Seigneur  testateur  que 
les  deniers  qui  proviendront  de  ses  biens  meubles 
soient  employez  et  aplicquéz  pour  satisfaire  aux  priè- 
res qui  seront  faictes  pour  luy  et  que  du  surplus  des 
choses  cy-dessus  données  et  léguées  soient  prises  sur 
ce  que  le  diet  âieur  de  la  Chenays,  marchant,  luy  peut 
debvoir. 

Item,  veut  et  désire  que  toutes  les  choses  cy-dessus 
estant  accomplies  que  le  restant  de  ses  deniers  soient 
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lîïîvoyiï^r^îînletryc^  ao  poiJz  (»rditiair./et  k  savoir  en 
oiistor  niovti/^  t^ras  et  in  vvtî^^  ^»^^%  a  ^I.^^^'m^wva  les 
manrhanU  de  tl  »u  m  pinr  i»n  rMidrt?  »umi|jt«'  si'il  leur 
\AnUi  k  mnn*^ieur  de  St^cqiievilU»  Murel  puur  les  distri- 
buer suivant  1  intention  des  diiz  préïîenlî^  testiiuient  et 
Ordonnance  de  dernière  volont/^  et  suivant  Tad  vis? 
ipvil  Iny  en  8er:i  don  rie  cy  apriXs  par  iei'fluy. 

Item,  n>  Ml  dit  Soiirneur  Testateur  suplie  tre-i  hnni- 
Ulernetitnion  diet  sieur  «li*  r^et:((nevitleilVstre  eséctireiir 
des  articles  ey  aprfe.5  déclarez  et  mentionnez. 

Ttem,  prie  U  diet  S.>îgu^3nr,  le  dirt  Sieur  tU  8  *cf\\vi' 
ville  Hyt'»Rt  kvs  diet^  deniers  re(,-uej^  de  donner  i^urîeeux 
;mx  dietz  Revérendi*  Peret*  Capucins  du  diet  Caen 
avec  t*oïi  diet  Cœur  r|ui  lay  sera  adressé  pour  leur 
nii^ttre  en  main.-^la  &<>mme  de  cinq  cens  livres. 

IteoK  veut  et  iléziri>  le  diet  Seigr»eur  <pie  le  ilîet 
sieur  de  Seequeville  raette  es  mains  de  Monsieur  de 
Koquele,  Prebstre,  la  aommt»  de  cinq  ceiH  livres  p  mr 
*»Mtre  employee  aux  eharitez  dont  le  dît  Seigneur  Tes- 
tateur et  le  dit  Sieur  R>queli5  ont  cjgri  ns-ianej  et  h 
i^on  dett'iult  le  dit  «ieur  dô  S.*c]UL^ville  les  mettrai 
•*ntre  les  mains  de  telle  personne  qu'il  jugera  k  propof^ 
p<inr  estre  employez  aux  nn-stnes  tins. 

Item,  le  diet  «ieur  de  Seequ-iville  est  prie  de  tlanuer 
Kur  le  mesme  tVnid?*  la  somme  de  cinq  cens  livres  au 
Bureau  di*^  pauvret*  de  la  dite  ville  de  Caen  si  le  dit 
Ji(jreau  subeiî^te  encore  et  en  eus  qu'il  tio  subeistii^t, 
•pi 'il  ordonne  de  la  dite  î^onime  de  cin»(  eena  livre 
eomme  il  jugera  Ixin  estre  pour  la  descliarge  de  la  cons- 
cience du  dit  Seigneur  T*>^tateun 

Iteui,  le  diet  Seigneur  prie  ile  rechef  le  di«'t  éieur 
<le  Seequeville  de  taire  prier  I>ien  pour  le  salut  et  reptn 
de  son  anie  par  prières,  services  et  saintes  messes  tatit 
à  Not-e  Dame  de  la  Delivraîice,  Eglise  de  St-Pierre^ 
Couventî^  des  Révérends  Pere«  Carrnes  et  Cvïcdelierô,. 
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iît  de  le  recommander  aux  prières  de  ses  autres  bons 
amis. 

Item,  le  diet  sieur  de  Secqueville  donnera  sur  le  dit 
fonds  à  Monsieur  delà  Fresnays  Duguay,  beaufrëre 
«lu  diet  Seigneur  Testateur,  la  somme  de  cinq  cens 
livres  en  faveur  de  sea  enfants 

Item,  le  dit  sieur  de  Secqueville  apprës  touttes  les 
choices  cy  dessus  exécuttées  et  accompIies,et  les  prières 
tjue  le  diet  Seigneur  Testateur  lui  a  faictes  par  lettre 
missive  l'année  dernière  passée  pour  le  payement  de 
ses  debtes  le  tout  exécuté,  il  est  prié  de  mettre  le  res- 
tant entre  les  mains  de  Monsieur  d'Armeville  son 
frère,  ou  autre  de  la  famille. 

Item,  doime  et  lègue  le  diet  Seigneur  Testateur  à 
Messieurs  de  la  Linette  et  de  Briery  en  cas  qu'ils  vien- 
nent Tannée  présente  en  ce  pays  de  Canadas  pour 
recompense  de  leurs  frais  et  despens  qu'ils  auroient 
peu  faire  en  considération  à  chacun  d'eux  la  somme 
de  mil  livres. 

Item,  le  diet  Seigneur  Testateur  prie  le  diet  Sièur 
de  Secqueville  <le  payer  sur  le  diet  fonds  cy  devant 
mentionné  aux  créantiers  de  feu  Monsieur  de  Cham- 
boy  le  nombre  de  vingt  livres  d'or  qu'il  debvoit  au  d. 
sieur  de  Chaniboy. 

Item,  veut  et  ordonne  le  diet  Seigneur  Testateur 
4jue  touttes  les  lettres  qui  lui  viendront  de  France,  pa- 
piers ou  affaires  soient  ouvertes  et  veues  par  Monsieur 
%\c  Bernière,  prestre,  faisant  les  fonctions  curialles  du 
diet  Québec,  et  par  le  dit  sieur  d'Angouville,  major, 
itffin  que  s'il  est  nécessaire  de  faire  responce,  le  diet 
Sieur  d'Angouville  le  fera,  et  les  autres  papiers  immé- 
iliatement  seront  rompus  et  bruslés. 

Item,  veut  et  ordonne  le  diet  Seigneur  Testateur 
<|ue  les  meubles  et  marchandises   qui   luy   pourroient 
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venir  de  Franoû  (jelfê  }H't'i*entt^  ainjt'ehoîciit  eîiiployéeâ 
dans  l'Inventaire  de  ses  biens  rnei;bles  pour  estr^  ven- 
due» ainsi  que  îes  autres. 

Lequel  buedict  testîjment  a  e^tv  h  mais  ditt  notaire, 
dîeté  et  ncm.rné  par  \e  diet  Seigneur  Teptoteur,  et  par 
nous  depuis  îi  luy  relen  prrseTiee  diets  tesnioin?,  et 
nous  a  diet  le  dit  Seigneur  le  tout  e^trn  *«e1(»n  sor»  in- 
tention ?a  propre  volonté  et  ordonnanee  de  dernière 
volonté  testamentaire,  et  en  foy  de  <|nny  il  a  avec  leB 
diets  teemoin^  et  inoy  notaire  susdiet  et  soussigné  à  lu 
ndnutte  des  [>rt'Bente8  Tan  et  jour  qm^  ile^sns  ;  Ainsy 
eignëîî,  Augustin  de*Satîrav  Mezy» — Vincent  Lenjoyne 
— Ginuinderye — Matijieu  Mutanlt^ — Tliuma»  Lîm^dier 
— Auber,  avec  paraphe  (Signe)  Auher,  Nore  Royal. 

Et  adveiuuit  le  lundy  vingt  t^epliesme  du  diet  inoit* 
et  a!i  apreB  nouvelle  lecture  du  Testament  cy  devant 
e^serit,  et  tpie  le  dit  seigneur  aprèà  icelle,  a  «lit  et  décla- 
ré estre  sa  propre  volonté  et  nous  a  diet  que  depuis  la 
eloeture  d'icelluy  il  avait  eu  volonté  et  ce  pour  le  pré- 
sent veut  et  ordonne  que  les  articles  suivant  et  par  luy 
cy  âpres  déclare/,  t^oicnt  exécutez  comme  les  autres  cy 
devant  escnptes,  c*est  à  savoir  rpie.  Premièrement, 

Il  veut  et  déêire  qu*il  «oit  donné  à  la  Demoiselle 
Fournier  la  somme  de  cent  livres. 

Item,  donne  de  plus  au  diet  Auber  la  somme  de  cin- 
quante livres  et  une  paire  de  gros  souUiers,  outre  ce 
qui  est  cy  devant  escrit  ;  De  p!ua,à  Desmarestz  soldat 
la  somme  de  trente  livres. 

Item,  donne  et  lègue  au  Tambour  la  somme  de 
trente  livres. 

Item,  désire  que  la  somme  de  trois  cents  livres  men- 
tionnée cy  devant  au  diet  Testament  adressée  h  Mon- 
seigneur l'Evesque  pour  estre  apliquée  aux  plus  gran- 
des nécessitez  de  ce  pays,  soit  mise  entre  les  mains  de 
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Monsieur  Morel,  prebstre,  pour  les  employer  aux 
Eglizes  do  la  Coste  de  Beaupré  et  aux  pauvrea  familles, 
le  requérant  «le  prier  Dieu  pour  luy. 

Item,  veut  ot  ordonne  que  sa  monstre  employée  et 
mise  dans  son  Inventaire,  soit  envoyée  à  mon  diet 
Sieur  de  Socqueville  Morel  son  grand  amy,  qu'il  luy 
donne  par  présent  en  recoocnoissance  des  peynes  qu'il 
prend  pour  l'exécution  de  son  testament. 

Item,  le  diet  S<  igneur  veut  et  ordonne  que  l'Obli- 
gation montante  à  la  somme  de  buict  mil  livres  soit 
iMivoyée  en  France  par  Monsieur  de  la  Che8nays,mar- 
cbant  à  Messieurs  les  Marchands  de  Rouen,  pour  faire 
tenir  la  dicte  somme  de  huict  mil  livres  à  Monsieur  de 
Socqueville  Morel  pour  estre  employée  au  susd.  testa- 
ment. 

Item,  de  plus  le  diet  Seigneur  ordonne  au  sieur 
d'Angoville,  Major,  d'envoyer  en  France  par  le  dit 
trieur  de  la  Cbesnays  aux  susdictz  marchands  le  nom- 
bre de  six  peaux  de  loupservier,  une  peau  de  regnard 
noir,  trois  castors  et  quatre  peaux  de  Loultre  pour  les 
faire  tenir  au  diet  sieur  de  Secqueville  pour  en  estre 
uzé  ainsy  qu'il  luy  en  sera  donné  advis  par  le  dit  sieur 
d'Angoville. 

Item,  veut  et  dézire  qu'il  soit  payé  au  sieur  des 
Longchamps  sur  le  pied  des  gaiges  qu'il  peut  donner 
à  bon  Hcrviteur  domestique  Charles  d'Engueville  qui  a 
servy  le  diet  Seigneur  trois  mois. 

Item,  \i^  diet  seigneur  donne  au  sieur  d'Angoville 
son  habit  noir  affin  qu'il  porte  le  deuil  de  sa  personne, 
ainsy  qu'il  désire. 

Item,  ordonne  le  diet  Seigneur  qu'il  soit  payé  à  la 
Chesiiaye  son  i?erviteur,  la  somme  de  cinquante  livres 
pour  hix  mois  de  service  à  raison  de  cent  livres  par  an. 

Item,  veut  et  ordonne  qu'il  soit  payé  à  Droissy  son 
rterviteur  la  somme  de  quinze  livres  par  mois. 
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Item,  veut  et  ordonne  que  le  diet  »îeiir  île  Gniiati' 
derje,  sergent,  goit  payé  de  la  somme  de  quatorze 
livres  de  gaîgee  qni  hiy  reste  de  Tan  pa?!?c. 

Item,  vent  et  ordonne  le  diet  Seigneur  te^tattnr  que 
le  diet  «ieur  d'AngovilIe,  major,proeure  à  ladilligenee 
de  Vexéeulion  du  susdit  testament  affin  qu'il  60Ît 
proraptement  exécutté,  atTin  que  son  Sme  en  soit  plus- 
tost  desclmrgée,  et  aequîtter  et  soHeîter  le  dit  Testa- 
ment. 

Item,  vent  et  ordonne  le  diet  Seigneur  testateur 
que  par  Tartiele  gept  dane  le  dit  Testament  il  ent  diet 
qu'il  donne  la  eomme  de  mil  livrée  h  l'Eglise  paroi»- 
sialle  du  diet  Quebeq,  p<*nr  taire  prières  pour  luy,  il 
veut  et  enterid  que  la  dîete  gomme  &oît  mjï^e  entre  les 
main 8  de  Monèeignenr  l'Evesque  pour  en  taire  a  sou 
intention  et  régler  les  services  pour  le  repos  affin  de 
son  âme. 

Le  tout  faict  Fan  et  jour  susdicts  en  priSsence  de 
Monsieur  de  Bernière»,  presbtre,  et  du  sieur  Amîcet 
Goumin  à  ce  prénents,  teemoins,  lesquels  ont  avec  le 
diet  Seigneur  et  moy  notaire  gusdict  et  sonssigiie  à  ta 
minutte  des  dictes  présentes  ;  Ainsi  signé  Augustin 
de  Saffray  Mézy — IL  de  Be  mit  re  — Goumin — et  moy 
Notaire  avec  paraphes,  signé  Auber,  Notaire  Royal 
avec  paraphe 

La  lettre  missive  et  testament  ensuitte  et  eydessua 
ont  esté  cy  dessus  régîstréz  au  désir  de  l'ordonnance 
de  Monseigneur  de  Tracy  estant  ez  liasses  du  Grefie 
du  Conseil  Souverain  dattée  du  quatorziesTLe  avril 
dernier  par  le  Greffier  et  secrétaire  au  diet  Conseil 
soussigné,  dont  acte,  pour  servir  ce  qu'il  appartiendra. 

(Sigué)         Peuvret^  avec  paraphe. 
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L'HONORABLE  PIERRE-AMABLE  DE  BONNE 

Herre-Amable  de  Bonuo  naquit  à  Montréal  le  25 
novembre  1758  du  mariage  de  Louis  de  Bonne  de 
Mistle,  chevalier,  capitaine  au  régiment  de  Condé,  et 
de.Maric-Lonise  Prudhomme.  Le  gouverneur  de  La 
Jonquiëre  était  son  grand-oncle. 

Son  père  fut  tué  par  une  bombe  pendant  le  siège  de 
Québec  en  1759.  (1)  Madame  de  Bonne  se  remaria,  en 
1770,  à  Joseph-Dominique- Emmanuel  LeMoyne  de 
Longueuil.  Cent  lui  qui  protégea  le  jeune  orphelin. 

Pierre-Amablo  de  Bonne  termina  ses  études  au  sé- 
minaire de  Québec  en  1776. 

Le  24  janvier  1780,  il  présentait  une  pétition  au 
gouverneur  Haldimand  le  priant  de  lui  accorder  une 
licence  d'avocat.  (2)  Haldimand  se  rendit  à  sa  deman- 
de le  14  mars  1780. 

Le  29  décembre  1791,  M.  J.-F.  Ougnet,  secrétaire 
français  et  traducteur  du  gouverneur  et  du  Conseil  du 
Bas-Canada,  alors  malade,  demanda  au  gouverneur  et 
au  Conseil  de  nommer  M.  de  Bonne  son  assistant.  Ce 
dernier  agit  comme  tel  pendant  quelque  temps. 

M.  do  Bonne  fut  député  de  York  de  1792  à  1796, 
puis  de  Trois-Rivières  de  1796  à  1804,  et  enfin  de 
Québec  (comté)  de  1804  à  1810.  (3) 

Le  8  lévrier  1794,  M.  de  Bonne  recevait  sa  nomina- 
tion de  juge  des  Plaidoyers  Communs  (Common 
Pleas).  Le  16  décembre  de  la  même  année,  il  était 
nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  pour  le  Bas- 


(1)  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  vol.  VT,  p.  277. 

(2)  M.  J. -Edmond  Roy  a  publié   celte  pétition  dans  son 
Histoire  du  notariat  au  Canada,  vol.  II,  p.  125. 

(3)  Joseph    Desjardins,  Guide  parlementaire  historique^ 
pp,  136,  141,  143. 


L'lION    IMKmiK^AMABJJ^:  DK  Bi>NXK 


—  19  — 

Cana«hi.  Entin,  treize  jours  plus  tard,  le  29  décembre, 
il  étuit  îippelo  au  Conseil  exécutif. 

M.  de  Bonne  porta  riiermine  jusqu'au  21  mai  1812, 
où  il  donna  sa  démission. 

Il  nïournt  à  Beanport  le  6  septembre  1816 

M.  de  Bonne  fut  à  la  Chambre  d'Assemblée  le  chef 
du  parti  du  Chîiteau  ou  du  gouverneur  Craig.  Le  parti 
canadien,  pour  se  débarrasser  de  lui,  présenta  une  loi 
qui  excluait  les  juges  de  la  Chambre  d'Assemblée.  Le 
Conseil  législatif  amenda  cette  loi  en  décidant  qu'elle 
ne  deviendrait  exécutoire  qu'au  i)arlement  prochain. 
La  Chanîbre  d'Assemblée,  n'écoulant  que  son  ressen- 
timent, déclara  par  un  simple  vote  le  siège  du  juge  de 
Bonne  vacant.  Le  gouverneur  Craig  saisit  cette  occa- 
sion pour  proroger  le  Parlement. 

l^a  biographie  détaillée  de  M.  de  Bonne,  remarque 
Ignotu»^  est  il  écrire  et  ferait  un  volume  intéressant  et 
instructif.  Qui  pourrait  entreprendre  cette  tâche  avec 
plus  de  compétence  que  Ignotus  lui-même  ? 

P.  G.  R. 


PKOTONOTAIRES    DU  DISTRICT   DE  SAINT- 
HYACINTHE 

Louis-Gustave  de  Lorimier 6  mars  1858 

Louis-Gustave  de  Lorirnior    | ^^^^^^^  jg^^ 

Pierre  Boucher  de  LaBruere  / 

Louis-Gustave  de   Lorimier  1 gg  .  .^  ^g^. 

Joseph  Roy  j  "^ 

Joseph  Roy                          1  ^Q  iuillet  1879 

Théodore-Siméon  Richer  j     «^ 

Joseph  Roy  ,   |  .  !  .  .  .9  septembre  1889 

Henri- Albany  Beauregard   )  ^ 

P.  G.  R. 


RÉPONSES 


MoiiHi*ijîfiieur  Fraiie«>i!<  «It*  Mnriiiy^  troîniiMue 
évoque  <l*^  QiUîbfC.  (IX,  XI,  ^79.)— I.e^  Moniay 
HOTit  iVunQ  uiicienne  et  illustre  maiîit>u  oriii^inairo  du 
iierry.  On  retrace  leur  source  à  Ph51i|.»pc%  set^^uenr  de 
Mornay.  on  lîerry,  qui  fut  un  des  principaux  bionfai- 
teurfi  de  Kablmye  de  Fontniorîgny,  en  liai,  lr*r.<que 
Haiut  Benuinl  y  mit  des  religieux  de  sou  Urdre,  eîi  la 
place  de  ceux  do  eaint  Bonoit, 

La  filiation  suivie  de  cette  famille  commence  dans 
V  Histoire  des  grands  offi-it^rs  de  la  Couronne^  tome  VI, 
pîigo  729,  et  8ui\^ante8.  Guillaume  de  Mtinniv%  cheva- 
lier, qui  vivait  en  12^2,  y  commence  la  liguée. 

Françoise  du  Bec  apporta  à  i^>n  mari,  Jacques  «le 
Mornay,  neuvnèiTïe  degré  au  tronc  de  Tarbre  généalo- 
gique, la  terre  du  Plesp^is-Marly,  don  de  madame 
Jeanne  de  Beau  vil  lier»,  sa  tante.  Voila  eon  mien  t  le 
titre  de  *lu  IMeH.^iH  arriva  dams  la  famille^mais  l'éveque 
de  Québec  appartenait  alors  a  uti  autre  rameau  des 
Mornay  et  ne  pouvait  prétendre  qu'à  un  petit  cnuM- 
nage  avec  les  ^eigncnr;*  du  Ple^si;*- Marly. 

Les  Mornay  ne  se  &o?it  jamaii*  paré  du  titre  de  cette 
terre  du  Plessis  jwjur  s*en  former  un  nom  c»»ni[K>!§é 
ciimme  les  Moruay-MoatclievreuiU.  par  exemple,  et 
c'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  de  nos  historiena 
disent  que  révoque  de  Québec  était  un  Duplea^î:*  de 
Mornay.  On  aurait  pu  écrire  :  parent  des  M^rnay^  sei- 
gneurs (lu  Plessis^Marlif^  etc.,  etc, 

Iav  famille  de  monseigneur  François  de  Mornay 
avait  titre  :  seigneurs  du  MesniUThéribus,  et  elle  était 
it^sue  d'un  autre  rameau  de  Tarbre  familial  :  celui  de» 
Mornay,  seigneurô  de  Montclievrenil. 

Jean  de  Mornay,  (Vile  degré  en  Tarlire  généalogi- 
que) eut  un  filô  :    Guillaume,    (Vllfe)    qui    fonda   la 
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branche  des  marquis  de  Mornay-Montchevreuil  (1), 
dont  le  petit-fils  René  (Xe)  eut  Jacques  (Xle)  qui  fonda 
la  maison  des  Mornay,  seigneurs  du  Mesnil-Théribus. 

Charles  de  Mornay  (Xlle)  seigneur  du  Mesnil- 
Théribus  fut  le  père  de  l'évêque  de  Québec.  Il  devint 
capitaine  de  cavalerie.  A  la  bataille  de  Rocroi  en  1643, 
il  eut  la  jambe  fracassée,  ce  qui  le  mit  hors  d'état  de 
continuer  son  service. 

Il  avait  épousé  le  3  juillet  1652,  Anne  de  Quesnel, 
fille  d'Henri,  seigneur  de  Ponchon  et  de  Fraraerville, 
et  de  Charlotte  de  Bîgant.     Leurs  enfants  furent  : 

1^  Charles^  mort  sans  postérité,  étant  sous-brigadier 
aux  mousquetaires  du  roi  de  la  première  compagnie. 

2°  Henri,  qui  continue  la  lignée.  (Cependant  cette 
branche  s'éteignit  en  son  fils  Armand). 

3^  FruDçms,  capitaine,  puis  major  du  régiment  de 
îfivernois,  etc. 

4"  Louis-François,  évêque  de  Québec,  né  en  1663. 

5^  Jacques. 

6^  Marie.  . 

1^  Anne,  . 

8^  Madeleine,  \  religieuses 

9^  Françoise,    [        ^ 
10^  Henriette,   ) 

Louis-François,  qui  se  retira  aux  Capucins  en  1682 
fat  nommé  coadjuteur  de  Québec  en  1713.  Sacré  évê- 
que d'Euménie  ia  pariibus  le  22  avril  1714,  devint 
évêque  de  Québec  par  la  mort  de  Jean-Baptiste  de  la 
Croix  de  Chevrières  de  Saint- Vallier.  Il  se  démit  de 
son  évêché,et  a  été  pourvu  au  mois  de  décembre  1733, 
du  prieuré  d' Arbois,Ordrô  de  Citeaux,diocèse  de  Besan- 


(I)  L:i  seule  subsistante  dos  Mornay,  et  reprt'sontt'e  ac- 
tuellement à  Paris  par  M.  le  marquis  de  Mornay-Mont- 
chevreuil, 70,  r:io  de  Ponthiou,  8e  arrondissement. 
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çon.  Il  eut  le  malheur  d'être  écrasé  par  un  carossc», 
dans  la  rue  St-Honoré,  à  Paris,  le  28  novembre  1741, 
en  la  traversant  pour  rentrer  aux  Capucine,  où  il  de- 
meurait,  et  est  mort  Fur  le  cliîimp,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

Armoiries  de  la  famille  :  BarfUé  (Vargent  et  de  gén- 
ies de  huit  pièces^  au  lion  raorné  de  sable,  couronné  d.^or, 
brochant  sur  le  tout. 

RÉoTs  Roy 

Les  sorciers  de  Pile  d'Orléans  (IX,  II,  922.) 
— Dès  les  commencements  du  dix-liuitiëme  siècle  on 
donnait  le  surnom  de  sorciers  aux  habitants  de  l'île 
d'Orléans.  Pour  quelle  raison  ?  Yoyo)is  ce  qu'en 
disent  les  historiens  de  Tancienne  île  de  Bacchus  : 

"  Le  dimanche,  vingt-deux  (septembre  1720),  écrit 
le  R.  P.  Charlevoix,  nous  étions  mouillés  par  le  tra- 
vers de  l'île  d'Orléans,  où  nous  allâmes  nous  promener 
en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Je  trouvai  ce  pays 
beau,  les  terres  bonnes  et  les  habitants  assez  à  leur 
aise.  Ils  ont  la  réputation  d'être  un  peu  sorciers,  et  0!î 
s'adresse,  dit-on,  à  eux,  pour  savoir  l'avenir,  ou  ce  qui 
se  passe  dans  les  lieux  éloignés.  Par  exemple,  si  les 
navires  do  France  tardent  un  peu  trop,  on  les  consulte 
pour  en  avoir  des  nouvelles,  et  on  assure  qu'ils  ont 
quelque  fois  répondu  assez  juste.  C'est-à-dire  qu'a- 
yant deviné  une  ou  deux  fois,  et  ayant  fait  accroire, 
pour  se  divertir,  qu'ils  parlaient  de  science  certaine, 
on  s'est  imaginé  qu'ils  avaient  consulté  le  diable."  (1) 

M.  Ilubert  LaRue  donne  trois  raisons  pour  expli- 
quer ce  surnom  d'île  des  Sorciers.  Il  ne  reste  que  l'em- 
barras du  choix. 

"  Un  nombre  vraiment  prodigieux  de  sources  d'eau 


(1;  Journal  d'un  voyage  fait  par  ordre  du   Roi  dans  VA- 
mérique  septentrionale,  tome  troisième,  page  68. 
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vive  se  rencontre  dans  Tilo,  et  Tcau  qu'elles  fournis- 
sent est  incomparable,  sous  le  double  rapport  de  la 
pureté  et  de  la  fraîcheur.  Il  s'ensuivrait  donc  que  du 
mot  fi*jurr€  on  aurait  fait  le  mot  sourciers  y  d'où  par  cor- 
ruption, sorciers.'' 

Avouons,  avec  M.  LaRue  d'ailleurs,  que  cette  ex- 
plication est  i»as  mal  à  l'eau  claire.  Voyons  sa  deu- 
xième raison  : 

"  Environnés  d'eau  de  toutes  parts,  ne  pouvant 
communiquer  avec  la  ville  ou  avec  les  paroisses  voisi- 
nes que  [»ar  le  moyen  de  canots  ou  de  chaloupes,  les 
habitants  de  l'île  ont  toujours  été  marins,  comme  ils 
le  sont  aujourd'hui  ;  pour  eux,  c'est  affaire  de  néces- 
aité.  Or,  il  fut  lin  temps  où  le  spacieux  port  de  Québec 
ne  s'enorgueillissait  pas,conime  aujourd'hui,  décomp- 
ter ses  navires  par  centaines  et  par  milliers  ;  une  voile 
dans  le  cours  de  l'année,  parfois  deux,  et  c'était  tout. 
Il  tut  un  temps  encore  où,  de  l'arrivée  de  ce  seul  na- 
vire, dépendait  l'existence  de  la  colonie  entière,  et  on 
jMMit  juiçer  avec  quelle  impatience  toute  fébrile,  on  en 
attendait  le  signalement.  Dans  cette  cruelle  perple- 
xité, on  s'adres-^ait  donc  tout  naturellement  aux  gens 
de  rîie,  les  plus  expérimentés  en  fait  de  navigation, 
ju)ur  Hppreudn»  d'eux  le  jour  approximatif  de  l'arri- 
vée <lu  bâtiment  tant  désiré.  Ces  derniers,  tiers  de 
l'importance  (ju'on  voulait  bien  attacher  àleursprésa- 
ires,  ne  se  taisaient  pas  prier  longtemps  pour  donner 
une  réponse  quelconque  ;  et  comme  parfois  l'événe- 
itienl  vint,  fort  à  propos,  confirmer  leurs  prédictions, 
il  s'ensuivit  tout  naturellement  qu'on  leur  décerna  le 
irh»rieux  surnom  de  sorciers.'' 

La  troisième  maintenant  : 

"  Autrefois  la  pêche  à  l'anguille  était  des  plus  abon- 
dantes sur  nos  côtes.  Or,  à  cause  du  flux  et  du  reflux 
<le  la  marée,  dont  l'heure  varie  de  jour  en  jour,il  arri- 
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vait  bien  souvent  que  nos  gens  allaient  faire  la  visite 
de  leur  pêches  au  beau  înilieu  de  la  nuit.  Pour  ce,  on 
se  rendait  en  grand  nombre  î^ur  la  grève,  chacun  por- 
tant à  la  main,  pour  s'éclairer  dans  sa  marche  et  dans 
ses  opérations,  un  falot  de  sapin  enflammé.  Assuré- 
ment, c'était  un  spectacle  tout-à-fait  curieux  et  féeri- 
que que  de  voir  surgir  à  peu  près  au  même  instant,  et 
à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  tous  ces  feux, 
allant,  venant,  se  croisaiit  les  uns  les  autres,  parfois  se 
réunissant,  pour  s'éloigner  et  s'éparpiller  encore.  Les 
gens  de  la  côte  du  Sud  ne  tardèrent  pas  h  voir  du 
merveilleux  et  du  surnaturel  dans  la  présence  de  tous 
ces  feux  qui  venaient  ainsi  sur  la  grève,  et  à  une 
heure  aussi  indue,  danser  une  ronde  infernale  sans 
doute.  Bientôt  ils  s'en  effrayèrent,  bientôt  même  ils 
n'osèrent  plus  sortir  de  leurs  maisons  après  une  certai- 
ne heure  de  la  soirée.  Bref,  il  n'y  eut  plus  moyen  d'en- 
tretenir aucun  doute  à  cet  égard,  et  nos  insulaires 
furent  déclarés  à  l'unanimité  possédés  du  mauvais 
esprit,  coureurs  de  loup-garous,  feux-folets,  sorciers, 
etc.,  etc.  C'était  un  moyen  de  se  rehausser  dans  l'es- 
prit de  ces  braves  gens  ;  il  va  sans  dire  que  les  gens 
de  l'île  ne  furent  pas  assez  sots  que  d'aller  les  désabu- 
ser." (1) 

M.  L.-P.  Turcotte  croit  que  ce  sont  ces  deux  der- 
nières raisons  qui  ont  surtout  contribué  à  procurer  le 
titre  d'île  des  Sorciers  à  l'île  d'Orléans.  (2) 

M.  l'abbé  L.-E.  Bois  est,  lui  aussi,  d'opinion  que 
les  feux  que  l'on  voyait  courir  sur  les  rivages  de  l'île 
d'Orléans,  à  certaines  heures  de  la  nuit,  et  qui  n'é- 
taient rien  autre  chose  que  les  flambeaux  dont  les  insu- 


(1)  Voyage  autour  de  l'île  d'Orléans-  Soirées  Canadien- 
nes, 1861,  p.  142. 

(2)  Histoire  de  l'île  d'OrUans.p.  12. 
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laîrcs  se  servaient  pour  visiter  leurs  pêcheries,  ont 
<lonné  lieu  à  ees  suppositions  bizarres,  que  Ton  aurait 
j>u  tout  aussi  bien  appliquer  aux  cultivateurs  de  Saint- 
VallicT,  de  TAnge-Gardien,  du  nord  et  du  sud,  puis- 
qu'eux  aussi  faisaient  le  tour  de  leurs  pêches  la  nuit 
avec  des  lumières  du  même  genre.  • 

Peut-être  aussi,  ajoute  le  savant  abbé,  que  l'fere  de 
prosi>érité  que  Ton  voyait  régner  dans  les  habitations 
des  cultivateurs  de  l'île  d'()rléan8,p()rtait-il  à  attribuer 
aux  procédés  magiques  jilutôt  qu'à  un  travail  intelli- 
gent et  assidu,  les  heureux  résultats  d'un  mode  de 
culture  j»lus  suivi  et  mieux  soigné.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  ne  se  rencontre  plus  personne  qui  croie  aux  prati- 
ques de  la  magie  i  liez  ces  insulaires,  malgré  qu'il  y 
en  ait  plus  d'un,  peut-être,  qui  jalouse  leur  bonheur, 
le  talme  de  leur  existence  et  la  paix  dû  leurs 
foyers."  (1) 

Un  Iroquois  brulé  vif  a  Quebec.  (IX,  IX, 
969.) — Au  mois  de  février  1692,  le  gouverneur  de 
Frontenac  donna  au  capitaine  Dorvilliers  le  comman- 
ilement  d'un  parti  de  120  Français  et  de  205  Sauvages 
pour  aller  attaquer  les  Iroquois  dans  leur  pays.  Après 
trois  jours  de  marche,  M  Dorvilliers  fut  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas,  une  chaudière  d'eau  bouillante  lui 
ayant  tombé  sur  les  ])ieds.  Il  donna  le  commandement 
à  M.  de  Beaucour,  capitaine  réformé.  Près  de  l'île 
i\e  Tonihata  dans  la  direction  de  Cataracoui,  le  parti 
tomba  sur  50  Iroquois.  24  furent  tués  et  16  furent 
faits  prisonniers.  Les  10  autres  s'échappèrent.  M.  de 
Beaucour  s'en  revint  triomphant  à  Québec  avec  ses 
prisonniers. 

M.  de  Frontenac  irrité  des  déprédations  continuel- 


(1)  nie  d'Orléans,  p.  7. 
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les  des  Iroquois  et  voulant  iruilleur,-*  inhmîder  cetf 
f»?roces  giierriersi  par  un  exemple  rigmironx  <  ouihiMiiiM 
deux  dee.  prisoiiiners  à  être  brûlot*  vifs» 

Fareillt?  exocutiotï  ne  î^\*tjiit  pjiw  t*iiiM>ro  vin».  U  Que- 
bec  et  i>u  peut  croire  «pie  la  population  supplia  li*  gou- 
verneur de  lui  épart^ner  un  tel  specti*cle,  Mai.s  il  ne  se 
laîami  pas  fléchir,  L»?8  deux  [rotpiois  turent  itiHtruif» 
defl  inysttVres  de  nutre  reli;srion  p^ir  les  Jr*rtuite8  et  re- 
çurent le  baptême,  J^'un  dVux  cependant  evitale  sup- 
plice en  t^e  donnant  la  mort  avec  un  couteau  qu'il 
trouva  dans  sa  prison. 

Le  baron  «le  LalTont-un  raconte  ain^i  le  suppliiîô  de 
fton  malhetireux  eomi>atrnou  : 

**  Quelques  jeunes  Hurtuis  de  L-irette  agis  de  qua* 
tor2:è  à  ipnnze  an.^,  vinrent  prendre  Tautre^  et  rame- 
nèrent sur  le  Cap  au  Diamant  où  iU  avaient  eu  la  pré" 
caution  de  taire  un  ^rand  amas  tie  bois,  tl  courut  k  la 
mort  avec  plu;î  d^iîKlitt'crence  que  Soc  rate  n'aurait 
fait,  d'il  ee  fut  trouve  on  pareil  cas.  Pendant  le  suppli- 
ce, il  ne  cessa  de  chanter  qu'il  était  guerrier,  brave  et 
intrépide,  que  le  genre  «le  mort  le  plus  cruel  ne  pour- 
rait jamais^  éiiranler  son  courage,  qu*il  n'y  aurait  point 
de  tourmenta  capables  de  lui  arracher  un  cri,  que  son 
camarade  avait  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-même 
par  crainte  de8  tuurments,  et  qu'enfin  s'il  était  brûlé, 
il  avait  la  consolation  d'avoir  fait  le  mJme  traitement 
à  plusieurs  Français  et  Ilurons.  Tout  ce  qu'il  disait 
était  vrai,  surtout  i  Tégard  de  sou  courage  et  de  sa 
fermeté,  car  je  puis  vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il 
ne  jeta  ni  larmes,  ni  soupirs;  au  contraire,  pendant 
qu'il  souffrait  les  plus  horribles  tDuruierjts  qu'on  puisse 
inventer,  et  qui  durtïreut  en  vin  m  F  espace  de  trois 
heures,  il  ne  cesî^a  pas  un  mara^nt  da  chanter*  Ou  lui 
tint  plus  d'un  quart  (d'heure)  la  plante  des  pîeda  de- 


J 
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vaut  deux  grosses  pierres  tontes  rouges  ;  on  lui  fuma 
le  bout  des  doigts  avec  des  pipes  allumées,  et  on  lui 
tenait  ces  pipes  contre  la  main  sans  qu'il  la  retirât  ;  on 
lui  coupa  les  jointures  les  unes  après  les  autres  ;  on  lui 
tordit  les  nerfs  des  jambes  et  des  bras  avec  une  petite 
verge  de  fer,  et  cela  d'une  manière  inexprimable,  et 
qui  devait  lui  causer  les  plus  aftreuses  douleurs.  Enfin, 
après  lui  avoir  fait  souffrir  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  horrible,  pour  comble  de  cruauté,  ces 
bourreaux  lui  découvrirent  le  crâne,  et  ils  auraient 
fiait  tomber  peu  à  peu  du  sable  brûlant  si  un  esclave 
des  Hurons  de  Lorette  n'était  survenu  fort  à  propos 
pour  lui  décharger  sur  la  tête  un  grand  coup  de  mas- 
sue dont  il  expira.  Cela  se  faisait  par  ordre  de  mada- 
me l'intendante,  (1)  qui  eut  la  compassion  d'abréger 
par  là  les  tourments  de  ce  malheureux.  Au  reste, 
toutes  ces  vives  et  âpres  douleurs  ne  furent  point  ca- 
pables d'interrompre  la  musique  de  notre  homme,  et 
l'on  m'a  assuré  qu'il  chanta  jusqu'au  dernier  moment. 
Je  dis  que  l'on  m'a  assuré,  car  je  n'assistai  qu'au  com- 
mencement de  la  pièce,  et  les  seuls  préludes  de  cette 
tragédie  me  firent  tant  d'horreur  que  je  n'en  pus  sou- 
tenir la  vue  jusqu'au  dénouement." 

lie  chevalier  do  Montalembert.  (IX,  VII,  953.) 
— Le  chevalier  de  Montalembert  entra,  en  1731,  com- 
me cadet  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  de 
Metz.  Deux  ans  plus  tard,  cette  compagnie  ayant  été 
supprimée,  il  fut  placé  lieutenant  dans  le  bataillon  de 
Josseran,  milice  lyonnaise.  L'année  suivante,  il  pas- 
sait en  Italie,  en  qualité  de  lieutenant  en  second,  dans 


(1)  Madome  Bochart  de  Champigny  avait  fait  pan» 
succès  toutes  les  démarches  possibles  auprès  de  Id.  de  Fron- 
tenac pour  empêcher  cet  horrible  supplice. 
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le  régîment  «le  Saint*Sirjmri.  En  17^^*6,  il  ile\ra»»Hn  litu- 
tei»ïuit  eu  pied,  piiis,  en  1744,  capitaine  ihniB  11*  même 
régiment.  Eu  li46,  il  ilonnait  fu  tléir,is.siori  pour  pren- 
dre une  compagnie  de  fjiilice  dauis  lelmtuill<)n  il*  Fon- 
teuay-lt^-Conire  qui  Un  destinée  a  1 1  cami».LLC<K*  <lu  due 
d'Aiiville.  C'eHt  en  1750,  qu'il  tut  nomnn'^  »ftpituine 
aux  troupes  de  Tile  Koyale. 

C'est  U  qu'il  épousa' Mlle  Cliassin  de  Tiiiérw  tîlle 
d*un  eapitaitn*  de  la  cnjoiue.  Dans  une  lettre  ilo  M,  des* 
liunrlte:?  à  M.  de  8urla ville,  nous  trouvtuié  di*  curieux 
détaiU  sur  ce  Uiariai^e.  '"  Le  bruit  court  «|U%?lle  ue 
Pairûe  pas,  écrit  XL  des  Bourbes.  Hier,  iU  lUnèreiit 
cliez  M.  l>rucourt  ;  s*an  épouse  pleura  [lendant  tout  li* 
repas  ;  elle  eut  une  etuitenauce  très  dé|>laeéc  e»  qu'on 
aurait  à  peine  pat^sée  a  une  tille  de  dix  an^.  I/oti  m'a 
assuré  qu'au  sorMr  île  clit^z  untre  *ifou  ver  near,  Mouta- 
Icinbert  voulut  donner  la  nuiin  à  non  épouse,  et  qu'elle 
le  relusu  d'uTi  air  de  mépris.  Klle  bc  leva  à  tnén  heu- 
res du  matin,  la  premiere  nuit  de  8es  noces  ;  on  la  vit, 
à  cette  heure,  appuyée  sur  ^a  fenêtre  et  pleurant  h 
cluiudê?i  laruieti,  Li*t>n  croit  qu'elle  aurait  eu  plu:^  de 
goût  pour  un  capitaine  «le  B(tunjo(/f*t'^ii[fi*^\Ki  Ueîiuniille, 
que  pour  Montalembert,  dont  le^j  bonrièà  façon»  pour- 
Tout  la  gagner*'^  (l) 

Le  pauvre  Montalembert  ue  put  ramener  don  épouôe 
à  de  meilleurs  seutiraeTits  a  son  égard.  L*'  lô  mai 
1757.  M  Jouhert,  officier  a  Ijouisbouri£,  annonçait  a 
M.  de  Surla ville  la  tin  de  ce  mariage  mal  aKftorti. 

**  C'est  avec  bien  de  la  iH*inè  que  je  vous  apprends 
la  triste  destinée  du  pauvre  Montalembert.  Depuis  un 
nnéis,  Ton  ne  sait  ce  qu'il  cet  devenu  ;  Ton  l'a  cherché 
partout,  tait  battre  U-k  bois  d»-  Miré    v»ar  des   détaclie. 


(1)  Du  Hocq  du  licauUKiUt»  Li^   tiertutta  joum  >!*:  IWra- 
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meiits  et  des  Saavasres,  sans  quo  l'on  ait  pu  trouver 
aucun  veslîge  de  lui.  11  partit  de  chez  Mme  Thiéry, 
oil  il  restait  defmis  quelque  temps,  un  mercredi,  avec 
son  t'usil.  Il  prit  la  route  du  chemin  de  Miré.  L'on 
ne  gair.où  il  a  couché  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi. 
Celle  «lu  jeudi  au  vendredi,  il  coucha  à  l'habitation  de 
sa  belle  mère,  sur  le  chemin  de  Miré,  à  une  lieue  et 
"demi  de  Louisbourg,  il  en  partit  le  matin.  Depuis  ce 
temps  personne  ne  l'a  vu.  Depuis  plusieurs  mois,  il 
n'était  plus  connaissable,  par  les  chagrins  que  lui  don- 
nait sa  femme,  qui  non  contente  de  le  maltraiter  de 
bien  des  nninieres,  entretenait  avec  un  officier  de  terre 
une  galanterie  presque  publique.  Cette  malheureuse 
Ta  ruiné  ;  Montalembert,  avant  de  se  marier,  avait 
mieux  de  deux  cent  cinquante  louis;  il  parait  aujour 
d'hui  qu'il  doit  environ  neuf  mille  livres.  Sa  belle- 
mère,  qui  n'ignorait  pas  ce  dérangement,  bien  loin  d'y 
mettre  ordre,  lorsqu'ils  sont  venus  rester  avec  elle,  ne 
pouvant  plus  tenir  maison,  disait  à  Montalembert, 
lorsqu'il  se  plaignait  :  *'  Rendez-vous  justice,  Monta- 
lembert, vous  n'êtes  plus  jeune,  vous  n'êtes  pas  de 
figure  à  captiver  une  jeune  personne." 

'  Voilà  la  consolation  qu'il  recevait  de  cette  femme  . 
d'esprit  qui  l'a  laissé  abandonné  k  lui-même  pendant 
trois  jours  sans  parler  à  personne  de  son  absence. 
Lorsqu'ils  l'ont  cru  perdu,  ils  ont  envoyé  M.  Trion 
savoir  s'il  ne  serait  point  à  l'Iiabitation  de  M.  Ray- 
mond. Trion  ne  l'ayant  pas  trouvé,  le  dit  à  M.  La 
Filète  qui  lut  le  dire  au  gouverneur.  Tout  le  monde 
est  indigné  de  la  conduite  de  cette  maison  ;  il  y  a  de 
la  cruauté  et  de  la  birbarie  dans  la  conduite  de  ces 
femmes-là.^  Il  était  si  fort  amoureux  de  cette  femme, 
tout  infidèle  qu'elle  lui  était,  qu'il  n'a  jamais  eu  la 
force  de  s'en  séparer.  S'il  m'avait  cru,  il  ne  serait 
])oint  péri  ;  je  lis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  détourner 
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Jo  ce  manage  ;  il  n'éciutn  que  sa  passion  et  les  beaux 
dîscoura  de  sa  l>ol]o*m^re/'  (1) 

La  faniîllo  du  chevalier  tie  Moiitalombert  était  ori- 
ginaire lie  Gnyttnuè.  Son  noni  patr(»î)jmtque  elait 
TrioM  ;  1*^  >»oin  «1**  Moîitaî«>nil»ert  lui  tUnit  veiai  |iiir 
alliaJice. 

Le''  C'oiirri€*r  de  Haint-Hyaèiiithe    .  (Ill, XII; 

875.) — Le  Cvurrier  de  Saittt-Hyonnthe.  fnt  fonrlé  i»ar 
un  franriiis  du  nom  de  P-J.  Guite  en  1853.  Eu  1860. 
lor&  de  la  visite  du  prince  d*^  Galles  à  Saint-Myaein- 
thejin  des  éeri vains  du  jour  ayant  fait  sur  son  eonipte 
des  remarques  désagréables  et  on  pourrait  même  dire 
déplacée»,  les*  lionimcB  politiques  crurent  devoir  faire 
une  assemblée  publique  pour  désavouer  ces  remi^rques 
et  regretter  rincident.  Cette  conduite  déplut  au  pro- 
priétaire qui  songea  à  vendre  son  établissement, 

Louis  iJeloimo  en  prit  la  propriété  qu^il  garda  jus- 
qu'en mars  186L 

A  cette  date,  M.  Delorme  vendit  le  Courrier  tU 
Saint' Ihjacin the  à  Moïse  Denuirs  qui  prêtait  sou  nom 
A  une  compagnie  formée  de  quelqiieH  citoyens  de  Saint- 
Ilyacintlie.  C'est  altrrs  que  Camille  Lussier  vint  de 
Montréal  î\  Saint-Hyacinthe  pour  prendre  la  direction 
du  journal  qu'il  garda  pendant  un  grand  nombre 
d'années. 

Le  6  décembre  1862,  Isidore  Lussier,  Camille  Lus- 
sier et  Norbert  Lnssîer,  trois  frferea,  s'en  déclaraient 
les  propriétaires-éditeurs,  avec  llonoré  Mercier  com.- 
me  rédacteur. 

Le  29  avril  1864,  Norbert  Lussier  laissait  ses  frères 
Isidore  et  Camille  seuls  proi>riétaires  avec  encore  Ho- 
noré Mercier  comme  rédacteur. 

Le  12  septembre  18tj5,  Camille  Lussier  se  déclarait 

(1)  Du  Bocq  d©  Beuutaout,  Les  derniers  jours  de  l'Àea* 
die,  p.  214. 
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seul  propriétaire  du  Courrier  de  SainUHyacinthe  avec 
L.-G.  Gladii  comme  rédacteur. 

Le  21  mai  1866,  Camille  Lussier  se  déclarait  encore 
seul  propriétaire,  et  la  rédaction  &e  faisait  par  un  comité 
de  collaboration,  dont  M.  Paul  de  Gazes  était  le  secré- 
taire. M.  de  CazeSy  qui  était  le  beau-frère  de  feu  Thon. 
M.  Mercier,  est  aujourd'hui  le  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'instruction  publique. 

Le  28  septembre  186d,  Camille  Lussier  déclarait  que 
le  comité  de  collaboration  n'existait  plus  et  le  3  février 
1871  il  était  de  plus  déclaré  que  le  Courrier  serait 
publié  à  deux  éditions,  une  trois  fois  la  semaine  et 
Tautre  une  fois. 

Le  31  mai  1875,  Camille  Lussier  déclarait  qu'il 
avait  cessé  d'être  le  propriétaire  imprimeur  et  éditeur 
du  Courrier  de  Saini-Hyacinth''^  et  le  1er  juin  de  la 
même  année  M.  P.  Boucher  de  LaBruère,  Louis  Tel- 
lier  et  Samuel  Adam  s'en  déclaraient  les  propriétaires. 
Deux  de  ces  messieurs  vivent  encore  ;  M.  Adam  est 
mort  shérif  de  Saint-Hyacinthe  il  y  a  quelques 
années. 

Le  2  février  1876,  une  compagnie  se  formait  sous  le 
nom  de  "  La  Compagnie  d'imprimerie  de  Saint  Hya- 
cinthe "  et  obtenait  des  lettres  patentes  le  21  septem- 
bre avec  P.  £.  Roy,  de  Saint-Pie,  Kémi  Raymond, 
Boucher  de  LaBruèrc,  Camille  Lussier,  L.  S.  Adam, 
Louis  Tellier  et  Hubert  Lippe  comme  directeurs. 

Le  16  novembre  1877,  la  Compagnie  ayant  fait 
faillite,  l'établissement  du  Courrier  de  SaintHyaninthe 
fut  vendu  et  acheté  par  M.  Boucher  de  LaBruère. 

Le  19  avril  1896,  Louis  Lussier,  Louis- Aimé  Gen- 
ii ron  et  Montarville  de  LaBruëre  se  déclarent  proprié- 
taires et  éditeurs  du  Courrier  pour  chacun  un  tiers. 
Le  21  février  1901,  M.  Montarville  de  LaBruère  se 
déclare  seul  propriétaire-éditeur. 
.  Le  Courrier  de  Saint-Hyacinthe  est  aujourd'liui  pu- 
blié par  M.  J.  de  L.  Taché.  J.  R. 
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990 — Dit  le  Journal  des  Jésuites^  à  la  date  de  août 
1656  : 

"  Par  ces  nouvelles  ayant  appris  les  nouvelles  de  la 
mort  de  M.  de  Montinagnj'  le  Conseiller,  frère  de  M. 
le  gouverneur,  on  dit  une  giande  messe  de  requiem  le 
lendemain." 

Pouvez-vous  me  donner  des  renseignements  sur  la 
carrière  de  ce  M.  de  Montmagny  ?  XXX 

991— On  désigne  souvent  l'université  de  Lennox- 
ville  sous  le  nom  de  Bishop  University,  Pour  quelle 
raison  ?  Un  Bishop  quelconque  a-t-il  été  mêlé  à  la 
fondation  de  cette  université  ?  Shkrb. 

992 — Je  lis  dans  Autrefois  et  aujourd'hui^  au  sujet 
de  M.  Chs  de  Lanaudière  :  *'  En  1770,  il  accompagna, 
à  Londres,  Carleton  qui  s'y  rendait  pour  obtenir  cer- 
taines réfo^-mes.  On  le  nomma  surintendant  des  eaux 
et  forêts  :  il  allait  être  crée  baronnet,  mais  un  titre 
plus  noble,  celui  de  catholique  l'en  empêcha  "  Depuis 
quand  les  catholiques  peuvent-ils  accepter  le  titre  de 
baronnet  ?  Angl. 

993 — Lord  Metcalfe,  gouverneur-général  du  Cana- 
da, a-t-il  laissé  des  descendants  ?  Où  est-il  mort  ? 

F.  B. 

994 — A-t-on  pu  identifier  Thermite  qui,  dans  les 
desnières  années  de  la  domination  française,  se  retira 
dans  l'île  Saint-Barnabé,  près  de  Rimouski,  et  y 
mourut  ?  Rio. 
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Soramaire  de  la  livrainoii  de  février:  Pierre-Paul 
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PIERRE-PAUL  OSUNKniRHINE  (1) 
(Masta) 


Avant  1830,  un  jeune  Abénakis  de  Saint-François- 
du-Lac,  du  nom  de   Pierre-Paul   Oeunkhirhine,  (L)  si 
connu  depuis  sots  le  nom  de  Masta,   alla  passer  quel- 
ques années  aux  Etats-Unis.  Il  y  entra  dans  une  école 
protestante,  et  embrassa  bientôt  les  erreurs  du  protes- 
tantisme.    Vers  188i),  il  revint  dans  Hon  village,  avec 
le  litre  de  ministre  de  l'Evangile,  et  commen<;a  h  ré- 
pandre parmi  ses  frères  les  erreurs  dont  il  était  imbu. 
Les  Sauvages  repoussèrent  d'abord  avec  horreur  ces 
prédications.     Car  les  Abénakis  avaient  toujours  eu 
le  protestantisme  en  horreur.    C'est  surtout  ItMir  atta- 
chement à  leur  toi  qui  les  éloignait  des  Anglais  et  les 
liait  fortement  aux  Français.   Us  n'ont  jamais  consenti 
à    se    séparer   de   ceux   qui   leur   avaient   enseigné  à 
prier. 

Mais  la  curiosité,  ordinairement  si  grande  chez  les 
Sauvages,  entraîna  quelques-uns.  C'était  chose  si  nou- 
velle pour  eux  d'entendre  parler,  en  leur  langue,   sur 

(1)  VII,  III,  786. 

(2)  Celui  qui  marche  trop  en  avant.  Cette  expression 
*'  Osunkhivhine  "  s'emploie  le  plus  ordinairement  pour  dé- 
signer un  oiseau  qui  se  sépare  d*une  bande  et  vole  plus  ra- 
pidement que  les  autres. 
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i{ti  21  raai  1884*  Loï^  i^heh  roprésenfaîeiit  tin  ijonver- 
Ttetir  que  \env  instituteur  causait  tlos  troubles  et  tie:* 
ditficuUes  dans  lotir  village,  qa*il  iravait  passifs  quali- 
ticationâ  requit^es  pour  tenir  une  école,  et  qu'eu  cous-i- 
quence,  ils  demandaient  un  autre  inçti tuteur. 

La  réponse  à  cette  leqiijte  bc  fit  lons^temps  atten* 
dre.  Masta,  croyant  que  le  gouv^ernement  approuvait 
«a  cotiduite,  n'en  devint  que  pluî^  auilacieax  et  plu^ 
insolent.  Il  s'introduisait  dans  les  uonaeilï*,  et  insul- 
tait publiquement  les  chefg  et  le  miBâionuaire.  A  Tau- 
toniuo,  M.  f'ii-rre  li/daiid,  qui  vetuiit  de  saceédera  M. 
Aubry,  fit  de  nouvelles  repréf-entations  contre  Tinso 
lent  înati tuteur.  Enfin,  aprfes  sept  moiî*  d'attente»  Iqa 
Sauvaojes  virent  arriver  chex  eux,  à  la  fin  de  décem- 
bre, M.  James  Hughea,  surintendarit  du  département 
indien.  Cet  officier  était  chargé  de  taire  une  enquête 
«ur  la  conduite  de  Munta. 

Cette  enquête  eut  lieu  le  29  décembre,  en  présence 
de  tous  les  Sauvages.  Lc^  plaintes  pi»rtée8  contre 
rinstituteur  turent  rimintenuea  et  prouvées  Alors, M, 
Hughes  le  réprimanda  fortement,  et  le  déclara  publi- 
quement indigne  de  tenir  une  école, 

Masta  fut  comme  foudroyé  par  ce  coup  inattendu. 
Cependant,  it  ne  se  découragea  pas.  Il  alla  aux  Et^itâ* 
Unis,  où  il  s^ldres8a  aux  membres  d'une  société  bibli- 
que, leur  représentant  qu'il  avait  nue  torte  congréga- 
tion en  Canaili»,  et  qu'il  y  était  |>ersécuté  par  le?* 
catboliquea,  qui  s'ettorçaient  de  lui  enlever  tous 
moyens  de  subsistanc^e.  Ces  protestants  lui  accordè- 
rent quelque  secours,  et  Feocoaragèrent  fortement  k 
persévérer  dans  son  entrepriBc  de  perversioiu 

Miista  revint  plein  de  courage,  et  continua  à  faire 
l'école  chez  les  Abéiiakis.  I*es  Sauvages  en  furent 
étonnés  et  leur  étonnemeut  redoubla  lorsqu'ils  le  virent 
recevoir  comme  instituteur,  en  1835,   rallot-ation  du 
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gouvernement.  Lg  missionnaire  reclama  contre  cette 
injustice,  et  fit  connaître  au  gouvernement  que  les 
Sauvages  en  étaient  très  mécontenta.  A  la  suite  de 
cette  seconde  plainte,  Masta  fut  enfin  destitué,  et  un 
nommé  McDonald  fut  choisi  pour  le  remplacer. 

Furieux  de  cette  destitution,  l'apostat  ouvrit  une 
autre  école  dans  le  village,  disant  qu'il  n'avait  pas 
l»es(»in  de  Tallocation  du  gouvernement,  parcequ'il 
recevrait  des  secours  des  protestants  des  Etats-Unis. 
Dès  lors,  il  annonça  aux  Sauvages  qu'il  allait  bâtir, 
dans  leur  villaire,  une  chapelle  protestante,  avec  l'aide 
d'une  riche  société  des  Etats-Unis. 

Cette  nouvelle  fut  un  nouveau  sujet  de  querelles 
parmi  les  Sauvages.  Alors,  le  missionnaire  et  les  chefs 
adressèrent  une  requête  au  gouverneur  Gosford,  en 
date  du  19  décembre  1835,  demandant  du  secours 
pour  s'opposer  à  l'exécution  du  projet  de  Masta.  Voici 
ce  que  les  Sauvages  exposaient  au  gouverneur  : 

*'  Que  par  acte  de  concession,  en  date  du  13  août 
1700,  passé  devant  Mtre  Adhémar  et  son  confrère, 
notaire,  dame  Marguerite  Hertel,  veuve  Jean  Crevier, 
concéda  et  accorda  à  la  nation  abénakise  une  demi- 
lieue  de  terre  de  front,  laquelle  est  plus  amplement 
désignée  dans  le  dit  acte,  dont  vos  suppliants  soumet- 
tent une  copie  à  Votre  Excellence. 

"'  Qu'une  des  clauses  du  dit  acte  est  conçue  dans  les 
ternies  suivants  :  "Pour  en  jouir  (de  la  dite  demi- 
lieue)  par  les  dits  Sauvages  pendant  tout  le  temps  que 
la  mission  que  les  Pères  Jésuites  y  vont  établir  pour 
les  dits  Sauvages  y  subsistera,  et  la  dite  mission  ces- 
sante, la  dite  demi-lieue  présentement  concédée,  en 
l'état  que  les  terres  seront  alors,  retournera  à  la  dite 
dame  i  revier  es  dit  nom  et  au  dit  sieur  son  fils  ou  à 
leurs  héritiers  ou  ayant  cause." 

**  Que  le  nommé  Pierre-Paul  Osunkhirhine,  connu 
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80UB  le  nom  de  Masta,  sauvage  abénakia  du  village  do 
Saint-François,  qui  professe  une  croyance  religieuse 
étrangère  à  celle  des  autres  Sauvages  du  village,  vou- 
drait faire  ériger  une  chapelle  pour  les  jfersonnes  de 
sa  croyance,  sur  la  dite  demi-lieue  de  terre.  Mais  vos 
suppliants  prient  qu'il  leur  soit  permis  d'exposer  très- 
humblement  que  si  cet  individu  réussissait  à  faire 
ériger  la  chapelle  en  question,  malgré  l'opposition  des 
chefs  de  la  nation,  la  mission,  telle  qu'établie  en  con- 
formité à  l'acte  précité,  cesi?erait  d'exister,  et  la  dite 
demi-lieue  de  terre  accordée,  comme  vos  suppliants 
ont  l'honneur  de  l'exposer,  ainsi  que  d'autres  terres 
qui  ont  été  accordées  aux  dits  sauvages  Abénakis,  re- 
tourneraient aux  seigneurs  de  Saint-François,  repré- 
sentant la  dite  dame  Ilertel,  veuve  Jean  Crevier. 

"  C'est  pourquoi,  vos  suppliants  prient  qu'il  plaise 
k  Votre  Excellence  de  défendre  les  droits  de  la  dite 
nation  abénakise  contre  toute  innovation  que  voudrait 
faire  le  dit  Pierre-Paul  Osunkhirhine,  alias  Masta, 
dans  la  mission  du  village  de  Saint- F'rançois,  de  vou- 
loir bien  donner  à  la  dite  nation  un  avoeat  ou  procu- 
reur, afin  de  lui  fournir  les  nu^yens  de  conserver  la 
propriété  des  dites  terres  qu'elle  se  trouverait  exposée, 
à  perdre,  d'ajirès  les  conditions  mentionnées  et  por- 
tées dans  ses  titres  de  propriété,  et  autoriser  le  dit 
procureur  à  faire  tout  ce  que  le  cas  exige  pour  la  con- 
servation des  droits  de  la  dite  nation." 

Quelques  mois  après  la  réception  de  cette  requête  le 
gouverneur  défendit  à  Masta  de  b^itir  sa  chapelle,  et 
lui  enjoignit  de  ne  pas  troubler  la  paix  dans  le  village. 
Masta  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres,  et  poussa  l'int^o- 
lence  jusqu'à  dire  qu'il  ne  craignait  pas  le  gouverneur, 
et  que  les  ministres  protestants  sauraient  bien  l'ar- 
rêter. 

Il  persévéra  donc  dans  son   projet  de  construction. 
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Verd  183(5,  il  s'adre>sa  aux  membres  d'une  société 
bibliqjie  aux  Etate-Unis,  pour  obtenir  des  secours  pour 
cette  liu.  Ces  protestants  lui  répondirent  qu'avant  de 
lui  accorder  ces  secours,  ils  désiraient  connaître  le 
nombre  de  ses  corér^gionnaires  à  Saint- François.  Cette 
demande  l'embarrassa  un  peu,  car  il  n'y  avait  alors 
qu'une  dizaine  de  Sauvages  qui  avaient  embrassé  ses 
erreurs.  Cependant,  il  trouva  bien  vite  le  moyen  de 
sortir  de  cet  embarras. 

Ixî  seigneur  Wurtele,  de  Saint-David,menaçait  alors 
lus  Sauvages  de  leur  enlever  une  partie  de  leur  sei- 
gneurie. Mastîi  lit  mine  de  défendre  les  droits  des 
«leruiers.  Un  jour,  il  se  présenta  à  eux  avec  une  re- 
quête, adressée  au  gouvernement,  qui  demandait  pro- 
tection cimtre  les  prétentions  du  seigneur  Wiirtele.  Il 
leur  en  fit  la  lecture,  et  demanda  leurs  signatures. 
Pendant  que  les  Sauvages  se  préparaient  à  signer  cette 
requête,  il  lui  substitua  adroitement  un  autre  papier 
qu'il  fit  signer.  Ce  dernier  papier  était  une  requête, 
adressée  aux  membres  de  la  société  biblique  que  udus 
venons  de  mentionner,  demandant  un  missionnaire 
protestant  pour  les  Abénakis.  Il  obtint,  par  cette 
ruse,  la  signature  d'une  quarantaine  de  Sauvages,  qui 
furent  considérés  cemme  ses  coreligionnaires.  On  lui 
accorda  alors  ce  qu'il  avait  demandé,  et  de  plus,  une 
allocation  annuelle  comme  missionnaire  chez  les 
Abénakis. 

En  1837,  il  commença  à  préparer  les  matériaux 
pour  la  construction  de  sa  chapelle.  Alors,  Louis  Gill, 
agent  des  Sauvages,  renouvela  le  17  mai,  la  requête 
des  chefs  auprès  du  gouverneur  Qosford.  Un  procu- 
reur fut  nommé  aux  Ïrois-Rivières  pour  s'occuper  de 
cette  affaire.  Une  action  fut  intentée  contre  Masta. 
Mais  tout  fut  sans  résultat  satisfaisant.     La  chapelle 
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protestante  fut  construite,   maigre   l'opposition    cons- 
tante des  Sauvages. 

£n  1840,  Mgr  Signay  nous  envoyait  dans  cette 
mission,  pour  étudier  la  langue  abénakise,  et,  en  1847, 
il  nous  plaçait  résidant  au  milieu  des  Sauvages.  C'est 
de  cette  époque  que  l'apostat  a  commencé  à  perdre 
son  influence  auprès   des  Abénakis  (1) 

L'abbk  J.-A.  Maurault  (2) 


PROTONOTAIRES  DU  DISTRICT  DE 
BEAUCE 

Zéphirin  Vézina 6  mars  1858 

ZéphirinVézinal    16  mars  1892 

Auguste  Chasse  j 

Zéphirin  Vézina  1  oi       'i^ionr^ 

T      '    ,»  '      V  li-     1  T  1      >    ....   24  août  1890 

Louis-Germain-Altred  Legetidre  j 

Zéphirin  Vézina      )  o^  •        •       inAi 

Loni8.Ulric  Talbct  |    "^  -'""^ '^"-  ' ^^^ 

Loui«-Ulric  Talb<,t  j    „  ^^^.^^  ^^^^ 

Charles-Ji.niest  Veznia    j 

r.  G.  R. 


(1)  Le  ])olit  nombre  (40  environ)  de  ceux  qu'il  était 
parvenu  i  perverlir  s'étant  divisé  eu  deux  camps,  il  perdit 
tout  contrôle  sur  eux.  Bientôt  l'un  des  partis  rejeta  Tan- 
^licanisme  qu'il  lui  avait  fait  embrasser  pour  se  faire  ad- 
mettre dans  la  secte  des  Adoentists.  C'est  alors  (I85f»)  que 
MftHta  dit  adieu  pour  toujoui-H  aux  rives  du  Saint-François. 
11  alla  en  Haut-Canada,  où  il  se  livra  à  la  prédication,  puis 
passa  aux  Etals- Unis  et  vint  mourir  à  Port-Uuron,  dan» 
l'état  du  Michigan,  vei-s  lSf)(). — P.  A.  Warvanulrt 

(2)  Jiistoire  des  Abénakis,  p.  617. 
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LE  DUC  DE  RICHMOND 

Charles  Lennox,  quatrième  duc  de  Richmond,  était 
fils  de  lord  George  Lennox,  second  frère  de  Cliarles 
Lnnox,  troisième  duc  de  Richmond,  et  de  Louisa 
Kerr,  fille  du  marquis  de  Lothiar. 

Il  ni^quit  en  1764.  Après  avoir  fini  ses  études,  il 
entra  au  service,  dans  lequel,  par  Tinfluence  de  son 
oncle,  alors  maître-général  de  l'artillerie,  il  parvint 
bientôt  au  grade  de  capitaine  d'une  compagnie  dans 
le  régiment  des  Coldstream  Guards  qui  était  com- 
mandé par  le  duc  d'York.  Par  cette  promotion  il  ac- 
quît le  rang  de  lieutenant-colonel  dans  l'armée.  En 
1795,  n  fut  promu  î\  celui  de  colonel,  et  passa  ensuite 
par  les  grades  intermédiaires,  juscju'à  ce  qu'en  1814 
il  parvint  à  celui  de  général  en  pied.  En  1803,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  35e  régiment  d'infan- 
terie. Il  n'eut  jamais  d'occasion  de  montrer  ses  talents 
militaires  ayant  tvUijours  été  employé  dans  la  vie 
civile. 

Lorsqu'il  était  dans  les  Coldstream  Ginirds,  il  s'éle- 
va entre  lui  et  le  duc  d'Yorkunt^  dispute  dans  laquelle 
ce  dernier  lui  reprocha  d'avoir  laissé  dire  en  sa  pré- 
sence des  paroles  qu'aucun  gentilhomme  n'aurait  souf- 
fert.  Le  colonel  Lennox  pria  le  duc  d'York  de  lui 
dire  quelles  étaient  ces  ]»aroles  ;  mais  c'était  à  la  para- 
de, le  duc  lui  ordoima  d'aller  h  son  poste.  La  parade 
finie,  il  fit  venir  le  colonel  Lennox,  et  lui  dit  qu'il  ne 
chercherait  pas  à  se  prévaloir  de  sa  qualité  de  prince 
ni  d'oflicier  commandant,  mais  qu'il  était  {)rêt  à  lui 
donner  la  sî^tisfaction  d'un  gentilhomme.  Le  colonel 
Lennox  le  somma  donc  de  contredire  le  rapport  qui 
avait  été  fait  ;  mais,  le  duc  refusant  de  le  faire,  il  lui 
demanda  un  rendez-vous,  qui  eut  lieu  le  25  mai  sur 
la  commune  de  Wimbledon.  Lord  Rawdon,  plus  tard 
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marquis  d'Hastings,  était  lo  second  du  duc  d'York,et 
lord  Winchelsea  était  celui  du  colonel  Lennox.  Le 
colonel  tira,  mais  il  ne  fit  que  raser  les  cheveux  du 
<luc  ;  ce  dernier  ne  voulut  point  tirer.  Il  régnait  alors 
beaucoup  d'animosité,  et  un  M.  Swift,  avocat  irlan- 
dais, publia  une  brochure  dans  laquelle  il  attaquait  la 
réputation  du  colonel  Lennox  ;  celui-ci  demanda  sa- 
tisfaction à  M.  Swift,  et  il  s'ensuivit  une  rvincontre  qui 
eut  lieu  près  d'Uxbridge.  Lennox  tira  le  premier  par 
convention  et  il  blessa  son  adversaire. 

Lorsque  son  père,lord  George  Lennox,  se  fut  retiré 
du  parlement,  il  fut  élu  député  de  Sussex  à  la  Gham  - 
bre  di3S  Communes.  Il  soutint  toujours  Pitt  et  son 
paiti. 

A  la  mort  de  son  père,  il  devint  héritier  présomptif 
de  son  oncle,  le  troisième  duc  de  Richmond. 

En  1793,  il  épousait  Charlotte  Gordon,  fille  du  due 
de  Gordon,  et  il  en  eut  une  nombreuse  famille. 

A  la  mort  de  son  oncle,  il  succéda  au  duché  et  à  un 
revenu  clair  et  net  de  18000  louis  par  an.  On  peut 
dire  qu'il  succéda  à  trois  titres  :  duc  de  Richmond  en 
Angleterre,  de  Lennox  en  Ecosse,  et  d'Aubigny  en 
France. 

Pour  récompenser  son  attachement  au  ministère  de 
Pitt,  il  fut  nommé  en  1808,  vice-roi  d'Irlande,  poste 
qu'il  occupa  près  de  six  ans.  Ses  talents  sociables  le 
tirent  beaucoup  aimer  de  la  noblesse  et  du  peuple 
d'Irlande. 

Il  dépensa  tellement  qu'à  l'expiration  de  sa  vice- 
royauté,  par  des  motifs  de  prudence,il  dût  se  retirer  à 
Bri]xelles  et  y  vivre  économiquement. 

En  1818,  il  fut  tiré  de  sa  retraite  pour  prendre  le 
gouvernement  général  des  colonies  anglaises  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  On  lui  permit  d'amener  avec  lui 
comme  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada,  sori 
gendre,  sir  Peregrine  Maitîand. 
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PARTICULARITES  DE  LA  MALADIE  ET  DELA 

MOUT  DU  DUC  DE  RICHMOND,  PAR  UN 

OFFICIER  DE  SON  ETAT-MAJOR  (1) 

Le  duc,  le  colonel  Cockburn,  et  nioi-niênie,  nous 
laissâmes  Kingston  le  îiO  au  mutin,  et  voyageant  tan- 
tôt en  voiture,  tantôt  à  cheval,  et  les  trois  ou  quatre 
derniers  railles  à  pied,  nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
<lu  soir  à  Stone  Millp,à  trente  mille  de  Kingston.  Nous 
dinâmes  à  une  ferme  sur  la  route,  et  y  demeurâmes 
plusieurs  heures.  Le  duc  ne  parut  pas  fatigué  ;  il  se 
mit  au  lit  en  très  bonne  santé  à  ce  qu'il  paraissait.  Le 
lendemain  matin  nous  nous  remîmes  en  chemin  pour 
Perth.  Sa  Grâce  fit  les  six  premiers  milles  en  calèche 
«t  les  vingtKleux  milles  qui  restaient  à  cheval.  Le 
temps  étant  extrêmement  chaud,  nous  fûmes  tous  un 
peu  fatigués  ;  mais  le  duc  ne  le  fut  pas  plus  que  le 
c'olonel  Oockburn  et  moi  ;  il  fit  un  bon  diner,  fuma  un 
cigare,  et  se  mit  au  lit  à  son  heure  accoutumée.  Le 
matin  suivant  le  duc  parut  s'être  entièrement  rétabli 
<le  la  fatigue  de  la  veille  ;  il  parcourut  une  partie  des 
établissements  pendant  trois  ou  quatre  heures.  En 
revenant  à  la  maison,  un  violent  orage  nous  mouilla 
entièrement.  Le  duc  refusa  un  parapluie  et  se  réjouit 
plutôt  de  cet  accident.  11  changea  d'habits  aussitôt 
(ju'il  fut  arrivé  à  riiôtellerie,  et  parut  être  en  parfaite 
santé.  Nous  dinâmes  avec  un  parti  considérable.  Sa 
iirâce  se  retira  vers  onze  heures,  et  ^e  coucha  bientôt 
après.  Le  jour  suivant,  étant  déterminés  à  rester  à 
Perth,  eu  conséquence  de  la  pluie  du  22,  nous  mar- 
châmes quelques  milles  pour  voir  les  établissements  ; 
nous  dinâmes  à  l'heure  accoutumée,  et  le  duc  se  retira 


<  1)  Voyez  Bulletin  de^  llechcrrhes  IHstori(jues,yo\.V,  p.  1 12. 
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en  bonne  8unté  pour  prendre  du  repo.-^,  ayant  arrêté 
qu'on  partirait  de  bonne  heure  le  lendemain  matin 
jjour  Richmond.  Le  24,  le  duc  se  plaii^nit  a  son  ser- 
viteur qu'il  se  sentait  indisposé,  et  <|u'une  douleur 
qu'il  avait  k  l'épaule  et  à  la  ii^orge,  l'avait  empêché  de 
dormir.  Nous  observâmes  c^u'il  ne  mangea  pas  son 
déjeuner  comme  à  l'ordinaire  :  et  sur  ce  que  je  lui  lis 
quelque  remunjue  a  ce  sujet,  il  me  dit  qu'il  n'aViiit 
pas  bien  dormi,  me  faisant  observer  que  c'était  unt» 
chose  bien  neuve  pour  lui  :  ce  qu'il  dit  d'un  air  en- 
joué. 11  me  dit  aprts  qu'il  ressentait  une  douleur  à 
i'épuule  droite,  et  je  lui  conseillai  de  se  la  trotter  d'es- 
prit de  térébentine  ;  à  quoi  il  consentit.  Xous  lui  pro- 
posâmes de  rester  encore  un  jour  à  Perth,  mais  il  ne 
voulut  pas,  et  nous  partîmes  vers  huit  heures  pour 
nous  rendre  à  Bedvwith,  éloigné  de  15  milles.  Leduc 
voyagea  à  cheval  excepté  dans  quelques  endroits  par- 
ci  par-là  où  le  chemin  était  mauvais.  Je  rema'(iuai 
cepe/ulant  qu'il  n'était  pas  bien  et  lui  proposai  d'arrê- 
ter à  quelque  endroit  pour  laisser  passer  la  chaleur  du 
jour  :  il  y  consentit,  et  nous  noua  re[)Osâmes  trois 
heures  dans  une  maison  qui  se  trouvait  à  peu-près  à 
moitié  chemin.  Le  duc  se  coucha  et  dormit  d'un  bon 
sommeil  pendant  une  heure  et  demie,  prit  un  bouillon 
de  poulet  avant  de  partir,  et  parut  mieux.  Il  parut 
trës-altéré  et  but  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  de  vie 
coupée  et  de  l'eau  dans  le  cours  de  la  journée.  Fa\ 
arrivant  à  Beckwith,  sa  lassitude  était  visible  quoi- 
qu'il ei'it  fait  presque  tout  le  chemin  à  chr^val,  et  il  se 
mit  au  lit  et  y  resta  jusqu'à  Theurc  du  dîner:  il  se 
plaignit  de  son  mal  d'épaule  ;  mais  il  ne  me  dit  point 
qu'il  eût  mal  ailleurs  que  là.  Je  crus  que  ce  pouvait 
être  une  légère  attaque  de  rhumatisme,  et  qu'il  avait 
pris  froid  :  il  me  dit  que  c'était  là  ce  qu'il  croyait  le 
plus  probable  :  il  iit  un  diner  très  léger  et  s'alla  cou- 
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cher  de  très  bonne  heure.  Le  lendemain  matin,  étant 
éviflent  que  le  duc  ne  se  portait  pas  encore  bien,  il  fut 
arrêté  que  Ton  partagerait  en  deux  le  chemin  de  là  à 
Richmond  au  lieu  de  le  faire  en  un  seul  jour,  et  que 
Sa  Grâce  passerait  la  nuit  dans  une  maison  à  une  dis- 
tance de  onze  à  douze  milles,  et  qu'elle  ferait  les  trois 
ou  quatre  milles  restants  le  lendemain.  Ce  même 
matni  le  duc  dit  à  son  serviteur  qu'il  avait  éprouvé 
une  esptVe  de  spasme  en  se  lavant  le  visage  ;  il  se 
plaignit  encore  à  lui  d'une  douleur  qu'il  res.^entait  à 
la  gorge  ;  mais  il  n'en  parla  point  au  colonel  Cockburn 
ni  à  moi  ;  son  mal  d'épaule  avait  presque  disparu. 
Nous  arrivâmes  au  terme  <le  notre  voyage  vers  les  cinq 
heures  après-midi,  après  avoir  laissé  passer  la  chaleur 
du  jour  dans  une  petite  chaumière.  Je  crus  que  le 
duc  était  mieux  et  je  remarquai  qu'il  n'était  pas  aussi 
altéré  que  la  veille.  Il  ne  me  tit  pas  entendre  qu'il 
sentit  aucun  aversion  pour  l'eau  ;  mais  il  se  plaignit 
un  peu  de  sa  gorge.  Il  ne  mangea  que  très  peu  et  so 
coucha  de  bonne  heure.  Le  lendemain  qui  était  le  26, 
il  se  leva  le  premier  de  tous,  et  dit  qu'il  avait  bien 
dormi  et  qu'il  désirait  partir  sans  délai.  J'observai 
qu'il  ne  s'était  ni  lavé  ni  rasé  ;  mais  comme  la  maison 
n'était  qu'une  petite  chaumière  et  que  la  distance 
pour  arriver  à  Richmond  n'était  que  de  trois  à  quatre 
milles,  je  n'en  fus  point  surpris,  croyant  qu'il  voulait 
remettre  à  le  faire  jusqu'à  notre  arrivée.  Je  crois 
qu'il  prit  un  peu  de  thé  et  qu'il  goûta  d'un  œuf.  Il 
marcha  d'un  bon  pas  et  traversa  à  pied  les  savanes  ; 
mais  il  me  dit  qu'il  éprouvaft'une  espèce  de  spasme 
lorsqu'il  voyait  quelqu'un  sauter  ou  marclier  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  de  l'eau,  et  qu'il  n'en  savait  pas 
la  raison.  Je  ne  remarquai  rien  de  particulier  dans 
son  air,quoiqu'il  me  parût  n'être  pas  bien.  En  arrivant 
à  Richraond,il  me  dit  qu'il  préférait  voir  les  magasins, 


les  village»,  etc.,  avant  de  n'habiller.  Ce  qu'avîiiit  fai*, 
il  revint  a  rhôîL^IItTic  et  ontrii  dans  sa  chambre  pour 
S'habiller,  et  rnni  j'eTJtrai  dans  la  niicnrje  Je  n'avai.s 
pas  fini  tout-îVfaît,  (\iv\\  vînt  me  trouver  et  me  deman- 
da le  nom  du  eldrur^iien.  se  pb»i>;nant  de  son  mal  de 
gorge.  J'envoyai  aussirnt  cliercher  le  seul  (\\i\\  y  eût 
dan8  rétablissement»  et  en  Fatlendarït  nuu8  déjeuna- 
mee.  Je  rrois  que  le  duc  prit  un  peu  de  thé.  Sitôt 
que  le  chirurgien  fut  arrive,  il  visita  la  gorge  du  duc 
et  lui  reeonjnmnda  de  faire  usage  d'un  gargarisme  de 
vin  d'Oj»ortn,  de  vinaigre  et  de  suere,  et  de  prendre 
lin  peu  de  médecine.  11  me  dit,  en  ren  allant.  Qu'il 
croyait  que  le  *luc  serait  parlaîtement  bien  le  lende- 
main. Le  duc  fit  Uî^age  du  gargarisme  ;  maif*  je  vis  que 
ee  tut  avee  peine,  et  qu'au  moment  où  il  prit  la  ta^^^e 
dan**  see  mains,  il  se  hentit  agitt^  d'nu  motivemont  t-on- 
vulbif.  Il  était  alors  de  bonnu  humeur,  et  il  tourna  la 
ehoee  en  badinage,  Jl  lîorlît  et  6e  prtimeiui  quoique 
temps  ;  mais  trouvant  qn*il  ftiÎFait  trop  ehaud,  il  H\n 
revint.  I>e  retour  k  rijotellerie»  il  me  dit  que  c'était 
une  bonne  oc<-asîon  \umv  écrin%  et  euvova  tjuérir  ilu 
papier.  Je  crus  qu*il  était  bien,  à  Texeeption  de  son 
mal  de  gorge.  Apre»  avoir  écrit  pendant  pret^que  une 
beure  et  demie,  il  ee  leva,  traversa  la  chambre,  et  dit, 
autant  <|Ue  je  puis  m'en  rap|ieler  :  *'  Maintenant,  mon 
cher  monsi'jUT.  ne  me  jiretiez  pa^^  i>our  un  fou,  mais  je 
viens  d'écrire  une  lettre  qu'il  faudra  que  vou^  remet- 
tiez h  ma  fille,  t*'il  m'urrive  quelque  accident/'  Ce 
di.scourH  inattendu   r  f»rit  extrêmement»  et  j'es- 

Huyai  la  raillerie  poi,  r  de  ce  qui  me  parut  être 

une  attaque  de  nerf:?.  Il  me  parla  encore  de  sa  gorge 
et  me  dit  (prii  croyait  deviur  se  i»réparer,  [larce  qu'il 
pourrait  être  étoutfé  par  une  convulsion  subite.  Puis 
il  discourut  pendant  quelque  temps  sur  des  sujets  qui 
paraiaBaiêiit  Tinquiétcr  fort,  et  me  dit,  qu*apreé  a'etre 
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proparé  et  avoir  écnt,  il   se   trouvait   plus   tranquille. 
Ne  pouvant  deviner  la  cause  de  son  abattement,  j'es- 
«sayai  en*jore  de  le  badiner.    Il  prit  la  chose  en  bonne 
part  ;  mais  sur  ce  que  je  lui    dis  qu'il  remettrait  lui- 
même  sa  lettre,   il    répondit  d'un   ton    très   sérieux  : 
"  Non,  vous  la  remettrez."     Il  se  plaignit  encore  de 
ce  qu'il  ne  pouvait  avaler  aucun  liquide   qu'avec  dif- 
ficulté.    Je  crus  m'apercevoir  qu'une  des  glandes  de 
ïfa  gorge  était  un  peu  enflée  ;  je-  remarquai  aussi  qu'il 
essayait  continuellement  de  boire  de  l'eau,  et  lui  re- 
commandai le  gargarisme  de  préférence.     Trois   ou 
quatre  officiers  de  l'établissement  dinërent  avec  nous  ; 
il  parut  de  bonne  humeur,  but  du  vin  avec  la  plupart 
de  ce  que  nous  étions,  et  badina  sur  ses  spasmes.     Il 
parut  être  beaucoup  mieux,  et  il  fut  arrêté  que   nous 
nous  rendrions  le  lendemain  aux  bord  de  l'Ottawa, 
comme  il  désirait  de  se  trouver   à    Montréal    au  jour 
fixe.  IjO  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,   il   m'envoya 
quérir.    Je  le  trouvai  au  lit  ;  il  me  dit  qu'il  avait  pas- 
sé une  nuit  bien  agitée,   et  qu'd   s'était   réveillé   plu- 
sieurs fois  sous  une  oppression  semblable   au   cauche- 
mar, et  qu'on  lui  donnerait  le  monde    entier  qu'il   ne 
voudrait  pas  se  recoucher   dans   le    même    lit  ;    qu'il 
voyait  bien  que  c'était  une  chose   absurde,   mais  qu'il 
ne  pouvait.  Je  fus  très  alarmé,  quoiqu'il  fut  parfaite- 
ment h  lui,  et  qu'il  me  témoignât  même  plus  de  bonté 
et  d'aftabilité  qu'à  l'ardinaire.     Il  parla  encore  do   sa 
lettre,  et  me  dit  que  j'aurais  à  la  remettre  à  lady  Mary 
à  Montréal.  Quelques  moments  après,  je    sortis    pour 
qu'il  s'habillât,    et  j'allai    laire    les   préparatifs    pour 
notre  départ.  De  retour  à  l'hôtellerie,  je  le  trouvai  qui 
se  promenait  d'un  côté  à  l'autre  de   la  chambre,   dans 
un  état  très  agité,  avec  le   colonel  Cockburn.     8es  re- 
gards et  ses  manières  n'étaient  plus  les  mêmes.  Il  nous 
pria   d'aller  déjeuner,    et   il   me   dit  à  l'oreille  de  ne 
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point  faire  Htteiitîoti  à  lui  qinntd  il  ont  remit,  jiani- 
que  ça  augmenterait  le»  r^pasmoH  qu'il  savait  qui  lui 
stTuîent  oc'cuftiouiit^8  par  lu  vue  ilu  tl»/'.  Xons  le  quir- 
tanies  alors  et  allâmes  tlejeiincr  :  il  uoua  suivit  bÎMitût, 
et  voulut  prendre  du  thé^  maïs  n*en  put  avaler  que 
très  peu.  Xou8  tiîcliânies  de  Tenocatrer  k  rester  à  Kulï- 
mond  ;  mois  il  était  (h'termitié  h  partir  II  fut  alorn 
décidé  que  le  duc  et  m<»i  nous  terii»nj3  une  partie  <*u 
chemin  en  canot,  et  nims  times  environ  un  mille  a 
pied  pour  nous  rendre  au  lieu  d'embarquement.  Peti- 
dant  Cette  nuirelie,  il  fut  tout-î'i-fait  trant|nille,et  parla 
sur  ditiërentj^  atijet»  sans  dire  un  mot  de  sa  nudadie 
ou  de  sa  gt^rgre. 

Nous*  arrivâmes  au  bord  de  Teau  vers  huit  Ijeures, 
et  il  témoigna  désirer  que  quelqu^nn  entrât  avant  lui 
dans  le  cat»ot  pour  le  tenir,  parce  qu'il  craignait  que 
la  vue  d«'  Tean  ne  le  lit  t»>mlK*r»  Je  vis  qu*il  était  vio- 
leu»nient  agité  en  eïitnu  t  dauâ  le  canot.  II  y  avait 
quelque  cbose  de  frappant  dans  la  manière  dont  il  prit 
son  petit  chien.  Blucher,  entre  ses  brHd  et  le  baina  ; 
les  spa^mefe  qu'il  rerH?ntnît  k  la  gorge  devinrent  iilar- 
mantH  ;  mais  il  faij^ait  dei»  ««ti'oris  ^nnir  ne  le  pas  lais- 
ser paraître,  et  il  se  peignait  uti  Hourire  turcé  t*ur  kimi 
visage  toutes  les  fois  que  je  le  regar<lais.  Aprlïs  quel- 
ques mon»ênts  d'eflorts,  voyant  qu'il  était  impossible 
d*y  tenir  plus  bingtenip?,  et  se^*  convulsions  uugmen^ 
tatit  de  plus  en  plus,  il  fallut  débanjuer.  Sitôt  qu'il 
fut  à  terre,  son  averr^ion  pour  Teau  n'augmenta  au 
décuple,  et  il  s'entonçi  dans  le  bois  aussi  loin  qu'il 
put.  Ayant  éto  rejoints  par  le  colonel  Çoekbuni,  nous 
i/ïehamOB  de  l'engager  k  retourner  k  Richmond.  Mais 
s'étant  trouver  dans  notre  chennn  un  jïetit  ruisseau 
qu'il  ne  |)Ut  se  forcer  à  passer,  nous  tutiie,s  contraints 
d'avancer  pour  gagtier  une  ferme  éloignée  de  quelques 
milles,  et  ce  fut  avec  la  plus  grande  difficulté  qu'avec 
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nos  efforts  réunis  nous  vînmes  à  bout  de  lui  faire  tra- 
verser quelques  petits  ruipseaux  et  rigoles  qui  cou- 
paient le  chemin.  Sur  tout  autre  sujet  il  raisonnait 
îrës  bien,  et  même  sur  celui-ci  il  faisait  les  plus  grands 
eflorts  pour  se  vaincre.  Il  allait  de  pire  en  pire,  et  il 
n'y  avait  plus  à  douter  que  sa  maladie  ne  fût>  Thydro- 
phobie,  lorsque  nous  arrivâmes  enfin  à  la  ferme.  Le 
colonel  Cockburn  s'étant  séparé  de  nous  pour  aller 
cheicher  du  secours,  le  duc  gagna  en  courant  une 
grange  ouverte,  la  préférant,  disait-il,  k  la  maison, 
parcequ'elle  était  plus  éloignée  de  Teau.  Là  il  devint 
plus  tranquille,  quoiqu'il  fût  persuadé  qu'il  ne  pou- 
vait pas  vivre  ;  ses  paroxisnies  furent  d'abord  inter- 
mittents, et  pendant  dit  minutes  ou  un  quart  d'heure, 
il  se  sentit  soulagé.  Ses  pensées  et  sa  sollicitude  étaient 
pour  sa  famille  et  ses  amis.  Le  chirurgien  étant  parti 
pour  l'endroit  où  nous  devions  coucher  cette  nuit-là, 
il  fut  quelque  temps  avant  qu'on  eût  pu  le  ramener. 
Pendaiit  ce  temps,  il  demanda  au  ciel  avec  instance 
la  force  de  soutenir  avec  patience  et  résignation  tout 
ce  qu'il  ordonnerait  pour  son  bien  :  témoignant  en 
même  temps  qu'il  était  prêt  à  sortir  de  ce  monde,  et 
qu'il  était  dans  une  parfaite  assurance  d'être  absout 
d'avoir  jamais  fait  tort  à  aucun  être  humain.  Il  par- 
d%nna  à  tous  ses  ennemis  du  fond  de  son  cœur.  Son 
langage  et  sa  conduite  en  cette  occasion  prouvèrent  la 
piété,  la  force,  et  la  pureté  de  son  âme.  Pendant  les 
angoisses  les  plus  violentes,  pas  un  murmure  ne  lui 
échappa  ;  il  ne  perdit  pas  un  seul  instant  la  douceur  de 
son  caractère.  Dans  les  courts  intervalles  où  il  fut 
un  peu  soulagé  de  ses  douleurs,  il  écrivit  à  plusieurs 
personnes  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  des  messages 
qu'il  me  pria  très  instamment  de  leur  taire  tenir.  A 
l'arrivée  du  colonel  Cockburn  et  du  chirurgien,  il  con- 
sentit à  être  saigné,  et  il  fut  tiré  de  son   bras  environ 
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aue  pînte  do  mng  ;  ce  qui  parut  11*  soulager  pour  iii> 
moment.  Vers  le  soir  il  fut  eu  état  île  prendre  enviro» 
20  gouttes  de  laudanum  dans  de  Tenu  de  peitpcrmint^ 
et  euBuite  un  grain  d'i>pium  dans  du  bouillon  de  p>Hi- 
let,  dont  il  prit  cjaelqnem  cuillerées  r.roiî*  ou  quatre  fois. 
Au  soleil  cou  cil  L'  notit*  le  transportâmes  a  la  maisoUt 
que  Tou  avait  préparue  pour  le  recevoir.  Sa  convul- 
sion s'affaiblit,  et  il  irétait  qui?  trop  cvider>t  qu'il  s'at- 
fkiMissait  aussi  iui-nième.  fcSa  mémoire  comnieuça  à 
s'égarer,  et  vén?  minuit  il  tomba  dans  une  espace  de 
stupeur.  Un  exprès  fut  dépéché  vers  quatre  heured 
Irour  digpoâer,  en  quelque  soçte,  sa  famille  au  fatal 
événement.  Vers  le  matin  du  28,  la  quantité  <Ie  salive 
qui  s'était  amassée  dans  @a  gorge  et  sa  bouche,  pro- 
duisit nue  espèce  d'écume  ;  tt  quelques  minutes  après 
huit  heures,  il  expira  tranquillement. 

Son  serviteur,  interrogé  depuis  ce  triste  événement, 
a  dit  que  dfea  le  soir  du  2S  le  duc  avait  éprouvé  quel- 
que difficulté  i  avaler,  et  que,  le  24  au  matin,  î!  avait 
senti  une  sorte  de  répugnance  a  se  mouiller  le  visage  ;. 
mai^s  il  nVm  parla  pcnnt  au  colone!  Cockburu  ni  k  moi. 
11  ne  tit  jamais  connaître  quelle  était  sa  maladie,  si 
non  qu'une  fois,  le  26,  k  table,  il  dit  en  badinant,  que 
c'était  heureux  pour  lui  qu'il  ne  fût  pas  chien  ;  [)arce 
qu* il  ne  manquenaît  certainement  pas  d'être  passé  jgir 
les  armes  comme  ehieïi  enragé*  Ll  ne  perdit  son  ut- 
lachement  pour  son  épagneul  favori  qu'en  perdant  sa 
connaissance  ;  au  milieu  de  se^  angoissas,  il  l*appelait 
de  temps  en  temps  de  son  ton  de  voix  naturel.  Le 
laudanum  ne  lui  causa  point  destunmeil.  Depuis  une 
heure,  le  27,  jusqu'à  sa  mort,  il  eût  une  sueur  abon- 
dante, mais  ne  parut  pas  avoir  beaucoup  de  fièvre» 
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LE  GREFFE  DE  JEAN  CUS80N 

Monsieur  J.-B.-Meilleur-Barthe,  conservateur  des 
•archiver*  delà  Cour  Supérieure,  au  grefte  de  Trois-Ri- 
viè»re8,  vient  de  rendre  un  fort  important  service  aux 
amateurs  d'études  généalogiques,  en  retrouvant  les 
:actfh  du  fameux  notaire  Jean  Cusson,  du  Cap-de-la- 
Madeleine.  Bien  qu'il  fut  connu  que  ces  actes  avaient 
bel  et  bien  été  jadis  déposés  au  grefle  de  Trois-Riviè- 
res,  ils  étaient  devenus  introuvables,  depuis  un  grand 
nonibre  d'années.  Ces  actes,  surtout  ceux  des  années 
1660  k  1680,  étaient  particulièrement  précieux  en  ce 
fju'ils  donnaient  la  «late  de  plusieurs  mariages  contrac- 
tés par  les  plus  anciens  colons  français,  dans  la  région 
trifluvieniie.  Ni  Mgr  Tanguay,  ni  M.  Benjamin  Suite, 
malgré  d'activés  recherches,  ne  purent  les  consulter. 
Qu'étaient-ils  donc  devenus  ?  Personne  n'a  pule  savoir 
jusqu'à  ces  jours  derniers,  alors  que  les  journaux  an- 
noncèrent la  précieuse  découverte  de  M.  Meilleur 
Barthe. 

Il  est  bien  malheureux  que  M.  Tanguay,  en  travail- 
lant à  son  fameux  Dictiovnaire  généalogique  des  famil- 
les vanadienves^iiïàX  pu  consulter  ces  vieux  documents, 
<3raud  nombre  des  plus  anciennes  familles  du  district 
de  Trois-Rivières  n'ont  pu  connaître  ainsi  l'endroit,  de 
France,  d'où  venaient  leurs anéêt res.  De  1651  à  1672, 
les  registres  du  Cap-de-la-Madeleine   ont  été  perdus, 
de  sorte  qu'il  ne  restait   plus   que  le   greôe  de   Jean 
Cusson  pour  obtenir  des   renseignements.     Cette  der- 
nière ressource,  à  son  tour  faisant  défaut,  il   devenait 
impossible  de  connaître  les  origines  d'un  grand  nom- 
bre de  familles,  même  de  familles  marquantes.      Four 
«e  citer  qu'un  exemple  ou  deux,  l'origine  des  familles 
Rivard-Loranger,  Gélinas-Bellemare,  Lesieur-Desaiil- 


inera  n^'a^'ait  pu  être  éclaîrciu.  De  qurl  mtlrfïit  i]«* 
France,  pour  votiir  au  Cîinadîi,  L*taieiit  iKUtiH  Ni<?nla8 
Kivard,  Ktienîie  Goliuas  et  Cliurles  L^sieur  ?  Impos- 
sible de  le  savoir.  Et»  cepi.*ndant  ces  trois  colons 
français  sont  la  lige  de  tamilles  tr^n  honorables,  très 
nombreuses  également,  dont  les*  puisisiuit?  rameaux  se 
êonl  répandus  un  peu  partoot  dans  la  provnnce  de 
Quebec,  surtout  dans  la  region  de  Trois-Rivrières. 

Mais,  trêve  aux  reflexions.  Le  fameux  greffe  est 
retrouvé  et  j'ai  pu,  parmi  une  Vmmv  d'actes,  lire  tout 
au  long,le  contrat  de  mariage  de  mon  aneetre,Oharles 
Leâieur,  sieur  fie  la  Pierre,  avec  P>ançoi>c  de  Lafnud, 
acte  passé  devant  maître  Cusëon,  le  onze  octobre  mil- 
eix-Ci.*nt-Boîxante-et-onze,  a»  t*iip-deda-Madeleine  De- 
puis audelà  de  vingt  ans,  j'ai  fait  des  recherches  aux 
archivée  «le  Montréal,  de  Québec,  d'Ottawa  pour 
retrouver  ce  contrat  de  mariage,  et  cela  toujotir-^  inu* 
tilement.  Eu  1899,  lors  de  la  jmblication  lies  géné- 
alogies des  familleë  Gélinaa-BellemarcLesieur-Desaul- 
îiiers,  il  m'a  été  particulièrement  pénible  de  ne  pa» 
avoir  de  reneeignementB  précis  à  ce  sujet.  Quelle  n'a 
donc  pasi  été  ma  joie  de  recevoir,  de  M,  Barthe  lui- 
même,  la  bonne  nouvelle  que  le  document  tiint  cher- 
ché figurait  parmi  les  acte»  du  notaire  Cusson  et  iju'il 
était  à  ma  di?*position  !  J'ai  pris  une  copie  fidèle  du 
document, que  les  bienveillants  lecteuré  den  Recherche*^ 
Jïisturifjues  pourront  lire  et  curiftulter  au  besoin»  Sa 
lecture  ne  manquera  pas  de  causer  une  grande  joie  a 
touB  les  Lesieur,  les  Lapîerre,  Duchene,  Desauluiera, 
Coulorab,tous  deseenilants  directs  de  Charles  Lesieur, 
«leur  de  la  Pierre. 

Voici  l'acte  en  question  : 

"  Pardevant  Jeati  Cusson,  notaire  royal  eu  la  juris- 
diction du  Cap-de-la-Madeleine,  et  témoin»  sounsignés 
au  traité  et  accord  de  mariage    qui    8*eu    suit,    furent 
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présents  eu  leur  personne  :  Charles  Lesieur,  sr  de  la 
Pierre,  habitant  de  ce  lieu,  fils  de  Julien  Lesieur  et 
de  Catherine  LeSachée,natif  de  la  paroisse  d'Osyille,(l) 
en  Basse  Normandie,  évêché  de  Coutances,  d'une 
part  :  et  Darae  Marie  Boucher,  v-euve  de  feu  Etienne 
de  Lafond,  vivant  habitant  du  dit  Cap,  d'autre  part. 
Entre  lesquelles  parties  a  été  fait  le  traité  et  accord, 
promesses  de  mariage,  en  la  forme  et  manière  qui  s'en 
suit,  c'est  à  savoir,  que  la  dite  Dame  Boucher  avait  et 
a  promis  bailler  à  mariage  Françoise  Lafond,  sa  fille 
aux  présentes  au  dit  Charles  Lesieur,  sr  dé  la  Pierre, 
lequel  a  promis  et  par  ces  présentes  promet  de  pren- 
dre pour  sa  femme  et  légitime  épouse  la  dite  Françoise 
Lafond,  comme  aussi  la  dite  Françoise  Lafond  a  pro- 
mis et  par  ces  présentes,promet  prendre  pour  son  mari 
et  légitime  époux  le  dit  sieur,  lequel  dit  mariage  sera 
ci-après  solennisé  en  face  de  notre  mère  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  et  en  contempla- 
tion et  faveur  duquel  futur  mariage  les  futurs  con- 
joints ont  consenti  et  sont  demeurés  d'accord  qu'ils 
seront  unis  et  communs  en  biens,  sitôt  après  le  dit 
mariage  consommé,  lequel  sera  ci-après  accompli  plus 
tôt  que  bonnement  faire  se  pourra,  si  Dieu  et  notre 
mère  Sainte  Eglise  consent  et  accorde.  A  le  dit  futur 
époux,  douaire  et  doué  la  dite  Lafond,  sa  future  épou- 
se, du  douaire  coutumier,  alors  la  coutume  de  la  ville 
et  vi-comté  et  prévôté  de  Paris,  suivie  en  ce  pays.  A 
consenti  le  dit  sieur  futur  époux  prendre  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  avec  tous  les  droits  et  succes- 
sion qu'il  lui  pourront  échoir,  dont  il  s'en  est  conten- 
té et  est  demeuré  d'accord  le  dit  sieur  Sr  de  la  Pierre, 
futur  époux,  qu'au  cas  qu'il  vint  à  décéder   sans   en- 


(1)  La  paroÎHSO   d'Osville,   en   1885,   s'api)elle    Douville, 
comme  on  le  voit  par  V Année  EccUsiastique,  de  cotte  an- 


née là 


îSnts~trëïïx,  que  la  dite  Laronil,  tutiire  *5pouâe,  sem 
en  possession  et  lui  fuit  don  irrévocable  de  tous  les 
hiens  de  la  dite  communauté  situés  eu  ce  pays,  ean» 
qu'elle  en  puisse  être  inquiété  par  aucun  des  héritier» 
du  dit  futur  époux  on  façon  queleonque,  et  si  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  vient  à  déeéder  saus  enfants 
d*eux,  le  ressort  de  ses  biens,  retournera  à  ses  trois 
héritiers,  le  tout  a  ainsi  été  accordé  entre  les  dites 
parties. 

Et  fait  et  passé  en  la  maison  de  Dame  Boucher, 
apr&8  midi,  ce  jourd'hui,  le  onzième  oct»»bre  mil  six 
cent  septante  et  un  houh  le  seing  du  »îeurfutnr époux, 
la  dite  Lafond  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  sîgiier,  de 
ce  enquis  suivant  Tfirdonnanee,  a  fait  sa  marque,  puis 
tous  les  parents  et  bons  amie  des  dits  futurs  conjoints 
ci-apr6s  dénommés  ;  i-avoir,  du  côté  du  dit  Lesieur  : 
Louis  Beausoleil,  sieur  de  la  Plante,  et  Angîlle 
Couturier,  sieur  do  la  Censé  ;  et  du  côté  de  la  dite 
Lafond,  rnturc  épouse  ;  lierre  Boucher,  r^ieur  do 
Gros-Bois  (1)  et  Demoiselle  Jeanne  Crevier,sa  femme, 
Monsieur  de  Varcinies  (2)  gouverneur  des  Troi^-Ri- 
vières  et  Demoiselle  Marie  Boucher,  sa  tenime,  le 
sieur  Jean  de  Lafond  (3)  et  Marie  Sénécal  sa  femme, 
maître  Jean  Trottier  et  Geneviève  Lafond  sa  femme, 
Vierre  Lafond,  tous  parents  de  la  dite  Lafond,  future 
épouse  ;  Urbain  Bcaudry^sieur  de  LaMarcbe.et  Dame 


(1)  Pierre  Boucher,  le  fameux  gouverneur  de  Tmis- 
Biviùres.  onelo  de  Marie  Boucher,  i-jinuec  de  Charles 
Lcsieur,  sieur  do  lu  Pierre. 

(2)  Ren^  (fuiithior,  chevalior.  «eî^^ueur  de  VnrenneH, 
«poux  du  Marie  B<iucber,  tille  de  Pierre  Boucher. 

^3)  Jean  de  Lufoncl,  frère  do  Prauçoise,  t'fiout«o  de  Char- 
les Lesieur,  de  (renevièze,  Opouso  de  Jean  Trotlier,  et  da 
Pierre  Lafond, 
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Madeleine  Boucher  (1)  sa  femme,  le  sieur  Jacques 
Lefebvre  et  Dame  Marie  Beaudry  sa  femme,  Guil 
laurae  Beaudry,  Beaudry,  le  sieur  Antoine  Boulanger 
et  Dame  Jeanne  Dodier  (2)  sa  femme,  maître  Pierre 
Béchard,  Dame  Jeanne  Héroux,  veuve  de  feu  Pierre 
Lotebvre,  et  Michel  Lefebvre,  Jeanne  Beaudry,  tous 
parents  et  amis  des  dits  fututs  conjoints  (suivent  les 
signatures)  Signé  :  CussoN,  notaire 

En  même  temps  que  cet  acte  j'ai  pu  aussi  lire  celui 
du  contrat  de  mariage  de  François  Vanasse,  fils  de 
Paul  et  de  Barbe  Mousel,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maclou,  ville  de  Rouen,  province  de  Normandie,  avec 
Jeanne  Fournier,  tille  de  Pierre  et  de  Jeanne  Cusson, 
demeurant  au  Cap.  Jeanne  Fournier  est  dite  veuve 
de  Jean  Bailloux.  (3)  Ce  contrat  a  été  passé  au  Cap- 
de-Ia-Màdéleine,  en  la  maison  de  Duplaissy,  "  capitai- 
ue  du  Cartier,"  le  2  août  1671.  De  François  Vanasse 
et  de  Jeanne  Fournier  descendent  tous  les  Vanasse, 
les  Vertefeuille,  Beau  vais,  Bastien,  si  nombreux 
dans  le  district  de  Trois-Riviëres.  M.  Fabien  Vanasse,- 
ancien  député  d' Yamaska  aux  Communes  d'Ottawa, 
descend  de  François  Vanasse,  eu  ligne  directe 

Ce  que  le  lecteur  lit  aujourd'hui  n'est  qu'un  épis 
extrait  de  la  gerbe  des  précieux  documents  que  ren- 
ferme le  greffe  de  Jean  Cusson.  Avant  longtemps,  je 
me  propose  de  faire  d'autres  extraits  qui  ne  manque- 
ront pas  de  faire  plaisir  à  plus  d'un  lecteur.  Du  Cap- 
de-la-Madelaine  sont  sortis  grand  nombre  de  familles 
remarquables  et  dont  les  membres,  à  diverses  époques, 


(1)  Madeleine  Boucher,  sœur  de  Pierre  Boucher. 

(2)  Jeanne   Dodier  avait  épousé,    en  premières  noces, 
Adrien  Joiiet,  frère  du  célèbre  Louis  Joliet. 

(3)  Le  recensement  de  1666  l^e  nomme  Jean  Bâillon,  âgé 
de  20  ans. 
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ont  joué  an  rôle  honorable  dans  l'histoire  de  la 
colonie. 

La  paroisse  du  Cap  a  eu  ses  beaux  jours,  autrefois. 
En  1664,  elle  occupait  lu  preniitre  place  après  Québec, 
Montréal  et  Trois*Rivièrc8,  La  note  suivante,  extrjiite 
des  registres  du  Cruiêcnl  Supérîeuî%  rétablit  irune 
maniëre  concluante  :  **  Le  l6  mai  1664,  anivée  du 
navire  **  Le  Noir  '\  d'Hollamle,  ciunntaudé  par  le 
âieur  Pierre  Fillye,  et  de  800  hoinraes,  envoyëa  par 
Sa  Maje&té.  Il  sont  diBtribués  par  ordonnance  du 
Conseil  Supérieur,  comme  suit  ;  150  à  Québec  et  les* 
eîivirons  ;  75  vux  Tn^is-Rivictes  ;  25  au  Cap  de  la 
Madelaine,  et  50  à  Montréal. 

Je  6Uia  convaincu  <juc^  Nicolas  Rivard,  Etienne  et 
Jean  Gélina^,  Charles  Le^ieuV,  etc.vînrent  »u  Canttda, 
sur  ce  bateau,  puisque  leurji  noms  tigurent  dans  te 
recensement  de  1666. 

F,-L*    DfiSAUtNIERB 

P,  S.^ — M.LéandreLamontagne,  amatenrde  recher- 
ches généalogiques  et  qui  demeure  au  numéro  324,ruo 
Cadieux,  à  Montréal,  me  communique  les  précieux 
renseignements  qui  suivent  sur  Tancienne  paroîp*8e 
d'Osville  et  celle  de  Montebourg.  Ces  données  ont  été 
extraites  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  an- 
cienne et  moderne,  publié  en  1726.  Voici  : 

"'  OsviLLB,  dans  la  Normandie,  Diocèse  «le  Coûtan- 
ces,  parlement  ot  Intendance  de  Roiie!i,  Eleeticm  de 
Coutanceft,  a  519  babîtaiït^.  Ce  lieu  borde  la  Forêt  de 
Montbourg  ;  sa  cure  dépend  de  F  Abbaye  de  ce  nom, 
M  y  a  un  Chateau  nommé  de  la  Varangere.  C'est  un 
iort  beau  terroir. 

MoNTEBouRU,  Boupg,  du  Coûtautîn.  dans  la  Nor- 
mandie, Dîticèse  de  Cuûtances,  Parlement  de  Rt»iien, 
Intcïidunce  <Ie  Caéri,  Election  de  Valognes,  a  1460 
habitante.     II  est  situé  sur  une   montagne   d'où   Van 
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voit  lu  mer  ({XÙ  n'en  est  qu'à  une  lîeue.  Tl  y  a  une 
helle  Al>l)aye  do  Bénédietina  fondée  à  la  fin  du  Xfe 
sit^cle,  en  liionneur  do  la  Ste  Vierge,  par  Richard  & 
i.audoUin  de  Riviers,  p{?re  et  fils,  qui  furent  Comteft 
lie  Devonshire  et  Seigneurs  de  l'Isle  de  With  on 
Angleterre.  Guillaume  le  Roux,  St  Henry  VI,  Ducs 
<K*  Normandie,  et  Roi  d'Angleterre  en  confirmtrent  et 
îingmenterent  les  biens  qu'ils  laissèrent  à  la  garde  des 
mêmes  Fondateurs,et  entr'autres  le  Bourg,  le  Marché, 
les  Foires  et  lu  haute  Justice.  L'Abbaye  vaut  vingt 
n)ille  livres  de  rente  et  est  taxée  h  six  cens  Florins 
irt>r  par  l'annat.  M.  Carbon  de  Canisy,ancien  Evêque 
<le  Limoges  en  est  Abbé,  et  en  cette  qualité  nommé  à 
la  eure." 

La  paroisse  d'Osville  ne  figure  plus  sur  la  carte  gé- 
ographique actuelle  de  France.  Elle  a  été  enclavée 
daîis  Montebourg,  arrondissement  de  Volognes,dépar- 
teinent  de  la  Manche.  S'il  en  existe  encore,  c'est  là 
<iue  doivent  se  trouver  les  descendants  de  Julien 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre  et  de  Catherine  Le  Sache, 
père  vt  mère  <le  Charles  Lesieur,  souche  de  tous  les 
Lt'sieur  du  Canada. — F.-L.  D. 


AUTREFOIS  ET  AUJOURD'HUI 


I>es  premiers  steamers  océaniques  vinrent  k  Mont- 
n'al  en  1HÔ8.  Cettt»  annéeJà,  les  steamers  Genom  do 
:îôO  tonnes,  Sarnh  S<nuis  de  931  toinios,  et  Laffj/ 
yi'//////^>w  de  ii35  tonnes  (deux  voyages)  visitèrent  le 
jMj't  «h»  la  métropole. 

Eli  isôo, quatre  steamers  visitent  Montréal  ;  moyen- 
M«'  du  tonnage  4W  tonnes,  soit  un  total  de  1951  ;  en 
lHr=8.>^3o  ^t^•anKrs  se  rendent  a  Montréal.  LamoyiMine 
Wn  tonnage  t.-st  <le  1890  tonnes,  soit  un  total  de 
l,5t]7,43G  tonnes.  Quel  changement  dans  cinquante 
ans  .' 
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UnONORABLE  JEAN-ROCIl  ROLLAND 

M.  Rolland  fut  admis  au  barreau  le  22  mai  1806. 

Après  une  brillante  et  lucrative  carrière  de    vingt-  j 

quatre  ans,  il  fut  nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi  le  7  janvier  1830,  sous  Guillaume  [V,  en  rempla- 
cement du  juge  Uniacke. 

En  1849,  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine  changea 
d'attributions,  l^a  Cour  Supérieure  remplaça  la  ('our 
du  Banc  de  la  Reine  et  cette  dernière  dénominatioiï 
lut  donnée  à  la  ci-devant  Cour  Provinciale  d'Appel. 
En  1850y  le  juge  Rolland  était  promu  k  la  Cour  du 
Banc  de  la  Reine.  Il  fut  remplacé  à  la  Cour  Supé- 
rieure par  l'honorable  juge  Vanfelson. 

Le  juge  Rolland  siégea  à  la  Cour  du  Banc  de  la 
Reine  jusqu'en  1855.  Il  fut  remplacé,  le  27  janvier 
1855,  par  l'honorable  Jean-François  Duval.  ■' 

La  vie  active  qu'il  avait  suivi  jusque  là  avait  voilé 
h  ses  propres  observations  les  défaillances  de  sa  santé. 
Les  loisirs  de  la  retraite  opérèrent  comme  une  chute 
subite  de  sa  vigueur  physique  qui  diminua  au  point 
que  c'est  à  peine  s'il  put  faire  quelques  rares  voyage* 
à  la  ville  après  sa  retraite. 

L'honorable  Jean-Roch  Rolland  décéda  le  5  août 
1862,  au  manoir  seigneurial  de  Sainte-Marie  de  Mon- 
noir,  à  l'iîge  do  77  ans. 

"  Il  laissa  au  barreau  le  souvenir  d'un  homme  su- 
périeur par  sou  intelligence  et  ses  études  légales  et 
surtout  par  l'impartialité  inaltérable  qui  dictait  tous 
ses  rapports  avec  le  public  et  les  membres  de  la  pro- 
fession." (1) 


(1)  Lq  Pays,  1  ûoUt  1862. 


L'lION.  JEAN-Rocn  ROLLAND 
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Le  père  Jog^ucs  et  Ihs  Hollandais.  (FX,  [II, 
931.) — Bien  que  les  Relations  <los  Jésuites  S(?  [)laiij^noiit 
souvent  du  voisinage  (let?  Ilollanduis,  soit  a  rauso  de 
leur  commerce  d'eau  de-vie  avec  les  Saîivag'js,  soir 
parce  ([u'ils  ridiculisaient  par  ui  par  là,  la  religion  ca- 
tholique, rendant  ainsi  moins  tViictueuse  rœiivri>  des 
missionnaires,  il  est  notoire,  cependant,  et  nous  en 
trouv(ms  la  preuve  dans  ces  mêmes  Rdn.fii)ri^^  (|ue  les 
Hollandais  rendirent  des  services  signalés  aux  Fran- 
çais, et  en  particulier  aux  missionnaires  jésuites.  Lais- 
sons aux  faits  le  soin  de  la  démonstration. 

En  1642,  le  Père  Isaac  Jogues,  fait  prisonnier  par 
les  Iroquois,fut  amené  captif  dans  un  de  leurs  villages. 
Les  Ilollanclais  de  Rensselderwich,  ou  d'Orang.>,  ap- 
prenant cela,  se  Uruèrent  d'envoyer  des  ambassateurs 
pour  négocier  la  délivrance  du  malheureux  mission- 
naire. 

Arendt  Van  Corlaer,  gouverneur  du  fort,  Jeai> 
liabailie  et  Jacob  Jansen  offrirent  aux  Sauvages  la 
Romme  de  deux  cents  piastres  [lour  les  séduire.  Rien 
n'y  lit  :  le  Père  dut  rester  prisonnier  Jusqu'à  nouvel 
ordra.  Quelques  mois  plus  tard,  le  «captif  écrivait  à 
Montmagny,  alors  gouverneur  «le  la  Nouvelle  Frarice  : 

"  Plusieurs  fois,  les  Hollandais  ont  essayé  de  nous 
délivrer,  mais  toujours  inutilement.  Ils  renouvèlent 
encore  à  présent  leurs- tentatives  ;  mais  ce  sera,ci)mme 
je  pense,  avec  un  même  résultat. 

La  Providence  permit  ce  (pie  le  g(>iiverneur  de  la 
Nouvelle-France  et  les  autorités  hollandaises  étaient 
impuissantes  à  faire,  reussent-ils  voulu  encore  plus 
sérieusement.  Un  jour  que  les  Iroquois,  accompagnés 
du  Père  Jogues,  étaient  à  pêcher  sur  Tilud^on  à  sept 
ou  huit  lieues  d'Orange,  ils  ne  ^'aperçurent  pas  de   la 
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ilîspurition  de  leur  prisonnier,  qui,rés()lu  de  tuir,s'était 
caché  dims  un  navire  hollandais  prêta  prendre  lamer. 
Ce  fut  un  ministre  fïrotestant,  du  nom  de  Johannes 
Megupolensis,  qui  avait  menasse  au  Père  les  moyens 
d'échapper  à  ses  bourreaux.  Bien  que  l'ordre  eût  été 
adressé  à  tous  les  commandants  de  la  Nouvelle-Belgi- 
que ]>ar  les  Etats-Généraux  de  délivrer  le  missionnaire, 
il  n'est  pas  moins  curieux  de  constater  que  ce  fut  un 
ministre  du  culte  protestant  qui  réussit  à  arracher  le 
ministre  catholique  (rune  mort  presque  certaine.  En 
agissant  ainsi,  Megapolensis  exposait  ses  compatriotes 
aux  conséquences  dangereuses  d'un  conflit  avec  les 
Iroquois. 

En  1644,  le  Père  Bressany,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Agniers, réussit  à  obtenir  sîi  délivrance  moyen- 
nant une  assez  forte  rançon  que  paya  un  Hollandais 
d'Orange.  Le  Père  se  réfugia  ensuite  chez-  les  Hol- 
landais, qui  l'accueillirent  avec  la  même  courtoisie  qui 
avait  distingué  leur  conduite  à  l'égard  du  Père  Jogues. 
Avant  de  partir  pour  la  France,  le  Père  Bressany 
reçut  du  gouverneur  Kieft  la  lettre  suivante,  destinée 
à  lui  servir  de  sauf-conduit  : 

"•'  Xous,  Guillaume  Kieft,  <lirecteur-général,  et  le 
Conseil  de  la  Nouvelle-Belgique,  à  tous  ceux  qui  ver- 
ront les  présentes,  salut. 

**•  François-Joseph  Bressany,  de  la  Compagnie  do 
Jésus,  fait  prisonnier,  il  y  a  quelquetemps,en  Canada, 
par  les  Sauvages  Iroquois  appelés  ordinairement  Ma- 
quois,  (C'étaient  les  '*  Agniers"  des  Français  et  les 
*'  Mohawks  "  des  Anglais.  Les  Hollandais  les  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  *'  Maquas."  Megapolensis  les 
appelle  *'  Kayingehagas  "  :  c'était,  dit-il,le  nom  qu'ils 
se  donnaient  à  eux-merpes,)  tourmenté  par  eux  et  à  la 
veille  d'être  brûlé,  a  été  heureusement,  après  bien  des 
difficultés,  arraché  par  nous  de  leurs  mains,  moyen- 
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nant  une  rançon,et  délivré.  Maintenant,  qu'avec  notre 
consentement  il  va  en  Hollande  pour  continuer  de  là 
en  France,  la  charité  chrétienne  exige  que  tons  ceux 
chez  qui  il  se  présentera,  le  reçoivent  avec  honti'.  En 
conséquence,  nous  prions  tous  les  gouverneurs,  com- 
mandants ou  leurs  lieutenants,  et  les  capitaines  de  lui 
prêter  secours  k  son  arrivée  ou  à  son  départ,  leur  pro- 
mettant de  leur  rendre  en  pareil  cas  le  même  service. 

Fait  au  Fort  de  la  Nouvelle-Amsterdam,  dans  la 
Nouvelle-Bel giquo,le  20  Septembrc,ran  du  saint  1644. 

-  William  Kieft." 

Quelques  années  plus  tard,  le  Përe  Jogues,  revenu 
au  pays,  tomba  de  nouveau  entre  lus  mains  des  Iro- 
quois, et  tut  lâchement  assassiné  par  l'un  (Teux.  Le 
coup  resta  inconnu  pendant  quelque  temps.  Cepen- 
dant,des  rumeurs  vagues  de  cette  mort  cruelle  étaient 
parvenues  aux  oreilles  du  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  lorsqu'une  lettre  de  William  Kieft  vint  c(m- 
firmer  les  tristes  appréhensions  de  M.  de  Montmagny. 
Nous  la  publions  telle  qu'elle  fut  écrite,  dans  son  style 
et  son  ortographe  primitifs. 

"  Monsieur, 

"  J'avois  donné  response  à  celle  de  laquelle  il  vous 
avoit  i)lu  m'honorer  par  le  P.  Jogues,  «lattée  du  15  de 
mai,  et  j'avoys  envoyé  au  fort  d'Orange  pour  la  déli- 
vrer au  dit  P.  de  Jogues  ;  mais  n^  estant  pas  retour- 
né, comme  on  l'espéroit,  elle  m'a  été  derechef  ren- 
voyée. Côlle-cy  sera  donc  pour  remercier  Votre 
Seigneurie  du  souvenir  qu'elle  a  eu  de  moy,  faveur 
dont  je  tascherai  de  me  revanger  s'il  plaît  à  Dieu  de 
m'en  concéder  l'opportunité.  Au  reste  j'en  voy  s  celle- 
cy  par  les  quartiers  du  mort,  soit  par  le  moyen  dps 
Anglois  ou  de  Mons  d'Aunay  aux  fins  de  vous  ad- 
vertir  du  massacre  que  les  barbares  inhumains  Maquois 
ou  Iroquois  ont  fait  du  P.  Isaac  de  Jogues  et  de  sou 


compagnon  ;  ensemble  de  leur  dessein  qu'ils  ont  de 
vous  surprendre  sous  les  couleurs  de  visite,  comme 
vous  verrez  par  la  lettre  cy-enclose  qui,  encore  qu'elle 
soit  mal  dictée  et  ortographiée  vous  apprendra  à  notre 
grand  regret  les  particularités  du  tout. 

'"  Je  suis  marry  que  le  sujet  de  celle-cy  n'est  plus 
agréable  ;  mais  la  conséquence  de  l'affaire  ne  m'a  pas 
permis  de  me  taire.  Notre  ministre  d'en  haut  s'est 
enquis  soigneusement  aux  principaux  de  cette  canaille 
de  la  cause  de  ce  malheureux  acte  ;  mais  il  n'a  pu 
avoir  d'autre  réponse  d'eux,  que  le  diet  Përe  avoit 
laissé  le  diable  parmy  quelques  hordes  qu'il  leur  avoit 
données  en  garde,  qui  avoit  fait  manger  leur  bled  ou 
mays  aux  vers. 

'' Voilà  ce  que  je  puis  pour  le  présent  escrire  à 
Votre  Seigneurie,  priant  Dieu  qu'il  veuille  la  garder 
et  les  vôtres  de  cette  traiteuse  nation.  Vous  assurant 
que  je  suis  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

William  Kieft 

Du  fort  d'Amsterdam, 
en  la  Nouvelle-Belgique, 
ce  14  novembre  1646. 

La  lettre  à  laquelle  le  gouverneur  Kieft  fait  allusion 
était  adressée  au  docteur  Lamontagne,  de  New-Ams- 
terdam, et  non  à  Jean  Bourdon,  de  Québec,  comme  le 
dit  la  Relation  de  1647.  Le  signataire,  Jean  Labadie, 
était  charpentier  et  originaire  de  France.  Arrivé  au 
fort  d'Orange  en  1634,il  y  avait  épousé  la  veuve  d'un 
nommé  Harman  van  der  Bogaert.  Fixé  définitivement 
au  milieu  des  Hollandais,  il  obtint  une  charge  de  la 
Compagnie,  et  agissait  souvent  comme  interprète. 

Jean    Lamontagne   était   aussi   français   d'origine, 

médecin  instruit  II  vint  à  New- Amsterdam  en  1637. 

Des  son  arrivée,  le  gouverneur  Kieft  le  choisit  pour 

^'un  des  membres  de  son  Conseil — et  il  joua  un  grand 
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rôle  dans  los  aftaîres  publiques  do  la  colonies   hollan- 
daise. 

La  lettre  de  Labadie  commence  ainsi  : 
"  Loué  Hoit  Uîeu,  au  fort  d'Oran«ce  !  " 
Puis  elle  contient  des  détails  sur  la    mort   du    Père 
•loc:ues  et  de  son  comi)a4rnon  Jean  <le  Lalando.dieppois. 
Klie  se  termine  ])ar  ces  mots  : 

**  Monsieur,  je  vous  supply  mon  baisemain  à  Mon- 
sieur le  Gouverneur." 

Il  est  évident,  «l'après  le  contexte. que  si  cette  lettre 
fut  adressée  au  docteur  Lamonlairnr,  elle  dut  être  en- 
voyée ensuite  à  Québec,  soit  à  Jean  Bourdon,  ancien 
compagnoi}  d'aml)assade  du  P.  Joti:ues,s<)it  aux  Jésui- 
tes. En  tout  cas.  elle  était  sous  le  même  jJi  (jue  celh) 
du  iîouverneur  Kieft,  qui  avait  envoyé  le  tout  à  M.  de 
Montmaijcny. 

Après  avoir  tué  le  Père  Jogues,  les  Iroquois  couru- 
rent chez  les  Hollandais  pour  leur  vendre  le  missel,  le 
rituel  et  la  soutane  du  missioinuiire,  espérant  en  tirer 
de  grosses  sommes.  Mais, voyant  qu'ils  n'en  rect'vaient 
rien,  ils  firent  cadeau  au  ministre  Megapolensis  de  ces 
reliques  du  martyr.  Celui-ci,  qui  s'était  fait  Tami  <lu 
défunt,  les  accepta  de  grand  cœur  et  les  conserva  pré- 
cieusement dans  sa  famille. 

N.-E.  DlONNE 


QUESIONS 

Wh-  Je  lis  dans  le  Journal  ties  Jésuih.s,  a  la  date 
<lu  :i  juin*  t  1653  : '*  Le  camp  volant  conïmandé  i»ar 
Kustache  Laîubert  part  <h^  Sillery." 

Qu'était  un  camp  volant  sous  le  régime  fran^;ais  ? 

Milks 

91MÎ — A-t-on  une  liste  complète  des  //'Wtraits  du 
peintre  Dulongpré  ?  PiNx. 
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REQUÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 
LIMAKINAC  EN  1786 

Parmi  les  documents  que  possèdent  nos  archives  sur 
Miehillimakinac,  je  trouve  une  requête  assez  intéres- 
sante et  éditîante  sismée  par  vingt-cinq  voyageurs  et 
«jui  nous  fait  connaître  apsez  bien  l'état  de  cette  mis- 
sion en  1786.  Je  di«  1786,  quoique  la  requête  ne 
porto  aucune  date  ;  mais  l'on  sait  par  ailleurs  que  ce 
fut  cette  annéo-lîi  que  M.  Payet,  dont  il  y  est  fait 
mention,  partit  du  J)étroit  et  de  Miehillimakinac  et 
qu'il  était  le  porteur  de  la  lettre  que  je  vais  citer  en 
entier.  Auf»aravant  il  est  peut-être  utile  de  rappeler 
que  dès  1675  les  Jésuites  avaient  à  Miehillimakinac 
une  mission  des  plus  importantes,  celle  de  Saint- 
Ignace,  où  résidait  le  supérieur  de  leurs  missions  de 
l'ouest.  Poste  militaire  et  centre  de  commerce,  Miehil- 
limakinac situé  au  nord  du  lac  Huron,  "formait  com- 
nrje  trois  villages,  celui  des  Français,  celui  des  Hurons 
t-t  celui  des  Outaouais.  Au  milieu  se  trouvait  le  fort 
des  Français,  résidence  du  commandant  de  tous  les 
pays  d'en  haut,  auquel  obéissaient  les  commandants 
des  divers  postes  établis  dans  cette  lointaine  portion  de 
la  N'ouvelle-Frauce."(l)  Citons  parmi  les  commandants 

(1)   Jj€s    Jésuites  et    la    Nouvelle- France.     De   Roche- 
monieix. 
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<le  Michilliinakinac  :  MM.  de  la  Durautiiye,  de  Lou- 
vi^iiy  do  la  Porte,  le  célèbre  de  Lamothe-CadillaCy 
MM.  de  Vercheres,  do  la  Corne,  de  Noyelles,  de 
J^eaujen,  frère  du  vainqueur  de  la  Monongabéla.  Mai» 
eîi  1786,  il  y  avait  déjà  longtemps  que  ce  poste  avait 
perdu  de  «on  importance.  La  fondation  du  Détroit 
(1V03)  avait  amené  un  exode  de  la  plus  grande  partie 
des  Sauvages  et  je  crois  que  la  petite  population  qui 
s'y  trouvait  rétïnie  et  seulemeîit  à  certaines  époque» 
«le  l'année  se  comf»osait  surtout  de  voyageurs  cana- 
diens.  On  sait  qu'ils  ne  jouissaient  pas  d'une  grande 
réputatioîi  de  sainteté,  qu'on  les  accusait  de  bien  de» 
scandales,  et  que  privés  durant  longtemps  de  secours- 
religieux  ils  étaient  exposés  à  bien  des  dangers  et  à 
bien  des  misères  spirituelles.  La  requête  que  je  repro- 
duis montre  que  plusieurs  au  moins  avaient  conservé 
la  foi  et  comprenaient  l'importance  supreme  du  salut. 

A  Sa  Grandeur  le  Seigneur  îlvêque  de  la  Province  de 
Québec  en  Canada. 

Monseigneur^ 

Privés  depuis  onze  années  d'aucuns  secours  spiri- 
tuels en  cette  régioti,  c'est  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion que  nous  avons  vu  arriver  Monsieur  Payet,  mis- 
sionnaire du  Détroit,  qui,  descendant  en  Canada,  a 
hunx  voulu  passer  par  ce  poste  pour  nous  les  adminis- 
trer. Ce  digne  prêtre  veut  bien  encore  ajouter  aux 
peii>es  qu'il  s'est  données  pour  bou«,  la  grâce  de  pré- 
senter à  Votre  Grandeur  notre  très  humble  supplique 
en  faveur  de  cette  partie  éloignée  de  vos  ouailles  qui 
demandent  un  pasteur. 

Tous  les  citoyens  et  habitants  de  cette  contrée  se 
joignent  ici  sous  le  nom  respectable  de  Chrétiens  pour 
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vous  supplier  nuanîmement  de  leur  envoyer  un  sage 
Directeur  pour  les  conduire  dans  la  voie  du  Salut. 
L'innocence  des  enfants,  la  caducité  des  vieillards,  le 
désordre  même  des  plus  vicieux  sollicitent  fortement 
votre  rharité  pastorale  eu  leur  faveur.  Plus  :  la  gloire 
dfî  la  religion  exposée  au  milieu  de»  nations  sauvages, 
est  un  motif  très  puissant  pour  toucher  votre  bienveil- 
lance. C'est  pourquoi  donc  ils  vous  prient  très  ins- 
tamment de  considérer,  non  les  mauvaises  impressions 
<jue  Ton  a  voulu  vous  donner  de  leurs  mœurs,  mais 
votre  charité  paternelle,  afin  de  prévenir  les  tristes 
égarements  d'un  troupeau  sans  pasteur. 

La  prédication  de  Monsieur  Payet  a  réveillé  tous 
les  cœurs,  en  a  touché  et  converti  plusieurs,  et  ils 
espèrent  que  le  compte  qui  vous  sera  rendu.  Monsei- 
gneur, par  ce  ministre  fidèle,  vous  touchera  aussi  à 
leur  endroit  d'une  manière  eflîcace.  En  conséquence, 
ils  offrent  leurs  bourses  et  leurs  facultés  pour  le  passa- 
ge de  celui  des  missionnaires  qui  leur  sera  confié.  S'il 
arrive,  (vu  la  difette  des  prêtres)  que  celui  qui  sera 
envoyé  ne  séjourne  que  quelques  mois,  il  aura,  le  prin- 
temps, tout  ce  qui  est  convenable  à  sa  personne  et  à 
son  caractère,  et  l'automne,  il  sera  reconduit  en  son 
lieu  avec  le  même  soin  et  la  même  attention. 

Si  le  séjour  <lu  missionnaire  désiré  est  soutenu  et 
sans  interruptioii,  voici  son  revenu  annuel  porté  et 
garanti  dans  la  souscription  ci-jointe. 

Nos  vœux.  Monseigneur,  sont  sincères  et  unanimes, 
avec  ceux  de  tout  le  Diocèse,  pour  la  conservation  de 
Votre  Grandeur.  Nous  nous  flattons  d'obtenir,  avec 
votre  bénédiction  paternelle,  un  directeur  do  nos  âmes 
zélé,  expert,  charitable  et  prudent,  tel  que  Monsieur 
Payet,  au  moins  pour  ouvrir  la  mission  et  mettre  les 
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choses  en  bon  ordre  dans  leur  principe.  Tel  est  Tes- 
poir  de  ceux  qui  oi»t  Thonueur  d'etre,  avec  le  plus 
profond  respect, 

De  Votre  Grandeur, 
Monseigneur, 
Les  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  et 

enfants  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

Et.  Canapion  J.  Bt  Bartlie 

J.  Ferrin  J.  Sanguinet 

Billon  J.  Bt  Laframboise 

Louis  Gigon  fel  G.  Cotté 

C.  Catin  Bte  Tabeau 
M.  Brisbois  A.  Marchand 

D.  Bourassa  Marchesseau 
R.  Depay  Chs  Chaboillcz 
Jq.  Defond  Jean  Reevy  &  Co 
Laurent  Bertrand  C.  Gaulier 
Joseph  Ducharme  N.  Rocheblave 
Luc  Chevalier  ('arignan 

P.  Thieney 

Les  voyageurs  disent,  en  1786,  qu'il»  ont  été  privé:* 
depuis  onze  ans  d'auiuns  secours  spirituels.  Quel  mis- 
sionnaire les  avait  visités  en  1775  ?  C'était  M.  Pierre 
Gibault  qui,  ordonné  prêtre  le  19  mars  1768,  avait  été 
tout  de  suite  envoyé  missionnaire  aux  Illinois.  Mai» 
comme  on  va  le  voir,  il  s'était  d'abord  arrêté  à  Mi- 
chillimakinac  où  il  retourna  en  1775.  Tout  cela  e*t 
prouvé  par  des  lettres  de  ce  missionnaire,  que  je  trou- 
ve assez  intéressantes  iK)ur  les  citer  ici. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur,  dans  le  moment  que  je  pars  de  ce 
poste,  d'assurer  Votre  Grandeur  de  mes  respects  et  de 
vous  rendre  compte,  autant  que  je  le  puis  faire,  d»n& 
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rembarras  oil  je  me  trouve,  de  ce  que  j'ai  tait  clans  e^ 
poste.  Jusqu'ici  notre  vovage  a  été  des  plus  lent  et 
des  plus  pénibi 3  par  la  quantité»  d«^  pluie  que  nous 
avons  eue.  Depuis  Montréal  jusqu'à  Michillimakinac, 
nous  avons  ou  vingt-deux  jours  de  degra  par  la  pluie, 
sans  conripter  le  vent.  Ce  qu'il  y  a  de  consolant,  c'est 
que  nous  n'avons  mancpié  de  rien,  c'est-à-dire  que 
nous  avons  imi  des  vivres  pour  nous  rendre,  sans  les 
épargner  ;  au  lieu  que  les  canots  qui  étaient  devant  et 
derrière  nous  ont  jeune  jusqu'à  vivre  de  tripes  de 
roches.  En  arrivant  dans  ce  poste,  après  avoir  diné 
chez  M.  le  commandant,  je  suis  entré  au  confessionnal 
et  n'en  suis  sorti  qu'après  dix  heures.  Et  cependant 
(•'est  le  seul  jour  oh  j'en  suis  sorti  le  plus  tôt.  J'ai  eu 
des  baptêmes  aussi  à  faire,  mais  je  n'ai  fait  qu'un  seul 
mariage.  J'ai  eu  de  la  p^Mue  et  du  chau:rin  dans  mon 
petit  séjour  :  cependant  j'ai  en  aussi  de  la  consolation. 
Ma  peine  a  été  de  ne  pouvoir  pas  rester  assez  long- 
temps pour  répondre  à  Tempressement  qu'une  quan- 
tité prodigieuse  de  voyageurs  m'ont  fait  paraître  pour 
taire,  me  disaient-ils,  des  confessions  depuis  trois  jus- 
qu'à dix  ans.  fis  m'tnit  fait  toutes  les  prières  possibles 
polir  me  retenir,  m'ofîVaîit  de  nourrir  mes  gens  jus- 
qu'aux Illinois,de  m'y  ai;compagner  avec  deux  canots. 
Slais  n'ayant  ordre  <le  Votre  (rrandour  que  pour  les 
Illinois,  je  crains  qu'il  n'y  arrive  quehjue  malheur  par 
ma  faute.  Il  doit  partir  demain  matin  quatre  canots 
avec  nous  qui  vont  à  coîit  lieues  d'i<:i,  qui  ont  retardé 
huit  jours  exprès  pour  achever  leurs  confessions.  En 
un  mot.  Dieu  n'est  point  encore  tout  à  fait  abandonné 
dans  ces  lieux  ;  il  ne  faudrait  que  des  ouvriers  bien 
résolus  à  endurer  la  faim  et  la  soif  et  à  faire  un  carê- 
me continuel.  Comme  je  n'ai  point  laissé  M.  Despains 
jus(prà  présent  et  qu'il  serait  fort  fâché,  s'il  n'arrivait 
pa<  avec  moi  aux  Illinois,  je  n'ai  pu  rester  ici  que  huit 
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jours.  JVsp^re,  Monseignear,  être  très  bien  reçu  aux 
IlIinoÎB,  selon  les  nouvelles  que  j'en  ai  reçues.  Les 
Espagnols  ont  ehaese  le  R.  Père  Meurin  tk*  leurs  vil- 
lages ;  le  commandant  anglais  l'a  tort  bien  reçu  ;  mn^ 
cela  sons  vingt-quatre  heures,  on  l'envoyait  à  la 
mer.  Pour  moi  je  suis  bien  charmé  qu'il  «oit  de  m<ni 
bord.  J'ai  eu  en  ce  poste  la  visite  des  Sauvages  du 
R.  P.  Dnjonaiti  (1).  Ilâ  le  regrettent  comme  le  pre- 
mier jour.  QuelqueB-uns  sont  venus  à  confesse,  puree 
qu'ils  parlaient  trançaia  ;  d'autres  Fanraient  bien 
vouln,  mais  nous  ne  nous  entendions  point.  Je  desire 
de  tout  mon  cœur  d'arriver  à  ma  destinée  pour  rem- 
plir les  vues  de  Dieu  et  celles  de  Votre  Gi'andeur  dont 
je  suis  avec  tout  le  respect  et  la  soumission 

Le  tràa  humble  et  très  obéisdant  serviteur, 

Gibault,  Ptre 
A  Michiilinmkina  ce  28  juillet  1768. 


(l)  It  avait  t té  ini^ionnairo  â  Mieliillimakiriîic  <ie  174*3 
à  1765.  Nous  avonw  une  lettre  <le  lui  en  ilule  dn  10  auQl 
17411  Tan^utiy  t'ciits<jn  nom:  Pierre- Luc  Un  Juuiiay. 
Lui  jn*'me  signe  P.  lUijaonay.  Le  tnenie  Tangun}'  le  lait 
mourir  le  17  ft'vrier  MM.  (^'pendant  je  lis  «lurin  Les  (/niu- 
lijws  dé'  Québec  :  ''  Uî  juin  1780  :  nous  veiion"»  de  fiiire  une 
grande  perte  par  La  mort  du  R.  P.  du  J  au  nay  iS.  J,  qui 
était  notre  contesseur  dopui»  Tannée  IT^^T.  '  Il  va  s&un  dire 
que  Tanguay  ne  *;ait  rien  de  cela  et  mirtout  n'en  dit  rien. 
Qui  auia  le  courage  de  recommencer  Le  Hépertoîre  G  ruerai 
du  Cl^njé  Canadien  ?  La  î»ecunde  édition  *.^*it  incomplète, 
souvent  inexacte^  tout  ce  que  vous  voudrez.  Et  cepeudaut 
combien  initHjrtanle  et  int«'reH*^unte  elle  eût  été  al  meruit 
encore  hurtoul  !  Pour  publie>r  une  autre  édition— vraie, — 
il  suilirait  et  il  laudrait  qu  un  pri^ire  iuiolligent.  retiré  du 
faim  si  ère  f  eût  la  paiience  de  &e  transporter  d'évvchi*  en 
ovêchés,  et  de  pai-oiases  en  paroiâses,  et  dV'puiser  toutes  iti 
autres  sources  d'informations. 
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Le  9  octobre  1775,  je  vois  que  M.  Gibault  est  re- 
tourné faire  la  mission  de  Michillima<inac,  car  ce 
jour-là,  il  écrit  une  longue  lettre  à  Tévêque  pour  lui 
rappeler  que  depuis  sept  ans  il  travaille  et  s'épuise  au 
milieu  d'épreuves  et  de  privations  de  toutes  sortes, 
ayant  fait  "  quatre  campagnes  dont  la  moindre  était 
de  cinq  cents  lieues,"  et  il  termine  en  demandant  une 
cure  au  Canada.  Le  4  ilécembre,  il  écrit  la  lettre  sui- 
vante : 

Monseigneur, 

Quoique  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de  Michil- 
limakinac,  se  trouvant  un  courrier  extraordinaire  du 
Détroit,  quoiqu'il  en  coûte,  je  ne  peux  manquer  de 
vous  assurer  de  mes  très  humbles  respects  et  de 
vous  renouveler  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé 
dans  celle  de  Michilliraakinac.  Je  vous  apprendrai  de 
plus  qu'étant  arrivé  dans  ce  dernier  poste  en  septem- 
bre, j'y  suis  resté  jusqu'au  4  de  novembre,  fondé  sur 
l'intaiilibilité  de  l'arrivée  d'une  barque  qu'on  attendait 
déjà  quand  je  suis  arrivé,  de  Montréal.  Voyant  enfin 
qu'on  attendait  en  vain  et  qu'il  me  fallait  hiverner, 
dans  cette  cruelle  alternative,  j'ai  mieux  aimé  risquer 
périr  le  long  du  lac  Huron  que  de  passer  l'hiver  en 
cet  endroit  ;  et  dans  un  petit  canot  d'écorce,  avec  un 
homme  et  un  enfant  à  leur  premier  voyage,moi-même 
n'y  ayant  passé  qu'une  fois,  il  y  a  seize  ans,  (1)  ne 
faisant  rien  dans  un  bateau,dormant  toutes  les  nuits  et 
bien  souvent  le  jour,et  par  conséquent  ne  remarquant 
guère  les  endroits  difficiles  qui  ne  laissent  pas  d'être 
communs  dans  ce  mauvais  équipage.    Résout  à  tout 


(l)  M.  Gibault  n'avaii  alors  quo  vingt-deux  ans  et  il 
ne  iui  ordonné  prêtre  qu'à  l'âge  do  trente  ot-un  ans.  Pout- 
Hve  est-ce  sfx  ans  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  seize  ? 
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événement,  gouvernant  inoî-niême  mon  canot,  dans 
les  glaceB,  les  neiges  dont  il  v  avait  huit  pouces  dans 
les  pays  plats,  parmi  les  vents  et  les  tempêtes,  dans 
une  saîsdn  où  jamais  personne,  de  mémoire  dMicmune, 
ne  s'est  mis,  en  vingt-deux  jours  je  me  suis  rendu  au 
Détroit.  (1)  Voilà  dix  jours  que  j'y  suis  arrivé.  La 
rivière,  dès  avant  mon  arrivée,  est  couverte  de  glaces 
et  on  ne  traverse  d'un  bord  à  l'autre  (|ue  comnie  de 
Québec  à  la  Pointe  Levi  dans  l'hiver.  J'y  suis  donc 
dégradé,  rout-etre  en  partirai-je  cet  hiver  ;  peut-être, 
comme  me  le  disent  tous  les  anciens,  n'en   partirai-je, 

3u'en  mars.  Dieu  soit  béni  !  La  misère  que  je  viens 
e  subir  de  Michillimakinac  ici  m'a  rendu  si  insensi- 
ble que  je  ne  ressens  qu'à  moitié  la  peine  de  n'avoir 
pu  me  rendre  aux  Illinois.  Je  ferai  tout  mon  possible 
pour  ne  pas  me  rendre  inutile  au  Détroit,  et  pour  sou- 
lager les  deux  vieillards  vénérables  qui  le  desser- 
vent, (2) 

P.  Gibault  Ptre 
Au  Détroit,  ce  4e  décembre  1775. 

D'après  la  requête  des  voyageurs,  M.  Pay  et  les 
avait  évangélisés  en  1786  s'en  retournant  du  Détroit 
en  Canada.  De  fait  il  fut  nommé  curé  de  Saint-Antoi- 
ne, rivière  Chambly,  le  22  septembre  suivant.  Mais 
touché  de  la  bonne  volonté  et  des  louables  désirs  des 
voyageurs,  encouragé  sans  doute  par  son  évêque,  ce 
digne  prêtre  retourna  donner  une  mission  à  Michilli- 
makinac, l'année  suivante,  comme  le  prouve  sa  lettre 
adressée  à  Mgr  Hubert.  La  voici  : 


(1)  De  Michillimakinac  au  Détroit,  il  y  a  120  lieues. 

(2)  Le  Pure  Pierre  Potier,  jésuite,  et  le  Pùix)  Bocquet, 
lit  simple,  récolîet. 
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De  Michillimakinac,  août  14,  1787. 
MonseiiTiicur, 

Il  n'y  a  ici  rien  d\?xtraordinaire.  Les  choses  vont  à 
peu  près  comme  Tannée  dernière. 

Lîi  moisson  du  père  do  famille  n'est  pas  si  considé- 
rable rprcHe  a  été  Tannée  précédente,  parce  que  les 
vovagcurp  n'ont  pas  séjourné  si  longtemps  à  Michilli- 
makinac que  do  coutume.  Cependant  il  s'est  trouvé 
tincore  un  certain  nombre  de  dévots  malgré  la  multi- 
tuile  des  impies. 

Xous  avons  fait  à  Téglise  quelques  réparations  in- 
dispensables, comme  de  la  fermer,  la  plancher,  etc., 
mais  le  tout  avec  Tagrément  du  commandant,  le  capi- 
taine Scot.  La  lettre  ci-inclus^e  passe  pour  être  de 
Monsieur  De  la  Valinière  qui  paraît  tracasser  beau- 
cou  j»  aux  Illinois,  si  on  ajoute  foi  à  plusieurs  qui  en 
arrivent.  (1) 

Mes  confrères  du  Détroit  m'ont  fait  savoir  de  leurs 
nouvelles.  Ils  sont  en  bonne  santé.  Je  me  dispose  à 
los  rejoindre  dans  une  dizaine  de  jours,  si  le  capitaine 
Borth  vient  selon  mes  désirs.  Lorsque  j'aurai  rempli 
ma  mission  au  Détroit,  je  rendrai  à  Votre  Grandeur 
MU  compte  détaillé  de  tout  ce  qui  mérite  votre  atten- 
tion. Je  passe  sous  silence  Thistoire  de  mon  voyage, 
rrainte  de  vous  fatiguer  plus  longtemps  ;  mais  je  dirai 
sCMilement  que  je  suis  passé  jusqu'ici  sans  aucun  ac- 
cident. 

Honneur  d'etre  avec  un  profond  respect,  de  Votre 
<Trandeur,  Monseigneur,  le  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur 

Payet  Ttre 

(Il   Dans  un    prochain    article,  je   consacrerai    quelques 
paires  ^  la  m«- moire  de  cet  abbi*. 
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D'après  les  actes  écrits  à  Saint-Antoine  pîir  M.  \r 
i:uré  Tayet,  il  fut  absent  de  sa  paroisse  pour  la  mis- 
sion de  Michillimakinac,  depuis  le  17  juin  jusqu'au  15 
octobre  1787. 

Je  ne  sais  si  ce  poste  fut  visité  jxir  d'autres  mission- 
naires de  1787  k  1799.  Cette  dernière  année,  on  y 
trouve  M.  Tabbé  Gabriel  Richard  qui  rend  compte  de 
sa  visite  h  Mgr  Oarroll,  évêque  de  Baltimore,  qui  l'a- 
vait nommé  au  Détroit.  (1)  Aujourd'hui  la  paroisse  de 
Michillimakinac  s'appelle  encore  Saint- Ljnace^  comté 
de  Mackinac,  et  il  y  a  un  curé  résident. 

Voici  quelques  passages  du  rapport  de  M.  Richard  : 
''  J'ai  quitté  Détroit  le  20  de  juin,  dans  un  vaisseau 
américain,  et  après  une  tempête  terrible  sur  la  baie  de 
Saginaw  et  sur  le  lac  Huron,  nous  sommes  arrivés  à 
Mackinaw  le  29  du  même  mois.  Ici  je  rencontrai  un 
grand  nombre  de  personnes  ;  car  près  de  mille  homr- 
n)es  visitent  eet  endroit  durant  la  saison  d'été,  mais  la 
plupart  n'y  séjournent  que  quelques  semaines.  C'est 
le  lieu  de  rendez-vous  des  traitants  du  lac  Michigan, 
de  Mississipi^  du  lac  Supérieur  et  d'autres  lieux,  et 
Ton  y  trouve  cinquante  maisons. 

J'y  trouvai  toute  une  pépinière  d'enfants  et  je  sup- 
]>lée  les  cérémonies  du  baptême  à  trente  d'entre  eux. 
Ils  étaient  tous  âgés  de  plus  de  sept  ans,  la  plupart 
illégitimes.  Il  est  piMiible  de  constater  que  tant  de 
pauvres  créatures  soient  abandonnées  sans  instruction 
religieuse  ;  car  c'est  à  j>eine  s'il  s'en  trouve  qui  peu- 
vent taire  le  signe  de  la  croix. . . . 

M.  Richard  retourna  à   Michillimakinac  en   1821. 
Dans  une  lettre  à  son  évêque,  il  rappelle   la  mémoire 
du  P.  Marquette,  l'illustre  fondateur  de  cette  mission. 
{A  suivre) 

Mgr  Henri  Têtu 


(1)  Voir  rintércssante  notice  swr  L'abbéGabriel  Richard 
par  M.  N.-K.  Dionne,  page  13. 


—  TO- 
LA FAMILLE  MYRAND 


M.  Tahbc  IL- A.  Scott,  dans  son  ouvrage  :  Une  pa- 
roisse  hlsiorhjiie  de  la  Nouvelle-France^  Notre-Dame  de 
Sainte- Fi*»j.  fait  erreur  lorsqu'il  écrit,  au  chapitre 
28èine,  page, 411  : 

**  Originaire  du  Poitou  Jean  Migneron  dit  LaJeu- 
iiesse  a  eu  une  nonibreuMe  postérité,  et  son  nom, trans- 
formé en  celui  de  Mignerand  puis  de  Myrand,  hono- 
rablement porté  par  plusieurs  familles  de  Sainte-Foy, 
ne  paraît  pas,  grâce  à  Dieu,  en  danger  de  s'y 
éteindre." 

Jean  Migneron  dit  LaJennesse  n'est  pas  l'ancêtre 
<les  Myrand  de  Sainte-Foy  et  de  Québec,  non  phis  que 
dt's  Ma\rand  de  Deschambault.  (1) 

Ce  n'est  pas  le  nom  de  famille  Migneron^  qui  diffor- 
me insensiblement,  est  devenu  Mignerand,  puis 
Myrand,  mais  le  nom  d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Poitiers  :  Meiderand.  Nous,  les  Myrand  actuels,  por- 
tons un  nom  de  village  en  guise  de  nom  de  famille, 
tout  comme  les  Languedoc,  celui  d'une  province  de 
France  (2). 


(1 1  Xe  pus  confondre  les  Myrand  do  Québec  et  do  Sainte- 
Foy  avoc  les  Mdi/randile  Deschambault  :  ceux-ci  ont  ])our 
aiicetiv  Louis  Mc-ran  ou  Mérand.  Il  était  marié  à  Mario 
Sauva.i^eau.— Il  est  au  Caji  8anté  <lè»  1()89  ;  pius  tard,  vers 
l7r)C».  los  Mérand  (Mt'ran,  Mérand.  Mayrand)  s'établissent 
à  r>escbambuult.  (.'f  :  Dictionnaire  (rénéalo(jiqne,  tome  I, 
j>a;^e  424  et  tome  V,  page  600. 

(2)  Ia)  nom  de  famille  des  Languedoc  est  Garigue, 
<»aritfUo  dit  Languodoc.  Cf.  Dictionnaire  Généalo(jique^ 
lonia  IV%  page  178. 
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Si  M.  l'abbo  Seott  veut  bien  consulter  le  Diction- 
naire Genealoijique  de  Tabbé  Tanguay,  aux  pages  257 
et  258  du  tome  VIF.plus  le  Recensement  (fe  la  paroisse 
Notre- D*i me  ffe  Québec^  année  1744,  préparé  par  Tabbé 
Jacrau,plus  les  rei^istres  de  la  paroisse  de  Sainte-Foy. 
année  1790  et  1704,plu8  enfin  les  *'  papiers  de  famille  *' 
de  son  paroissien,  mon  cousin  Georges  Myrand,  culti- 
vateur de  la  Suède^  il  constatera  comme  moi  que  Tan- 
cêtre  des  Myrand  au  Canada  se  nommait  Guillaume 
Taphorin,  (-X  non  pas  Jean  Migneron  <lit  La  Jeunesse. 

*** 

Il  y  l'vait  déjà  prJîS  de  trente  ans  que  Jean  Migneron 
dit  fjaJeunesse  était  mort  (1)  quand  Guillaume 
Taphorin,  de  Québec,  épousa,  à  "  Notre-Dame  de 
Lorette  l'ancienne  ",  le  23  novembre  17'29,  Marie- 
Louise  Routier,  comme  il  appert  au  document  sui- 
vant : 

^  Aujourd'hui,  vingt-troisième  jour  du  mois  de 
novembre  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-neuf,  après 
la  publication  des  trois  bans  de  mariage  faite  tant 
dans  la  paroisse  de  Québec  que  dans  celle  do  Notre- 
Dame  de  Ijorette  l'aticienne,  suivant  le  certificat  de 
M.  Boulard,  curé  de  Québec,  du  22  du  pré8ent,d'entre 
Guillaume  Taphorin  fils  de  .Fean  Taphorin  et  de 
Jeanne  Merigone,de  la  paroisse  de  Meillerand,évesché 
de  Poitiers,  et  demeurant  dans  la  paroisse  de  Québec 
d'une  part,  et   Marie-Louise   Routier,   veuve   de  teu 


(l)  Ni*  ;iii  Poitou  en  1(536,  Jean  Migneran dit  Lajounesse, 
qui  avait  épousé,  en  Ui57,  Marie  Pavio,  mourut  à  8te-Foy 
le  17  décembre  1700.  VA.  Dictionnaire  Généalogique,  tome 
I,  pa.^0  4.'^1. 
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\fîchel  Bonhomme  (1)  de  cette  paroisse  de  Loretta 
d'autre  part  ;  le  dit  Taphorin,  époux  natif  de  la  pa- 
roisse de  Meillerand,  évesché  de  Poitiers,  ayaut 
demeuré  pendant  plusieurs  années  dans  la  paroisse  de 
Québec,  je  soussigné,  prêtre  missionnaire,  faisant  les 
fonctions  curiales  do  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Lorelte  l'ancienne  certifie  avoir  reçu  leur  mutuel  con- 
sentement de  mariage  et  leur  avoir  doimé  la  bénédic- 
tion nuptiale  suivant  les  rites  et  coutumes  de  notre 
mère  la  Sainte-Eglise  catbolique,apostolique  et  romai- 
ne, et  ce  en  présence  de  Jean-Baptiste  Juneau  et 
François  la  Ros  (Larault  f)  amis  de  l'époux  et  de 
Charles  Routier,  père  de  l'épouse,  Elizabeth  Routier, 
sœur,  Ignace  Bonhomme,  Nicolas  Bonhomme,  Pierre 
Bonhomme,  Nicolas  Bonhomme,  Michel  et  Etienne 
Moisand  et  Jean  Morin,  beaux  frères  de  l'épouse  et 
témoins,  etc. — Jacrau  Ptrc  E.  D.  M. 

Guillaume  Taphorin,  mon  ancêtre,  se  maria  "  vieux 
srarçon  ",  c'ecNÎ-à-dire  à  l'âge  de  45  ans,  comme  il 
appert  au  Becensement  Je  la  paroisse  de  Québec  (2) 
ùiîl  par  Vahbé  Mathurin-Joseph  Jacrau  prêtre  du  Sé- 
minaire <fe  Québec  exerçant  les  fonctions  curiales.  Ce 
travail  de  dénombrement  eut  lieu  entre  les  mois  de 
novembre  1744  et  avril  1745.  Taphorin  s'y  déclare 
Hgé  de  ôO  ans  ce  qui  lui  donnj  45  ans  en  1729  et  fait 
romonter  sa  naissance  à  Tannée  1684. 

Voici  l'extrait  du  recensement  de  l'abbé  Jacrau 
tf|uant  à  ce  qui  regarde  la  famille  de  mon  ancêtre  : 


ri)  Klle  l'avait  ôpousé  le  13  janvier  1720. 

(*J)  Cotto  archive,   encore  inédite,  fait    partie  du    trésor 
irchéologiquo  du  Séminaire  do  Québec. 
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"Paroisse  de  Québec,  rue  St-Louis,  no  77  (1) 

Guillaume  Taphorin  dit  Milleraiid,  bedeau,  60  ans 
— Femme  Louise  Routier,  veuve  Michel  Bonhomme, 
43  ans  Enfants  :  Michel  Bonhomme,  22  ans  ;  Pi<'rrc 
Bonhomme,  16  ans  ;  Marie-Anne  Boiibomnie,19  ans; 
Jean-Baptiste  Millerant,  10  ans  ;  Nicolas  Taphorin, 
2  ans  ;  Marie  Taphorin  Migneran,  13  ans  ;  Marie- 
Joseph  Migneran,  9  ans  ;  Ironise  Migneran,  5  ans  ; 
Angélique  Migneran,  3  ans." 

L'étude  de  cet  extrait  est  aussi  instructive  qu'inté- 
ressante. Elle  nous  apprend  d'abord  l'état  de  Guil- 
laume Taphorin  :  bedeau,  position  aussi  modeste  que 
pacifique.  Mon  ancêtre  évidemment  avait  des  gouts 
simples,  et  la  seule  ambition  de  toute  sa  longue  vie  fut 
d'être  à  la  tête  du  mouvement  religieux  de  l'époque.  . 
dans  les  processions.  Cette  vanité  en  vaut  une  autie. 
On  sait  encore  qu'il  demeurait  sur  la  rue  Saint-Louis. 
Il  n'en  faut  pas  conclure  tpi'il  habitait  un  chateau. 
Loin  de  là  c'étaient  les  petits  gens  (pii  vivotaient  et  se 
terraient  à  la  haute  ville,  au  Mont  (^armel,  aux  Gri- 
sons, ''  sur  le  Cap  "  enfin,  pour  i>arler  un  langage 
moderne.  L'aristocratie,  elle,  demeurait  à  la  "  Ville- 
Basse  "  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  Talais  des 
Intendants,  aujourd'hui  devenu  la  brasserie   Boswell. 

A  remarquer  encore  cette  singularité,ou  plutôt  cette 

(1)  Ce  ruinu-ro  77  n'est  pas  un  numéro  municipal  mais 
tiouloment  un  numéro  d'ordre.  Soixante-treize  iamilles  de- 
meuraient aloi's  sur  la  rue  8t- Louis.  Kiien  sont  class.es 
par  Jaerau  de  numéro  3î^  à  numéro  1 12  inclusivement.  Le 
recensement  de  '•  la  paroisse  de  Québec  ",  c'est-à-dire  de  la 
ville  de  Québec,  en  1744,  compte  1051  familles.  A  raison  de 
(>  i>er5>onnes  par  famille— et  la  proi^ression  com])arée  des 
recensements  de  1759  et  de  1765(En  1759,  7,511  et  en  1765, 
8,997.)  justirie  cette  moyenne,— la  poj)ulation  de  Québec,en 
1744,  s'élevait  à  t>,306  âmes. 


—  79  — 

négligence  orthographique  avec  laquelle  est  mené  le 
tinivail  du  recensement  fait  par  Jacrau.  Dans  dix 
lii^nes  il  trouve  moyen  d'écrire  le  nom  de  son  parois- 
sien de  trois  manifcres  différentes.  C'est  d'abord  Guil- 
laume Taphorin  dit  Millerand,  puis  Millerant,  enfin 
Migneran,  trois  varianterf  du  nom  de  la  paroisse  origi- 
naire, Meillerand. 

Autre  bizarrerie  encore  plus  rare.  Les  enfants  d'une 
même  famille  portent  des  noms  de  famille  différents  : 
voilà  qui  n'est  pas  banal,  n'est-ce  pas  ?  Ainsi  l'aîné 
des  garçons  s'appelle  Jean-Baptiste  Millerand,  et  son 
frère,  le  cadet,  Nicolas  Tapborin.  Il  y  a  plus  :  ils  chan- 
gent de  noms  entre  eux,  et  on  les  connaît  indifférem- 
ment, comme  ils  s'appellent  et  signent  eux-mêmes, 
tantôt  sous  le  nom  de  Taphorin  dit  Mignerand,  tantôt 
sous  celui  de  Mignerand  dit  Taphorin. 

En  voici  un  exemple  pour  chacun  de  ces  cas.  Le  14 
août  1758,  une  petite  tille  de  Guillaume  Taphorin  de 
Meillerand  est  enterrée  à  Québec.  Kt  l'acte  de  sépulture 
dit  :  '•  Marie-Thérèse  Landry,  tille  d'Hilarion  Landry 
et  de  Marie  Taphorin  dit  MignerandJ^ 

Quatre  ans  plus  tard,  le  8  février  1762,  date  du 
mariage,  à  Beauport,  de  .fean-Baptiste,  l'aîné  des  en- 
tants de  Guillaume  Taphoriîi  de  Meillerand,  le  marié 
t»st  désigné  à  l'acte  comme  ''  fils  de  feu  Guillaume 
Miy?)eravf/  dit  Taphorût,'' 

En  faisant  porter  à  son  fils  aîné  le  nom  de  Meille- 
rand—nom  qu'il  avait  pris  lui-même  dès  son  arrivée  à 
Québec  -Guillaume  Taphorin  voulait  perpétuer  dans 
la  mémoire  de  ses  enfants  le  souvenir  de  sa  paroisse 
natale,  du  petit  village  qu'il  avait  quitté  pour  venir 
ici  fonder  une  famille  qui  allait  continuer,  au  Canada, 
les  traditions,  la  langue  et  la  foi  du  pays  ancestral,  de 
la  France,  première  mère-patrie. 

L'un  des  prédécesseurs  de  M.  l'abbé  Scott  à  la  cure 


—  so- 
dé  la   paroisse     Sainte-Foy,    ten     M.    l'abbé  Jérôme 
Sasseville,  m'écrivait  à  la  date,  déjà  lointaine,    du    4 
janvier  1889  : 

"  Jean-Baptiste  Taphorin,  fils  de  Tancetrc,  c'est-à- 
dire  du  chef  de  la  famille  au  Canada,  a  commenc-é  de 
prendre,  le  premier.  (1)  le  nom  de  Taphorin  dit  Meil- 
lerand.  Crtte  particularité  pourra  vous  faciliter  peut- 
être  le  travail  dans  vos  recherches  sur  les  origines  de 
votre  famille  dont  le  nom  a  subi  plusieurs  altérations 
orthographiques  :  Meillerand,  Millerand,  Mignerand, 
Migneran,  Miran,  Myrand." 

Le  nom  de  l'ancctre,  Guillaume  Taphorin  de  Meil- 
lerand apparait,  pour  la  dernière  fois  sur  les  registres 
de  la  paroisse  Notre-Dame  de  (Québec,  le  5  avril  1751', 
comme  témoin  à  l'acte  de  sépulture  de  Jean  Chabot, 
journalier,  mort  à  :^4  ans.  Son  propre  acte  de  sépulture 
demeure  introuvable  et  mes  plus  actives  recherches 
dans  les  archives  des  paroisses  de  Québec,  Ancienne- 
Lorette  et  Beauport  n'ont  rien  découvert.  ÎS'cst-il  fait 
tuer  aux  batailles  du  13  septembre  1759  ou  du  28 
avril  1760?  L'événement  en  est  possible,  mais  peu 
probable.  En  1759,  Taphorin  avait  /5  ans.  CVst  trës 
vieux  pour  s'en  aller  mourir  sur  un  champ  de  bataille, 
et  la  plupart  des  septuagénaires  trouvent  suffisam- 
ment amer  d'agoniser  dans    un   lit.     Tout   de    même 


(1)  I/abbô  Sassovi  le  commet  ici  une  h'gère  erreur, 
(ruilliiumo  Tîi])lionn.  le  cbct  de  la  famille  au  Canada,ct  non 
pas  son  tils  .lean-Hafitistc,  a  bien  ('té  le  ])remii;r  à  ])rcr)dre 
pour  lui  môme,  et  A  l'imposer  ens^uiteà  sus  enfants,  le  nom 
de  Meillerand,  comme  il  appert  à  l'acte  du  bapltMne — 2H 
mars  1841,  registres  do  N.-l)  de  (Québec — de  son  dernier 
enfant,  Marie-Anic^lique  Taphorin  :  tille  de  G-uillaume 
Ta])horin  dit  Millerand  ".  A  cette  date— 28  mai*s  1741 — 
Jean-Baptiste  Taphorin  n'avait  que  sept  ans. 
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Garneaû,  notre  historiaiï  imtional,  nous  raconte  qu'à 
"  Taffaire  "  de  Sainte-Foy  on  remarquait  dans  les 
rangs  de  l'armée  canadien ne-frarçaise  des  enfants  de 
quatorze  ai)»  et  des  vieillards  de  quatre-vingt  quatre  ! 
Guillaume  Taphorin  était  alors  assez  jeune  pour  en 
t*tre.  Ce  qui  expliquerait,  glorieusement  pour  lui,  le 
nilenco  «les  registres  au  sujet  de  sa  mort  et  de  sa  sé- 
|iiilture. 

Tout  ce  que  l'on  sait  de  positif  est  que  Guillaume 
Ta[»liorin  était  décédé  en  1762,  comme  il  appert  à 
l'acte  de  mariage  (8  février)  de  Jean-Baptiste  Migne- 
rand  dit  Taphorin  ''  fils  de  feu  Guillaume  Mignerand 
<lit  Taphorin  et  de  défunte  Louise  Routier,  ses  père  et 
mère  de  la  paroisse  de  Québec.  (1) 

♦** 

Jean-Baptiste  Taphorin  dit  Millerand,  établi  à 
Beau|K)rt,  était  cultivateur  et  maître-maçon.  Il  épousa, 
le  8  février  1762,  Marie-Thérèse  Parent.  Sa  famille  se 
composait  de  dix  enfants.  (2)  Le  14  novembre  1788,  il 
acheta   des  sieurs  Joseph   Dupont,   père    et    Joseph 


(1  )  Sa  femme,  Louise  Routier,  l'avait,  de  plusieum  an- 
n«S?H  précédi-  dans  la  tombe.  Elle  étuit  d^cédéo  lo  5  mai 
175f5,  à  Québec. 

(2)  Jean  Hapiiste — Marie- Joseph — François — Louise  — 
Dominique — .Michel — Marie-I>oui»»e —  Mag<iek*ine —  Angéli- 
que— Marguerite  Dominique— né  lo  4  août  1784.  mort  en 
août  184Î»— était  mon  grand  pore.  Il  épouHa,iel«r  juin  1813, 
Ct'cilt'- Adélaïde  Huppé.  De  ce  mariage  naquirent  sept 
enfants  :  Dominique- Prosper,  Louis- Japhet  (né  le  9  mai 
1824,  mort  le  19  aoQt  1860),  Jean-Samuel,  Louis-Eusèbe, 
Cécile- Adélaïde,  Catherine-Sara,  Samuel- Achille.  Je  suis 
le  fiJa  de  Louis-Japhet.     Ë.  M. 
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Dupont,  fils, — par  acte  pas^é  devant  Maître  Descli(>' 
naux,  notaire  pubHc — ^'  une  terre  située  en  la  furoi^^r^e 
de  Sainte-Foy,  côte  St-Pierre  ou  La  Sne'lc,  de  ([uatre 
arpents  et  demie  de  front  sur  trente  ar[»ents  de  pro- 
fondeur " — laquelle  terre  les  dits  J(>si*[>ii  l)u[)ont 
avaient  achetée  d*Kustach(.'  Ilarnois  et  dr  Marie- 
Thérèse  Chabot,  le  13  juillet  1767.  (1) 

Cette  terre  appartenait  à  Eustache  Lambert  bieii 
avant  cette  date  du  18  juillet  17^>7,avant  rnème<prelle 
fit  partie  de  la  paroisse  Sainte- Foy,  alors  «ju'elle  était 
enclavée  dans  le  territoire  <le  la  *'  Vieille  Lorette  ''  — 
l'Ancienne  Lorette  d'aujounl'liui — comme  il  api»ert  à 
rOrdonnance  du  3  mars  172-  délimitant  alors  les 
bornes  de  la  [jaroisse  de  Sainte-Foy  : 

"  L'étendue  de  la  paroisse,  de  la  dit*'  cAte,  sera 
d'une  lieue  et  demie,  tant  sur  le  fieuve  Si-Laurent  «pie 
sur  la  route  de  St- Michel  dite  de  St-Jean,  ;^  prendre 
sur  le  fleuve  depuis  les  terres  de  St-Michel  et  sur  la 
route  depuis  le  ruisseau  Prévost  jusqu'à  la  Ri\iere  du 
Cap  Rouge,  et  les  profv)ndeurs  de  la  dite  paroisse  (pii 
ti'étaient  que  d'environ  8oixunt»'-dix  arpents  du  côté 
du  nord-est,  à  prendre  du  bord  du  fleuve,  seront  au^:- 
mentées  des  terres  de  Pierre  et  André  Ilaniel, 
Eustache  Harnais^  Lucien  et  Fran(;ois  Poitras,  Jean- 
Baptiste  et  Charles  Drolet,  Alexis   Alexandie   et    du 


(1)  Cf.  (iretles  desnomires  Dufianrent  et  SnniX'unel.  à  la 
date  prccitc-e  ;  l^o  (irello  du  notaire  J.-B.  Panel,  minute  du 
20  juin  1 7 1>3, endossée  :  Partage  de  mobiliers  et  immohiliei-s 
do  la  communauté  «jui  u  rié  entre  le  Sieur  J.-Hte  Taplnn-in 
dit  Migneran  et  feue  Mario  Thérène  Parunt  '"  ;  3o  (în^lle  du 
notaire  Roger  Leliùvre,  minute  du  18  juillet  l82G,endoss(e: 
"Declaration  de  J.-Hto  Migneran  111  — à  Robert  Christ- 
tie,  Kcr." 
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suMir  D.»stargîs,  qui  sont  piv.i5eJitorneiit  do  la  paroisse 
lie  la  Vieille'  L-.rettf:/'  (1) 

I/aniiée  suivante  (1789)  J.-Bte  Taphoriii  dit  Millo- 
raiid  quittait  Boauporr,  oil  il  avait  vécu  plus  d'un 
quart  de  siècle,  et  venait  prendre  possession  de  la  terre 
We-î  Dupont,  devenue  sa  propriété. 

C'est  donc  en  1789,  et  pas  avant  cette  date,  que  les 
Myrand  s'étalilisscnt,  coniine  cultivateurs,  à  Sainte- 
Foy. 

L'année  suivante,  ils  font  une  autre  prise  de  posses- 
>ion — plus  solennel!»^,  celle-là,  et  plus  permanente  que 
l'autre.  Ils  entrent  au  cimetière  de  la  paroisse.  Le  28 
janvier  1790,  Marie-Thérèse  Parent,  décédée  dans  la 
lorce  de  Tage,  à  47  ans,  y  est  enterrée.  Quatre  ans 
plus  tard,  le  12  mai  1794,  Jean-Baptiste  Taphorin  dit 
Mignerand  vient  y  rejoindre  sa  femme.  M.  l'abbé 
îfcott  n'aura  qu'à  référer  aux  dates  précitées  dans  les 
registre^  do  la  paroisse  p()ur  y  retrouver  leurs  actes 
de  sépulture. 

Le  fils  aîné  de  Jean-Baptiste  Taphorin  dit  Migne- 
rand,  né  le  5  décembre  1762,  portait  le  prénom  de  son 
]»ère  et  s'appelait,  lui  aussi,  Jean-Baptiste. 

Il  épousa  en  jH'omières  noces — ô  octobre  179') — 
Maric-Sladeleine    Drolct,  comme    lui    de    la   paroisstî 


.  1  )    I.a  (li'liinitat  ion  di»  lu  honu'  siKl-t>m'st  do  la   ))aroi>M' 
iU'  la  Vioilic  LoiclK;   rv'|)ite  rxaclcnu'ht  Iv.s  troi^  (lernièrt'S 

iirîK'>du  j»ara.icrai»iic  jin'citr  :  '* et  «iu    côte'  du  siid- 

i«ni>t  (i<*|M)is  riiahilatiou  dMi^niace  Sjjjloir  jusqtrù,  cclli^  de 
L<»ui>  niiTiin.  ;*i  rrx<ei»liof»  dos  lorivs  do  IMorro  et  Andro 
Ilaniol,  EH.<titrhe.  Jlarnoi!<,  Ijiu-ion  et  Fran«;()is  Poil  ras. 
Ji'aii-Hapliste  ol  Charles  Proiot,  Alexis  Aioxandro  ol  du 
>ii'ur  l)c>tariji>.  «jui  on  dcnieurer(»ul  disti*ailos  ol  jointes 
voniino  elle.'*  le  sunt  ci  dessus  à  la  paroisse  Sainto-Foy  ". 
ie't  :  K'iit.s  et  urduiuutnrcs,  vol.  I,  page  44lî. 
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Saînte-Foy.     Elle  était  fille    crAfidré    Drolet    et    <lo 
Marie-Madeleine  Poitnis. 

Eu  seeondert  noces,  Jeaii-Baptinte  II  Taphorin  dit 
Mignerand  épouse— 29 juillet  1817 — Mario-Jose|ilito 
Qauviii,  fille  de  François  Gauvin  et  du  Marie-Ap*tlie 
Dérocher. 

Huit  entants  naquirent  de  ces  deux  nKiriui«^«*s  (1) 
L'un  d'eux,  Jérôme,  l'aine  des  entants  (hi  premier  lit 
hérita,  du  vivant  de  son  père,  de  la  maison  et  du  bien 
paternels.  Devenus  vieux,  Jean-Ba]itiste  II  Taphorin 
et  sa  seconde  femme  **  se  doiinrrent  '  a  lui  aux  c(indi- 
lions  ordinaires  d'un  jiareil  contrat. 

L'acte  tait  connaître  aussi  la  raison  qui  motiva  le 
choix  des  "  boimes  gens  "  :  **  parce  (pic^  leur  dit  fil* 
Jérôme  a  témoigné  envers  eux  plus  de  ten«lress«*s  et 
d'égards."  Jérôme  Myrand  (pour  employer  mainte- 
nant l'orthographe  moderne  et  actuelle  du  nurn) 
épousa,  le  29  août  1837,  à  Charleshourg,  Marie-Jo- 
Hephte  Ampleman,  tille  de  Charles  Ampleman,  culti- 
vateur, et  de  Marie-Marguerite  Pageot.  (2)  Onze 
enfants  nacpiirent  de  ce  mariage,  et  M.  Georges 
Myrand,  l'aîné  d'entre  eux,  est  actuellement  en  pos- 
session de  '"  la  maison  et  du  bien  paternels."  Cette 
maison  et  ce  bien,  qui  portent  auj<»urd'hui  le  numéro 
86  du  cadastre  otficiel  de  la  paroisse  Sainte-Foy,  sont 

(1)  Quatre  gar^u>ns  et  quatre  tilles.  Les  iraryoïis  î^e  nom- 
maient .Jérôme,  Jean- Baptisie,  Louis  et  Michel.  Jam-Bap- 
tinte  est  le  grand  pvi'e  de  M  .Jeaii-B:i])tisto  ^lyraiul.  le 
maître  d«  pohlo  du  Sénat,  à  Ottawa.     Louis  est    le  grand 

e>re  do  M.  ]it'*on-lL  Myrarid,  leujérant  <le  la  (Compagnie  <le 
avigation  Kiclielieu  &  Ontario,  -X  (^uélwe.  MirhA  est  le 
gniTid  père  do  M.  Si fi\)i -Joseph  Myrund,  marchand,  le  ehef 
de  la  raison  .sociale  Myrand  *  Pouliot  j\  St-Iiochde  (Québec. 

(2)  Jérôme  Myrand  est  drCido,  le  4  septembre  IS  0,  à 
l'âge  do  77  ans  ;  r>a  tomme,  Mario-J«)scphto  Anijilomun,  osv 
mortclo  8  tévrier  1889,à  l'âge  do  73  ans. 
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eiii'oro  aujourd'hui  la  maison  et  la  t<Tre  que  les  sieurs 
Joseph  Dupont,père  ft  tils, vendaient,  le  14  novembre 
17»8,  1  Jean-Baptî^ite  Taphorin  dit  Meillerand,  de 
I>eauiK)rt,  cultivateur  et  maître-maçon,  terre  qu'eux- 
mêmes  avaient  achetée  d'Eustache  Harnois  et  de 
Marie-Thérèse  Chabot,  le  13  Juillet  1767. 

Telle  est,  appuyée  sur  des  documents  d'une  valeur 
probante  incontestable,  l'histoire  modeste  mais  au- 
thentique des  origines  de  la  famille  Myrand  au 
Canada. 

ïnm  chef  et  fondateur,  Guillaume  Taphorin,  venu  à 
liuébec  vers  Tannée  1725,  se  marie  en  1729,  et  meurt 
entre  les  années  1759  et  S  762. 

L'aîné  de  ses  enfants,  Jean-Baptiste,  s'établit  d'a- 
lx>rd  à  Beauport,en  l762,oii  il  demeure  vingt-six  ans  ; 
puis,  au  printemps  de  1789,  il  vient,  avec  toute  sa 
familk*,  prendre  possession,  à  Sainte-Foy,  Côfe  Sai/U- 
Pieri'e  (aujourd'hui  Chemin  de  la  éSu^(fe)  d'une  terre 
qu'il  avait  achetée  l'automne  précédent  (1788)  des 
sieurs  Joseph  Du|M)nt,  père  et  fils. 

Depuis  cent  quinze  ans  ses  descendants  occupent  sa 
maison  et  possèdent  sa  terre  qu'ils  garderont,  j'en  ai 
la  certitude,  aussi  longtemps  qu'ils  auront  l'honneur 
d'être  cultivateurs. 

Ernest  Myrand 


LAC  SIMCOE 


Le  général  Sinicœ,lieutenant-gouverncur  du  Canada 
Supérieur  lors  de  l'octroi  de  la  constitution  de  1791, 
fonda  York  ou  Toronto.  Il  servit  depuis  à  Saint  Do- 
iningue  et  dans  la  Méditerranée,  et  devait  conduire 
l'J,UOO  hommes  à  la  défense  du  Portugal,  si  le  prince 
n'iTeiit  «le  ce  pays  y  eût  consenti  Un  des  lacs  de  la 
province  d'Ontario  a  retenu  son  nom. 
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L'lIOXORABLE  ALEXANDIIK-EDOUARD 
KIERSKOWSKI 


M.  Kierskowski  Duqiiil  duns  lo  graixl  duché  do 
loosen  on  1816.  Son  père  nvait  sorvi  avec  distinction 
dana  les  armécB  du  premier  empire. 

Pendant  In  révolution  <le    1830-31,    le  jeune    Kiers 
kowski  combattit  en  Pologne  à  coté  de  eon  père,  jx^nr 
la  cause  nationale,  et  re(;ut  deux  blcpsures. 

Forcé  de  prendre  le  cheniin  de  l'exil,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  étudia  le  génie  civil 

C'est  en  1841  (pi'il  vint  au  Canada.  Il  se  livra  à  sa 
jirofession  et  k  diverses  entreprises  in<luetrielles. 

Elu  le  2  novembre  1858  au  ('onseil  Législatif  pour 
la  division  de  Montarville,  il  lut  privé  de  son  siège 
par  une  contestation. 

Le  13  juillet  1861,  il  fut  élu  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée par  le  comté  de  Verchères.  Cette  fois  encore  son 
siège  lui  fut  enlevé  par  la  décision  d'un  comité  nom- 
mé pour  juger  de  la  contestation  des  élections. 

Il  fut  plus  heureux  sous  le  régime  de  la  Confédéra- 
tion. Le  10  septembre  lvS67,  il  fut  élu  par  le  conité 
de  Saint-Hyacinthe  pour  la  Chambre  des  Communes. 

L'honorable  M.  Kierskowski  mourut  a  Saint-Durs 
le  4  août  1870,  et  fut  inhunjé  dans  l'église  de  Saint- 
(yharles  de  Richelieu. 

*'  M.  Kierskowski,  partisan  politique  dévoué  et 
énergi(|ue,avait  su  dans  la  vie  privée  s'attirer  l'estime 
de  ses  adversaires  par  de  nobles  qualités." 

Il  s'était  marié  doux  fois  :  en  premières  noces,  à 
Louise,  fille  de  l'honorable  M.  Debartzch,  et,  eu  se- 
c  mdes  noces,  à  Caroline- Virginie,  fille  de  l'honorable 
Roch-François  de  Saint-Ours. 
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RÉPONSES 

Pierre  LeHiieiir.  (IX,  V,  940). — Pierre  Lesuenr 
était  né  vers  1657  à  Notre-Dame  de  IIedeii,e!i  Artoîï», 
du  mariage  de  Victor  Lesiieur  et  de  Anne  Tlonneur. 

Nous  ignorons  en  quelle  année  il  passa  dans  la 
Nouvelle  France.  Il  y  était  déjà  en  1681,  puisque  le 
14  juillet  de  cette  an!)ée  le  Conseil  Souverain  le  con- 
damne à  cent  livres  d'amende  pour  avoir  été  en  traite 
au  Sault  Sain  te- Marie.  (1) 

M.  Suite  nous  apprend  qu'en  1683,  Lesueur  était 
au  lac  Fepin  sur  le  Mississipi. 

En  168j^,  le  noni  de  Lesuenr  se  trouve  dans  l'acte 
de  prise  de  possession,  par  Nicolas  Perrot,  de  la  baie 
des  Puants,  de  la  rivière  des  Outagamis,  de  celle  de  • 
Ouiscouche,  et  du  Mississipi. 

L'année  suivante,  il  revient  dans  la  Nouvelle- 
France  et,  le  29  mars  1690,  il  épouse,  k  Boucherville, 
Marguerite  Messier. 

Dans  une  Relation  des  événements  les  plus  remar- 
quables arrivés  au  Canada  de  septembre  1692  au  dé- 
part des  vaisseaux  en  1693,  nous  lisons  : 

"  Lesueur,  un  autre  voyageur  va  rester  k  Chagoua- 
migon  et  va  essayer  de  maintenir  la  paix  récemment 
conclue  entre  les  Sauteurs  et  les  Scioux.  Ceci  est  de 
la  plus  grande  conséquence,  car  c'est  maintenant  la 
seule  voie  par  laquelle  on  peut  avoir  accès  à  la  der- 
nière nation,  dont  le  commerce  est  très  profitable,  la 
contrée  au  sud  étant  occupée  par  les  Renards  et  les 
Mascoutins  qui  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises,  pillé  les 
Français,  sous  le  prétexte  qu'ils  portaient  des  rauni- 


(1)  Jugements  et  délibérationt  du  Conseil  Souverain,  vol. 
II,  p.  594. 
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tîoiis  aux  Sioux,  leurs  anciens  ennemis.  Ces  fréquen- 
tes iiitorruptions  auraient  été  punis  déjà,  si  nous  iTa- 
vions  été  occupés  ailleurs.  Lesueur,  nous  l'espérons, 
va  nous  faciliter  la  route  septentrionale  par  la  grande 
influence  qu'il  possède  sur  les  Sioux.'*  (1) 

En  1693,  Lesueur  avait  le  posta  des  Sioux  sous  les 
ordres  de  LuMollie  Cadillac,  commandant  de  Michil- 
lîmakinac. 

En  1695,  M.  LeSueur,  par  ordre  du  comte  de  Fron- 
tenac, gouverneur  général  du  Canada,  fit  construire 
un  fort  dans  une  île  sur  le  Mississipi,  à  plus  do  2W 
lieues  audessus  des  Illinois,  afin  de  ménager  la  paix 
entre  1rs  Sauteurs,  nation  qui  habitait  le  bord  d'un 
lac  de  plus  de  500  lieues  de  tour,  situé  à  100  lieues  à 
Vest  du  fleuve,  et  les  Sioux,  placés  vers  le  haut  du 
Mississîpi. 

La  même  année,  Lesueur  descendit  à  Montréal  avec 
dix  ou  douze  canots  montés  par  des  Sauvages.  Dans 
cette  troupe  il  y  avait  uu  chef  des  Sauteurs  appelé 
Chingouabé  et  un  Siou  et  une  Siouse.  Ces  derniers 
étaient  les  premiers  de  leur  nation  qui  venaient  au 
Canadrt.  Comme  on  es[)érait  tirer  de  leur  pays  quan- 
tité de  choses  utiles  au  c<mimerce,  Frontenac,  le  che- 
valier de  Callière  et  l'intendant  Champîgi.y  les  reçu- 
n»nt  parfaitement  bien. 

Trois  jours  ap^^s  leur  arrivée  à  Montréal,  le  18 
juillet,  Frontenac  leur  donna  audience  en  présence  des 
principaux  personnages  de  la  colonie. 

Le  chef  des  Sioux,  qui  se  nommait  Cioscate,  étala 
tîevant  le  gouverneur  sur  une  robe  de  castor  vingt- 
fleux  flèches,  et  lui  dit  que  chacune  d'elles  représen- 
tait un  village  de  sa  nation  qui  demandait  sa  protec- 

(1)  O'Callaphan,  IX,  p,  570, 
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tion    et    de    bien    vouloir    les    regarder    eomrne    8eif 
enfants. 

M.  de  Frontenac,  aprèe  avoir  parlé  aux  autres  na- 
tions et  leur  avoir  représenté  de  vivre  en  paix  avec?  le?* 
Sioux  aiin  d'unir  leurs  efforts  contre  les  Iroquois,  se 
.tourna  vers  Oiostate  et  lui  dit  qu'il  recevrait  sa  nation 
au  nombre  de  ses  enfants,  à  condition  que  tous  écou- 
teraient sa  voix.  Il  ajouta  qu'il  renverrait  Lesueur  au 
milieu  d'eux.  (1) 

Lesueur  devait  remonter  au  Mississipi  dans  le  prin- 
temps de  1696  avec  ce  chef  siou,  qui  n'était  desccïidu 
que  sur  la  parole  qu'on  lui  avait  donnée  de  le  recon- 
duire dans  s:)n  pays.  Mais  il  tomba  malade  dans  Thi- 
ver  et  mourut  à  Montréal  aprës  trente-trois  ]ours  de 
souôrance. 

Lesueur  obtint  alors  du  comte  de  Frontenac  la  per- 
mission de  passer  en  France. 

Il  avait  découvert  dans' le  pays  habité  par  les  Sioux 
des  mines  de  plomb,  de  cuivre  et  de  terre  bleue  et 
verte.  Il  voulait  demander  à  la  Cour  la  permission  de 
les  ouvrir. 

Il  présenta  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel  il  propo- 
sait la  formaiion  d'un  établissement  tixeclie;^  les  8i<»nx. 
Il  représentait  le  dnnj^er  d'etre  ]MVvenns  par  l-s  An- 
glais, qui  trafiquaient  sur  rOuabache  e/  avaient  en 
vue  r  occupa  tion  du  Mi^sissipi.  Il  terminait  en  deman- 
dant le  commandement  de  Chagouamigon  aissi  que 
du  Mississipi,  des  lacs  et  des  rivières  compris  entre  la 
source  de  ce  fleuve  et  la  rivière  des  Kikapous. 

Le  27  avril  1697,  le  Roi  lui  accordait  -ous  réserve» 
de  commencer  sur  le  Mississipi  rétablissement  qu'il 
jivait  profiosé.   Il  avait  la  permission  de  preridre  dansr 

(1)  Margry,  {Découvertes  et  explorations  dea  Frani;ais 
ffatis  l'ouest  et  dans  le  sud  de  l' Amérique  septentrionale.]).  55) 
•lowie  un  com  pie  rendu  détaillé  de  cette  réception. 
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la  colonie  vingt  ou  vingt-cinq  hommes,  à  condition 
qu'ili»  ne  seraient  occupés  qu'au  travail  des  mines  et 
nnllémont  à  aller  faire  la  traite  dans  les  bois. 

Sur  \,i  fin  de  juin  de  la  même  année,  Lesueur  s'em- 
barqua à  LaRochelle  pour  revenir  au  Canada.  En 
passant  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  il  fut  pris  par  une 
flotte  anglaise  de  16  vaisseaux,  et  amené  prisonnier  à 
IWtsmouth. 

A  la  paix,  il  retourna  à  Paris  pour  cliercher  une 
nouvelle  commission,  car  il  avait  jeté  la  sienne  à  la 
mer,  dans  la  crainte  de  donner  connaii-sance  de  son 
projet  aux  Anglais. 

Lii  cour  lui  en  donna  une  nouvelle  le  21  mai  1698. 
<  -ette  fois,  le  Eoi  lui  permettait  d'amener  cinquante 
hommes.  La  défense  de  traiter  le  castor  était  mainte- 
nno,  mais  il  obtenait  le  privilège  de  traiter  des  pelle- 
teries qui  n'entrent  pas  dans  la  fabrication  des  cha- 
peaux. 

Il  passa  aussitôt  dans  la  Nouvelle-France,  et  com- 
mença ses  préparatifs  de  départ. 

L'intendant  Ohampigny,  qui  avait  toujours  été 
opposé  à  ses  entreprises,  obtint,  le  27  mai  1699,  la  ré- 
vocation des  privilèges  acct)rdés  à"  Lesueur.  Ce^  obs- 
tacles l'obligèrent  de  retourner  en  France. 

Enfin,  en  décembre  169i»,  M.  LeSueur  retournait  en 
Louisiane  avec  30  hommej^,  afin  d'y  exploiter  les 
mines  qu'il  avait  découvertes.  La  relation  de  ce  voyage 
lie  M.  LoSueur  au  pays  des  Sioux  est  publiée  dans  le 
^foumal  historiijue  <h  Vêtablissemnit  des  Français  à  la 
LfOiiiskine  par  Benard  de  la  Harpe,  p.  38. 

Au  mois  (l'avril  1702,  LeSueur  se  rendit  en  France 
avi'c  M.  d'Iberville. 

En  mai  1702,  Louis  XIV  lui  accorda  une  nouvelle 
concession. 

Quelques  années  après,  repassant  en  Louisiane, 
I  «Sueur  mourut  dans  la  traversée.  P.  G.  R. 
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Le  Great- Kastern,  (fX,  XU,  1*85.)  ^C'est  k* 
aamedi,  Bjuillet  1861,  entre  six  et  nept  heures  *  hi  soi  i% 
que  le  G  refit' Eau  tern  outra  <îaus  te  port  »le  Qut^boc, 

Parti  d'Augletorre  le  27  juin,  le  géant  tmutiqnc 
avait  donc  pris  neuf  jours  à  faire  la  traversée  «run  port 
à  l'autre. 

Nous  lisons  dans  le  Canadiet*  du  8  juillet  Î8fiî  : 

'*  Plusieurs  de  nos  steanieré  allèrent  à  la  n-Micontr«3 
du  Great-Easlern,  entre  autrei^  le  Napoléon  (|ut  avait 
i\son  bord  le  maire  (M,  Thonniïi  l*opè;,  le?^  menyhrei* 
du  Couêseil  et  du  Bureau  de*  CtHumen^e,  et  une  f«»ule 
nombreuse  de  cîtoyens,  trop  nambreuse  mSine  pour 
Taise  des  passagers. 

**  Arrivé  vers  le  bout  de  Tîle  d*Orléans,  on  aperçut 
dans  le  lointain  une  ^ro^se  tnmée,  (pi'on  jugea  être 
celle  du  Gréai  Eaisiern,  Au.sëitôt  lunettes  et  jumellea 
de  se  pointer  à  rhori^ton,  et  ebacuu  de  s'écrier  :  C*eal 
lui  !  C*egt  bien  lui  !  Bientôt  le  NapoUon  vira  de  bord 
et  attendit  Tapproelie  du  Grmt  EtuUrn,  qui  Teut 
bientôt  rejoint.  Et  hourras  d*édater,  mouchoirs  d<? 
ii*agiter  de  part  et  d*autres,  suivis  de  deux  coupa  de 
canon  à  bord  du  Grmt  Eastern  en  forme  de  t^alut, 
politeBse  qui  fut  faite  ausM  au  MacKemie  qui  arriva 
quelques  moments  iipreh, 

'■  Lo  Great  Easier}}  nnirchîiîl  ixVw^  h  t^ute  vitesse, 
avec  m^  immenses  roues  latérale'*  et  su  [luissante  roue 
à  héliee,  et  I0  Napuléun  ne  tarda  pa«  k  être  dujïussc  ; 
mais  le  [premier,  upr&s  uvoir  tait  acte  ile  suzeraineté, 
arrêta  ses  nmes  latérales,  ne  faisanr  nitïuvrtir  que  son 
hélice,  et  oti  put  alors  Tapp^ïcher  et  avaue(»r  côte  à 
côte  avec  lui»  jusqu*à  Feutrée  dans  le  port,  ce  qui  fut 
Toccasion  de  nouveaux  hourra-  répétés  k  plusieurs  re- 
jjiises*  Des  deux  côtés  la  fouli*  paraissait  atiimée  d'un 
cntLousia-nie  égal,  que  partagea  la  piqiulation  entière. 
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qui  s'était  portée  en  masBes  sur  les  quais,  sur  la  Plate- 
forme, partout  où  Ton  pouvait  apercevoir  le  nouvel 
arrivant. 

"  Le  Great  Eastern  a  été  jeter  l'ancre  un  peu  au- 
dessus  du  quai  de  la  Reine,  où  H  va  décharger  les 
troupes  qu'il  a  amenées,  ce  qui  va  prendre  quelques 
jours,  après  quoi  il  recevra  les  visiteurs,  à  commencer 
jeudi  prochain." 

Le  Great  Easterrt'VQ^vxt  la  mer  le  6  août,  k  4  heures 
du  matin. 

Pendant  son  séjour  d'un  mois  dans  le  port  du  Qué- 
bec, le  Great  Eastern  fut  visité  par  des  milliers  et  des 
milliers  de  curieux  venus  de  toutes  les  parties  du 
Canada  et  des  Ëtats-Unis. 

Le»   Hollandais   de    la   Nouvelle-Belgique. 

(IX,  III,  931.) — Lorsque  Champlain  fonda  Québec,en 
1608,  les  Iroquois  étaient  en  guerre  ouverte  avec  les 
Algonquins;  c'étaient  deux  nations  puissantes,  valeu- 
reuses et  ennemies  de  longue  date. 

Les  Iroquois,  quoique  moins  nombreux,  semblaient 
cependant  l'emporter  sur  leurs  adversaires,  malgré 
leur  alliance  avec  les  durons  et  les  Micmacs.  Cette 
triple  force  auniît  peut-être  réussi  ;\  dompter  une  tribu 
«nssi  vaillante  que  Tétait  la  Confédération  dite  dos 
Cinq-Cantons,fti  les  Anglais  de  la  Nouvelle- Angleterre 
et  les  Hollandais  do  la  Nouvelle- Belgique,  établis  dans 
le  voisinage  immédiat  des  Inx^uois,  ne  leur  eussent 
vendu  des  fusils  et  des  munitions  qui  leur  permirent 
de  guerroyer  à  armes  égales  contre  les  Français,  alliés 
nux  Algonquins.  De  ce  moment  la  face  des  choses 
tourna,  et  l'Iroquois  féroce  par  nature,  devint  de  plus 
en  plus  redoutable  et  redouté. 

Ce  fut  en  1609  que  Henry  Hudson,  explorateur  an- 
glais,   voyageant   pour   le   compte   de    la   Hollande, 
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flecnuvrit  la  rivière  qui  porte  encore  son  notn.  î)fert 
]%jiiiiée  fenivatiU?,quelquefl  Hollaiidaia  virir»iiit  eu  Amé- 
rique pour  y  tenter  fortiine.  Mnh  il  n'y  eut  (ms  île 
colonisation  holhunlniHe  gériiUsc.^  avant  lfî'23»  Toutetoi;*. 
en  ltil3,  Ailrian  Block,  ayant  éti5  iorcé  d'hiverrii^r  î*ur 
rîle  fJe  Maruitte,  y**!onétrni6Ît  nn  i>etit  tort  qu'il  appela 
New-AniKtenJam,  en  l'honnenr  ilo  la  eîté  prineipaie 
de  la  IIoll;indè 

En  1623,  la  Compagnie  bol  land  ai  ôg  do8  IndcM  orien- 
tales envoya  en  Aniérique  un  vai*f>6eau  chargcé  de  plu» 
de  vingt  familles  wallonnes,  qui  «""établirent  «nr  les 
bords  de  la  riviere  Hudson*  T,e«  uns  restèrent  k  New- 
Atntiterdam  (la  ville  de  New-York  actuelle).  lesautrcK 
se  rendirent  jns^qu'A  Orange,  (aujourdVhui  Albany). 
Ceë  deux  groupes  ^'accrurent  aesezi  rapidement,  et 
bientôt  le  jmys  compris  entre  riludgou  et  la  rivière 
Delaware, forma  toute  une  province  que  les  Hullandaifi 
appelèrent  New-NetheHund,  et  les  Fran<;ai8  Nouvelle- 
Belgique.  Cliarnjtlaln  donnait  aux  Hollandais,  le  Tu>ni 
Uè  Flamands.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  prote-»- 
taats  ;  s'il  se  rencontrait  cbez*  quelques-uns  de  Tînto- 
léranee,  il  &'en  tmuvait  d'autres,  pur  contre,  qtii  re^ 
peetaient  la  religion  entbolique  et  ses  ministres.  Prin 
dan^  son  ensemble,  l'élément  eolimîsateur  de  la  Nou- 
velle-Belgique, élait  chrétien,  nnnal,  iiMlusîiicux,  et 
patriote,  Le«  cliels  surtout  étaient  rcnnirquablea  à 
plus  d'un  titre.  Ils  ne  conricntirent  Jannds  i\  éjx>user 
les*  querelles  dcH  sauvages  et  ?i  batailler  [«our  les  un.> 
au  détrinietît  des  autres.  S'ils  leur  vendirent  de  la 
poudre  et  des  arquebuses,  c'était  plutôt  pour  des  fins 
de  commerce.  Ils  étaient  grands  acbeteurs  de  fourru- 
res, qu'ils  apportaient  ensuite  eu  Euroi>e,  où  les  proritî* 
étaient  considérables. 

La  Nouvelle-Belgique  connut  bientôt  une  organisa- 
tion  politique.     Elle    eut    ses  gouverneurs  ou  direc* 
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teuis-généranx.  Pendant  quarante  ans  que  dura  la 
suprématie  hollandaise  sur  ce  coin  déterre  américaine, 
six  gouverneurs  se  succédèrent  sans  interruption,  et 
dans  l'ordre  qui  suit  :  1624-25,  Cornelius  Jacobsen 
May  ;  1625-26,  William  Verhulst  ;  1626-32,  Peter 
Minuit  ;  1633-37,  Walter  Van  Twiller  ;  1638-47, 
William  Kieft  ;  1647-64,  Peter  Stuyvesant. 

Peter  Minuit  acheta  des  sauvages  l'île  de  Manatte 
et  vingt-deux  mille  acres  de  terre,  pour  la  somme  de 
vingt-quatre  piastres.  Ce  fut  sous  son  administration 
que  la  ville  de  New-Amsterdam  fut  constituée  civi- 
lement. Cette  année-là  (1626),  la  Nouvelle-Belgique 
exporta  des  fourrures  pour  un  montant  de  dix-neuf 
mille  piastres. 

L'année  suivante,  Minuit  régla  avec  Bradford,  gou 
verneurdela  Nouvelle- Angleterre,  les    limites   de   sa 
province.   Elle  se  trouva  hornée   au    nord-est    par   la 
Nouvelle-Angleterre  et  au  sud-ouest   par  la  Virginie, 
et  fut  comprise  entre  les  38e  et  42e  degrés  de  latitude. 

La  ville  de  New- Amsterdam  ne  coimut  le  système 
de  gouvernement  municipal  qu'en  1653. 

La  colonie  hollandaise  florissait  toujours,  lorsqu'en 
1667.  l'Angleterre  conclut,  à  Bréda,  un  traité  de  paix 
avec  la  Hollande,  en  vertu  duquel  elle  devenait  maî- 
tresse de  la  Nouvel  le- York  et  du  Nouveau-Jersey,  ne 
hiisïiant  aux  Hollandais  que  Surinam. 

Cette  dépossession  en  règle  mit  fin  à  la  suprématie 
des  Pays-Bas  sur  leur  colonie  américaine.  Cependant, 
en  1673,  les  Hollandais  tentèrent  de  reprendre  leur 
itolonie  perdue  ;  ils  y  réussirent,  mais  ils  ne  purent  la 
conserver  que  pendant  quelques  mois.  Un  nouveau 
traité,  consenti  en  1674,  les  dé[)088éda  une  seconde 
foîf,  et  le  drapeau  auii^lais  continua  à  flotter  8»ir  la 
Nouvelle- York  jusqu'à  la  déclaration  de  l'indépendan- 
ce des  Etats-Unis.  N.-E.  Dionnb 
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QUESTIONS 

997— A-t-on  des  renseisciienients  sur  le  lieu  i\\)V\' 
gino  et  la  vie  de  Etienne  de  Lessart,  qui  donna  un 
terrain  pour  bâtir  une  église  A  S.iinte-Anne  du  Petit- 
Cap  ou  de  Beaupré  ?  de  L. 

998  -Jean-Baptiste  Duberger.  qni  a  fait  un  plan  en 
relief  de  Québec  déposé  aujourd'hui  à  l'arsenal  de 
Woolwich,  en  Angleterre,  est-il  mort  au  Canada  ? 

XXX 

999 — Doit-on  dire  et  écrire  *'  à  Trois-Rivières,  à 
Trois-Pistoles,  à  Deux-Montagnes  ",  ou  *'  aux  Trois- 
Rivières,  aux  Trois-Pistoles,  aux  Deux-Montagnes"  ? 

Pedao. 

1000 — Dans  son  '  étude  biographique  et  historio- 
graphique  "  iîititulée  :  Louis  JoUiet,  M  Ernest 
Gagnon  dit  que  le  célèbre  explorateur  qui  fut  le  pnî- 
mier  seigneur  d'Anticosti  mourut  en  1700, — dernière 
année  du  dix-septième  siècle,  —entre  le  4  de  mai  et  le  1^ 
octobre.  (Voir  Louis  JolHef,  pp.  203  et  205.)  .De  son 
côté,  M.  l'abbé  C/amiile  Roy,  dans  un  récent  numéro 
<le  la  Nouvelle- France^  dit  que  Louis  Jolliet  mourut 
en  l'année  1699.     Qui  a  raisoi»  ? 

Anticostl 

1001 — Y  avait-il  au  fort  Carillon  une  chapelle  et 
des  aumôniers  militaires  ?  Si  oui,  étaient-ce  des  prê- 
tres séculiers,  des  Jésuites  ou  des  Récollets  ? 

Quels  étaient  les  aumôniers  de  l'armée  de  Mont- 
calm durant  soîi  séjour  A  Carillon  et  pendant  la 
fameuse  bataille  ?  XX 
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REQUÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 

LIMAKINAC  EN  1786 

{Suite  ef  fin) 

VISITS   DE   MGR    DENAUT    AU    DÉTROIT    EN     1801 

Mgr  Dcnaiit  fut  le  premier  évêqiie  qui,   après   la 
conquête,  fit  la  visite    épiscopale  dans  les  pays   d'en 
haut  ;  mais  il  ne  se  rendit  pas  à  Miehilliraakinac.    Le 
12  avril  1801,  il  écrit  à  M.  Marchand,  curé  de  Sand- 
wich, pour  lui  annoncer  sa  venue  :    *'  Je  suis  tout  à 
fait  décidé  à  monter  au    Détroit,   pour   visiter   votre 
paroisse,  comme  je  le  désire  depuis  longtemps.     Le 
général  Hunter  n'étant  pas  encore  à  Montréal,  et  ne 
voulant  point  partir  d'qi  sans  avoir  avec   Son    Excel- 
lence un  entretien  sur  l'objet,  je  ne  puis  dire  au  juste 
a  quelle  date  du  mois  de  mai  je  quitterai  cette  partie 
pour  m'acheminer.     Toujours  est-il   vrai  que  ce  sera 
clans  le  cours  de  ce  mois.     Je  visiterai  les  Ecossais  do 
Al.  Alexandre  McDonell,  les  Irlandais  et  Anglais  de 
la  paroisse  de  St-Andié,  le   village  des  Sauvages  de 
Saint-Régis.     J'arrêterai  à  Kingston  pour  m'assurer 
i\e&  moyens  d'établissement  d'une  paroisse  nouvelle. 
Je  passerai  quelques  jours  à  Niagara  pour  prendre  les 
connaissances   nécessaires   au   projet   du   lieutenant- 
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/afciiénil  lu  comte  <lc  Puîsayc.  (1)  De  là,  je  me  rondni 
fiiez  vous  dans  le  mois  de  juin.  Mon  dessein  est 
#raller  en  batuau  jusqu'au  Détroit,  et  me^  arrange- 
ments sont  déjà  pris.  M.  iJoucherville  eï«t  notre  con- 
ducteur, notre  ^uide,  notre  inten<lant,  notre  M/Yo/awi, 
notre  Mirhel  Moroi,  Il  proBtc  de  mon  occasion  pour 
aller  voir  sa  chfcre  Charlotte,'2i  madanic  De  Lery,quc 
je  verrai  moi-même  avec  un  plaisir  particulier.  Faites  à 
tous  deux,je  vous  prie,  mes  meilleurs  compliments, 
<»t  ayez  soin  de  leur  faire  passer  aussitôt  la  lettre  ci- 
incluse  à  leur  adresse.  Vous  recevrez  <n-inclus  le 
mandement  pour  la  visite.  Les  exercices  ne  sont 
point  détaillés  :  nous  réglerons  quand  nous  serons  sur^ 
les  lieux.  Je  veux  tout  voir,  tout  savoir,  exhorter, 
convertir,  si  je  puis.  Anglais,  Fran^'ais,  Canadiens, 
Sauvages  :  tous  ont  des  droits  à  ma  sollicitude,  et  je 
n'ai  pas  de  plus  grand  désnr  que  de  m'occuper  <hi 
soin  du  salut  de  tous.  Je  vous  mené  un  vicaire.comme 
je  vous  l'ai  promis  dans  ma  dernière,  (pie  vous  aurez 
wms  doute  re(;ue  dans  son  temps.  En  attendant  le 
])laisir  de  vous  voir  et  de  vous  embrasser,  je  suis  bien 
t<Mïjours  avec  les  mêmes  sentimenls,  etc. 

t  P.  Kveque  de  Québec 

Quels  furent  les  ecclésiastiques  <{ui  eurent  Thon- 
neur  d'accompagner  Mgr  Denaut  ?  Je  crois  que  Té- 
vèquiî  de  Québec  amena  avec  lui   M.    Tabbé   Louis 

(1)  Obligi's  do  quitter  la  Franco  aj)rèH  le  dcsaîstro  de 
(iuilKM'on  (1705),  lo  eonuo  de  Pu i sayo  ot  d'autres  gontils- 
honiniOM  vinrent  s'ctuhlir  <lans  lo  Haut-Canada,  où  le  gou- 
vornoniont  leur  avait  as^ign^5  des  torres.  Plusieui*s  do  ces 
ôniiî^n-s  repassèrent  on  Kuropoavoc  lo  comte,  en  1802.  Cot 
otablissonicnt  n'ont  pas  de  succùs  grâce  an  manque  do  per- 
r*i;véranco  do  ses  fondateiii-s. 

(2)  Sa  s<ein\  nt^o  Charlotte  Boucher  do  IJouchorville. 
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Pay<*t  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  M.  Félix  Qatîen, 
ordonné  prôtre  le  16  février  de  la  morne  année  1801. 
MprDenaut  le  laissa  vicaire  an  Détroit  où  il  demeu- 
ra jusqu'en  180G  ;  de  là  il  devint  professeur  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  Québec.  Curé  du  Cap-Santé 
cMi  1817,  il  a  écrit  l'histoire  de  sa  paroisse  où  il  est 
iDort  le  18  juillet  1844. 

Voici  maintenant  comment  le  prélat  raconte  son 
voyage  dans  quelques  pages  qui  sont  absolument  iné- 
dites et  qui — comme  document  historique — seront 
bien  ici  à  leur  place.  Que  le  Bulletin  des  Rechtrches 
Hisiorifjues  est  commode  et  hospitalier  ! 

Mgr  Denaut  écrit,  de  Kingston,  à  Mgr  Plessis,  le 
27  mai  1801. 

Monseigneur, 

*'  J'ai  quitté  Longueuil  vendredi,  15.  J'ai  couché 
k  Vaudreuil,  le  16  aux  Cèdres,  d'où  je  suis  parti  le  17, 
après  midi.  M.  Alex.  McDonell  (1)  étant  malade 
depuis  plus  d'un  mois,  j'ai  pensé  qu'il  n'avait  pu  pré- 
l»arer  son  monde  pour  la  visite  ;  je  l'ai  différée  jusqu'à 
mon  retour.  J'ai  passé  trois  jours  à  Saint-Régis,  j'ar- 
rive ici  J'ai  abandonné  le  dessein  de  faire  le  tour 
des  lacs,  comme  je  me  l'étais  proposé.  Je  pars  avec 
le  commodore  Bouchet  pour  Niagara  dont  M.  13urke 
vét  parti  pour  n'y  plus  retourner,  je  pense. ...,..." 

Le  30  du  même  mois,  Mgr  Denaut  écrit  encore  à 
.son  coadjuteur  : 

"  Je  reçois  à  l'in-stant  et  avec  plaisir  votre  lettre  de 
TAscension.  Le  lendemain  de  cette  feto,  j'ai  quitté 
Longueuil,  et  je  suis  arrivé  ici  le  27,  <omme  je    l'ai 


(1)    MÎHsionnairc  de  (tiengary.  Haut-Canada.   Il  y  mou- 
rut en  1>^03. 
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marqué  à  Votre  Grandeur  daus  uue  lettre  de  cette 
date,  qui  vous  parviendra  bientôt.  Nous  attendit>ns 
le  vent  favorable  pour  lever  Tancre,  et  il  nous  tarde 
qu'il  arrive,  quelque  bien  traités  que  nous  soyons  par 
les  habitants  du  lieu,  Anglais  et  Kran(;ais,  qui  ont  les 
plus  grands  égards.  Je  remets  à  mou  retour  du  Dé- 
troit la  visite  de  cette  mission,  les  sujets  n'étant  pas 
assez  préparés  pour  la  Confirmation  et  autres  fruits 
de  la  visite.  Ils  ont  en  général  un  grand  désir  pour 
l'établissement  d'une  mission  fixe  ;  mais  ils  sont  pour 
Texécution,  d'une  indiflërence,  dans  une  ai)atliie  qui 
fait  pitié.  Pour  les  encourager,  notre  petite  bande  a 
souscrit  pour  £5).  Je  verrai  à  mon  retour  ([uelle  im- 
pression elle  aura  faite  sur  les  esprits.  Un  établisse- 
ment est  absolument  nécessaire.  Les  chrétiens  froids 
et  indifférents,  ])Our  ne  rien   dire  do  [jIus,    remplissent 

tous  les  jours  la  chapelle  piotestante " 

Voici  maintenant  le  journal   de  visite  écrit  tout  en- 
tier de  la  main  de  Mgr  Denaut. 
Voyage  au  Détroit— 1801. 

Quitte  Longueuil  le  15  mai,  dîné  à  Pointe-Claire, 
couché  à  Vaudreuil.  Le  It),  dîné  aux  Cèdres  et  parti 
delà  dimanche  17,  3  h.  après-midi.,  et  couché  à  la 
Pointe  aux  Beaudets.  Lundi,  couché  à  St-Régis  ;  18. 
L'entrée  a  été  faite,  le  19  matin.  Le  village  contient 
150  familles,  600  âmes,  270  communiants.  190  confir- 
més. Les  Sauvages  allouent  à  leur  missionnaire  £50. 
et  il  en  reçoit  du  roi  #50.  Le  vicaire  £50  par  les  Sau- 
vages. La  dîme  n'est  point  comprise.  L'église  en 
pierre  a  été  bénie  en  1792.  Les  proportions  sont  de 
48  sur  100,  dehors  en  dehors.  Le  presbytère  aussi  en 
pierre,  qui  touche  à  sa  perfection,  est  45  sur  36.  2 
calices,  un  ciboire,  ostensoir  d'argent.  Les  ornements 
sont  assez  beaux  :  moins  bien  en  linge. 
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Kinjjston. 

Parti  de  St-Rogîs  le  21  mai  ;\  3  li.  du  soir.  (Jouché 
à  trois  quarts  de  lieiie  au-dessous  du  long  Sault.  Cou- 
ché sous  tonte.  Le  lendemain,  vendredi  22,  couché 
i'haz  un  (trois  mots  illisibles)  hollandais.  Samedi  23, 
monté  les  milles  roches.  Dîné  sous  le  tendelet.  Cou- 
ché eliez  un  Allemand  au-dessus  du  Galop.  Le  froid 
de  cette  nuit  a  gelé  tout,  même  les  feuilles  des  arbres. 
Dimanche  de  la  Pentecôte  24.  Dit  la  messe  à  Swegatsi, 
chez  madame  veuve  Verneuil  de  Lorimier.  Dîné  et 
couché  chez  M.  Epih.  Jones,  Pointe  au  Pin.  Lundi 
25,  ct»uché  cliez  Thury  (isles  Toniato).  Mardi  26, 
couché  sous  tonte,  à  2  lieues  de  Kingston  où  nous 
sommes  arrivés  le  27  à  8  h  du  matin.  La  ville  qui 
porte  ce  nom,  bâtie  dans  la  baie  du  même  nom,  a  en- 
viron 28  à  29  arpents  de  frotit  sur  3  ou  4  arpents  de 
profondeur.  Les  maisons  des  commerçants  sont  assez 
belles,  de  beaux  hangards  sont  appuyés  sur  des  quais 
proche  desquels  arrivent  les  navires  marchands.  Au 
<lelH  de  la  pointe  qui  forme  cette  baie,  appelée  Pointe 
Frédéric,  sont  les  vaisseaux  du  roi  dans  un  port  aussi 
sûr  que  celui  des  marchands.  Il  y  a  101  maisons.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  catholiques  à  Kingston  qui, 
joints  aux  habitants  de  la  baie  de  Quite  formeraient 
une  mission  qui  est  très  désirée  par  les  une  et  les 
autres.  Mais  ils  ont  peu  de  moyens.  Une  souscription 
a  été  ouverte  par  moi  et  les  messieurs  de  ma  suite 
dont  le  montant  s'élève  à  £80,8,0. 

Dimanche  21,  jour  de  la  Sainte-Trinité,  nous  avons 
tous  dit  la  messe.  Nous  avons  laissé  cette  ville  lundi 
1er  juin.  L'ancre  a  été  levé  à  9  h.,  et  quoique  nous 
ayons  été  obligés  de  louvoyer  une  partielle  ce  jour, 
I)Oiissé3  ensuite  par  un  bon  vent  de  nord, nous  sommes 
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arrives  à  York  (1)  h  1  h.  après-midi  27  heures  de 
pasPîige.  Kntrevue  avec  le  général  Hunter  qui  nous  a 
gardés  ji  dîner  et  retfMius  jusfju'à  7  heure;?.  Calme 
toute  la  nuit.  Vent  contraire  le  lendemain,  louvoyé 
toute  la  jotirnéc  ;  [►assé  la  barre  la  nuit  ;  obligés  de 
jeter  Tjincre  Entrés  dans  la  rivière  Xiairara,  le  matin 
entre  7  et  8  h.  4  de  juin,  Fête-Dieu,  dit  la  rnesse. 
Diiux  jours  de  séjour  dans  cette  i>Iaie  appelée  Fort 
(ieorges,  vis-à-vis  Tancien  fort  occupé  par  les  Etats- 
Unis.  Le  Fort  Georges  agréablement  situé  sur  une 
hauteur  qui  commande  partout,  est  flanqué  de  six  re- 
*  doutes  de  4  canons  do  12  livres  de  balles.  Quatre 
mille  hommes  suffiraient  à  peine  pour  le  défendre,  h 
cause  de  Fa  grandeur.  A  quelque  distance  du  fort  est 
bâtie  la  ville.  Les  rues  tout  très  larges,  il  y  a  environ 
80  à  00  maisons  dont  la  plupart  sont  fort  belles.  Il  y 
a  12  lieues  du  Fort  Georges  au  Fort  Erié.  Nous  avons 
passé  le  portage  de  Niagara  en  stage  jusqu'à  Chipowa 
où  nous  avons  couché  le  7  samedi.  Le  dimanche  8, 
nous  sommes  arrivés  au  Fort  Erié  en  bateau,  accom- 
pagnés du  colonel  McDonell  qui  a  ajouté  aux  bontés 
(jue  nous  avons  éprouvées  à  Niagara,  la  complaisance 
de  venir  donner  lui-nieme  ses  ordres  aux  bâtiment  qui 
doit  nous  passer  le  lac  Erié  et  sur  lequel  nous  avons 
monté,  le  lendemain,  lundi  9  à  8  li.  du  soir,  et  levé 
Tancre,  le  10,  à  10  h.  du  matin.  Quoique  la  barque 
qui  nous  ])ortait  ne  fut  pas  des  rfteilleurs  voiliers,  nous 
avons  passé  le  lac  en  deux  jours  ;  mais  le  vent  nous 
ayant  manqué  dans  les  isles  de  Sandoské,  nous  avons 
mis  i)lus  de  temps  à  faire  les  30  lieues  qui  nous  res- 
taient Il  faire  jusqu'à  une  lieue  de  Midden,   que    nous 


(1)   ïoronio. 
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n'en  avions  mis  à  fiûre  les  70  lignes  <le  lac,  de  sorte 
que  nous  nous  sommes  tlétermiiiés  «renvoyer  un  pas- 
sager dans  notre  braiment  pMir  portera  M.  Marchand 
le  mandement  pour  la  visite  qui  m'a  été  remis  au  Fort 
Erie  par  M.  Oliaboyez  l'aîné,  qui  en  était  le  porteur. 
(Le  mandement  était  date  du  8  avril  et  le  12  envoyé 
îi  Montréal  pour  être  acheminé) 

Le  13 juin,  nous  sommes  h  Amherst  bourg  ou 
Maiden,  à  1  fi.  après-midi,  chez  M.  DeLery  où  nous 
avons  couché  trois  nuits.  Partis  de  là  en  bateau  con- 
duit par  les  habitants  du  Détroit.  î^ous  sommes  arri- 
vés, le  16  î\  midi,  à  Sandwich,  paroisse  de  l'Assomp- 
tion, dont  M.  Marchaîid  est  le  curé.  Nous  y  avons 
séjourné  jusqu'à  ce  jour,  15  de  juillet,  qui  est  celui  de 
notre  départ  sur  la  Charlotte,  barque  appartenante  à 
M.  Mcintosh,  capitaine  Baker. 

Arrivés  à  Maiden  le  soir,  et  couché.  Tne  pluie 
continuelle,  accompagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre  a 
duré  toute  la  nuit.  Le  16,  levé  l'ancre  à  9  h.  Un  vent 
favorable  a  commiMicé  à  souffler  à  l'entrée  du  lac,  et 
UOU8  avons  fait  trente  lieues  avant  le  coucher  du  soleil. 
Apres  le  coucher,  le  vent  a  passé  à  l'ouest,  tmus  fai- 
sions dix  milles  par  heure  ;  mais  devenant  plus  fort  en 
plus  fort,  et  si  furieux  que  les  vagues  passant  sur  la 
poupe  et  la  proue  semblaient  menacer  d'engloutir  le 
vaisseau.  Le  17,  louvoyé  ;  le  18,  bon  vent  jusqu'à 
midi.  Calme  et  vent  contraire,  mais  faible.  Nous  espé- 
rions arriver  au  Fort  Erié  de  bonne  heure,  mais  (c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  sur  cette  page  du  manuscrit.  Sur 
Tautre  page  ce  qui  suit.) 

Visité  la  paroisse  de  l'Assomption  du  Détroit  ou 
Sandwich.  Arrivé  le  16,  mardi  à  midi.  Instruction 
Jonnée  deux  fois  le  jour  jusqu'au  dimanche.  L'entrée 
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s'est  faîte  le  matin  avant  la  meBse.  Tous  les  exercices 
(le  la  mÎKsîon  ont  été  faits  jusqu'à  mercredi.  Le  sacre- 
ment (le  la  Confirmation  a  été  administré  tous  les 
jours  pendant  le  séjour,  excepté  jeudi,  samedi,  di- 
manche et  jeudi  qui  ont  été  employés  au  Détroit  pour 
les  habitants  de  la  paroisse  de  Ste  Anne  dont  M. 
Levadoux  est  grand  vicaire  et  curé  de  cette  partie  sud 
de  la  rivière,  où  il  y  a  eu  ôHOconfirmén.  M.  Richard 
en  est  le  vicaire  (1).  A  la  Kiviere-aux-Raisins,  295 
confirmés.  Trois  jours  de  séjour,  M.  Dillet  en  est  le 
curé. 

Vu  et  alloué  les  coniptes  de  l'Assomption.  Il  y  a 
au  coffre  la  somme  de  5213  frs  17.  Confirmés  529. 
Communiants  600.  Habitants  200.  Dîme  de  bled 
650.  Avoine  120.  Orge  0.  Bled  d'indc  24.  La  terre 
dont  l'usage  de  la  moitié  appartient  au  curé  et  l'autre 
à  la  fabrique  louée  par  le  même  à  certaines  conditions 
assez  favorables  a  donné,  cette  année,  312  de  bled,non 
compris  les  menues  grains.  L'église  de  Sandwich.  Les 
ornements  sont  en  bon  ordre. 

Je  trouve  à  la  suite  de  ce  journal  ces  quelques  mots 
sur  la  visite  de  l'année  suivante  : 

Saint-Eaphael  et  Saint-André  ont  été  visités  en 
février  1802.  A  Saint-Raphael  192  confirmés.  A  Saint- 
André  59.  Il  y  a  environ  100  familles  catholiques. 

Des  mandements  et  instructions  ont  été  envoyés  à 
chacune  de  ces  paroisses  (2).  M.  Rodrigue  McDonell 
est  le  curé  de  la  dernière.  M.  Alexandre  McDonell 
dessert  la  première. 


(1)  Voir  L'abbé  Gabriel  BichanJ,  par  M.  N.-E.  Dionne. 

(2)  Ces  mandements  ont  été   publiés   dans   les    Mande- 
vient  s  des  Evêques  de  Québec, 
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J«  crois  devoir  reproduire  ici  le  document  suivant 
<\u\  complète  en  partie  du  moins  le  journal  delà  visite 
<Je  Mgr  Denaut  au  Détroit  en  1801. 

Extrait  des  Registres  de  la  mission  de  la  Riviëre- 
aux-Raif^ins,  Monrœ,  Michigan. 

IjC  dix-huit  juin  mil  huit  cent  un,  Mgr  Pierre 
Denaut,  évêque  catholique  de  Québec,  arriva  vers  les 
trois  heures  de  l'aprës-midi,  k  la  Rivii*re-aux-Raisin8 
et  débarqua  devant  la  maison  de  M.  J.  lî.  Réaume 
père,  où  M.  J.  Dîlhet,curé  de  la  paroisse,  le  reçut  sans 
solennité^  après  lui  en  avoir  fait  l'ofire  que  M.  l'évê- 
■qne  refusa.  Il  fut  introduit  dans  la  susdite  maison  par 
M.  le  curé  et  il  y  entra  avec  M.  Michel  Levadoux, 
grand  vicaire  de  M.  Tévêque  de  Baltimore,  M.  Mar- 
chand, curé  <le  l'Assomption  du  Détroit,  et  M. 
Pay  et,  (1)  son  secrétaire.  M.  Hubert  Lacroix  lit  k 
Mgr  TEvêque  un  compliment  au  nom  de  tous  les  pa-' 
roîssiens,  à  la  fin  duquel  un  grand  nombre  qui  étaient 
présents  se  mirent  à  genoux  pour  demander  la  béné- 
iliction  de  M.  TEvêque  qu'il  donna  à  tous  sur  le  champ. 
Il  demanda  ensuite  qu'on  lui  préparât  des  voitures 
pour  aller  à  l'église  et  elles  se  trouvèrent  prêtes  à 
rinstant. 


(1)  C'est  le  morne  M.  Pay  et  qui  avait  (ié  curé  du  Dé- 
troit et  avait  fait  deux  missions  ti  Michillimakinac.  Ce  der- 
nier voyage  no  lui  fut  pas  tavorable,  puisqu'il  mourut 
presque  immédiatement  après  son  retour,  le  î?6  août  1801. 
Mgr  Denaut  se  fit  un  devoir  do  ])n'sider  à  ses  funérailles 
<]ui  eurent  lieu  à  Verchères  dont  il  était  curé  depuis  1798. 
Le  1er  de  septembre  suivant,  l'évOque  de  Québec  écrivait  à 
sen  coadjuteur,  Mgr  PJessis  :  "  La  mort  du  cher  Payct  me 
prive  d'un  bon  ami  et  le  diocose  d'un  bon  prêtre."  On  ne 
pourrait  faire  un  meilleur  éloge  de  cet  excellent  mission- 
naire. 
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Il  y  entra  aussitôt  et,  dans  toute  la  route,  il  fut  ne- 
compagne  de  près  de  cinquante  hommes  k  cheval,  et 
d'autres  en  grand  nombre  à  pied. 

Devant  toutes  les  maisons,  on  se  présentait  à  ge- 
noux pour  recevoir  la  bénédiction.  Arrivé  à  Tégllsie^ 
après  une  légère  collation  pour  rafraîchissement,  il  y 
entra  pour  donner  la  bénédiction  solennelle  qui  fut 
précédée  d'un  discours  prononcé  par  M.  Levadoux,qui 
annonçait  que  M.  Tévêque  de  Baltimore,  Jean  Carrol, 
avait  prié  Mgr  Tévêque  de  Québec  de  donner  la  Con- 
firmation dans  cette  paroisse,  et  l'ordre  que  l'on  sui- 
vrait les  jours  suivants. 

Le  dimanche,  qui  était  le  jour  suivant,  M.  Tévêque 
de  Québec,  après  un  discours  sur  le  sacrement  de 
confirmation,  administra  ce  sacrement  à  ceux  qui  se 
présentèrent  à  la  sainte  Table  pour  ce  sujet.  Il  en  fit 
de  même  les  deux  jours  suivants  et  voici  la  liste  des 
confirmés. 

Suivent  les  noms  de  près  de  200  personnes. 

1801 

Fait  et  certifié  par  Rer.  C.  Maas,   Missionnaire  d^ 
Munrœ  (Rivière-aux-Raltîîns),  diocèse  du  Détroit. 

Décembre  1872. 

(Signé)         J.  Sasseville,  Ptre.  (1) 
Mgr  h.  Têtu 


(l)  Le  regretté  M.  Sussenllcr,  alors  curé  de  Sainte- Foyc. 
Il  était  réelloment  érudit,  et  eomuiissait  autant  que  pus  un 
rhistoise  ecclésiastique  du  C.'anada  et  celle  des  Klats- Unis, 
Hélas  !  il  n'a  pas  écrit  et  il  a  orapoi-té  avec  lui  bien  da» 
secret»,  dont  il  était  friand. 
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MIONERON,  MAGNERON,   xMIGNERAN,  MAI- 
GNERON,  MTRAND,  MAYRAND 

M.  Tabbe  Rheanme,  d'érudite  mémoire,  nous  avait 
eiân^alé,  notre  premier  volume  à  peine  paraj'erreur  (1) 
reicv'co  par  M.  j^rnobt  Myiitijd,ei  nous  avionB  pris  nos 
mesures  pour  la  réparer  dans  la  seconde  partie  de  notre 
ouvrage.  Il  eût  peut-être  été  de  bonne  guerre  de 
l'attendre. 

Puisque  erreur  il  y  a,  du  moins  paraîtra-t-elle,  après 
une  courte  explication,  moins  impardonnable  chez  un 
homme  qui  n'est  pas  de  la  famille. 

Et  d'abord  remarquons  que  V Histoire  de  Sainte-Foy 
ne  contient  pas  de  généalogies.  On  (2)  y  note  en  dé- 
tail, avec  documents  à  l'appui,  les  événements  petits 
et  grands  depuis  que  les  Français  ont  mis  pour  la 
première  fois  le  pied  sur  ce  coin  de  terre,  les  noms  des 
premiers  habitants,  possesseurs  de  fiefs  ou  simples 
défrieln^irs,  tt  surtout  ou  décrit  les  progrès  et  la 
ruine  vie  1 1  fameuse  bourgade  de  Sillery.  Ce  n'est 
qu'incidemment  qu'on  relie,  sans  indiquer  du  reste  les 
anneaux  intermédiaires,  une  famille  d'aujourd'hui 
aux  pionni«^rs  des  an^Sions  temps.  Elles  sont  malhcu- 
reusemen-  .loppci  nombreuses  les  familles  qui  se 
sont  perp*  taécs  ici  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours. 

'J  paraît  que  l'identification  do  la  famille  Myrand 
avec  la  do3cen(»anco  de  Jean  Migneron  n'a  pas  été 
heureuse,     V    ,on8  ! 


(1">  Avec  1.  •  Jiutro,  p.  414,  où  nons  disons  dans  une  note 
que  Pierre  P'»icii)n  n'est  [)iis  mention  Lié  dans  Tanguay.  Or 
il  y  est  sous  lu  nom  de  Pierre  .wbuehon.    L'eusscs-tu  cru  I 

(2)  Qu'où  nous  j[)ardoîiiu-  '»•  „t,  iiuins  haïssable  que  Je 
moi. 


—  108  — 

1^  Pour  Mjçr  Tanguay,  que  M.  Ernest  Myrau<l 
semble  considérer  comme  une  autorité  et  qu'il  ne  faut 
Jamais  citer  sans  le  contrôler — les  érudits  le  savent — 
les  noms  de  Migneron,  Mignerant  ou  Mignerand^ 
Magneron,  Milleron,  Lajeunesse,  Taphorin,  ne  sont 
que  des  surnoms  ou  des  variations  du  môme  nom.    (1) 

2*^  Or  les  Myrand  de  Sainte-Foy  sont  des  Migne- 
ran,  (£)  comme  il  appert  par  nos  registres  paroissiaux 
auxquels  M.  Ernest  Myrand  a  Tamabilité  de  nous 
renvoyer  !  De  Meillerand  ou  de  Taphorin,  pas  la 
moindre  trace. 

S"*  Le  nom  de  Migneron  s'est  syncopé  tout  comme 
celui  de  Migneran.  En  1792  (3)  le  lieutenant-gouver- 
neur Cramahé  cede  à  Joseph  Routier  une  terre  sise 
entre  les  propriétés  de  Joseph  Migneron  et  d'Antoine 
Samson.  En  1797  Joseph  Migneron  est  devenu  Joseph 
Miron.  (4) 

Dans  l'écriture  cursive  et  «^n  bonne  prononciation 
française,  quelle  distanse  sépare  Miron  de  Miran  !  Et 
aux  yeux  (lu  philologue  quelle  en  est  la   différence  ? 

Mais  une  question  de  généalogie  ne  se  tranche  [>as 
au  moyen  de  la  philologie.    Pas  complètemeiit  ni  tou- 

(1)  Tanguuy,  Dictionnaire  (Untidutjique,  1.  4.*>  ;  VI.  30. 

(2)  25  Janvier  17Î)U,  sépulture  (kww  enfant  de  J.-B. 
Mif/ncran  et  do  Thérèse  Parent  ;  — 13  tôvrior  17:'2.  manage 
de  Jos.  Langlois  et  (rAngL'Tniue  Mi'/nrran  .—Vl  mai  17l»4, 
Sx?pulturede  J.-B.  Mit/neran  ;— 5  octobre  1TÎ>5,  mariage  ile 
J.-B.  Migneran,  tils,  et  de  Magdeleine  Drolet.  (.'est  eo 
J.- H.  Migneran  (pii  signe  J -B.  Miran  au  baptOme  de  îfi* 
enfants,  15  juillet  1795,  8  novembre  1707;  etc. 

(3)  Greffe  de  Panet.  31  juillet  1702. 

(4)  (irefte  de  Voyer,  2.S  juillet  1707. 
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jours  :  fl'afcord  Venons  donc  aux  papiers  dj  famillo 
qui  nous  réservent  de.^  surprises. 

4®  Une  copie  paraphée,  et  partant  contemporaine, 
da  contrat  de  mariasse  de  J.  B.  Mignerant  et  de  Thé- 
rèse Parent  nous  a  été  cominunl([uée.  Cet  acte,  que 
nous  avons  soigneusement  analysé  Tannée  dernière, 
est  de  la  main  même  du  notaire  Parent,  de  Beauport. 
Il  porte  la  date  extraordinaire  du  31  février  1762. 
Nous  l'avons  étudié  de  nouveau  récemment  afin  d'être 
bien  eûr  de  nos  assertions.  En  vi>ici  le  comme!i- 
cement  : 

"  Pardevant  le  nottaire  public  en  la  seigneurie  de 
Beauport  y  résidant  soussigné  ettliémolns  si  bas  nomé 
furent  presant  en  Ir  persono  Jean  Baptiste  Mignerant 
d  Thafoirat,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  Mignerant  d. 
Thafoirat  et  feue  Louise  Ri»utié,  "  etc. 

Daas  les  autres  anciens  papiers  de  famille  on  trouve 
Tafoirain  dit  Mignerant  et  aussi  souvent  Mignerant 
dit  Tafoirain. 

Puis,  dans  le  (îontrat  de  mariage  cité,  Jean-Baptiste 
Mignerant  dit  Tafoirat  est  donné  comme  fils,  non  de 
Gaillainne  Taphorin,mais  de  Jean- Baptiste  Mignerant 
d.  Thafoirat.  N'étiiit-il  pas  assez  naturel,  pour  un 
profane,  de  considérer  Tafoirain  et  surtout  Tluifoirat 
comme  un  sobriquet  et  de  croire  que  Migneran  était 
le  vrai  nom  patronymique  ?  (1) 

Or  s'il  est  vrai  que  Jean  Migneron  était  mort  de- 
puis trente  ans  lorsque  se  mariait  à  Lorette  Guillaume 


(1)  Disons,  pour  être  juste,  que  l'erreur  qui  o<;t  dans  lu 
coj)iede  Panint,  n'est  pas  dans  la  minute  originale,  où  on 
lit  Guillaunif.  Il  y  a  de  memo  31  janvier  au  lieu  de  31 
f«fvricr.  Mais  ce  n'o^st  qu'hier  qne  nous  avons  voulu  voir 
l'acte  original,  n'ayant  pas  soupçonné  qu'une  copie  faite  et 
paniphéo  par  le  notaire  lui-môme  pdt  Otre  fautive.  Les 
deux  actes  portent  bien  Mignerant  dit  Thafoirat. 


_  no  — 


T.*T»h"nii,  f  '  ifflcî  Mi^illeran  en  Poiton,  il  irest  pab 
moîn.s  vni(  i\  «'il  lait^sait  one  nonibreu.se  lignée  où  lee 
Jmtt  ne  iniinqueTit  pus.  Par  malheur,  nos  registres* 
de  1678  à  16i^9,qui  uui aient  une  tji  grande  importance 
*lanR  la  qnc'Mion  prupetite,  ont  dÎ3parii,et  cenx  de  1714 
î\  1752  ont  rt<*  fiit^  nv^-n  unr  «i  «jrr'ndo  n<*2;^im*nof* 
failli  î^y  il  i^iÙTL  niuv  >♦  d*cn  tirer  paru. 

Ainsi  naiLs  eroyon^  Inen  que  M.  Ernest  Myrarid  a 
raison  mnu  il  était  aieé  tie  s'y  tromper. 

Bien  plus  il  serait  prudent  de  ne  jurer  de  rien. 
Guillaume  'J'uphorin,  <lit  Meillerand  ou  Mignerant, 
comme  on  '  '►it  partout,  n*apparaît  qii^en  1729-  Or  il 
y  a  loin  du  lu  a  1657,  dale  du  mariage  de  Jean  Migne- 
ron  et  bic^n  des  «m  oses  se  sont  passées  qui  ont  pu 
échapper  aux  recherches  de  Mgr  Tanguay  On  sait 
que  le  membre  des  corrections  à  faire  au  Jbirtionnairt: 
^e?w/<?io'//7ii'r  est  c'^nsiJr^rable,  pour  ne  |>as  dire  incal- 
culable Kt,  précisoment,Tif'Us  livrons  aux  méditations 
de  M  Ernefet  Myrand  le  rentrât  de  mariage  Je  Jean 
M:?r»  l'on  et  de  Marie  Pnvie,  fait  par  Audouurt  le  19 
août  'u»>7  \n  con»ni!.*ncerijent  paraît  bien  Marie 
l*avio,  fille  de  Ciiri8t*>phc  Pu  vie  et  de  Magdeîeine 
Nada^nle,  du  Château  d*Otéron,  puis  Jtsan  Magneron, 
û\k  do  Pl<n T<»  Magnerrju  et  de  ^^aric  Ginlminette,  {1) 
lie  la  [mi  ii*ie  de..»,  en  Poitou.  La  brave  notaire 
nous  ult  Liisnire  que  bi  dit  Jeau  Magneron  prend  à 
*']  mse  lu  dit!  Marie  Guilminette  et  que  la  dite  Guib 
lùinetie  prend  à  époux  le  dît  Magneron,'*  etc.  Le 
qaiproffuo  e^t  plai*îant,  Msiis  ce  qui  nous  intéresse  c'est 
le  nom  de  Vt  ;  :xrois6e  d*>  Pierre  Ma/i'ieron.  Tanguay 
ne  Ta  pan  lu  OU  peui-etre  Mongon  î  \îais  sur  la 
patti^  de  mouî^he  qui  précède»  h  g  il  y  a  un  point. 
C'est  donc  un  \.  Kt  aîor^l'  On  peut  et  ntMii-etre  doit- 
on  lire  Murigon  oit   ^r.    '^.111.     Si   maiuMîH^nt   Ton  se 


(l)  Et 
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rappelle  que  Guillaume  Taphoriu  avait  pour  mère 
Jeanne  Mérigon,  ou  Mérigone,  si  M.  Myrand  le  pré- 
fère— on  féminisait  alors  bravement  les  noms  de  tem- 
me— et  qu'en  ce  temps-là  les  per8«>nnes  étaient  sou- 
vent affublées  de  noms  de  villes,  de  villages,  de  pro- 
vinces, il  est  difficile  de  résister  à  la  tentation  de 
croire  qu'il  y  a  entre  les  M igneron,  les  Migneran,  les 
Myrand  et  les  Mayrand,  une  parenté  bien  plus  étroite 
que  ne  semble  l'admettre  notre  honorable  correcteur. 
Simple  conjecture  sans  doute  En  tout  cas  l'antorité 
de  Tanguay  est  par  trop  mince  ^••••ir  en  décider. 

L'amhé:  h -A.  Scott 

MGR  PLESSIS  A  ROME 

Lorsque  Mgr  Plessis  séjourna  à  Rome  en  1819,  il 
déroba  quelques  heures  à  ses  importantes  occupations 
pour  visiter  les  musées.  Le  grand  évêque  de  Québec 
avait  des  qualités  d'homme  d'Etat,  mais  il  n'était  pas 
artiste  et  il  l'apprit  à  ses  dépens  en  présence  du  ta- 
bleau de  la  Transfiguration  de  Raphaël.  Au  moment 
où  il  l'examinait,  accompagné  de  son  sécrétai re,l' abbé 
Turgeon,  il  y  avait  quelques  personnes  dans  le  salon, 
et  devant  le  tableau  un  peintre  qui  en  faisait  une 
copie.  Tout  à  coup  Mgr  Plessis  rompit  le  silence,  et 
dit  en  indiquant  le  bras  droit  de  la  mëre  du  possédé, 
placée  au  premier  rang  de  la  toile  : 

— Voilà  un  raccourci  exagéré,  c'est  évidemment  un 
défaut. 

A  cette  remarque  inattendue,  le  peintre  se  redressa, 
déposa  son  pinceau,  et  se  retournant  vers  Mgr  Plessis, 
lui  dit  : 

— M.  l'abbé,  ici  on  ne  critique  pas,  on  admire. 

Et  il  reprit  son  travail. 

Mgr  Plessis  ne  répliqua  pas  et  sortit  de  la  pièce. 

(Extrait  des  Mémoires  inédits  de  l'abbé  Casgrain.) 
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LE  CHEVALIER  ROBERT-ANNE  D'ESTIMAU- 
VILLE  DE  BEAUMOUCIIEL 

Il  était  le  fils  (le  Jean-Baptiste-Philippo  D'Estinian- 
villc,  sire  et  baron  de  Beaumoucliel,  et  de  Marie-Char- 
lotte d'Ailleboiist,  et  naquit  à  Louisbourii^  le  ;>  dé- 
cembre 1754. 

11  entra  dans  Tarmée  fran(;ai.se  et  servit  avec  dis- 
tinction jus<|u'à  la  Révolution. 

11  passa  ensuite  en  Allemagne,  puis  en  Anirleterre. 

C'est  quelques  années  après  le  traité  d'Amiens  qu'il 
vînt  rejoindre  au  Canada  son  frère,  Jean-Baptisîi- 
]'liili]ipeCharles  D'Estiniauville,  sire  et  l>aron  de 
Beauniouchel,  grand-voyer  et  inspecteur  des  chemins 
et  des  rues  pour  le  <listrict  du  (Jnéhec. 

Celui-ci  l'employa  d'abord  en  cpialité  de  déi>utt-" 
grand- voyer. 

Le  30  décembre  1813,  il  était  nommé  inspecteur 
des  grands  chemins,  rues  et  ponts  dans  la  cité  et  pa- 
roisse de  Québec. 

Le  19  janvier  1810,  il  aban<lonnait  cette  charge  et 
était  remplacé  ])ar  Jean-Ant(»ine  Bouthillier. 

Le  15  mai  1817,  le  chevalier  D'Estimauville  se  fai- 
sait recevoir  arpenteur. 

Quel(|ues  nïois  plus  tard,  le  1er  octobre  1817,  il 
remettait  sa  commissiv)n  de  député-grand-voyer  du 
<listrict  de  Québec. 

En  mai  1818,  le  lieutenant-colonel  Bouchette  nom- 
mait, avec  l'approbation  du  gouverneur,  M.  Joseph 
Bouchetle  et  M.  le  chevalier  D'Estimauville.ses  dépu- 
tés durant  son  absence  de  la  Province,  jjour  faire  les 
devoirs  de  son  office  comme  arpenteur  général. 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  le  chevalier  D'Esti- 
mauvillc  établissait,  en  société  avec  Fran(;ois  Romain 


/. 


^:       \ 


:*, 


f     ^  f 


LE  CHEVALIEK  KOBriRT^ANNK  UKSTIMAU 
VILLR  DE  IÎEAUM0UC11KL 


—  114  — 

on  bureau  d'agence  générale  à  Québec.  Ce  bureau 
devait  fournir  de8  renseignements  aux  émigrés  ou 
voyageurs  qui  arrivaient  dans  notre  pays  ;  s'oiîcuper 
de  trouver  des  domestiques,  de  les  placer  ;  vendre^ 
louer  les  maisons,  etc.,  etc.  (1) 

Le  2  juin  1821,  M.  D'Estimau ville  acceptnit  de 
nouveau  la  charge  de  député-grand-voyer  pour  le 
district  de  Québec.  Le  grand-voyer  annonçait  cette 
nomination  dans  les  termes  suivants  : 

^'  A  tous  ceux  que  le  présent  conc»erne,— salut  : 
"  Attendu  que  la  santé  de  notre  député  actuel  pour 
ce  district  ne  lui  permet  pas  d'en  remplir  les  fonctions,, 
sachez  qu'en  vertu  de  Tautorité  à  nous  conférée  par  le 
Statut  Provincial  36  George  II  f,  chapitre  i>,  dans  le 
préambule,  de  nommer  et  appointer  un  député  pour 
nous  assister  dans  nos  fonctions  de  grand-voyer  de  ce 
district,  nous  avons,  sous  le  ban  plaisir  de  Son  Exco.U 
lonce  le  Gouverneur  en  Chef,  nommé  et  appointé  com- 
me notre  député  le  chevalier  Robert  D'Eiîtimauville, 
Ecu3'er,  enjoignant  à  tous  les  officiers  des  chemins 
ainsi  qu'à  toutes  personnes  y  concernées  de  le  recon- 
naître et  de  lui  ol>éii  comme  tel,  comme  aussi  d'ajou- 
ter foi  à  tous  actes  qu'il  pourra  faire  en  telle  susdite 
qualité  de  notice  député. 

J.-Bte  D'Estimauville, 
grand-voyer  du  district  de  Québec  "  (2) 

En  juillet  1822,  le  chevalier  D'Estimauville  était 
assermenté  comme  grand  connétable  de  la  ville  et 
banlieue  de  Québec.  Il  remplissait  en  même  temps  le» 
fonctions  d'interprète  pour  les  cours  du  Banc  du  Roi 


(1)  Gazette  dû  Québec,  3  soptembre  1818. 

(2)  Gazette  de  Québec,  4  juin  1821. 
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et  pour  les  sessions  de  quartier  de  la  paix  dans  et  pour 
le  district  de  Québec. 

Il  ne  devait  pas  exercer  ces  charges  bien  longtemps. 
Le  28  avril  1823,  il  était  nommé  gentilhomme  huissier 
de  la  Verge  Noire  du  Conseil  Législatif  de  cette  pro- 
vince, à  la  place  de  William  Bouthillier,  décédé. 

Thomas  Aylwin  le  remplaça  comme  grand-conné- 
table le  25  avril  1823,  et  comme  interprète  le  22  oc- 
tobre suivant. 

Le  6  mai  1823,  le  chevalier  D'Estimau ville  était 
fait  juge  de  paix  pour  le  dictrict  de  Québec. 

En  1829,  M.  D'Estimauville  publia  un  ouvrage 
intitulé  Cursory  view  of  the  Locals  Social^  Moral  avd 
Political  State  of  the  Colony  of  Lower  Canada.  Bibaud 
a  résumé  son  opinion  de  cette  brochure  en  disant  que 
son  auteur  ne  s'y  montrait  pas  Canadien,'  mais  qu'il 
y  dit  néanmoins  beaucoup  de  vérités.  (1) 

Le  chevalier  Robert-Anne  D'Estimauville  de  Beau- 
mouchel  mourut  à  Québec  le  31  juillet  1831.  Il  fut 
inhumé  le  2  août  dans  le  cimetière  des  Picotés. 

A  la  suite  de  ses  campagnes  en  Europe,  il  avait  été 
créé  chevalier  de  Tordre  noble  et  militaire  de  Saint- 
Lazare  et  du  Mont-Carmel. 

M.  de  Gaspé  raconte,  dans  ses  Mémoires^  une  curieu- 
se mystification  dont  M.  D'Estimauville  fut  la  victime. 
**  Peu  de  mystificateurs  ont  possédé  les  talents  variés 
de  mon  ami  le  major  Pierre  La  Force,  dit-il.  Il  avait 
Je  kvack  d'imiter  la  langue  allemande  et  les  idiomes 
î  ndiens  de  manière  à  tromper  allemands  et  sauvages. 

"  Le  chevalier  Robert  D'Estimauville  ayant  servi 
dans  les  armées  prussiennes  parlait  la  langue  alleman- 


(1)  Dictionnaire    historique  des    hommes  illustres    du 
Canada,  p.  102. 
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île  avec  facilité  :  nous  lui  dunes  un  jour  qnenotre  ami 
le  major  alors  préôont,  possé<lait  aussi  cot  idiouie.  Li- 
chevalier  commeiic;  aussitôt  l'attaque,  à  laquelle 
La  Force  rcqiond,  avec  un  sérieux  de  glace,  par  uni- 
longue  tirade. 

*• — Vous  jmrlez,  monsieur,  dit  le  dievali  r,  un  lan- 
gage corrompu,  rallemand  de  la  Basso-S;ixc  ;  et,  sur 
mon  honneur,  on  ne  vous  compiendrait  pas  à  la  crour 
de  Berlin. 

''  —  Je  le  cr<»is,  dit  humblement  le  major,  la  Basse- 
^axc  est  la  «eule  partie  de  rAHemagne  où  j'aie  fait 
quelques  études  de  cette  belle  langue. 

*'  L(^rsque  le  chevalier  D'fistimau ville  sut  que  c'é- 
tait une  mystitication,  il  eu  aimais  peu  la  |»lai8aiite- 
rie."  (1)  •  l\  G.  R. 


GENTILSnOxMMES  HUISSIERS  DE  LA  VERGE 

NOIRE  DU  CONSHIIL  LÉGISLATIF  DE 

LA    PROVINCE    DE    QUÉBEC 

Guillaume  Boutillier 15  décembre  1V92 

Chevalier  RolKirt-Anne  D'Estimau ville.  .  3  avril  1823 

John  Sewell 15  avril  1831 

Frederick-Starr  Jarvis   10  juin  1841 

René  Kimber 12  juillet  1852 

Samael-Stauiitou  Ilatt 23  décembre  1867 

Frank  Pennée 22  novembre  1901 

Arthur  Saint-Jacques 14  mars  1904 


(1)   Mémoires,  \k  330. 


—  117  — 
PROTONOTAICES  DU  DISTRICT  DE  QUEBEC 

David  Lynd  1 ^j  décembre  1794 

Pierre-Louis  Panet  j 

David  Lynd  \  g  ^  .  j^g- 

Joseph- FrançoU  Perrault  / 

George  l>yke  ) ^^     ^ 

Joseph-François  Perrault  j 

Joseph-Françoîs  Perrault  )  ^r  ^  .  .g-^ 

John  Ross,  jr  |    -^  ^^^  ^^^- 

Joseph-François  Perrault^ 

John  Ross  V    22  juillet  1826 

Kdwarnd  Burroughs         j 

Joseph-Francois  Perrault  )  iij'       u     -loo/i 

Edward  Burroughs  }    "  décembre  1830 

Edward  Burroughs    )  a       n  ioaa 

Hector-Simon  Huot  ]    ^  *^"'  1^44 

Edward  Burroughs  )  ot  •  •     -io^/> 

Louis  Fiset  }••; 27  juin  1846 

Louis-Joseph-Cyprien  Fiset    )  -in      *  u      10/»^ 

John-HenrVRoss  Burroughs  } ^^  "^^^^'^  l^^l 

Louis- Joseph  Cyprien  Fiset   \ 

John-Henry-Ross  Burroughs  >    4  janvier  1873 

Archibald  Campbell  j 

l*hilippe  Malouin 10  janvier  1898 

RECORDERS  DE  LA  CITÉ  DE  MONTRÉAL 

John-Ponsonby  Sexton 3  mars  1859 

Benjamin  Testard  de  Montigny 7  octobre  1880 

Alexandre-Eudore  Poirier 
Robert-Stanley  Weir 


\    6  mai  1899 
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RÉPONSES 


L'indemnité  de  nos  deputes.  (IX,  V,  942.)  — 
Le  17  décembre  1792,  s'ouvrait  à  Québec,  dans  Tan- 
cien  palais  episcopal,  érigé  au  haut  de  la  côte  LaMou- 
tagne,  la  première  session  du  premier  parlement  de  la 
Chambre  d'Assemblée  du  Bas-Canada.  Ce  parlement 
eut  quatre  sessions.  Pendant  ce  premier  parlement 
nos  députés  ne  reçurent  pas  un  sou  d'indemnité.  Ils 
furent  môme  obligés  de  payer  leurs  dépenses  de 
voyages  !  L'un  d'eux,  le  député  de  Gaspé,  avait  330 
lieues  à  parcourir  pour  se  rendre  au  siëge  du  gouver- 
nement. Il  ne  pouvait  faire  ce  trajet  en  moins  de 
quinze  à  dix-sept  jours. 

On  comprend  que  ce  système  avait  de  très  graves 
inconvénients.  Le  temps  que  les  députés  passaient  à 
Québec  (1)  leur  faisait  négliger  leurs  affaires,  et  cela 
sans  aucune  rétribution.  Aussi,  aux  élections  pour  le 
deuxième  parlement,  sur  les  cinquante  députés  qu'a- 
vait compté  le  premier  parlement  quatorze  seulement 
revinrent  en  Chambre.  Quelques-uns  des  trente-six 
autres  avaient  été  rejetés  par  le  peuple  mais  la  plupart 
avaient  refusé  de  briguer  de  nouveau  les  suffrages 
populaires. 

A  la  troisième  session  de  ce  deuxième  parlement, 
en  1799,1a  Chambre  s'occupa  quelque  peu  de  l'indem- 
nité de  ses  membres.  M.  Papineau  proposa  à  la  Cham- 
bre d'Assemblée  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
d'dccorder  une  indemnité  à  l'orateur  et  aux  députés 
pour  leurs  frais  de  voyages  et  la  perte  de  leur  temps. 
La  grande  majorité  des  députés  repoussèrent  cette 
suggestion  avec  indignation. 


(1)  La  se^ïsion  do  1793-94  dura  près  de  six  mois. 
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Pendant  le  troisième  parlement,à  la  session  de  1802, 
M.  Berthelot,  député  de  Québec,  ramena  sur  le  tapis 
la  question  de  l'indemnité  de  l'orateur  et  des  mem- 
bres de  la  Chambre  d'Assemblée.  M.  DcBonne,  bien 
payé  comme  juge  et  qui  possédait  de  la  fortune,  sug- 
géra de  publier  la  proposition  de  M.  Berthelot  pen- 
dant trois  semaines  consécutives  dans  les  Journaux  de 
Québec  et  de  Montréal,  afin  qu'elle  parvint  à  la  con- 
naissance des  électeurs.  CJette  suggestion  ne  fut  pas 
acceptée,  mais  elle  termina  la  discussion  à  ce  sujet. 

En  1807,  MM.  Bédard  et  Bourdages  firent  une 
nouvelle  tentative  pour  faire  payer  par  la  province  les 
dépenses  des  députés  éloignés  de  Québec,  mais  lacon- 
si<lération  de  cette  mesure  fut  encore  remise  indéfini- 
ment par  le  vote  des  députés  de  langue  anglaise  aux- 
quels se  joignirent  quelques  Canadiens  plus  favorisés 
que  la  plupart  de  leurs  collègues  du  côté  de  la  for- 
tune. (1) 

Pendant  la  session  de  1812,  M.  Bourdages  revint 
sur  la  question  de  l'indemnité  des  membres.  La 
Chambre  décida  de  leur  accorder  deux  piastres  par 
jour.  Un  acte  fut  proposé  à  cet  efl:et,  mais  il  futaban- 
*lonné  k  sa  deuxième  lecture. 

En  1831,  le  projet  de  loi  de  M.  Neilson  pour  accor- 
der une  indemnité  aux  députés  rencontra  une  vive 
opposition.  "  M.  Neilson  prétendait  que  les  députés 
n'étant  pas  salariés,  les  comtés  éloignés  ne  pouvaient 
pas  toujours  envoyer  au  parlement  ceux  qu'ils  dési- 
raient avoir  pour  représentants,attendu  que  leur  choix 
(louvaient  tomber  sur  des  personnes  dont  les  ressour- 

(1)  Le  Courrier  de  Québec  du  28  février  1807  publie  les 
«liscouro  prononcés  au  cours  du  débat  par  MM.  i)e Bonne, 
Bédaid.  lk)urdMgcs,  Martinoau,  Richardson  ot  Planté. 


—  120  — 


ces  ne  perinettaient  i^as  de  faire  le  j^acrifice  de  leur 
temps  et  de  letir  arsfent.  Le»  opposante  t^outennient 
au  eonîmire  (|ue  bî  nn  aeeordait  aux  membres  UTia 
indemnité,  la  eonï^oqnence  nemit  que  leB  cleetitm^ 
porteruieot  à  la  léiiiaUiture  des  démagogues  et  des 
agitateurs  qui  ne  se  feraient  élire  que  pour  l'appât  du 
gain,"  Cepenilant  le  projet  de  loi  i>as8a  îiia's  fut  re- 
pousBe  au  Conseil. 

"  Lo  conseil  législatif,  écrivait  quelques  jours  plus 
tard  le  rédacteur  de  V Observateur^  a  rendu  un  serviee 
au  pays  en  ne  eoneourant  pas  à  un  projet  do  la  cham- 
bre bapse  :  nous  voulons  purler  du  6^71  de  la  paie  des 
membres  de  cette  chambre.  Outre  qm^  le  rejet  de  ce 
////i  épargne  k  la  province  plusieurs  millier»  de  livre?, 
il  empêchera  rpie  l'Assemblée  ne  se  compose,  k  l'ave- 
nir, en  grande  f>artie  (comme  c'était,  en  apparetjce,  le 
bot  de  quelques-uns  des  tiMiteurs  de  la  mesure  et  en 
particulier  de  M.  Neilsor»)  que  desimpies  eultivarcur», 
gens  très  resjvectables,  sans  dc^ite  daits  leur  état,  mais 
tr^s  peu  propieg,  généralement,^  i  faire  des  légiëla 
teurs,  parce  que,  vu  F  état  général  de  l'éilucation  ehez 
la  classe  agricole,  uu  trts  grand  nombre  seraient  né* 
ceftsairement  menés  et  mcnables,  à  la  volonté  d'un 
très  petit  nombre  comme  l'ont  remarqué  t|uelques 
membres,  entre  autres^,  M.  Cuvillier." 

Indigné  du  rejet  de  son  pr(»jet  de  loi.  M,  Bon rd ages 
proposa  d'inclure  dans  le  budjet  '*  que  la  somme  de 
2000  louis  soit  accordée  à  Sa  Majesté,pour  indemniser 
tes  membres  de  T Assemblée/* 

MM.  Neilson^Lee  et  Papineau  ee  prononcèrent  pour 
cette  motion^  qui  fut  combattue  par  MM.  Lagueux, 
Du  val,  Quesnel  et  Young.  Kile  fut  Hnalement  adoptée 
par  un  vote  de  29  contre  20  Chaque  d'5puté  tlevait 
recevoir  une  allocation  de    dix    chelins   pour   chaque 
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jour  de  présence  à  la  Chambre,  et  de  quatre  chelins 
pour  chaque  lieue  de  distance  entre  le  lieu  de  sa  rési- 
dence et  celui  des  séances  de  la  Chambre.  Pour  la 
première  fois,  depuis  la  constitution  de  1791,  nos  dé- 
putés retirèrent  une  indemnité  pour  leurs  services. 

En  1838,  le  Conseil  et  la  (îhambre  parvinrent  à 
s'entendre.  Le  projet  de  loi  de  M.  Neilson  fut  «nfin 
adopté  avec  quelques  amendements.  C'est  le  3  Guil- 
laume IV,  chapitre  XV.  *'  Pendant  chaque  session 
du  présent  Parlement  Provincial,  y  lisons-nous,  il  sera 
alloué  à  chaque  membre  de  l'Assemblée  qui  assistera 
aux  dites  sessions,  dix  ehelins  courant  pour  chaque 
jour  qu'il  y  aura  assisté,  et  quatre  ehelins  courant 
pour  chaque  lieue  de  distance  entre  son  domicile  et  le 
siècle  du  Parlement  Provincial." 

Le  statut  6  Guillaume  IV,  chapitre  2,  accorda  la 
même  indemnité  aux  membres  qui  devaient  assistera 
la  session  de  1836  et  aux  sessions  futures. 

En  1841,  l'indemnité  des  députés  fut  fixée  à 
soixante-cinq  louis,  et  les  frais  de  route  à  dix  ehelins 
par  vingt  milles,  aller  et  retour.  Une  somme  de  mille 
louis  fut  votée  à  l'orateur  de  l'Assemblée  législative, 
à  condition  qu'il  ne  remplirait  aucune  autre  charge 
lucrative. 

Pendant  la  session  de  1856,  nos  députés  portèrent 
leur  indemnité  à  six  piastres,  chaque  jour  de  la 
session. 

En  1859,  la  même  indemnité  fut  votée,  c'est-à-dire 
six  piastres  par  jour,  si  la  session  ne  dépassait  pas 
trente  jours  ;  si  la  Chambre  siégeait  plus  de  trente 
jours  chaque  membre  devait  recevoir  six  cents 
piastres. 

En  1870  {Statut  33  Victoria),  nos  députés  s'accor- 
dent $6  par  jour  si  la  session  a  moins  de  31  jours  ;  si 
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elle  va  pIuB  loirt  ils  doWent  recevoir  |600  iM)ur  la 
aession. 

En  1878  (Slatut  41-42  Vietoria),  nos  dépiiteB  de- 
viennent économes.  Ile  baissent  leur  indemnité  k 
1509  par  session. 

Kl  1885  {Sintitt  48  Victoria)  on  revient  à  Tanciei» 
Kyattsme,  c'est-à-dire  fO  par  jonr  si  la  session  n'excëde 
pas  30  jours  ;  si  elle  dépasse  30  jours  indemnité 
de  $600. 

En  1888  {Statut  51-52  Victoria)  il  est  décidé  que 
nos  députes  recevront  $6  par  j  jur  si  la  session  n'a  pas 
30  jours  ;  s'ils  siègent  plus  de  30  jours  leur  indemiiité- 
est  lixé  à  J800. 

Pas  de  changement  depuis. 

P.  G,  R. 


La  laii^iif^  française  am  Ciiiiailo.  (Ill,  I,  278. > 

— La  langue  française  est  aujourd'hui  F  une  des  deux 
langues  officielles  du  Canada,  n'en  déplaise  aux  quel- 
ques fanatiques  dont  cet  état  de  fhoses  offusque  les 
préjugés.  Mais  il  n'c^n  a  jms  toujours  été  ainsi. 

Il  n'y  avait  aucune  clause  relative  k  la  langut»  na- 
tionale des  Canadiens  datis  les  capitulations  de  175î> 
et  de  1760,  non  plus  que  dans  le  traité  de  Tarib,  dans 
VActe  de  Québec  (1774)»et  dans  l*Acte  eonslitutionuel 
de  179 L  Cependant,  en  Tabsence  de  clauses  prohibi- 
tives, r  Assemblée  législative  dn  Bas-Canada  décréta, 
en  1792,que  tous  les  documents  et  pièces  de  procédure 
parlementaircrs  seraient  écrits  dans  les  deux  langues. 
Voici  les  considérants  qui  précédaient  le  rapport  du 
comité  chargé  de  formuler  des  règles  à  ee  sujet. 

*^  Considérant  que  T Assemblée  de  cette  province 
est  coniposée  <r  Anglais  et  de  Canadiens^  que  la  gran- 
de majorité  des   électeurs   et  des  représentants  sont 
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Canadiens  qui  ne  parlent  et  n'entendent  que  la  langue 
française. 

**  Que  les  aucîennos  lois,  coutumes  et  usages  de  ce 
pays  ont  ét^  conservés  par  l'Acte  de  la  14ème  année 
de  Geortre  III,  chap.  83,  avec  l'introduction  des  lois 
crimiiielles  «l'Angleterre  en  cette  province. 

*'  Que  l'acte  de  la  31ënje  année  de  Sa  Maje8té,chap. 
Slèmc,  n'a  t'ait  aucun  changement  à  cet  égard,  mais 
une  provision  concernant  les  droits  du  clergé  protes- 
tant. 

"  Que  la  conséquence  de  ces  Actes  est  que  les  lois 
qui  nous  gouvernent  sont  en  deux  langues,  et  que  les 
Actes  à  statuer  par  la  législation  de  cette  province 
résulteront  de  ces  différentes  lois. 

"  Que  le.^  circonstances  imposent  une  nécessité  d'é- 
tablir un  principe  qui  ne  répugne  ni  à  la  justice  ni  à  la 
raison  «le  la  chose. 

*'  Que  ce  principe  doit  être  puisé  dans  les  Actes  du 
parlement  qui  ont  rapport  à  notre  province,  et  dans 
les  intentions  bienfaisantes  de  notre  très  gracieux 
souverain,  qui  n'a  en  vue  que  le  bien  général  de  tous 
ses  sujets  indistinctement,  et  la  sûreté  et  la  conserva- 
tion de  leurs  propriétés  ". 

En  conséquence,  de  1792  à  1840,  les  journaux  de  la 
chambre,  les  statuts  provinciaux,  les  documents  par- 
lementaires furent  imprimés  en  français  et  en  anglais, 
et  les  deux  langues  furent  sur  un  pied  d'égalité.  Mais 
l'Acte  d'Union  adopté  par  le  parlement  impérial  en 
1840,  nous  fit  reculer  d'un  demi-siëcle.  La  clause 
41ème  de  cette  loi  décréta  :  "  Que  tous  les  brefs,  pro- 
clamationsjinstruments  ayant  pour  objet  de  convoquer, 
de  proroger  le  Conseil  Législatif  et. l'Assemblée  Légis- 
lative, ou  de  dissoudre  la  Législature,  et  tous  les  man- 
dats de  convocation  et  d'élection,  et  tous  les  brefs  et 
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instruments  publics  quelconqutM  concernant  les  (lit5=J 
Conseil  Législatif  et  Assemblée  Législative  ou  l'un 
d'eux,  et  tous  rapi>>rts  de  tels  brefs,  mandats  et  ins- 
truments, et  tous  journaux,  entrées  ou  ]>rocédureH 
quelconques  écrite^  ou  imprimées  des  dits  Conseil  Lé- 
fi^islatif  et  As:»emblée  Législativ*»  on  de  chacun  d'eux 
respectivement,  et  toutes  procédures,  écrites  ou  impri- 
mées, des  comités  des  dits  Conseil  f^égislatif  et  As- 
semblée Législative  respectivement,  devront  être  ^i\f 
anglais  seulement  ;  jx)urvu  toujours  que  cette  disposi- 
tion ne  soit  pas  inteq>rété  de  manière  a  empêcher 
qu'il  n'y  ait  des  copies  traduites  de  ces  documents^ 
mais  auciîne  de  ces  copies  ne  <levra  être  gardée  dans 
les  archives  du  Conseil  Législatif  ou  de  l'Assemblée 
Législative,  îii  ne  sera  considérée  comme  ayant  l'au- 
torité d'un  texte  original  ". 

Cette  clause  proscrivait  le  fran<;ais  comme  langue 
officielle.  Un  pouvait  bien  faire  des  traductit»ns  Iran- 
çaises,  mais  ces  traductions  n'avaient  aucune  autorité 
légale.  Les  députés  canadiens-françjiis  du  Bas-Canada 
protestèrent  contre  Tostraclsme  de  leur  langue.  Nous 
aimons  î\  citer  ici  les  paroles  prononcées  i)ar  M. 
La  Fontaine  au  début  de  la  session  de  184'J  :  "'  On  me 
demande  de  prononcer  dans  une  autre  langue  que  ma 
langue  maternelle  le  premier  discours  que  j'aie  à  faire 
dans  cette  chambre.  Je  me  défie  de  mes  forces  à  par- 
ler la  langue  anglaise.  Mais  je  dois  informer  les  hono- 
rables membres  que,  ([Uand  même  la  connaissance  de 
la  lauirue  anglaise  me  serait  aussi  familière  que  celle 
de  la  langue  française,  je  n'en  ferais  pas  moins  mon 
premier  «iiscours  <lans  la  langue  de  mes  compatriotes- 
cm  adieu  s- français,  ne  fut-ce  (pie  pour  protester  solen- 
nellement contre  cette  cruelle  injustice  de  l'Acte 
d'Union  qui  tend  à  proscrire  la  langue  maternelle  d'une 
moitié  de  la  population  du  Canada.     Je  le  dois  à  uuîs^ 
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compatriotes,  je  le  dois  à  moi-même."  Cette  noble  at- 
titude était  de  nature  à  commander  le  respect  de  tous 
les  hommes  de  cœur. 

Durant  la  première  session  de  cette  législature, 
TAssemblée  pourvut  k  la  traduction  en  français  de  ses 
journaux  et  procédures  diverses,  pour  l'usage  de  ses 
membres.  Elle  adopta  aussi  cette  règle  :  *'  Quand  une 
motion  est  soumise,  elle  doit  être  lue  en  anglais  et  en 
français,  par  l'Orateur,  s'il  possède  l'usage  des  deux 
langues  ;  sinon,  il  la  lira  dans  ia  langue  qui  lui  est 
plus  fîimilière  ;et  la  lecture  dans  l'autre  langue  sera 
faite  par  le  greffier  ou  son  assistant,  avant  tout  débat." 
Durant  la  même  session  on  adopta  une  loi  relative  à 
la  traduction  de  l'Acte  d'Union,  et  des  statuts  provin- 
ciaux pour  distribution  parmi  le^  Canadiens-français. 
A  la  session  de  1844-45,  l'Assemblée  législative  décida 
que  tous  les  bills  et  documents  soumis  à  la  chambre 
seraient  imprimés  en  français  et  en  anglais,  à  nombre 
égal  d'exemplaires.  Mais.pendant  cette  même  session, 
rOrateur  refusa  une  motion  écrite  en  français,  allé- 
guant que  sa  réception  serait  une  violation  de  la  clause 
41ème  plus  haut  citée.  Et  sa  décision  fut  maintenue 
par  la  chambre.  C'est-à-dire  que  s'il  était  permis  de 
traduire  l'anglais  en  français,  l'anglais  seul  était  offi- 
ciellement reconnu. 

Le  9  décembre  1844,  AI.  La  Fontaine  proposa  une 
adresse  demandant  communication  do  toute  corres- 
pondance qui  pourrait  avoir  été  échangée  entre  l'exé- 
rutit  canadien  et  le  gouvernement  anglais  au  sujet  de 
la  41ème  clause  de  l'Acte  d'Union,  qui  faisait  de  la 
langue  anglaise  la  seule  langue  légale.  Le  gouverneur, 
([ui  était  alors  lord  Metcalfe,  répondit  par  un  message 
qu'il  n'y  avait  à  ce  sujet  que  des  dépêches  confiden- 
tielles.    Le  21   février  1845,   un  minittre,  M.  Denis 


—  126  — 


Benjamin  Papineau, proposa  une  ndresseJiSa  Majesté, 
la  priant  de  recommander  au  Parlement  impérial  la 
r«Wocation  de  cette  trop  famen?»e  t^tause*  Celto  adreftee 
fut  iid<»ptée  unanimement.  On  lit  k  ce  propos,  dan» 
la  "  Vie  de  lord  Metcalfe,"  par  Kaye'w  :  *'  En  sanction- 
nant une  meeure  comme  celle-là,  le  gouverneur  sentait 
qu'il  deâcendaît  delà  haute  potitîon  qu'il  avait  occu- 
pée durant  ses  cinquante  ans  passés  dans  le  service 
public,  *'  Ayant  apprie,  dit-il,  que  le  parti  canadien- 
tmnçais  dans  la  chambre  avait  intention  de  proposer 
une  adresse  h  Sa  Majesté»  la  priant  de  retrancher  do 
l'Acte  d'Union  la  restriction  imposée  à  l'upa^e  de  la 
langue  française,  dans  les  procédures  législatives,  le 
conseil  exécutif  résolut  de  le  devuneer  en  proposant  la 
chose  lui-même.  Il  y  avait  des  instructions  du  gou- 
vernement impénal  qui  défendaient  cela  ;  mais  il  était 
expédient  de  désarmer  ropposition:,  et  Metcalfe  con- 
sentit à  laisser  M,  Papineau  jtrésenter  l'adresse  à  ce 
sujet."  On  sent,  en  lisant  ces  lignes,  que  c'est  le  fana- 
tisme qui  tient  ici  la  plume. 

En  dépit  de  cette  adresëé,  le  Parlement  impérial 
n'abrogea  la  clause  41t?me  de  l'Acte  d'Union,  qu'en 
1848.  Ce  tnt  lord  Elgin  ^|ui  eut  Tagréable  devoir 
d'annoDcer  cette  bonne  nouvelle  à  la  chambre.  Le  dis- 
court* qu'il  prononça  eu  ouvrant  la  session  de  1849, 
contenait  le  paragraphe  suivant  :  ^'  Je  suis  fort  heu- 
reux d'avoir  h  vous  apprendre  que,  conformément  au 
désir  de  la  législature  locale,ex primé  dans  nue  adresse 
des  deux  chambres  au  parlement  provincial,  le  parle- 
ment impérial  a  passé  un  acte  révoquant  la  clause  de 
l'Acte  d' Union  qui  imposait  des  restrictions  à  l'usage 
de  la  langue  française  ".  Lord  Elgin  mit  le  comble  à 
la  joie  bien  légitime  éprouvée  à  ce  moment  par  nos 
compatriotes,  en  lisant  en  irançais  et  en  anglais  le  dis- 
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cours  du  trône.  C'était  la  première  fois  que  pareil 
tait  se  produisait.  Les  gouverneurs  du  Bas-Canada, 
sous  l'ancienne  constitution,  lisaient  le  discours  en 
anglais,  et  le  président  du  Conseil  législatif  en  donnait 
ensuite  lecture  en  français.  Cette  courtoisie  de  lord 
Elgin  excita  l'enthousiasme  des  représentants  du  Bas- 
Canada.  Le  vieil  athlfete  de  nos  luttes  patriotiques,  M. 
Denis-Benjamin  Viger,  poussa  ce  cri  de  bonheur  : 
*•  Que  je  me  sens  soulagé  d'entendre  dans  ma  langue 
les  paroles  du  discours  du  Trône  !" 

Entin  dans  l'Acte  décrétant  la  confédération — com- 
munément appelé  "l' Acte  de  l'Amérique  britannique  du 
Nord  "—la  langue  française  est  solennellement  recon- 
nue comme  langue  officielle,  par  la  clause  133e,  dont 
voici  le  texte  :  "  Dans  les  chambres  du  parlement  du 
Canada  et  les  chambres  de  la  législature  de  Québec, 
l'usage  de  la  langue  française,ou  de  la  langue  anglaise, 
dans  les  débats,  sera  facultatif  ;  mais  dans  la  rédac- 
tion des  archives,  procës-verbaux  et  journaux  respec- 
tifs de  CCS  chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues 
sera  obligatoire  ;  et  dans  toute  plaidoirie  ou  pièce  de 
procédure  par  devant  les  tribunaux  ou  émanant  des 
tribunaux  du  Canada  qui  seront  établis  sous  l'autorité 
du  présent  acte,  et  par  devant  tous  les  tribunaux  ou 
émanant  des  tribunaux  de  Québec,  il  pourra  être  fait 
également  usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  langues.  Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de 
la  législature  de  Québec  devront  être  imprimés  et  pu- 
bliés dans  ces  deux  langues." 

Voilà  comment,  à  travers  bien  des  vicissitudes,  la 
langue  de  Bossuet,  de  Montesquieu  et  de  Berryer  a 
triomphé  des  fanatiques  qui  voulaient  la  proscrire,  et 
conservé  son  droit  de  cité  au  Canada. 

Ignotus 
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QUESTIONS 

1002— On  sait  qu'en  1646,  M.  D'Aulnay  de  Char- 
nîsay,  gouverneur  de  TAcadie,  envoya  MM.  Marie  et 
Louis  à  Boston  pour  conclure  la  paix  avec  les  Anglais. 
Est-on  parvenu  à  découvrir  l'identité  de  ces  deux 
énigmatiques  personnages  ?  Etaient-ils  réellement  des 
religieux  ?  XXX 

1003 — Où  Bibaud  prend-il  son  autorité  pour  affir- 
mer que  Perrot,  gouverneur  de  Montréal,  puis  de 
TAcadie,  ''  alla  perdre  la  vie  à  la  Martinique  "  ? 

R  O.  R. 

1004 — A-til  été  publié  quelque  part  une  liste  des 
gouverneurs  ou  commandants  de  Détroit  sous  le  régi- 
me français  ?  J'ai  entre  les  mains  une  lettre  qui  sem- 
ble indiquer  que  Joseph  Guyon  Dubuisson  était  com- 
mandant de  Détroit  en  1711.  Det. 

1005— Garneau  nous  dit  quelque  part  que  Nicolas 
Daneau  de  Muy  nommé,  en  1707,  gouverneur  de  la 
Louisiane,  mourut  en  allant  prendre  possession  de  son 
gouvernement  et  qu'il  eut  M.  de  Lamothe-Cadillac 
pour  successeur.  U Histoire  des  Ursulines  de  Québec 
laisse  entendre  que  M.  de  Muy  vivait  encore  en  1720. 
Où  est  la  vérité  là-dedans  ?  Le  M.  de  Muy  nommé 
gouverneur  de  la  Louisianlî  en  1707  est-il  bien  Nicolas 
Daneau  de  Muy  ?  XXX 

1006 — Qui  était  sjrand-voyer  du  district  de  Trois- 
Rivières  en  juillet  1793  ?  Cur. 

1007 — En  quelle  année  la  compagnie  de  Dumesny 
est- elle  arrivée  dans  la  Nouvelle-France  ?     J.  E.  B. 
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L'ABBÉ  riEREEHUET  DE  LA  VALINIÈRE 
1732-1794 


PariDÎ  les  docuînciits  que  nous  avons  fait  copier,  il 
y  a  quelques  années,  aux  Archives  de  la  Marine,  k 
Paris,  je  remarque  une  intéres^î^ante  requête  signée 
|»ar  l'abbé  de  la  Valiniëre,  Il  s'y  prv>digue  des  éloges, 
se  vanle  d'avoir  délivré  un  prêtre,  prisonnier  des 
Bostonnais,  attaque  Mgr  Bnand,  raconte  ses  aventu- 
res, et  demande  des  faveurs  au  gouvernement  fran- 
çais. Piqué  par  une  curiosité  que  je  crois  légitime, 
d<?sireux  surtout  de  venger  au  besoin  la  mémoire  de 
révf  que  de  Québec,  j'ai  fait  des  recherches  sur  la  vie 
de  cet  abl)é,  et  voici  à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  pu 
tiouver.  Je  ;:iterai  d'abord  le  document  en  question, 
puis  je  tacherai  de  suivre  M.  <le  la  Valinière  dans  les 
difl'érentes  étHpes  de  sa  cairière  originale  et  mou- 
vementée, 

A  Son  ExcelleîK'C  M.  de  Castriiîs,  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  Marine. 

"  Yotre  Excellence  (.xcuscra,s'il  lui  plaît,  un  ancien 
missionnaire  du  Canada,  qui,  de  retour  en  France 
ilepuia  neut  mois,  a  été  obligé  de  garder  un  silen<^ 
qu'il  ne  cesse  de  <e  reprocher  comme  pouvant  être 
l>réjudiciable  à  l'Etat.     Voici  le  fait. 


—  lâo  — 


''^  Vingt-six  untiBOî^  île  t^ej*^^**  ^^^  Cuïmtîa,  purtoiit 
dauâ  le  temps  le  plus  critique,  tant  wous  le  ffegne  de 
Frauee  quii  d'Angleterre,  ont  dû  dotitHîr  (|aelqueî^êtHi- 
tuiiâsaneeH  à  un  luïmme  ehargé  suc<*essivernoiit  d'iiue 
niiânian  sauvage  et  de  10  nu  11  paroiî*8e^  aux  deux 
extreraitti*  du  dit  puys  L'envie  de  se  rendre  utile  a 
Dieu  et  au  Roi  lui  tit  apprendre  la  langue  anglaise, 
eous  le  gouvernementdu  marquis  de  Va iidreu il, auquel 
il  rendit  gratoitenieiit  Berviee  eu  (jualite  dlnterprète 
vi»-à-vigi  lii  gént5ra!  AbereroTubv.  Mais  Testime  géné- 
rale 'ju\>n  avait  pjur  lui  l'ayant  tait  charger  du  it«oin 
de  certaines  paroiéées  dont  le:i  dii^triett^  quoique  réglés 
parla  eour  ne  semblaient  pas  taire  obritaule  à  Téveque, 
qui  le»  voulait  déranger  t*an>  nécessité,  notre  raîeBÎon- 
naire  crut  duvc»ir  is'y  opposer,  et  par  le  moyen  de  la 
juétiee,  il  obligea  le  dit  prélat  à  m  désister  de  son  en- 
treprise. Mais  hélas  !  qu'il  est  triste  pour  un  prêtre, 
si  loiu  du  soleil  et  souë  la  domination  anglaise,  de  dé- 
fendre son  drcïit  contre  un  éveque  de  leur  nomination 
et  de  leur  goût  ! 

*'  Il  arriva  doue  qu'en  1776,  les  insurgents  nommé» 
en  Canada  les  Boston  nais,  ayant  pris  le  pays  et  as- 
siégé Québec,  pendant  tout  l'hiver,  jugèrent  a  propo» 
de  détenir  deux  prêtres  prisonniers  à  8orel  ;  alors 
notre  missionnaire,  étant  le  seul  qui  pût  s'expliquer  en 
anglais^  crut  devoir  taire  quelques  eflorts  pour  les  dé- 
livrer; il  fut  donc  à  Sorel  et  eut  le  lx»nlieur  au  moina 
d'en  retirer  un  qu'il  amena  avec  hiî»  Mais  sa  demande 
ne  tarda  pas  à  être  rendue  suspecte  au  gouvernement 
anglais,  lequel,  après  trois  atïs  de  persécutii.m  extreme, 
le  tit  enfin  partir  subitement,  le  :i5  octobre  1779,  et 
renvoya  à  Portsmouth,  avec  défense  de  le  mettre  à 
terre  sans  ragréuient  du  ministère.  11  a  donc  été  là 
sept  mois  et  demi,  à  bord   des  vaisseaux  avec  seuk* 
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meiît  les  deux  tiers  de  la  ration  d*un  soldat,  puis  en- 
core vingt  jours  prisonnier  également  contre  le  droit 
des  gens  à  Alesford,  d'où,  avec  un  paseoport,  il  est 
venu  comme  il  a  pu  par  Ostende.  Mais  pour  comble 
de  malheur,  ayant  mis  ce  qui  lui  restait  dans  un  coflPre  à 
bord  du  vaisseau  pour  être  conduit  à  Nante8,le  vaisseau 
a  fîiît  naufrage.  Tour  lui,  étant  venu  par  terreàParin, 
il  prit,  à  Fon  arrivée,  la  liberté  de  demandei;  par  écrit 
une  audience  à  M.  de  Sartine,  qui  sans  doute  n'eut 
pas  le  temps  de  l'honorer  d'un  mot  de  réponse. 

'"  Depuis  ce  temps-là,  ce  missionnaire  ne  cesse  de 
se  reprocher  son  inaction  ;  ayant  surtout  appris  le 
départ  du  comte  de  Grasse  à  qyi  il  aurait  pu  être  de 
quelque  utilité,  il  ne  peut  s'empêcher  d'oflrir  les  ser- 
vices et  les  connaissances  d'un  homme  âgé  bientôt  de 
cinquante  ans,  suppliant  Votre  Excellence  d'honorer 
d'un  mot  de  réponse  celui  qui  prend  déjà  la  liberté 
de  se  dire 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P.  Huet  de  la  Valinière,  Ptre." 

Voilà  comment  M.  de  la  Valinière  résume  en  quel- 
ques mots  les  misères  et  les  travaux  de  sa  vie  jusqu'en 
1780.  Nous  allons  compléter  en  entrant  dans  plus  de 
détails  et  nous  le  suivrons  ensuite  jusqu'à  sa  mort. 
Cette  notice  m'est  devenu  assez  facile  à  écrire,  grâce 
aux  précieux  renseignements  donnés  par  M.  l'abbé 
P.  Rousseau,  le  pieux  archiviste  de  Saint-Sulpice,  par 
M.  l'abbé  Perrier,  vice-chancelier  de  l'archevêché  de 
Montréal,  et  par  MM.  les  curés  des  diverses  paroisses 
desservies  autrefois  et  successivement  par  celui  dont 
j'esquisse  la  biographie.  Ajoutez  comme  sources  his- 
toriques où  j'ai  puisé  :  les  archives  de  l'archevêché  de 
Québec  qui  contiennent  plusieurs  lettres  de  cet  abbé 
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et  un  plus  ofranJ  nombre  d'autres  qui  le  couoornont  : 
enfin  la  Vie  Je  maihnne  (VYomûlle  par  Faillon  et  The 
catholin  church  in  the  United -Statesi  par  Gilmarv  Shea. 

Né  le  10  janvier  1732,  à  Varade,  Pierre  Ilnet  de 
la  Valinière  fît  ses  études  au  college  de  Nautes  et 
entra  au  a^rand  séminaire  le  22  nr)veml)re  1752.  Promu 
au  sous-diaconat,  il  se  rendit  à  Paris  et  entra  an  Sé- 
minaire de  Saint-Sulpice  dont  il  <levint  Tun  des  mem- 
bres. Comme  il  était  doué  d'un  g^rand  zèle  et  d'une 
énergie  qui  ne  se  démentitjamais,  il  crut  trouver  sa 
vocation  dans  l'œuvre  des  missions  lointaines,  et,parti 
de  France  le  13  avril  1751,  il  arrivait  a  Montréal  le 
9  septembre  suivant.  Il  y  fut  ordomié  prêtre,  le  15 
juin  1755,  (1)  par  Mgr  de  Pontbriand  et  s'employa 
aux  diverses  œuvres  du  séminaire  dans  la  ville  ou 
dans  les  environs. 

C'est  à  cette  épOf|ne  (1758)  qu'il  réussit  à  retirer  <les 
niaîns  des  Sauvages,  une  petite  fille  anglaise  nommée 
O'Flalierty,  au  moment  où  ces  barbares  allaient  la 
faire  périr  par  le  feu.  "  Ils  l'avaient  déjà  attachée  a 
un  poteau  avec  Mme  O' Flaherty,  sa  mere,  et  étaient 
prêts  à  les  brûler  l'une  et  l'autre,  lorscpie  cet  ecclésias- 
tique, par  ses  prières,  ses  instances  et  -ies  promesses, 
parvint  à  les  délivrer  de  la  n:>ort."  (2)  Cette  enfant 
que  madame  d'Youville  avait  reçue  chez  elle,se  donna 
à  sa  bienfaitrice  et  devint  sceur  de  la  charité.  Plus 
tard,  l'abbé  composa  à  la  demande  de  la  pieuse  fonda- 
trice des  Sœurs  de  la  Charité  de  Montréal  des  litanies 


(1)  Cette  date  est  donnt'o  par  Tangua}'  et  Je  la  croi?»^ 
exacte.  Mgr  de  Pontbriand  se  trouvait  à  Montrval  ci' 
jour-là  et  d'un  autre  coté,  il  est  sûr  que  M.  de  la  Valinière 
fut  ordonné  en  1755.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acio  d'ordinalion. 

(2)  Vie  de  madame  d'  Youviîte. 
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spéciales  au. Pore  Eternel  n»citées  tous  les  jours  dans 
lu  communauté  depuis  le  4  avril  1770,  où  commença 
ce  pieux  usage. 

Le  22  mai  1759,  M.  de  la  Valinî^re  fut  nomm/ 
curé  à  la  Rivière-des-Prairies  et  y  demeura  jusqu'au 
'19  septembre  176G.  On  le  trouve  ensuite  curé  de 
Saint-Henri  de  Mascouehe,  du  2  novembre  1766  au  8 
janvier  1769  ;  à  Saint-Sulpice,  <lu  30  janvier  1769  au 
4  octobre  1773  ;  et  a  l'Assomption,  <lu  11  novembre 
1774  au  1er  février  1777.  Il  faut  ajouter  Lavaltrie, 
du  18  octobre  1768  an  18  novembre  1771,  paroisse 
qu'il  desservit  évidemment  en  meroe  temps  que  Saint- 
Henri  de  Mascouehe,  puis  ensuite  avec  Saint-Sulpice. 
Pans  une  lettre  adressée  à  l'éveque  de  Québec,  il  se 
plaint  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  ses  biens  à  Lavaltrie. 
Esprit  inquiet  et  changeant,!  1  no  pouvait  évidemment 
{)as  rester  en  place  et  il  fut  certainement  l'un  des  plus 
grands  voyageurs  de  son  temps  ! 

Quand  il  prit  possession  de  la  cure  de  l'Assomption, 
en  1774,  l'abbé  de  la  Valiniëre  semblait  prévoir  les 
amertumes  qui  l'y  attendaient  ;  car  il  écrit  à  l'éve- 
que :  "  au  commencement  d'un  ouvrage  aussi  formi- 
dable comme  celui  dont  on  m'a  c>'irgé,  je  me  résigne 
;\  mon  sort,  parce  que  le  Seigneur  ni'a  répondu  par  la 
voie  de  mes  supérieurs '' a^/  omiv'i  ad  quae  yvlttam^ 
dicit  Dominus^  ibis, ."  Il  n'y  fut  pas  heureux  en  ettet, 
et,  peut-être  par  sa  faute,  fut  compromis  et  accusé  à 
l'occasion  de  l'invasion  du  Canada  par  les  Américains 
en  1775.  D'après  son  autobiographie  que  l'on  conser- 
ve au  Séminaire  de  Montroal,il  n'eut  cependant  abso- 
lument rien  à  se  reprocher  eu  toute  cette  affaire.  Il 
desservait  sa  paroisse  de  l'Assomption  et  ne  s'occupait 
qu'à  prier  Dieu  et  à  prêcher  la  fidélité  au   roi,  pous- 
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eant  même  le  dévouement  jusqu'à  envoyer  k  l*arrnée 
un  de  ses  serviteurs  ot  à  rendre  tous  les  services  possi- 
bles aux  offidere  cBDadîeuB.  Ayant  appris  (|Ue  les 
abbés  Robert  et  8niut-Qerroain  étaient  prij^oîmiers  den 
Bostonnaîp,  il  se  rendit  à  Sorel  au  péril  de  t^a  vie,  dit- 
il,  pour  t-auver  ses  deux  confrères  et  il  JVjrf;a  le  géné- 
ral ennemi  de  lui  délivrer  M.  Eobert,  P<mr  arriver  k 
cet  heureux  réf^iiltnt/il  a%'ait  requis  les  services  d'un 
nommé  D  y  rocher,  ami  de  Thomas  Walker,  marchand 
de  Montréal,  qui  demeurait  à  TAs^omption  et  qui 
avait  réussi  à  entraîna r  dans  sa  révolte  un  certain 
nombre  des  babîtiints  de  cette  paroisse  et  des  paroisses 
voisines. 

Quoiqu'il  en  soit  et  quoique  pût  dire  M.  de  la  Va- 
lînifcre  pour  prouver  hoo  innocence,  il  ne  fut  cru  ni 
par  le  général  Carieton,  ni  par  son  supérieur  M. 
Montgolfier,  ni  par  son  évêque  Mgr  Briand.  II  passa 
pour  avoir  favorisé  les  rebelles. 

Le  12  août  1776,  le  grand  vicaire  Montgolfier  écrit 
à  révêque  Tiiitéressante  lettre  qu'on  va  lire. 

'*  Monseigneur, 

*'  Depuis  la  retraite  des  rebelles,  nous  avons  vécu 
dans  ce  district  avec  beaucoup  de  tran(|uillîté  sous  hi 
protection  d'un  gouvernement  équitable  ;  la  probité 
est  respectée  et  la  vertu  protégée.  Toutes  les  paroisses, 
et  peut-être  sans  exception,  soit  par  crainte  ou  par 
devoir^  me  paraissent  assez  sensiblement  rendues  à  la 
raison,  au  moins  quant  au  plus  grand  nombre  des  ha* 
bitants.  Les  curés,  selon  les  intentions  de  Votre 
Grandeur,  n'admettent  aux  sacrements  que  ceux  qui, 
ayant  paru  rebelles  ou  indifférents,  recounaissent  leur 
faute  et  la  rétractent  publiquement  par  leur  »;onduite 
et  dans  tous  leurs  discours,  disposés  à  faire  toutes  les 
réparations  qu'on  jugera  convenables  ;  et  je  crois  qu'il 
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en  est  pea  qui  refusent  de  se  soumettre  à  ces  con- 
ditions. 

'^  Quant  au  clergé,  il  continue  dans  les  meilleures 
dispositions  au  sujet  de  la  soumission  à  l'autorité  lé- 
gitime ;  ceux  qui  paraissaient  ci-devant  avoir  mérité 
quelque  reproche  rougissenx  même  d'eu  être  soupçon- 
nés, et  cherchent  <les  témoignages  pour  prouver  qu'ils 
ont  été  constamment  attachés  au  gouvernement.  Cette 
conduite  ne  renferme-t-elle  pas  une  rétractation  et 
une  réparation  buffisante  de  ce  qui  aurait  pu  marquer 
quelque  faiblesse  dans  leur  conduite  passée?  Sur  ce 
principe,  j'ai  gardé  jusqu'à  présent  un  silence  profond 
à  l'égard  des  trois  missionaires  du  Sault  Saint-Louis, 
de  Ijongueuil  et  de  l'Assomption.  (1)  J'ai  eu  cepen- 
dant l'honneur  de  décharger  mon  cœur  à  M.  le  géné- 
ral Carleton  au  sujet  de  ce  dernier  que  je  crois  des 
plu«  coupables  et  le  moins  revenu.  Son  Excellence 
m'a  laissé  la  liberté  d'en  user  à  sou  égard,  comme  je 
le  jugerais  à  propos.  Le  besoin  de  prêtres  m'oblige 
de  l'employer,  quoiqu'à  regret.  Si  Votre  Grandeur 
trouve  à  propos  qu'il  soit  retiré,  et  s'il  y  avait  un 
moyen  de  pourvoir  aux  besoins  essentiels  de  cette 
grande  paroisse,  je  n'y  verrais  aucun  inconvénient . 
Mais  je  souhaiterais  alors  que  le  sujet  fût  éloigné 
du  pays.  Il  est  absolument  volontaire  et,  quoique 
de  bonnes  mœurs,  il  nous  causerait  infailliblement 
quelque  autre  chagrin " 

Le  6  septembre  suivant,  l'abbé  de  la  Valiniëre  écrit 
à  Mgr  Briand  pour  se  plaindre  de  M.  Montgolfier  qui, 
dît-il,  ^'  lui  a  fait  part,  après  le  dîner,  d'un  plat  aussi 
désagréable  h  la  nature  qu'avantageux  pour  l'esprit.  " 


(1)  Le  Père  Jos.  Iluguet  S.  J.,le  Pèi*e  Claude  Carpentier, 
récollfi,  et  M.  de  la  Valinière. 
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^.       -.i;r'-:r»:p   '•;:    reproche  tie  ne  ]»as  l'avoir   ooii- 
.  .i-    ."  'ai-  ^'^  *î*  ^*^*^^*-  «I'avdir  favoris/*  les   I^os- 
.:  >.       '  .i^viiit  avoir  <|nel<|iu's    liaisous  avec    eux 
.>     rtr    si  liardiineiit    les    t  nui  ver  a   Sorel. 
r  *->.M^    «jU^il  ne  cnnnait  \ti\?    le  ronra^e   de.^ 
>     .  >  ■  j-'-'îîe  M.  cl«*  la.X'aliniJre.  Ce  dernier  se  jns- 
%.     !a:t>  -a  Irttre  à  Mirr  Brian<l  :  •'  il  a  en    le  l>on- 
•  V  t«.nir  tlans  Ic   devoir    nne  paroisse   où   de- 
,     Li  I  •  :  \iu  WalkiT  ct  un  e.  y.  ''  Ailleurs  il  «lit  que 
><^    .Ji-ernis  Tont  ealomnic*   et   qur    •'  messieurs   les 
V  .v;i:a':<is  «|ui  se  sont  iniorniés  de  tout  avee  soin,  en 
M.M  :  .iar.s  !a  dernière  <h»s  surprist»s.   ''     Pour   <on)l»U" 
;^   M  a.l.cur,  ses  par()is^i^.•ns  ne  t<Mnoiïrnaient   pas   tous 
.0  -a  !aViUr,puis<|uMl  se  plaint  d%'ux  et  dit  à  M.  Mont- 
^i.>l:ier  :  "  i|ue  «.-'était  triste  <le  se  laisser  ainsi  prévenir  et 
.iUJk'Uîiriiui  surtout  par  des  gens  (|ui  ont  t'ait  à  M.  Geai 
ISI.MI  prédéeesseur)  to.it  le  mal  qu'iU  ont  i)U  taire.  ..." 
l.o  17  septembre,îiouvelle  lettre  de  M.  Montirolti«»r  à 
revenue  :  '•  Je  ne  sais  pas  où  en  est  à  présent  Tattairt» 
île  M.  tie  la    A'alinirn».     Je    le    errûs   «'ronte  de   bien 
peu  tie   personnes;  mais  je  voudrais   bien  en  être  dé- 
barrassé" 

Le  2  octobre,  le  même  au  menie  : 

"  M.  de  la  Valirnère  se  tient  tranquille  pour  le  pn> 
sent  et  je  le  crois  maté.  Je  ne  Tai  vu  qu'une  fois  de- 
puis les  démarches  (xtravagantes  qu'il  a  faites  tout 
seul,  et  auxquelles  je  ne  coTnniis  personne  qui  ait  pris 
la  moindre  part.  Je  lui  ai  déclaré  nettement  que  je  ne 
le  regartiais  plus  coniîue  nienibre  de  notre  maison, que 
jerabamU^ntiais  à  son  entière  liberté  et  q«ie  je  n'avais 
plus  de  conseil  a  lui  «humer,  >i  ce  n'est  que  je  pensais 
toujours  qu'il  ferait  bien  «le  repasser  en  France,  et  que 
je  lui  en  fournirais  toutes  les   facilités.     Et   il  me  pa- 
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raît  qn'il  n'y  jienpe  plug.  Et  ri  Votre  Grandeur  ne 
l'ordonne  autrement,  de  ma  part  tout  sera  fini, 
et  vu  la  disette  de  prêtres,  je  le  laisserai  dans  sa  pa- 
roisse. . .  .'• 

Tout  semblait  réglé;  mais  voilà  que  le  général  Carie- 
ton  intervient,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante  de 
M.  Montgolfier  à  Tévêque  de  Québec  : 

"  Jo  nepentaisquari  plus  à  M.  de  la  Valinière,  et  en 
parlant  de  l'aftiiire  du  père  Huguet,  Son  Excellence 
m'a  témoigné  qu'il  seruit  à  propos  et  même  nécessaire 
de  retirer  ce  missionnaire  de  TAseomption,  et,  si  on 
voulait  remp>loyer  ailleurs,  de  le  changer  au  moins 
de    paroisse,    et    de    l'éloigner    de     ce  district    où 

il  est  trop   connu J'espère  que    Votre   Grandeur 

voudra  bien  avoir  la  bonté  d'ordonner  de  son  sort  lors- 
qu'il en  sera  temps.  " 

Mgr  Briand  fit  venir  l'abbé  à  Québec,  et  tout  en  lui 
permettant  de  confondre  ses  calomniateurs,  s'il  le 
pouvait,  il  lui  signifia  son  départ  de  l'Assomption^ 
et  lui  offrit  de  choisir  lui-même  entre  trois  situations  : 
ou  demeurer  au  séminaire  de  Montréal  définitivement, 
ou  y  rester  seulement  jusqu'à  la  navigation  et  quitter 
pour  l'Europe,  ou  enfin  prendre  du  ministère  dans  le 
district  de  Québec.  Le  prélat  ajoute  :  Son  Excellence 
est  informée  de  ma  conduite,  l'affaire  est  finie,  " 

M.  de  la  Valinière  fut  dont  obligé  de  s'exécuter,et  de 
quitter  l'Assomption  pour  se  rendre  à  Saint-Roch  des 
Aulnaies,  en  février  1777.  Ce  fut  M.  Pétrimoult  qui 
fut  son  successeur  ;  et  il  écrit  à  M.  Montgolfier  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  esprits  et  de  la  manière  dont 
il  a  été  reçu.  Le  supérieur  de  Saint-Sulpice  n'était  pas 
aans  inquiétude,  car  il  craignait  que  deux  cents  habi- 
tants sympathiques  aux  Bostonnais  ne  manifestassent 
en  faveur  de  M  de  la  Valinière  et  contre  son  rempla- 
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i^Bnt  II  n*en  fat  rien  :  ^^  Ma  priée  de  pootewiofi,  dit  M 
P^trimoult^  a  été  aasd  paisible  qu'on  peat  le  désirer  ; 
do  moinf»  jiitiqo'à  oe  moment,  je  n^aî  %'ii  ni  entendu 
aucun  sÎ£rne  de  mécontentemenî , . . . 

**  J'ai  trouvé^  à  mon  arrivée,  «^raedi,  premier  de  * 
moi».  M,  de  la  \ralinifere  parti  pour  Qtiébec,  et  le  pre-i. 
by  tire  en  étatdereceTnir  le  bagage  qat  doit  me  venir 
ce«  jour*f-cn  ;je  ne  serai  pas  embarrassé  de  faire  IMoven- 
tairedês  meublen  que  j\v  ai  trouvés,  ce  «era  bientôt 
fait  ;  maid  cela  ne  m'inquiète  pas.'* 

M.  MontiTolfier  fait  remarquer  à  Teveque  «^ue  c'est  le 
quatrième  presbytère  que  M.  de  la  V  alinière  leur  a 
ainsi  dégarni  presque  entièrement  de  tous  meubles 

Quant  à  ce  dernier,  il  raconte  lui-m^me  son  pénible 
voyage  au  cœur  de  l'hiver.  Trois  fort»  chevaux  ne 
tnnisporlent  qu'avec  peine  son  ménage  a  trois  centii 
milles  de  distance,  je  te  croîs  bien  !  Les  chemin»  «ont 
horribles,  la  neige  épaisse  ;  au  bout  de  trois  lieues,  les 
pauvres  b2t4*s  sont  épuisées  ;  et  [K>ur  comble  de  mal- 
heur, Tahbé  est  précipité  du  haut  d'une  montagne 
-—de  neige,  je  suppose  ^ — avec  cheval  et  voiture 
dans  un  abîme  d'où  ses  domestiques  ont  mille  peines 
à  le  retirer.  Enfin  il  arrive  à  Saint-Roch  des  Aul- 
naies  ou  le  presbytère  est  dans  un  uftVoux  désordre  et 
oijcrautres  déboires  vjnt  attrister  sa  vie  et  mettre  su 
patience  k  l'épreuve, 

I/année  qui  avait  précédé  son  arrivée,  M.  Tabbé 
Biiilly  de  Messein,  chapelain  des  troupes  royalistes» 
avait  n^ussi  avec  M.  de  Beaiijeu  k  enrôler  cinquante 
miliciens  de  Kamouraska,  quatre  de  la  Rivière-Ooelle» 
vingt-sept  de  Rainte-ATine  et  vingf-rhiq  i(t  Saint-Roeh. 

Il  y  eut,comme  l'on  ^ait^un  combat  à  Saint-Pierre,  et 
ks  royalistes  furent  battus  par  les  rebelles  Rynul  avec 
eux    cefit  cinquante  Boston  nais.     Troie    hommes  tu- 
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rent  tnos,  dix  ble^Kes  et  un  plus  grand  nombre  faits 
priponniers. 

Ce  combat  ent  un  grand  retentiâeement  dans  les 
paroisses  qui  avaient  fourni  des  volontaires  et  répandit 
la  consternation  dans  les  familles.  On  fit  des  reproches 
sanglants  aux  curés,  et  on  les  accusa  d'avance  d'avoir 
causé  lu  mort  de  ceux  qui  étaient  partis.  M.  de  la 
Valinière  pouvait  s'en  laver  les  mains  tout  à  son  aise, 
puisqu'il  n'était  pas  là  quand  le  recrutement  avait  eu 
lieu. 

Mais  on  voit  par  une  de  ses  lettres  adressée  à 
Mgr  Briand  —  le  9  mai  1777  —  qu'il  n'était  pas 
Hans  appréhension  et  qu'il  ne  paraissait  pas  avoir  la 
conscience  tranquille.  "  J'ai  appris  aujourd'hui,  dit- 
il,  une  chose  qui  ne  fait  pas  d'honneur  à  ma  paroisse, 
et  comme  le  démon  mon  ennemi  a  tiré  de  tout  temps 
avantage  de  tout  contre  moi,  j'ai  sujet  de  craindre  en- 
core aujourd'hui  la  même  chose.  Je  croyais  cette  pa- 
roisse une  des  plus  zélées  pour  le  service  du  Roi,comme 
Votre  Grandeur  elle  même  et  ces  messieurs  <Ju  Sémi- 
naire m'avaient  fait  Fbonneur  de  me  le  dire.  En  eon- 
séquence,  je  me  suis  contenté  de  les  louer  dans  mes 
conversations  et  d'encourager  ou  féliciter  ceux  dont  les 
enfants  ont  été  blessés  ou  sont  encore  prisonniers  chez 
les  Boutonnais  pour  le  service  du  Roi,  ou  même  ont  été 
tués,  car  plusieurs  sont  de  :ce  nombre.  Mais  je  cro- 
yais superflu  de  faire  ce  que  je  vais  faire  à  présent, 
<-'est-à-dire  de  prêcher  souvent  l'obéissance  due  au  Roi. 
Toutefois,  je  vietiB  d'apprendre  que  presque  tous  ceux 
qu'on  a  commandés  ont  désobéi.  Quel  avantage  mon 
ennemi  ne.  tirera-t-il  pas  de  ma  prétendu^  négligence  ! 

"  Je  me  trouve  ici  dans  un  état  de  misera  que  Ton 
ne  peut  guëre  se  représenter,  à  moin^.que  l'on  y  pas- 
se  une  église  naissante,  un  presbytère  tombé  en 

mine  depuis  bien  des  années,  une  terre  abandonnée. 
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dénuée  de  cldture  et  de  tout,  eaua  vache  qu'on  a  ptui 
hante  de  m**  faire  jusqu'à   cent  cinquanto  franc». , , . 

ne  trouvant  ni  beurre  à  acheter  ni  chose  quelconque 
pour  la  vie,  mais  seulement  quelque  peu  par  charité  ; 
car  je  puis  dire  à  la  louange  de  ccà  pauvres  getis, 
qu'ils  m'ont  donne  et  Jion  pa.s  vendu  ce  <tont  j'ai  vécu 
jusqu'à  présent.  . .  /' 

L'évêque  lui  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  s'aMiger 
outre  mesure.  **  Les  jeunes  gens  comraauilés  u*ont 
pas  obéi  ;  quoiqu'il  se  soit  trouvé  plusieurs  royaliiiteîi 
en  Saint- Roch,  il  ne  lais-^ait  p*is  ce|ien(lant  que  d'y 
avoir  une  certaine  quantité  <le  Boston naî 4,  ce  sont 
Hans  doute  ceux-tà  qui  ont  été  cummaiidés.  Il  u*eit 
pas  surprenant  qu'ils  n'aient  pa*  obéi,  *' 

"  Ne  me  parlez  pas,  mon  cher  patriote^  de  misère  ; 
voue  ne  me  persuaderez  pas.  Je  crois  bien  tout  ce  que 
vous  me  marquez  de  la  situation  de  votre  paroisMe, 
des  travaux  à  faire,  et  de  la  cherté  des  choses,  mais 
vous  croire  réduit  à  l'indigence  et  à  la  mendicité, 
c'est  ce  que  je  ne  puis  me  persuader*  Vouh  me  dm* 
penserez  de  vous  en  détailler  les  raisons."  (1) 

Mais  l'abbé  de  la  Valinifere  ne  se  contenta  pas  de 
ces  ditficultés  il  s'en  créa  bientôt  une  autre  au  sujet 
d'une  annexion  d'une  partie  de  »a  paroisse  à  celle  de 
Saint-Jean  Port-Joly^  annexion  déjà  décrétée  par  Fé- 
vêque  en  1775,  et  voici  ce  qu'il  en  écrit  à  celui-ci  : 

**  Pour  ce  qui  concerne   Saint-Jean,   ou    la   demi- 

(l)i£gr  Briaiid  m  parmettuit  dt?  ne  pas  croii^  à  la  pauvre- 
té dont  se  plaitçiiait  M,  do  tu  V^ulinière»  parce  quii  connais- 
sait Étôs  rcis^urcen  p;^cuniaîre».  tjuoiques  années  après, 
hi.  Gravé  écrivait  :  '*  AL  de  la  Valinière  est  v^nu  à  (iuê- 
bec...  je  soupçonne  qui!  est  venu  diiiuander  aux  hiritierj* 
Cugnei  12,000  francs  dont  le  défunt  était  comié  son  d«* bi- 
te ur.  " 
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lieue  dc8  héritiers  D' Auteuil,  je  n'ai  pas  vu  M.  For- 
lier  (1)  depuis  qu'un  mot  extrait  de  celle  de  Votre 
Grandeur  nous  a  été  notifié  par  un  envoyé  de  M.  Hin- 
k^an  (2j.  J'ose  espérer  qu'il  sera  aussi  docile  que  moi 
et  très  soumis  à  votre  défense,  d'autant  plus  que  nous 
serons  déchargés  de  quelque»  petites  importuuitét  de 
la  part  de  ces  pauvres  ^ens.  Toutefois  je  me  crois 
obligé  de  dire  à  Votre  Grandeur  que  la  subtilité 
normande  l'a  toujouirs  emporté  sur  la  franchise  breton- 
ne (3).  Pour  ce  qui  regarde  ces  pauvres  gens,quelqu'in- 
justice  qu'on  leur  fusse,  je  les  crois  dans  les  meilleures 
dispositions  du  monde  pour  obéir  aux  ordres  de  Votre 
Grandeur " 

M.  de  la  Valiniëre  se  trompait.  Quelques  uns  de 
ces  habitants  se  plaignirent  amèrement,  l'évêque  fut 
obligé  de  sévir  contre  eux  et  les  difficultés  duraient 
encore  en  1780.  Mais  le  curé  de  Saint-Roch  lui-même, 
qui  se  disait  si  soumis,  ne  laissa  pas  de  lutter  contre 
Tautorité  épiscopale,  et,  le  17  novembre  1777,  il  écrit 
au  prélat  : 

'' Quoique  ma  liberté  ait  déjà  trop  sou  vent  irrité 
Votre  Grandeur,  j'ai  cru,  en  vous  envoyant  le  mémoi- 
re de  ce  que  j'ai  déjà  fait  à  Saint-Roch,  être  obligé 
de  vous  prévenir  d'une  procédure  que  je  vais  intenter 
au  Séminaire  de  Montréal  et  à  Votre  Grandeur  en 
même  temps ....  Je  demande  réparation  de  mon 
honneur,de  mes  biens  et  de  ma  santé  qu'on  m'a  ravie  ; 
je  veux  en  outre  ma  part  des  biens  du  Séminaire  ou  le 


(1)  Curé  do  Sainte- A  une  la  Pocatiàre. 

(2)  Curé  de  Saint-Jean  Port-Jolj. 

(3)  Ms^r  Briiind  était  breton  !  Contrairement  à  ce  que 
pensait  M.  de  la  Valinière,  ce  breton  gagnait  toujours,mêmt 
4X)ntre  les  Normands,  il  avait  le  cœur  bon  et  la  tito   solide. 
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ealaire  de  25  an»,  proporrioinié  à  la   qualité  d'un  prê- 
tre et  d*ûn  gentilhomme/' 

Mgr  Briand  loi  répondit  par  une  letfrt*  admirable  de 
douceur  et  de  bon  eetiP,  qui  parut  toucher  on  iiit^tantle 
curé  de8aînt-Roch,ear  il  devint  de  meilleure  humeur; 
-Beulement  il  veut  continuer  la  In t te  et  pe  eonipare  *^  aux 
saints  qui  perpéeutéB  pour  la  juBtice  auraient  regardé 
comme  un  crime,  s'ils  eu^f^ent  abundonné  les  droite»  de 
leur  églifle.  Maie  oh  !  pauvre  saint  Hoeh,  tu  as  tout 
quitté  petidant  la  vie  et  il  faut  encore  qu'on  te  dé- 
pouille aprt^e  ta  mort." 

Le  16  juin  1778,  Vabbé  de  la  Valiniere  écrit  à  Tévê- 
que  :  qiril  n'a  **  ni  la  jeuueBse,  ni  la  vertu,  ni  la  scien- 
ce, quoiqu'il  ait  Finnaeence  de  Jogeph  tlauH  K^g  pri- 
ions de  l'Egypte '*  ettermine  sa  lettre  en  demandant 
la  cure  de  son  voisin,  M.  Porlier,  curé  de  Sainte- A  une 
la  Poeatière.  Il  aimerait  mienx  ceperidant  retourner 
*'  dans  le  district  de  Montréal  où  le  climat  e^t  plus 
doux  ".  Mgr  Briand  exauça  en  partie  ses  prières  et 
le  nomma  euré  de  8ainte-Anne.  (  elte  fois,  l'abbé 
n^avttit  qu'un  pas  à  faire  pour  changer  de  paroisse. 

Il  ne  s'éjourna  qu'un  an  à  Sainte- Anne,  de  sep- 
tembre 1778  à  oftobre  1779,  Son  dernier  acte  est 
du  9  octobre  1779:  on  reconnaît  la  signature  De  la 
Valiniere^  et  voilà  tout  ce  que  Ton  peut  déchif- 
frer/' (1)  Le  chagrin  l'avait  suivi  là  comme  ailleurs. 
Dans  la  reddition  de  comptesqu'il  lit  avant  de  par- 
tir, après  avoir  énuméré  divers  articles  dont  il  faisait 
présent  à  la  fabrique,  il  ajoute  :  '^  desquels  articles  il 
ne  demande  aucun  jraiement  et  il  en  eut  tait  ou  ferait 

(1)  ^'otes  Hiêtùtique»  sur  hi  parofë^^e  et  ieê  curés  de 
Sainte- Anne  dû  la  Poemtière. 
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bien  d'autres,  si  on  n'eût  pas  commencé  et  si  on  ne 
continuait  à  le  payer  d'ingratitude." 

Dans  son  autobîoscraphie,  M.  delà  Valinière  affirme 
qu'il  avait  prédit  à  ses  paroissiens  son  départ  au  bout 
d'un  an,car  des  lors  on  travaillait  efficacement  aie  fai- 
re partir  pour  la  Franr.e 

Il  raconte  au  long  son  voyage  à  Québec  et  rappor- 
te des  conversations  dout  l'authenticité  peut  être  mise 
en  doute.  Qui  croira  que  Mgr  Briand  disait  de  lui; 
"  c'est  le  prêtre  de  mon  diocèse  qui  se  fait  le  plus  ai- 
mer. Dans  tous  les  lieux,  son  zèle  et  sa  sagesse  l'ont 
fait  aimer  de  tous.  Il  a  le  don  d'enrichir  les  fabriques 
(pas  lés  presbytères  !),  il  prêche  bien,on  ne  lui  reproche 
aucun  mal ....  Il  a  un  talent  presque  unique  ;  il  ref 
pund  d'abondantes  aumônes  et  cependant  il  est  tou- 
jours prêt  à  donner."  Le  modeste  auteur  de  cette  au- 
tobiographie dit  tenir  cet  éloge  admirable,  d'un  au- 
mônier de  couvent  devant  qui  le  prélat  aurait  ainsi 
parlé.  Puis  voici, toujours  d'après  lui-même,M.  Smith, 
seigneur  de  Sainte- Anne,  qui  vient  à  la  rescousse  de 
son  cher  curé  :  "  J'ai  vu  le  gouverneur,  lui  dit-il,  et 
je  lui  ai  offert  40,000  livres  pour  cautionner,  s'il 
voulait  vous  laisser»  Il  me  répondit  :  Je  voudrais  être 
libre."  Ualdimand  aurait  dit  encore  :  "  Le  prélat  et 
Gravé  ont  demandé,  j'ai  voulu  leur  plaire." 

En  toHt  cas,  voici  la  lettre  que  le  même  Haldimand 
écrivait  à  l'évêque  pour  ordonner  le  dépait  de  l'infor- 
tuné curé  de  Sainte-Anne.  C'est  l'original  que  j'ai 
trouvé  dans  nos  archives. 

**  Monseigneur, 

"Vous  aurez  la  bonté  d'ordonner  à  monsieur  de  la 
Valinière,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- Anne  du  Sud, 
de  se  rendre  incessamment  en  cette  ville  avec  tout  son 
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bagage,  et  de  prendre  son  logement,  pendant  sa  de- 
meure ici,  au  Séminaire  ou  chez  les  Itères  Jésuites, 
Belon  que  vous  le  jugerez  à  propos. 

"  Je  vous  laisse  le  maître  de  lui  apprendre,  si  vous 
le  jugez  k  propos,  qu'il  doit  passer  en  Europe  avec  la 
flotte  qui  part  le  25  de  ce  mois,  et  on  aura  l'attention 
de  lui  procurer  les  rafraîchissements  et  toutes  les  com- 
modités possibles  pour  la  traversée.  Vous  aurez  soin  de 
lui  recommander  surtout  de  ne  pas  fc  laisser  aller  à 
ses  vivacités  ordinaires  et  de  prendre  garde  k  la  ma- 
nière dont  il  se  conduira  et  parlera  jusques  à  son 
départ. 

"  Monsieur  de  la  Valiniëre  pourra  donner  sa  procu- 
ration à  la  personne  qu'il  jugera  à  propos,  pourvu  que 
ce  soit  quelqu'un  dont  le  gouvernement  ait  lieu  d'être 
satisfait,  pour  vaquer  aux  intérêts  qu'il  laisse  en  cette 
Province." 

"  Je  ne  doute  point  que  le  clergé,  reconnaissant  de» 
bontés  que  Sa  Majesté  Britannique,  leur  Souverain, 
envers  eux  et  le  peuple  dont  ils  soignent  les  âmes,  ne 
portent  ceux-ci  à  donner  des  preuves  de  fidélité,  de 
zèle  et  de  respect,  qu'ils  lui  doivent  à  tous  égards,  et 
par  toutes  sortes  de  raisons. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  d'estime  de 
considération, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand 

Québec  ce  14e  octobre  1779. 
'*  A  Monseigneur, 

Monseigneur  l'Evêque  de  Québec." 

MoR  Hkkri  Têtu 
(A  suivre) 
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Fraîivois  Blsuichet  naquit  à  Saint- Pierre  de  la  Ri- 
vître-dn-Sud,  conité  de  Montraugny,  le  3  avril  I77t>, 
du  mariage  do  Jean-Buptiste  Blanebet  et  de  Marie-Ge- 
ijevi«'ve  Destroit*raaison8. 

Il  reçut  son  édueation  au  .^t'minaire  de  Québec  et  prit 
HCft  degiés  en  médecine  à  îsew-York  où  il  publie,  en 
1800,  un  ouvrage  8ur  l'application  de  la  chimie  à  la 
médecine  intitulé:  Recherches  sur  In  médecine  on  V  Ap- 
plicothm  lie  la  chimie  à  la  médecwe. 

Le  8  Juillet  1801,  il  recevait  sa  licence  de  médecin 
et  chirurgien,  et  s'établissait  définitivement  à  Québec 
comnie  médecin  pratiquant. 

Le  23  novembre  1809,  son  comté  natal  (Hertford) 
l'élisait  pour  le  représenter  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée. 11  siégea  ju8(ju'au  29  tévrier  181t).  Réélu  le 
6  avril  1818,  il  représenta  Hertford  jusqu'à  sa  mort. 

M.  Blanchet  fut,  en  1806,  l'un  des  fondateurs  du 
Canadifv,  avec  MM.  Pierre  Bédard,  .Joseph  Le vaôseur- 
Borgia,  Louis  Bourdages  Joseph  Planté  et  Jean-Tho- 
mas Taschereau.  l  e  14  juin  1808,  le  gourverneur 
Oraig  le  démettait  de  son  grade  de  chirurgien  de  la 
milice  de  Québec,  *'  parce  qu'il  était  l'un  des  pro- 
j»riétaires  d'une  publication  libelleuse  et  séditieuse, 
réj»andue  par  de  grands  efforts,  dans  la  provincie,  et 
qui  est  expressément  destinée  à  vilipender  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté,  et  de  créer  un  esprit  de 
mécontentement  parmi  ses  sujets,  aussi  bien  que  la 
«lésunion  et  Tanimor^ite  entre  les  deux  partis  (jui  com- 
posent la  populatioti."  Le  lî>  mars  1810,  lo  docteur 
Blanchet  était  arrêté  en  même  temps  (juc  Bédard 
et  J  T.  Taschereau  II  était  accusé  de  j^ratifffies  traî- 
tresses'    Il  ne  tut  libén*  qu'en  juin. 
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IViulant  la'giH^rro  de  1812,  W  «j:«>uvormiiir  Prévt^st 
mit  le  <locte«'.r  Blanchet  à  la  tête  <le  rétat-maj(>r 
TTKnlical  «le  la  province.  *% 

Il  fut  totijourB  l'ami  siiicèreile  ré(lncatit>ii  «lu  peuple. 
<'e  fut  lui  tjui,  en  181 1,  proposa  la  pr<'inière  loi  k 
<e  sujet 

Kn  18-0,  il  ressuscita  le  Onwdirji. 

Eu  1824,  il  publia  uue  brochure  politicpie  qui  fit 
si»n8ation  : 

Appel  an  Parlement  Lnpéinil  et  aux  halitants  des 
rnlf»vieH  anglaises  de  V Ahiéritjae  du  Sord  sur  les  pr^- 
initions  ejorhilardes  du  Gouvernement  Exécutif  et  du 
<'onseil  jLéf/islafifdu  lins- Canada^  par  un  membre  de 
r Assemblée  Législative. 

Le  docteur  Blanchet  décéda  à  Québec  le  24  juin 
1830,  et  fut  inhumé  dans  régliee  de  Saint  -  Pierre  de 
la  Rîvière-du-Sud. 

Un  de  ceux  (jui  avaient  siégé  avec  lui  dans  la 
Chambre  d'Assemblée  et  qui  par  conséquent  avait  pu 
le  connaître  intimement  écrivait  dans  la  Minerve  du 
L'8juin  1830  : 

•'  Le  décès  de  M.  Blanchet  prive  la  Chambre  d'As- 
semblée d'un  membre  zélé  et  laborieux  ;  le  district  de 
(Juébec  en  particulier  y  perd  un  homme  utile  dont 
l'activité  et  les  conseils  en  fait  d'affaires  publi([ues, 
ne  lui  manquèrent  jamais.  Il  était  au  nombre  des 
plus  anciens  membres  de  la  Chambre  représentative, 
et  pendant  sa  longue  carrière  il  s'occupa  de  beau- 
«•ou[)  de  mesures  dont  la  tendance  était,  en  général, 
favorable  a  famélioration  de  la  condition  <lu  peuple, 
sous  les  rapports  de  l'éducation,  des  communications 
intérieures,  et  <le  rétablissement  des  Caîiadiens  sur 
les  terres  de  la  couronne. 

•*  Parmi  les    mesures  dont  il    avait  continué    de    se 
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char^yrer,  étaient  lors  de  la  dornièro  session  le  bill  de» 
écoles,  celui  des  allocations  pour  ouvertures  de  ch(»- 
mins,  et  aussi  celui  pour  la  nomination  d'aijceîïts  pro 
vineiaux  en  Angleterre. 

"  M  Blanchet  fut  emprisonné  en  1810,  sous  le  gou- 
verneur Craig,  conjointement  avec  deux  antn^s  menï- 
bres,  sous  l'accusation  vaarue  de  pr«iti(jues  traîtresses  ; 
mesure  arbitraire,  destinée  à  réi>aîKlre  la  terreu  ,  et 
à  paralyser  Ténergie  naissante  du  corps  populaire. 
On  ne  se  hasarda  pas  à  lui  faire  subir  un  procès. 
Nous  avons  entendu  Thonorable  détunt,  lors  de  la 
cession  dernière,  dans  un.  discours  où  il  rappelait  cêtt« 
époque,  se  féliciter  de  rimmense  changement  qui 
avait  en  lieu  dans  le  pays  :  *'  Alors,  disait-il,  ce  pays 
était  sans  force  morale,  sans  union  :  on  était  frappé 
de  terreur  ;  on  avait  enfin  honte  d'etre  C'aîiadiens  '* 
Il  tit  ensuite  l  «  comparaison  de  l'état  tiorissant  de 
la  province,  de  Taccroissement  de  ses  re.-^sources.  dt* 
son  éducation,  et  de  son  indépendance  Malgré  le 
respect  et  le  décorum  dûs  aux  séances  plusieurs  s[»ec- 
tateurs  ne  purent  s'empêcher  de  frapper  des  mains 
lorsqu'il  rappela  qu'à  la  même  époque,  il  y  avait 
vingt  ans,  il  était  en  i)rison. 

*'  L'honorable  membre  en  avouant  qu'alors  le  pays 
était  dans  l'enfance,  que  son  éducation  politique  avait 
été  orageuse  et  pénible,  acceptait  bien  sans  doute  sa 
]»art  de  ce  qu'il  y  avait  pu  avoir  de  faible  de  la  part 
du  i)ays  dans  ces  temps  d'épreuve  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  d'ailleurs  qu'il  eût  pour  habitude  de  se  vanter  de 
la  persécution  qu'il  avait  alors  endurée.  Cependant 
son  discouis  amena  de  la  part  «le  quelques  honorables 
membres  des  réplicjues  acerbes,  et  des  explications 
assez  vives  eurent  lieu  alors. 

*'  Sous  les  rapports  de    sa    profession    et    des  scieu 
ces,   le  docteur  Blanehet  ^e  montra  toujours  le  sincère 
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nmi  des  lumières,  et  travailla  sans  cesse  à  donner  du 
relief  à  la  pirtie  canadienne  des  médecins  de  Québec, 
dont  il  était  le  doyen,  et  à  la  profession  en  général. 

"'  Le  docteur  Blanchet  Un  un  des  collaborateurs  du 
Canadien^  à  une  époque  où  la  naissance  d'un  journal 
d'opposition  dans  la  langue  du  pays  fit  jeter  les  hauts 
cris  îi  la  faction  anti-tiational.  Depuis,  il  soutint  de 
ses  deniers  cet  établissement  encore  chancelant,  et 
enfin  la  dernière  fois,  il  releva  le  journal  dont  la  pu 
blication  était  arrêtée,  en  achetant  le  fond  dont  il  s'est 
défait  à  perte,  et  sans  [)articiper  aux  recettes  à  i)eine 
suffisantes  pour  soutenir  le  papier.  Il  continua  pen- 
dant tout  ce  temps,  surtout  lors  du  projet  d'union  en 
1822,  et  1823,  à  contribuer  largement  de  ses  écrits. 

*'  Il  est  surtout  une  partie  du  district  de  Québec 
*lont  le  défunt  sera  regretté  sincèrement.  î^'ous  vou- 
lons parler  de  la  côte  du  Sud,  c'est-à-dire  de  la  partie 
qui  s'étend  depuis  la  Pointe-Lévis  jusqu'au  bas  de  la 
province,  formant  dans  l'ancienne  nomenclature  les 
comtés  d'IIertford,  de  Devon  et  de  Cornwallis  ;  le 
premier  desquels  il  représentait  depuis  de  longues 
années  Ces  comtés  habités  par  une  population  in- 
telligente et  morale,  parce  qu'elle  est  entièrement  agri- 
cole et  homogène,  avaient  l'habitude  louable  de  dépu- 
ter le  plus  souvent  des  hommes  choisis  sur  les  lieux 
mêmes.  Ces  représentants,  quelle  que  fut  leur  aptitude 
à  servir  les  intérêts  locaux  de  leurs  mandataires,  ne 
pouvaient  surtout  dans  une  partie  du  pays  où  l'édu- 
cation ne  commençait  qu'i  se  répandre,  avoir  des  con- 
naissances très  générales  en  fait  de  politique,  de  sta- 
tisti(iue  et  (Kafiaires administratives. 

"  Le  docteur  Blanchet  leur  servait  sous  ce  rapport 
de  conseil  ol  de  guide;  et  il  savait  au  besoiii  se  trans- 
porter lui-même  dans  les  diverses  paroisses,  lorsque  sa 
]>résence  f)Ouvait  y   être   nécessaire.     Ce  fut  lui  qui 
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en  1826  attira  le  premier  l'attention  des  liabitaiitfl  do? 
comtés  ei-(le88ue,  sur  rimportanoe  du  territoire  de  la 
rivière  Saint-Jean,  réclamé  pnr  les  Etats-Unis,  territoi- 
re dont  le  voisinage  pouvait  tour  nir  un  débouché  î\  la 
population  surabondante,  resserrée  parles  montagnes 
dans  une  étroite  plaine. 

"  La  lenteur  avec  laquelle  cette  aiiaire  s'avançait, 
l'engagea  à  chercher  quelque  autre  issue  aux  jeunen 
cultivateurs.  Il  obtint  successivement  de  la  législa- 
ture en  1829  et  en  1830  des  sommes  d'argent  pour 
ouvrir  des  chemins  depuis  les  derniers  établissements 
jusqu'à  plusieurs  vallées  fertiles;  et  quelques  objections 
qu'on  y  eût  pu  opposer  entait  de  principes,  ou  même 
vu  l'incertitude  dusuccës,  on  crut  qu'il  était  bon  de 
faire  la  tentative.  Quelques  établissements  commen- 
cées donnaient  des  espérances  à  l'honorable  membre  ; 
Dieu  veuille  que  ses  esj)érances  se  réalisent,et  que  quel- 
qu'autre  membre  le  remplace  dans  la  tâche  importante 
de  coloniser  les  terres  incultes  avec  la  jeune  popula- 
tion du  pays.  S'il  est  possible  d'y  travailler  plus  en 
grand  et  avec  plus  d'ensemble  et  de  système,  on  n'y 
pourra  guère  du  moins  mettre  plue  de  zèle. 

*'  M.  Blanchet  avait  fait  cette  année,  pour  la  partie 
du  pays  qu'il  affectionnait  davantage,  quelques  ten- 
tatives d'agrandissement  commerciaux  et  d'enquêtes 
statistiques,  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  probablement 
parce  qu'on  les  regardait  comme  prématurées. 

Enfin  sans  avoir  à  un  haut  degré  le  don  de  la  pa- 
role, sans  posséder  même  des  moyens  absolument 
transcendants,  l'honorable  représentant  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  employait  avec  zèle  une  bonne 
éducation  et  de  bons  talents  k  l'avantage  de  ses  com- 
patriotes, et  au  soutien  des  institutions  et  de  l'exis- 
tence future  de  son  pays." 

r.  G.  R. 
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XjB  drapeau  tricolore  en  Cauada.  (Il,  XI,249.) 
— C'est  à  qui,  en  ce  moment,  posera  des  questions  au 
8ujet  du  tricolore,  c'est  à  qui  se  trompera  en  chercliant 
à  Texpliquer. 

Si  l'on  s'adresse  à  moi,  la  conversation  n'est  pas 
longue  attendu  que  l'iiistoire  de  ce  drapeau  n'a  qu'- 
une seule  heure  d'éclat  dans  notre  pays. 

C'est  le  plus  souvent  sous  la  forme  suivante  que  je 
donne  mes  explications.     On  me  dira,  par  exemple  : 

—  Pourquoi  avez-vous  le  drapeau  de  la  France  ac- 
tuelle, au  lieu  de  votre  ancien  étendard  !  Comment 
SI»  fait-il  que  l'Angleterre  n'y  trouve  pas  à  redire  ? 

—  Depuis  l'automne  de  1760  où  partirent  les  trou- 
pes françaises,  jusqu'à  l'été  de  1854,aucun  drapeau  de 
la  France  ne  flotta  sur  les  bords  du  Saint- Laurent  et 
les  Canadiens-Français  n'en  connurent  pas  d'autres 
que  celui  de  l'Angleterre  même  aux  fetes  de  la 
îSaint-Jean-Baptistc. 

—  Alors  qui  s'est  imaginé  d'introduire  parmi  nous 
cette  noiïveautè  ? 

—  Un  Anglais,  mon  bon  !  Et  qui  plus  est,  un 
Ecossais  :  M.  Hugh  Allan,  sir  Hugh  Allan,  fondateur 
de  la  compagnie  de  transatlantiques  de  ce  nom. 
L'Angleterre  l'a  voulu  comme  lui  en  1855  lorsque  ses 
bureaux,  dans  le  monde  entier,  arboraient  le  tricolore 
à  côté  de  r Union  Jack. 

—  A  propos  de  quoi  cette  date  de  1855  ? 

—  La  guerre  de  Crimée,  Kalliance  française  !'  Mais 
ce  n'est  pas  tout.  La  compagnie  Allan,  la  guerre  de 
Crimée,  la  Capricieuse  se  suivirent  dans  l'espace  de 
quinze  mois,  intensifiant  l'emploi  du  tricolore,  de 
telle  sorte  que  cette  heure  est  devenue  historique 
parmi  nous. 
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Lt's  Aiificlîns  nous  ayant  apiK>rU^  <'i>  drap  »:ui  ni» 
sanraient  se  fornialisor  de  sa  présenoo  dans  le  pays. 

Les  trois  couleurs  créées  |»ar  Lafayette  en  1789  ne 
turent  jamais  reçues  au  Canada,  pour  la  bonne  rai- 
son (pie  nos  pères  avant  1854,  ne  sonireaicnt  nulle- 
ment à  se  donner  un  drapeau,  et  surtout  parée  qu'ils 
avaient  horreur  de  la  révolution  française  (pie  repré- 
sentait k  leur  esprit  la  cocarde  rouge,  l)lanche  et  bleu. 

Personne  n'a  découvert  dans  le  passé  des  Cana- 
diens, de  17(50  à  1S3(),  la  moindre  trace  d'un  dra- 
peau national. 

En  1837,  lo  parti  Papineau  avait  un  étendard  vert, 
blanc  et  rouge. 

La  société  8aint-Jean- Baptiste  de  QuébiM-  refusa, 
en  1842,  d'accepter  le  r(>uge,  blaiic  et  bleu  proposé 
]»ar  M.  Narcisse  Aubin.  Elle  adopta  un  insigne  bico- 
lore :  blanc  et  vert,  fpi'elle  conserva  jus(prà  1S8S 
alors  (^ue  le  tricolore  de  France  fut  acci*|>té  parco(pi'il 
était  répandu  partout,  tandis  (pie  le  blanc  et  vert 
n'était  en  usage  nulle  part. 

Quant  à  la  îSaint-Jean-Tîaptiste  de  Montréal,  com- 
mencée en  1835,  elle  )>rit  le  dra])eau  l»ntanni(pic  dès 
cette  é])oque  et  je  crois  qu'elle  le  garde  encon\ 

Lorsque  la  compagnie  de  steamers  Allan  se  torma 
en  Angleterre,  la  reine  Victoria  était  en  édiange  de 
politesse  avec  la  diplomatie  l'ran<'ai?e.  On  voyait, 
poindre  Napoléon  III  sous  le  costumi»  du  président  de 
la  réi)ublique. 

Les  bâtiments  d' Allan  se  construiraient  en  Krosse, 
]»our  le  service*  du  Canada  et,  bu-squi*  vint  le  momtMit 
d'enreiristrer  h  la  Trinité  h»  j»avillon  de  «n-îte  flotte  ou 
c(»n)pagnie,  les  directeurs  turent  fra])p<''S  (rune  idée  lu- 
mineuse :  adoptons,  te  dirent-ils,  1rs  trois  couleurs 
fraii(;aiscs,.en  cbangëant  de  place  le  bleu  et  le    rouge, 
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c^est  tout  H  fait  de  circonstance  puisque  PAngleterre 
et  l'empire  français  viennent  de  s'allier  solennelle-r 
ment  "  à  la  vie,  à  la  mort  !  " 

Et  voilà  comment,  l'année  1858,  il  fut  décidé  que 
l'on  promèneiait  les  iouleurs  de  Lafayette  sur  l'At- 
lantique en  allant  jusqu'à  Montréal,  afin  de  leur  faire 
compléter  ce  tour  du  monde  prédit  par  l'enthousiaste 
commandant  des  premières  gardes  nationales  de  Paris. 

L'hiver  de  1853-4  se  passa,  d'une  part,  à  gréer  les 
nouveaux  navires,  d'un  autre  côté  à  préparer  la  guerre 
anglo-française  contre  la  Russie. 

Nous  attendions  avec  impatience  l'entrée  dans  no- 
tre fleuve  des  steamers  Allan.  Ils  parurent  au  com- 
mencement de  l'été  de  1854,et  l'on  vit  sans  aucun  émoi 
tlotler  à  la  tête  de  leur  graiid  mât  le  rouge,  le  blanc 
et  bleu.  Pour  le  pavillon  français,  il  faut  placer  à  la 
humpe  le  bleu,  pais  le  blanc,  puis  le  rouge,  mais 
Allan  avait  déplacé  les  couleurs.  Nous  disions  : 
blanc  bonnet,  bonnet  blanc,  pans  y  mettre  de  malice. 

La  ligne  Allan  ouvrit  une  ère  nouvelle  au  com- 
merce ,  le  Grand-Tronc  roulait  déjà  ses  premières  lo- 
comotives, les  bois  de  nos  fon'ts  se  vendaient  comme 
du  pain  chaud,  et  tout  cela  amenait  des  banquets,  des 
célébrations  à  n'en  point  finir.  La  prospérité  rendait 
tout  le  monde  joyeux. 

Ah  !  quel  temps  fut  jamais  plus  fertile  en  démons- 
trations politiques  !  Nous  célébrions  du  même  coup,le 
traité  conclu  avec  les  Etats-Unis  :  la  réciprocité,  un 
mot  quasi  neuf  pour  nous,  qui  a  bien  vieilli  par  la 
suite.  M.  McKinley  était  alors  jeune  et  inconnu. 

Mais  à  peine  avions-nous  salué  le  premier  navire  de 
la  ligne  Allan  que  le  second  nous  apporta  la  déclara- 
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tîon  de  guerre  eoutre  la  Russie,  signée  |iar  U  Fnitiee 
et  l'Aiigieterre  le  27  marg  185  4.  Ce  fut  une  exploéioii 
de  ëetitimeiitâ  patriotiques 

Les  Anglais  arborèrent  le  tricolivre,  nous  fîmtiî*  de 
même  par  esprit  (rirtiiratiau.  Pour  soulever  ta  foule, 
les  publicatiotiB  angUises  étateut  bourrées  d(5  récit t» 
racontant  Técrasenient  de  la  Pologne  par  les  Rns.ses. 
Nous  rungeaiit  avec  les  oppriméî*,  non:?  n'aviouî*  plut? 
qu*une  âme  pour  demander  la  guerre,  sans  trop  com- 
prendre ce  que  la  France  eu  retirerait  et  san;*  savoir 
que  le  grand  duc  Alexis  viendrait  un  jour  se  fairv 
acclamer  en  Canada  par  les  Anglais  qui  détestaietit 
tant  sa  famille  en  1854. 

Une  fois  la  boule  laociie  elle  rouU  par  monts  et  par 
vaux.  Le  20  septembre  1854,  la  bataille  de  TAlma, 
gagnée  par  les  troupes  françaises,  provoqua  ici,  clés 
que  nous  en  sûmes  la  nouvelle,  un  déploiement  de  pa- 
triotisme qui  tenait  à  la  fois  de  T  Angleterrtî  et  de  la 
France.  iJes  iliscours,  des  baU,  des*  concerts,  des 
atiicbages,  des  articles  de  journaux,  des  fSte.-*  de  tou* 
tes  sortes  au  milieu  desquelles  nos  concitoyens  anglais 
plantaietit  le  drapeau  de  la  France  avec  ostentatttni  et 
nous  invitaient  à  crier  :  **^  Three  cheers  for  the  red^ 
white  and  blue  !  "  Lch  campagnes  se  laissfererjt  em- 
poigner de  niême.  C*était  si  beau  cette  réunion  des 
forces  ile  la  France  et  de  l'Angleterre  contre  la  tyran- 
nie rusf»e  !  il  m'en  souvient  !  J'ai  même  fait  des  vers 
ià-dessue.      Heureusement  ils  ne  sont  pai  batui. 

Ces  couleurs  ne  nou^  effrayaient  pa^,  bien  au  con- 
traire. Elles  confirmaient  la  tara^usts  alliance  dont 
leâ  journaux  étaient  remplis  depuis  vingt  mois.  Les 
compositeurs  anglais  lançaient  sur  les  théâtres  "  the 
red,  white  and  blue  '  '  qui  désigne  égalemeut  let  cou- 
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lears  de  l'Angleterre,  puisque  eu  analysant  le  dra- 
peau de  cette  puissance  on  trouve  les  mêmes  touches. 
La  muBÎque^  là  poësie,  le  commerce,  la  guerre  s'en 
accomodaient  fort  agréablement.  Et  les  réjouissan- 
ces publiques  de  se  produire,  et  les  chants  d'éclater  et 
les  leiix  d'artifices  bleus,  blancs  et  rouges  de  •illon- 
ner  l'espace  I  ' 

Voici  Salaklava  et  la  charge  des  six  cents  cavaliers 
homériques.  Ont-ils  été  assez  mis  à  l'ordre  du  jour,- 
ces  héros  du  25  octobre  1854  !  Encore  des  drapeaux, 
moitié  français,  moitié  anglais  sur  nos  maisons.  L'hi- 
ver avait  beau  arrher  tête  baissée  sur  nous,  la  cha- 
leur des  espi  its  ne  diminuait  pas.  Avant  Noël  on 
apprit  le  triomphe  d'Inkerman,  un  coup  foudroyant 
dans  lequel  les  deux  armées  alliées  avaient  tout  ba- 
layé comme  une  poussière.  .Nous  passâmes  la  saison 
rigoureuse  couchés  sur  le  lit  de  la  gloire. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  de  même  en  Crimée, 
mais  À  la  guerre. comme  à  lu  guerre,  dit  le  pl'overbê. 

Le  soleil  de  1855  devait  activer  davantage  notre 
enthousiasme..  Lorsque,  au  mois  de  juillet,  la  ^^  (7a- 
pricieuie  ",  frégate  française,  commandant  Belvèse, 
mouilla  dsns  la  rade  de  Québec,  avec  mission  de  èa- 
luer  les  autorités  britanniques,  portant  à  sa  corne 
d'artimon  les  trois  couleurs  que  r«artillerie  de  la  for- 
teresse honorait  de  salves  bruyantes,  une  eftervesçen- 
ce  se  manifesta  jusqu'à  Montréal  et  à  By  town.  La 
frégate  arrivait  comme  un  dessert  après  le  dîner. 

Créniazie  voulut  chanter  ce  drapeau  qui  annonçait 
*'  le  retour  de  non  gêna.  "  De  Belvèse  se  prêta  à  un# 
sorte  d'a|K)théo»e  duns  laquelle  il  personnifiait  la 
Franco  légendaire,  glorieuse  parente  éloignée  qui  se 
souvenait  de    nous.     On   alla  jusqu'au   lyrisme,    aux 
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ftcooladea,     aux    sanglots.     Québec,     Troia-Rîvierea, 
Montréal,  Ottawa,  s'en    donnfereiit   pour   leur  argent. 

Le  télégraphe  électrique  ^tait  à  peine  en  usage  que 
déjà  nous  avions  des  piles  tie  V'altîi  daus  le^  iierfd  et 
dant  les  musclée  ! 

Noua  ne  voyions  dans  cette  vigite  que  le  rappro- 
chement de  r Angleterre  et  de  la  France.  Nos  getis 
emballés  par  tout  ce  qui  venait  d'avoir  Iiea,  ne  de- 
mandaient qu'à  s'enrelopper  davantage  des  Heurs  d« 
la  rhétorique.  Cette  situation  comparée  avec  Tatt 
todê  calme  des  Etats-Unis,  que  Ton  preîiait  pour  d«* 
la  peur,  noua  inspirait  de^  fa<;ons  de  niatamiires  pat 
du  tout  sensées  aux  yeux  des  gt^n-^  q"i  voyaient  les 
choses  de  haut.  Nous  avorta  été  les  dindon^  de  la 
farce, 

M.  de  Belvëêe  a  reçu  parmi  nous  des  ovations  faite» 
pour  le  conquérant  qui  délivre  un  peuple  de  ses  chaî- 
nes.    La  note  était  trop  forte. 

Tout  d'abord,  personne  ne  s'en  aperçut  f^s  dra- 
[>eaux  tricolores  hissés  aur  les  résidences  des  Anglais, 
et  les  adresses  et  les  banqueta  et  les  promenades  et 
les  pique-niques  et  les  réceptions  municipales,  tout 
marcha   avec   un  entrain    de    vingt  lieues  à  l'heure* 

Quel     feu,    quelle    joie     :    quelles    embraëSîides  ! 

'*  Vous  etee  des  nôtres  !"  criait-on  aux  visiteurs, 
émerveillés  eux-memee  de  se  voir  en  pareille  compa- 
gnie—  comme  le  doge  de  Venise  à  Versailles. 

A  Montréal,  le  31  juillet,  la  municipalité  recevait 
en  grande  pompe  M.  de  Belvèse  et  se»  marins  lorsque 
Ton  apprit  le  bonbardeoient  du  Redan  et  la  chute 
prochaîne  de  SébastopoK  Le  chansannier  Maraais 
improvisa  des  couplets  sur  les  Anglais  et  les  Frau- 
dait trinquant  ensemble. 
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InkérmAD,  BaUkUvA, ' 
Corume  fuit  le  Canada, 
Ont  vu  flotter  lours  drapeaux 
Joints  sur  la  terre  et  les  floin. 

Khserhble  ils  foulent  le  sol 
Autour  de  Sébastopol, 
Kfiiénible  île  l^6(k:ùpéi^àt, 
Kasemble lis  legkrdètont. 

Marsais  n'était  |)a8  rièhe  de  poMe,  maris  il  donnait 
de  si  bon  çcbûr  le  peu  qu'il  «vait  en  ce  genre  ^^ue  tout 
le  monde  le  portait  sur  la  mahi. 

Faut-il  le  dire  !  tout  cela  tcKirna  mal.  Rentré 
en  FHitice.  le  comtilaHidant de  Ia*^  Capricieuse'^  fut 
abandonûé  atlx  cà{>rtce8  de  la  diplomatie  anglaise 
alarmée  de  ee  qu'il  n'avait  pas  cctotenû  les  bouillantes 
allures  des  Canadièns-Françuis,  X>q  le  mita  terre  ; 
il  reçut  im  poste  qnelMnque  dans  les  bureaux  publics 
et  l'on  en  entendit  plus  parler. 

Le  8  septembre,  même  année,  Bébastopol  se  rendit. 

Nouvelles  fêtes,  plus  grand  nombre  de  drapeftux 
fran^^is  que' dàtis  les  <ïas  préeéd^nte.  Un  Anglais 
n'était  pas  Itii-tnêhie  é'il  ne  mariait  pas  l^âro-en-eiel  ae 
la  France  à  la  <3roix  de  Saint-Oeofges.  Nous  en  éû- 
mef(  pour  tous  les  goâte— en  bandoulières^  eu  rosettes, 
en  fiàvillofis,  en  garnitures  de  chapeaux,  en  am^àte^ 
en  costumes  de  gymnase,  que  sais-je  !  Et  tant  que  la 
fortune  de  Napoléon^  III  se  '  maintint  cé  fut  ainsi 

Eh  bien  !  oé*  drapeau, '  dont  tous  ne  ^oule:!^  plusv  ne 
nous  le  reprochez  i)as.  Vous  avez  été  les  premiers  à  l'in- 
troduira ici.  Il  fallait  vous  en  abstenir  puisque  vous 
n'y  ch>yi%z  que  pour  les  besoins  du  momeiit. 

BiNJÀifrir  SuLTi 
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ComiiiandHfitj^   di^.lJétrojt,   (X,    IV,   1004,)— 
Antuitie  de  Laniothe-Caililke,  1701  k  ]&  tin  de    1704. 

Alphonse  de  Tonty,  1704  h  1706. 

Le  ôîeur  deBourgrnout,  -29  jarnrier  170f>ù  uortf  1706. 

Antoine    de   Lamotlïe-Cadîllue%    tioût   1706   à   Tété 
de  1711. 

Jdseph  Gayon  du  liuieson,  1711  ijuin  171C. 

Franrois  Daupin,   sîeur  de   La   Forest,    iiiin    1712 
à  1714. 

Jacqiiea-Cluirles  Sabrevc»i8/1714  à  1717 

Louis  de  la  Porte,  sieur  de  Lijuvignv,  1717. 

Heuri  de  Tanty.  3  juillet  1717  à  1720. 

CharleB-Jo^epli  de  Noyelle,  17*20. 

Alphonse  de  Tonty,  1720  au  10  novembre  1727, 

CLevalier  de  Lepe mouche,  19  de<*embrx»  1727. 

Jean-Ba{»ti8té  Deeclnullon»  de  Siiiîit-Ours.  1728. 

Charles-Joeeph  de  Noyelle,  1728. 

Louis  Henri  Deechampa  de  Boishébert,  1728  au  10 
juin  1734. 

Ilughes-Jacques  Féan,  fiieurde  Lîvaudière,  lO^juin 
1734. 

Charles- Jacques  Sabrevoîs,  1734  à  1738. 

Charlee-JoÉ^eph  de  Noyelle,  1738  à  174L 

Pierre  Payan  de  Noyau,  28  juillet  1741  u  1742, 

Pierre  de  Celoron,  «ieur  dt  Blain ville,  1742  à  1743, 

Joseph    LeMoyue,    chevalier   de    Longueuil,    174S 
il747. 

Charles^ Jacques  Sabrevoie,  1749, 

Pierre  de    Celoron,    meur  d«    BlainviUe,    15  février 
1761  au  19  mais  1754. 

Jacques  Dyiiran  de  Muj,  1754  au  25  mai  1758. 

Fiançois-Mune  Pienté  de  BeUetre,  1758  à  1760, 

SiLAS  Fahmer  II) 


(l)    The  Hiêiory  of  Dttroit  and  Michi*jan* 
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La  compag^aie  du  sieur  Dumesay.    (X,  IV, 

1007.)  —La  lettre  suivaute  du  gouverneur  de  Calliëre 
datée  du  28  octobre  1699  donne  approximativement 
l'année  de  l'arrivée  ici  du  sieur  Dumesny  : 

*'  Le  sieur  Dnmesny,  capitaine  et  lieutenant  de 
vaisseau,  m'a  demandé  de  passer  aussi  (en  France)  et 
comme  il  y  a  15  ans  qu'il  sert  en  ce  pays  sans  en  être 
sorti  et  qu'il  m'a  fait  voir  par  ses  lettres  qu'il  a  perdu 
son  père,  j'ai  cru  que  Sa  Majesté  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  je  lui  aye  permis  d'aller  vaquer  à  set 
aftaires.  " 

Dumesny  serait  donc  arrivé  dans  la  Nouvelle-Fran- 
ce en  1684. 

P.  G.  R. 

Le»'' histoires ^  ou'  geaealogiesde  familles.  " 

(V,  IX,  658.) — A  ajouter  à  la  liste  publiée  dans  le 
vol.  IX  du  Bulletin  des  Recherches  Historiques^  p.276  : 
Généalogie  de  lafafnille  Cousineau,  par  l'honorable 
Désiré  Girouard,  de'  la  Cour  Suprême  du  Canada. 
—1884.  7  pp.  in-12. 

GénéaUgie  de  la  famille  Martineau-Lormière  (bran- 
che du  district  de  Montréal)  suivie  de  notes  généalogi- 
fiues  et  biographiques,  par  le  R.  P.  Marcel  Martineau, 
S.  J. -Montréal,  iraprimei*ie  du  Sacré-Cœur— 1902. 
J74  p  p.  in-8. 

Dans  V Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Luc,  comté  de 
St-Jean,  par  M.  l'abbé  S.- A.  Moreau,  on  trouvera  un« 
généalogie  complète  delà  famille    Moreau, j;dont   le 
premier  ancêtre,  Jean  Moreau,  vint  de  Saint-Laurent 
Parthenay,  diocèse  de  Poitiers,  s'établir  dans  la   Nou- 
velle-France vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

P.  G.  R. 
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1008 — Je  lis  dûos  le  Nouveau  Larousttf  iUustré.iome 
Vle^page  726  :  **  Société  *fe  la  Patte  fie  lièvre,  AsëOtâa- 
tion  forioée  au  Canada  en  iT8<^  par  le»  partiiatm  de  I» 
liberttJ,  et  prête  à  lee  fioutetiir  cotïtrt*  l'Angleterre.*' 
Pourrait-on  me  tburnîr  des  doîmée»  plus  préciisi*^  et 
plus  complétée  sur  Vorigine  et  la  nature  de  cette  e<H 
fiété,  si  tant  est  qu'elle  exista  dans  notre  pays  ?  Un 
mot  également  sur  son  organisation,  «on  influence  et  làm 
durée  ne  eerait  peut-être  pas  hors  de  prc>p<i8.     A,  R, 

1009 — J'entendft  réjH'ter  que  Louis  XIV  était  oppo- 
î"**^  à  rintroduction  de  rînjprimerïe  dans  la  NtUTelle- 
Fuiiire,  Sur  quel  fV.rulfmenl  hiï^tnnqiîe  repose  cette 
assertion  ?  A.  B. 

1010' Dans  les  dernière»  années  de  la  dominatîoft 
Irançaiëe  au  Canada  il  est  beaucoup  question  du  che* 
valier  de  Mcmtreuil  ?  Sait-on  où  et  quand  est  mort  ce 
personnage  ?  Je  le  perds  de  Tue  aprfes  1759.     Riab, 

1011 — Les  noms  «les  braves  qui  accompagnaient 
Jumonvîlle  tué  [>ûr  rarmée  de  Washington,  bien  qu'il 
portât  un  drapeau  parlementaire,  ont-ils  été  con- 
servée ?  MlLlClKI      ^ 

1012— Pour  quelles  raisons  les  autorités  gouverne* 
mentales  empechurent elles  le  due  de  la  Rochefou- 
«■ault-Lîancourt  de  visiter  le  Bas-Canada  pendant 
qu'elles  loi  laîssaieiit  toute  liberté  de  séjourner  dan^ 
les  autres  parties  des  posseasionb  anglaise»  ?       VorA 

1013 — M.  de  Tracy  était-il  réellement  marquis? 

A  LUX,  B» 
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L'ABBÈ  PIERRE  HUET  DE  LA  VALINIÈRE 

1732-1794 

{Suite  et  fiv) 

M.  de  la  Valinière  parfit  de  Québec  le  24  octobre 
1779  U).  Il  n'avait  gagne  de  piocès  contre  personne, 
et  il  ëtait  condamné  par  Tautorité  civile  en  même 
temps  que  par  l'autorité  religieu8e,par  le  gouverneur, 
î*ar  révêque,  par  le  grand  vicaire  Grav^  et  par  son 
«supérieur  du  sénoînaire  de  Saint-Sulpi<e.  Comment 
croire  qu'il  eût  le  droit  de  son  côté,  quand  il  était 
ainsi   abandonné  par  les  siens  ? 

Cela  ne  l'empêche  cependant  pas  de  chanter  vic- 
toire et  d'aflBirmer  duns  sa  lettre  à  M.  de  Castries  que, 
dans  l'affaire  de  Saint-Roch  des  Aulnaie9,il  avait  forcé 
Wgr  Briand  à  se  désister  de  son  entreprise.  Il  répète 
cette  vantardise  ridicule  dans  son  autobiographie. 
Mais  c'est  une  erreur  ou  un  mensonge,  puisque  le  pré- 
lat ne  retira  jamais  son  décret  et  qu'en  17S0,  il  s'oc- 
cupait encore  à  sévir  contre  ks  paroissiens  rtbelles  à 
ses  ordres. 

M.  delà  Valinière  n'était  pas  plus  heureux  sur  mer 
que  sur  terre,  car  ii  raconte  que,  durant  la  traversée, 
après  avoir  été  leurré  par  les  plus  beaux  témoignages 
d'amitié,  il  fut  trompé,  volé,  dépouillé  de  tout  son  ar- 

(l)  Lettre  dJHaldiraand.  Brymnor,  18S7,  p*  47a, 
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gent  Arnvé  k  Sptthearl,  en  Ansrleterro,  il  aurait  pii 
intenter  tin  proctn  et  «e  taire  reTidre  see  bieiH  ;  nmi^  il 
u%>vait  pas  do  roU^  dit-il,  et  pour  comble  dt»  malheur 
en  le  retint  douze  mois  sur  le  bateau*  Ktifiii  pour  ôe 
débarrasser  de  lui,  on  lui  eu  f,il>ri<:|aa  un  sur  lequel  ot» 
dÎBait  qu'ayant  ^'té  pris  sur  un  navire  tVuin;ais  de  la 
marine  nmrcbande,  AL  de  la  Vulinifcre  n'était  pas  un 
prisonnier  de  guerre  et  qu'il  fK>uvait  rentrer  eîi  France 
à  »C8  frais.  Il  confie  sa  malle  4  un  bateau — le  Si- An- 
toine — f^ûi  va  faire  naufragée  sur  les  côtes  tVançaîset  et 
faillit  perdre  son  capitaine  en  envoyant  «u  fond  de  la 
mer  tout  ce  qui  restait  de  la  fortune  du  pauvre  mis- 
sionnaire. Celui-ci  prit  la  voie  d'Ostende  et  de  là,  fau- 
te de  moyene,  fut  obligé  de' se  rendre  à  pieds  k  Paris, 

Il  8C  rtattaît  sans  doute  d'être  bien  accueilli  par  ses^ 
coTifriTes  de  Saint-Sulpice  et  de  recevoir  les  secoure 
dont  îl  prétendait  avoir  besoin.  Mais  prévenus  contre 
lui  et  ayant  cédé  au  Séminaire  de  Montréal  tous  leur» 
biens  et  tous  leurs  droits  do  Canada,  ces  messieurs  de 
Paris  ne  voulurent  pas  écouter  ses  doléances  et  ses  de- 
mandes,   qu'ils  trouvaient    pr:)baMenient    exagérées. 

Toutefois  il  serait  injuste  de  dire  qu'il»  alxindonnfc- 
rent  sans  pitié  et  sans  cbarité  Tabbé  de  la  Valiniî^re  à 
son  triste  sort,  puisqu'on  le  voit,  en  quittant  l\iris, 
reru  dans  une  maihon  — edle  de  8aii>t-Clément — tenue 
par  eux  à  Nantes  pour  les  prêtres  invalide!  de  leur 
congrégation. 

II  put  s'y  repowr,  y  rétablir  t^a  saut«^^  rïcueillil'  les 
débris  d'nu  petit  héritage  et  se  préparera  recommencer 
fia  vie  de  mission lui ire. 

Comme  il  se  défiait,  et  à  bt>n  esHttnt,  de  ses  amîs  de 
Montrent  il  projeta  dialler  d'il  bord  à  la  Martinique,  à 
Suint-Domingue,  ou  aux  Etats-Uïiis,  avant  de  se  rendre 
ei>  Cnnada,  but  tinnl  de   sou   voyage      De  fait,  il   dé- 
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barqua  h  Newliury  port — ce  dut  être  au  priiitempa  de 
178/)— gagna  le  Vermont,  le  lac  Chaniplain  et  le  voilà 
bientôt  retourné  à  Montréal.  La  première  nouvelle 
authentique  de  son  arrivée  m'est  donnée  par  la  lettre 
suivante  adressée  par  Mgr  Desglis  à  M.  Gravé,  et  datéo 
du  25  juillet  1785. 

"  Ci-jointe  une  belle  pièce  de  M.  Huet  de  la  Vali- 
niëre. 

'*  Que  faire,  mon  cher  grand  vicaire,  de  cet  homme  ? 

Oh  !  qu'il  est  bien  tel  que  M.  Montgolfier  l'a  dépeint 
dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Son  Honneur  le  Lieute- 
nant Gouverneur,  inquet,  turbulent^  etc  ! 

"  Il  me  demande  un  certificat  de  vie  et  de  mœurs' 
jx)ur  aller  où  le  Seigneur  l'appelle.  Puis-je  lui  en  don- 
ner tant  qu'il  tiendra  une  conduite  si  opposée  à  mes 
ordres  !  Quoi?  je  lui  ai  défendu,  comme  vous  le  sa- 
vez, de  dire  la  meesé  publiquement  jusqu'à  ce  qu'il  se 
tût  arrangé  avec  le  gouverneinent,  et  il  l'a'dite  cepen- 
dant sans  l'être  ;  car  je  ne  vois  pas  partons  ses  verbiage» 
qu'il  me  prouve  que  Son  Honneur  M.  Hamlltori  lui 
permette  de  rester  en  cette  province.  Plût  à  Dieu 
pour  l'honneur  du  clergé  qu'il  ne  se  décide  pas  à  le  lui 
permettre  !  Je  voudrais  même  que  vous  tâchassiez  de  lui 
taire  connaître  que  je  serais  fort  content  s'il  ne  le 
souffrait  pas  en  ce  pays. ..." 

Décidemment  l'abbé  n'était  pas  reçu  ù  bras  ouverts 
par  le  successeur  de  Mgr  Briand.  De  son  côté, 
M.  Montgolfier  ne  sait  comment  se  débarrasser  de  lui 
de  nouveau  et  définitivement  ;  car  M.  de  la  Valinière 
veut  rester  au  Séminaire  envers  et  contre  tous.  C'est 
en  vain  qu'on  lui  offre,  pour  avoir  la  paix,  une  pension 
de  six  cents  livres  tournois  qui  lui  serait  assignée  cha- 
que année  à  Paris  L'acte  est  préparé,  signé  par  les 
Sulpiciens,  mais  au  dernier  moment  l'abbé  change 
d'avis   et   refuse   de   signer  lui-môme      Après   avoir 
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des  pouvoirs  d'un  grand  vicaire.  Il  était  certainement 
rendu  aux  Illinois  dès  l'année  1786,  (1)  comme  le  prou- 
ve une  lettre  du  cardinal  Borgia  en  date  du  18  janvier 
1787.  Toujours  ardent  et  remuant,  ne  prenant  jamais 
le  temps  de  réfléchir,  il  s'empressa  de  condamner  tout 
de  suite  et  de  combattre  son  voisin,  le  père  Paul  de 
St-Pierre,  curé  de  Cahokia.  C'était  un  carme  dé- 
chaussé, d'origine  allemande,  qui  après  avoir  servi 
d'aumônier  à  l'armée  du  général  Rocnambeau,  avait 
reçu  des  pouvoirs  de  M  Carroll,  et  travaillait  au  mi- 
nistère depuis  1784.  On  le  trouve  successivement  à 
Pottinger's  Creek,  à  Louisville,  à  Vincennés,  à  Kaho- 
kia,  à  Ste-Geneviève,  à  Kaskakia  et  à  Saint-Gabriel, 
dans  la  Louisiane.  L'abbé  J.  M.  Laval,  cité  par 
Gilmary  Shea,  dit  de  lui  :  "  Le  père  de  St-Pierro  a  été 
certainement  l'un  des  prêtres  les  plus  remarquables 
qui  aient  administié  l'église  de  Saint-Gabriel.  *'  Eh 
bien  !  c'est  à  cet  ecclésiastique,  que  M.  de  la  Valinière 
déclara  la  guerre  dès  son  arrivée  aux  Illinois.  Revêtu 
de  pouvoirs  qu'il  était  certainement  incapable  d'ex- 
ercer, il  accusa  et  dénonça  publiquement  son  confrère, 
eans  succès  du  reste  comme  le  prouve  le  document 
suivant  qui  ne  manque  pas  d'originalité  et  que  je  me 
fais  un  devoir  de  publier,  ne  pereat. 
"  Monsieur, 

"  Nous  avons  reçu  et  lu  à  haute  et  intelligible  voix 
dans  l'assemblée  des  habitants  des  Cahos,  convoquée 
ce  jourd'hui,   dimanche,   à  l'issue  de  la  grande  messe 

(1)  M.  Gilmary  Shea  le  trouve  curé  à  Kaskaskia  en 
avril  17S6  et  je  ne  puis  le  contredii'e,  étant  donnés  le  tem- 
pérament et  la  santé  du  missionnaii^e.  Alors  il  serait  parti 
de  là  |)0ur  iaire  son  tour  au  Canada  et  aurait  ensuite  repris 
le  chemin  des  Illinois» 
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de  cette  paroisse^  votre  lettre  en  date  du  11  avril  pré- 
sent moÎ8,  k  nous  adressée,  quî  nous  a  été  i omise  par 
M.  IjLibuniere.  Nous  y  repontlone  en  vous  ducluraut 
tous  d'une  cf»mmune  voix  que  M.  de  Sl-Pierre,  notre 
curé,  pasteur  et  niise^ionnaîre  a  toute  notre  c*ontianee  et 
que  noue  u'avonB  que  des  louanges^et  apphiodmsemeutë 
à  faire  de  lui  et  du  zMe  spirituel  avec  lequel  il  nous 
instruit  ainsi  que  nos  enfants.  C'est  eu  vain  que  vous 
voudriez  nous  ôter  la  confiance  que  noiisavotis  en  lui. 

"  Son  attachement  pour  nous  et  sou  désintéressement 
nouB  est  coimu,  Aitisî,  Monsieur,  dispeusez-vous  de 
nous  rien  écrire  davantage  de  dé?avantîigeux  k  la  con- 
duite d'un  prêtre  auBsi  rlignede  respect  comme  M  de 
St-Pîerre  et  que  nous  vénérons  tous 

'^  Tant  qu'au  mariage  qu'il  a  fait  dans  notre  poroîsse, 
i  la  St-Jo6ei»h,  il  avait  des  raisons  légitimes  pour  le 
faire. 

"  Sa  conduite  pour  tousles  cas  que  vous  lui  împotez 
dans  la  lettre  que  vous  nous  écrivez,  Cbt  irréprochable, 
et  vous  faites  seiilir  que  la  haine  que  vous  avez  conçue 
contre  la  dignité  de  notre  curé  est  le  seul  motif  qui 
vous  fait  agir, 

**  Nous  sommes  des  plus  sensibles  aux  termes  cho- 
quants et  insultants  dont  vous  vous  servez  dans  votre 
lettre,  en  nous  disant  qu*il  a  besoin  de  nos  in^truciions 
et  de  ccllce  de  nos  tcmmts  pour  se  conduire. 

'*  Un  tel  piopoB  (tlcux  motsincomprébensiblesjlibelle 
diffimuitoire,  joint  avec  le  trouble  et  la  désunion  que 
vous  avez  mis  dans  les  villages  de  cette  rive,  depuis 
que  voua  y  êtes,  sont  guffisants  pour  nous  déterminer  à 
vous  déchu er  que  nous  ne  vous  recevrons  ui  ne  vous 
regarderons  jamais  comme  gi  and  vicaire   des    Illinois* 

*'^Lâ  tranquillité  dont  nuusjoui&i-onsnouâeét  si  chî^re 
que  nous  craindrioLB  avec  raison  par   les  termes   dont 
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voud  vous  servez  publiquement  et  par  les  ceniures  que 
vous  lancez  contre  les  plus  honnêtes  gàxi^^  que  vous 
voudriez  éteindre  le  flambeau  de  la  religion.  Nous 
ne  crovous  pas  devoir  vous  en  écrire  plus  long.  Cela 
suffit  pour  vous  prouver  nos  sentira onts  et  vous  prou- 
ver que  nous  ne  sommes  pas  disposés  et  que  nous  ne 
nous  soumettrons  jamais  à  vous  recevoir  pour  grand 
vicaire,  vous  priant  de  ne  pas  vous  y  exposer,  à  moins 
que  vous  n'ayez  de  bons  ordres  de  Mgr  Tévêque  de 
Québec  et  de  M  de  Montgolfier,  auxquels  nous  écri- 
vons à  ce  sujet  ;  et  quand  bien  même  vous  en  auriez, 
nous  verrions  alors  si  nous  devons  nous  y  déterminer. 

'•  Nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  d'envoyer 
la  copie  de  la  présente  à  MM.  La  Chause,  Janis, 
St-Genest  et  Vital  Beauvais  pour  les  dissuader  de  la 
prostitution  que  tous  avez  voulu  faire  de  notre  pasteur. 

"  Nous  espérons  qu'ils  lui  rendront  toute  leur  estime 
si  en  cas  il  l'avait  perdue. 

*'  Ainsi,  Monsieur,  tenez-vous  tranquille  dans  votre 
paroissje  et  ne  cherchez  pas  à  mettre  le  trouble  et  la 
désunion  entre  notre  pasteur  et  nous.  II  vous  serait 
impossible  d'y  parvenir.  Et  soyez  assuré  que  toute 
lettre  ou  écrit  venant  de  votre  part  seront  rejetés  et  à 
vous  renvoyés  sans  les  lire.  Nous  tiendrons  toutes  les 
censures  et  discriminations  que  votre  vengeance  vous 
pourrait  suggérer  contre  nous  avec  mépris;  c'est  de  quoi 
peuvent  vous  assurer  les  habitants  des  Cahos  sous- 
signés. 

'*  Il  est  enjoint  au  sieur  Labuniëre,  notaire,  de  dépo- 
ser la  présente  lettre  en  son  notariat  pour  y  avoir 
recours  quand  besoin  sera  et  d'en  envoyer  copie  à 
M.  delà  Valiniëre,  à  MM.  Janis,  LaChause,  St-Genest 
et  Vital  Beauvais.     Aux  Cahos  le  22  avril  1787.  " 

"  F.  Saucier,  J.B.  La  Croix,  x  Chatel,  A.  Girardin, 
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X  Diunai,  x  Gervaîs,  Ch  Ducharraj,  B.  D.ibur[iie  (uîio 
autre  BÎgnatnre  illisible)  '*, 

Le  14  août  de  la  même  année,  M.  Payet,  alors  k 
Miohillîniakinac,  ikTÎt  à  TiJveque  :  "  la  lettre  lâ-iri- 
eluse  passe  pour  être  de  Monsieur  <le  la  Valinière  qui 
parait  tracasser  beaucoup  aux  Illinois,  ai  on  lijoufe  foi 
H  plusieurs  qui  en  arri%*ent,  *' 

A  en  juger  par  la  lettre  suivante,  M.  de  la  Vali- 
nîère  avait  renoncé,  depuis  quelque  t^^mpB,  à  eontiiiuer 
ses  revendîeations  contre  le  SémiuMire  de  Moritréiil, 
mais  il  n'avait  pas  abandonné  le  projet  d'aller  travailUT 
et  do  finir  ses  jours  au  Canada.  Et  de  m^me  qu*il 
avait  déjà  traité  d'aifairefl  avec  deux  ou  trois  gouver- 
neurs, il  était  rendu  à  son  troisième  évêque,  Mgr  Hu- 
bert, iUCceBseur  de  Mgr  Pesglis. 

Voici  ce  ilocumeut  du  26  mai  1787. 
**  Monseigneur, 

•*  La  manière  avec  laquelle  je  me  suis  exprimé  dans 
ma  dernière  (dont  j*ignore  la  réception)  du  Bujetde  ma 
renonciation  forcée  aux  droits  du  Séminaire,  sentirait 
peut'Otre  un  intérêt  dotit  ma  conduite  passée  envers 
les  pauvres  dément  cependant  Fidée.  Néanmoins  com- 
me le  pins  léger  soupçon  d*une  telle  faiblesse  en  un 
prêtre  pourrait  empêcher  le  bien  que  je  pourrais  faire 
en  votre  diocèse  et  que  je  ne  fais  pae  certainement  ici, 
je  puis  assurer  Votre  Grandeur  que  quelque  petite  cure 
que  vous  puissiez  me  donner,  pourvu  que  je  puiise  être 
utile  au  salut  des  îîmes,  j'en  aurai  toujours  agsez,  et 
j'uime  mieux  que  ce  soient  d'autres  qui  fassent  des 
gotisés  que  moi.  Faites-moi  l'honneur  de  me  répon- 
dre lo  plus  tôt  possible. 

'*  Je  ne  sais  aucune  nouvelle,  je  ne  me  mêle  ni  de  la 
guerre,  ni  dô  la  paix  et  je  cherche  en  vain  la  deruiè- 
re  :  c'est  pour  cela  que  je  suis  venue  du  bout  du  mon- 
de ;  toutefois  Tennemi    de   notre  salut   m'y   poursuit 
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encoro  et  m'y  trouble.  Un  Carme  (1),  8an8  lettres  de 
jirêtrîpe,  venu  là  de  lui-même,  y  soulJ^ve  le  peuple,  et 
M.  Gîbault  tient  toujours  la  conduite  qui  vous  est 
connue. 

"  J'irai  donc  me  prosterner  à  vos  pieds 

"  Si  j'ai  fait  quelque  faute,  quoique  je  ne  la  con- 
naisse pas,  elle  devrait  êtreefl*acëe,par  ce  que  l'on  m'a 
fait  fc=ouffrir.  L'idée  que  j'avais  conçue  pour  procurer 
la  paix  tant  à  mes  ennemis  qu'à  moi  d'aller  fonder  la 
religion  à  CharlePtown  s'est  évanouie,  parce  que  le 
consul  de  New-York,  ainsi  que  beaucoup  d'autres, 
m'ont  assuré  que  ce  pays-là  est  si  malsain  qu'aucun 
européen  n'y  peut  passer  l'âge  de  quarante  ans.  Et 
d'ailleurs  le  libertinage  est,  dit-on,  aussi  commun 
qu'aux  isles.  Cela  m'a  fait  préférer  ce  pays  irançais, 
où  je  ne  trouve  que  le  dernier  de  ces  inconvénients. 
Mais  comme  un  lièvre  poursuivi  par  les  chiens  re- 
vient toujours  à  son  gîte,  de  même  je  désire  que  le 
Canada  qui  m'a  fait  prêtre  et  auquel  je  puis  rendre 
encore  aucun  service,  reçoive  les  derniers  fruits  de 
mon  facerdoce  ainsi  qu'il  en  a  eu  les  premier».  " 
"  J'ai  l'honneur  etc.,.  . 

r.  Iluet  de  la  Valinière,  Vie.  Qen. 

"  Aux  Kas-des-Illinois" 

le  26  niai  1787.  " 

Chose  singulière,  M.  de  St-Pierre  désirait  lui  aussi» 
de  même  que  son  aimable  voisin,  quitter  sa  paroisse 
de  l'Immaculée  Conception  pour  aller  travailler  dans 
le  diocèse  de  Québec.     J'en  ai  eu  la  preuve   dans   une 


(1)  M.  de  St-Pienc  C'dtnit  à  M.  Carroll  à  voir  si  les 
lettres  do  ce  carme  étaient  on  règle  et  non  à  M.  de  la  Vali- 
nière.  Au  reste  on  a  vu  plus  haut  qu'il  avait  déjà  été  em- 
ployé dans  le  ministère  et  qu'il  le  fut  longtemps  après. 
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lettre  (iu'il  ailressait,  le  19  février  1786,  à  M.  Fiiye% 
alors  curé  au  Détroit.  Cette  k^tre  e^t  irhé  bien  écrite 
un  latin.  Comni*^  M  de  la  Valinière,  il  se  plain t  de 
hi  jiopulation  ^pessimis  homhiihuH — qui  ne  eraint  ni 
Dieu  ni  los  lois.  Au  reste  I*év5que  ile  Québec  ne  vou- 
lut écouter  le.^  prières  ni  de  Tun  ni  de  rîuitro,  et  con- 
tinua de  se  passer  de  leurs  services.  Depuis  17S3, 
les  lUinoie  et  les  Tamarois  avaient  passé  aux  Anglais^ 
Américains,  et  ce  fut  le  préfet  apostolique  de  la  Nou- 
Tûlle- Angleterre  qui  eût   à  pourvoir  k  ces   mi»sions. 

C'est  à  propos  de  ce  cbangemeut  de  juridiction  que 
s'échangèrent  plusieurs  lettres  entn^^  la  Propagande^ 
M.  Carroll  et  Miçr  Hubert  Celui-ci  écrit,  le  15  oc- 
tobre 1787  :  '*  Il  paraît  qu'en  etfet  M,  de  la  Valinifere 
et  M.  de  St-Pierre  ot^t  été  députés  dans  le  pays  des 
Illinois.  • .  •  J'ignore  rétendue  de  leurs  pouvoirs  dont 
ils  ne  me  rendent  aucun  compte,  et  do  reste  je  sai* 
disposé  à  ne  pas  les  inquiéter  1  A-dessus,  tant  qu'ils  ne 
pénétreront  pas  plus  avant  dans  mon  diocèse.  "'  A 
M,  Carroll  qui  dtrnandait  des  renseignements  sur 
ilM  Gibault  et  de  la  Valîniëre  *'  muni,  dit  il,  d'attes- 
tations favorables  de  la  pstrt  de  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques du  Canada  '\  M^r  Unbert  répond,  le  6- 
octobre  17S8  : 

*'  * Remarquez,  s'il  von«  plaît,  que    M.    de   la 

Valinière  est  on  Ii(»mme  de  bonnes  moeur»,  mais  que 
son  esprit  remuant  est  capable  de  causer  beaucoup  de 
troubles  à  ses  confrères,  cT>mme  nous  Tavons  éprouvé 
eu  Canada  '^  .  Ia*  prélat  parle  aussi  de  M.  Gibault 
nouimé  vingt  ans  auparavant  grand  vicaire  par  Mgr 
Briund,  pour  les  Illinois.  Ses  pi>u voilas  n'ont  pas  été 
renouvelés,  et  eï-)njrae  il  a  été  soupr,'ontié  de  trahiion* 
le  gouvernement  anglais  en  a  pris  ombrag*^  et  Téve- 
t^ue  ne  v<è\xt  plus  le  recevoir  dans  sou  diocèse.     Il  res- 
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tera  soils  la  juridiction  de  M.  Carroll,  si  celui-ci  veut 
bien  le  garder. 

Et  c'est  ce  qui  fut  feit.  (1) 

M.  de  la  Valinière  quitta  les  missions  d«  Touest  en 
1790,  je  ne  sais  pas  exactement  à  quelle  date.  Mais, 
le  25  octobre  de  la  même  année,  nous  le  retrouvons  à 
Montréal  !  Ce  jour-là,  c'est  M.  Brassier,  successeur  de 
M.  Montgolfier  au  Séminaire  de  Saiut-Sulpice,  qui  en 
donne  la  nouvelle  à  Mgr  Uubert. 

"  Je  crois  de  raon  devoir  de  vous  prévenir   que  le 

(1)  Je  me  proposais  d'écrire  la  noiice  biographique  do 
3f.  Gîbault;  mais  j'arrivei ois  irop  tard,  car  l'ouvrage  a  Clé 
la't  par  un  autre  et  publié  dans  Records  of  the  American 
Catholic  JBi&iorical  Socieiy  of  PhUadelphia^  déconibre 
1901.  Lautetir  de  cette  élude  est  Mitjs  Pauline  Lancaster 
Peyton,  a  graduate  of  St.  îdaiy's  Acvademy,  Notro-Dawe, 
Indiana,  il  n'est  quo  juste  de  dire  que  les  archives  de 
l'archevêché — lesquelles  ne  sont  m-entionntcs  dans  eetie 
étude  quo^ous  le  nom  do  Archivas  of  Qmbec — ont  fourni  à 
l'auteur  de  nombreux  documents  d'une  très  grande  valeur  : 
lettres  de  Mgr  Briand,  du  II.  P.  Meurin,  S.  J.,  et  surtout 
de  l'abbé  Gibault  lui-même.  J'aurai.s  aimé  à  trouver  quel- 
que part  dans  «et  intéressant  travail  le  nom  do  M.  l'abbé 
Eug.  Laflamme  qui  avait  eu  la  générosité  d'enrichir  made- 
moiselle Peyton  de  pareils  trésors.  Dans  cotte  notice  bio- 
graphique sur  M.  Gibâult,  qui  n'est  pat  absolument  com- 
plète, il  y  a  des  inexactitudes  bien  pardonnables,  mais  qui 
lien  existent  pas  moins.  C'est  ainsi  qu'à  la  page  469,  on  voit 
que  M.  Forget  avait  vendu  les  biens  de  la  mission  des  Ta- 
marois  à  Jigr  Briand  J  Quel  mal  y  aurait-il  eu  à  cela  ? 
Quelques  lignes  plus  loin,  l'auteur  cite  VHistoire  du  Sé- 
minaire de  Québec  par  le  cardinal  Lascheau  !  Ce  qui  nui- 
ra davantage  à  la  mémoire  de  M.  Gibault,  c'est  qu'il  de- 
manda au  Congrès  des  Etats-Unis  de  le  rendre  propnétairc 
des  biens  dont  le  Séminaire  de  Québec  lui  avait  confié  la 
garde.     Mgr  Carroll  en  écrit  à  Tévêque  de  Québec  et   lui 
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sieur  de  la  Valinière  est  venu  prend r«?,  ces  jours  pas- 
sés, logement  dans  notre  maison.  Je  n'ai  pa^  cm  pour 
la  paix  devoir  lui  refuser  rhoapîtalîté.  Il  a  répandu 
dana  les  comrauuautes  et  dann  la  ville  quel^^ues  une» 
de  ses  brocbures.  J-ai  blâmé  les  communautés  et 
leur  ai  défondu  d*en  faire  usage.  Il  a  dit  la  meâat 
dans  les  hôpitaux  sans  permiâsioii  et  s^eu  e&t  retourné 
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un    mdmoii'o  au  g'néral  Washington 


ivù  cet  atao  de*  labb*  ùibaull.  Ce  mis»- 
«ionnaire  était  d'une  santé  et  d'une  Oner^iede  fer.  Il  écri- 
vait fort  bien  une  lettre,  Knvoy..',  au  «ortir  du  S*minairc 
etde  rordinaiion,  dans  un  immence  pay»  de  mittoiotiH.  il 
manquait  un  peu  de  formation  ecelé^iasiiquo,  et  son  zèle 
inconsiidi'Vo  le  lanfa  dan^des  entropinnos  qui  ont  pii  eotitri- 
buer  Â  sa  renommée,  mai^  pas  à  son  bonheur.  Kejetc  du 
diocèiîe  de  Quebec,  il  sortit  «également  de  celui  de  Baltimo- 
re #i  passa  HGB  dernières  année;*  dan»  let*  posscesioDè  eî*p»- 
gnolcît,  II  mourut  à  New-Madrid  en  1804,  Kn  1777,  il 
avait  fait  tant  de  bruit  et  B'tftait  tellement  mêlé  de  politi- 
que, que  M»  Montgoltîer  écrivait  à  l'évêque  de  Qu<5bec  ; 
•  J'ai  entendu  dire  tout  l»as,et  je  ne  le  eroir*  pas^que  M.Gibault , 
ayant  été  soupçonné  ou  aecuî^^  détre  l'instituteur  de»  ^r- 
menlséonlradicloire»  f|ui  ont  été  tails  depui-i  |>eu  de  temp^* 
dans  la  partie  qu'il  habite,  il  avait  été  pondu/'  On  »ait 
qu  il  n*en  fut  rien,  et  vraiment  je  eroin  qut?  M.  Gibauk  nw 
mérita  jamais  pareil  châtiment,  Slltitde;*  fautes,  il  Ira* 
vailta  rudement  et  péniblement  dans  U  vigne  du  Soigneur, 
il  fui  ])atriote  et  ini>î^iunnairo  à  sa  façoruel  risqua  »a  vie  bien 
de^  ioiï*  |Rjur  rendre  service  à  Teglij^eou  au  pays  qu'il  re- 
gardait comme  éa  patrie.  *'  Next  to  Clark  and  Vigu,  the 
Unitcd'Staies  ai^e  indebted  more  to  Father  Gibault,  jor 
tïic  accession  of  the  State»,  comprised  in  what  vva»  the 
original  Northwestern  Territory,  than  to  no  other  man  "  y 
»»ay8  Judge  Law.  With  ihij*  testimony,  the  historian  ot 
theCiuireh  may  ê*i>eak  of  thegood  man  and  pure  patriot, 
Ilev.  Peter  (libault,  his  patrioiihim-  hi^  sacrifiées,  his  coina- 
ge and  loTC  of  Liberty.  "  Gilmarif  Shra. 
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pour  fixer,  dit-il,  sa  demeure  r5ur  le  lac  Champlain,  sur 
la  partie  des  Etats  Unis.  Comme  il  doit  revenir,  cet 
hiver,  faire  plusieurs  voyages,  je  serais  flatte  de  savoir 
la  conduite  que  je  dois  tenir  à  son  égard.  J'ai  pré- 
venu Son  Excellence  du  va  et  vient  du  dit  Sieur,  par- 
ce qu'il  m'est  revenu  que  Sa  Seigneurie  était  surprise 
de  mon  silence  à  cet  égard.  " 

Monseigneur  répond,  le  4  novembre,  qu'il  ne  veut 
pas  reconnaître  ce  monsieur  comme  membre  de  son 
diocèse,  qu'il  ne  lui  donnera  aucun  pouvoir  pas  même 
celui  de  dire  la  messe,  et  qu'on  devra  avertir  les  com- 
munautés de  ne  pas  l'admettre  à  célébrer. 

Dans  ce  même  mois  d'octobre  1790,  M.  de  la  Vali- 
niëre  se  mit  à  desservir  les  Canadiens  et  les  Acadiens 
établis  à  Split  Rock,  dans  l'état  de  New- York.  Ces 
pauvres  gens  étaient  enchantés  d'avoir  un  prêtre  au 
milieu  d'eux  ;  ils  lui  bâtirent  une  chapelle,  et  un  pres- 
bytère ;  tout  était  pour  le  mieux  :  on  vivait  dans  l'u- 
nion, la  paix  et  la  prospérité.  Mais  au  bout  de  trois 
ans,  on  ne  sait  comment,  la  mésintelligence  se  glissa 
entre  le  pasteur  et  le  troupeau.  Un  jour,  l'église  et  le 
presbytère    furent  incendiés  et  rasés  jusqu'au  sol.  {1\ 

C'est  pendant  son  séjour  à  Split  Rock  que  l'abbe 
écrivit  ses  mémoires  intitulés  :  "  Vraie  Histoire  ou 
simple  Précis  des  Infortunes,  pour  ne  pas  dire  des  per- 

(1)  M.  Gilmary  Shea  qui  raconte  ce  fait,  mot  en  note  : 
"  Mgr  J.  O.  Plossia,  Relation  d'un  Voyage  aux  Etats-Unis 
en  1815,  which  I  owe  to  the  Rov.  J.  Sasseville.  "  Je  crois 
plutôt  que  c'est  M.  Sasseville  lui-même  qui  raconta  le  fait  à 
M.  Gilmary  Shea.  Je  no  sache  pas  qu'il  y  ait  un  livre  ma- 
nuscrit ou  imprimé  qui  porte  le  titre  de  Relation  d'un  voya- 
ge aux  Etats- Unis  écrit  par  l'éveque  do  Québec.  Lo  pré- 
kt  raconte  ce  voyage  dans  son  «/owrna/  de  mission  de  1815 
et  il  n'y  parle  pas  de  M.  do  la  Valinière. 
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sécations  qu'a  souffert  et  souftre  eiieore  le  Rev,  Pierre 
Huet  de  la  Valîtn^re,  nm  en  vers  par  lui-mêrae,  en 
juillet  1792.  A  Albany,  imprîimJ  unx  dépens  de 
l'auteur," 

Il  re?^niiie  ainsi,  dan«  l'autobiograplne  déjà  citée,  sea 
pérégrinations  incroyables  :  *^  Je  vais  errant ^  par  toute 
1  Amérique,  par  New-York  et  Boston,  je  traverse  tous 
les  chemins  dangereux,  je  visite  à  peu  près  tous  les 
cantons. , , .  Je  repars  pour  ]a  Pengylvaniô,  j'arrive  jus- 
qu'au fort  Pitt.  Je  deseeudâ  toutTOliio,  le  Kentucky 
et  le  Missifsipi,  snns  dormir  aucun  somme,  voyat^eant 
à  pied  ou  en  canot.  Citiq  ibis  je  traverse  le  g*dte  du 
Mexique  et  m'et^paye  à  revenir  en  Canada  La  Ha- 
vane La  Floride  Efipaguole,  Charlestown,  Stoniugtou 
et  New-York   ne  m'ottrent  plus   rien  de   nouveau.  *' 

Irnpoâtiible  de  mettre  des  dates  à  la  suite  des  \ille3 
ou  des  pays  visitéf^  par  rinfutîgable  missionnaire. 

Noui  le  trouvons  k  la  Prairie  de  la  Madeleine  eu 
1792.  M.  J.  O.  Ples^i-s  secrétaire,  lui  écrit  le  22  mai, 
qu'avant  de  lui  permetrre  de  dire  la  messe  dans  le  dio- 
cèse^ féveqne  jiuchant  qu'il  a  été  renvoyé  de  cette 
province,  en  1779,  par  ordre  du  gouvernement,  a  be- 
soin do  savoir  si  sa  préseîiee  est  agréable  au  gouver- 
neur actuel  De  pluî*,  il  faudra  qu'il  montre  un  exeat 
de  la  part  de  Mgr  de  Baltimore  dont  il  était  le  sujet 
et  le  diocésain.  De  1792  k  1798,  les  documents  tout 
défaut  et  je  suis  porté  à  croire  que  ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle  que  M«  de  la  Valinière  fit  ses  grands  voyages 
à  la  Havane,  et  à  la  Floride. 

Le  19  février  1798,  il  se  repose  iSaint-Sulpice,  Tune 
de  ses  auciennes  paroisseâ  et  il  y  reçoit  la  lettre  suivante 
lie  Monseigneur  Denaut  ; 

*'  Votre  lettre  du  14  m'a  été  remise  par  un  de  mes 
paroissiens,  le  18      Je  n'ai  pas  vu  Texprcs. 

*'  Je  ne  vous  ai  pas  oublié  auprcs  de  M.  le  GénéraL 
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"  En  réponse  à  la  lettre  que  je  me  suis  fait  Thorî- 
iieiir  de  lui  écrire,  le  25  janvier,  il  répond,  le  même* 
jour,  qu'il  loue  la  conduite  de  mes  prédécesseurs  à 
votre  égard,  et  promet  de  me  louer  aussi,  si  je  ne  m'en 
écarte  pas.  Cependant  il  approuve  votre  résidence  en 
ce  pays. 

"  Eu  réponse  à  vos  demandes,  je  dis  à  la  premiere  : 
quand  vous  voudrez  venir  à  Longueuil,  vous  y  serez 
le  bienvenu  ;  à  la  2ème  :  je  ne  demande  ni  ne  désire 
voir  aucun  papier  ;  à  la  8ëme  :  vous  pouvez,  et  je  ne 
m'y  oppose  pas,  faire  auprès  du  gouvernement  telle 
démarche  que  vous  voudrez." 

Muni  de  la  permission  du  gouverneur  et  de  celle  de 
révêque,  M.  de  la  Valiniëro  put  donc,  comme  il  l'avait 
désiré,  finir  ses  jours  en  Canada.  Il  passa  ses  derniè- 
res années  retiré  dans  la  paroisse  deSaint-Sulpice.  (1) 
Voici  comment  on  raconte  son  décès  arrivé  le  29  juin 
1806  :  *'  Il  s'appelait  Pierre  et  mourut  le  jour  de  la 
St-Pierre,  dans  la  paroisse  de  St-Pierre  du  Portage 
(L'Assomption)  d'une  chute  de  voiture  sur  une  pierre," 
11  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice. 

Mgr  h.  Têtu 


SHÉRIFS  DU   DISTRICT    DE   KAM0URA8KA 

Ovide  Martineau 18  octobre  1851 

Jacques- Vinceslaa  Taché 16  septembre  1865 

François- Alfred  Sirois 20  janvier  1879 

Joseph-Elzéar  Pouliot 20  avril  1899 


(1)  D'auti^es  disent  à  Repontigny.  Les  uns  et  les  autres 
ont  pix)bableiriant  raison,  M.  de  la  Valinière  ajant  bien  pu 
demeurer  successivemant  dans  les  deux  paroisses. 
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)K  JEAN-BAin'ISTE  JUCHEREAU 

lïUCHESNAY 

(chevalier   BrCHKSXAY) 

Jcaii-Baptîetc  Jiiehereau  Durhesnay,  plus  eonna 
soiiR  le  nom  de  elievalier  Duchesnay,  nuqnit  à  Beau- 
port  le  16  février  1779. 

Il  était  fils  de  l'honorable  Antoine  Juehereau  Du- 
eheenay,  seigneur  de  Beauport,  ^aint-Roeh  des  AnU 
naies;,  FoFSrnibanit,  Gaudarville  et  antres  lieux,  et  de 
Catherine  lieCornpte  Dupré. 

]1  obtint  une  commifîsion  dans  le  60e  de  Ligne  et 
servit  pendant  pluâieurs  années  dans  ce  regiment. 

Lorsque  survint  la  guerre  de  1812  on  lui  donna  le 
commandement  d'une  compagnie  dans  le  corjis  des 
Voltig«?ur8  Canadiens  forme  par  le  lieutenant-colonel 
de  Salaberry.  Il  se  distingua  par  son  intréjudité  et  ea 
bravoure  en  plusieurs  occasions  mais  plu»  particulière- 
ment à  la  glorieuse  bataille  de  ChSteauguay. 

Dans  sa  dépêche  au  ministre  des  colonies  en  date 
du  30  octobre  1813,  dans  laquelle  il  rend  compte  de 
la  bataille  de  Chateau guay,  Sir  George  IVévost  écrit  : 

"  J'ai  signalé  particalièrement  l'aide  habile  que  le 
lieutenant-colonel  de  Salaberry  a  reçu  du  capitaine 
Ferguson,  commandant  la  compagnie  léa:cre  des  Fen- 
cibles  Canadien?^  ;  et  du  capitaine  J,  B.  Duuhetinay, 
du  capitaine  Juehereau  Duchesnay,  de  Tadjudant 
Hebden,  des  Voltigeurs,  de  Tadjudant  O'Sullivan,  do 
la  milice  sédentaire,  et  du  capitaine  LaMotte  apparte- 
nant au  corps  des  guerriers  sauvages.  " 

La  28  mars  1821,  pour  récompenser  son  mérite,  le 
gouverneur  Dalhousie  le  nommait  aide  de  camp  pro- 
vincial, avec  le  grade  de  lieutenaiit  colonel  dans  la 
Miilice,  en  remplacement  du  lieutenant-colonel  B.  J. 
Frobibher,  décédé. 
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Eu  182?*,  lorsqu'il  C*tn\i  io^pectour  Jea  milices  avec 
M\L  tie  Bellefeuille  cî  IIoriot,il  re<;ut  le*  camplîments 
T'ius  flatteur-*  de  lurtl  Dalhou-ie  ^uv  le  fw>iut  de 
s<i'r  cïi  Aii«^letL*rre  :  ''  Lé  goure  ri  leur  eti  chef,  e^t- 
il  âtt  dftnf^  runiredu  2  avril,  croît  plus  partîculiere- 
Dieiu  de  sott  devoir  de  reiuarqaer  que  le  lieutenant- 
iVilouel  chevalier  Duchestiay  a  préseiitu  d'exeellenr^ 
diagrammes  de  chaque  bataillou  sous  son  iusp^^ctiu:u 
siins  aucuti  t'niispour  le  service  public.  Sou  Excel- 
lence les  regarde  comme  une  addition  précieuse  à  être 
déposée  dans  le  bureau  de  ladjudant  général, afin  qu'on 
puii^se  y  avoir  recours  en  tout  t«mps,  '* 

I^  4  avril  18S2*  le  gouverneur  Aylmer  api>elait  le 
lieuteoant-colouel  Duthe-inny  au  Conseil  Ijegi-^tatif. 

Fendatït  le  chc^lér;  2.   Thonorable    Jean-Bap- 

liste  Jucbereau    Du  i  ^    lut  uomruê  membre    du 

bureau  de  santé  de  Québec*  Il  se  dévoua  ji^énéreuse* 
ment  au  service  de  Thnovanité,  et  il  fat  uu  des  mem- 
l>res  les  plus  actifs  de  ce  bureau  de  saité  qui  rendit 
alors  des  services  inapprcciabless 

Il  mourut,  après  quelques  jours  de  maladie^  le  12 
janvier  1833.  Il  fut  inhume  dans  Téglise  dd  Beau- 
port,  soua  le  banc  du  capitaine,  le  15. 

*"  Une  maladie  de  quelques  jouri,  lisatis-nous  <lans 
le  CnnatHen  du  14  janvier  184i3,  eul&vei  sa  îamilte,  à 
ses  amis,  a  se«  concitoyens,  un  homme  qui  leur  était 
«dior  par  son  urbanité^  ses  vertus  et  t§ou  empressement 
a  se  rt^ndre  utile  à  la  société*  Après  avoir  affronté 
tant  de  fois  la  mort,  il  Tenviaagea  dans  sa  dernière 
maladie  avec  résigtiation  k  la  volonté  de  sou  Créateur 
et  plein  de  contiance  en  ses  miséricordes.  "" 

Il  était  à  sa  mort  seigneur  de  Saiut-Roch  des  Aul- 
uaies. 

r.  G.R, 


II 
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La  construction  des  vaisseanx  sous  le  regime 
français.  (IX,  VIF,  956.) — La  construction  des  navi- 
res fut  un  des  objets  <lont  l'intendant  Ilocquart  s'oc- 
cupa avec  le  plus  de  i)er8évérance  et  d'efficacité.  En 
dépit  de  quelques  estais  antérieur»,  on  peut  affirnier, 
sans  injustice  pour  aucun  de  ses  devanciers,  qu'il  a  été 
le  père  de  cette  industrie  au  Canada.  Dans  une  lettre 
tlo  25  octobre  1729,  il  disait  :  "  Je  regarde  la  cons- 
truction des  bâtinaents  comme  un  des  objets  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attention  par  rapport  à  l'augmentation 
du  commerce.  J'v  exciterai  de  toute  manière  les  né- 
gociants du  pays.  "  îîon  seulement  il  poussa  les  né- 
gociants canadiens  dans  cette  voie,  mais  il  leur  clonna 
l'exemple.  On  vit  s'élever  non  loin  du  palais  do  l'in- 
tendant, de  vastes  chantiers  d'où  montèrent  bientôt 
vers  la  ville  toutes  les  pacifiques  clameurs  du  tra- 
vail. Le  bruit  cadencé  de  la  hache  retentit  sur  les 
bords  de  la  rivière  St-Charles.  Les  longs  trains  de 
bois  flotté, — chêne,  pin  rouge,  bordages  et  pièces  de 
tnâtures,— firent  leur  descente  pittoresque,  de  Terre- 
bonne  et  deSorel  à  Québec,  sous  la  direction  de  leurs 
hommes  de  cages,  et  vinrent  s'échouer  majestueuse- 
ment dans  Testuaire,  s-ur  les  rives  duquel  l'art  du  char- 
pentier allait  les  transformer  en  vaisseaux  de  haut  bord 
destinés  à  porter  le  drapeau  de  la  France  sur  les  pla- 
ges de  l'Améiique  et  de  l'Europe. 

II  y  avait  alors  au  Canada  un  abbé, homme  d'initia- 
tive et  de  progrès,  dont  la  physionomie  originale 
mériterait  une  esquisse.  Son  activité  semblait  plutôt 
tourné  vers  les  affaires  et  l'industrie  que  vers  le  mi- 
nistère paroissial,   l'enseignement  ou  la   prédication. 

Il  s'appelait  l'abbé  Louis  Lepage  deSainte-Claire,et 
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♦'t;nr  ni  le  25  mni  1690,  k  Sr-FriWiçoi.s  îlo  irOrUinr*, 
di*  Kené  L^'page, — qnî  devînt  six  ans  nlnn  tanl  l» 
pr*?mier  seigneur  do  Rimoiièki, — et  de  dame  Murit 
iirtgncm,  Ordanih*  pterre  le  (»  i\vn\  1715,  il  «vait  reçu 
nn  canoiiîcut  le  9  juin  1720,  et  h'etnît  vu  honore,  mU- 
séquemoh^nt,  de  la  flignitu  de  griU>d  vicîi'ne.  Depui«i 
17:14,  il  d*^*>8ervnit  Terrebonne^d'jihord  comme  mis  ion- 
naire  et  ensuite  comme  vuré,  Mnh  nini  c  Mitent  d*être 
là  pasteur  do  cette  panasse,  il  avait  voulu  eh  aenuérir 
le  titre  seîgneuHul,  et  l*av;dt  acheté  de  Marie-Franc/oi- 
Bonat.  il  était  do!ic  h  la  fois  le  seignenr  et  le  cure  d» 
Terrebonne  et  des  riaînei**  Cependant,  cela  ne  lui 
«iitliâuit  pas  encore,  et  se  fidj^ant  in<lustrielT  il  avait 
nj^«  en  coupe  ses  forets  domaniales.  bSti  dos  moulins 
**et  concludes  marchoî^^  ponr  fournir  au  roi  det^  Ik/ïs  d< 
couet  Hctiiîn  On  con<;i>ît  que  le  chapitre  de  Qilebe^ 
ne  le  Toyait  paa  souvent.  L'un  de  seseirllègtie.i  phi?* 
7,é\éj  M.  Plante,  prêtre  du  eiîminaîre,  le  meiitionmiit 
dans  une  lettre  écrite  en  1728,  parmi  les  chanained  iii- 
vîaîble?  î  "  M.  Lepage  a  sa  terre  et  se^  moalinB  k  faire 
valoir,  disait-il  ;  M.  Lcclair  ad*autres  vues.  ..."  Ici, 
ouvrons  une  parenthèse.  En  fui^ai»t  ressortir  l'origi- 
nalité  de  cette  tigure  ecclésiastique,  nous  n'entendons 
point  faire  planar  sur  elle  des  ombres  hlcheuses.  Uan  - 
ie«  écrit tî.  du  temps,  nous  n'avons  pas  rencontré  une 
ligne  contraire  à  son  honneur  sacerdotal.  On  y  «.-ona- 
tate  simplement  fpie  chez  M.  fieiuige  le  prêtre  était 
un  peu  effacé  pur  Phomme  d'aiiaires»  et  qu'aux  yeux 
du  monde,  rhabiliié  et  rentregent  de  celui-ci  taisaient 
♦  mblier   celui-là. 

Au  mois  d'octobre  17:^0,  Tabbé-seigneur  de  Terre- 
bonne  adressait  à  M,  Hocqiiart  un  lumineux  mémoire 
feur  la  construction  des  tmvîres  et  sur  les  avantage» 
qu'apporterait  au  Catiada  rétablissemeut  de  cette  in- 


—  181  — 

dustrie,  qiiatît  an  développement  du    conim:^rc.\   à  la 
circulât  on  ra>nétaire,  à  r(3j;)u'em3nt  «les  proluits,  au 
progrès  des  iudustrios  ronnexes   et   à   raccroLss3ment 
de  ia  pop  ilation.     Après  avoir  traCv.5  un  vaste  plan  de 
constrnetionâ  navales,  il  terminait   en  offrant  la  four- 
niture de  tout  le  bois  requis   k   cet  effet,  à  d^^s  prix 
de  moitié  moins  élevés  que  ceux  payés  par   le    roi   en 
Euro[»o.     Ce  mémoire  est,  encore   aujourd'hui,    d'une 
lecture   extrêmement   intéressante.     M.   Ilocquart   le 
transmit  a'j  ministre  avec  éloge,   et   recommanda  ins- 
tamment, pour  commencer,  la  construction  à  Québec 
d  une  flûte  de  500  tonneaux.     La  réponce  ministérielle 
fut  favorable,  et  le  30  septembre  1731,  l'intendant  an- 
nonçait  avec    une   satisfaction    manifeste   qu'il   avait 
choisi  un  endroit  fort  propice  pour  l'établissement  du 
premier  chantier  :  *'  Le  lieu    le    plus   propre   que  j'ai 
trouvé,  disait-il,  pour  y  établir  le  chantier  de   la  flûte 
en  question,  est  à  quatre  ou    cincj  arpents    du    palais, 
mir  la  rivière  St-Charles,    au    delà   de    l'ermitage    de 
St-Roch.     Le  terrain  est  solide  ;  il  s'y  trouvera   18  à 
'20  pieds,  dans  les  grandes  mers  ordinaires,  qui  est  un 
tond  suffisant  pour  y  construire  les  plus  gros  vaisseaux. 
Il  y  a  de  plus  dans  le  ni'me  voisinage  quelques  mai- 
sons nouvellement  bâties  qui  pourront  servir  de    ma- 
gasins pour  y  retirer  diverses   munitions   et   ustensiles 
pendant  le  cours  de  la  construction  ".    (Ilocquart   au 
ministre,  30  octobre  1731.)    Quelques  jours  plus  tard, 
il  rendait  une  ordonnance   pour  permettre  ''  au  ^sieur 
abbé  Lepage  de  faire    exploiter,    dans    les  ^seigneuries 
de  Bert  hier  et  Dautray,   deux   raille   pieds   cubes  de 
chêne,  suivant  les  gabarits  et  modèles  que  nous  avons 
fait  remettre  pour  servir  à  la  construction  d'une  flotte 
de  cinq  cents  tonneaux,  que  le  roi  est  dans  le  dessein 
de  faire    construire  à    Québec  ;  lesquels    bois   il    fera 
conduire  en  cageux  jusque  dans  la  rivière  St-Charles, 
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devant  le  palais  de  cette  ville  pour  y  Être  rc^-ufi  et  vm. 
tés  en  la  iDanî^re  accontumue  **.  Une  permini^îoiï  ana 
logue  était  adressée  au  t^ieur  Clénioîit  «le  Sabrevoi^, 
sîenr  de  Bleiiry,  pour  la  ^cign^urie  de  Cliambly,  et  le»* 
terrée  dang  la  prai'ondeur  de  la  Beigneurie  de  Lmi 
gneuîl,  MM.  de  Hloury  et  Lepage  devenaient  les. 
foiirnî^seurs  ronjoint^  du  bois  néoess^aire  au  chantier 
du  roi, 

l4e  prix  du  chône  «5tait  ûxé  à  25  soufl  le  pied  cube. 

Remarquons  ici  qnedaiis  toute»  les  anciennes  conce- 
sionsde  fief,  depuis  T*ilou,  te  bois  de  ehêne  avait  eié  ro- 
servu  pour  le  ë*^rvice  du  roi»  Durant  son  intendance, 
Iloequart  njanifesta  plui?  d'une  fi»iB  an  eollîcirr.de 
pour  la  préservation  des  eesences  loreslièreB  les  pbis 
reelierebees  dans  laconetruetion  des  navires.  Ainsi, 
en  17*J0,  onle  verra  rendre  une  ordonnante  pourdi^fen- 
dre  de  couper  deft  chênes  dans  les  seigneuries  du  Lae 
des  Deux  Montagnes,  d'Argi  n*teu)l  et  de  Vamlronîl, 
et  snr  l'île  Bizard,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  fuit  faire  la 
vifîte  et  marquer  ceux  qui  ee  trouveraient  propres  à 
la  construction  des  vait?8eanx  de  Sa  Majesté  ;  et  cela  à 
peine  de  dix  francs  iraniende  pour  chaque  pied  d*arbre 
indûment  coupé,  (1) 

Peu  de  temps  après,  on  le  verra  encore  rendre  une 
autre  ordonnance  pour  la  preservation  d'une  pépinière 
de  pin  rouge,  d'une  liene  d'étendue,  remarquée  par  lui 
durant  une  visite  dVx]doration  qu'il  a  fuite  en  personne 
dans  la  région  de  la  riviore  Kicbelieu  et  du  lac  Cham- 
plain.  (2) 

Au  bout  de  quelques  années,  grâce  au  isèlc  intelli- 
gent de  M.  llocquart,  Vindustrie  de  la  construction  dtf» 


(1)  Edits  et  ord(?nn(tncea.  vol  If,  p.  382* 

(2)  Idem,  vol,  TU,  p,  467. 
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navires  avait  pris  à  Québec  un  merveilleux  dévelop- 
pement. iJës  1732,-une  dizaine  de  petits  bâtiments, 
de  quarante  à  cent  tonneaux,  furent  lancis.  On  en 
lança  autant  l'année  suivante.  ' 

En  1736,r  intendant  écrivit  à  la  cour:  "Depuis  quel- 
ques années,  la  construction  des  bâtiments  de  m^r 
prend  faveur  ;  la  gratification  que  Sa  Majesté  accorde 
pour   ces   constructions    y   a    beaucoup    contribué. 

'*  La  culture  et  le  débouché  du  tabac  donneront  par 
la  suite   occasion    à  des   constructions  considérables. 

"  Le  bois  de  merisier  est  reconnu  pour  très  bon,  du 
moins  pour  les  fonds  des  vaisseaux  :  il  s'en  trouve  au 
Canada  en  abondance  de  tout  échantillon  ;  on  tirera 
pendant  longtemps  des  bois  de  chêne  des  environs  du  lac 
Champlain  et  des  terres  qui  sont  au-dessus  de  Montréal, 
pour  taire  des  bordages.  Des  armateurs  de  Rouen  et  de 
Bordeaux  doivent  faire  construire  cette  année  deux 
bâtiments  de  deux  à  trois  cents  tonneaux,  à  la  digue 
du  Palais  de  Québec.  En  général,  dès  que  les  nou- 
veaux objets  de  commerce  auront  lieu,  la  construction 
augmentera,  ainsi  que  les  autres  établissements."  (1) 

Cette  iligue  du  Palais,  dont  il  est  ici  question,  avait 
été  construite  en  1733.  Elle  avait  été  formée  de  ro- 
ches et  de  cailloux  pris  dans  le  lit  de  la  rivière  Saint- 
CharleV  et  pouvait  abriter  contre  les  tempêtes  du 
nord-est  une  centaine  de  petits  vaisseaux.  M.  Hoc- 
quart  y  avait  employé  cinquante  ou  soixante  journa- 
liers, en  même  temps  qu'il  en  envoyait  à  peu  près  le 
même  nombre  travailler  aux  fortifications  de  Mont- 
réal. Outre  l'utilité  publique,  sou  objet,  en  faisant 
faire  ces  travaux,  était  de  secourir  la  classe  ouvrière 
dans  un  moment  où  la  misère  était  menaçante,  par 
guite  de  la  disette  de  blé  et  des  ravages  de  la  petite 


(l)  Mémoires  sur  le  Canada,  1736. 
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vcTolo.  D'ui'rts  une  note  de  Fabbt^  Ferlant],  la  digne 
de  M,  Hoequart  <5tait  encore  visible  vers  1830,  et  elle 
a  ét(j  renfeniice  depuis^dans  le  quai  du  Palai?. 

Comme  on  le  voit  par  le  jnL*nioire  que  tum^  %'enons 
de  citen  le  roi  accordait  une   prime   de  const  met  itni. 

Encourages  par  cette  gratification^  plusietirs  par* 
tîculiers  conatruisi^ent  des  petits  navirei,  qui  lacililè- 
rent  l)ê4iucoup  le  comnaerce  de  cabotage  dans  le  fleuve 
et  le  gclfe. 

Puis  l'on  eut  des  epectaclea  plus  iinpoftant?.  Ce 
furent  des  vaisseaux  de  guerre*  de*  flAtes,  des  frégates 
de  26  à  30  canont  qui  s'ébmnlJîrcnt  sur  leur  berceau 
aux  acclaniations  de  la  foule  et  plungèront  leur  carène 
élégante  et  forte  dans  les  Hotsi  bouillants  du  grand 
fleuve*  Belles  et  noble»  fetes  auxquelles  assistaient 
toutes  les  sommités  religieuses  et  civiles,  le  gouver- 
neur, réveque,  quand  il  était  au  Canada,  rintendant^ 
les  conseillers,  les  chanoines,  lei  religieux,  les  nlfieiers 
et  le  peuple,  toujours  avide  de  ces  «ol  en  ni  tés.  Un 
dignitaire  ecclésiastique  bénissait  le  nouveau-né  de 
rinduâtrie  navale,  et,  au  bruit  des  mousquetades,  le 
vaisseau,  baptisé  d'un  nom  canadien  ou  français,  pre- 
nait, en  tVf'niissant^  poyeession  des  vague*».  Les  ar- 
chives de  la  marihi'  iiouh  (aut  n^j^ÎKter  à  ces  InDiefnt'iits 
successifs. 

Le  4  juin  1742»  c  fst  le  tn/taO^f  dunt  le  tutm  «uni- 
mandant,  M.  de  Beauvais,  n'est  pas  encore  arrivé,  et 
qui  n'attend  que  hii  pour  cingler  verji  Rocbefort  avec 
un  chargement  de  planches,  defer  et  d'huile,  tous  pro- 
duits canadiens.  Kn  ÎÏ44,  c'est  le  Caribou^  finte  de 
22  canons,  qui  sera  commandé  par  le  sieur  Dubois  et 
dont  réquipage  recruté  en  France  est  transporté  à 
Québec  par  le  Phéffpeau, 

En  1745,  c*eat  le  Castor^  frégate  de  26  eanons,  à  qui 


^ 
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VJffeureuse- Marie,  de  Saint-Malo,  amène  son  équî- 
pofire  breton.     En    1748,   c'est   le    Saivt-LaurenL 

Une  antre  année,  ce  Fera  le  Qiubfc.  ou  YOngnal 
qui  aura  la  mauvaise  fortune  de  se  ciever  durant  son 
lancement. 

Tons  ces  travaux  étaient  dirigés  par  le  sieur  Levas- 
seur,  ingénieur-constructeur.  Ils  o<  cupèrent  une  foule 
d'ouvriers  dont  les  premiers  étaient  venus  de  France, 
mais  dont  les  antres  s'étaient  formés  ici.  En  1789, 
M.  Hnequart  écrirait  qu'il  y  avait  50  charpentier»  à 
Québec,  mais  qu'il  eu  fallait  davantage. 

L'établissement  de  cette  industrie  suffirait  seule  à 
illustrer  l'administiation  de  cet  intendant.  Il  est  vrai 
que  quelques  années  plus  taid,  on  essaya  de  discrédi- 
ter les  vaisseaux  construits  au  Canada  Dans  un  mé- 
moire publié  en  1758,  on  voit  que  deux  reproches  leur 
étaient  adressés  :  d'aloid  qu'ils  coûtaient  plus  cher 
que  ceux  dont  la  constiuction  avail  lieu  en  France,  et 
ensuite  qu'ils  étaient  de  moindre  durée,  d'où  l'on 
concluait  que  les  bois  canadiens  étaient  d'une  qualité 
inférieure.  Mais  l'auteur  du  mémoire  réfutait  ces 
deux  objections.  Il  démontrait  que  le  coût  n'était 
plus  élevé  qu'en  aj»parence,  "  attendu  qu'il  passe 
aur  le  compte  de  la  construction  beaucoup  de  dépen- 
ses qui  n'y  ont  aucun  rapport  "  II  ajoutait  :  "  Tout 
esprit  non  prévenu  sera  forcé  de  convenir  qu'on  fera 
conhtruire  en  Canada  des  vaisseaux  avec  plus  d'éco- 
nomie que  dans  les  ports  de  France,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  confondra  pas  d'autres  dépenses  avec  celles 
de  la  construction  ".  Quant  à  la  qualité  des  bois,  il  en- 
trait dans  de  longues  explications.  '*  Les  bois  du 
Canada  sont  extrêmement  droits,  disait-il  ;  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  trouve  dans  leurs 
racines  des    bois    tords,    propres   à  la    construction. 
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Deuxiëraeraent  :  jnsqa'à  pre-ient,  on  u  exploita  que 
le;*chônière»  le«  plu;^  voisincâ  flea  rivioreâ»  et,  cona<S- 
qnemmeiit  situées  dana  lei  lieux  b:iM,  à  cause  dô  U  fa- 
eilit(î  du  transport  Tmisiûmatn -ut  :  lo^  bois  sont 
eoupejî  un  hiver*;  ou  les  traiue  sur  1 1  neige  ju^quci  au 
bord  dei^  rivirro^  et  <le8  Ues  ;  lorsque  Ia  tV>nte  de-*  nei- 
ges et  des  ^luces  a  rendu  ,1a  navigation  libre,  on  les 
met  en  radeaux  pour  les  deHcetidrvf  k  Quebec,  où  ils 
restent  longtt*mpsi  daria  l*eau  uvant  d'être  tireR  à  terre, 
*jt  où  ils  en  coïi tractent  une  niousé*©  qui  les  «échauffe  ; 
encore  iinbibtJs  d*eau,  ih  sont  exposas  daui  un  chan- 
tier à  toute  Tardear  du  soleil  de*  Véii  ;  Thiver  qui  snc- 
efede  leà  couvre  une  seconde  fois  de  neige,  que  le  prin- 
temps fait  fondre,  et  ainsi  successivement  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  employai  ;  enfin,  ils  restent  deux  ans  sur 
k-s  chantiers,  où  de  nouveau  ils  essujretit  deux  fois 
Textreinité  du  froid  et  du  chaud  qu'on  sent  dans  c0 
climat.  Voilà  les  causes  du  pou  de  durée  de  ces  vais- 
seaux. 

**  8i  on  coupait  les  bois  sur  les  hauteurs  ;  s*ils  étaient 
transportés  à  Québec  dans  des  bar  jjjes  ;  si  on  les  ga- 
rantissait des  injures  du  temps  dans  des  hangars  et 
si  les  vaisseaux  ne  restaient  qu'une  annéi  sur  les  chan- 
tier*, il  est  évident  qu'ils   dureraient  plus    longtemps, 

*'  Dans  la  démolition  de  ceux  qui  ont  été  condamnés 
«ui  France,  on  a  reconnu  que  les  bordages  s*étaient 
bien  conservés,  et  qu*ili  étaient  aussi  bons  que  ceux 
qu'on  tire  de  Suède,  mais  que  les  membres  en  étaient 
pourris.  Est-il  étonnant  que  les  bois  tords,  pris  à  la 
nuM ni  d'arbres  qui  avaient  le  piid  dans  Peau  qu'on 
n*a  pas  eu  Tattention  de  faire  séclitM*  à  couvert,s'échauf- 
tent  quand  ils  se  trouvent  enfermés  entre  deux  borda- 
ges î  *'  et  l'auteur  concluait  :  *'  Je  ne  vois  donc  pas 
que  les  raisons  alléguées  contre  les  vaisseaux  de   Que- 
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bec  soient  suffisantes  pour  en  faire  ceseer  la  construc- 
tion." 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  critiques,  dont  les  hommes 
du  métier  seraient  seuls  compétents  à  établir  l'exacti- 
tude  ou  l'injustice,  il  n'en  reste  pas  mois  incontestable 
que  M.  Uoi  quart  eut  le  mérite  et  la  gloire  de  créer  au 
Canada  une  industrie  destinée  à  faire,  durant  plus 
d'un  siècle,  la  prospérité  d'une  nombreuse  population, 

lONOTl'S 

Le  duc  de  Kent  et  la  comtepse  de  Saint- 
La  un  Ht.  (IX,  X,976.) — The  Creevy  Payrr^  que  vient 
de  publier  sir  Herbert  Maxwell,  M.  P.,  contiennent 
le  récit  d'une  confidence  au  sujet  de  madame  de  Saint- 
Laurent  qui  n'est  pas  étrangère  à  l'histoire  du  Canada. 
C'est  le  duc  de  Kent  lui-même  qui  parle  à  Bruxelles 
en  18 11,  s'il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  d'ailleurs 
incontestable  de  M.  Creevy.  Le  duc  de  Kent  et  mada- 
me de  Saint-Laurent  ont  habité  Halifax  et  Québec  pen- 
dant quelques  années  où  ils  passaient  comme  mari  et 
femme,de  la  main  gauche.  Voici  le  récit  de  M.  Creevy  : 

''  Should  the  Duke  of  Clarence  not  marry,  the 
next  prince  in  succession  is  myself  ;  and  altho'  I  trust 
I  shall  be  at  all  times  ready  to  obey  and  call  my  coun- 
try may  make  upon  me,  God  only  knows  the  sacrifice 
it  ^ ill  be  to  make,  whenever  I  shall  think  it  my  duty 
to  become  a  married  man.  It  is  now  seven-and-twenty 
years  that  Madame  St  Laurent  and  I  lived  together  : 
we  are  of  the  same  age,  and  have  been  in  all 
cUmates,  and  in  all  difficulties  together  ;  and  you  may 
well  imagine,  Mr.  Greevey,  the  pang  it  will  occasion 
me  to  part  with  her.  I  put  it  to  your  own  feeling — 
in  the  event  of  any  reparation  between  you  and  Mrs 
Greevey. . . , 
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**  As  for  Madame  St  Laurent  herself,!  [irotest  I  don't 
know  what  is  to  become  of  her  if  a  marriiige  is  to  bt> 
forced  upon  me  ;  her  feelings  v^re  al really  so  agitated 
upon  the  subject.  You  saw,  no  doubt,  that  infor- 
tuoate  puraj^raj^h  in  the  Morning  Chronide^  which  -p- 
nearud  within  a  «lav  or  two  after  the  princess  Char- 
lotte's death  ;  and  in  which  my  marrying  was  allutled 
to.  Upon  receiving  the  paper  contai nirj g  that  article 
at  the  same  time  with  my  private  letters,  I  «iid  as  \^ 
my  constant  practice,  \  threw  tl»e  newspaper  across 
the  table  to  Madame  Saini-Laurent,  and  began  to  open 
and  read  my  letters.  I  had  not  done  ao  but  a  very 
g^hort  time,  when  my  attention  was  called  to  an  extra- 
ordinary noise  and  a  wtrang  convulsive  movement  in 
Madame  St.  Laurent*^  throar.  For  a  short  time  I  en- 
tertrined  serious  apprehensions  for  her  safety  ;  and 
when,  upon  her  recovery,  I  etrquircd  into  the  occadon 
of  this  attack,  she  pointed  to  the  ariicleiu  ihe  Morninff 
Chronicle  relating  to  my  rûarriage. 

**  From  that  day  to  this  I  am  compelled  so  be  in 
the  practice  of  daily  dissimulation  with  Madame  St. 
Laurent,  to  keep  this  subject  frtjra  her  thoughts.  I 
am  fortunately  acquainted  with  the  gentlemen  in 
Bruxelles  who  conduct  the  Liberal  and  Oracle  n?wi- 
papers  ;  they  have  promised  me  to  keep  all  articlci?* 
upon  the  subject  of  my  marriage  out  of  their  papers, 
and  I  hope  my  friends  in  England  will  be  equally 
prudent.  My  brother  the  Ihike  ofClarence  \^  the 
elder  brother,  and  Ims  certainty  the  right  to  marry  if 
he  chooses,  and  I  would  not  interfere  with  him  oti 
any  account.  If  lie  wished  to  be  king — to  bo  mar- 
ried and  have  childreti,  poor  man — Gob  help  him  ! 
let  him  do  so.  For  myself — I  am  a  man  of  no  ambi- 
limi,   and   wish  only  to  remain  as  I  am   Eaiter, 


I 
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fou  kijow,falls  very  early  tld*  year — the  22nrl  of  March, 
if  the  duke  <ifU^areiu*e  does  not  take  aJiy  step  be- 
fore that  time,  I  must  find  eomo  pretext  to  reconcile 
Madame  St,  Lauretjt  to  iny  going  to  England  for  a 
ëhort  time  St.  George's  day  is  the  day  now  fixed 
tor  keeping  the  birthday»  and  my  |»ayinaj  my  respects 
to  ibo  Regent  on  that  day  will  be  a  sumcieut  excuse 
for  my  appearance  in  Englnnd.  When  once  there, 
it  will  be  easy  for  me  to  consult  vvith  my  friends  as  to 
the  proper  8teps  to  he  taken.  Should  the  Duke  of 
C'Iareîice  do  nothing  before  that  time  as  to  marrying, 
it  will  become  my  duty,  no  doubt,  to  take  some  mea- 
sures upon  the  subject  myself. 

**  You  have  heard  the  names  of  the  Princess  of 
Baden  and  the  Princess  of  Saxe-Cobourg  mentioned 
The  hitter  eotuiection  woulil  perhaps  be  tlie  better  of 
the  two,  from  the  circumstance  of  Prince  Leopold 
being  ao  popular  with  tlie  nation  ;  but  before  anything 
is  proceeded  with  in  thii  matter,  I  shall  hope  an  i  ex- 
pect to  8e#*  justice  done  by  the  Nation  and  the  Ministers 
to  Madame  ::>t,  liaurent.  Slie  U  of  very  good  tamily 
and  hafl  never  been  an  actress,  and  I  am  the  tirst  and 
ouly  person  who  ever  lived  w^ith  her.  Her  diëinte- 
restednoss,  too,  has  been  equal  to  her  fidelity.  When 
hbe  first  came  to  me  it  w^as  upon  jCP)0  a  year.  That 
sum  waa  afterwards  rai.ned  to  £400,  and  finally  to 
XI, 000  ;  btit  when  my  debts  made  it  necessary  for  me 
to  sacrifice  a  great  part  ttf  my  income,  Madame  St 
Laurent  insisted  upon  again  rotourning  to  her  incomo 
of  £400  a  year.  If  Madame  St.  Laurent  is  to  return 
tu  liv^i^amoiigàt  her  friends,  it  must  be  in  such  a  state 
of  ^  lence  aa  to  command  their  respect.     I  shall 

not       ^    !«■  very  much,  but  a  certain  number  at  ser- 
raotd  and  a  carnage  are  easeutiaU.     Whatever   the 
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Ministers  agree  to  give  for  sndi  purpose  miist  be  put 
out  of  all  doubts  as  to  its  contînuHnce.  I  Bhall  name 
Mr.  Brougliîim,  ynur^elf  Mr.  Crei  vy  iu\ù  U\o  other 
people  on  behalf  of  Madame  St  Laurent  for  this  ob- 
ject " 

Yon  Bulletin  fits  JRoherches  Uistor  qu(s^  vol  neu- 
vième p.,  347  ;  Mor^çun,  Women  of  Catunln^  0  ler,p.  88  ; 
LeMoine,  Maple  Leaves^  ed.  1805,  p.  64  ;  LeMoine, 
Jisquisses^  p,  293. 

I),  a 

L*jniprinieri«!    tUxiin    l;i    NonT<^lle-  Fraiie«*. 

(X,  V,  1009.)— Kou8  liîon&daDfc  \ç  Jmiriui!  ths  ,Usiiîffs\ 
à  la  date  du  24  septembre  166ô  : 

'*  Nous  eonchioiis  aussi  d'écrire  \^ohv  avoir  lui  une 
iraprîmerie  pour  les  langues  " 

II  devait  fe'écoiiler  de  longues  annee&  av^jut  que  ce 
projet  ne  fut  mis  à  exécution. 

Le  21  août  1749,  le  naturaliste  ëuedoie  Kalm  écri- 
vait : 

*^*  Il  u*y  a  pas  d^iiuprimerie  maintenant  en  Canada, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  autrefois.  " 

Kalm  d'ordinaire  bien  renseigué  se  trompait  cette 
fois,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  lettre  suivante 
(4  mai  174î^)  du  miniblrede  laniarine  au  marquis  de 
la  Jonquieie  ;  '*  Mon>ieur  de  la  (  alîetonniere  a  pro* 
pos^é  dVtablir  une  imprinieiie  dans  lacolunie  :  laquelle 
il  a  représentée  devoir  y  être  d'une  grande  utilité  pour 
la  publication  des  ordonnancog  et  des  réglementa  de 

police. le  Roi  ne  Jugeant  pat*  à  propos  <le  faire  la 

dépente  d'un  pareil  établis^(meTit,  il  tant  attendre  que 
quelque imprimeU!  se  pré.^^ente  pour  y  pourvoir  et  dans 
ce  eas  j'e:xainiiierai  à  quelké  eondilioJis  il  pourra  c^'T'- 
venir  de  loi  donner  un  privilege-  *' 
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M.  Philéas  GAgrion  a  en  sa  possessioa  deux  mande- 
ments im/friniés  atlressos  par  Mgr  Pontbriand,  évoque 
de  <iuébec,  au  olergé  et  aux  lidëles  de  son  diocèse. 
L'un  fut  donné  vers  le  mois  d'avril  1759,  l'autre  le 
28  octobre  de  la  m5nie  année.  M.  Gagnon  a  publié  un 
tdc  sirailé  de  ce  deruier  à  la  page  882  de  son  Essai  de 
hibliographie  canadienne. 

La  nature  des  sujets  traités  dans  ces  deux  mande- 
mants  prouve  surabondamment  qu'ils  ont  été  imprimés 
dans  le  pays.  Ainsi  dans  le  premier  il  est  question  des 
'*  préparatifs  immenses  de  l'ennemi,  du  fleuve  qui  est 
à  peine  entièrement  navigable,  des  semailles  qui  pres- 
sent " ,  etc.  Dans  le  second  daté  du  28  octobre,  Mgr 
de  Pontbriand  ordonne  des  services  solenudls  dans  les 
villes  de  Montréal  et  de  Québec  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Montcalm.  Or,  Moncalm  était  mort  le  14  septembre 
précédent. 

Il  faut  donc  en  conclure  qu'il  y  avait  uud  imprime- 
rie au  Canada  dans  les  dernières  années  du  régime 
français. 

En  quelle  année  avait-elle  été  introduite  ici  ?  Il  est 
assez  diflîcile  de  le  dire. 

V^oir  sur  ce  sujet  1'  Union  libérale  du  20  juillet  et  du 
28  décembre  1888,et  V Essai  de  bibliographie  canadienne 
de  M.  Philéas  Qagnon,  pagei  381  et  seq. 

R  G.  R. 

Les  chaires  a  prêcher.  (III,  I,  272.) — En  France 
jusqu'à  la  Rivolution,!!  n'y  avait  dans  les  églises,  sauf 
de  rares  exceptions,  que  les  chaires  mobiles  que  Ton 
transp3rtaît,  après  cliaiue  S3rin:)n  dans  la  sacristie. 

K. 
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1014 — Le  sieur  dr  BoisbrinruI,  qui  fut  gouvernenr 

tU>  la  Louisiane  en  romplacenient  de  Bienville,  étnît-il 
(Vorigine  canadienne?  Etait^il  allie  à  ISidrac  Dugiu% 
sîer.r  JeBMisliriiuid,  capitaine  au  régiment  de  Carîgnan, 
i|iti  prît  part  aux  canip4*gnes  de  1G84  et  1687conriele» 
Iroquois  ?     •  B.  A. 

1015— Qae  devint  M.  de  Tracy  nprè»  son  départ 
de  la  Kouvelk-France  en  1G67  ?  A.  O. 

1016— Bigot  écrivant  à  Lém,  le  20  cet,  1759,  ôe 
p'uiut  du  peu  de  volonté  de  certaiti^  lialûtanls  pour 
livrer  et  battre  leur  blé  et  eu  uccuae  le  *'  P,  Hér^,  récol- 
Irl  qui  porta  (es  lettrée  de  la  prise  de  l*  officier  Anglais  à  la 
Présentation, ..../' 

De  qui  étaient  ces  leltrea  î  Quel  était  uet  officier 
et  où  fut-il  prirt  ?  CARiLLONîrmjR 

1017— Carlu-CaHu  [uirlantdn  voraste  de  Bongriin- 
ville  autour  dn  monde  en  1705,  dit  :  '*  V Etoile  était 
commandé  par  le  tieur  Oîraudais,  qui  arait  à  eon  bord 
le  sii  ur  de  8t'8inr*on,  capitaine  dinfanterie,  fort  versé 
dans  la  langue  et  les  u images  des  SauTages.  Il  était 
né  au  Canada.'*  Qui  était-il  ce  Saint-Simon?     Riop. 

101 H — Dans  le  récent  ouvrage  de  XL  Lamothe, 
Jiistaire  de  la  corporation  de  la  cité  de  MuntréaU  J.-B,- 
Ni«ola&-I{och  de  Kamexay  eat  de  nouveau  donné  com- 
me gouverneur  de  Montréal  de  1739  i  1749.  Too- 
lez-Tous,  une  t ois  pour  tout,  faire  le  jour  sur  ce  poiut 
d'biïtoire  ?  De  Ramezay,  fils,  a-t»il  été  gouverneur 
de  Montréal  ?  Mont. 
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UN   TROCÈS  CRIMINKL  AU    DIX-SEPTIÈME 
SIÈCLE 

Oncoiniait  rexpétlition  du  gouverneur  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois  en  1696. 

Il  avait  frtit  d'immenses  préparatifs  pour  aller  écra- 
ser dans  leurs  cantons  ces  barbares  dont  les  attaques 
devenaient  de  plus  en  plus  meurtrières  à  mesure  que 
le  pays  se  développait. 

lîes  troupes  réguliëres,  toutes  les  milices,  les  Abéna- 
tjuis,  delà  Chaudière,  et  les  Hurons^de  Lorette,  c'est-à- 
dire  près  de  «leux  mille  cinq  cents  hommes,  devaient 
îîc  réunir  à  Tîle  Perrot  au  commencement  de  juillet, 
et  sragner  ensuite  le  pîiys  des  Iroquois. 

Une  fille  de  seiee  ans,  Anne  Edmond  ou  Emond, 
•de  Saint-Frantçois  de  l'île  d'Orléans,  dont  l'amant 
avait  été  appelé  sous  les  armes,  s'avisa  d'un  curieux 
stratagème  pour  faire  manquer  l'expédition  de  M.  de 
Frontenac. 

Après  s'être  travestie  en  homme  avec  les  vêtements 
de  son  frère,  elle  se  rend  à  pied  jusqu'au  bowt  d'en 
haut  de  l'île  d'Orléans. 

Là,  un  naïf  canotier  consent  à  la  conduire  à  Québec. 

Pendant  le  trajet,  elle  raconte  au  bonhomme  qu'elle 
vient  de  s'échapper  des  prisons  de  Boston,  où  elle  a  été 
flétcnue  trois  ans,  que  M.  de  Saint-Castin,  qui  avait 
d'importantes  dépêches  à  transmettre  à  M.  de  Fron- 
tenac, a  mis  à  sa  disposition  un  canot  et  un  Sauvage  ; 
que  ce  canot  lui  a  été  enlevé,  la  nuit  dernière,  pendant 
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Puis  t'llf  ajutitf  i\uc  a  iL-ttrviiif,  <[Ui  s  e.st  rL-iuiu  ilt;- 
vniit  lioBton  avec  ses  deux  hatinients,  a  6tù  prW  et 
lir Al<*s  ciiie  Kvs  erueU  lic»»taraits  Totit  tVtrcf*e  à  aider  h 
giftto  htirribli?  fXciutiun,  Elle  nffirnio  surtout,  h  |>ln- 
iumm  reprit^i'is.  qu\>n|n*8gant  A  la  RivU^re-dinî^mp,  elle 
a  ru  quatre  tW^irateg  ;i      '  i  ji  la  haut^Mir    de 

Tft(l«>U8ï*ae  et  «ju'utu*  :  r^s    vai.'^enivx    de 

Ifrterié  doivent  jmrtir    iiientcVt   de  Bct^ton    pour   iviii 
«Vru purer  de  Qiiel>et% 

î;  îdi^e  était  n^oz  ingéniense.     Eîî   faisant   ernîre   h 
une  attiu|ne  |m»ehft5ue  emitrt*  Uin»bee,  il  Mmt    évident 
ime  le  carntt»  «le  Fmnteimc    rt*nnneentit  k  son    expédi- 
tion, et  quo  ruinant  de  Anne  &lmoml  r^temit  iiunK 
dVlle, 

Une  (oU  débarquée  h  Québec,  elle  meonte  U«  nu*- 
tues  sornetleî*  ;  le  eiitiotier*  de  §on  evVé.  le$  n'panil  dan» 
toute  la  basse* ville.  Bret,  la  i^iipitnle  tut  bien! At  dans 
W  plus  ersind  émoi. 

An  chiîtenn  Saint*Luwis,   où  Anne  Kdnn^nd  se    li 
ixiudnirtv  «on  uceontn^ment  et  a^a  dires  si   peu  vr^ii 
'  ^  tiïvnt  InentAt  u  r>)re, 

,  elle  suliit  son  |  uirtierd 

Lotbmière,  lieutenant-::         ^    tie  ïti  j>r»iv6te,  et  fut  coti 
damnée,  le  16  juin  ItîlH^  u  iire  conduite  dans  tous  K 
eurn^ours  de  la  ville,  et  là,  le«  éponïes  nue»,  Jtre  b*: 
tue  et  fustigée  de  vergi?*  pur  rexécuiecir  de   la   liante 
ju  3*1  ice. 

L»  sentence  tut  exécutée  le  «urlewlemniii 

CV*t  tin/urmutiiyn  «U*  *?e  din^ulier  procès  que  noo» 
mettiuw*  Aujounriini  au  jour.  (  1  )  P,  G,  R» 

(I)  La  IVMlierie,   iiitfo4rf  *ff  i*Àmén^n0  $e^ientrimial 
lime  lU,  r»  -*''*^''  Hukm  Lallue./      ^ 
IHVK  p«  ItUi,  tout  alUk>i^m  ù^  ta  fùgiiv 
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PROCÈS  DE  ANNE  EDMOND 
Information 

Nou8,  Jean  Boeluirt,  écnyer,  conseiller,  seigneur  d<» 
Ohanij)igny,  Vernenïl  et  Noroi  et  autres  lieux, 
<^tant  m  la  cbambre  où  étaient  aussi  Mire  Nicolas  Du- 
pont, Jran-IIaptiste  <le  Peiras  et  Claude  de  Bermen  de 
la  Martinière.  conseillers  au  Conseil  Souverain,  René 
Louis  Chailier. 

Interrogée  de  ses  non),  qualité,  pays  natal  et  de- 
meure. 

Répond  Anne  Edmond,  lille  de  René  Edmond,  ha- 
bitant de  rîle  Saint-Laurent,  et  Maiie  LaFaille,  sa 
mère,  âgée  dé  sei/.e  ans,  native  de  la  dite  île,  demeurant 
chez  ses  <lits  père  et  mère. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  eu  de  venir  dire  à 
monsieur  le  gouverneur  général  que  les  Anglais  au 
nombre  de  onze  mille  hommes,dans  quarante  vaisseaux, 
devaier.t  venir  attaquer  cette  ville. 

Répond  que  c'est  parce  qu'on  lui  a  fait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  faittline. 

Répond  que  ça  été  Joseph  Gaulin  qui  lui  a  dit  le  pre- 
mier et  qu'ils  étaient  quatre. 

Interrogée  qui  étaient  les  trois  antres. 

Répond  Robert  Gaulin,  Jean  Laviolette  et  René 
Edmond,  frère  de  la  dite  demoiselle  qui  répond. 

Interrogée  pourquoi  elle  n'a  prs  soutenu  au  dit 
René  son  frère  dans  la  confrontation  qui  a  été  faite 
d'eux,  elle  ne  lui  a  pas  soutenu  qu'il  en  eut  connais- 
sance. 

Répond  parcf  qu'elle  était  honteuse  de  l'état  où  elle 
est,  et  que  son  dit  frère  lui  dit  que  si  elle  venait  a  être 
découverte  il  ne  savait  pas  ce  ([ui  arriverait  et  qu'il  ne 
lui  conseillait  pas. 


IiiteiTOîçée  ce  que  les  trois  tintrv?^  lui  dirent, 

RtfpoîiJ  que  Robert  GauHn  nVctaît  [m6,inaisqn\*lk- 
le  vit  le  dimanche  suivant,  jour  de  la  Pentecôte,  lequel 
lui  derriaïula  &}  elle  n'uelieverait  pus  ee  tprelle  avnir 
dit  à  son  frère  Joseph  et  que  eehi  Ini  î^orviruit  k  \m 
com  nie  aux  autres  ;  qu'il  y  avait  deux  mtvis  que  lui 
Joseph  lui  en  avait  parU\  «t  Ta  tonjuurs  pourr^uivie 
et  lui  avait  dît  tout  ce  qu'il  fallnir  qu'elle  lit.  Le  tlit 
Jean  Laviolette  lui  ayant  seulement  dit  quo  cola  lui 
servirait  eomuie  aux  autreti. 

Interrogée  ni  elle  ue  savait  pag  qirelle  8*exposftit 
beaucoup  de  venir  ainsi  troubk*r  tiKit  un  payî*. 

Rupotid  que  son  frère  lui  a  toujour**  bien  dit,  m^h 
que  Joseph  Gauliïi  la  poursuivait  toujours,  lui  ilîi^ant 
qu'il  ne  lui  arriv*^raiî  rieo  n*ayant  pas,  elle  rjui  répond, 
assez,  de  eunnaîï^âaiiee  pour  concevoir  \^  mal  qu*elle 
tairait* 

Interrogée  à  sou  pire  et  sa  raère  ont  eu  ct>nnai&&ance 
de  eon  det<t>eîn  et  «pi'elle  eoit  venue  déguisée  cOTume 
elle  a  fait  pour  débiter  les  dites  nouvelles 

Répond  que  non  et  que  lorsquMlô  ebaîjgria  d*ha- 
bit«  et  partit  de  chez  elle  sou  |Hjre  et  sa  u^*re  étaient 
dans  le  désert  à  travailler  et  ne  iji  virent  point. 

Interrogée  qui  lui  a  ccmseillé  de  se  déguiâer  aiîisi* 

Répond  Joseph  GauHn. 

Interrogée  ni  elle  ne  nait  pas  qu'il  n*est  pa;^  ilan*  lu. 
Vien»eanee  pour  une  tille  de  ii'habilleren  homniL% 

Répond  qu'elle  le  sait  bien  mais  que  Jom-»pli  Gaulin 
lui  a  fait  fViire. 

Interrogée  »i  son  frère  René  lui  avait  bien  laissé  la 
clef  de  son  coffre  i>our  qu'elle  prit  ses  hnbîts. 

Répond  (jull  lui  avait  breii  laissé  lu  clef  de  sou 
f'ofire  mais  que  ce  n'était  jKis  pour  qu'elle  prit  de;* 
habillements,  et  qu'au  contraire  il  lui   disait  toujour» 
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^n'elle  §eraît  découverte,  ce  qui  fut  cause  qu'elle  lui 
pmmit  qu'elle  ne  viendrait  pas. 

Interrogée  pourquoi  ayant  promis  k  son  frère  qu'elle 
ne  viendrait  pas  elle  n'a  pas  laisSv-^  de  venir. 

Répond  que  c'est  à  cau^^e  qu'une  de  se^  soeurs 
nommée  Suzanne  lui  a  donné  un  déplaisir. 

Interrogée  quel  est  ce  déplaisir. 

R*-pond  en  pleurant  qu'il  est  fâcheux  de  le  dire  de- 
vant tout  le  monde. 

Sommé  de  déclarer  quelle  est  ce  déplaisir. 

A  quoi  elle  n'ri  voulu  rien  rép<^ndre,  continuant  de 
pleurer,  et  sur  l'heure  a  dit  qu'elle  le  dirait  à  M.  l'in- 
tendant, et  l'ayant  fait  approcher  elle  nous  Ta  déclaré 
l»as. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  la 
dite  qui  répond,  des  interrogatoires  et  réponses  susdits, 
elle  a  dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité,  y  a  per- 
>\Mé  et  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquise,  et  a 
été  renvoyée  en  prison. 

Bochart  Champigny 

Jean  Bochart,  chevalier,  seigneur  de  Champigny, 
Noroi  et  Verneuïl,  conseiller  du  Uoi  en  ses  Conseils, 
intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Canada. 

Etant  nécessaire  d'informer  crontre  celle  qui  a  ap- 
jiorté  les  fausses  nouvelles  (pii  courent  en  cette  ville 
delà  venue  des  Anglais  et  autres  circonstances  qui 
sont  contre  les  intérêts  du  Roi  et  ceux  de  la  colonie,  et 
ne  pouvant  nous  même  faire  cette  information  à  cause 
du  voyage  que  nous  sommes  obligé  de  faire  incessam- 
ment à  Montréal  pour  le  service  tie  Sa  Majesté,  nous 
avons  commis  et  commettons  le  sieur  de  Lotbinière, 
lieutenant-général  de  la  prévôté  de  Québec  et  notre 
snhdélégué,  pour  en  notre  absence  informer  du  fait  en 
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question,  dtîcréfercontrLi  la  «lite  tillo  ot  autres  qii*il  m»- 
partietulra,  fnire  subir  iiiterroi^utoire  et  g«îit5rnU'rii#ïit 
iaîre  touting  les  poursuites  l^éceâ^>llires  A  cet  effiit  jusqu'au 
jugentent  définitif  ;  Matirlons  à  toutes  personnes  d'avoir 
ugard  et  de  déférer  ù  notre  présente  commisôionii  peine 
de  désobéissance. 

Fait  k  (Québec  le  quutorxîônie  Juir»  1096 
Bocliart  C  h  a  m  [li  iî  r  i  y 

*  Tar  Monseigneur 

AndfH 


L'an  mil  «ix  cent  quatre  vintft  ^ri/e  K*  ^pnitorzipme 
j»«iir  de  juÎD, 

Nous  avons  fait  tirer  <k's  priions  Anne  Edmond,  y 
détenue  laquelle  après  serment  par  elle  prêtée  de  dire 
vérité. 

Interrogée  de  ses  nom,  age^  qualité,  pays  natal  -t 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond,  Sgée  ile  seize 
ans,  tille,  tille  de  Retjé  Edmontl  et  de  Marie  LaFaiile, 
làabitant  de  l'île  Suint- Lan  rent,  paroissede  Sainf-Fran- 
<;oi8^  demeurant  chez  ses  dits  père  et  mfcre,  qu'elle  n\i 
point  de  profebsîon  particnlifere,  native  do  la  dite  île  et 
morne  paroisise. 

Interrogée  comment  elle  dit  être  fille  vu  qti*e!le  port 
l'habillement  tVun  homme,  étant  vêtu  d'un  habillement 
d'homme,  capot,  culotte,  ba.n,  saulinr:^,  rhapeau  et  che* 
mised'liomine. 

Répond  parce  qu'on  lui  a  fait  faire  ce  qu'elle  a  dit 
îqjres  avoir  beaucoup  rêvé. 

Interrogée  qui  lui  a  dit  de  s' bal  filler  ainsi. 

Répond  que  ce  sont  les  nommés  Robert  et  Joseph 
Gaulin,  René  Edmond  trere  d'elle  qui  répond  et  Jean 
La  violette,  tous  habitants  de  la  dite  île. 
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Interrogée  depuis  quand  elle  s'est  ainsi  résolue  do 
sMiabiller  en  homme. 

Répond  qu'il  y  a  deux  mois  ([iie  les  dits  su-^nomniés 
lui  avaient  mis  cela  dans  la  tête. 

Interrogée  qui  est  celui  qui  lui  en  parla  le  premier. 

Répond  que  c'est  Joseph  Gaulin. 

Interrogée  ce  qu'il  lui  dit. 

Répond  que  le  dit  Joseph  Gaulin  lui  dit  qu'il  fallait 
qu'elle  s'habillât  en  homu'ie  et  vint  en  cette  ville  le 
même  jour  que  les  habit:;nts  partiraient  de  l'île,  et 
qu'elle  vint  dire  à  monseigneur  le  gouverneur  général 
qu'elle  était  un  garçon  qui  se  sauvait  des  Anglais  et 
qu'elle  lui  venait  donner  avis  que  les  dits  Anglais  ve- 
naient peur  attaquer  ce  pays  et  qu'avant  de  partir  de 
Boston  elle  avait  vu  trente  deux  navires  qui  se  dispo- 
saient à  partir,  et  qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  rivière 
h  Tadoussac.  Le  dit  Joseph  Gaulin  lui  disant  de  bien 
assurer  cela  et  dire  qu'elle  avait  vu  les  quatre  navires 
en  passant  à  Tadoussac,  que  cette  nouvelle  empêche- 
rait qu'ils  n'allassent  en  guerre,  que  étant  ainsi  dégui- 
sée elle  ne  serait  point  reconnue  et  que  quand  elle  le 
serait  qu'il  ne  lui  arriverait  rien  en  lui  disant:  "Qu'est- 
ce  que  l'on  pourrait  faire  à  une  tille  ?  " 

Interrogée  en  quel  endroit  le  dit  Joseph  Gaulin  lui 
•a  parlé  la  première  fois. 

Répond  chez  elle,  dans  la  maison  de  son  père. 

Interrogée  s'ils  étaient  seuls. 

Répond  que  oui,  qu'il  y  avait  bien  un  de  ses  petits 
frères  mais  qu'ils  ne  se  cachaient  pas  de  lui  parcequ'il 
n'a  que  neuf  ans. 

Interrogée  à  qui  elle  e,  commencé  à  parler  de  ce 
«lessein  là. 

Répond  à  son  frère  René. 

Interrogée  ce  que  le  dit  René  lui  répondit. 
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Rt5pond  qu'il  Itii  dit  île  preinire  bien  garde  d'être 
découvert*?,  puis  lui  dît  :  "Quand on  le  ferait, qu'est-ce 
t|U*oii  ferait  a  une  fille  ?  '* 

Interrogée  u  qui  elle  en  a  parlé  enauite, 

Répoiul  qu'elle  n'en  a  parlé  à  personne  mai^  que 
R<diert  Gnnlin  lui  flernanda  le  jour  de  la  Pentecôte  si 
elle  était  tonjonrf«  dans  le  des^gein  qu'elle  avait  pris 
avec  fton  frère  Joseph  et  qu*elle  lui  dit  que  oui.  Sur 
quoi  le  dit  Robeit  hii  dit  :  **  Cela  me  servira  à  moi  com- 
me aux  autres,  '' 

Intorn^gée  conr»nient  elle  en  avait  parlé  à  Jean 
Luviolette. 

Répond  ce  fut  le  dimaneliededevant  lu  PeTïteccVteque 
Joseph  Giiulin  tïpjielii  elle  qui  répond.  Retïé  Edmond 
Bou  tVereetle  ditileiiu  Laviolette  et  «'adrej^sant  à  elle  il 
lui  demanda  »i  elle  était  toujours  on  résolution  de  faire 
eè  qu'ils  avaient  dit.  (Qu'elle  répondît  que  oui,  et, 
qu'alors  le  dît  Jean  Lavitilette  dit  que  cela  lui  servi- 
rait comme  «ux  autres,  qu'alors  le  dît  René  Edmond, 
6on  frère  dit  au  dit  Ji>Keph  Gauliu  qu'il  prît  bien  gar- 
de et  qu'elle  qui  ré|iond  n'avait  assez  de  conduite 
pour  exéeuter  un  dessein  comme  celui-là,  et  que  si  il 
lui  en  arrivait  du  mal,  que  lui  Joseph  Gauliu  ne  man- 
gerait janjais  de  pain,et  qu'aujourd'hui  un  père  récol- 
let quVdle  ne  ecinoait  point  et  qui  lui  a  parlé  dans  Ja 
ehutnbre  où  elle  était  eulermée  au  château,  lui  a  dit 
qu'elle  était  bien  heureuse  d'avoir  affaire  à  un  bon 
gouverneur  parée  <|ne  sans  cela  elle  aurait  le  touet. 

Ititcrrngée  si  Robert  Gauliu  n'était  pus  avec  elle  et 
les  <lits  Joseph  Gauliu.  Jean  Laviolette  et  le  dît  Rem- 
Edmond  le  dit  jour  de  dimanche  d'avant  la  rentecAr»- 
et  en  quel  endroit. 

Répond  que  le  dit  Robert  Ganlîn  n'y  était  pas  et 
que  CO  fut  dans  les  frcduches  derrière  réglise  qu'ils  se 
parlèrent. 
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Interrogée  si  «on  père  et  sa  mère  n'o«t  pas  su  le  des" 
«cin  qu'elle  avait. 

Répond  qu'ils  ne  pavent  rieïi  et  qu'à  l'heure  qu'il 
•est  ils  K)ut  en  peine  d'elle  et  <vu'ils  la  cherchenmt. 

interrogée  si  elle  a  quelque  nouvelle  de  cette  peine 
de  ses  i»ëre  et  mère. 

Eépc  nd  que  non  nriais  que  ne  la  trouvant  plus  cela 
kur  donnera  de  la  peine  ne  sachant  ce  qu'elle  «era  de- 
venue priuc'ijaltnjcnt  lorsqu'ils  verront  ses  hardes 
dans  le  coftre  de  son  frère,  et  qu'ils  ne  trouveront  plus 
celles  de  son  dit  frère. 

Interrogée  eomment  il  ct^t  possible  quelle  n'ait  ja- 
mais i>arlé  A  ses  père  et  mère  du  dessein  qu'elle  avait 
concerté  avec  le  dit  Joseph  Gaulin. 

Répond  qu'elle  n'avait  garde  de  leur  dire  parce- 
■que  ils  ne  l'auraient  pas  laissé  faire. 

Interrogée  si  son  dit  fière  René  ne  leur  en  a  pas 
parlé. 

Répond  que  non  et  que  s'il  leur  en  avait  parlé,  la 
inère  d'elle  qui  répond  lui  aurait  bien  dit. 

Et  attendu  l'heure  de  midi  nous  avons  mis  la  con- 
tinuation du  dit  interrogatoire  à  ce  jourd'hui  une  heu- 
re de  relevée  et  avons  lu  dite  Edmond  renvoyé  en 
prison. 

Et  le  dit  jour  deux  heures  de  relevée  en  continuant 
le  présent  interrogatoire  avons  fait  tirer  des  prisons  la 
dite  Anne  Edmond,  laquelle  a  pris  serment. 

Interrogée  en  quelle  lieu  elle  a  privies  habits  d'hom- 
me qu'elle  porte. 

Répond  chez  son  père. 

Interrogée  qui  les  lui  a  donnés. 

Répond  que  personne  ne  lui  a  donnés  et  que  son 
frère  René  partant  de  chez  son  dit  père  donca  à  elle 
qui  répond  la  clet  de  son  coftre.     Que  les  dits  habits 


|»n^ 


daîî 


!i  àï  ' 


août  ceux 
euffre, 

Interri)iîét.M»uelle  a  iniâ  se*  bahit^  ;i  elle. 

Rcpoiid  quV^lle  lc»«  a  quittas. 

Iiirerro>JCee  eu  qnul  lieu  elle  les  a  ijuittt'^. 

Hcpoinl  <laiis  le  môme  coffre  de  âoii  dit  frère,  où  elle 
i  ]iri«  eeux  c^irelle  porte. 

Interrogée  |K>uri|Uoi  son  frère  lui  a  doniKÎ  I»  c\e\  de 
son  coffre  et  ne  \i\  <lontiak,  pae  pUitc»*  h  son  perc  ou  îx 
m\  mère» 

Répontl  iju'îl  ne  irteii  souciait  pa^. 

Interrogée  6*1  8on  frère  ne  lui  donna  pus  ki  dite  clef 
pour  qu'elle  prît  ses  liabits  afiîi  de  t^c  déguiser  dnuH    ! 
dc^i*ein  qu'ils  avaient  forme  ensemble. 

Répond  que  son  dit  frère  ne  lui  parla  fHiînr  de  celii. 
et  que  nicMn^  elle  Itit  av^ait  dit  qu'elle  ne  Tiendrait 
point  en  cette  ville  pour  donner  la  nonvelledeé  Anglaiii» 
parce  quVTle  avait  peur  d'être  découverte  et  qu*ellu 
aérait  i>erdiie. 

Interrogée  ce  c^ni  Tu  d<>nc  ol»ligé  d^e  venir  dégui^i 
et  travestie  comme  elle  ufliît. 

Répond  que  c'est  nn  déplaisir  qu'une  de  ï*ês  :saMirs 
lui  a  donné  qui  s'appelle  Suzanne. 

Interrogée  quel  est  ce  déplaisir. 

Répond  qu'elle  tie  le  dira  point. 

Interrogée  quelle  raisati  elle  a  dé  n^  jKnnt  déclarer 
le  .>^ujet  qu'elle  dit  liVfiir  eu  de  fjdre  une  cImhc  si  ex- 
traordinaire. 

Képuïid  que  e  ec^l  pa>   nue  i:lit»>e  n  dire. 

Interrogée  si  sa  soeur  l*a  trouvée  coucluîe  avec  quel- 
que  houiine. 

Répond  qu'elle  ne  le  dlrapcunt. 

Interrogée  ai  elle  ne  sait  pas  qu'elle  est  obligée  de 
dire  vérité  quand  elle  est  i^iterrogée  i>ar  un  juge  qui  a 
le  pouvoir  de  lui  faire  dire. 
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Eépond  qu'elle  sait  bien  ([u'elle  y  est  obligée  mais 
•Cjue  ce  n\'st  pas  une  chose  à  dire,  sinon  à  son  confes- 
€tur. 

Interrogée  si  elle  ne  voit  j)aj«,  que  dire  qu'elle  a  une 
rai^on  de  ^'être  ainsi  déguisée  et  faire  ce  qu'elle  a  fait 
sans  vouloir  expliquer  cette  raison  cela  donne  lieu  de 
croire  que  ça  été  méchamment  qu'elle  Ta  tait  ensuite 
de  la  résolution  qu'elle  en  avait  prise 

Auquel  interrogatoire  elle  n'a  voulu  répondre  étant 
denieurée  comme  stupide  et  interdite. 

Interrogée  si  lorsqu'elle  parla  à  son  frère  de  ce  qu'elle 
avait  résolue  avec  Joseph  Gaulin  le  dit  son  frère  ne  lui 
dit  pas  que  lorsqu'elle  voudrait  venir  en  cette  ville 
pour  débiter  les  méchantes  nouvelles  qu'ils  avaient  in- 
ventées elle  trouverait  Dorval  tout  prêta  la  passer. 

Répond  que  son  frère  ne  lui  nomma  personne,  mais 
lui  dit  seulement  qu'elle  n'avait  qu'à  marcher  le  long 
<1^  la  côte  jusqu'à  ce  qu'elle  trouva  un  homme  qui  la 
jmssa  et  qu'elle  n'a  trouvé  que  le  dit  Dorval  qui  Tait 
voulu  passer  l'ayant  demandé  à  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  toutes  l'avaient  refusée. 

Interrogée  si  ceux  qui  refusèrent  de  la  passer  la  coii- 
naissaient. 

Répond  que  non  et  que  personne  de  l'île  ne  la  re- 
c*onnut  quoiqu'elle  ait  mangé  en  deux  endroits,  que 
même  personne  ne  l'aurait  reconnue  sans  un  nommé 
I^croix  qui  fut  assez  eftVonté  pour  mettre  la  main  dans 
sa  chemise. 

Interrogée  si  le  dit  Dorval  ne  la  reconnut  pas  lors- 
^|u'il  lui  parla  pour  la  passer. 

Répond  que  non. 

Interrogée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Dorval. 

Répond  qu'elle  lui  dit  qu'elle  le  priait  de  la  passer  h 
lu  côte  de  Beaupré  croyant  ensuite  de  venir   par  terre 


—  204  — 


et  que  le  dit  Dorval  lui  dit  que  ne  siTcliant  pas  le  clio- 
mîn  de  la  ceVe  de  Beaupré  elle  n'avait  qii'i  t*e  metrtv 
dans  son  catiot,  et  qu*il  la  mènerait  à  Québec  où  il  vo- 
uait chercher  des  terrhios, 

Interrosrée  pourquoi  le  dit  Dorval  Un  otTrait  di*  lit 
mener  à  Quebec  puisqu'elle  Itïi  dtMnandaît  d'aller  h  \m 
eôte  de  Beaupré. 

R«.-pond  qu'elle  dit  au  dit  Porval  que  qnand  elle 
gérait  à  Beaupré  qu'elle  vientlrait  par  lerre  à  Qoéhee 
ee  qui  fit  que  le  dit  Dorval  8'ottrit  de  la  mener  h  Que- 
hiîe  comme  elle  a  liit. 

Interrogée  eî  elle  ne  paria  point  au  dit  Dorvrd  de  ce 
qu'elle  venait  faire  h  Québec  avant  de  partir  de  Tile, 

Répond  que  non. 

Interrogée  si  ce  n'est  pas  le  dît  Doi^'al  qui  Tameuiv 
au  ebiîteaii. 

Répond  qu'il  l'amena  jusqu'à  la  porte  du  ditebiîteau 
et  qu'il  la  laissa,  bu  montrant  les  garde»  (b*  mons^ei- 
gneuT  le  gouverneor  g-énérab  «t  bïi  disant  qu'elle  un- 
Tait  qu'à  s^adresser  ;\  eux. 

Surquoi  nous  avoua  remontré  qu'il  fallait  bien  qu'elle 
eut  dit  au  dît  Dorval  ce  qu'elle  venait  faire  an  cette 
ville  puisqu'il  l'amena  au  chiïteau. 

Réjwuid  que  le  dît  Dorval  ne  la  ctMinaiasa lit  point,  il 
bi  prit  pour  un  homme  qui  venait  de  loin. 

Interrogée  quelle  raîs^on  elle  a  de  dire  qu'elle  n'a 
pas  parlé  )i  Dorval  de  ce  quVlIe  veuîiit  faire  k  Québec 
puit^que  au!^8itr>t  qu'elle  fut  à  terre  le  bnîit  se  répandît 
partout  que  les  Anglais  devaient  v^enir  nous   attar^uer. 

Répond  que  e\>st  parée  qu*on  ne  la  cimnaîasaît  pas^ 
et  qu'on  la  prit  pour  on  Anglais, 

Interrogée  qui  sont  ceux  avec  lesqueU  elle  avait 
formé  le  dessein  de  venir  débiter  cette  tîmsaeiïou veil e. 

Répond  qu'elle  les  a  norauiéâ. 
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Interrogée  si  il  n'y  a  pas  eu  d'autres  personnes  qui 
aient  eu  part  à  ce  dessein. 

Répond  qu'elle  n'a  point  connaissance  que  d'autres 
le  sussent,  n'en  ayant  jamais  parlé  à  d'autres. 

Interrogée  comment  elle  a  débité  cette  nouvelle  et 
ce  qu'elle  a  dit. 

Répond  qu'elle  ne  s'en  souvient  pas  et  qu'une  per- 
sonne de  son  âge  n'a  pas  trop  bonne  mémoire. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  qu'elle  s'était  sauvée  de 
Boston  où  elle  avait  vu  trente-quatre  navires  qui  de- 
vaient partir  pour  venir  attaquer  cette  ville,  qu'elle 
avait  même  vu  embarquer  de  la  poudre  dans  les  dits 
navires  pendant  quatre  jours,  ce  qui  l'avait  engagée 
de  venir   s'étant   échappée    afin   d'en    donner    avis. 

Qu'elle  avait  aussi  vu  brûler  le  sieur  d'Iberville  qui 
avait  été  pris  devant  Boston,  qu'elle-même  avait  été 
obligée  d'aider  à  le  brûler  y  étant  contrainte  par  les 
Anglais,  et  que  venant  de  la  Riyière-du-Loup  elle 
avait  vu  quatre  navires  anglais  devant  Tadoussac  les- 
quels navires  portaient  pavillon  blanc,  quoiqu'anglais, 
et  qu'il  devait  y  avoir  sur  la  flotte  anglaise  onze  mille 
bommes  dont  il  y  avait  trois  cents  Français  prjs  avec 
le  sieur  d'Iberville  lesquels  devaient  brûler  et  ravager 
toutes  les  côtes  de  ce  pays,  étant  plus  méchants  que 
les  Anglais  même  avec  lesquels  ils  avaient  pris  parti. 

Répond  qu'elle  a  ait  toutes  ces  choses,  mais  que 
nous  pouvons  bien  croire  qu'elle  n'a  pas  pris  cela  sous 
son  bonnet,  et  qu'on  lui  a  fait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  donc  fait  dire. 

Répond  qu'elle  nous  a  déjà  dit  que  c'est  Joseph 
Gaulin. 

Interrogée  comment  elle  a  si  facilement  entrepris 
de  dire  des  choses  de  cette  conséquence  sur  le  simple 
dire  du  dit  Gaulin. 
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Rdpoîid  parcequ'elhe  croyait  en  faisant  cela  i*in[vr- 
cher  que  monseigneur  le  gouverneur  général  jrurtir 
pour  aller  tain*  hi  jruerre  aux  Iroquois,  Icfs  dits  Gaulin 
et  René  Ednnuid  lui  ilit-anr  tous  It^s  jours  qu'elle  ne 
le»  reverrait  jamais  et  qu'on  les  menait  a  la  lnnu'lierS 
que  les  ditn  Rol)ert  Gaulin  et  Jean  Laviolette  lui  di 
«aient  la  n»ênie  t^hose,  nous  priant  de  lui  dire  si  le  dit 
René  Edmond  ??on  frèn?  ne  sera  point  eiintié,  parée  qtî'^ 
ce  n'est  pas  lu  malice  qu'il  a  qui  lui  É'aisait  dire  et  «pi- 
les  autres  en  étaient  cause. 

Interro<i^ée  qtielle  part  elle  prend  à  la  eon-^ervatlftn 
du  dit  Josepli  Gaulin, 

Répond  que  c'ef=it  pi  ut  At  pour  la  eou^ervation  de  >«»h 
tVfere  que  pour  lui,  et  que  si  c'était  quelque  gar/un 
bien  tait  nous  pourrions  dire  qu'elle  eu  serait  aninn- 
reuse  mais  qu'aussi  bien  qu'elle  c*est  un  «^ros  mal  bâti. 

Interrogée  p(»ur(juoi  ulle  ne  veut  pas  avouer  qui 
sont  ceux  qui  véritablement  ont  eu  le  dessein  d'empt*- 
eher  que  Ton  alla  à  lu  jjnerre  et  qui  l'ont  fait  agir. 

Répond  que  voilà  déjà  trois  ou  quatre  fois  qu'elle 
nous  Fa  dit. 

A  elle  remontré  qu'elle  ne  nous  a  piiô  dît  la  vérité 
ayant  dit  que  ça  avait  été  le  dit  Joseph  Gaulin  qui  lui 
avait  parlé  le  premier  il  y  après  de  deux  mois,  que  le 
dît  (.'aulin  son  frère  René  et  Jean  Laviolette  ne  lui  en 
ont  parlé  que  le  dimanche  «le  devant  !a  Pentecôte  der- 
rière l'église  de  Saint-François  et  que  Robert  Gaulin 
ne  lui  a  parlé  (pie  lo  mêinc jour  de  la  Pentecôte,  puiîî 
a  dit  que  tous  lui  avaient  tait  taire  ce  qu'elle  a  taiL 

Ré]>ond  que  c'est  bieii  eux  tous  qui  en  sont  «/anse 
et  qu'ils  lui  en  ont  parb'  cntntne  elle  a  dit,  et  pas  au- 
trement. 

Interrogée  si  elle  ne  suit  pas  que  c'eèt  un  des  plu-* 
grande  crimes  que  Ton  puisse  commettre  que  de  vou- 
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loir  s'opposer  aux  commaudemeiits  des  personnes  qui 
(Hit  l'autorité  du  Roi  en  main  et  enapêcher  Texécution 
des  choses  qu'ils  entreprennent. 

Ré[.K)nd  en  ces  termes  :  "  Croyez- vous,  monsieur, 
que  j'avais  assez  de  conduite  pour  connaître  les  con- 
séquencos.  Ça,  c'était  à  ceux  qui  me  le  faisaient  faire  à 
la  voir.  " 

Interrogée  comment  elle  est  si  disposée  à  suivre  les 
mauvais  conseils. 

Répond  qu'elle  croyait  exempter  son  frère  d'aller 
CMi  guerre. 

A  elle  remontré  que  ce  n'était  pas  pour  exempter 
son  frère  puisqu'elle  prit  cette  résolution  avec  Joseph 
(iaulin  seulement. 

Répond  que  le  dit  Gaulin  lui  dit  qu'en  faisant  cela 
elle  exemptait  tous,  son  frère  comme  les  autres. 

Interrogées!  elle  est  en  bonne  réputation  dans  l'île 
Saint-Laurent. 

Répond  que  oui  et  que  nous  pouvons  nous  en  in- 
former. 

A  elle  remontré  qu'il  n'est  pas  cependant  d'une 
honnête  fille  de  s'habiller  en  homme. 

A  quoi  elle  n'a  rien  répondu  et  a  baissé  la  tête. 

Interrogée  si  d'autres  personnes  que  celles  qu'elle  a 
nommées  n'ont  pas  eu  connaissance  de  ce  qu'elle  avait 
entrepris  de  faire. 

Répond  que  non. 

Interrogée  si  elle  n'avait  pas  promis   au   dit  Joseph 
Gaulin  de  le  suivre  à  la  guerre. 
Répond  :  non,  monsieur. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  elle 
<£ui  répond  de  ses  interrogatoires  et  réponses  ci-dessus, 
elle  a  dît  que  ses  dites    réponses   contiennent    vérité, 
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y  a  persisté  et  ii  «léduré  no  savoir  écrire  ni  signer  de  ce 
hiterpellée  et  a  été  renwïyée  en  prison. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbînifcre 

Rageot 
8oit  commnnîqué  an  procnreur  du  Roi, 

Fait  à  Québeo  ce  (puitor^se  juin  1696. 

R.  U  Chartier  de  Lotbînifere 
Vn  rinterrotjatoire  d-dessiT9,en^emble  celui  tie  René 
lildniond  avec  les  confrontation  y  do  dit  Edmond  à  la 
dite  Anne,  et  de  la  dite  Anne  au  dit  Edmond,  en 
date  de  et*  jour,  je  requiers  pour  le  Roi  que  la  dite 
Anne  soit  écrmiée,  que  le  dit  Dors^al  soit  interrogée  ; 
interrogatoire  duc|nel  nerv^iru  de  déposition  ï4Î  le  eas  y 
l'choît,  au  surphn  qu'il  soit  intorrué  du  fait  dont  il 
é'agit,  pour  de  fait  et  a  moi  etmimûniqué  requéri-ou 
corielure  ce  que  de  raison. 

Fait  à  Québec  les  dits  jour  et  an  que  dessus. 

Dupuj" 


L'an  mil  six  cont  quatre  vingt  sieize  le  quatorTSÎème 
jour  de  juin, 

Kous  avons  fait  tirer  des  prisons  René  Edmond 
y  détenu,  lequel  après  germent. 

Interrogé  de  ses  nom,  fige,  pays  natal,  qualité  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  René  Edmond  âgd  de  vingt 
ans,  qu'il  n'a  jioiiit  de  métier,  dennmrant  à  l'île  Saînt- 
Lanreîit  eliez  René  Edmond  soti  ptre  en  la  seigneurie 
d*Argcntcnay. 

Interrogé  depuis  quand  il  a  été  commandé  pcnir 
monter  en  guerre  aveu  monseigneur  le  gouverneur 
généntl 

Répond  qu'il  ne  se  souvient  pa»  bien  du  teraps. 

Interrogé  quelle  raison  il  a  de  vuuloîr  s^empêcher  de 
faire  ce  voyage. 
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Rcjiond. qu'il -'lie  donianile  pas  mieux  que  de  le 
taire.  » 

Interrogé  s'il  e^t  vrai  qu'il  soit  n  prêt  à  faire  ce 
voj'asje  pourquoi  il  u  obligé  t-a  sœur  de  se  déguiser  ^t  se 
traveetir  eu  homme  jour  venir  donner  les  fausses  nou- 
velles qu'elle  apporta  le  jour  d'hier. 

Bépr*nd  en  c'eMermes  :  *'  Je  vous  demande  pardoiu 
je  ne  lui  en  ai  jamais  parlé.  " 

lut f^rrogé  pourquoi  il  dénie  d'en  avoir  parlé  à  sa 
sœur  Anne  Edmond  puisqu'il  est  vrai  que  Joseph 
Oaulin  et  lut  sont  ceux  qui  lui  ont  dit  de  se  vêtir  en 
homme  aussitôt  qu'ils  seraient  partis  d«  Tîle  et  venir 
dire  en  cette  ville,  étant  ainsi  travestie,  qu'elle  était 
un  garçon  qui  se  sauvait  de  Boston  et  que  les  Anglais 
ï^e  disposaient  à  venir  attaquer  cette  ville. 

Bépond  qu'il  se  peut  faire  que  Joseph  Gaulin  lui  ait 
<lit  mais  que  lui  qui  répond  n'en  a  jamais  parlé  à  sa 
dite  sœur  ni  n'en  a  point  ouï  parlé  au  dit  Gaulin. 

Interrogé  si  sa  dite  sœur  ne  lui  a  pas  dit  ce  qu'elle 
avait  concerté  là  dessus  avec  le  dit  Gaulin  afin  de  les 
emjiecher  de  monter  en  Ktierre. 

Eépond  qu'elle  ne  lui  en  a  jamais  parlé  et  qu'il 
n'aurait  eu-  garde  de  lui  donner  ce  conseil  là,  puisqu'il 
ne  demande  pas  mieux  que  de  faire  le  voyage. 

Interrogé  si  le  dimanche  d'avant  la  Pentecôte  le 
dit  Joseph  Gaulin  n'appela  pas  lui  qui  répond  avec  la 
dite  Anne  sa  sœur  et  Jean  Laviolette  et  si  tous  ensemr 
ble  ils  ne  se  retirèrent  pas  derrière  l'église  de  Saint-Fran- 
çois dans  les  fredoches,  et  «i  étant  là  le  dit  Joseph 
Gaulin  ne  demanda  pas  à  sa  dite  sœur  si  elle  conti- 
nuait dans'  sa   résolution. 

Répond  que  ce  jour  là  il  était  à  la  Sainte-Famille 
pour  la  revue  que  l'on  faisait,  pour  voir  ceux  qui 
avaient  des  fusils  et  qu'il  n'alla  point  à  Saint-François. 

Interrogé  si  lui  qui  répond  ne  dit  pas  au  dit  Joseph 
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(îaoliii  sur  ce  qu'il  didttit  \  ea  dite  sœur  île  prendre 
garden  lui  et  que  si  sa  dite  sj^ur  était  rjcotnme,  lui 
dit  Jaseph  Oauliii  ue  mangerait,  jamîiis  de  pain. 

Répond  qu'il  n'a  jarnats  parlé  de  cela  disant  :  "  Mou- 
nieur,  je  vous  dis  la  vérité  oomnieelle  est  *' 

A  lui  remontré  qu'il  taut  que  lui  ou  sa  sœor  soient 
de  grande  menteurs  puisque  c'est  elle  qui  vient  de 
noua  dire  qu'il  avait  connaissance  de  ce  qu'elle  devait 
venir  donner  nouvelle  que  les  Anglais  devaient  venir 
noua  attaquer^  taisant  seniblant  d'être  un  garçon  qui 
s'échappait  de  Bostot^  et  par  ïk  enipecher  que  l'on  ne 
montât  en  guen*e. 

Répond  qu'il  est  prêt  encore  de  lever  la  main  qu'il 
n^eu  a  jamais  eu  aucune  connaisf^ance,  et  ne  lui  en  a 
jamais  parlé  non  plus  qu'à  Gaulin  ui  à  personne. 

Interrogé  ai  le  dit  JosepVi  Qaulin  voyait  sou*^ent  sa 
dite  sGBUr  nommée  Anne* 

Répond  qu'il  la  voyait  bien  quelques  toia,maia  qu'if 
y  avait  plus  d'un  mois  qu'il  ne  l'avait  vu  lorsqu'il  vint 
leur  dire  adieu,  qui  était  le  vendredi  de  devant  la 
PentecAte. 

Interrogeai  le  dit  Joseph  Gaolln  ne  recherche  pa» 
sa  dite  soeur  en  mariage. 

Répond  que  sa  dite  soeur  lui  a  dit,  mais  que  le  dit 
Gauliu  n*en  a  jamais  parle  à  son  pfere  ni  à  sa  more  ni 
même  à  lui  qui  ré  pond, que  sa  dite  noeur  lui  a  dit  au«si 
que  le  dit  Gaulin  lui  avait  donné  des  gages,  mais 
qu'elle  n'a  Jamais  voulu  les  montrer  à  son  père  ni  à  sa 
mère  ni  à  lui  qui  répond,  ce  qui  lit  que  son  pire  la 
querella,  pourquoi  elle  s'enfuit  le  soir  et  lui  qui  ré- 
pond Talla  chercher  le  lendemain  après  que  son  père 
eut  cherché  jusqu'à  minuit  sans  la  pouvoir  trouver^ 
et  lui  qui  fépond  la  trouva  à  un  quart  de  I^eue  de 
chez  euXj  chez  un  nommé  Martineau. 

Interrogé  ei  sa  soeur  ne  s'est  jamais  déguisée  eu 
homme. 
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R^poiifl  fjiic  linn  iligant  :  *'  Je  ne  sais  pas   qui   Itiî  % 
m  »*  ii»la  cii  tête/' 
Ififi*rrnge  ni  ga  dite  en^âiir  aime  le  dit  Joseph  Gaulin. 
Répond  oui,  elle  Tainie  beaucoup  k  ce   qu'elle  peut 
luonirtr  au  moing. 

Interrogé    site  n'est    pîie  ramitié  qu'elle  a  pour    le 
dit  Josejth  Qaulin  qui  Ta  oblige  de  faire  ce  qu'elle  a  fait. 
Bépoiwl  cela  se  pourrait  bieii,car  je  ne  tus  jamais  plus 
f^arpiiH  que  quund  j'apprîp  tela  liîer. 

Kt  plus  avant  n'a  été  inter  r*>gé,  lecture  faite  au  dit 
qui  réiM>ud,  des  interrogatoires  et  réponses  t  i-dessus,  il 
a  dit  que  ces  dites  réponses  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  inter- 
pellé suivant  l'ordonnance  et  a  été  renvoyé  en  prison, 
R.  h.  Chïirtier  de  Lotbiuiète 

Rageot 
Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 
Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L,  Ch artier  de  Lotbinîère 
(A   suivre) 

GREFFIERS  DE  LA  COUR  DES  PLAIDOYERS 
COMMUNS  DU  DISTRICT  DE  QUÉBEC 

f'^rt"'^    P      t      î    -    .Hfévrierl765 

.L*an-Claude  Fanet      ) 

Nicoliiji.Ga^pard  Boisseau 30  septembre  1766 

Dmvid  Lynd 7  mai  1767 

Wni  Mier»  (durant  Tabgence  de  Lynd)  14  juillet  1768 

David  Lynd •/..,.   15 juillet  1769 

David  Lynd  {  ,  ^  ^^  ^^^^ 

X-      1     ;\  1  Ti  '  >  . . .  • 1er  mai  17 /o 

Niconu-liai^para  Boisseau  J 

I^erre-Louis  Panet  (1) 22  septembre  1783 

F.-J.  Audit 

^1)  Il  occupa  son  jHisto  jusqu'à  rabolitiori  de  cette  cour. 
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RÉPONSES 

•Teoii  Père  et  Pierre  Moreau  dit  la  Taupine. 

(IV,  V,  458.) — ''  Des  les  premiers  temps  de  la  colonie 
de  la  Nouvelle-France,  écrit  Henry  Harrisse,  le»  mis- 
feioniiairei?,  puis  les  gouverneurs  et  lés  intendants,  trou- 
vèrent de  précieux  auxiliaires  dans  des  Français,  pres- 
que tous  venus  de  Normandie,  qui  incapables  de  se 
plier  aux  exigences  de  la  vie  de  colon,  ou  préférant 
mener  une  existence  remplie  d'aventures  et  de  dan- 
«rers,  se  livraient  à  des. courses  souvent  indépendantes 
et  ;\  un  commerce  plus  ou  moins  clandestin  chez  les 
sauvages.  Ils  revenaient  de  leurs  expéditions  loin- 
taiiies  avec  une  connaissance  du  pays  et  de  la  langue 
des  indigènes  ;  et  comme  messagers,  comme  interprètes, 
comme  pionniers,  ils  rendirent  des  services  que  leur 
litre  de  simples  agents,  ou  même  Tépithëte  de  cour^ar^ 
<le8^  bois  pour  plusieurs  a  fait  oublier.  "  (1) 

Dans  cette  catégorie  Brûlé,  Couture,  Nicollet,  Jolliet, 
Ilertcl,  Perrot  sont  bien  connus.  A  l'aide  des  Bêla- 
lions  des  Jésuites  et  des  mémoires  contemporains,  on 
pout  retracer  leurs  Courses  périlleuses.  Qui  connaît 
Pierrre  Moreau  dit  la  Taupine  ?  Quels  sont  ceux  qui 
c»nt  entendu  i)arler  de  Jean  Peré  ? 

Les  courses  de  ces  deux  hardis  aventuriers  se  con- 
fondent tellement  que  la  plupart  de  nos  historiens  ent 
fait  de  Peré  et  de  Moreau  dit  la  Taupine  un  seul  per- 
sonnage. 

Essayons  de  les  remettre  chacun  à  leur  place. 

Le  Journal  des  Jésuites  nous  apprend  que  c'«gt  en 
juin  1660  que  Jean  Peré  arriva  dans  la  Nouvelle- 
France  : 


(l)  Notes  sur  la  Nouvelle- France,^.  174. 
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*'  Le  12  (juin  1660),  un  painedi,  pann  le  prcn>îor 
VAÎgeeau  de  Nonnatidie  ensuite  du  nouveau  traite  fait 
pour  le  commerce  du  pays  par  le  sieur  de  Becaiicour 
et  la  pemaine  suivante  vinrent  M,  le  Gangneur  dans 
une  ehaloiipè,  M.  Denis  le  jeune  avec  le  F-  Fremiti, 
et  le  lendemain  jeudi,' une  autre  ohaloupe,  où  étaient 
Maseé,  Peré  et  autres  fietîte  marehanda,  "  (1) 

En  1667.  Peré  forme  une  sodété  avec  f'orneîll»^ 
Tecle,  Mathurin  Normandin,  Robert  Caclietièvre, 
Dugnst,  I^Valon,  pour  aller  traiter  aux  Ottawa^. 
Lee  trois  premiers  fournissaient  les  marehandises  né- 
ceiiFaire  et  devaient  avoir  la  moitié  ties  profits.  Cette 
société  amena  un  procès  de%^ant  le  Conseil  St»uveratn. 

Cette  même  année  1667,  le  R.  P.  Allouez  était  ar 
rivé  à  Québec  portant  avec  lui  des  éciiantillon^  de 
cuivre  qu'il  avait  reeneîllîs  sur  les  bords  du  lac  Supé- 
rieur. 

Louis  Jolliet  et  Jean  Pcré  furent  envo^^és  par  l'in- 
tendant Ttiloti  p(ïur  reconnaître  si  ces  échantillons  ne 
provenaient  pus  de  quelque  mine  de  cuivre. 

Le  11  novembre  1669,  Jean-Baptiste  Patoulet,  secré* 
taire  de  l'intendant,  écrivait  au  ministre  : 

"  Les  sieurs  Jolliet  et  Peré,  auxquels  M.  Talon  a 
fait  payer,  k  l'un  400  livres  et  à  l'autre  lOOU  livres, 
pour  aller  connaître  si  la  uihvs  de  cuivre  qui  se  trouve 
au-dessus  du  lac  Ontario  et  dont  vous  avez  vu  quel- 
ques morceaux  est  abondante,  facile  k  extraire  et  à 
faire  descendre  ici,  ne  sont  pas  encore  de  retour.  Le 
premier  devait  l*être  dans  tout  le  mois  de  septembre 
flernier,  et  cependant  on  n'en  a  aucun»  nouvelle,  de 
manière    qu'il    faut    remettre   à    l'année   prochaine  k 


(1)  Edilian  Burrows^  vol.  XLV,  p.   î5iJ. 
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voufi  dormer  uiie  conijaisaaace  certaine  du    trait  qu'on 
ik'vra  Httendre  de  la  dite  mine,  *' 

Jolliet  Arriva  à  Qnébec  peu  de  tempa  aprëa. 

Il  rerenait  plus  riche  de  renâeignefoents  sur  le  pays 
et  8es  habitanf»  que  de  donnée;*  certaines  sur  la  mine 
de  cuirre»  Il  avait  laissé  chea  les  Ottawa»  son  com- 
j«agnon,  Jean  Perë,  qui  devait  continuer  ses  rechercbea. 

Le  10  n(»vembre  1670,  Peré  n*était  pus  encore  de 
retour  à  (Québec.  A  cette  date^  dans  un  mémoire 
adressé  au  Koi,  Talon  ee  plaint  de  ne  pas  recevoir  de 
Peré  les  "  éclaire issenients  '*  qu'il  en  attendait.  Le 
coureur  des  boie  était  resté  au  Sault  Sainte* Marie  où, 
sans  doute,  la  traite  était  plus  profitable  que  lea  re* 
cberehesBcientifiqued.   (1) 

KntÎTi,  après  bieti  des  atermoiements,  Peré  annonça 
4  Talon  qu'il  y  avait  effectivement  une  mine  de  cuivre 
prfes  du  lac  Supérieur. 

Le  1er  octobre  1672^  Jean  Peré  signe,  devant 
B}\geot,  notaire,  un  contrat  de  société  avec  Louis 
Jolliet»  François  de  Chavigny,  Zacbarie  JoUlet,  Jean 
Plattier,  Jean  Thiberge  et  Jacques  Largelier  pour  faire 
voyage  au  pays  des  Ottawas  et  y  faire  la  traite.  La 
lépen^  de  ce  voyage  se  monta  à  trois  mille  livres. 
f  Peré  eut  pour  sa  part  de  profit  trois  cents  livres.  (2) 

En  1677,  on  trouve  le  sieur  Peré  au  fort  Frontenac. 

Dans  un  mémoire  au  ministre  daté  du  10  novembre 
1679,  Tintendant  Duchesneau  se  plaint  que  le  gou- 
verneur de  Frontenac  protège  les  coureurs  des  bois  : 

**  Monsieur  de  Sissé,  homme  de  qualité,  prître  du^ 
t^minaire  de  Samt-Sulpice  établi  dans  File  de  Montréal  ^ 


(l)  Erneat  Gagnon,  LouU  Jolliet,  pages  15  et  16. 

(2)  JvgementB  et  délibiratiom  du  Canseil  Souverain  de  la 
KmtelU' France,  volatae  1er,  p.S3L 
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fjiie  see  affaires  domestiques  obligenr  do  pa ô.- or  en 
France,  vous  dira,  si  vous  loi  ▼oiilez  taire  Thotuif^ur  d« 
Feiitendre,  que?  le  iiomnië  Père  ayant  pris  la  re^tdation 
de  courir  les  b*»is  etiiît  aUé  à  Oraiigo  pt»iir  8*aîwn)ciier 
aveu  les  Anglais  et  pour  y  porter  ?on  castor,  afin 
d'avoir  des  cunon8  de  porceluine  pour  retourner  traiter 
aux  Ottawa»,  qu'il  y  tut  arrête*  par  le  Gouverni^ur  de 
ce  lieu  et  envoyé  au  major  And  ros,  gouverne  ut*  gi'n»*- 
rat  qui  a  sa  r«5Ridetice  h  Maaatte,  que  «on  dessein  i^taît 
de  Un  proposer  de  lui  amener  tous  les  coureurs  tie  hnîa 
avec  leurs  pelleteries  8*il  le»  voulait  recevoir,  et  même 
qu'on  croît  qu'il  se  faisait  fort  de  fe  joindre  avec 
Btilut  tt  !?€;  rendre  maîtreu  de  tous  les  coureurs,  qu'on 
pente  même  que  le  dit  Pert5  devait  donner  espt^rance 
d'attirer  tout  le  conmierce  des  Ottawas^après  ^voir  été 
bien  reçu  et  fort  caressé  du  major  Aiidms  et  amené 
avec  lui  le  nomme  Poi;|>art,  habitant  de  ce  pays,  et  le 
nommé  Turcot,  françaig  reJug!*?  depuislongt  mpti  par- 
mi les  Anglais  pour  e?iter  la  punition  ,deB  crimes 
qu'il  avait  commis,  "  (1) 

En  1684,  Peré  et  deux  autres  Français  se  rendirent 
jusqu'à  la  baie  d' Hudson.  Ils  furent  bien  reçus  par 
jet  Anglais  qui  y  taisaient  le  commerce*  Après  q.uel- 
ques  jours  de  séjour  au  milieu  d'eux,  nos  trois  voya- 
geurs prirent  congé.  '*  Ils  se  retirèrent  le  long  de  la 
mer  ;  le  troisièmtî  jour,  comme  ils  se  reposaient,  ayant 
laissé  leur  canot  échoué,  ne  se  défiant  point  de  la 
marée,  lorsque  le  canot  fut  en  tlutte,  un  petit  vent  de 
terre  le  poussa  au  large  sans  qu'ils  s'en  apperçurent  ; 
ainsi  ils  se  trouvèrent  dégradés  ce  ([ui  les  détenninu  k 
retourner  par  terre  chez  les  Anglais,  ** 


(l)  Boeuvients  relative  to  the  colonial  history  of  the  st.itr- 
of  iV>t/>  Yor/i.  Tol.  IX,  p.  132. 
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Lé  eomittaiîclinit  auglais  soupçonnant  les  trois  Fr»ti^ 
"çaiè  de  inanvai?  ile&gein  lc6  fit  arrêter.  lien  envoya 
<lc«x  i  rîle  Churlo^ton,  à  dix  Heiieaau  large,  et  garda 
IVie  a  a  fort  avec  lui. 

Lis  dt'DX  prifionnicre  de  Tîle  Charleston  fabriquer- 
rent  itti  canot  d'écf>rce  d'épinette  avec  lequel  iU  tra- 
v^ivèreiil  Rur  la  terre  ferme  oix  iletrouvèrant  des  Saii- 
vapid  qui  le»  ramenèrent  à  Michillimakinac,  M.  de 
I»  Burantaye,  qui  conimandHit  ce  joste,  donna  loi- 
médiatement  avis  au  ^gouverneur  généra!  de  la  déten- 
tbn  de  Père  à  la  baie  d' Hudson. 

Au^iiôt  le*  négociante  de  Quebec  et  de  Montréal 
ptt>Iicieî»rent  au  gouverneur  dédier  enlever  les  trois 
forts  que  le»  Anglais  occupaient  à   la  baie   d'Hudaon, 

L*exjiiNlîtion  se  fit  dai»s  Phiver  de  163?6,  et  eut  un 
I>leii»  suLcè^  Mai»  on  ne  put  délivrer  le  sieur  Peré 
IHMir  U  bonne  raison  que  le  commandant  anglais  Ta- 
vgit  envoyé  en  France  par  voie  d'Angleterre.  (1) 

Peré  revint  dans  la  Nouv«ille-France  au  printempp 
ihmi,  (2) 

Ou  connaît  l'effroyable  tricberie  commise  c^nvers 
li«  lrfii|noirt  par  le  irouvcrneur  de  Denouville.  Peu- 
4tii  Thiver  de  1687,  l*intenda!it  Champigny^  sur  l'or- 
<lf«du  ^uverneur,  invita  tous  les  Iroquois  à  une 
trrande  tête  qui  devait  avoir  lieu  au  mois  de  juin  sui- 
^ût  m  fort  Frontenac.  Le  jour  fixe*  tous  ces  Iroquois 
qQi»*étatent  rcnd.is  là  avec  Tespoir  de  prendre  part 
^"u  gnmd  fci^îin»  furent  Auts  prisouuiers  et  envoyés 
a  Québec  dans  les  fers.  De  la,  ils  ftirent  diriges  sur 
la  France  pour  servir  sur  leA  galères  du   roi. 

Peu  MUtiî'fait  de  ce  -  oup  de  lîlet,  M.  de  Denonville 
eoroya  Peré,   assisté  d'un   détachement  de   quarante 


(  1  )  CrJIrefH^n  4f  mamwriU^  vol.  T,  pp.  553  et  558» 
^}  Cvliertion  dt  wannscriti<,  vo\^  I,  p    5 HO. 
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I  iitiuJiiiiis,  sous  le  commandeaieiit  lie  Rept^ini""  ,^i: 
lift  Portneuf,  pour  feiiisir,  au  uor<l  du  lac  Ontario,  ton* 
led  Iroquois  qu*il  reucoiitrerait  à  viogt-ciîi'j  lie^iei  du 
Ibrt  IVre  tombM  k  riiijir^iviBtw  nur  [ea  ,vi liage*  iro- 
qaois  si  till*»  ttu  luirJ  du  lac  thiturii*  et  |int  tli.^diuit 
hortinics  et  8(Hjcante-deux  teirnuoa  ct  mtmU. 

C'^r^t  aussi  Penj  qui  «*enipam  <Ju  fangeux  Oure  »uatt5y 
k  perscLMUcMir  du  F^re  de  GarlieiL  Kuvoyo  aux  ga- 
lères, Oureouate  revint  au  Canada  avec  Fnaitenac^ 
doht  il  était  devenu  Tarai,  un  1680.  (l)r 

Rn  I61»lj,  il  t'tit  question  d'tnie  exp^^ditioti  routre 
Mauatlie  et  l:k»étou.  Le  gouvcruêur  d«  i>ef»'Mville 
(laud  un  m<3ttk>ipe  à  M.  de  ^eiguelay,  en  janvier  1690, 
dît: 

"  Le  nommé  Père,  qui  edt  à  La  Rochelle  connait  par- 
faitement le»  envîrorid  de  Mauatlie  du  c<'ke  de.s  terres  ;. 
Père  peut  servir  très  milement  à  cette  entri-pri-ie  ;  il 
est  de  bonne  volonté.  *'  (2) 

C'est  la  dernière  fois,  craymia-nous,  qu'il  ent  fait 
mention  de  F#ré^  dans  notre  hisitoire. 

II  est  prolmble  qu'il  mourut  en  France. 

ITu  de  aes  frères,  Armand  Peré,   était   marclia  id   à 
*  LaRoelielIe.     Il   fut  intéressé  daus  la  traite  de^  Utta- 
was  pendant  un  certain  temps. 

Un  mot  maintenant  de  Rerre  Moreau  dit  la  Tau- 
pîno. 

Il  était  né  vera  1639  à  Saint  Kriç  de  Miissa,  Xaintes, 
en  Saintonge,  du  mariage  d'Abraham  Moreau  et  de 
Margueriie  Nauret. 

C'est  en  lt>64,  ou  peu  avant,  qu'il  pcbâiàa  ici.     Peut- 

(H  Documents  relative  ta  the  colomal  Imtoryof  tf^e  state 
of  New-  York,  vol .  IX,  p.  362, 363. 

(2)  Collect  tonde  manu»€rit^^  vol.  II,  p.  &. 


—  219  — 


Stw  même  arriva  t-îl  on  16t>5  corame  soldat  dans   le 
n'^fiment  de  Carignan. 

En  1670,  Fiiiteiidïint  Talon  envoya  les  âieurs  de 
Saiiit-LuB^OQ  et  de  LaSalIe  prendre  possession  de» 
p«jr8  sitnés  autour  des  grande  lace,  Saint-Lueson  pas- 
Ka  riûver  chez  leë  Amîkoues,  eur  lee  bord*  du  ]uc 
furon,  et  tit  avertir  les  nations  da  nord  et  les  Sau- 
'teors  de  8e  réunir  au  ëault  Sainte-Marie,  Au  prin- 
temps, Saint-Lasson  s'y  rendit  et  rencontra  les  députés 
le  quatorze  nations.  J.e  14  juin  1671  so  fitlacérémo- 
'  I  de  prise  de  posset^sion.  Sa5nt-Lu;«8on  fit  planter 
une  croix  et  arborer  les  armes  du  roi  de  France  sur 
une  eminence  qui  dominait  la  bourgade  des  Hauteurs, 
Le  process- verbal  de  prise  de  possession  est  signée 
entre  autres  personnages,  par  Pierre  Moreau  d*t  la 
Tau  pi  ne,  "  soldat  de  la  ^^irnison  du  château  de  Qué- 
bec, ''  (1) 

Dans  le  mémoire  adressé  par  Tintendant  Duchea- 
newu  Hu  ministre  de  Seignelay,  le  10  novembre  lt)79, 
nous  lisons  : 

*•  Le  nommé  la  Taupine,  fameux  coureur  de  bois, 
qui  jmrtit  au  commencement  du  rnoîi^  de  septembre  de 
Tannée  dernière  1678,  pour  aller  aux  Outaouas  avec 
ties  marchandises  et  qui  a  toujoure  été  intéressé  avec 
a<»nftieur  te  gouverneur,  eu  étant  arrivé  cette  année  et 
lyant  eu  avis  qu*il  avait  traité  %n  deux  jours  160  robe» 
de  castor  dans  un  seul  village  de  ces  nations,  qui  font 
prhe  de  900  castors,  ce  qui  est  de  notoriété  publique,  et 
i|Ci'il  avait  laissé  auprès  de  Duluth  deux  hofnmes  qu'il 
avait  emmenés  avec  lui,  je  crus  être  obligé  de  le  taire 
arrêter  et  de  Tinterroger  ;  mais  m'ayant  représenté  un 

0)  D<^cum€ntê  rêlaUvt  to  the  history  of  the  state  of  I^ew* 
Yorh\Tol  IX,  p.  804. 
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DOWgé  de  Mr.  le  gouverneur,  par  lequ^el  il  lui  avjyjr 
permit,  et  aux  nommas  Lanioïide  et  Dupuy,  ses  carnu- 
rudee,  d'uller  dans  les  liations  outaouaiftes  pour  exécu- 
ter ses  ordres  aeeret:^,  je  le  fia  mettre  en  liberté  et  uus- 
titôt  qu'il  tut  sorti,  lesieiir  IVévost,  major  de  lu  gar- 
nîsOD  de  Québec, vint  u  la  tête  de  quelqueé  aoMata  pour 
forcer  les  prisons  eu  cas  <[u'il  y  tut  eticore.  .avivant  leâr 
ordres  qu'il  en  avait  reçus  par  éerit  de  Mr.  le  gouver- 
neur^ conçus  eu  ces  termes  : 

*'  Le  comte  de  Frontenac,  conseiller  du  Roi  en  «tfS^ 
conseils,  gouverneur  et  lieutenant-general  p<mr  Su 
Majesté  eii  la  Nouvel  le- Fran  ce  ; 

**  Il  east  ordonné  au  sieur  Prévost,  major  de  Québer. 
en  cas  que  Mr.  Tin  tendant  fit  arrêter  Pierre  Mureau 
dit  la  Taupioe, 'jue  nous  envoyons  à  Québec  porter 
Tios  dépêches,  sous  prétexte  d'avoir  été  dans  les  boia^ 
de  le  taire  mettre  incessamment  en  liberté,  et  d'em- 
ployer a  cet  eftet  toutes  sortes  de  voies  à  peine  d'en 
répondre. 

**  Fait  à  Montréal,  le  &  septembre  1679   ** 

(Signé)  Frontenac 

(Et  plus  bas)  Par  Monseigneur,  Barrois  '' 
**  Il  est  certain,  Moiiseiicneur,  (|ue  le  dit  la  Taupine 
A  porté  des  inarcbandises  aux  Outaouas  ;  que  ses  deus 
compagnons  9«jnt  demeurés  dans  les  nations  sauvages 
apparemment  auprès  de  Dulutli,  et  (f^'il  y  a  traité, 
qu'il  a  vu  une  si  grande  quantité  de  coureurs  de  bois 
qu'il  n'en  a  pu  dire  le  nombre  ni  les  noms. 

Le  F,  Claude  Cbauehetiere  écrivant  de  Montréal  à 
son  frère,  le  7  août  1694,  dit  : 

**  Je  fus  il  n^y  a  que  deux  jours  voir  M.  Tintendant 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  le  moyen  d^avoir  le  congé 
de  Pierre  Moreau  qui  était  autrefois  de  la  compagnie 
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de  M.  de  la  Chaepaigne  ;il  esta  présent  à  Contrecœur; 
son  congé  ne  sera  pas  pour  cette  année.  (1) 

En  1716,  il  était  gardien  du  port  de  Québec  et  de- 
meurait dans  là  haute  ville,  quartier  du  Palais.  (2) 

Il  mourut  à  Québec  le  24  août  1727. 

p.aR. 

Mif'hel-Sidrac  Dugiiéf  sieur  de  Boisbriand. 

(X,  VI,  1014.)— Il  était  fils  de  Pierre  Dugué,  sieur  de 
la  Boulardîëre,  et  de  Perinne  de  Chambellé,(3)  de  Per- 
sevil,  évêché  de  Nantes. 

Il  servit  dans  les  régiments  de  Montaigu  et  Cham- 
bellé.  Dans  ce  dernier  corps,  il  était  capitaine  lorsque, 
en  1664,  on  organisa  une  troupe  pour  T  Amérique,  de 
borle  qu'il  arriva  à  Québec  conservant  son  grade  de 
capitaine  au  regiment  de  Carignan. 

Le  14  juin  16d6,  on  le  voit  en  garnison  à  Montréal. 

L'automne  de  1667^  l'intendant  Talon  lui  permit  de 
faire  travailler  à  des  défrichements  sur  l'île  Sainte-Tbé- 
rësc,  près  de  Repentigny  ;  le  titre  de  cette  seigneurie 
lui  fut  donné  le  29  octobre  1^72. 

C'est  aussi  l'automne  de  1667  qu'il  épousa,  à  Mont- 
réal, Marie  Moyen. 

Il  commandait  à  Montréal  en  lt>70. 

Tout  en  colonisant  un  peu  l'île  Sainte-Thérëse  il 
avait  les  yeux  fixés  sur .  les  belles  terres  du  haut  de 
l'île  de  Montréal  et,  en  1671,  voyant  Lefrenaye-Brucy 
et  surtout  Berthé-Chailly  qui  plantaient  leurs  établisse- 
ments dans  ces  lieux,  il  s'empressa  d'y  ériger  un  bâti- 
Ci)  Relations  des  Jésuites.  Edition  Burrows.  Vol.  LXIV, 
p.  138. 

(2)  Recensement  de  Québec  en  1716,  public  par  Tabbé 
Beuudel,  p.  18. 

(3)  Elle  était  parente  du  maréchal  de  ce  nom. 
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ment  quelconque  pour  fwire  acte  tli^  possession,  maîn 
bientôt  il  ilonua  «le  la  val*ïijr  à  ce  poafe  qui  lui  fnt 
coïK-éde  régulièronient  (19  janvier  1672)  pwr  U  Senii- 
nairi^et  qui  prit  le  nom  de  tîet  de  Boiôbriand.  Il  ust 
>itnéà  rentrée  du  lac;  des  Deux-Motitwgiie.-i,  ot  Tncsurc 
en  superficie  200  arpeTJts, 

Kn  1778,  on  rencuiitre  Dugu*.'  dts  Bcn^briand  à  l*ari- 
lieniblèe  des  notablus  pour  examiner  la  qoeation  de  la 
traite  de  Teau-d^-vie» 

Vers  cette  diite,  il  tilla  demeurer  à  Tîle  Sainie-The- 
rèae,  car  snn  HU  JosepJi'FrHngoihfut  baptistS  à  la  l\)ihte- 
aux-Tretiiblea  le  18  mars  1679.  (Ij 

Trois  mois  }»1up  tard,  il  vendait  le  fief  Boisbriatid,  r*u 
prix  41ev^  de  17tJ8  livies,  ji  Charles  LeMoine  île  Lon- 
gneuil  et  Jacques  LeBer  pfuequ'à  1685  ce* te  propiiéto 
roîitù  aux  deux  aseocît58,pni8  l.e  lier  le  garda  î^eul  la  luî 
imposa  le  nom  de  Senne  vil  le  qu'elle  conserve  de  non 
jours. 

Au  recensement  de  1681,  descendant  le  fleuve,  on  voit 
Ijont^neuil  [tuis  l'île  Sainte-Thérèse,  ensuite  le  fief  TreTu- 
l>ky  et  Bouthervîlle.  I/île  Suinte-Thérèse  compte  9 
hommes,  9  femmes  mariées,  19  hommes  ou  garcon?*, 
16  filles— en  tout  53  âmes.  Ces  habitants  sont  Dtiguo, 
Brien,  Catiiu  Giiuthier,  Trochon,  Limousin,  Rajyrue- 
nean,  Desmarcs,  Voine»  Hay  et,  Masta,  Bousquet.  Tra- 
Jeaii,  Cboqnet.  Le  seigneur  Dugné  est  purté  à  43  au»^, 
sa  femme  à  34  ;  6e]>t  enfants:  Jean,  Ll  ;  Marie,  H; 
Jacques,  10  ;  Pierre,  8  ;  Jeanne,  6  ;  Josieph,  4  ;  Eliza- 
beth, 1.  Di»mestiqucs  :  Jean  Deperteau,  51  ;  Xicolus 
Ragueneau,  33  ;  Marie. . . .,  20,  4  fusils,  4  pistolets, 
16  bêtes  a  cornes,  40  arftenls  d*,^  terre  en  valeur.  Trois 
coloiiri  possèdent  chacun  de  8  à  9  arpents  de  terre  cul- 

(I)  Parrain  par  |ii*ecm*altan,  Frungoisi  Dugui',  siuur  d« 
'FougLiCj  Houtt'iiîiul-culoael  du  rgîmont  deConti. 
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tivée  ;  les  autres,  de  2  à  4  seulement»     Il  est  visible 
que  Dugué  avait  vécu  en  haut  de  Montréal  p  r  le  com 
merce  des  pelleterietè  et  qu'il  continuait  ce  négoce  à 
rîle  Sainte-Thérèse,  car  ces  défrichementa  ne  dounent 
paa  ridée  d'un  cultivateur  indépendant. 

Comme  il  lui  fallait  de  vastes  domaines  pour  subris- 
ter  d'aprè*  ce  régime,  il  se  fit  accorder  une  autre  sei- 
gneurie, à  la  côte  du  nord,  le  *2i  septembre  1683,  com- 
prenant ''  les  terres  qui  sont  à  commencer-  où  finit  la 
concession  du  sieur  Daulier  des  Landes  (Terrebonne) 
dans  la  rivière  Jésus,  jusqu'à  la  rivière  Duchêne,  icelle 
comprise,  ce  qui  compose  un  front  do  quatre  lieues  «t 
demie  sur  troift  de  profondi-ur.  Cette  seigneurie,  dite 
àeh  Mille-Iles,  retourna  à  la  couronne  le  1er  mars  1714, 
fauîe  d'être  habitée.  Cinq  jours  plus  tard,  le  gouver- 
neur et  l'intendant  l'accordaient  à  deux  fonctionnaires: 
1^  Jean  Petit,  trésorier  de  la  marine  en  ce  pays,  con- 
seiller et  an<!ien  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville 
de  PftriB,  marié,  eit  1706,  à  Charlotte,  fille  du  capitaine 
îSidrac  Dugué  (alors  défunt)  ;  2®  Oharles-Gaspard  Piot, 
écuyer,  sieur  de  l'Angloiserie,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint- Louis,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  la 
ville  de  Québec,  marié,  en  1691,  à  Marie-Thérèse,  fille 
du  dit  capitaine  Dugué. 

Le  capitaine  Dugué  de  Boisbriandprit  une  part  utile 
AUX  campagnes  de  1684,  1687,  contre  les  Iroquois,  à 
la  tête  d'un  bataillon  de  la  milice. 

Il  décéda  à  Montréal  le  18  décembre  1688,  un  an 
apW*s  sa  femme. 

Trois  de  leurs  fils  ont  fourni  des  carrières  militaires 
remarquables,  à  la  baie  d'Hudson,  Terre-Neuve,  con- 
tre les  Iroquois,  aux  Antilles,  à  la  Louisiane,  dans 
l'ouest  6t  au  Détroit.  La  descendance  est  encore  nom- 
breuse et  bien  vue  en  Canada. 

Benjamin  Suite 
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QUESTIONS 

10J9— Jean-l*aul  Godefroy  qu'on  voit  membre  <hi 
Conseil  de  Québoc  était-il  parent  fie  Jeûn-Bnpti^^te 
Godefroy  de  Norman  ville  et  de  Thoniae  Godetroy  de 
Normanville  ?  XXX 

1020  — Le  27  août  1(>67,  MM.  de  Traey,  de  Cour- 
melle  et  Tuloa  enjoignent  au  sieur  de  la  Fredi^re,  snr 
les  plaintes  nombrensed  des  habitants  contre  lui,  de  re- 
tourner en  France.  Quel  sujet  da  plaintet^  le»  babi- 
lants  avaient-ils  contre  cet  officier  ?  A.  G.  K, 

1021 — Quand  a-t-on  conimencé  k  fabriquer  de  la  po- 
tasse et  du  goudron  au  Canada  ?  Inuust. 

10^2 — Sous  quel  nom  était  cotniu  des  Français  la 
tribu  in»qnoiî«e  que  les  auteurs  américuins  et  anglais 
désigneïït  se  us  l'appellation  de  Senecas?  Liso. 

1023 — Lé  nom  de  Connétable  donné  aux  officiers 
chargés  de  maintenir  Turdre  dans  nos  églit^es  est-il  d'ori- 
gine tran<;ai«e  ou  anglaise  ?  Curb 

1024 — Que  devint  le  chevalier  de  Troyeà  après  ^on 
expédition  contre  les  Ibrtsaneflais  de  la  baie  d' Hudson 
en  1686  ?  ^  A.  0.  B. 

1025  — Dan<%8et*  Pages  iP histoire  du  Canada^  M.  Ben- 
jamin Suite  dit  p.  t>3  :  Kn  1540,  il  n'y  avait  pas  d'ha- 
bitations trançaii^ee entre  Québec  et  les  Troîs-Rivi^ret^, 
sauf  celle  de  M.  de  Chavigny  k  Sillery . . . , ,  .Où  était 
située  cette  hiibitution  ;  le  long  du  fleuve,  ou  sur  la 
côte  ?  Joseph 
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PRÊTRES  SAVOYARDS  ENVOYÉS  AU 
CANADA,  EN  17&1 

Dans  son  Jourval  d^un  voyage  en  Europe^  Mgr  Plessis 
parlo  avec  grands  ëloges  des  prêtres  Savoyards  qu'il 
eut  Toccaêion  de  rencontrer.  Il  ajoute  :  "  On  frémis- 
sait autrefois  en  Canada  du  projet  qu'avait  un  gouver- 
neur (feu  Sir  Frédéric  Haldimand)  d'y  introduire  des 
prêtres  Savoyards.  Mais  certes,  s'ils  étaient  alors  aussi 
bien  formés  qu'aujourd'hui,  l'acquisition  n'eut  pas  été 
mauvsiise.  " 

Voici  que  dans  les  copies  que  l'on  m'envoie  d'Otta- 
wa, (1)  se  trouvent  les  trois  lettres  suivantes  qui  don- 
nent sur  ce  sujet  les  détails  les  plus  intéressants. 

Lettre  de  l'évêque  de  Genève  au  Cardinal  Préfet 
de  la  Propagande. 
**  Monseigneur, 

"J'ai  reçu,par  la  voie  de  M.  l'Archevêque  de  Turin, 
la  lettre  dont  Votre  Eminence  m'a  honoré,  avec  celle 
qui  est  adressée  à  M.  l'Evêquo  de  Québec,  au  sujet  des 
prêtres  demon  diocèse  qui  sont  destinés  pour  le  Canada. 

J'ai  d'abord  écrit  à  ce  prélat  pour  lui  donner  la 
lÎFte  de  ces  prêtres  dont  il  trouvera  d'ailleurs  les  noms 
désignés  dans  la  Patente  à'Excat  que  je  leur  ai  fait 

(1)  Les  documents  originaux  de  cetto  collection  sont  à 
la  PropagaiJiie,  ù  Rome,  et  c'est  Mgr  Taschereau  qui  les 
fit  copier  en  lëf4,  à  la  demande  du  gouvernement. 
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i^xpodier  en  <lut'  forme  :  et  pnnr  satisfaire  *\  ce  qut* 
V.  E*  u  denmiidi5,  Jf  joiin  encore  iei  Ha  li*tc  di\  lux-* 
mîàsioanaire»avec  une  |>etite  irulicatîoïi  do  lenr^  r^aa- 
lited.  ,  , ,  .  .C'jnime  \U  doivent  [nirtir  de  G^Mieve  dè:<ce 
ïnoit*,  je  roriipte  r|ti'ilî^  jifHirnjnf  arriver  k  Loiidre?;»  le» 

I>remier»  jo'irs  du  m  Wis  pmeliain " 

Annecy,  le  7  août  1781. 

•  .  t  J.  P*  Eveijue  do  Geneve,*' 

**  LÎ8te  des  Prôtres  envoyé.^  an  Canada  par  rEver|iie 
ii*Geni've,  en  snite  de  la  demanfle  <jn'en  n  été  faite 
pûf  la  (Tour  de  Londres. 

P^  Noble  Josoph-Françoi!!  DuCIo^  qui  e^t  dans?  6^ 
tremènve  antiee  de  jir.Hri»e  et  qui  a  continuellement 
exercé  le8  ton  ft  ton?*  dn  î^aînt  nnidstèr*?  dan?*  di^  pa- 
ruisî^es  où  il  ?»'est  éiralenient  liistingué  pur  sa  ea|>aeité, 
ses  talents»  et  riionuetvté  de  i?e^  matûeres.  C'est  celui 
qui  a  été  déïjiiîné  puiir  cluf  ot  snr>orîeur  tie  la  bande 
deî*  miî^sionnaires, 

2*^  Joseph  Masson,  «pit  n  <|^N:ihMv;f  t*ii^  de  pietrise,. 
pendant  leriquels  îl  a  tuujtuirrt  tait  les  tonctït>nâ  de  vi- 
l'aire  dans  nne  des  princi|iales  j>nroi^se>  fin  dioeè^^e, 
avec  un  i?uccesqni  a  répondu  A  «on  mérite  et  k  >?eâ  talent^i 
particidier  ;  il  a  aussi  été  quelquefois  danà  den  mh- 
.-iîons  où  il  a  donné  îles  preuves  nan  équivoc^nes  de  son 

S^'  dean4*ierre  Hesson,  |iretre  rlepuis  ëei»t  an^î,  qui 
a  également  vicarié  dans  quelques  une^i  w^  jmncipales 
parokses^  du  diocèse.où  il  a  toujours  rempli  sesdevoifji 
«Fune  manière  ;V  s'attirer  restime  et  tei^  éloges  du 
public. 

4*^  Joseph- Vincent  B(»sson,  qui  irest  f)r»''4re  que  de- 
puis deux  afîs,  pendant  le^qneU  il  a  auî^si  tait  lei  fonc- 
tions de  vicaire  dans- une  paroisse,  mais  qui  joint  à 
reaprit  de  son  état  inie  capacité  bien  suffisante   et   Ijw 
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maturité  qu'il  a  acquise  en  servant,  pendant  onze  ans, 
flafift  le  Régiment  de  Savoie,  où  il  a  toujours éditié  par 
la  résrularité  de  sa  conduite  et  <|ui  par  là  même  a  paru 
plus  propre  à  Toeuvre  sainte  à  laquelle  il  s'est  dévoué 
par  une  guito  du  zèle  dont  il  est  animé." 

Le  22  décembre  1782,  M.  de  Villars,  vicaire  géné- 
ral, à  Paris,  de  Mgr  Briand,  écrit  au  cardinal  : 

"  Votre  Eminence  eut  la  bonté  <le  m'apprendre  par 
sa  lettre  du  23  mars  1782  qu'il  était  parti  pour  Québec 
qu«tre  bons  prêtres,  sujets  du  Roi  de  Sardaigne,  auto- 
risé?* de  la  Sacrée  Congregatiqii,  à  la  réquisition  du 
gouvernenhent  britannique.  Je  crois,  Monseigneur, 
devoir  avoir  l'honneur  de  vous  informer  aujourd'hui 
<jue  j'apprends  par  une  lettre  de  M.  Gravé,  procureur 
<iu  Séminaire  de  Québec,  du  21  octobre  dcrniei,  que  les 
<fuatre  prêtres  ^avoi/arth  tlewnvdès  par  M.  le  yonviV- 
Véur  général  (tu  Covmlu  ovt  été  pris ^  ev  ij  allant^  et  va- 
menés  en  France.  Si  cela  est  bien  vrai,  c'est  une  nou- 
velle très  fâcheuse. % '' 

Autre  lettre  du  niemeau  n)ême,  le  10  février  1783  : 

"  Je  crois  devoir  informer  Votre  Eminence  que  deux 
iles  prêtres  du  diocèse  d'Annecy,  envoyés  par  la  Sacrée 
Congrégation  à  Québec,  sont  arrivés,  dfepuis  un  tempï^ 
assez  itinsidérable,  à  Bordeaux. 

•'  Mgr  Focras,  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  m'a 
assuré  les  y  avoir  vus  et   leur   avoir   parlé   lui-même. 

'•Ils  lui  ont  dit  qu'étant  partis  d' Angleterre,ils  furent 
pris  par  un  corsaire  français,  dans  la  Manche,  et  menés 
en  France,  tm  \m  leur  permit  d'aller  où  ils  voudraient  : 
qu'ils  se  rendirent  à  Londres,  et  se  rembarquèrent  pour 
)e  Canada,  et  qu'en  y  allant,  ils  furent  pris  pour  la  se- 
i'onde  fois,  mais  par  un  corsaire  américain  qui  les  dé- 
barqua à  Bordeaux. 

*'  Le  même  Mgr  Focras  m'a  ajouté  que   ce«   deux 
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eccltisîastiquos  SavoyanU  lui  îiv^îiient  dit  ijitt*  le^  An- 
glais leur  donnaient  cant  loirmd'ordi*  peiHioii,  etquVm 
leur  avait  pnimisà  chacun  iFeiix  des  cireaar»  Oiuiada^ 
du  revenu  de  deux  cents  loui^  d*or  chacune,  et  que^ 
après  avoir  demeuré  dix  ans  un  envînm,  iUeomptaienr 
F<?to«rnereu  Savoie.  Ce  même  bruit  s'est  ré(iaiiila  h 
Québec,conime  Mgr  révoque  me  l'aéi'rit,en  m^ujoutant 
que  81  ceâ  deux  prêtres  sont  partis  d*  Aniçleterre  avec 
ces  prétentions,  iU  semient  tWrt  tnwBi.>e^  dans  leur* 
espérances  ;n*y  ayant  guère  ou  point  liu  tout  des  eiire.^ 
dont  le  revenu  soit  de  deux  eent.s  louis,  niais  beaueoa [»• 
où  il  en  faut  deux  pour  pouvoir   faire  vivre    nn    L^enl 

curé " 

Il  est  certain,  que  t^es  prêtres  ïSavoyiirds   ne  ne   ren- 
dirent^jianiais  auÛanada  et  que  Tou  n'ev-saya  pi4  iTen 
introduire  d'autres* 

M'iR  IL  Tftru 


GKANDS-VOYERS  UU   IKSTRlCT    DE   TROIS- 
RIVIÈRES  (1) 

Antrob^  Jolm H  juin  I79*i 

Antrobus,  Edmund- William-Romer.  .  -8  janvier  1820 

Bostwick,    AuiÇUâtus-Dttvirt 17  avril  lK2i 

rânet,   Pierre-Limis 22  novembre  182»> 

Henej%  Iluglies 7  décembre  183:i. 

F.-J,    AUDKT 


LE  NAUFRAGE  DU  *^  CHAMEAU'* 


L^^  R  p.  Rodidphe  de  La  It-èrmandiere,  de  la    l*ro- 
vîncc  de  Franco,  fut  un  des  troiskjésuit**^  qui  perirct^r 
dans  le  naufrasçe  du  ChfmHaH. 
"  A.  E.  J, 

(1)  X.  VL  loot;-. 
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Vl^  PROCÈS   CRIMLNEL   AU   DIX-SEPTIÈME 

SIÈCLE 

{SaHeetJin) 


L'un  mil  ^îx  cetit  quatre  vingt  seize  le  quatorziërae 

jour  de  juin. 

îîous  avouâ  fait  tirer  de^  priâonâ   le^  dits   René  et 

lAtitie  E<ltnorjd  lesquels  étaut  en  préàciioeruti  de  l'autre 

Ftiuus  leuravoïiii  fait  prêter  stirrueiit  de  dire  vérité.  Inter- 
I»eJI^  de  leur  coutiaidéauee,  le  lit  Reué  Edmaud  a  dit 
iiieu  eijnimitr%5  la  dite  Aune  puurêtremi  saeur,  Thabit 
d'Iioiuîue  danî5  lequel  elle  est  ue  rerupeelmiit  pa8  de  la 

■cnii naître,  quoiqu'il  dut  bien  la  désavouer  aprè:>  ce 
qn*elle  a  fait*  Comme  aussi  la  dite  Auue  Edmond  a 
dit  bien  connaître  le  dit  René  pour  être  qou  frère.  Après 
quoi  Houé  avutid  fait  faire  lecture  à  la  dite  Auue  Ed- 
mond deé  articles  de  son  interrogatoire    par   elle    subi 

idevant  nous  ce  jourd*hui,  qui  coiiceriieiit  le  dit  René 
Kdmond  et  notamment  Tentrevue  qu'elle  a  dit  au  dit 
interrogatoire  avoir  été  entre  eux  derrière  Péglise  de 
tStMnt*Frau<;oié  dan^  le?^  fredoelie^  en  présence  de 
Jor^eph  Gauliu  et  Jean    Laviolette  et  tîummée    la   dite 

.Anne  Edmond  de  déclarer  si  le  dit  iirtielc  e^t  véritable, 
111  dite  Auue  Edmouil  a  dit  que  le  dit  article  est  vérita- 
ble et  le  dit  René  Edniotid  a  dit  que  sa  dite  aœiir  peut 
dire  ce  qu'elle  voudra  imiià  qu'elle  ne  le  pjut  pas  dire 
en  couiicieuce  et  qu*il  était  ce  jour-lu  à  la  Sainte  Famille 

.di^^nt  en  ce»  termes  :  "  Tl  n'y  a  pas  manque  de  mon- 
de qui  m'y  ont  vu.  "  Sur  quoi  iiouâ  avoui*  isommé  la 
dite  Anne  Edmond  de  dire  vérité  lut  donnant  à  ou  ten- 
dre que  m  elle  Ta  dit  dan^  80U  interrogatoire  elle  le 
doit  soutenir  maid  que  si  elle  ue  Pavait  pas  dit  elle  doit 
maintenant  sie  désavouer  elle-même,  laquelle   n'a   rien 

1%'oulu  répondre.     Sommée  eue    secoiule    fois  la  dite 
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Anne  de  répondre  elle  est  demeurée  comme  une  stupido 
et  fians  1everlc&  ydux  ni  onvrîr  la  bouche.  Sommée 
pour  la  troi&îème  fois  <le  répondre  et  dire  la  veritn  elle 
est  denièureu  djuis  le  même  état  suns  f»roférer  aueune 
parole,  ce  (pie  voyatit  le  dit  René  il  n  flît  parlant  k  la 
dite  Anne  :  *'  Nous  n'avctn** (prune  âme  k  i*auver,  tu 
doÎB  dire  la  vérité,  tù  sais  bien  (\\}t  je  n*a)  point  été  ;\ 
Saint-François  depuis  le  premier  jour  de  mai  jusque^  au 
jourde  lu  Pentecôte/'  Après  tpnn  nous  avoim  fait  lire  à 
là  dite  Anne  rartielo  par  lequel  il  lui  est  deînkudé  à  (jui 
elle  a  commencé  de  parler  du  dessein  qu'elle  avait,  la 
réponse  duquel  ÎTiterroganïirêestquo  e'ei^t  à  son  frerw 
S<»nnin'e  ladite  Antie  de  répondre, laquelle  Rornnvation 
nous  lui  avons  réitéré  jus^qu'a  trois  fois,  même  le  dir 
René  lui  a  dit  : 

**  Dis  la  vérité  à  Monsieur  ;  m'en  as-tu  jamais  parle  , 
tu  gaÎK  bien  que  non,  ''  A  quoi  elle  n'a  rien  voulu  ré- 
pondre et  est  demeurée  comme  nniette,  ce  qui  non»  n 
engatré  de  demander  au  dit  l;cné  de  nous  dire  la  vérité, 
lequel  a  réptuidu  qu'il  s'en  rapporte  h  la  eon»t!ience  de 
sa  dite  soeur,  et  qu'elle  sait  bien'  qu'elle  ne  luiajatnàîâ 
j»arlé  de  cela,  et  plus  avant  n*ont  été  confrontés,  lecture 
îaîte  aux  dits  René  et  Anne  Edmond  de  la  présente 
confrontation.  Le  dit  René  a  dit  qu'il  a  dit  bi  vérité, 
et  la  dite  Anne  n'a  voulu  répondre  et  a  le  dît  lîeue* 
détlaré  ne  aavoir  signer  et  la  dite  Anne  sur  la 
demande  que  nous  lui  avons  faîte  8Î  elle  8aitsîgner,elte 
a  dîten  entr*ouvrant  la  bouebe  non  et  iuit  été  l'envoyés 
en  prison. 

R.  L.  Ohartier  de  Lotbînière 

Rageât 

Soît  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L,  Chartier  de  Ltjlbiniere 
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Dn  quinzième  jour  de  juin. 

JVous  avons  fait  tirer  des  prisons  A.nne  Edmond  aux 
lins  de  lui  être  confronté  Jean  Bouchart  dit  Dorval 
lesqu  l8  après  serment  par  lui  prêté  en  présence  Tun 
de  l'autre. 

Interpellé  do  leurs  connaissances  la  dite  Anne  Ed- 
mond a  dit  bien  connaître  le  dit  Dorval  pour  être  celui 
qui  Ta  amenée  en  cette  ville,  comme  aussi  ledit  Dorval 
a  dit  bie^i  connaître,  la  dite, Anne  Edmond  pour  être 
le  jeune  homme  qu'il  a  amené  de  l'île  mercredi  dernier 
mais  qu'il  ne  la  connaissait  point  avant  le  dit  jour 
comme  aussi  la  dite  Edmond  a  dit  qu'elle  ne  connais- 
î'ait  point  le  dit  Dorval  avant  le  dit  jour.  Après  quoi 
nous  avons  fait  faire  lecture  au  dit  Dorval  de  son  inter- 
rogatoire de  ce  jour,  et  sommé  de  déclarer  s'il  contient 
vérité  lequel  a  dit  que  ses  réponse^  contenues  daîis  le 
dit  interrogatoire  contiennent  vérité  ;  et  la  dite  Edmond 
étant  vêtue  comme  elle  est  lui  a  dit  toutes  les  ciioses 
contenues  au  dit  interrogatoire.  Laquelle  Edmond  a 
.  dit  qu'il  est  vrai  qu'elle  a  dit  toutes;  ces  choses  là, 
mais  que  c'était  pour  trouver  passage  l'ayant  prié  de 
l'amener  à  Québec,  et  que  la  femme  de  Lafranchise  le 
priait  aussi  sur  ce  qu'elle  dit  Edmond  avait  dit  à  la 
dite  Lafranchise  les  m.êmes  nouvelles  et  qu'elle  voulait 
les  venir  dire  à  Québec  et  que  .la  dite  Lafranchise  lui 
dit  qu'elle  allait  l'amener  à  un  homme  qui  la  passerait 
bien  et  qui  avait  un  canot.  8ommé  le  dit  Dorval  de 
«léclarer  s'il  adit  à  la  dite  Edmond  qu'il  devait  venjr.en 
cette  ville  pour  acheter  des  terrines  lequel  a  dit  que  \ion 
mais  que  sa  femme  le  voyant  partir  lui  demanda  bien 
si  il  en  apporterait  et  qu'il  répondit  qu'il  n'était  pas  ppé- 
cautionné  pour  cela,  ne  venant  que  pouramener  le  pré- 
tendu jeune  homme  qui  l'en  priait  laquelle  Edmond  a 
<lit  que  la  chose  est  comme  le  dit  Dorval,  et  plus  avant 
n'ont  été  confronté  lecture  faite  de  la  présente  confron- 
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tation,  le»  dits  Dorval  et  Edmond  ont  ppnsisté  et  dé- 
clEfé  ne  savoir  ligner  de  ce  enqiirs,  et  a  été  !e  flît  Dorval 
renvoyé  k  h\  ehurge  de  se  reprétienfer  toutes  ùna  et 
quantes  g'il  est  ainsi  ordonné,  et  a  été  la  dite  Edmond 
renvoyée  en  prison* 

R.  lu  Chartîer  de  Lotbinîfere 

Rageot 

Soit  commnnîqaé  au  procureur  du  Roi. 

Fait  k  Québec. 

L'an  mil  ftîx  cent  quatre  ving:t  seize,  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Est  LM>mpani  Barthélcmy- François  Bourgonnîère  té- 
moin mandé  d*ofBeê  à  la  requête  du  dit  procureur  du 
Roi  lequel  après  serment  et  qu'il  a  dit  de  ce  enquîs, 
son  nom  être  Burrhélemy-François  Bourgonnifere,  sieur 
de  Ilitufevitlê,  Agé  de  vingt-eixou  viîigt-eept  ans.  Tun 
deR  secrétaires  <ie  monseigneur  le  gouverneur  général 
de  ce  pays,  demeurant  au  château  du  fort,  qu'il  n'est 
parent  ni  allié  des  parties  et  sur  le  faîl  dont  il  est 
question. 

Dépose  que  mercredi  dernier  sur  les  cinq  heures  et 
demie  du  poir  étant  à  la  baFeeville  il  entendit  dire 
qu'il  était  arrivé  un  homme  de  Boston  qui  en 
apportait  de»  nouvelles,  ce  qui  l'obligea  de  monter  au 
château  où  étant  arrivé  il  8Ut  que  le  prétendu  homme 
était  à  l'office  f>our  manger  un  morceau,  que  lui  dépo- 
sant y  alla  ou  éiant,  le  dît  préteTidu  homme  fut  reconnu 
pour  être  fill»^  ou  femme^  qu'elle  étuit  vêtue  d'un  capot 
brun,  une  chemise  blanche  avec  delà  dentelle  aux  poi- 
gnets, un  chapeau  noir,  des  gants  et  le  reste  d'habille- 
ment d'Iiomme,  qu'après  que  h\  fille  ou  femme  eut 
mangé  elle  fut  mandée  pour  entrer  dans  le  cabinet  do 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur,  qu*à  la  porte  lu  dit 
cabinet  quelqu'un  dit  que  c'était  une  femme  ou  une  fille. 
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k  quoi  tile  répondît  qne  cela  n'était  point  vrai  et  qu'on 
lai  faisait  nn  grand  affront,  ce  qtii  fut  cause  que  mon  dit 
i»eîgneur  le  gouverneur  la  fit  entrer  dans  son  cabinet, 
avec  le  «eur  Galiifet,  major  de  cette  ville,  et  le  sieur 
de  Monseignat  lui  disant  que  si  elle  était  homme  elle 
n'aurait  pus  de  peine  de  se  laisser  voir,  qu'un  moment 
aprës  le  sieur  de  Galiftet  et  Monseignat  assurèrent  à 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur  que  c'était  une  femme 
ou  une  fille  et  aussitôt  mon  dit  seigneur  le  gouverneur, 
monseigneur  l'intendant,  M.  Prévost,  lieutenant  du 
Roi,  Galifllet,  major,  de  Monseignat  entrèrent  avec  elle 
ilans  le  dit  cabinet  et  lui  qui  dépose  fut  averti  d'entrer 
aussi.  Akrs  elle  fut  interrogée  d'où  elle  était,  (|u'elle 
répondit  être  de  la  seigneurie  de  la  Grande  Anse  en 
la  côte  du  sud,  qu'elle  était  fille,  qu'elle  avait  traversé 
à  l'île  Saint-Laurent  avec  son  frère  où  étant  arrivée 
elle  s'était  habillée  en  homme  à  Tins::  de  son  dit  frère, 
et  que  traversant  de  la  Grande  Anse  à  Fîle  Saint- 
Lav.rent  elle  avait  vu  quatre  vaisseaux  qui  barraient  la 
rivière  et  quoique  l'on  lui  dit  que  cela  ne  pouvait  pas  être 
vrai,elle  persista  disant  que  l'oii  pouvait  y  envoyer  voir, 
<iue  lui  déjrosant  fut  envoyé  pourfaire  conduire  le  fn*re 
de  la  dite  fille  dans  une  chambre  haute,  puis  étant  re- 
descendu et  demeuré  seul  avec  elle,  elle  convint  avec 
lui  qu'elle  avait  dit  qu'elle  venait  de  Boston  et  qu'elle 
avait  rapporté  que  les  Anglais  devaient  nous  venir  at- 
taquer, ce  qu'elle  avait  dit  à  dessein  d'empêcher  son 
frère  et  son  amant  nommé  Joseph  Gaulin  d'aller  à  la 
guerre,  que  le  dit  Gaulin  la  recherchait  en  mariage 
mais  qu'elle  ne  l'aimait  pas  parce  qu'il  était  trop  laid 
et  qu'il  n'avait  point  d'esprit  que  cependant  c'était  le 
dit  Ganlin  qui  lui  avait  inspiré  le  premier  de  se  dégui* 
ser  et  venir  donner  ces  fausses  nouvelles,  et  que  le  di- 
manche de  devant  la  Pentecôte^  les   nommés  Robert 
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Gaulifi  ut  Jeîiin  La  violette  après  avoir  purii*  avec  suii 
frère  lui  den>andL?reiit  èi  elle  D'executi^rait  [nin  ce  qii^elle 
leur  avait  promis,  à  #|Uoi  elle  répondit  ijue  i>at  et  s'en 
retourna  avec  soi»  frère,  et  1^  dépOî^ant  lui  ayant  de- 
mande ai  ses  père  et  mère  w*avaieot  point  de  part  an 
projet  qu'elle  avait  fait  elle  repondit  qu'il;*  lui  avaient 
dit  de  faire  ce  qu'elle  voudrait  ce  qu'elle  tj'avuu  cepen- 
dant pas  ejcecutë  sann  un  déplai^^ir  que  lui  ilanna  én 
Boeur  cadette,  et  qu'elle  avait  dit  à  sa  doeur  en  partant^ 
qu'elle  n'avait  qu'à  £»'eu  aâsurer,  qu'elle  allaUofiiU  sa* 
valent  bien  et  que  lui  ayant  demandé  encore,  si  elle 
était  assurée  de  trouver  passage  elle  dit  que  feon  frère 
lui  avait  dit  qu'elle  n'avait  qu'à  aller  le  long  de  la 
eôle  Saint-Pierre,  et  qu'elle  y  trouverait  le  nommé 
Dorval  qui  était  de  ses  amis  qui  la  pasdemit*  et  eet  tout 
ee  qu'il  a  dit  savoir  lecture  faite  au  dit  témoin  de  »a 
déi>Oâition  il  a  dit  qu'elle  contient  vérité,  y  a  pers»i:ité^ 
et  sigpié  et  n'a  requis  aucun  salaire. 

'     Haute  VI  lie 
R.  L.  Chartier  de  Tjotbinîère 

Rageot 

Du  dit  four  quinzième  juin  de  relevée 

Nous  avofis  fait  tirer  du&  prisouî*  Anne  &lmoud  aux. 
tins  de  lui  être  confronté  Barthélemy-Frunçoi:^  Bour- 
gonnière^  témoin  ouï  en  IMn formation  faite  en  rencon- 
tre d'elle,  lesqiiel»  après  taerment  par  eux  prêter  en 
présence  l'un»  de  l'autre  interpellés  de  leur  cotinais- 
sance,  le  tlit  témoin  a  dit  bien  connaître  la  diteaccuêée 
pour  être  celle  qu'il  a  vu  au  château  de  cette  ville,  et 
que  c'est  d'elle  dont  il  a  entendu  parler  dans  sa  dépo* 
tiition  et  dans  son  ré<îoleraent  le  tout  en  date  de  ce  jour 
comuie  aussi  la  dite  accusée  a  dît  bieti  connaître  le 
dit  téïiioia  pour  av*jir  été  contenu  avec  lui  dan:§  la 
éalledu  dit  chateau.     Sommée  la  dite  accusée  de  tour- 
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nir  présentement  ees  réponses  à  rencontre  du  dit  té- 
moin si  aucune  elle  a  lui  ayant  donné  à  entendre  qu'a- 
près la  lecture  qui  lui  va  être  faite  de  sa  déposition, 
elle  ne  sera  plus  reçue  à  en  donner  aucune.  Pour 
quoi  nous  lui  avons  fait  lire  le  premier  article  de  la 
déposition  du  dit  témoin  contenant  ses  nom,  âge,  qua- 
lité et  demeure,  elle  a  dit  qu'elle  n'a  aucunes  réponses 
àpropoper  à  l'encontre  du  dit  témoin  qu'au  contraire 
il  lui  a  parlé  honnêtement,  après  quoi  nous  avons  fait 
faire  lecture  au  dit  témoin  de  sa  déposition  en  présence 
de  la  dite  accusée,  laquelle  déposition  est  la  première 
dans  la  dite  information  et  es  date  de  ce  jour,  do  son 
récolement  de  ce  même  jour  sommé  le  dit  témoin  de 
iléclarer  si  le  tout  contient  vérité,  il  a  dit  que  ce  qui 
est  contenu  dans  sa  dite  déposition  et  dans  son  récole- 
ment contiennent  vérité  et  cela  le  soutiendra  face  à  face 
à  la  dite  accusée  laquelle  a  dit  que  cela  peut  bien  être 
vrai,  mais  qu'elle  ne  s'en  souvient  plus  et  plus  avant 
n'ont  été  confrontés  et  a  le  dit  témom  signé  et  la  dite 
accusée  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  re- 
quise suivant  l'ordonnance  et  a  été  renvoyée  en  pnson 
après  lecture  de  la  présente  confrontation. 

Hauteville 
E.  L.  Chartîer  de  Lotbinîère 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  le  procès  à  Québec  ce  quinzième  juin  1696. 

E.  L.  Chartierde  Lotbinière 

Eécolement. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Est  comparu  Barthélémy-François  Bourgonnière  té- 
moin ouï  en  la  dite  information  et  par  nous  mandé 
d'oflBce  à  la  requête  du  dit  procureur  du  Roi.  Lequel 
après  serment  et  lui  avoir  donn^  k  entendre  qu'il  a  été 
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Tiiunde  poui  etic  rercJc  en  la  tK^i<nsitîon  qu'il  a  faite 
devant  uuusi  IVncontrt*  de  Anne  RlnionJ.  Sommé 
du  declarer  h'il  te  f  ou  vient  d'avoir  depoi?é*  Il  a  dît 
i|n'il  se  souvient  d'tivoir  déposé  devant  nuusaujnurdliui 
et  après  lui  iivoir  jliit  laire  leetnre  de  ?^u  dite  déposition 
laquelle  est  1h  i*rerniere  dai»©  )a  dite  infyrmaîion,  et 
îipreë  lui  en  avoir  lait  l'aire  lecture,  sommé  Je  déclarer 
è'il  veut  y  augmenter  ou  dirninner,  il  a  dit  que  sa  dite 
dépottitit)n  e«»n lient  vérité,  y  a  per!*ip»té  ajoutimt  que  hi 
flite  Aune  Edmond  lui  dit  qu'elle  avait  |>rojeté  <leî«' 
l'hiver  dernier  de  l'aire  ce  quVdle  a  tait  rlè^  que  Ton 
eut  tait  partir  le^  habitants  qui  étaient  eboisié  pour  la 
guerre  et  que  les  eheruins  n'eUî^gcnt  pas  été  trop  njau- 
vais,  sur  quoi  lui  dépos^ant  lui  réiK>udir  qu'elle  avait 
bien  peu  d'esprit  de  se  jmrHuader  que  Vun  eut  cru  que 
les*  Anglaië  pu^ssent  Vunir  «ur  les  glaees,  et  aiusi  reeolé, 
a  persi^^té  et  ôigné  at>nVss  leeture  ilu  présent  réeoleiuiiUt, 
disant  qu'il  e^t  pn't  de  i^ouienir  su  dépoâitiou  h  la  dite 
Edmond  s'il  est  ainsi  ordouué. 

Haute  ville 
R.  L.  Chartier  de  Lotbînière 

Rageot 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quiuzième 
jtnir  de  juin. 

Nous  arouâ  maudo  venir  Jeau  I>orv*al  aux  tîu^  tlu 
présent  interrogatoire,  lequel  après  serment. 

Itïterrogé  de  ses  nom,  iîge,  qualité,  pay??  iiat  il  *'^ 
demeure» 

Ké[M^nd  sou  nom  être  Jean  B^Muduinl  dit  Dorvai^ 
Agé  de  quarant«-six  ans,  habitant  de  Tile  Saiut-Luureni, 
y  demeurant  paroisse  Saint-Tierre, 

Interrogé  s'il  connaît  Aune  Edmond. 

Répond  qu*il  Tie  la  connaît  point. 

Interrogé  si  on  jeune  garçon  vêtu  d'un  capot  hriiu 
rie  le  pria  pa^  mercredi  tlernier  de  le  passer  a   la  ùùIkt 
du  Beaupré. 
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Répond  que  le  dit  jour  de  mercredi  dernier  sur  les 
une  heure  de  l'aprës  midi,  la  femme  dénommée  Lafran- 
chise  lui  amena  un  jeune  homme  vêtu  d'un  capoc  brun 
lesquels  ensemble  lui  dirent  que  le  dit  jeune  homme 
se  sauvait  des  Anglais,  qu'il  avait  passé  chez  le  sieur 
de  Saint-Castin  lequel  avait  donné  au  jeune  homme 
un  paquet  de  lettres  pour  monseigneur  le  jrouverneur 
général  avec  un  canot  et  un  sauvage  pour  l'amener. 

Le  dit  jeune  homme  disant  qu'il  avait  couché   au 
bout  d'en  bas  de  l'île  et  que  soii  canot  lui  avait  été 
pris,  pourquoi  il  avait  pris  d'un  côté  de  l'île  et  le  sau- 
vage de  l'autre  afin  de  tâcher  de  trouver  le  dit  canot, 
et  ledit  jeune  homme  continuant  dit  que  étant  à  Bas- 
ton  il  avait  vu  partir  quatre   grosses  frégates  qui  de- 
vaient venir  dans. cette  rivière  pour  attendre  la  flotte 
do  France.     Qu'il  y  avait  encore  quarante  bâtiments 
à  Boston  qui  devaient  venir  joindre  les  quatre  frégates 
afin  d'attaquer  ce  pays,  qu'ils  avaient  été  un  an  à  cuire 
le  pain  de  cette  armée  qui  devait  être  de  dix  à  onze 
mil  hommes,  qu'il  ajouta  encore  que  le  sieur  de  Ville- 
bon  était  mort  de  maladie  et  que  Guion  était  mort 
aussi  ayant  été  pris  des  Anglais,  et  que  le  sieur  d' Iber- 
ville s'était  allé  battre  devant  Boston  avec  ses  deux 
bâtiments,  qu'il  vivait  été  pris  dans  le  sien  et  que  son 
frère  s'était  tait  couler  bas,  que  les  gens  du  sieur  d'Ibar- 
ville  étaient  avec  les  Anglais  et  qu'ils  devaient  venir 
avec  l'armée,  que  le  dit   sieur   d' Iberville   avait  été 
brûlé  par  les  Anglais,  disant  lui  qui  répond  qu'il  crut 
tout  cela  dur  comme  fer,  après  quoi  le  dit  jeune  hom- 
me pria  lui  qui  répond  de  le  mener  en  cette  ville,  que 
c'était  une  affaire  de  conséquence  et  qu'il  ne  devait 
pas  le  refuser  ne  lui  ayant  point  parlé  de  le  passer  à  la 
côte  de  Beaupré. 

Interrogé    s'il  ne  s'est  pas   apperçu  que  le  jeune 
homme  prétendu  était  une  tille  ou  une  femme. 
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Repond  »iU*il  n'en  eut  jamais  la  pensée  et  qu'il  *e 
serait  precaution  né  (Vuae  aiutre  faron. 

Interrogé  si  arrivant  en  cette  ville  il  ne  dit  pas  à 
quelqu'un  ces  nouvelles  là. 

Répond  qti'il  n'en  a  parlé  qu*ii  raonBeigneurle  goo- 
vernetir  général. 

Interrogé  conimettt  il  dit  ne  pas  connaître  la  dite 
Anne  Edmond  puisqu'elle  ear  de  l'île  Saint-T^inrent 
tomme  lui. 

Répond  quMl  faut  que  cela  soit  du  bout  dVn  bas  et 
(|U-il  ne  eonnait  personne  au  delà  la  Saînte-F«mille, 

Interrogé  s'il  n'a  pas  donné  «  onseil  à  la  dite  Edmond 
de  venir  débiter  cet»  nouvelle*». 

Répond  qu'il  n'a  eu  garde  de  lui  donner  ce  conseil, 
et  qu'il  n'eut  point  d'autre  pensée  que  de  l'amener 
pareeque  la  ehoHe  lui  parut  dt^  conséquence  pour  le 
pays. 

Interrogé  s'il  ne  connaît  pas  le  père  et  la  mère  delà 
di  e  Edmond. 

Répond  que  non  à  moins  qu'île  aient  un  autre  nom. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  dît  que  le  père  de  la  dite 
Edmond  s'appelle  ordinairement  le  Grand  René. 

Répotid  que  de  toute  cette  famille  il  ne  commit 
qu'un  nommé  Robert  pour  avoir  été  avec  lui  en  voya- 
ge à  Sonuontouan.  II  n'était  pas  cependant  de  même 
{•abane  ni  de  même  canot. 

Et  pins  avant  ti'a  été  interrogé  lecture  faîte  au  dit 
t|ui  répond  des  interrogatoires  et  réponses  eÎKlessuB,  il 
a  dit  que  ses  dites  réponaes  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ceîn- 
teri^ellé  suivant  rnnbmnance  et  a  été  fait  demeure  au 
ilit  sieur  d'être  confronté  avec  ladite  Edmond, 

R,  L.  Chartierde  Lotbintere 
Rageot 
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Eépétitioii  d'interrogatoire. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond  y 
détenue  laquelle  après  serment. 

Interrogée  de  ses*  nom,  âge,  qualité,  pays  natal  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond  âgée  de  seize 
ans  à  ce  qu'elle  croit,  fille  de  René  Edmond  habitant 
d'Argentenav  dans  l'île  Saint-Laurent  demeurant  chez 
son  père  avant  sa  détention,  qu'elle  n'a  point  de  prc»- 
fession  particulière. 

Interrogée  pourquoi  elle  vint  mercredi  dernier  de- 
mander passage  à  Dorval  et  le  prier  de  la  mener  en 
cette  ville. 

Répond  parcequ'elle  y  voulait  passer  pour  dire  ce 
qu'on  lui  faisait  dire. 

Interrogée  ce  qu'on  lai  voulait  faire  dire. 

Répond  ce  qufe  nous  fimes  mettre  hier  en  écrit  dans 
le  temps  que  nous  l'interrogeâmes. 

Interrogée  à  qui  elle  a  dit  ces  nouvelles 

Répond  à  monseigneur  le  gouverneur  général  et 
qu'il  y  avait  deux  ou  trois  autres  personnes  avec  lui. 

Interrogée  ce  qu  elle  a  dit. 

Répond  qu'elle  l'a  dit  hier  et  qu'elle  ne  le  peut  pas 
répéter  aujourd'hui. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  à  monseigneur  le  gou- 
verneur général  les  mêmes  choses,  contenues  dans  la 
troisième  réponse  de  l'interrogatoire  de  Dorval  pour 
quoi  nous  lui  avons  fait  lire  le  dit  article. 

Répond  qu'elle  lui  a  dit  tout  ce  qui  est  contenu  au 
dit  article  à  la  réserve  de  la  mort  du  sieur  de  Villebon 
dont  elle  ne  lui  a  pas  parlé,  mais  qu'elle  lui  dit  qu'elle 
avait  aidé  à  brûler  le  sieur  d'Iberville,  les  Anglais 
l'ayant  obligé  de  le  faire. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  dit  avoir  parlé  du  dessein 
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tju'elle  avait  du  se  travestir  en  liomme  h  mn^  fr^re  RtMi»* 
»*t  à  Jean  La%'to1ette  ilerrîère  l*ei?Ii?;e  <le  St-FrniH,'oU 
tlans  les  fredaeli«^B  puisque  f^ola  n'est  pas  vrai. 

Répond  qne  Fon  tVi^re  ne  vont  pas  lo  flire  crainte 
qirii  ne  lui  arrive  ijuelqiie  cluv^e  distant  qu'elle  ne 
doute  pas  que  les  aiu res  ne  dénient  annsi  et  qwe  son 
frère  lui  a  laissé  la  clef  de  èoti  coffre  a  dessein  qu'elle 
prit  ses  lialntH. 

Interrogée  pourquoi  dans  son  interrogatoire  de  ce 
jour  d'hier  lui  ayant  demandé  eî  son  dit  frère  ne  lui 
donna  pas  la  clef  de  »on  coffre,  pour  qu'elle  prit  ses 
habita  afin  de  ^e  déguiser  dan«  le  desHoin  qu'ils  avaient 
fonné  ensemble,  elle  dit  que  son  dit  frère  ne  lui  avait 
point  parlé  do  celu,  et  que  nn'^me  elle  lui  avait  dit 
quelle  ne  viendrait  pioiiit  en  eetle  ville  pour  donner 
la  nouvelle  des  Anglais*,  crainte  d'etre  découverte  et 
qu'elle  serait  perdue. 

RéfHind  qu'elle  croit  bien  qu'il  ne  s'attendait  pas 
qu'elle  viendrait  parceqo^elle  lui  avait  dît  qu'elle  ne 
viendrait  paa. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  remontré  qu'elle  né  dit  pas 
la  vérité,  ayant  dit  hierquenon  frère  ne  lui  lai8=;a  point 
»a  clef  pour  qu*êlle  prit  ses  habits,  et<Hsantanjourd1uii 
qu'il  lui  a  laissé  la  dite  clef  afin  qu'elle  les  j«rit. 

Répond  qu'elle  n'est  paa  assurée  qu'il  lui  ait  laissé 
pour  cela  et  qu'il  fau^lrail  avoir  bien  de  resprît  pour 
ne  pas  se  tromper. 

Interrogée  combien  de  fois  elle  a  parlé  k  Jean  La- 
violette  du  dessein  qu'elle  avait  de  m  déguisenct  venir 
donner  ces  nouvelle». 

Répond  qu'elle  ne  lui  en  a  point  parlé  que  derrière  l'é- 
glise èuînt-Franf;ois,  qu'ellele  verrait  bien  enf  rer  qu'elle 
ne  le  connaîtrait  pas,  mais  que  pour  Joseph  Gaulin 
elle  le  connaîtrait  entre  un  millier  d^horTimes,  et  que 
si  nous  voulions  lui  faire  une  grande  grace  ce  serait 
de  ne  point  faire  voir  le  dit  Joseph  G^auliu. 
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Interrogée  ce  qu'elle  dît  au  dit  Jean  Lavîolette. 

Bépond  que  ce  fut  Joeeph  Gaulin  qui  dit  parlant 
d'elle  qui  répond  :  ''  Voilà  une  fille  qui  nous  empê- 
chera d'aller  en  guerre." 

Interrogée  où, elle  a  parlé  à  Robert  Gaulin. 

Bépond  à  la  Sainte-Famille  le  jour  do  la  Pentecôte. 

Interrogée  si  elle  fit  ses  dévotions  ce  jour  là. 

Bépond  que  non. 

Interrogée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Robert  Gaulin. 

Répond  que  le  dit  Robert  Gaulin  lui  demanda  si  elle 
achèverait  le  dessein  qu'elle  avait  pris  avec  son  frère 
et  qu'elle  dit  qu'elle  ne  savait  point  parcequ'elle  avait 
peur  d'être  découverte. 

Interrogée  pourquoi  elle  ne  veut  pas  voir  le  dit 
Joseph  Gaulin. 

Répond  parceque  c'est  lui  qui  est  cause  qu'elle  est 
dans  l'état  où  elle  est,  ce  qu'elle  a  dit  en  pleurant. 

Interrogée  comment  il  en  est  cause. 

Répond  que  c'est  lui  qui  lui  a  mis  àlatete,et  qu'une 
pauvre  fille  ne  peut  pas  savoir  ce  que  c'est. 

Interrogée  comment  elle  s'est  ainsi  laissé  aller  au 
sentiment  du  dit  Joseph  Gaulin  et  si  elle  l'aime  assez 
pour  entreprendre  une  chose  pareille. 

Répond  que  c^est  parcequ'il  lui  mettait  à  la  tête 
qu'elle  empêcherait  lui  et  son  frère  d'aller  en  guerre. 

Interrogée  si  le  dit  Gaulin  ne  lui  a  pas  parlé  du 
mariage. 

Répond  que  non,  qu'il  y  a  bien  trois  ans  qu'il  rôde 
à  la  maison  mais  qu'il  n'en  a  point  parlé  à  elle. 

Interrogée  si  elle  aime  tant  son  frère  comment  elle 
peut  l'accuser  comme  elle  fait. 

Répond  qu'elle  dit  ce  qui  est. 

Interrogée  si  elle  ne  s'est  pas  enfuie  de  chez  son 
père  il  y  a  trois  ou  quatre  mois  et  pourquoi. 

Répond  qu'elle   ne  partit  que  le  soir,   mais  qu'il 


l'avait  mue  dehors  et  qu'il  connit  après  elle,  et  la  ra- 
mena chez  lui. 

A  elle  remontre  qu'elle  ne  dit  (ms  la  %"erîtt*  piiîeque 
I  e  ne  tut  son  père  qui  la  ramena,  ayant  été  trouvé 
chez  Martineuu» 

Rijpoïul  que  ce  fut  j^oiï  |>i*re  qui  la  tnniva  a|>rtts  soujier. 

Et  pi U8  avant  n'a  été  interrotréc  lecture  taîte  à  Izi 
dite  qui  réiK^nd  de  ses  înterrogatoirea  et  réponses  ci- 
dessiiô,  elle  a  dit  que  ses  ditea  i-eponsea  contiertnent 
vérité,  V  a  persisté  et  déclaré  tie  savoir  signer  de  ce* 
interpellée  suivant  r<>rdonnance, 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinifere 

Rageof 

Le  procureur  du  Rf>5  de  la  prévoté  de  Québec  oju- 
mis  en  cette  partie  [nir  mottî^eigneur  l'inten  luttt  qui 
a  vu  les  procéduren  faitegà  Tencontred*  Anne  Kdrnoncl 
détenue  prisonnière  et  poursuivie  ;\  sa  reipiête  pour 
s'être  travestie  en  homme  et  venue  en  cette  ville  à 
dessein  de  surpren<lre  nionseiarneur  le  gouverneur  le 
voulant  persuader  fnuî^sement,  lui  disant  qu'il  étAÎt 
un  homme  qui  revenait  îles  prisons  de  Boston  où  elle 
avilit  été  détenue  trois  ou  quatre  années  et  d'au  elle 
était  sortie  afin  de  lui  donner  avis  que  les  Anglais  ve- 
naient assiéger  son  gouvernement  au  nombre  de  dix 
ou  onze  mil  hommes  avec  plusieurs  autres  impostures 
qui  ont  causé  une  grande  rumeur  et  troublé  le  repos 
public^  les  dites  procédures  consistant  savoir  en  un  in- 
terrogatoire subie  par  ladite  Edmond,  autre  interroga- 
toire jxir  René  Edmond  ensemble  la  confrontation  de 
l'un  à  l'autre  a\^^c  notre  réquisition  tendant  k  ce  que 
le  iK>nimé  Dor  val  tut  aussi  interrogé  pour  Finterroga- 
toire  servir  de  déposition  si  le  cas  y  échéait  au  surplus 
qu'il  fut  informé  du  fait  et  a  en  effet  la  dite  Edmond 
ftit  éerouéeje  tout  en  ddte  du  quatorze  de  ce  mois,  in- 
terrogatoire t^ubi  par  Jean  Dorval  avec  sa  confronta- 
tioQ  à  la  dite   Edmond,  répétition  de  IHnterrogatoîre 
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subi  par  la  dite  Edmond,  déposition  de  Barthélémy- 
François  Bourgonnier,  sieur  de  Hauteville,  un  des 
écrivains  de  monseigneur  le  gouverneur,  le  récolement 
en  8a  déposition  avec  confrontation  à  la  dite  Edmond, 
et  l'ordonnance  de  monsieur  le  lieutenant  général 
portant  que  le  procès  nous  serait  communiqué  le  tout 
en  date  d'hier  et  après  avoir  tout  considéré  et  examiné 
le  dit  procureur  du  Boi  conclut  à  ce  que  la  dite  Anne 
Edmond  soit  déclarée  duement  atteinte  et  convaincue 
de  s'être  travestie  en  homme  pour  venir  surprendre 
monseigneur  le  gou  verneur  lui  voulant  persuader  qu'elle 
v<*nait  dos  prisons  de  Boston  pour  l'avertir  que  les 
Anglais  venaient  au  nombre  dé  dix  ou  onze  mil  hom- 
mes assiéger  le  pays  et  autres  impostures  et  fausseté 
qui  ont  troublé  le  repos  public  et  qui  tendaient  à  em- 
pêcher le  progrès  des  armes  du  Roi  en  ce  pays,  pour 
réparation  de  quoi  soit  condamnée  à  être  conduite  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  et  être  battue  et  fustigée  les  épaules  nues  de 
verges  par  le  dit  exécuteur  dans  les  carrefours  et  lieux 
accoutumés  de  cette  ville  pour  ensuite  être  remise  en 
prisons  où  ses  parents  viendront  la  recevoir  pour  être 
par  eux  conduite  en  l'île  d'Orléans  lieu  de  leur  demeu- 
re où  ils  veilleront  à  sa  conduite  mieux  qu'ils  n'ont 
fait  par  le  passé  à  peine  d'en  répondre  et  la  dite  Ed- 
mond condamnée  en  vingt  cinq  louis  d'amende  envers- 
le  Eoi  et  que  les  hardes  d'homme  dont  elle  s'est  tra- 
vestie Boient  vendues  à  l'encan  pour  le  prix  en  être 
distribué  aux  pauvres  de  l' Hôpital-Général.  Pour  ce 
qui  reerarde  Dorval  renvoyé  déchargé  et  absous,  et  au 
«ujet  de  Eobert  et  Joseph  Gaulm  avec  Kené  Edmond 
et  Jean  Laviolette,  ils  seront  tenus  de  se  représenter 
toutefois  et  quant  les  charges  tenant  à  leur  égard  au 
procès. 

Conclu  à  Québec  le  seize  juin  1696. 

Dnpuv, 
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FORMULETTE 


Grâce  aux  indications  d'un  distingué  magistrat,  juge 
de  la  cour  d'appel,  et  à  l'heureuse  mémoire  d'un  lettré 
bien  connu,  membre  du  barreau  de  Québec,  je  puis» 
donner  aujourd'hui  la  "  formulette  écrite '*  à  laquelle 
j'ai  fait  allusion  dans  les  Recherches  Historiqaes  du 
mois  de  juillet  1899,  et  que  j'ai  signalée  comme  étant 
bien  connue  des  anciens  élevés  de  nos  colleges  cana- 
diens. 

Voici  cette  formulette,  qui  a  orné  la  première  page 
blanche  de  plus  d'un  dictionnaire  latin-français  : 

Hic  liber^ 

Pour  de  Targent, 

Emptus  est^ 

Chez  un  marchand. 

Si  quia  illumy 

Par  aventure, 

Inveniet 

Sur  son  chemin, 

jReddat  mihi 

La  couverture, 

Qua'  fada  est 

De  peau  de  chien, 

K.  G. 


Ou  demandait  en  1659  pour  lé  passage  de  France  ; 
Québec,  175  francs,  indépendamment  des  provisions. 


**# 


On  entendait  par  les  officiers  de  plame^  le  contrôleur 
de  la  marine  ;  les  écrivains  principaux,  ordinaire»  et 
autres  ;  le  trésorier  ;  le  garde  des  magasins. 
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RÉPONSES 

Jean-Paul  Godefray  (X,  VU,  lOlîi)— Messire 
Jean-Paul,  comme  on  le  voit  t?Duveiit  désigne,  utaît 
fils  de  Robert  Godetroy,  conseiller  du  Roi  et  tn^Boner- 
général  de  rextraordinaire  des  guerres,  et  de  Marie 
Marteau,  de  Saint-Nicolas  dee  Cliampe,  de  Paris. 

Robert  Godefroy  fut  un  des  membres  de  la  Cora- 
pa^ie  des  Cent  Assoeié'b. 

Le  désir  de  voir  deë  pays  nouveaux  avait  pousBe  le 
jeiioe  Jean-Paol  Godefroy  k  s'engager  conmie  matelot 
dans  un  des  vaisseaux  de  Charaplain. 

Il  était  déjà  dans  la  Nouvelle-France  en  1623.  (1) 

En  1629,  lorsque  Champlaîn  fut  obligé  de  ren<lre  le 
fort  de  Québec  à  Louîâ  Kertk,  Godefroy  retourna  en 
France  avec  eon  chef. 

Il  revint  avec  lui  en  1633* 

En  1636,  Godefroy  est  commis  de  la  traite  à  Trois- 
Rivtëres.  (2) 

Dans  Tautomne  de  1644,  Pierre  LeGardeur  de  Re- 
pentigny  et  Jean-Paul  Godefroy  furent  délégués  en 
France  par  les  habitants  du  Canada  pour  obtenir  du 
roi  quelques  changements  an  moïiopole  de  la  traite 
des  fourrures  possédé  par  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle-France. Ht  étaient  aussi  chargés  d'obtenir  le 
retour  des  Récollets  au  Canada  pour  y  exercer  le  mi- 
nistère paroissial  pendant  que  les  Jésuites  se  dévoue- 
raient à  révangélit^ation  des  Sauvages,  Cette  dernière 
demande  ne  fut  pas  accordée.  Maie  ils  gagnèrent 
leur  premier  point.     La  Compagnie  de  la  Nouvelle- 


(1)  Voyages  du   sieur  de  Champlaîn.     Réimpression  de 
l'abbé  Lavei-diùre,  tome  t>,  p.  58- 

(2)  JReiation  de  1636— The  Jetuit  Melations  and  allied 
documents^  vol.  IX,  pp.  33,  57. 
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France  céda  lo  commerce  des  fourrures  aux  habitants 
de  la  Nouvelle-France.  Ceux-ci,  en  retour,  devaient 
payer  les  frais  d'administration  de  la  colonie,  les  gar- 
nisons, soutenir  les  communautés  religieuses  et  payer 
à  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  chaque  année 
1000  livres  de  peaux  de  castor  comme  rente  seigneu- 
riale. 

En  1645,  Godefroy  commande  un  vaisseau.  (1) 

Même  chose  en  1647.  (2) 

Le  5  mars  1648,  le  roi  promulguait  un  nouveau  rè- 
glement qui  modifiait  considérablement  le  "  règlement 
pour  établir  un  bon  ordre  et  police  en  Canada,  "  donné 
le  27  mars  1647. 

Le  gouverneur  général,  à  l'avenir,  devait  être  nom- 
mé pour  trois  ans.  Il  pouvait  cependant  avoir  un  se- 
cond terme  de  trois  années.  Le  Conseil  jusqu'alors 
composé  de  trois  membres  devait  comprendre  le  gou- 
verneur de  la  colonie,  le  supérieur  des  Jésuites  de 
Québec  (en  attendant  qu'il  y  eût  un  évêque),  le  dernier 
gouverneur  sorti  de  charge,  deux  habitants  du  pays 
élus  de  trois  ans  en  trois  ans  par  les  gens  tenant  le 
Conseil  et  par  les  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  de  T rois-Rivières.  S'il  n'y  avait 
point  d'ancien  gouverneur  dans  le  pays,  l'on  choisis- 
sait le  cinquième  conseiller  parmi  les  habitants  du 
pays.  Les  gouverneurs  particuliers  de  Montréal  et 
de  Trois-Rivières  avaient  entrée,  séance  et  voix  delibe- 
rative, lorsqu'ils  se  trouvaient  à  Québec. 

Les  premiers  membres  du  nouveau  Conseil  de  Qué- 
bec furent  M.  d'Ailleboust,  gouverneur  général,  le 
E.  P.  Jérôme  Lallemant,  supérieur  des  Jésuites,    et 

(1)  Journal  des  Jésuites,  1645.  The  Jesuit  Relations  and 
'allied  documents^  vol.  XX  VU,  p.  87. 

<2)  Journal  des  Jésuites,  1657.     Idem,  vol  XXX,  p.   190, 
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les  RÎenrs  François  tie  Chavîeny  de  Bercîiereftii,  .Jean- 
Tm\]  Gotiptroy  et  Robert- Giffânh 

M.  de  Montrntigny,   rempl«cé  an  ffoiivenieineiit  <le 

la  Nouvelle-Fraïice  par  M,  d^Aîlleboupt,  partit  de 
Qnébec  le  2^^  8epteml»re  1648  ftiîr    le    vînçt^ean  amiral. 

M,  Jean-Panl  Gndefrov  se  trouvait  sur  le  niemo 
viiipseau.  Maiô  M.  de  Montraagny  commanda  lui- 
même. 

Au  voyage  de  retrtur,  M.  Godefrov  fut  amiral  rie 
la  fltïtte,  eu  remplat-ement  de  M.  Pierre  LeGardenr 
'le  Re]ie)nijLrny.  (1) 

EnluôO,  Jean-Paul  Godefrov  forme  une  e<>ci«?t« 
avec  Cbarles  f-eGanlour  de  Tilly, François  BiÉ^sot,Louîg 
Couillard  de  Lesspinay  et  d'autre^*,  pour  faire  la  chftj»&e 
des  loups-marins  à  Tadoiissac  et  la  traite  avee  lei^ 
8auvngefï.  (2) 

Les  nt'pocîants  de  la  Xonvelle- Angleterre  avaient 
fait,  en  1648,  des  demarches  pour  établir  des  relation?* 
<"0mmerciale8  entre  leur  pays  et  la  Nouvelle- France. 
Les  autorites  du  pays  étaient  favorables  à  eette  pro- 
position. Seulement,  elles  mirent  ponr  condition  que 
leg  deux  peuples  s'uniraient  pour  combattre  les  Iro- 
<iUoi«,  qui  étaient  continuellement  en  guerre  contre 
les  tribus  favorables  aux  Européens. 

Le  R,  P.  Gal)riel  Driiillettea  chargé  d'entamer  le» 
négociâtione  était  parti  de  Québec  le  1er  septembre 
liôO.  Il  fnt  très  bien  ret^u  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre où  il  pussa  la  plus  grande  partie  de  Thiver  de 
1650-1(]51.  11  fut  de  retour  à  Québec  le  4  juin  1651, 
et  rendit  compte  de  les  négociations. 

(1)  JoMntaliîes  Jé&uttes.  1047-48-  The  Jesuit  éclations 
and  allied  ffocuments.  vou  XX X!!,  p,  104. 

(2)  Journal  de&  Jésuites,  1650.     Idem,  vol.  XXXV,  p,  56* 
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Le  GoTideil  de  Québec  étudia  de  nouveau  la  question, 
«t,  le  20  juin  1651,  il  chargeait  Jean-Paul  Godefroy 
^t  le  R.  P.  Druillettes  d'aller  à  Boston  discuter  avec 
les  Commissiiires  de  la  Nouvelle- Angleterre  la  ques- 
tion du  secours  demandé  contre  les  Iroquois. 

Les  délégués  étaient  porteurs  d'une  lettre  des  mem- 
bres du  Conseil  de  Québec  aux  C<»mmiBsaîres  de  la 
N(»uvelle- Angleterre.  "  La  Nouvelle-Angleterre  ayant 
proposé  de  lier  commerce  avec  la  Nouvelle-France, 
•étaît-il  dit  dit  dans  cette  lettre,  il  est  désirable  d'en- 
trer en  même  temps  en  une  ligne  offensive  et  défensive 
contre  les  Jroquois,  qui  empêcheraient  ce  commer- 
ce.  "  (1) 

Le  R  P.  Druillettes  et  M.  Godefroy  partirent  le  22 
juin  1651.  En  arrivant  à  Boston,  ils  constatèrent  que 
les  sentiments  avaient  changé.  lA  Cour  des  Commis- 
f^aires  discuta  les  propositions  des  délégués  de  la 
Nouvelle  France,  et,  après  une  longue  délibération,  les 
commissaires  décidèrent  qu'ils  étaient  favorables  à  la 
liberté  de  commerce  entre  les  colonies  anglaises  et  les 
colonies  françaises  ;  mais  ils  ajoutaient  qu'ils  aimaient 
mieux  y  renoncer  que  de  s'engager  dans  une  guerre 
contre  les  Iroquois.  M.  Godefroy  fut  de  retour  à 
Québec  le  30  octobre  de  la  même  année. 

En  1653,  Jean-Paul  Godefroy  était  marguillier  de 
Québec.  Il  signe  le  procès-verbal  d'une  assemblée  de 
marguillier  le  29  octobre  1658.  (2) 

Nous  ignorons  où  et  quand  décéda  Jean-Paul  Gode- 
froy. Tout  ce  que  nous  savons  c'est  qu'il  mourut 
avant  le  23  décembre  1668. 


(1)  Cette  lettre  datée  du  20  juin  1651  est  publide  en  en- 
tier dans  la  Collection  de  manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle- 
France,  vol.  I,  p.  128. 

(2)  Les  Ursulines  de  Québec^  tome  I,  p,  223. 
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li  Avait  épousa,  h  Qiiébée,  le  3  octivbrd^  16 46,  Marie- 
Madeleine,  fillu  de  Pierre  Lé'^arJenr  de  Repentîgay 
et  de  Marie  Fàvcry, 

lia  eurent  deux  enfarûts  :  Barbu  et  Murie-Charlotte, 

Cette  dernière  i*ntra  aux*  IThsiilînes  de  Québec  et 
fit  profofi^ion  s<nis  le  nom  do  servir  Charl(»tte  du  Saint* 
Sacranent.     Elle  mourut  le  1-1  jîinvier  1720. 

Nous  ne  eoiHiuksoîis  pas  non  plus  le  nort  de  tnadii- 
me  Godefroy  de  inêrne  »jue  e»dui  do  sa  till'  Barb»*. 
Ce  fjui  nouë  porte  à  croire  qn^\h  arllferent,  comme  M. 
Godefrov,  mourir  en  France, 

R  G.  R. 


Juiiioiivillf^  et  «ejsi  e:>nnmsjitiiii?i.  (X,  Y,  1011.  )• 
—  Duns  îe  printem|is  df  1754,  le  eapitmnv'  Pecaud\" 
de  Contreeanir,  eommandant  du  tort  Duquesne,  appre- 
rmîit  que  le  colonel  Waaihîn^ton  etj^it  dans  la  vallée  de 
rOhio  h  la  tête  d*un  eorp^  «le  troupes,  chargea  l'ensei- 
gne Cou  Ion  de  ViHitM's  fie  Jrimoiixnlle  «l'ai  1er  le  so  mi- 
nier de  se  retirer  ilu  territoire  i'ruiiçaiyi.  Cet  officier 
partit  avec  une  escorte  de  tnMutr  liomnies  \M)\iv  u!k*r 
uecomplir  ^a  mission. 

Le  27  nuii,  au  ï^oir^  il  .s  arn^t;»  iivec  sn  petite  Iroiip.* 
ilnn^  un  vallon  proforul  et  obscur  pour  y  passer  la 
nuit,  Mait*  des  Sunvagess  ennemis  avaient  prt5vf*nu 
Wasbington  de  .sa  jjreae nce  en  cet  endroit  et  le  leride- 
main,  28  mai,  vers  T  mi  t*  Injures  du  matin,  Jumon- 
ville  et  ses  trente  hommes  bc  trouvèrent  enveloppés^ 
par  le^  Anglais  et  les  rfînivagc:^.  Accompagne  de  8on 
interprète,  l'orticier  {nin«;ais  s'il  vança  pour  leur  expli- 
t^uer  qu^il   était  porteur  d'un  message  de   aon    chet. 

Mais  les^  Anglais  ne  voulurent  rien  entendre,  et  leurô- 
balles  couehereiït  ^ur  le  sol,  blessés  h  mort,  Jumon ville 
•it  neuf  de  ses  eompaguous*     Les  autres  m^^tûbres    de- 


I 
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Vescorte  furent  faitr^  pris^^miiers.  Un  seul,  un  Cana- 
<V\eu  du  nom  de  Manccau  ou  Monreau,  j»ut s'échapper, 
-et  alla  avertir  M.  de  Controccenr  du  gnet-apens  dans 
loqiH'l  venait  de  tomber  M.  de  Jumonville. 

Les  noms  des  braves  qui  accompagnaient  l'enseigne 
<]e  .'nnion ville  ont  été  conservés. 

Furent  tues  :  Deroufsel  (Vjuébec)  ;  Caron  (Québec)  ; 
diaries  Bois  (Pointe  Claire)  ;  Qerosme  (Laprairie)  4 
T/Kntant  (Montréal)  ;  Puris  (Mille  Iles)  ;  Languedoc 
(Boucherville)  ;  Martin  (BoucherviMe)  ;  LaBatterie, 
tambour. 

Furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Londres  : 
Drouillon,  officier  ;Boucherville,  cadet  ;  Dusablé,  ca- 
det ;  Louis  Paul  (Sorel)  ;  Jean-Baptiste  Berger  (Va- 
rennos)  ;  Augustin  Bonvouloir  (Longueuil)  ;  Joachim 
Fa  rent  (1)  (Soulanges)  ;Jfichola8  Milles  (LaChine)  ; 
Dncharme  (LaChine)  ;  Joseph  Brown  (Montréal)  : 
Alhert  Ouimet  (Mille  Iles)  ;  Joseph  Duchâtelet  (L'As- 
somption) ;  Joseph  Larabel  (Longue  Pointe), 

Furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à  la  Martinique  : 
<iirardin  (Ile  Jésus)  ;  Lavigne  (Varennes)  ;  Morisseau 
'Eepentigny)  ;  Trouin  (Repentigny)  ;  Collet  (Charles- 
bourg)  ;  Honjier  (Montréal). 

Fait  prisonnier  et  envoyé  en  ])rison  à  la  Virginie  : 
Laforce. 

C'est  à  l'occasion  de  l'assassinat  de  Jumonville  que 


(1)  M.  K-B.  O'Calkigban^  dans  son  important  ouvrage 
Document.'^  relaiive  to  the  colonial  history  of  the  st€tte  of 
yeV'York,  vol.  X,p.  352,  publie  une  di.cIaration  de  Jeun- 
Haptistc  Berger  et  (le  Joachim  Parent  dans  laquelle  ils  ra- 
-eonient  toub  les  mauvais  trailcments  qu'on  leur  lit  subir 
pendant  leur  captivité,  lis  furent  mis  en  liberté  le  27  sep- 
■icinbre  1755. 


racademicien  Thorims  écrivit  arm  piV(*mù  Jttmonmde, 
Outre  niH  gmn*U  histoneus,  i>ii  peut  consulter  avec 
proBtsur  le  giiet-aj»eiis  du  C.s  niai  1754,  le:*  Aneims 
Canadiens  où  M.  de  Gîiepé  détend  avec  «Ahtileiir  et 
talent  la  méiuôire  de  M.  de  Jiimonville»  qui  était  ^on 
grand-oncle. 

M.  de  Tnicy  étaltU  iiiîtriptiU  ^  (X,  V,  1013)» 
— M.  de  Tracy  était-îl  niurqaÎH  ?  T»»uh  nm  histo* 
riene^suirant  eu  cela  Charlevoîxjui  ont  donné  ce  titre. 
Cependant,  à  deux  exceptions  près,  il  n*ertt  désigné 
iiinei  dans  aucun  c<.*rit  coiUemporain. 

Dans  sa  conamission  de  lîeutetjant  ^néral,  il  est  ap- 
pelé "•  le  sieur  de  Prouville  Tracy  ou  Te  sieur  Prouville 
de  Tracy,  *'     (Edifs  efonionnuneei^,  vol.  [II,  p,  27). 

Voici  comment  il  s'intitulolui-mên>è  dauï^  le  j>réanî- 
bule  d'une  «jrdonnaiïce  rendue  par  lui  à  la  Martinique: 

**  Nous,  Alexandre  de  Prouville,  Chevalier,  Seigneur 
de8  deux  Tracy,  Cotiseiller  du  mi  en  ses  conseils.  Lieu* 
tenant  général  des  armées  de  î^i  Majesté  et  dans  le» 
leles  de  la  Terre  ferme  de  TAnx'ritpiH  méridionale  et 
Septentrionale,  tant  par  mer  que  par  terre  ;  ayant  re- 
connu que  par  eouuessioti,  Privilège  et  Coutumes  il 
se  pratiquait  ou  se  devait  pratiquer  en  Pile  de  la  Mar- 
tinique les  chose*  suivantes, en  vertu  du  pouvoir 

à  nous  donné  par  Sa  Majesté,  avons  fait  les  règlement» 
qui  suivent.  "  (Moreau  de  Saint-Méry,  LoU  et  Coutu- 
mes  des  colonies  françaises^  voL  I,  p.  138). 

Dans  les  plumitifs  du  Conseil  Souverain,  M.  de 
Tracy  est  api>elé  '*  Messlre  Alexandre  de  Prouville, 
chevalier,  seigneur  de  Tracy,  ct>iiseiller  du  roi  en  »eH 
conseils,  lieutenant  géuéral  pour  Sa  Majesté  en  Amé- 
rique Méaidionale  et  septentrionale  tant  par  mer  que 
par  terre,  *'  (Juijements  et  Délibérations  du  Conseit 
Souveraiv,  vol.  I,  p.  364), 
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La  Mere  derincarnation,  Talon,  Colbert,  Louis  XIV, 
en  parlant  de  lui,  disent  :  "  M.  de  Tracy  "  ou  "  le 
«ieur  de  Tracy.  "  Cependant  Mgr  de  Laval,  dans  son 
Informatio  de  statu  ecclesiae  Nftvae  Franciae  du  21  oc- 
tobre 1664,  l'appelle  "  Dominus  Mnrchio  de  Tracy.  " 
Et  la  Relation  de  1665  dit  :  '*  le  roi  fit  choix  de  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Tracy.  "  Charlevoix  et  l'auteur 
de  V Histoire  de  V Hôtel- Dieu  de  Québec  ont  emboité  le 
pas  au  Père  LeMercier,  rédacteur  de  cette  relation. 
Où  eft  la  vérité  ?  Ce  n'est  point  là  un  point  très 
important,  mais  nous  avons   cru   devoir  le  signaler. 

(Thomas  Chapais,  Jean  Talon,  intendant  de  la  Nou- 
velle-France, p.  65). 

Le  Père  Daulé.   (VI,   XII,  768.) Le  26  juin 

1794,  débarquait  à  Québec  un  jeune  prêtre,  âscé  de  28 
ans,  qui  n'avait  pour  tout  bagage  qu'un  bréviaire,  un 
violon,  et  un  recueil  de  cantiques.  Encore  ce  recueil — 
pour  éviter  sans  doute  des  frais  de  douane — n'était-il 
imprimé  que  dans  sa  mémoire.  Il  se  nommait  Jean- 
Denis  Daulé.  C'était  un  prêtre  que  la  Révolution 
Française  avait  chassé  de  son  pays.  Dans  sa  vieillesse, 
le  bon  Père  Daulé,  «c'est  ainsi  que  toute  la  population 
de  Québec,  s'accordapt  en  cela  avec  le  clergé,  appelait 
le  vénérable  octogénaire — le  bon  Père  Daulé  se  complai- 
sait à  raconter  une  étrange  et  singulière  aventure  sur- 
venue le  jour  même  do  son  arrivée  en  Angleterre. 

Il  pouvait  être  cinq  heures  du  soir,  à  la  nuit  tom- 
bante, en  octobre.  Le  triste  émigré  suivait,  au  hasard 
de  la  route,  un  chemin  parallèle  au  rivage  d'où  s'éloi- 
gnait déjà  le  navire  sauveur  dont  les  blanches  voiles 
éclairaient  seules  un  ténébreux  horizon.  Il  s'en  allait, 
absolument  perdu  sur  cette  terre  étrangère,  ne  sa- 
chant même  pas  le  nom  de  la  ville  ou  du  hameau  vers 
lequel  il  marchait.  Où  coucherait-il  aujourd'hui  ? 
Mangerait-il  demain  ? 
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Tout  à  ctuip  un  galop  ftirieux  ne  fnlt  eiitetulre  der- 
riëre  lui.  Le  pauvre  vagabond,  qui  ne  tenait  au  mi- 
lieu de  la  c'iuiua^ée,  f^e  nm*re  au  pluî^  vite*  Le  cheval, 
m  apparence  indomptable,  semblait  emp<>rter  sou  ea- 
valicT  a  l'abîme.  Comme  il  pahFfiit  devant  lui,  Tani* 
mal  atîblé  lit  un  écart  terrible.  Mais  son  maître,  par 
un  prodigieux  coup  de  bride»  Tarreta  net.  Daulé,  h' 
croyant  mort,  était  tomb*^  à  penonx,  les  mains  jointes 
criant  :  "  Mou  Dieu  !  ''  Le  eavalîer  faute  k  terr*  . 
court  au  prêtre,  le  relë%"e,  puÎH,  avec  le  graiîd  ge&te 
d'uî»  «Bsai^siu  qui  poignarde,  il  lui  enfonce. . .  .un  por 
tefeuille  dans  la  poitrine.  Avant  que  le  proscrit  épou- 
vanté ne  soit  revenu  de  ^n  stupéfaction^  le  fantastique 
inconnu  remonte  en  selle,  pique  des  deux,  et  di^paraî^ 
dans  robeeurite  comme  un  personnage  suspect  de  1/ 
gende. 

Le  portelenille  contenait  vingt  lonîs  d'or  et  une 
carte  sur  laquelle  était  écrit  le  nom  d'uti  pays  qne  le 
lecteur  devinera  sans  peine.  Avec  cet  argent  le  l»<>n 
Père  Dpulé  paya  ^es  frais  d'auberge  au  village,  son 
voyage  à  Loiulres  et  son  passage  à  bord  du  premier 
navire  appareillant  pour  le  Canada. 

Il  débarqua  k  Québec  le  2tl  juin  1794,  et  se  retim 
au  séminaire.  Le  premier  octobre  suivant,  il  alla  ré- 
sider cbez  les  Jésuites  I!  tut  curé  de  la  paroisse  des 
Ecureuils  de  1795  à  1800.  De  1806  à  183::— vingt- 
six  ane — il  tut  le  cbapelain  des  religieuses  Ursulines  k 
Québec.  Ce  fut  durant  ce  long  séjour  au  monastère 
qu'il  prépara  soti  Rtvueil  ih  ntntitjues  à  I'usafje  dn  tiio- 
cc\ç/;  de  (Jnéhec^  en  reconnaissance  du  fraternel  accueil 
qu'il  avait  reçu  au  I>ay6.  Celiecueil  tut  publié  eu  181î^ 
î-oiis  le  voile  de  l'anonymat 

Devenu  aveugle,  Jean-Denis  Daulé  se  retira  h  l'An- 
cienne Lorette  chez  M.  François-Xavier  Gilbert,  ins- 
tituteur, son  protégé,oiiil  mourut,le  16  novembre  1852^ 
à  TAg'^  patriarcal  de  86  ans.  Erhbst  Myranb 
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Lord  Metcalfe.  (X,  T,  993.)  —C'est  à  Calcutta,  ca- 
pitale (le  rinde  anglaise,  que  naquit  Charles-Théophilus 
Metcalfe  le  30  janvier  1785. 

Son  père.  1(*  major  Tli<»nias-Tliéi)philiis  Metcalfe, 
après  avoir  t'ait  une  fortune  considôrable  dans  l'Inde 
retourna  s'établir  en  Anglererre  peu  après  la  Uiiissance 
<le  son  tils.  Il  était  un  des  principaux  directeurs  delà 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Ses  études  terminées,  l«i  jeune  Metcalfe  entra  au 
sernce  de  la  puissante  Compagnie.  S^.s  talent-^  le  fi- 
rent arriver  très  vite.  En  moins  de  vingt-cinq  ans, 
de  simple  commis  il  s'éleva  à  la  position  importante  de 
lieutenant-gouverneur  d'Agra.  Mais  en  1838  un 
diftërent  avec  les  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  l'engagea  à  dernier  sa  démission. 

L'année  suivante,  il  était  nommé  gouverneur  de  la 
Jamaïque.  Un  chancre  contracté  dans  l'Inde  et  qui 
lui  rongeait  la  figure  le  força  à  demander  son  rappel  en 
1842.     Il  partit  de  la  Jamaïque  regretté  de   tous. 

Dès  son  arrivée  en  Angleterre,  Metcalfe  se  mit  sous 
les  soins  de  médecins  éminents.  Sir  Benjamin  Brodic 
et  un  médecin  indien,  le  docteur  Martin,  lui  firent  su- 
bir une  opération.    Le  patient  se  crut  guéri. 

Quelques  semaines  plus  tard,  il  acceptait  le  poste 
de  gouverneur-général  du  Canada  que  lui  offrait  le 
gouvernement  anglais.  Sa  commission  est  en  date 
du  24  février  1843.     Il  arriva  ici  un  mois  plus  tard. 

En  1845,  la  maladie  empirant  toujours,  il  fut  forcé 
de  donner  sa  résignation.  Il  retourna  en  Angleterre 
où  il  mourut,    le    5  septembre   1846. 

Pendant  son  séjour  au  Canada  Metcalfe  avait  été 
appelé  à  la  chambre  des  lords. 

Son  corps  repose  dans  les  caveaux  de  la  petite  église 
de  Winkfield,  près  de  Fern  Hill. 

Lord  Metcalfe  ne  s'était  pas  marié.  Son  titre  s'étei- 
irnît  avec  lui. 
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QUESTIONS 

1026 — Le  lieutenant  George  Weir  qui  fut  toe  à 
Saint-Denis  paries  patriote8,  le  28  novembre  1837^ 
fut-il  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  ? 

Pat. 

1027—  Le  sieur  Français  Prévost,  major  de  Quél>ec 
en  1690,  est-îl  le  même  François  Prévost  qui  fut  gou- 
verneur de  Trois-Rivières  ?  J,-R. 

1028 — Le  testament  de  Champlain  a-t-îl  été  publié 
quelque  part?  Aube, 

1029 — Les  journaux  d'Angleterre  annonçaient,  Tan* 
née  dernière,  qu'on  avait  retrouvé  le  journal  du  ta- 
meux  major  André  pendant  les  campagnes  de  1777- 
1778  ?     Où  ce  précieux  manuscrit  a-t-il  été  déposé? 

P.  O.  G, 

1030— Qu'était-ce  que  cette  affaire  de  ^^doubleskvffle'^ 
qui  fit  t;iritde  tapaere  au  Canada  il  v  a  un  demi-sifeele? 

Di? 

1031 — Y  a-t-il  eu  plusieurs  sonehes  de  familles 
Qarneau  an  Canada  ?  Doit-on  écrire  Garnault  ou 
Garneau  ?  Garn. 

1032 — Le  sieur  de  Villeneuve,  ingénieur  de  la  Nou- 
velle-France, de  1685  à  1688,  puis'  de  1691  à  1693, 
cst'il  mort  dans  notre  pays?  XXX 
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VISITE  PASTORALE  DE  MGR  DENAUT  EN 
ACADIE  EN  1803 

Loreque  M^r  Deiiaut  visita  l'A cadie,  en  1803,  il  y 
:avait  cent  dix-sept  ans  qu'un  évêque  y  avait  pénétré. 
Depuis  la  visite  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  en  1686, 
les  voyages  en  France  et  la  captivité  en  Angleterre  de 
-ce  prélat,le8  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  la 
longue  vacance  du  siège  episcopal  après  la  conquête, 
les  difficultés  énormes  qui  suivirent,  la  maladie  pro- 
longée de  Mgr  Briand,  Tâge  et  les  infirmités  de  son 
successeur  :  tout  cela  avait  empêché  absolument  l'évê- 
-que  de  Québec  d'aller  donner  la  confirmation  aux 
Acadiens.  Mgr  Denaut  fut  le  premier  qui  pût  rem- 
plir ce  devoir  important,  en  même  temps  qu'il  allait 
organiser  d'une  manière  plus  parfaite  cette  partie  si 
intéressante  et  si  méritante  de  son  immense  diocèse. 

Mgr  Hubert,  son  prédécesseur,  avait  bien  eu  l'inten- 
tron  de  se  rendre  jusqu'à  Halifax  ;  mais  après  avoir  par- 
couru tout  le  pays  jusqu'à  la  Baie-des-Chaleurs  inclusi- 
vement, il  avait  été  obligé  de  renoncer  à  ce  dessein 
pour  se  préparer  à  la  mort. 

Le  27  mars  1802,  Mgr  Denaut,  qui,  comme  on  sait, 
<leraeurait  à  Longueuil,  écrit  à  son  coadjuteur  Mgr  Ples- 
fiis  :  "  J'ai  reçu  d'Halifax  les  nouvelles  les  plus  consolan- 
tes. La  paix  y  règne  ;  on  témoigne  la  plus  grande  sou- 
lïiÎFsion,  on  m'en  a  donné  les  preuves  les  moins  équi- 


visiter,  ce  prinlenips*,  ceâ  \xn\é  IrhitidAis,  que  vt»tiv 
Grandeur  vornnt  satts  «loiUi*  avei'  pluisir,  m  j\*ri  otuis 
enipeclu*^  par  qoelt^ne  a^^ideiit c^uej^e  i>e  prevtM^  |»a^.  '* 
Le  26  ai  HI,  autre  lerrrodu  niome  an  mArne  : 
**  La  ti»!fîf>n  a%*rttH;aut  tonjourt*.  ot  lit*  trouvjint  jmhiu 
♦rooeitt^itui  p*»*ir  envoyer  ce  gvu»  paquet  «|ui  plmj ternie 
les  Mamieniei»t8  fvmr  la  visit»*  dt*  In  X«>uvelle-K<.to»5»t% 
Isle  t^aiut'Jeaii,  Cap-Breton,  ete,.  je  suis  oblii^i^:  d^  payer 
à  la  poste,  il  an*  repipêruTK*e  que  Votre  Grandeur  tr<iii- 
vera  priK'haiiuTnetit  une  oceji?^i<«i  faviHuble  jhmu*  Tn- 
cheminera  Tudressetle  M.  Burke. 

"Je  croî^  partir  d'ici  vern  le   15  ihi   29  <le  mai  pour 
Québec,     C'est,  jt'  ?«»ii|tpoHe,   le    teuips   le    [An-^  i«rf*[u-r 
piïUr  trouver  ties  li;ltirueutî«  qui   voyagent  à    Ualitax. 
Votre   (iran*leur    v«>udniit-elle    ae  donner  la  j^eiiie  de 
g'intormer  d*avatice  V 

Mnîrt^le  H  juin  de  la  meux*  année,  le  prulutest  obli- 
gé de  retirer  î*t>n  mnudeuient  ilu  20  avril  précéileiu 
et  d'atinf>neer  aux  luil'itants  de  la  Xuuvelle-E<^f>H^e 
qu'il  lui  est  inijHMsiblede  se  mettre  en  roule  |KH]r  aller 
les  visiter  '*  Nous  nrnis  pn>pmione  de  profiter  du 
premier  vatn&eau  qui  ferait  voile  vers  quelqu'un  de 
vos  porfej  ;  maiN  la  IVovidenee  divine  en  a  onlotiué 
autrement.  Aucun  Ivîltiment  d'H^ilifax,  iHi  d'aucune 
partie  de  Ir*  NtMi relie- K4os?ie,  n'a  encore  paru  danè  la 
rade  de  Quétiee  ;  etlen  ventu  constamment  opposés  au- 
raient empêclié  notre  voyage,  quand  meD>e  nous  eus- 
sionii  tnm%^é  quelque  moyeu   le  uouh  embarquer. 

**  Kous  sonimes  tlonc  forcé,iM>ur  learaisonasus-dites, 
et  vu  la  safeoii  avancée,  de  remettre  a  Tan  procbaiti 
la  viftite  de  vosmis^ions  :  et  la  douleur  que  notJH  mAsen- 
tons  de  ce  retardement  n'est  ad<nK'ie  que  i>4ir  l'e^ié- 
rance  que  Dieu  nous  donne  de  reciieillir  une  plus  abon- 
dante moisson,  lorsque  vous  aurex  produit,  pendant  le 
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cours  tie  cette  aimée,  de  nouveaux  fruits  de  salut  et 
<le  justice. . .  .''  (1) 

Bien  décidé  de  ne  plus  se  fier  aux  hasards  de  la  tia- 
vigation  fluviale,  MgrDenaut  prit  le  parti  le  plus  sûr 
<'it  choisit  la  route  des  Etats-Unis  pour  se  rendre  à 
Halifax. 

Le  2  mai  1803,  il  écrit  à  Mgr  Plessis  :  "  Mon  dé- 
part est  fixé  à  demain  ;  j'irai  coucher  à  Saint-Jean,  et 
m'embarquerai,  le  lendemain,  sur  un  bâtiment  ou  ba- 
teau jusqu'à  Burlington,  qui  fera  ma  route  à  Boston. 
J'ai  la  chance  d'avoir  rencontré,  jK)ur  ce  voyage, 
M.  Kaoched,  français  de  nation,  établi  dépuis  18  ans 
en  cette  ville,  et  qui  est  venu  dernièrement  en  Canada 
pour  ses  aiiaires,  très  recommandé  i)ar  M.  Matignon. 

"Il  sera  pour  nous  un  bon  compagnon,  un  guide  né- 
l'essaire 

"  Son  Excellence  m'a  envoyé  par  la  poste  dernière 
des  lettres  de  recommandation  aux  gouverneurs 
des  endroits  que  je  dois  parcourir,  j'en  suis  chargé  des 
<lifférents  particuliers  qui  y  ont  de  bonnes  connais- 
sances  " 

Mgr  Denaut  partit  en  efFet,le  3  mai, pour  sa  pénible 
et  longue  visite  pastorale.  Il  avait  pour  compagnons 
de  voyage,  M.  Pierre  Concfroy,  curé  de  Boucherville, 
et  M.  l'abbé  Jean -Jacques  Lartigue,  qui,  prêtre  depuis 
trois  ans  seulement,  était  secrétaire  de  l'évêque  de 
Québec.  Mais  on  verra  qu'il  manqua  le  bateau  à 
Saint-Jean  et  partit  ensuite  de  Québec  pour  aller  rejoin- 
dre le  prélat  à  Halifax.  Je  vais  continuer  de  citer 
des  extraits  des  lettres  que  Mgr  Denaut  adressa  à 
Mgr  Plessis,  puis  je  reproduirai  le  cahier  de  cette  vi- 
site pastorale.  Il  est  écrit  tantôt  par  l'évêque  lui-mê- 
n)e,tantôt  par  M,  Conefroy,  ou  par  l'abbé  Lartigue,  et 

(1)  Mandements  des  Evêques  fk  Québec ^  2ème  vol,, p.  529. 
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eontîent  des  staii8ti(|ues  importantes  pour  niistoire  de 
TAcadie. 

**  Halifax,  18  juin  1803, 
'^Monaeîgneiir, 

•*  Je  ne  voua  ferai  pas  île  reprodiea,  mais»  pourtant  je 
îirattoiMlait<r  en^  arnvuiit  ici  le  13-  du  courant,  trouver 
mi*è  lettre  du  Vc)tre  €Fran4eiîr,ou  e»  recevoir  immedia- 
lenient  par  nn  \aiîî8eaw  mnajeté  l'anrre  dans  ce 
port,  le  lendenMiin  de  nkon  arrivée,  et  qni  aurait  d ft 
porter  mon  aeerétaire  *|ue  j*ap(>rendsetrc  à  Québec, 
quelques  Jours  avant  son  départ.  Serait-il  aussi  mal- 
adroit k  Québec  quil  Ta  été  à  Saint- Jean  ï  ï^e  capi- 
taine de  ce  vaisseau  m^a  dit  quil  y  avait  un  brii^ 
prêt  à  faire  voile  pour  ce  pays,  et  vcsi^ère  qu'il  ne  mau- 
qucra  pas  cette  occasion  iK>ur  me  joindre  ici,  d*oii  je 
lie  dois  partir  qu'à  la  un  deTautre  semaine,  (1) 

**  Vous  avez  su  que  j'ai  quitté  fxHigaeuit  le  3  de  mn 
Un  vent  cof>tniire  m'a  arrêté  à  Saint-Jean  quatre 
jours.  Partii^i  enfin,  le  dimanche  à  (>  heures  du  matin, 
nous  avons  fait  voile  1*0111  Burlington  devant  lequel 
noua  avons  piaôaé  à  7  h,  du  soir.  A  10  h.  du  matin^ 
nous  sommes  arrivés  à  Charlottcbay  et  avons  été  tmt- 
nés  conirae  des  criminels  coiwlaninés  à  la  potence,  sur 
des  wagons  les  plus  durs,  par  des  chemini*  horrible* 
ment  mauvais^  à  travers  des  montagnes  escarjK^e8,dftu* 
une  di&tance  de  104  milles  jusqu'à  Walpool,   ou  non-^ 

(1)  Quel  homme  maJchunceux  qiic  ee  di*jfiieet  vertueux 
afïbé  Larti^ue  quj  devint  le  premier  évêque de  Montréal'  Lo* 
maladies  et  les  chagrinj^  raecumpagnaient  puriaui,et  ïuh 
sait  qu'il  tui  k>in  do  trouver  II-^  botibeur  dain  l'é|»itJcopai 
qu1l  avait  rel'usc.  Comme  «on  divin  Maître,  on  j>ouvait 
dire  de  lui  :  Et  mi  fum  non  receperunt .  Au  mr>ment  où  \ei^ 
dirticultéw  panùsHaîent  aplunies,  arrivèrent  le»  troubled  de 
I8:i7  et  1838,  jwur  mettix*  le  comble  à  ses  i>eiim>  et  eiap<H- 
iOt>ner  les  dernières  année»  de  «a  vie. 
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avoua  trouvé  des  stages  qui  nous  ont  conduits  à  Boston 
trës  à  notre  aise.  Nous  avions  besoin  de  ce  changement 
heureux  de  voitures  et  de  chemins  pour  nous  remettre 
des  grandes  fatigues  que  nous  avions  essuyées  depuis 
Saint- Jean  ;  car  nous  n'avons  pas  été  mieux  traités  sur 
mer  que  sur  terre.  Enfin,  après  toutes  ces  misères, 
dont  nous  rions  à  présent,  nous  sommes  arrivés  à  Bos- 
ton, dimanche  midi,  15  mai.  J'y  ai  séjourné  jusqu'au 
21.  liC  plus  honorablement  traité,  comblé  d'honnê- 
tetés et  de  politesses  par  les  personnes  les  plus  distin- 
guées. (1)  Si  j'y  eusse  demeuré  un  mois,  selon  leurs 
désirs,  je  n'aurais  pu  mangé  une  seule  fois  à  mon  au- 
berge, que  j'ai  quittée,  avec  leur  charmante  ville,  à 
leur  grand  regret  exprimé  de  la  manière  la  plus  capa- 
ble d'exciter  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance dan^  un  cœur  moins  susceptible  que  le  mien. 

*'  Quelle  différence  !  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'ils 
m'auraient  pendu  sans  forme  de  procès. 

"  Neuf  à  dix  jours  ont  été  employés  à  la  visite  des  pa- 
roisses du  Gap  Sable  et  de  Sainte-Marie.  Je  suis  à  Halifax 
depuis  lundi,  13  du  courant,  traité  avec  autant  d'hon- 
neurs qu'à  Boston  par  les  puissances  civiles  et  ecclé- 
siastiques. Car  l'évêque  Charles  (2)  est  ici,  en  visite 
comme  moi  ;  nous  nous  en  acquittons  chacun  de  notre 
côté,  à  qui  mieux,  mieux.  Nous  sommes  avec  M.  Les- 
ter, qui  jouit  d'une  très  bonne  santé,  les  commensaux 
de  M.  Burke,  qui  est  toujours  le  même  à  peu  près.  Il 
fait  du  bien  dans  cette  mission 

"  Je  suis  avec  un  respectueux  attachement. . . 
"  t  r.  Evêque  de  Québec." 

(1)  Les  deux  seuls  prêtres  résidant  alors  à  Boston  étaient 
les  abbisCheverus  et  Matignon. 

(2)  L'évêque  protestant  le  Dr  Charles  Inglis. 
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'^  Halifax,  3  juin  1803. 

lonseigiRnir, 

•'M.Lartigiie,porteur  <le  la  lettre  de  Votre  Uran Je ur, 
datée  du  jour  de  la  Fcte-Dieu,  vient  de  me  la  remettre 
re  matin.  Je  eroyais  partir  d'ici  pour  Aritjliat  demain, 
maÎB  sa  faible  tJanté  tpie  le  trajet  a  rendue  nianvaifte. 
Jointe  à  d^aiitrea  rait*cma  de  poidei,  m'a  déterminé  à 
diflérer  mon  depart  de  eette  ville  jiitii|u'a  mardi.  Le 
capitaine  Doucet,  le  filB,  doit  me  conduire  à  ee  po«te 
où  je  Biiifl  attendu  ave€  impatience  et  oiï  j  Vi  impatience 
de  me  rendre  ;  maiH  il  y  a  eu  tant  d^aftaires,  <iu'il  est 
diiScile  de  les  terminer  avec  promptitude  ;  j'ai  Tespe- 
rauce  pourtant  de  reuBein 

"  J'ai  écrit  à  Votre  Gramleur,par  la  première  poste, 
aprfe»  mon  arrivée  à  Halifax  ;  mais  cette  voie  est  très 
lente . 

**  Présentez,  je  vous  prie,Monseigneur,  à  Son  Excel* 
leiîce  (1)  mes  reppeclueux  hommagee,  et  faitee-lui  me* 
pluft  sincères  remercîments  pour  la  glorieuse  réception 
quem^a  faite  Son  Excellent*e  legonverneur  Sir  Jolm.('2) 

**.Je  doute  pa6  que  je  ne  doive  à  sa  lettre  de  recom- 
mandation toutes  les  bontés  rpie  j'é|irnuve  de  Si>n  Ex- 
oélleTiee  et  de  Mdady.  Oh  !  Tamiral  Sir  André  Mit- 
chell !  Je  n'ai  point  d'expressionti  pour  vous  rendre 
seft  attentions,  ses  égard?,  i^on  affection,  ^m  respect 
même.  Tout  plein  de  ses  bontés,  j'eti  nuis  fonfua,  et 
quand  je  me  pluioB  qu*il  en  fait  trop,  il  m'assure  qu'il 
m^eet  encore  redevable. 

**  L'autre  jour,  il  me  fit  conduire  à  son  bord  par  aon 
premier  capitaine.  Quaïid  j'eus  mis  le  pied  sur  le  vaîe* 
seau,  je  crue  être  amiral  moi  même,  car,  par  :?es  ordres, 
on  me  fit  les  mimes  honneurs.     Chacun  était  à  son 


(1)  Sir  TioljiMt  Shoruii  Milnets. 

(2)  Sir  John  Sherbrooke. 
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poste.  La  garde  se  mit  sous  les  armes,  fit  le  salut  mî- 
litaire,  et,  eoniluit  par  tons  les  officiers,  je  visitai  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  curieux  a  voir,  et  fus  reconduit  avec 
les  mêmes  honneurs.  Il  en  a  encore  fait  plus,  mais  le 
détail  serait  trop  long,  je  vous  le  ferai  à  Québec,  si  j'y 
pense.  Bien  loin  d'être  enorgueilli  de  tunt  d'honneurs, 
je  vous  dis,  Monseigneur,  avec  toute  sincérité,  je  suis 
humilié  ;  j'admire  et  adore  la  Providence  qui  se  joue  etc. 

''  Il  me  disait  hier,  qu'il  espérait  que  la  déclaration 
de  la  guerre  ne  l'empêcherait  pas  de  faire  un  voyage 
en  Canada,  ce  qu'il  désire.  "  Mon  évêque,  car  c'est 
ainsi  qu'il  m'a  toujours  appelé,  je  ne  veux  pas  quitter 
ces  contrées  sans  avoir  votre  bénédiction.  "  Si  nous 
nous  trouvons  emsemble  à  Québec,  voue  verrez  que 
tout  ce  que  je  vous  dis  n'est  rien  en  comparaison  de  ce 
dont  vos  yeux  seront  les  témoins. 

'^  J'ai  terminé  hier  ma  visite  que  j'ai  commencée  le 
lendemain  de  mon  arrivée.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'ou- 
vrage, quelques  difficultés.  Le  Seigneur  a  béni  mon 
travail.  Je  quitte  ce  pays  avec  les  plus  grandes  con- 
solations et  j'éprouve  avec  reconnaissance  que  Dieu  se 
sert  souvent  de  plus  petits  instruments  pour  faire  les 

meilleurs  ouvrages 

"  t  P.  Ev.  de  Québec." 

"  Arichat,  11  juillet  1803. 
-•  Monseigneur, 

"  Parti  d'Halifax,  jeudi  dernier  j'arrive  ici  entre  dix 
a  onze  heures  en  bonne  santé,  fatigue  en  bâtiment  ex- 
ceptée. Je  trouve  ici  M.  Lejamtel,  missionnaire  d'une 
très  grande  étendue  de  terrain,  à  droite  et  à  gauche, 
devant  et  derrière,  courant  çà  et  là  avec  promptitude 
et  avec  zèle  à  ce  qu'il  me  parait.  Avec  lui  est  M.  Al- 
lain,  à  cheveux  blancs,  qui  dit  la  messe  et  a  soin  de  la 
cabane,  pendant  l'absence  du  premier,  et  qui  serait  ca* 
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pable  de  plus  è'W  n  était  iravaillL*  de  rusthme.     D'ail- 
leurs il  paraît  jouir  d'une  bonne  Piuité. 

"  Ces  deux  messicnrs  me  détournent  d*a!ler  chez 
M,  Obampion  (1),  qui  n*a  qu'une  trhs  petite  population 
oliïiguée  d*ieî  de  trente  lieueei,  et  une  mauvaîîae  navî^n- 
hou  pour  y  porvenin  Je  ne  mis,  pas  encore  détermi- 
né ;  je  prendrai  hauteur  ;  je  fais  écrire  à  ce  monf^îeur 
une  lettre  qui  Tintcimie  que  je  suis  ici  et  que  je  déeiro 

Tv  voir 

"  t  r.  Evêque  de  Québec." 

''  Aritbat,  26  juillet  1803, 
**  Monseigneur, 

*^  Je  ne  sais  si  me»  lettres  écrites  d^ITalifax  vous  sojit 
parvenncft  ;  je  nVn  ai  re(;u  de  Votre  Grandeur,  que 
celle  qui  nie  fut  remif^e  en  arrivant  à  cette  ville  que 
j*ai  quittée  le  14  au  Roir.     Jt*  -^uîs  arrivé  k  ce  havre  le  18. 

'*  Les  brumes  iVé<iuentCi*dan8  ces  parages  ont  retardé 
le  pasiiage.  Les  Sauvages  qui  arrivent  en  bandes  me 
retarderont  encore  deux  jours.  Je  partirai  €n8uite 
pur  une  goélette  que  j'ai  louée  jjour  un  moie^  pour  le 
Havre  à  Uoucher,  Traciulie  et  Pumket,  où,  selon  les 
appaienceB,je  séjournerai  8  à  10  jours.  M,  McDonell, 
qui  est  venu  me  saluer  icî,doit  me  présenter  cent  famil- 
les écoseaises  qui  sont  plus  à  proximité  de  deux  de  ces 
postes.  Ce  monsieur  est  seul  churgé  de  la  desserte  de 
plusieurs  ndi-sions  très  éloignées  les  unes  des  autres.quî 
forment  une  population  de  3,000  amee^.  Le  père  Au- 
gustin (2)  n'est  chargé  du  soin  d'aucune  anie*  Il  est 
venu  à  St-JeHU  pour  vivre  et  mourir  en  repo«  chez  son 
frère  qui  réside  en  cette  isle^ 

(1)  A  Chétican. 

(2)  M.  Aiî^imtin  Mtt^onuld»  Il  demearaitcbex  son  frcre 
le  Capitaine  M^^Dormld,  X  Traciidie,  Isle  Saint- Jean  ;  oommo 
on  lo  v«rra  pîus  bas,  ïe  25  août  1803,  Mgr  lut  tii»r*tiadoâpaii- 
voirs  pouv  qu  iî  pût  desNîrvir  les  gens  dus  eaviron??» 
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"  Je  i)'ai  point  été  à  Sydney.  Le  voyage  eût  été 
trop  coûteux,  pénible  et  rien  à  taire.  Je  suis  presque 
décidé,  contre  ma  première  résolution,  d'aller  à  Chéti- 
ran,  Magié  et  aux  IsIcr  de  la  Madeleine,  Isle  St-Jean, 
etc.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  être  à  Québec  au  tempe 
dont  je  m'étais  flatté  d'abord.  Les  passages  d'un  lieu 
k  un  «utre  tout  difficiles  et  il  y  a  beaucoup  d'ouvrage  à 
taire. 

"    Coutinucz  de  prier  pour  votre  etc. 

''  t  P.  Evêque  de  Québec." 

"  Charlcttetown,  15  août  1803. 
**  Monseigneur, 

"J'ai  écrit  à  Votre  Grandeur,  d'Arichat  que  j'ai 
quittée  le  26  juillet  pour  me  rendre  au  Havre  à  Bou- 
cher, où  je  suis  arrivé  le  lendemain.  J'ai  visité  le  lia- 
vre,  Tracadie  et  Pnmket,  qui  ont  pris  8  jours  De  là 
j'ai  poursuivi  ma  route  avec  M.  McDonell  qui  s'est 
trouvé  dans  ces  postes  pour  présenter  à  la  Confirmation 
les  Ecossais  de  l'isle  du  Cap-Breton,  à  Maniganish  où 
j'ai  séjourné  cinq  jours  pleins.  J'ai  passé  ensuite  à 
Pictou  pour  quelques  affaires  particulières,  et  me  voilà 
à  Charlott  et  own  d'où  je  partirai  demain,  après  avoir 
administré  le  sacrement  de  la  force  à  quelques  per- 
sonnes de  la  Congrégation  de  M.  Calonne.  dont  le  nom- 
bre s'est  borné  à  25  à  30,  dont  la  majeure  partie  sont 
des  ivrognes  Le  galant  h(>mme  que  cet  abbé  !  Que 
de  talents  !  que  de  vertus  !  que  de  simplicité  !  que 
d'humilité  !  je  me  flattais  du  plaisir  de  l'emmener  en 
Canada,  où  je  l'attendais  dès  l'automne  dernier  ;  mais 
je  crains  de  n'avoir  pas  cet  avantage  ;  je  le  devine 
d'après  le  peu  que  nous  avons  dit.  Je  finirai  avec  lui 
cette  affaire  dans  le  cours  de  la  visite  de  cette  isle,  qu'il 
lait  avec  moi.     Je  vois  de  quel   côté  il  penche,   et  je 
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«ens  qne  je  ne  p^iurrai  pas  ni'empSuber  ile  mt*  prStiar  t^ 
6ë8  désirs. 

^J'aî  ri*(;u  h  Arichat  juirM.  Clianipîon  |ji  lettre  qu»* 
Votre  Graiidenr  a  confiée  »u  Imttuiii  qiii  a  ab«iril«'r  à 
Chi'tic^ii  Lii  |>>»iiulatio5i  ml  si  petite,  ïa  dianncLi  si 
cloîgriée  (il  fiiutlraît  tH3tournêr  ^nv  mes  pus  |Miur  j»lu^ 
du  30  à  40  liL*ues)^  t|ue.  d'après  l'avi?^  »lro«^s  iinv-^^ietirs, 
j"ai  oonlimii5  ma  roule. 

**  En  arrivant  ici,  j'ai  rrouvé  un  pert*  eupueiu  mtini 
eFat testations  favorables  d'un  évè^ut*  <rirlHmli/,Pt  iVo- 
bédieiKîe  de  pou  provincial,  envoyai  partiuuliùrcnient 
par  ce  dernier  pour  un  étalïli$»emcnt  noiiv^ean,  que 
doivent  taire  cent  tamilles  ^c088ait?es,  que  Von  at- 
ti'iid  chaqu*»  jour,  «ur  un  vaï^te  donuiine  «pu*  poy^î^ik* 
niylord  de  Sttikerk  qui  i/n  fait  less  trais.  11  leur  tlonne 
des  terres,  il  le^  nourrit  trois  ann  etc.,  jniie  au  niii^^sion- 
naîre  eent  louis  par  année  juï^qu'à  ce  que  té8  habitante 
puiT^sent  par  eux-niêmea  lui  en  tlonner  autntit.  Il  est 
allé  faire  la  visite  de  »?es  po^^set^siiins  \hni  éloitrtiéec*  d»* 
eettè  ville,  et  il  doit  etredeniain  de  retour»  dans  l'en- 
vie de  tue  voir  et  de  tious  entretenir, 

*"ll  ent  dernièrement  arrivé  plus  de  cent  tami Iles ea- 
tliolitjuestpn  vont  augment^rr  la  populatioti  tie  M.  Mc- 
Doncll  déjà  très  nom nreu^e,  et  411!  vient  <l'appretidre 
par  une  lettre  de  son  évêqne,  *ju*d  n'aura  point  1* 
eonqtagnon  qu'il  attendait.  Ce  monsieur  e.^t  eneon: 
vitcoureux  et  fort,  umh  il  esst  >=nreliargé. 

*•  On  me  dit  que  le  même  vaîââeau  qui  porte  ces  Ecos- 
sai.^,  porte  aussi  un  M*  MeDonell  que  j'ai  demandé, 
rautomne  passé,  pour  reniplacer  M.  Alexandre  vivant  ; 
il  le  ivmplacera  mort, 

'"  J 'espère  le  voir  avant  de  quitter  cette  isle.  Je  lui 
taciliterai  t4on  pasêage  à  Québec,  Je  crois  bien  qu'il 
ml  à  mes  trais;  nïénagezTârgent  en  cas  que  j'en  aie  bé- 
guin.    Je  ftuia  parti  de    Lougueuil  avec  300  louis»  et 
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mon  trésorier  Conefroy, à  qui  je  parle  de  dépense  non- 
velle,me  répond  que,  si  je  vais  ce  train,  je  serai  obligé 
d'emprunter  avant  mon  retour  à  Québec.     Deus  provi- 
ilebit     Paie  toujours. 

-Je  doute  si  je  pourrai  tout  v<»ir  avant  la  fin  de  sep- 
tembre ;  il  faudrait  plus  d'un  été  pour  tout  faire. 

"  Je  me  porte  assez  bien  ;  mais  je  suis  sans  aucun  ap- 
pétit. Je  ne  mange  que  de  la  soupe,  et  du  pain  quand 
j'en  trouve  ;  nous  n'en  avons  pas  toujours.  Conefroy 
jouît  de  la  meilleure  eanté,  il  a  engraissé,  de  deux  pou- 
ces au  moins,  son  ventre  pointu  Lartigue  serait  bien 
si  un  mal  d'aventure  au  pouce  ne  le  taisait  beaucoup 
souffrir  ;mais  c'est  un  mal  qui  se  passe  vite.  Ils  me 
prient  tous  deux  de  vous  présenter  leurs  hommages. 
Mes  compliments  à  tous.  Portez  me»  meilleurs  aux 
tn»is  communautés  ;  je  sens  Teftet  de  leurs  prières,  je 
iléfcire  qu'elles  continuent.  l\e  cessez  pas  vous-même 
de  penser  à 

"  Votre  très  humble  serviteur, 

''  t  P.  Evêque  de  Québec." 

^'Gédaïk,  £6  septembre  1803. 
^*  Monseigneur, 

"Je  quitterai  demain  ce  poste  pour  me  rendre  à  Mem- 
rarakouk  ;  j'y  passerai  quatre  ou  cinq  jours,  et  de  là 
droit  à  Québec  par  la  rivière  Saint-Jean.  Je  visiterai 
Madawaska,  et  Votre  Grandeur  recevra  de  là  de  mes 
nouvelles  par  Texpress  qui  ira  chercher  des  chevaux. 

"  M.  Lartigue  que  j'ai  laissé  à  Miramichi,pour  se  re- 
mettre des  fatigues  de  la  mer,  qu'il  ne  peut  plus  sup- 
j»orter,  va  hiverner  à  Halifax.  J'ai  rencontré  le  père 
Ciqaard  à  Richibouctou  ;  M.  Power  parait  lui  dispu- 
ter la  place 

^*  Je  suis  avec  un  profond  attachement. . .  • 

•'  t  P.  Evêque  de  Québec." 
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LettredeMgrDenttUtà'^M.  Augnstin  McDouaM^ptav 

Present  "* 
**  Tracacîîe  eu  Tlsle  St-Jeain  25  iiout  1^03, 
"  Monsieur, 

**  Vous  ête8  autorise  par  la  pré-^entô  ?i  continuer  de 
rendre  à  \n  fiiinîlleda  Capitaine  M«'D.)naitl  »^t  h  t<rm 
É^es  fermier»  \**^  service»  t\\w  vuih  Itvur  sive^  rendue 
jtiaqu'à  prt^&ent  ;et  de  leur  part  ils  continueront  à  voua 
donner  les  mêmes  honorairet*.  IVndant  le  teuip-i  de 
cette  desserte,  vouh  exen-ere»  lea  mêmes  pauvoir^* 
f|n*exnn;alt  M.  McKachern  avant  ruritun'  1800,  etdunt 
i!  voue  ilontiera  copie.  Je  voua  permet;*  »le  dire  la 
messe,  mêaie  la  mestie  paroiâ^iale^  pour  les  pernounert 
ftUflditcs,  dans  une  chapelle  bisnite  à  cet  eftot,  et  nulme 
daUH  une  maison  puriiculîère,  pourvu  que  ce  soit  dan?* 

une  chambre  décenfi*   

'^  t  R  Kvêque  de  Québec/* 

Mgr  Deîïaut  était  à  Gédaïk  le  22  septembre  ;  le  i> 
octobre,  on  te  trouve  à  8t.e-Aune,  N.  B.  ;  le  lî*,  a  Ma- 
dawttëka,  et  le  29,  a  Québec. 

Dans  un  prjelniin  numéro,  nous  publierons  len  par- 
ties le«  plus  inlércBsunte**  du  caliier  de  cette  visite  pas- 
torale. 

M0R  H.  Tfeiu 
(A  eantinutir) 


LE  MONUMENT  CHAMFLAIN  A  BROl  AGEM^ 

Dans  VAca^fiensis  de  juillet-octobre  1904  (uci:* 
3-4,  vub  iV),  on  trouvera  une  belle  gravunt  lu 
monument  élevé  h  Brouagc,  en  Saintonge,  en  l'hon- 
neur de  Cliamplain.  M.  David-Russell  Jack  donne 
dans  la  même  livraison  des  détails  très  intéressant» 
sur  la  ville  de  Brouaere. 

R  G.  R 


(I)  IX,  IX,  373- 
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DOITON   ÉCRIRE  SAINTE-FOY  OU 
SAINT E-FO YE  ? 

L'Histoire  de  Notre-Dame  de  Sainte-Foy  adopte,  eu 
son  titre  rnêrae,  la  première  orthographe,  et  l'auteur, 
au  nom  de  la  vérité  historique,  exprime  le  désir  de  la 
voir  prévaloir  sur  celle  qu'a  consacrée  l'usage.  Mais 
l'usage  n'est-il  psLSJus  et  norma  loquendi  ?  Sans  doute, 
pourvu  qu'il  ne  soit  contraire  ni  à  la  grammaire,  ni  à 
l'histoire — ni  au  sens  commun.  Or  ici,  qu'on  examine 
la  question  au  point  de  vue  historique  ou  purement 
grammatical,  monseigneur  l'usage  paraît  bien  être 
en  cette  posture  fâcheuse. 

Essayons  dele  démontrer  court  et  clair. 

Il  faut,  au  préalable,  remarquer  que  le  nom  actuel 
de  Notre-Dame  de  Sainte-Foy  est  formé  de  deux  noms  : 
Sainfe-Foy^  nom  donné  par  M.  de  Puiseaux  à  un  fief 
qui  lui  fut  concédé  en  1637,  et  N.-D.  de  Foy,  titre  de 
la  statue  miraculeuse  envoyée,en  1669,  au  P  Chau- 
nionotparle  P.  de  Véroncourt,  et  vénérée  pendant 
longtemps  dans  la  petite  chapelle  de  la  côte  Saint- 
Michel.  (1)  Le  fief  situé — il  est  difficile  de  le  con- 
tester— dans  les  anciennes  limites  de  la  paroisse,  et 
même,on  peut  1  affirmer  sans  grande  chance  d'erreur,(2) 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Cap-Rouge,  a  laissé 
son  nom  à  tout  ce  coin  de  pays.  Et  ce  nom,  parce- 
qu'il  était  plus  ancien  ou  plus  court  peut-être,  a  pré- 
vain sur  celui  de  Notre-Dame  de  Foy  donné  à  la  paroisse 
par  Mgr  de  Saint- Vallier,  lors  de  l'érection  canonique 
en  1698  :  il  est  maintenant  environné  d'un  trop  graad 


(1)  Aujourd'hui  chemin  Saiute-Foy. — On  nous  pardon- 
nera de  renvoyer  pour  plus  de  details  à  VHist.  de  N.-D.  de 
S.'F.,l.  135,  J49s8. 

(2)  Voiries  raisons,  Op.  cit.,  152-153,  col,  149. 


—  270  — 


éelat  historique  pour  i\ni\  mit  désirable^  ou  même 
pOftsiUe  iïe  le  changer. 

Mais  sans  le  chausser,  îl  n'est  pas  tUfendu  de  récrire 
correctement.  Hi5  bien,  étudie  i*ous  Turio  ou  Tiintre 
forme,  la  conclusion  s* impose,  nécessaire,  inévitable, 
qu*îl  faut  récrire  Sainte-Foy  et  non  Saint€'Fot/e,{l) 

Au  point  de  vue  grammaiical,  rien  qu'un  mot  tant 
la  chose  est  évidente, 

Notre-Dame  de  Yoy,  qu'on  l'invoque  tious  le  titre 
de  Virgo  fideliB  (2),  comme  en  Belgique,  ou  de  Maltr 
fdeij  comme  à  Amiens  où  une  chapelle  lui  est  dédiée, 
est  toujours  considérée  et  honorée  comme  le  modèle 
nu  la  gardienne  de  lu  Foi.  Quant  à  sainte  Foi — on 
écrivait  jadis  sainte  Foy^,  patronne  de  quelque!*  pa- 
*  roisses  de  France,  c'est  en  latin,  saneta  Fides  Encore 
la  Foi,  Or,  de  Taurorc  delà  langue  française  jusqu'à 
nos  jours,  jamais  le  mot  yW,  dans  le  sen«  d*homniage 
ou  de  croyance,  n'a  été  écrit  avec  un  e  :  on  a  écrit  fé, 
tî,  fay,  foy  (3}  ;  foye  nu  foie  en  aucun  temps,  La 
Vierge  martyre  d'Agen  a  été  appelée  f*ainte  Fid*v 
nulle  part  sainte  Foye  ou  sainte  Foie. 

Le  mot  foie,  comme  tout  le  monde  sait,  désigne 
tout  autre  chose  qu^une  vertu  théologale  !  et  ainai 
Sain  te- Foye  e&t  non  seulement  une  faute  contre  la 
grammaire,  mais  un  e<Uitre-senB. 

Le  point  de  vue  historique,  plus  important,  fournit 
des  preuves  plus  éclatantes  encore.  Enuméronsdes 
sans  les  développer* 


(1)  Dandle  BuHetin,  do  mars  1900,  noua  avions  exprimé 
dé-s  scru |)ulcs  su r  ce?  jioin  t.  Iie(mL4  notre  consciene'c  s'eM  for- 
mée. Non»  ne  ci-oyons  pas  que»  la  radiation  de  Te  parmdite 
jïuitj^e  en  non  nuire  à  Thintoii^e. 

{2)Jiiët.  dû  K-D.dc  Loretta,  pur  l'abbé  Lindsav.  133,  t^*^ 

(3)  V.  Lit  tri. 
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1^  En  Belgique,  où  le  culte  de  N-D.  de  Foy  a  pris 
naissance,  au  commencement  du  XVII  siècle,  on  a 
toujours  écrit  N.-D.  de  Foy.  (1) 

-^  Dans  l'authentique  (2)  envoyée  au  P.  Chaurao- 
iiot  ave»î  la  statue  miraculeuse  en  1669,  il  y  a  N.-D,  de 
1*^01/. —  De  quel  droit  le  bon  père  écrivait-il  X.-D.  de 
Foye  ? 

3^  Dans  réilition  Burrows  des  Relations,  où  les  do- 
cuments sont  donnes  avec  leur  orthographe  originelle, 
si  l'on  trouve  parfoir^  X.-D.  de  Foye,  on  trouve  très 
souvent  N.-D.  de  Foy.  (3)  Et  d'ailleurs  l'orthogra- 
phe des  Relations,  fut-elle  toujours  fautive,  ne  sau- 
rait prévaloir  sur  eelle  que  suivait  la  Belgique  et  que 
portait  l'authentique  jointe  à  la  statue. 

4^  Dans  l'acte  d'érection  canonique  de  la  paroisse, 
le  18  septembre  1698,  Mgr  de  Saint- Vallier  dit 

''  Comme  dans  le  lieu  appelé  communément  Notre- 
Dame  de  Foy,  il  y  a  un  nombre  considérable  de  fidèles 
et  une  église (4)  etc. 

5^  Le  nom  de  Sainte-Foy  (5),  donné  à  son  fief  par 
M.  de  Puiseaux,  tut,  à  n'en  pas  douter,  emprunté  com- 
rue  celui  de  Saint-Michel,  à  quelque  village  de  France. 
Il   y   avait   alors  et  il  y  a  encore   en  France    deux 

(1)  Voir  Histoire  de  N.-D.  de  /b^jparle  P.Bauncuc,S.-J. 
(2) Voir  celte  pièce  dans  le  Bulletin  de  murs  IdOO. 

(3)  Voiive!  Ltl,  ri4,  1:J0  :  LV^  24S,  ^jf).  27<),  i^l'i,  etc., 
LVll  4(i,  <»2,  toujours  N-D.  de  Foy,  dans  le  texte  du  P.  de 
Lamberville,  LVIII,  p.  I3U,  dans  le  titre  ;  LX,  pp  68-80, 86. 

(4)  Aux  archives  du  Sém.  de  Québec. 

(5)  V.  Hisf.  de  N-D.de  S.-F,  L,  135,  U9,  ss.  —Nous  ne 
disons  rien  de  »S'am/«-i<^<?i\r,  parce  que  M.  Faillon  a  été  seul 
à  orthoç^niphier  de  la  sorte  et  encore,  une  fois  seulement. 
^Hist^de  N.-D.  de  Ste-Foy,  1,  152,  not  2. 
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bourgs  ou  petites  villes  de  pris  de  quatre  et  cinq  mille 
âmea  respectivement  appelés  SaÎ!îte-Foy  :  Sainte-Foy- 
la-Grande,  dans  le  départenieiït  actuel  de  la  Oirotule, 
ancienne  place  forte  de8  protestant*,  et  Sainre-Foy, 
près  de  Lyon*  Or  jamais  ces  noms  n'ont  eu  d'autre 
orthographe  qut?  celle  que  ninis  donnons  ici. 

G'*  Nou&  avons  de8  documents  originaux  où  est 
mentionné  le  fief  de  M  dePuiseanxiIadonatidTi  qu'il  en 
fait  aux  associes  de  Montréal,  en  160  (1),  la  rétro- 
cession consentie  par  M.  de  Maîsonneuve  eïï  1646  (2), 
Or  partout  on  écrit  S*utiU-Fù[/, 

7^  Le  29  octobre  16>8,  Mgr  de  Laval  érige  une 
grande  paroiese,  *^  Sant,  dit-il,  riim  in  locis  rulffo 
nuncupatis  Sainie-Foy^  Gaudcrvîlle,  8aint*Michel,  la 
route  Saint-Ignace  et  Lorette,  muUus  jam  txistat  p(h 
puhis  fidelis  tt  eeelfsia  aediftcata^  Parochiam  coristituerfi 
decrevimus.  .•,(&)'* 

On  pourrait  ajouter  la  manière  dont  écrivent  les  an- 
ciens notaires,  les  greflSers  du  Conseil  Souverain  (pii 
authentiquent  nos  registres,  les  plus  vieilles  pieces  de 
nos  archives.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  suffit,  cro- 
yons-nous, à  prouver  amplement  que  Torthographe 
Sainte-Foi/e  est  aussi  contraire  à  la  grammaire  qu*à 
rhistoire  et  au  bon  sens. 

Sera-ce  assez  pour  déraciner  la  routine?  Si  tous 
les  lecteurs  du  Bidldin,  qui  forment  une  élite  intellec- 
tuelle, se  donnaient  la  main  peu^êt^e  y  pourrait-on 
arriver.  Mais  une  erreur  est  facile  à  accréditer,  diffi» 
cile  à  faire  disparaître*  lie  bon  pereChanraonot,auteur 
de  celle-ci,  a  eu  pour  complice  nos  grands  historiens 

(1)  "  Bht,  iie  N,'D.  de  Ste-Foy,  "  I  150,  66. 

(2)  Idem  appendice,  503^  sa. 

(3)  Pitce  originale,  aux  archives  du  Sém.  de  Québeo. 
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•<j;:î  The  pouvaient  guère  s'occuper  de  ces  détails,  O 
m'est  eeitaiiienient  manquer  de  respect  niàranniaux 
5iutres  que  de  cherdier  à  la  faire  disparaître.  La  vé- 
rité une  fois  connue  d»»it  être  reconnue. 

Déjà  la  poste  nous  donne  le  bon   exemple  et  ses  ca- 
idiets  portent  désormais  Smntt-Foif. 

A  nous  de  l'imiter, 

L'ABBB  IL- A.  Scott 


JOSÉ  PAUL 

José  Pan!  était  un  Canadien  né  à  Sorel.  Sa  force 
"musculaire  était  prodigieuse.  Un  jour,  dans  un  raaga- 
t^in  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudeon,  un  commis 
voulut  essayer  les  forces  de  José.  Dans  un  coin  du 
tnagasin,  il  avait  entassé  des  barih  de  sucre,  parmi 
lesquels  il  en  avait  glissé  un  rempli  de  plomb  Com- 
me José  était  à  <x)nversef  avec  quelques  amis,  le  com- 
mis, ayant  l'air  de  lui  demanJer  un  service,  le  pria  de 
lui  mettre  sur  le  comptoir  les  barils  qu'il  lui  désigna. 
Un  baril  de  cent  livres  ne  pesait  pas  aux  bras  de 
•♦losé  ;  il  se  mit  à  les  passer  lestement.  Tout  à  coup  il 
s'aperçut  du  tour  qu'on  voulait  lui  jouer;  il  venait  de 
saisir  le  baril  de  plomb.  Alors,  comme  Samson,  arra- 
<ïhant  les  portes  de  la  ville  de  Gaza,  il  tait  un  eftbrt 
suprême  et  levant  cet  énorme  poids  dans  ses  bras,  il  le 
rabat  de  toutes  ses  forces  sur  le  comptoir.  Le  commis 
ne  riait  plus  ;  les  planches  furent  brisées  en  morceaux, 
le  plancher  enfoncé,  et  le  baril  roula  au  fond  de  la  cave. 
—  Tiens  !  dit  José,  va  ramasser  ton  plomb,  mon  petit. 

L'abbé  G*  DuGAS 
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LE  XOM    DE    LONG U El L 


Pour  tuin-^  suite  aux  uotcs*  que  j'ai  publiées  «laus  \e 
BitJleli}}  (1809,1».  20i))  voit!Î  de»  pen?ieiguemeiiU  t|ni  s.* 
trouvent  fluu^  lus  Journal  des  Dèhatii^  de  Pari?t,  à  lu 
<late  du  19  tevner  IIH14,  sou^  la  signature  bleu  r^viinuv 
irAndré  Hallnys  . 

'*  La  famille  de  Loiti^aieil,  oriiriimipe  de  Nuruiundie 
<  ù  *u  ?eififneurie  était  voissinc  tie  Dieppe,  possédait  U 
terre  de  Mui.^ons  depuit^  Itt  tiu  du  «piatorzi^irne  âieele. 
Elle  l'avait  agrandie  par  deé  aequisitions  Buceeasi- 
ves.  "  Maisonts  est  îi  cinq  lieues  <le  Paria,  du  côté  dt* 
SaîiiT-Gerniaîn,     La  Soineeoule  devant  eette  propriété, 

René  de  Lt>ugneii  t*tait  conseiller  ati  parlement  lors- 
que, en  1042,  il  tut  nommé  i*résitlent  a  mortier,  et 
tout  aussitôt,  confia  u  François  Mansart  lenoiii  de  lui 
élever  un  chateau  &ur  le  domaioe  eu  <piestîon.  On  eî» 
a  évalué  la  dépende  a  plus  de  six  million*  de  francs,  ce 
qui  represser! te  autant  de  pia?^tres  de  m)tre  monnaie  ac- 
tuelle. 

'"  CiTuanent  Lougueil  put-il  s'offrir  cette  royale  fan* 
t^î^itî  ?  X(HH  îituntuêî*  li-dessurt  assez  mal  renaeiirués» 
Tout  ce  que  Ton  Kait,  c'e^t  qu*er»  lf>50  il  fut  nommé 
tstirintendîint  ilcs^  tinaiicCî*  Quand,  pcîi  tie  temp-?  api^Sp 
on  le  remercia,  il  eut  ce  mot  cïmrmant  et  significatif  : 
-Ils  t»nt  tort  :  î'avuis  fait  mes  affaires  ;j*allai?^  faire 
lea  leuï>*. 

SouverM^n.s-nnn8  que,  en  10-^1,  Fran(,*oîd-Nîcola!^  de 
LongueiK  page  du  roi,  fut  envoyé  au  Canada  avec 
Jean  de  Lauzon.  L*été  de  l'amiée  suivante,  ou  le 
trouve  pré?*ent  à  un  mariage  aux  Troîs-Rivières  en 
compagnie  de  Charles  LeMoine,  natif  de  Dieppe,  et 
qui  devait  être  «le  sou  âge.  Je  suppose  que  Frant^ois- 
N  icolas  était  fil>  de  Kené,  ce  qui   nous  ramené  à  U 


seigneurie  de  Dieppe.  L()rs(^ue,  pins  tard,  Loni«  X' V 
anoblit  LeMoine  eelni-ui  a<l<»pta  le  nom  do  Longiieil, 
qui  8'ucrivait  conimunémenl  Longnenil. 

T.e  c^hateau  de  Mai^onn,  l'un  des  pins  magnifiques 
de  la  France  qui  en  compte  pn  pi  grand  nombre,  passa 
de  René  à  Fe»  desetndants  dont  le  dernier  s'éteignit  en 
1732.  Ensuite,  allant  de  main  en  main,  il  devint  la 
propriété  du  banquier  laflitte  qui  morcela  la  terre,  en 
1830,  et  démolit  i)lusieurs  bâtiments.  Tel  qu'il  est 
c'est  enrore  une  merveille.  On  va  le  démolir  pour 
vendre  des  lots  à  construire  des  villas. 

Benjamin  Sulte 


PROTONOTAIRES  DU  DISTRICT  DE 
TROIS-RIVIÈRKS 


Charles  Thomas Il  décembre  1794 

Charles  Thomas  )    ^^^,j^^.^ 

Tlusrh  Fraser       j 

Hugh  Fraser 2  mai  1816 

Charles  Thqrnasj    2  août  1817 

Hugh  Frafter       j 

Hugh  Fraser 9  mars  1826 

Wiïliàm-Craigie-Holmes  Coffin 4  décembre  1830 

Edward  Barnard 1849 

Philippe-Olivier-Ernest  Pacaud 14  juin  1878 

Philijipe-Olivier-Emest  Pacaud  |  ^     ^^j  -g^^ 

Louis-Dosithée  Paquin  \ 

Philippe-Elisée  Panneton . .- 20  février  1880 

j\lfied  Èésîlets; ....;..;..! 3  août  1880 

?1';^'^^''"-w'''^'^'^^^^  ..   9  décembre  1887 

Alfred  Desilets  J 

Alfred  Desilets 19  mars  1894 

Sévère  Lemaître  de  Lottinv^        ]         33  .^^^^^^^  1897 
Jean-Baptiste-Onesime  Dumont  j 


JKANXE  FRANn*ISK  Jl  CHEREAU   DE    SAINT  HiN'ACF. 
SUPÉRIEURE    DK    i/H(JTEL-DIEU    BE   QUEBKC 
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La  fabrication  de  la   potasse    au   Canada. 

(X,  VII,  1021.)— Après  son  retour,  en  1670,  Talon  s'ap- 
pliqua spécialement  à  établir  des  fabriques  de  potasse  et 
de  goudron.  Durant  son  séjour  accidentel  à  Lisbonne, 
en  1669,  il  avait  connu  un  marchand  qui  s'était  sou- 
vent entretenu  avec  M.  de  Saint-Romain,  ambassadeur 
de  France  en  Portugal,  des  avantages  que  procurerait 
rétablissement  de  potasseries  au  Canada.  Il  détermi- 
na ce  négociant  à  passer  en  France  afin  de  soumettre 
ce  projet  à  Colbert,  qui  l'agréa.  Mais  comme  ce  mar- 
chand ne  pouvait  alors  quitter  ses  affaires,  le  ministre 
entra  en  pourparlers  avec  un  sieur  Nicolas  Follin  et  lui 
fit  accorder  un  privilège  pour  la  fabrication  de  la  po- 
tasse et  des  "  savons  mois  "  en  la  Nouvelle-France.  (1) 
Cet  industriel  affirmait  qu'il  avait  appris  le  secret 
de  faire  la  potasse  comme  en  Moscovie,  et  le  savon 
mou  comme  en  Hollande.  Sa  potasse,  disait-il,  blan- 
chissait mieux  et  usait  moins  le  linge  que  les  soudes 
d' Alicante  et  des  côtes  d' Ëspagiie,et  el  I  e  était  d' u  ne  moin- 
dre dépense.  Par  son  privilège  il  avait  droit  à  dix  sous 
par  tonneau  de  potasse,  et  sa  production  était  admise 
en  France  comme  si  elle  eut  été  fabriquée  pour  le  ro- 
yaume. (2)  Follin  se  rendit  dans  la  colonie,  et  Talon  le 
seconda  de  tout  son  pouvoir  en  mettant  à  sa  disposi- 
tion  les  constructions  et  les  fonds  nécessaires.  Les 
cendres  de  nos  bois  se  trouvèrent  d'excellente  qualité. 
L'intendant  écrivait,   le   11  novembre  1671  :  '*  J'ap- 

(1)  Extrait  d'un  mémoire  pour  V établissement  des  manu- 
factures  dépotasse  ;  Collection  de  Manuscrits^  I,  p.  328. 

(2)  Suppléinent  Richard,  p.  242  ;  Jugements  du  Conseil 
Souverain.  I,  p.  664. 
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prends  souleinent  ou  jonrd'lnii  j>ar  uni-  luirritjiie  dt»  po- 
tasse et  nne  barrique  de  savon  mol  que  l\^utre|>rirt»*  ilii 
sienr  Folliïi  a  eu  le  sucet^î^  qu'il  avait  [iromir^,  etje  jtïi^** 
qu'il  y  a  lien  d'espérer  qu'on  fouruiru  de  F  Aetulîe  et  cTiei 
une  |)iirtie  néeessidreà  )«^  Fniiiee,pui§qu'eii  celte  înati^ro 
len  Àlnscovite»  ee^^sent  de  faire  li  ur  comnierceaver  noiir* 
par  l'entremifle  de8  lltdlHtidai^.  ''  Apres  qne  le^i  pre- 
raieren  expérienees  eurinit  r^nst^i  Colbert  écrivait  tu) 
sieur  Follin  :  **  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  que  vou^ 
ayez  troiivtHeei  cendres  de  la  Nouvclb»* France,  \h\\i 
seulement  de  la  (jualité  nécessaire  potir  bien  taire  lu 
potat^ne,  maid  njêrne  à  un  prix  raiBonuable. . .  .Comme 
M.  Talon  a  fait  taire  tous  le*  lultimentî^  *b)nt  v<Mii*  aveat 
besoin  et  qu'il  vous  a  laist^é  des  fondn  suilÎMimment  pour 
faire  travailler  pendant  cette  année,  je  nvai^sure  que 
par  le  retour  des  vaÎB^eaux  qui  viendront  cet  biver, 
VOÎ18  enverrez  au  moins  cinq  ou  six  ccnt^  milliers  <le 
cette  marcbandif^e*  et  qu'ainsi  vouH  exciterez  les  inté- 
ressés i  cette  manufacture  à  augmenter  le  tonds  qu'ih 
ont  biit  pour  cet  établîssemenl,  **(1)  Cette  industrie 
promettait  beaucoup,  Les  premiers  échantillons  de  la 
potasse  canadienne  furent  jugés  exeellents,soit  employés 
seul.-*  pour  lessiver  le  linge,  soit  convertis  en  savons 
mous  pour  deseruer  les  soies  et  dégraisser  les  draps. 
On  ])ouvait  en  fabriquer  ici  des  quantités  assez  con- 
sidéiables  pour  j'erniettre  à  Paris  de  se  passer  dessou- 
des d'Espagne,  dont  celte  capitale  faisait  une  énorme 
t'(»nc<omniation.  Il  y  avait  même  lieu  d'espérer  que 
Douai,  Lille,  Tournai,  C(Hirtrai  et  autres  villes  de  Flan- 
dre, de  même  que  celle»  de  France  qui  blanchissaieîït 
les  <lrap8,  pourraient  dorénavant  se  passer  des  potasses 


{})  Colbi^rt  ait  alear  Fotlin,   nSuin   1673 
tnirtfOHiSy  eti\  3.  Il,  p.  5t>tt 


Lettres^   fm- 
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(le  Moscovie,  et  de  la  vedapse  de  Cologne,  qui  fortî- 
tiaient  le  commerce  des  Hollandais,  lesquels  faisaient 
de  cette  mature  une  purtio  de  leurs  retours  lorsqu'ils 
portaient  leurs  épiceries  et  leurs  castors  en  ces  contrées. 
J.a  jK)t}iS8e  «canadienne  devait  être  d'autant  mieux 
reçue  à  Pari^,  que  la  soude  d'Espagne,  acre  et  caus- 
tiquf,  brûlait  le  linge,  ce  que  l'on  évitait  avec  la  po- 
tasse. 

On  voit  que  cette  fabrication  était  trës  utile  à  l'an- 
cienne France  qu'elle  affranchissait  du  tribut  payé  à 
VE^pagne  pour  ses  soudes.  Elle  ne  l'était  pas  moins 
à  la  nouvelle,  car  elle  mettait  les  colons,  les  gens  de 
peine,  à  même  de  réaliser  un  gain  très  appréciable, 
?>oit  en  coupant,  soit  en  brûlant  les  bois.  Elle  encou- 
rageait les  habitants  a  détricher  incessamment  leurs 
terres,  parce  qu'elle  leur  fournissait  le  moyen  de  payer 
aussitôt  leurs  dépenses.  En  effet  on  évaluait  à  qua- 
rante francs  le  coût  du  défrichement  d'un  arpent  de 
terre.  Or  chaque  arpent  d'abatis  rendait  de  vingt 
à  vingt-quatre  barriques  de  cendres  qui,  remises  au 
magasin  de  potasse  établi  sur  le  bord  du  fleuve  pour 
en  faciliter  le  transport,  étaient  payées  à  raison  de  qua- 
rante sous  ou  deux  franci  la  barrique,ce  qui  compensait 
etau-delàla  dépense  du  défrichement.(l)  Cette  industrie 
était  donc  très  avantageuse  pour  nos  habitants  et  nos 
journaliers.  Cependant  la  suite  ne  répondit  pas  aux 
ilébuts.  On  finit  par  constater  que  Follin  n'avait  pas 
toute  la  com[»étence  nécessaire,  et  après  le  départ  de 
Talon  rentrepri>ie  périclita.  (Thomas  Chapais,  Jean 
Talov^  intendnnt  de  la  Nouvelle-France^  p.  401). 


(1)  Mémoire  mr  le  Canada,  par  Talon,  1673  ;   Collection 
tie  MmmscriH.  p.  241. 
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Le  sieur  de  Villeneuve,  iuyreiiienr  du  rai   (X. 

VIII,  1032.) — C'est  au  eommeiicenient  «le  Vét^  de  lc85 
que  M.  de  Villemnive,  îiigetiieur  du  ro'i^  tut  envoyn 
dans  la  Nouvelle* Franoe. 

Dès  tïon  arrivée  à  Québec*  le  gouverneur  Je  Deium 
ville  lui  donna  la  confection  de»«  plans   d*un    magasin 
pour  recevoir  les  poudrée.     Jusque  là  ee8  matières  si 
dangereuses  avaient  été  dépopées  dans  de»nuiir>*ui8qui 
n*étftient  pas  à  Tt^preuve  du  teu. 

Le  8  tuai  1686,  M.  de  Denon ville  écrîvîMt  au  ministre, 
M.  de  Seignelay  : 

*'  J'ai  dei^ï^ein  d'envoyer  à  Niagara  cette  année  le 
sieur  Dorviiliers  avec  le  sieur  de  Villeneuve,  dô&sineur 
(èic)  que  vous  m'avez  donné  afin  d'en  lever  le  plan,  et 
aprfes  que  j'aurai  vu  les  Iroquois  à  ViUemaiie,  en  l'île 
de  Montréal,  et  que  nous  eauroD8  à  quoi  nous  en  tenir 
avec  eux,  je  verrai  si  je  ne  pnurrai  poitït  moi-même  v 
aller  faire  un  tour  pour  pouvoir  vou^en  rendre  compte 
plue  purement,  car  pour  s'en  tier  au  sieur  de  Villeneuve, 
seul,  il  est  très  b<m,  très  eûr  et  très  fidèle  dessineur, 
ttiaië  pour  le  reste  il  n'a  pas  Tesprit  assez  arrangé,  et 
Ta  trop  court  pour  pouvoir  donner  aucunes  vues  pour 
rétablissemeni  d'un  poste,  et  pour  en  avoir  la  conduite 
de  son  chef.  "  (^) 

Eftectivement,  Villeneuve  s'occupa  en  1686  à  faire 
les  plans  du  fort  Niagara, 

En  1687,  le  marquis  de  Denonville  lui  fit  préjjarer 
des  plans  pour  entourer  d'enceintes  fortifiées  LuPrairie 
de  la  Madeleine  et  Chambly. 

Villeneuve  avait  porté  certaines  accusations  contre 
M.  Prévost,  major  de  Québec. 

Le  8  juin  1687.  M.  de  Denonville  écrivait  à  M.  de 
Seignelay  à  propos  de  ces  accusations  : 


(1)  CorreHpôjtfianee  ijén ér aie,  "çol.  8,  p,  3L 
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*•  Notre  ingénieur  est  un  fou,  un  libertin,  un  débau* 
ché,  dont  il  taut  souttrir  parce  que  nous  en  avons  af- 
faire. Vous  ne  devez  pas  ajouter  aucune  foi  à  tout  ce 
qu'il  vous  éi-rira  contre  qui  que  ce  soit  ne  taisant  rien 
que  par  caprice.  C'est  un  ()Hnier  perce.  Cependant 
il  travaille  admirablement  bien  de  la  main  et  fort  vite 
quand  il  veut.  Monsieur  de  Vauban  vous  peut  bien 
rendre  compte  de  son  caractère  d'esprit.  Si  je  no  l'a- 
vais logé  chez  moi  et  ne  le  nourriséais  pas,  je  n'en  au- 
rais jamais  pu  rien  tirer,  devant  partout.  M.  l'inten- 
dant vous  rendra  compte  de  la  manière  qu'il  a  fait  cou- 
vrir notre  magasin,  la  couverture  de  pierre  faite  en 
pavé  ii*ayant  pas  été  suffisante  pour  empêcher  l'eau  de 
|>énétrer  dans  les  jointures  outre  que  la  chaux  et  le  ci- 
Hïent  qu'on  y  a  employé  ne  résiste  point  du  tout  à  la 
gelée  en  ce  pays.  C'est  une  chose  que  j'ai  vu  en  plu- 
sieurs endroits  depuis  que  je  i^uisici.  "  (1) 

Le  8  mars  1688,  le  toi  ordonnait  à  Villeneuve  de 
repasser  en  France.  Il  partît  après  le  27  juin  1688,car, 
à  cette  date,  on  le  voit  bigner  comme  témoin  à  un  acte 
de  Genaple. 

Il  faut  croire  que  là-bas  Villeneuve  fit  jouer  certaines 
influences  puisqu'au  mois  de  mars  1691  il  se  rembar- 
qua fiour  la  Nouvelle-France. 

L'intendant  Champigny  ne  lui  fit  pas  une  trop  belle 
réception,  s'il  faut  en  croire  le  tnémoire  suivant  pré- 
senté k  M.  de  PoDtchartrain  : 

"  Le  sieur  de  Villeneuve,  ingénieur  du  roi,  remon- 
tre k  Votre  Grandeur,  qu'au  mois  de  mars  1691,  il  fut 
envoyé  au  Canada  pour  le  service  du  roi.  Aussitôt 
son  arrivée  M.  le  comte  de  Frontenac  le  fit  reconnaître 
suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté,  ce  que  M.  l'intendant 
refusa  de  faire,  quoique  cet  ordre  lui  fut  aussi  adressé. 


(1)  ^"orrespondance  gtnfrale^  vol,  î),  p,  20. 
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CerefiTs  procédait  de  ce  qae  pendant  ciiiq  atiu^es  pr<S- 
cédent^s  que  le  dit  «ieur  de  Villeneuve  avait  demean* 
au  pays  en  qualité  d'iugénieur  par  ordre  de  feu  le  mar- 
quis de  Seigiielay  il  t'était  tcnyourâ^  «>f>po:*é  aux  dépen- 
ses superlTue^qui  &^y  tlii^aieot  tant  pour  la  construction 
de  r  In  ten  dance,  qu^autreâ  ouvrages  que  maudieiar  Tin- 
leodant  faîdait  taire  par  ties  g^ns  incapabJes *' 

Le  1er  mare  1693^  Villeneuve  était  remplacé  c<»innie 
ingénieur  de  la  Ifouvelle-France  par  Jacques  Le  Vas- 
gear  de  Néré. 

Il  dut  retourner  en  France  la  niSnie  année. 

On  a  de  Tingémeur  Villeneuve  : 

Plan  de  la  ville  et  château  de  Québec  fait  en  1685. 

Carte  de»  environs  de  Québec  en  la  Nouvelle-Ffanet 
mesurée  sur  le  lieu  très  cradenuat  en  I6ë5  et  ItîSô,  (1). 

Carte  de  la  comté  de  Saint-Laurent  (2^,  en  la  Naa- 
velle-France^  mesurée  très  exactement  en  168^.  (3j 

Plan  de  Québec  et  de  ses  environs^  en  la  Nouvelle- 
France^  assiégé  par  les  Anglais  le  16  d'octobre  1690 
jusqu^au  22  au  dit  mois  qu'ih  s'en  allèrent  afM'èi  avoir 
été  bien  battus  jmr  M.  le  Comte  de  Front enac^gouverneur 
général  du  pa^^.  (4) 


(l)  Villeneuve  retit  cette  carie  en  UK^,  en  1»j80  et  en 
l(>î)0.  Oe^  eunt5M(loinieiit  !<»»  rn^nu  ca  »t>nioinci  dt^  Im  bit  unis 
de  Qtiébec  et  (les  imi'oi'iTH.M  envirountiute».  (Aille  Je  ItidS  ïw 
éîé  publiée  dunn  1  ouvrai^o  do  VL,  \  abU'  Statx,  Ifotre  Damr 
fit:  SatHtf'Fot/,  repn'duïle  d'une  eopio  [>boiogivip4iiéo  de  la 
rollection  de  >L  Pliik-a»  CiagûoiK 

(i)  Ilod'OrlianH. 

(3)  Cette  carty  ml  reprxiduite  d»ii>*  l'ouvrage  posthume 
de  M,  l'abbe  L.-hl  IWi^.  Lilc  d  Orléans. 

(4)  Ce  plan  donne  let*  noms  des  habitants  et  dm  princî* 
[mux  endroit»  de  Québec.  M.  Pbîlt^H  (Tagrwn  poeisède  au»- 
■i  ce  plan  dans  tuk  eoUoction. 
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John  Aiiirobun.  (X,  IV,  1006,)  —En  1784,  John 
Antrobus  «tait  épicier  k  Québec. 

Kn  1788,  AtitrobuB  était  encore  à  Québec.  On 
le  voit  se  prononc  r,  avec  un  ^and  nombre  d'autres 
•cîtojen*,  en  feveur  d'un  gouvernement  <K)n8titutîon- 
iiel. 

L'année  suivante,  il  va  s'établir  dans  la  ville  d« 
Troîs-Rivîi^res. 

Le  2ô  avril  1790,  il  est  nommé  juge  de  paix  pour 
le  ilT«trict  de  Troiïv-Fivières. 

I^  11  juin  1793,  John  Antrobus  abandonnait  le  com- 
merce pour  remplacer  M.  de  Bellefeuille  comme  grand- 
voyer  du  district  de  Trois-Bivîères.  Il  conserva  cette 
position  jusqu'au  27  janvier  1820, 

Il  mourut  à  Trois-Rivières  le  8  mai  de  la  même 
année. 

La  Oa^ftte  de  Çuétec^X}  15  mai  1820  annonce  son 
trépas  dans  les  termes  suivants  : 

**  Aux  Troîs-Eivières,  lundi  le  8  mai  1820,  décède, 
à  rfige  de  64  ans,  Jonn  Antrobus,  Ecr,  ci-devant  mar- 
chand de  cette  ville,  et  pendant  lés  26  dernières  années 
de  6a  vie,  grand-voyer  du  district  de  Troie-Rivières, 
Le  grand  nombre  de  qualités  estimables  qui  l'ont 
distingué,  rendront  sa  mémoire  longtemps  et  juste- 
ment chère  au  cercle  nombreux  et  respectable  de  ses 
amis  et  de  ëeseotinaissances.  " 

M.  Antrobus  avait  épousé  une  des  filles  de  l'hono- 
rable James  Cuthbert,6eigneur  de  Bcrthier.  Elle  dé- 
céda à  Sorel  le  22  janvier  1806, 

M.  Antrobus  avait  habité  Beithîer  pendant  quelques 
îinnées.  M.  l'abbé Môreau,dans  8on  Précisde  Vhhtoire dt 
la  scignevrie  et  de  là  paroiss^e  de  Berthier^  nous  apprend 
qu'il  eut  des  difficultés  avec  le  curé  de  Berthier, 
M.  Pouget.     Il  TaccuFa  auprès  de  Pévéque  de  Québec 
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tie  d^toarner  ses  serviteurs  de  son  service,  ho  bon 
curt^  n'eut  pas  de  peine  à  se  détendre.  Il  ifavait  fait 
que  ëon  devoir  de  paateur,  en  disant  aux  servittnir^  de 
M,  Antrobusque,  si  lour  maître  ne  pouvait  lea  nourrir 
en  maigre  les  jours  où  l'Eglise  défend  de  mansçer  gras, 
ils  devaient  laisser  son  service. 

Le  ctievHlter  de  Troye,  (X,  VII,  1024.)  —Le  1er 
janvier  1685,  le  marquis  de  Denon ville  était  nomme 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France^  en  remplacenietit 
de  M.  de  la  Barre. 

Le  roi  donna  an  nouveau  gouverneur  un  renfort  de 
500  soldats.     150  moururent  pendant  la  traversée. 

Pierre  de  Troye,  qui.  le  5  raann  1685,  avait  re<;u  le 
commandement  d'une  compagnie  d'infanterie,  arriva 
ici  avec  ce  secours  dans  Tété  de  la  môme  année. 

La  prise  du  fort  Bourbon,  situé  sur  la  rivière  Sainte 
Thérèse,  à  la  baie  d" Hudson,  avait  été  une  grande 
perte  pour  la  Co^ttpatjnie  ttu  Nord,  M-  de  Comporté 
avait  obtenu  du  roi,  le  20  mai  iiyS^,  au  nom  de  cette 
compagnie,  la  permission  de  le  repren^lreaux  Anglais, 

Le  marquis  de  Deiionville  réunit  ;\  M  >ntréal  uue 
troupe  de  70  Canadiens  commandés  par  M.  Lenoir 
Rolland  et  les  trois  frères  d*Ibervi[le,de  Stiitite-Hélêne 
et  de  Maricourt,et  de  SO  soldats  sous  les  ordres  de>  sieur« 
de»  Catalogne  et  Duclit^snay.  Lo  chevalier  de  Troye 
reçut  le  comtnaiidement  supreme,  tl  se  fit  accompa- 
gner  du  R  P.   Silvy,  jésuite,  comme  aumônier. 

Ces  braves  partirent  de  Montréal  le  20  mars  lG8t>, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  Téglise  Notre-Dame. 

Ils  avaient  plus  de  deux  cents  lieues  à  parcourir  en 
raquettes  et  en  canots  d'écorc*  avant  d*arriver  au  pre- 
mier poste  anglais.     ''  Il  fallait  être  Canadien,  remar- 


j^ ^^ 
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que  Bacqueville  de  la  Potherie,  pour  supporter  les  in- 
comiDoditës  d'une  si  longue  traverse.  " 

fje  2U  juin  1686,  le  fort  Monsipî,  pîtué  dans  la  rivie- 
re Motïsonî,  vigoureusement  attaqué,  se  rendait  au 
chevalier  de  Troye.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
le  fort  Rupert,  éloigné  de  40  lieues  de  Monsipi  et  situé, 
sur  la  rivière  Neraiscau,  tombait  à  son  tour  aux  mains 
dert  ifuerriers  canadiens.  Enfin,  le  26  juillet,  jour  de 
la  fête  de  sainte  Anne,  patronne  de  l'expédition,  le 
fort  Quitquitehouan  ou  Albany  était  aussi  obligé  de 
capituler.  Il  ne  restait  plus  aux  Anglais,  dans  toute 
la  baie  d' Hudson,  que  le  fort  Bourbon  ou  Nelson, 
situé  à  quelques  centaines  de  milles  au  nord  du  fort 
d' Albany. 

Le  10  août  1686,  le  chevalier  de  Troye,  ayant  atteint 
son  but,  remettait  le  commandement  à  d'Iberville 
et  se  mettait  en  route  pour  Montréal,  où  il  arriva  en 
octobre. 

Le  marquis  de  Denonville  fut  bien  satisfait  de  lui. 
Il   écrivait  à   M.   de  Seignelay  le  11  novembre  1686  : 

"  Le  sieur  de  Troye  est  le  plus  intelligent  et  le  plus 
capable  de  nos  capitaines  ;  il  a  l'esprit  tel  qu'il  faut 
pour  avoir  tous  les  ménagements  nécessaires  pour 
commander  aux  autre^.  On  ne  saurait  avoir  une  meil- 
leure conduite  que  celle  qu'il  a  eue  dans  l'entreprise 
du  Nord  car  il  lui  a  fallu  du  savoir-faire  pour  tirer  dès 
Canadiens  les  services  qu'il  en  a  eu  et  peur  les  mettre 
dans  l'obéissance.  "  (1) 


(1)  Correspondance  générale^  vol.  8,  p.  161.  Sur  Texpé- 
dition  de  M.  de  Troye  à  la  baie  d'Hudsonon  peut  consulter 
Bacqueville  de  la  Poiherie,  Histoire  de  V Amérique  Septen- 
trionale^ tome  premier,  p.  147  ;  Charlevoix,  Histoire  et  des- 
cription générale  de  la  Nouvelle- France,  tome  premier,  p. 
505.  Dans  son  Estât  présent  de  V église  et  de  la  colonie  fran- 
çaise dans  la  Nouvelle  France^  p.  114,  Mgr  de  Saînt-ValHer 
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Le»  attaqaes  réît4r*3t38  des  In)qut>îâ  contre  les  allie* 
des  Franvais  engagèrent  le  marquis  de  Beiionville  h 
aller  porter  la  guerre  dans  leur  pays*.  Tout  Thivor  de 
168ô  87  fe  past»a  k  faire  des  prepanitif^. 

Le  13  juin  1687,  Texpédition  tbrte  de  pièâ  de  2000 
hummea  partit  de  Mcmtreal,  Les  miliceê  étaient  com- 
mandées par  les  capi  ta Iul-b  Bert  hier,  I^aValterie.Grand- 
vîlle  et  LeMoyne  de  Longueuil,  avec  pour  chef  Diigiie 
de  Bôîsbnand,  ancien  capitaine  au  rej^imcnt  de  Cari- 
gnan.  Les  troupes  régulières  avaient  pour  coinnnin- 
dante  MM.  D'OrvilIiers,  8t-Cirq,  de  Troye  et  Valren- 
nes,   et   avaient  pour  chef,  le  chevalier  de  VaudreuiK 

M.  deCallîères  était  commandant  en  chef  des  deux 
divii^ions  de  Farmée  bous  les  ordres  du  marquis  de 
I>enon  ville. 

Après  avoir  brûlé  les  %*illages  iroquoi^  et  avoir  tué 
un  grund  nombre  de  ces  barbares,  M.  cU  Denen ville 
«e  décida  à  revenir  au  pays. 

Mais  il  •'arrêta  a^^airt  k  Niagara  avec  toute  aon  ar* 
niée  pour  y  rétablir  le  tort  de  ce  nom. 

Le  dernier  jour  do  juillet  1687,  le  tort  était  entière- 
ment t*^rmiué.  M.  de  Denonville  y  laissa  une  garni- 
son i)e  cent  soldats  d*élite,  avoe  six  ot&ciers,  uu  garde 
magasin  et  trois  charpentîer8,sou8  les  ordres  du  cheva- 
lier de  Troye. 

LèLÔ  août  suivant,  k  son  arrivée  à  Montréal,  M.  ds 
Denonville  écrivait  au  marquis  de  Seignelay  ; 

*^  Ce  poste  {Niagara)  étant  eu  defence  jV  ai  laissé 
cent  hommes  sous  le  commandement  du  sieur  de  Troye, 


publie  une  lettre  ilii  R.  R  Sifvj,  thi  30  juillet  ITStî,  où  on 
trouve  isn  révh  HiJèle  de  cette  expi-dition.  Les  instructions 
iJotinév'ft  i  AI.  de  Tmye  pouriH>n  expedition  font  partie  du 
vol  unie  8  de  lu  Correspondanct  géninik  aux  Archiver  d'Ol- 
lawu. 


—  287 

r[uî  fit  l'an  passé  rexpéditiou  du  îford.  C'est  un  très 
Ikmi  sujet  qui  mérite  bien  quelque  part  en  Thonneur 
de  vos  bonnes  j^râces  et  do  votre  protection.  Il  peat 
vous  être  utile  à  bien  des  choses  ;  il  est  sage  et  entendu 
et  de  bonne'  volonté,  et  a  bien  servi  sur  terre.  "  (l) 

Malheureusement,  les  fournisseurs  de  l'armée  n'a- 
vaient laissé  à  Niagara  que  des  vivres  à  rfioitié  gâtés. 

Le  scorbut  et  d'autres  maladies  se  déclarèrent  dans 
la  garnison.  Presque  tous  les  soldats  moururent.  Le 
commandant  lili-mêrae,  M.  de  Troye,  tut  emporté'  par 
cefléaule  8  mai  l«i88 

Un  des  rares  survivants  de  la  garnison  de  Niagara 
raconte  que  quelques  semaines  avant  la  mort  de  M.  de 
Troye  on  avait  formé  le  projet  de  l'égorger  : 

" C'était  à  lui  (M.  de  Troye)  qu'on  attribuait 

la  principale  cause  de  la  maladie,  en  ce  que  des  l'au- 
tomne il  avait  retranché  les  vivres,  refusé  de  tuer  une 
•vache  qu'il  avait,  que  par  ce  moyen  on  aurait  eu  le 
foin  qui  lui  était  destiné  pour  mettre  dans  les  paillasses 
des  soldats  qui  étaient  contraints  de  coucher  sur  la 
terre.  Cette  dureté  détermina  toute  la  garnison  à  former 
une  sédition,  c'est-à-dire  à  égorger  le  commandant  et 
quelques  autres  officiers  de  qui  ils  n'étaient  pas  con- 
tents et  voulaient  s'élire  un  commandant  pour  les  con- 
duire chez  les  Anglais  à  la  Nouvel  le- York.  De  toute 
la  garnison,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  ne  voulurent 
pas  être  de  la  partie.  La  veille  que  l'exécution  de- 
vait se  faire,  un  gros  parti  d'Iroquois  se  présenta  de- 
vant le  lort  qui  de  lom  firent  quelques  escarmouches 
et  tinrent  la  garnison  en  haleine  pendant  plusieurs 
jours  ;  cela  fit  ralentir  leur  dessein,  et  plusieurs  tom- 
bèrent malades,  ce  qui  fit  rompre  le  projet.  "  (2) 

P.  G.  R. 


(1)  Correspondance  générale^  vol.  9,  p.  61. 

(2)  Collection  de  manuscrits^  vol.  I,  p.  566. 
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QUESTIONS 

1033 — Nous  Hsoti»  dans  l'ouvrage  de  W,*L.  Ston**, 
RfmUitlonar\j  Letttrs  (p.  67)  :  '*  Le  31  décembre  I  n^^,o\\ 
célébra  à  Québec  avec  grande  piimpe  le  [irenner  aritii  wr- 
flaire  de  la  levée  du  sîege  jiiir  It^gBo-tr^iiais,  A  neuf  heii- 
ras  du  rnatîn  une  nie^iwe  tuf  chantéeilans  la  ctithédrttle 
par  révêque.  Huit  intV)riu née  Canadiens  qui  avaienf 
Houtënu  lfc'8  rebeller  Jurent  t»Tnenés  duns  la  cathédrale 
la  corde  au  cou,  et  là,  devant  toute  ra^Hetance,  durent 
demander  pardon  à  Dieu,  à  )*EgIise  et  au  Koi.  ''  Y  a4-îl 
du  vrai  là  dedans?  Ce  récit  est -il  confirmé  quelque  part? 

Am&ric. 

1034— Les  registres  paroîsiftiaux  do  I^étruit,  pour  la 
période  franr;ai8e,  existent-ils  encore  ?  Où  m>nt-îlH 
déposés?  XXX     - 


1036 — Le  Jjîctiùît noire   ahénatiuis   du 
a-t-il  été  publié  ?  Où  ? 


R 


P.  Easle 
A,0. 


1036 — Sait-on  où  est  mort  le  fameux  abbé  Louîs- 
Joeepb  de  Lel-routre,  missionnaire  chez  les  Acadiens, 
pour  rarrestatioo  duquel  les  Anglais oflrirent  une  forte 
récompense  en  1745  ?  Où  trouverais-je  de»  ren^eigtie^ 
meiîts  sur  sa  vie  iigîtée  ?  A  cab, 

1037 — Quel  est  ce  M,  Cbareat  qui,  cîï  1763,  tut  dé- 
puté auprès  do  roi  d'Angleterre  par  les  catholique'^ 
du  Canada?  Catho 

1038 — Le  sieur  Patoulet,  secrétaire  de  l'intendant 
Talon  dans  la  Nouvelle  France  de  1665  à  IbTl,  est-îl 
le  même  qu%in  voit  intendant  aux  Iles  frani;aised  en 
1679  ?  Cm 
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VJSITE  PASTORALE  DE  MGR  DENAUT  EN 
ACADIE  EN  1808 
(Suite  ft  fin) 

Fegistie  pour   la  visite  dans   la  Nouvelle-Ecosse, 
Bn  nswick,  Halifax  et  la  Baie  des  Chaleurs,  etc. 

J.  J.  Lartigue,  Ptre,  secrétaire. 
Arrivé  le  27, vendredi  matin,à  Ste-AnnedeTousquet 
«t  Pobomkook. 

Confirmés 

Le  29  mai 34 

Le  80     "   65 

Le  31     ^'   95 

liC  1er  juin 27 

221 

Le  Bas  de  Tousket 16  familles 

Le  Haut 12       " 

Le  Milieu 15       *' 

Pobomkook 17       " 

Le  Ruisseau  de  l'Anguille 20       " 

80       " 
12  francs  par  famille  pour  le  curé. 
A  été  visitée  la  paroisse  de  Ste-Anne,mai  27  jusqu'au 
1er  juin  1803.     M.  Sigogne  curé.     Communiants  250. 
Au  coffre  £6,  12,  7. 

Ordonné  qu'il  soit  fait  le  plus  tôt  possible  un  ciboire 
d'argent,  doré  en  dedans,  qui  puisse  contenir  150  hos- 
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ties,  auî^sî  des  burefres  de  inêmHî  taetal  on  dw    mo]\\ë 
d'etain  tin. 

2*^  Que  quatre  chasubles  de  coiletir  enn^euabkv 
blanc,  rouge,  vert  ,et  violet,  ou  deux  doubles  de  deux 
couleurs  cluicune  soient  faîtes  dVtotte  lie  8oie  ou  de 
laine  suivant  les  moyens  du  moment.  l>ouu«*  dans 
le  couiô  delà  visite  [laatorale.  Ste-Anu»*,  le  ItTJiiMi  1803. 
(signe)     t  !*•  EvSque  de  QsK'bec 

Pour  copie,  .!•  J.  Lartîgue,  l'tre,  secr. 

Requête  des  habitant»  de  Ste-AnnetrArgyle,  Pour 
tleniander  à  Tevêquc  la  permission  de  construire  une 
nouvelle  «^li«e  dans  un  endroit  plus  convenable 

Décret  de  Tévêquc,  1er  juStï  180;^. 

Requête  des  habitants  de  Pombomkoulc  pourdeman- 
der  la  permit^sion  de  i^ontruire  une  église. 

Permiâlelerjuin  1803.  (1) 

Mission  ù2  STe-MARiE. 

Arrive  le  3  juin. 

CoNFiaMBâ 

5  juin. 131 

ù  *  ^^     .. ;*..... 158 

7  ^ , 109 

8  " '^ 


401 
François  Comean  et  laidore  Gaudet  de  Hte-Marie 
ont  demande  un  gra  luel. 
Reçu  8  sehellingB. 

Reçu  pour  remettre  à  la  fabrique  d'tlalifax  une  gui- 
née  pour  uti  missel  fauroi  par  Mr  Jones.  Remis  à 
M.  Burke^  plus  4  piastres  pour  le  missel  de  î^te-Marie. 

(n  Coî*  rerjuOieg  ainsi  quo  Icj?  repani^es  d«  r^v^f^Ui*  s^ 
Ironveot  dans  lo  cabier.  maii*  je  no  crois  pas  oj»poruin  d# 
]m  publier  ici.  Je  ne  reproduirai  pas  non  ptu^*  le^  ordou- 
iMincoi*,  que  je  m«  eontertterai  d'indiquer. 
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Reçu  40  sirhellingspour  5  graduels  à  Béiioni  Mélan> 
f^n,  ADselnie  Leblanc,  JS'icolas  Godin,  Joseph  Terrio, 
Anselme  Doucet  de  Ste-AJarie. 

Reçn  30  schellings  pour  6  cantiques  pour  Margue- 
rite Houdreau,  François  Commeau,  Armand  Robicheau. 
Marguerite  Bourg  et  Scolastique  Bourg. 
104  familles.  Au  coÔre  trois  louis. 
Requête  des  habitants  de  la  Riviere  aux  Saumons  et 
d'Amétégane  pour  demander  le  changement  de  place 
de  l'église,  6  juin  1803. 

Ordonnance  de  Monseigneur  pour  la  paroisse  de 
Sainte-Marie,  Nouvelle-Ecosse,  pour  fixer  la  nouvelle 
place  de  Téglise,  8  juin  1803. 

Pouvoirs  de  M.  Sigogiie,  missionnaire  de  Ste-Marie 
tît  de  Ste-Anne,  Nouvelle-Ecosse,  6  juin  1803. 

Pouvoirs  de  M.  Pichard,  missionnaire  de  Tntcadie, 
en  la  Nouvelle-Ecosse,  2  septembre  1803. 

Halifax. 
Missonnaire,  M.  Bu rke,  grand  vicaire. 
Confirmés 

juin  19 72 

"     20 112 

«     21 139 

**     22 89 

**     23 96 

*^     24 196 

"     25 90 

•*     26 140 

"     27 105 

"     28 40 

"     29 118 

''     30 22 

juillet  1 10 

jusqu'au  6 36 

Confirmés  à  Halifax  1265 
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DÉPBNDANCBS    D*HaLIFAX 

Chczzotkouk,  tjui  eBt  cligtant  irUulituxdcneiif  lieitei^ 
par  îiier  et  de  cintj  piir  terre,  est  uoin|K>âéclG45  tamilU^K 
qui  paient  îiu  raisëioiinaire  trois  pia^trcô  par  tanitlli^. 
Il  n'y  u  iju^une  trës  pL»tite  cliafi^lle,  ruai  en  (irdri*  et  un 
presbytère  non  logeatïle.  Il  est  ih^fen^in  h  M.  Gniet* 
d'y  t'éltîhrer  les  saints  inyattre.%  jus^qu'à  ce  ijue  Tnn  vt 
l'autre  soient  reparé«. 

Il  est  ordonné  aux  habitant»  dt*  bâtir,  avec  le  t«mp« 
et  le  pins  tôt  qu'ils  poumnit,  une  église  dont  b*  prin* 
cipale&  dimengionà  seront  de  32  piede  de  large  «nr  40 
de  long,  10  pieda  au-desôus  de^  lambourrl»^!*,  a^*ee  nne 
sacristie  (ie  14  pieds  Fiir  16.  Le  presl»ytère  aura  24 
pieils  8ar  26. 

Familles,  comme  ci-desaus, 45 

Ames..., .  ,  224 

Communiants ...» 130 

Confirmés  (*ni  ne  sait) 
Ni  vases  sacrés,  ni  ornements,  ni  linges* 
Prospect  e8t  éloigné  d'Halifax  d'environ   10  lit-nes, 
et  distant  de  Ketehharbour  de  3  lieues,  et  de  deux 
lieues  d'iierringâhore.     Il  n'y  u  point  de  cbapelle. 
Familles  de  Prospect,  14  ;  îvetchliarbour  II  tamillei. 
Communiants  y  compris  les  engagé». .,  ,i:iO 
Ceux-ci  ne  restent  dans  ces  contrées  que  le  temps  d« 
la  pêche, 

Confi  rmés ô 

Le  revenu  consiste  en  100  quintaux  de  morue. 
Sauvages  Miemacé  errants  depuis  Cap  Sable  jusqu'au 
détroit  ile  Causo.     A  peu  près, 

Fumilles 58 

Communiants.  . .  . , 52 

Ames ,...269 

Confirmés,  on  ne  sait  pas  au  juste. 
Cei  Sauvages  ne  donnent  rien  au  missionnaire. 
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La  Mission  de  Charlottetowii  en  Tlsle  St-Jeau  étant 
insuffisante  pour  l'entretien  d'un  prêtre,  Monseigneur 
lui  a  ôté  son  missionnaire  M.  de  Calonne.  Cette  mis- 
sion n'a  ni  chapelle,  ni  ornements,  ni  presbytère  et  l'é- 
tat des  catholiques  y  est  comme  suit  : 

Nombre  des  âmes  de  la  ville  et  des  environs  848 

Nombre  des  communiants 91 

Confirmés 76 

N.  B.  Voyez  ci-après  les  instructions  au  Père  Pitz- 
simons. 

J.-J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  de  Chezzetcook. 
Halifax,  6  juillet  1803. 

Arrivé  au  Havre  Arichat,  lundi  11  juillet.  La  visite 
a  «ommcncé  le  dimanche  d'après  17. 

Pouvoirs  donnés  à  M.  Champion,  missionnaire  k 
Chéticamp. 

Réponse  de  Mgr  l'évêque  de  Québec  «aux  Sauvages 
Micmacs  de  Labrador  du  Cap  Breton,  assemblés  le  26 
juillet  à  Arichat.  (1) 

On  ne  sait  au  juste  le  nombre  des  Sauvages  confir- 
més à  Arichat  et  aux  autres  lieues  ci-dessous  mentionnais. 

Les  deux  Labrador  donnent  cent  familles  et  plus. 

Elle  ne  fournissent  rien  au  missionnaire. 

C^onfinnés  à  Arichat 1162 

*'       au  Havre  à  Boucher  393  dont  131  Ecossais. 

''       à  Tracadie 168 

"       à  Pommequette 210  dont  126  Ecossais. 


(1)  J'ai  déjà  publié  cette  réponse  dans  la  Semaine  Jteli- 
yi>MStf,  au  chapitre  2(>rao  des  Visites  Pastorales  dt  Mgr 
FUssii. 
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Com  mu- 

En  tac 

nnintâ. 

203 

12R 

61 

65 

88 

87 

47 

37 

71 

7t» 

38 

•1  * 

44 

32 

ââ 

43 

tî9 

H7 

Jlô 

109 

.:« 

51 

l*opuli(tintï  des  lieux  <lei*ï«L'rviï*  jmrM.  Li^jaûiIeL  nu- 
KÎon nuire  d*Aiicliat, 

DisUnce  dcN»-D 
d*AHchat 

Autour  du  havre  d'Arichat 

Au  petit  Arichat  4  milles 

An  Baraehois  6  ** 

A  risle  ?i  Vihxvm  12  - 

A  l'Encouese  1»  •' 

A  la  Rivière  à  Bonrgeniîî  11  '" 

A  la  i^raride  Digue  11  ** 

A  TAnloige  15 

Au  Havre  iV  Boucher  .0  ^* 

A  Tracadie  39  *^ 

A  Pommequette  48  *• 

Total         H46         788 

Le  Hïîîj^iounaire  d'Arî*;hat  ai»tinr  revenu  un  quintal 
de  morue  par  fiiîiHllo  ;  et  lei^  parents  dont  t*iU8  le§  en- 
fants ?=ont  marieH  ne  sont  plofr  HUJeU  k  cette  con  tribu  lion* 

N.  B.  Monseigneur  a  approuve  les  ret;i?trefl  de  hi 
paroisëe  d' Arichat  pour  les  lapîemes,  mariages  et  »«*- 
pultureg.  *f.  J.  L.   P.  S. 

Ordonnance  p(iur  réglise  d'Artchat. 

Doniu'  A  Pommequette,  dans  le  cours  de  mis  visitest 
1l^  2  août  1H03. 
Populatioti  deé   lieux   desservie»  p)ar  M.  Champion, 
mîssioimaîre  de  ChtUieamp. 
Distance  de  Chéticamp     No.  ties  îîme«     communiant» 
AChéticamp  185  101 

AMa>rre ...,15  milles     H>8  81 

He»delftMagdeleine60     '*  351  111 

704  293 

Le  revenu  du  njîï*eîonnaîre  de  Chétîeamp  est  d*uo 
écn  par  ronimnniant. 

Titulaires  d' Arichat,  Notre-Dame  ;  du  Havre  à  Bou- 
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cher,  N%)tre-Dame  ;  «le  Tracadie,  St-Piorre  ;  de  Pom- 
nïC(|netto,  la  Stc- Croix. 

Ordonnance  pour  les  Mirissions  de  Tracadie,  Pomme- 
cjuette  et  Havre  à  Boucher.     3  août  1803. 

Ordonnance   pour  l'église    <le   St-Pierre  d'Halifax. 
2  juillet  1803. 

Pouvoirs   donnés  à  M.  Alexandre  McDonald,  mis- 
sionnaire à  Pictou.     Charlottetown,  15  août  1803. 

Pouvoirs  donnés  au  Père  Fitzsimons,  réeollet,  dans 
l'Isle  St-Jean.     16  août  1803. 

Ordonnance  pour  la    mission  écossaise    de  Pictou. 
]>o  Tracadie,  en  l'Isle  St-Jean,  t8  août  1803. 
Mission    écossaise  de  M.  Alexandre  McDonald,  au 
Golfe  St- Laurent. 

Nombre  des  âmes  sur  la  Nouvelle-Ecosse, 2200 

"        '^       "       ''    risle  du  Cap  Breton 700 

Nombre  des  communiants  sur  laNou  velle-Ecosse,  1200 
*'       "  "  "  l'Isle  du  Cap  Breton    300 

Confirmés  dans  la  visite 636 

Mission  de  M.  McEachern 

Confirmés  à  Tracadie 246 

"  St-André 427 

''         "  notre  retour  à  Tracadie. . .   74 

747 
Distances 

De  Charlottetown  à  Tracadie 14  milles 

De  Tracadie,  à  St-André 8      " 

De  St-André  à  Naufrage 23      " 

Du  même  à  la  Pointe  de  TEst 22      '' 

Du  même  aux  Trois-Rivières,  parterre  20  milles,  par 

mer  10  milles 

Du  même  à  la  Fortune 32  milles 

De  la  Fortune  aux  Trois-Riviëres 10      " 

Ordonnance  pour  la  mission  écossaise  de  M.    McEa- 

chern.  De  Tracadie,  24  août  1803. 


—  296  — 

N,  B.  Be  tone  les  «lUtricts  de  \t\  mission  tie  M*  McKn- 
chern.  \\  n'y  a  que  Icr  Trois- Riviere»  qui  aient  nnc 
cl  apelle  ;  et  uncuti  dî^îriet  iva  d*oriieinentH  qui  lui  ap- 
partîeiinctit.  J.  J.  L.   l\  S 

Population   des  divers  districts   de    la    misî^ion   do 
M.  McEachern, 

Coinmnniatits     âme» 
Naufrage  et  Pointe  de  TEôt.  .  178  483 

Trois-Kîvièree. , 69  177 

Fortunu-Bay .    38  «3 

St-André ,  _  173"  454 

Traeadie 212  4:i5 


670  1622 

Povoîrs  renouvelés  à  M.  McEacliem,  raif^sioiinnipe 
de  St-André,  en  F  Isle  8t-Jean,  et  donner  à  M.  Augus- 
tin McDonald,  prêtre  de  la  dite  Isle.  De  Traeadie,  26 
août  1803. 

lost  ructions  au  R.  F*  Fitzsimons,  rt^collet,   mission* 
naire  dane  Tlale  8t-Jean.     Riisticot,  28  août  1803. 
Mission  db  M.  Fichard. 
Eustîcot,  Malpec,  Casconpec,  Tagoeniche. 
Distance  de  Charlottetown  à  Rusticot.  ...  16  raîllei 

*^        ''  Rusticot  i^  Malpec 27      '' 

**        "  Malpee  à  CaHOonpec. .  * 27      " 

*^        **  Cueconpec  à  Tagueuîche.  ...    12       " 
Revenu  du  miRHionnaire  à  Rusticot,  un  ^cuparcora* 
muîîiant  ;à  Malpec,  Oisi^onpec  etTaguenîche,  la  dime. 
Dime  de  cette  année,  40  piastres  en  tout. 
Confirm  B5 

A  Rusticot ... ,   297 

A    Malpec 896,  dont 

103  Ecossais  et  31  Sauvages 
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Population 
Familles    communiaDts     âmes 

A  Rusticot 52  140  285 

A  Malpeo.  Acadiens  84  112  235 

A  Caseonpec 8  21  65 

A  Tagueniche ,16  52  '  102 

A  Malpec — 18  Anglais  —  13  Sauvages — 70  confirmés 
A  Knsti<ot,  presbytère  et  chapelle  sans  ornements  ; 

k  Mftlpe*',  ditto  ;  ji  Tagueniche,  ditto  ;  à  Gascon pec, rien. 
TitnUiire  de  Rusticot,  St- Augustin  ;  de  Malpec  St- 

Jean-Baptiste.     La  chapelle  de  Tagueniche  sera  bénite 

sons  le  nom  de  St  Simon,  apôtre. 

Les  K^'ossais  de  Malpec  sont  desservis  par  M.  McEa- 

chern,  qui  a,  pour  y  venir,  65  milles,  et  qui  reçoit  une 

piiistre  par  communiant.     La  population  est  de  118 

communiantrt  et  353  âmes. 

Monseigneur  a  ajouté  à  la  mission  de  Rusticot  celle 

de  Bédec  qui  a  4  familles  et  qui  est  distante  de  Malpec 

de  8  milles,  et  celle  de  la  Rivière  des  Blancs,  qui  a  5 

familles  et  qui  est  distante  de  Malpec  de  16  milles. 
A  cette  desserte  est  annexée  Tisle  Lenox  habitée 

p»r  18  familles  sauvages. 

Monseigneur  a  chargé  M.  de  Calonne  de  la  mission 

de  Rusticot  etc.,  avec  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  en 

risle  St-Jean  ;  et  a  chargé  M.  Pichard  de  la  paroisse 

de  Tnicadie  sur  la  Nouvlle-Ecosse. 

Ordonnance  pour  les  Missions  de  Rusticot,   Malpec, 

Casconpec  et  Tagueniche. 

Donné  à  Miramichi,  le  10  septembre  1803. 

.Mission  dk  M.  Joyer. 
Arrivée  le  5  août  1803. 

Confirmés ....    13 

353 

366 
Compris  144  SauTages,3 5  Anglais,le  reste  Acadiens. 
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Populatioii 

Le  graïKÎ  et  le  petit  Nîiçaoïîet 

i*  familles — 45  cionimuniottts —  ârnês^  !!<> 

Taboujamtttke 
2  familles — 4  commutiîatità — âtnci  7 
BartalxTgiae 

28  familles  anglttiat^d— 80  tMxnrniinuuïtH— :îri>j^^l60 
La  haute  Pointe 
I.  familles— 18  coram oniantî»  — âmeft  4i> 

Tracadj 
SZ  familles — 75  C(>mtnuniant« — âme«  Z'M) 

L\  MISSION  sauvahb 
49  familles — 135  communiaiirs— Smes*  245- 
126      '•  367  **  ^      7»2 

Leô  Acadiens  paient  dîme  de  i>îttdteï*  et  de  ble,  poiî^ 
et  avoine. 

Le  grand  et  le  périt  Nigaouet  ont  donné,  cotte  année^ 
«nviroti  200  rainota  de  patates  et  6  rainotd  de  blé. 

Le»  Sauvageé  donnent  une  pia8tre  par  communiant:* 
Cependant,  depuis  quelques  années,  \U  ne  paient  que 
deux  piaetret^  par  famille, 

lies  Anglai»  de  Bartabo^ue  une  piastre  \mr  coram u 
niant 

La  haute  Pointe  partie  argent,  partie  en  graîura, 
Tracadie  paye  en  grain»  et  patates.     Ret?a  cette  an- 
née, 125  minotfl  de  patate?,  S  de  blé, 

Difitani'e  de  la  miesîoTt  des  Sanvage;*  à  la  Burtabo- 
giie,5  lieues  ;  k  Xigaouet,une  lieue  et  demie  ;  k  Tahoa- 
jamtake,  4  lienes  ;  à  Tracady,  10  ;  à  la  baote  Pointe, 
4  ;  à  Karaquet,  15  lieues. 

Le  11  août,  compris  la  quête  de  ce  joar,  dans  le  cof- 
fre de  la  tabrique  195  frs  1(5.  J.  J.  L  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  des  Sauvages  de  Mira- 
michi. 

Donné  à  Riehibouctou,  le  15  septembre  1803. 
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Arrivén  à  Rriohibouctoii  le  14  septembre. 

Tîiulaîre  St-Antoitic»  de  Padoue. 
CoNFiRKis 

Le  16 :.........  142 

Le  J7  sur  lesquels  35    Sauvages, . ,  151 
Lel8    "         "       29  "  104 

Le  19    "         **       60  **  72 

469 
Population 
Au  poste  de  Rîchibouctou 

2 1  farailles — 40  communiants — 106  âmes 
f/Anloine  au  Nord-^iistance  2  lieues  de  Richiboiictou. 

28  frrailles — 67  communiants — 182  âmes 

Chigibougonet-distance  4  lieues. 
17  familles— 40  communiants — 98  âmes 
Chigibougouachicbe-distance  6  lieues, 
2  familles — 4  communiants — 9  âmes. 
La  Baie  des  Winds--disiance  15  lieues 
16  familles — 55  communiants  — 105  âmes. 
Bouctouche,  du  sud-distance  5  lieues. 
31  fa^iilles— 85  communiants — 170  âmes. 

Cocagne-distance  9  lieues. 

20  familles— 54  communiants — 110  âmes. 

Jédaique-distance  12  lieues. 

22  familles  — 60  communiants — 100  âmes. 

Le  Barachois-distance  15  lieues. 
12  familles — 82  communiantfr-64  âmes. 

Total  lf»6  familles — 480  commmuniants — 894  âmes. 

Boujagane-distance  17  lieues.     A  établir  le  prin- 
temps prochain. 
Ohimoybui.  25  lieues.  A  établir  le  printemps  prochain. 

Sauvages  :  40  familles — 86 communiants — 166âmeéi 

La  dîme  de  tous  grains  et  de  patates.  Reçu,  cette 
année,  environ  70  minots  de  blé,  3  à  4  de  pois,  10  uri- 
nots  d'avoine,  de  patates  à  peu  près  1000  minots. 
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Ii68  Sauvages  ne  donnent  rien  ou  pre:ï*(ne  rien. 

ïn  1802,  ils  ont  donné  environ  la  valeur  de  53  livre- , 
cette  anné**,  ils  n'ont  donné  que  24,       J,  J.  L.  P.  S. 

Ordonnunce3  pour  le^  mie^ion^  de  M,  Ant.  BidiinJ. 

Donne  à  Memnimkook,  le  -^0  sept,  1803* 

Confiroiésà  Gédaïqne,  409. 

Arrivés  k  Meraranakook  le  26  neptembro. 

CanfimuSa  786. 

Population  :  famîlles-coTnmnniantâ-îimeé. 
Memramkook  76  300  525 

Pcticodiae-distance  4  lienea  59  1 75  380 

Menaudi  ''     12     '*     52  152  257 
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Ordonnance  pour  la  missiori  de  M.  Cujuard. 

Donné  à  Ste-Anne  de  la  Nouvelle  Brunswick,  le  It 
octobre  1H03. 

Mission  de  St^-Aiine,  Nou veille  Brunéwlik^  ordon- 
nance 9  octobre  1803, 

îfî  tuniillc^  8auva£rer^-coramtuimntH  M-Sraan  15î> 
12         **      frunçarâe^  *'  52      **      101 

Contîrniéa,  sur  lesquels*  91  FraiK/aiA» . .  .223 

N.  B.  Appartenant  A  la  mission  4  riches  rhasuble^, 
une  rtvibc*  un  miasiel,  nne  fjroix,  rolfi^a  ersnrpîi**  |»onrie^ 
Jiervantï»,  un  crucifix  d'ivoireja  clai-he,  tr«*ië  ehunde- 
liers  do  cuivre,  une  cba[>d  et  drap  mortuaire. 

J.  J.  L   P.  S. 

MlHISION  1>K  M  Al»  A  W  ASK  A. 

Poirttdc  mitiàionnaire.  Vue  église  et  prenbytere  oit 
mauvais  état  ;  ties  vasèH  g^acréii  et  quelques  ornements. 

Dîme  :  180  minots  de  blé^  10  niinots  de  pot?*,  21  mi- 
nota  d'avoine.  81  famillea,  239  communiante,  207  en- 
fantSi  456  âmes,  186  canfiniiéti,  dotït  56  Sauvages, 
Tittilaire  St-Basile, 

Ordminancê  pour  la  Miâsion  de  Madawaska* 

Dt>nné  k  Madawai^ka^  le  19  *>ctobre  1803. 

Mgr  h.  Tàro 
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JOSUÊ  BOISBKRTHBLOT  DE  BEAUCOURS 


Il  était  fils  de  Jacques-Hyacinthe  Boisberthelot  et 
de  J*éroimello  (1)  de  Magnaii,  et  était  originaire  de 
Bot  ho:i,  diocèse  de  Cornouailles,  en  Bretagne. 

Le  Itîr  nia!rs  1688,' le  roi  donnait  au  jeune  de  Beaa- 
cours  une  comniissron  d'enseigne  dans  des  troupes  em^ 
plovéea  ici. 

Il  s'embarqua  la  même  année  pour  la  Nouvelle- 
France. 

Deux  an«  plus  tard,  on  1690,  il  était  promu  lieute- 
nant. 

Nommé  gouverneur  de  Trois  Rivières  en  1690,  M.  de 
I^attiezay  s'èccupti  aussitôt  défaire  mettre  la  place  en 
état  de  défense.  Ces  travaux  assez  considérables  «fu- 
rent exécutés  soub  la  direction  du'lieutenaîit  do  Beau- 
cours.  •  M.  de  Frontenac  qui  l-es  visita  au  mois  de  juin 
1691  s'en  déclara  parfaitement  satisfait. 

Vers  la  fin  de  1691,  un  parti  d'iroquojs  ayant  atta- 
qué vingt-deux  Sauvages  alliés  qui  faisaient  la  ch^se 
dans  les  environs  de  Chambly  les  firent  prisonniers. 
Les  Sauvages  du  Sault  Saint-Louis  aussitôt  avertis  se 
mirent  à  la  poursuite  des  Iroquois.  Ils  les  rejoigni- 
rent sur  le  lac  Champlain,  en  tuèrent  seize,  et  remirent 
leurs  prisonniers  en  liberté. 

Les  vainqueurs  s'empressèrent  de  venir  informer  le 
comte  de  Frontenac  de  leur  coup.  Ils  lui  demandè- 
rent eu  même  temps  d'organiser  un  parti  de  Français 
et  de  Sauvages  pour  aller  attaquer  les  Iroquois.  Le 
gouverneur  acquiesça  à  leur  demande  et,  au  mois  de 
février  1692,  il  assembla  cent  vingt  Français  et  deux 
cent  cinquante  Sauvages  qu'il  mit  sous  la  conduite  de 
M.  d'Orvilliers,  à  qui  il  donna  M.  de  Beaucours  com- 

(1)  Tanguay  dit  Potronille, 
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me  second.  Les  lieutennntB  de  Bonr'^y,  S^int'i4n  1 
d'Auberville,  de  la  Broe^e,  For?an,  et  de  BraubjiRRÎn 
faiëaient  aussi  partie  de  l^exp^dition.  Trois  jours  après 
le  départ  de  Montréal,  M.  d'Orvilliers  ayant  en  lajura- 
be  écfaaudée  par  une  chaudière  d'eau  bouillante,  fut 
forcé  de  remettre  le  commandement  à  M,  de  Beau- 
cours  et  de  revenir  »ur  ftea  pas»  Le  parti  se  rendit  jus- 
qu'à Plie  dé  ToniliAta,  dans  la  direction  de  Catarâccmi. 
où  ils  découvrirent  cinquante  Iroquoi»  Ils  en  tuèrent 
vingt-quatre  et  en  firent  seize  prisoninere,  Ia***  rlix 
autres  purent  s'échapper.  Troii  Français  que  ces  bar- 
bares avaient  prie  à  Lachîne  turent  aussi  délivrés»  M.  de 
Bcaucûurs  n'avait  perdu  qu'un  François  et  cinq  Suu- 
vagesy  et  cinq  de  ses  hommes  avaient  été  ble^8ét*.  (l) 

I#e  roi  le  récompensa  du  Buccès  de  son  expédition  en 
le  nommant^  te  1er  mars  1698,  capitaine  d'une  compa- 
gnie au  Canada,  à  la  place  du  sieur  Dumesnil  I^aChaise, 

En  1693,  M.  de  Frontenac,  intbrmé  que  les  colonies 
anglaiBes  préparaient  une  expédition  contre  QueWc,  se 
décida  à  mettre  les  fortitications  de  la  capitale  en  état 
de  résistera  une  attaque.  Il  confia  celle  tâche  i  M.  de 
Beaucoui-ft  qui  agissait  al>rri  comme  ingéniiMir-tîn-rhet 
lie  la  NouvtOle^France,  en  attendant  rurrivéïMJe  M.  F^*- 
Vasfeur  de  Néré  nommé,  le  1er  mars  1693,  pour  rem- 
placer  M,  de  Villeneuve.  11  ne  nnt  a  Foeuvrt*  avec  ar- 
deur. La  même  année,  il  tr8<;ait  et  faisait  commen- 
cer renceinte  dc:^  tortifîcations,  construirait  la  redoute 
du  Caji-aux-Dianmnts  et  les  portes  Saint- Jean  et  Saitit- 
Louis.  (2) 


(Ij  Charlevoix,  Histoîn  générale  4e  la   ICouv.flte  Franc f 
vul.    Il,   \x   112;  Collection   tfe   manuscrits,  vul.  î.  p.  5yt>  . 
O'Calla^hun,  Documenta  relative  fo  the   colonial  history  ùf 
the  state  of  New  York,    vol   IX,   p.  534;    Correa^pf/ndance 
giniraie^  vol,  12,  \\  9H. 

(2)  Le  Bulletin  deti  He  cherches  If istoriques^vol.  ler,p.  57, 
contient  le  devt*  de  la  porte  6i  Jeun  dre^bépar  M,  deBt*au- 
courslo  12  mai  WVM. 
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Le  28  avril  1697,  le  ministre  de  la  marine  donnait 
ordre  à  M.  de  Beaueours  de  passer  en  Acadie  pour 
prendre  le  commandement  de  la  compagnie  de  M.  de 
VilHen  qui  avait  été  pris  par  les  Anglais  et  était  dé- 
tenu à  Boston. 

En  1704,  M.  de  Vaudreuil  forma  un  parti  de  Pran- 
«/aif  et  de  Sauvages  pour  aller  faire  une  incursion  dans 
la  Nouvelle- Angleterre.  Ce  parti  qui  se  composait  de 
700  à  800  hommes  fut  mis  sous  le  commandement  de 
M.  de  Beaueours.  Arrivé  à  une  journée  de  marche  d& 
Tennemi,  un  soldat  déserta.  Les  Sauvages  se  croyant 
trahis  ne  voulurent  pas  continuer,  et  le  sieur  de  Beau* 
cours  dut  revenir  sans  avoir  rien  fait.  (1) 

M,  de  Brouillan  étant  mort  dans  Thiver  de  1705,fut 
remplacé  comme  gouverneur  de  TAcadie,  par  M  de 
8ubercase.  Cet  officier,  actif- et  vigilant,  proposa  à 
la  cour  de  chasser  les  Anglais  de  Terre-Neuve. 

Ce  projet  fut  approuvé,  et  M.  de  l'Espinay,  qui  de- 
vait conduire  en  Canada  le  vaisseau  du  roi  le  Wesp^ 
eut  ordre  d^embarquer  des  Canadiens  à  Québec,  et  de 
les  mener  à  Plaisance.  Il  y  en  débarqua  en  effet  cent 
y  compris  douze  officiers,  le  tout  sous  les  ordoas  de 
M.  de  Beaueours. 

M.  de  Subercase  partit  le  15  janvier  1705,  à  la  tête 
de  quatre-cent-cinqnante  hommes.  Ile  furent  repous- 
ses à  Saint- Jean  où  il  perdirent  15  hommes  tués  ou 
blessés,  mais  ils  s'emparèrent  de  presque  tous  les  autres 
postes  de  l'île,  brûlèrent  un  grand  nombre  d'habitations 
et  firent  un  nombre  considérable  de  prisonniers.  (2)     . 


(1)  O'Cailaghan.  Documents  relative  to  the  colonial  his- 
tory of  the  state  of  New-  York.  vol.  IX,  p.  764. 

(2)  Ferland,  Cours  d'histoire  du  Canada,  vol.  Il,  p.  354  ; 
Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  608  ;  Suite,  Histoire  des 
Canadiens  Français,  tome  V,  p.  149  ;  Charlevoix,  Histoire 
tjénérale  de  la  Nouvelle- France,  vol.  II,  p.  298. 
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Le  9  juin  ITOfi,  le  miiiistre  emvait  ;\  r^aXfotte  Ca- 
dillac que  s'il  croyait  que  M.  de  Btiuiicoui'»,  t)uî  rcve- 
tiait  (le  Plaisance,  |iouvHîi  lui  Êt~e  utile  ptitir  eonimun- 
fJer  cil  secfMid  au  Détruit,  il  n'î>vait  i\u'k  le  dcmunder 
k  M^  de  VîHjdrcuiL  **  11  est  bou  officier ,et  iugéuieur 
en  même  temps,  -'  ajoutait-il*  (1) 

Cette  pn»ix>sitioii  n*eut  paede  suite. 

En  1707,  M\L  de  VHudrcoil  et  Rîuitlot  tirent  tra- 
vailler nnx  furtîtictUiunH  ilt*  Quebec.  M.  LeVjiHî^t'ur 
de  Ncrê,  étant  nlorg  absent  de  la  capitale,  fut  rt*mplace, 
pour  la  conduite  des^  travaux,  par  il.  de  Beancourt*. 
Ce  dernier  rendit  d'importants  eerviced  en  rafiportavec 
ce»  travaux. 

Le  gouverneuret  Vintendant  lui  en  mai  querent  leur 
reconnaissance  en  demandant  p<jur  lui,  en  novembre 
1707,  la  croix  <le  Saint-Louis. 

Le  6juin  1708,  le  ministre  »^crîvaît  à  M.  de  Beaueours 
qu'il  appréciait  beaucoup  son  zële  et  ce  qu  il  avait  fait 
àFcgani  des  fort rticat ions  en  Tabëence   de  M*  LeVas- 
senr  (le  Né  ré, 

Kn  1708  et  1709,  MM.  Raudor,  père  et  fils,  faisaient 
lever  des  earlea  dee  gouvernement*  de  Montréal,  Qué- 
bec et  Trois-Rivii?r*s  j  ar  IfSHieurs^  de  Catalogne,  aidi^ 
de  M,  dcBcauciîUr^,  **  tous  deux  fort  habiles.  '* 

En  171LM.  *lc  J^eaucourg  fiit  occupé  à  surveiller 
la  Construction  du  fort-dc  Cbanibly  qui  4iv^it  été  com- 
mencé l*aniiée  précédente.  Les  travaux  furent  pons* 
ses  avec  une  telle  activité  qu'au  mois  de  septembre  ce 
fort  était  terminé. 

MM.  do  Vaudicuil  et  Raudot  informaient  M.  de 
Pontchartrain  que  M.  de  Beaueours  avait  mis  tous  sea 

{])  RÎQhuvtï^  Supplément  du  rapport  du  Dr  Bnjmnt*r  êur 
ies  archives  **<inad\cnne^^  181*9.  p.  1^77. 
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soins  et  tf>utc  son  application  à  cette  conBtractioh,  et 
que  "  les  ouvrages  en  étaient  bons  et  solides  comme  de- 
vant durer  toujours." 

TJn  demi  siècle  plus  tard  le  marquis  de  Montcalm 
confirmait  ce  témoigna.ife.  Il  écrivait  dan»  son  Journal^ 
k  la  date  du  25  juin  1768,  au  sujet  du  fort  de  Chambly  : 

'*  C'est  M.  de  Beaucours  qui  Ta  lait  construire  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Sorel  ;  quatre  bastions  de 
pierre,  place  d'armes  dans  l'intérieur,  assez  spacieux  ; 
le  plus  joli  fort  du  Canada,  avant  que  M  Pouchot  eut 
construit  Niagara,  et,  chose  qui  tient  du  prodige, 
M.  de  Jteancours  n'a  pas  volé  le  Roi  en  le  faisant  cons- 
truire. "  (1) 

Cette  même  année  1711,lorsque  le  gouverneur  deVau- 
dreuil  apprit  quelos  colonies  de  la  Nouvelle  Angleterre 
taisaienttiespréparatitspour  venirs'emparer  de  Québec, 
il  manda  auprès  de  lui  M.  de  Beaucours  afin  d'aviser 
nur  les  mesures  a  pren<lre  pour  mettre  la  ville  à  l'abri 
d'une  attaque.  Celui-ci  tirant  son  épée  du  tbttVreau  ré- 
pondit au  gouverneur  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  par- 
ti à  prendre  pour  combattre  l'ennemi  que  de  bien  afli- 
iei  son  épée,  atteîidu  qu'il  n'était  plus  temps  d'élever 
des  fortifications  (2) 

Tout  de  même,  M.  de  Beaucours  se  mit  à  l'œuvre. 

M.  de  Vaudreuil  écrivait  au  ministre  le  25  octobre 
1711  : 

'*  Des  nouvelles  aussi  ]>ositives  que  celles  que  je  rece- 
vais de  toutes  parts  ne  me  donnant  plus  aucun  lieu  de 
pouvoir  douter  que  nous  allions  être  attaqués  vivement 
par  en  haut  et  par  en  bas,  je  pris  de  mon  côté  toutes  les 
précautions  que  je  crus  devoir  prendre  pour  opposer  à 
nos  ennemis  une  vigoureuse  résistance      J'écrivis  très 


(1)  Journal  du  marquis  de  Montcalm,  p.  377. 

(2)  Colltction  demanuscrit^y  vol.  I,  p.  621. 
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l«fi«MM\t  isur  cola  »V  M.  le  mariiuis  d' Alo/iiy  h  Quulx^cr 

£:  <*êr  le»  fortificatitms  et  pour  fiiire  ntrirer<laii- 
,  ieur  des  bois  aux  premières  mnivelles  de^  l»ii- 
l^iuii»  t*ii  rivière,  ltd  femmes,  lea  eutUnié,  Ici*  vieillurd* 
et  Liuiuài  lt*a  bcëtiuux  dont  on  travait  \*as  besoin  diUH  I-l 

M t*â  ordres  ayant  été  donnéd  «ur  c^'la  ilen  1 
Lvui  printem^^  les  habitants  avaient  eu  lu  (ir^eaution 
a^  Cain^  desi  fiare^dana  ledbol^  et  j'avais  u^sex  t^e&prit 
^tH  PdpùA  ^\IT  cet  artîete.  J*etaià  auâ.<i  trè.^  |»ersuadt^ 
^U0  letîeur  de  BeaucouT!^  iir  ties^ligeait  rien  de  son 
vôt^  fHtur  Qiettn»  la  vttle  en  litat  de  â4)n tenir  un  aiègif 
ei  par  loate«  les  iKoiMoué^  il  met  revenait  que  d'un  JQur 
jk  autre  len  fttrtitieatitHts  avançaient  iV  vue  d'ipil,  i^la 
m»  Immit  un  vtmi  ptaii^ir.  Je  doi^  cette  jnstiecv 
mckoadiffiieur,  an  a.eur  do  Beaneoupï^.  il  a  trouvé  le 
#<»crdl  de  Oiintenter  loQt  le  monde,  Tbabitant  e»!  reisii 
jtiiit|iiê  à  quatre  fi»b  aux  travaux,  mu^  (nrine  et  âaua 
ebai^rin  et  «at  î^  ta  it  ded  raierons  que  lui  donnait  le  sieur 
de  Beanc^iftr^  il  i*en  retournait  chez  lui  conteut  ^t 
c%mviûn^u  que  nout»  batterians  les  ennemis.  i>e^î  b4>n* 
nm  dispoeitions  n\*tant  pskB  k  négltgvr  j^ai  et  *>  moi-même 
danaphisieQra  cAteé  Mr^  dee  revues  pi^ar  eneoutager 
loB  InAitaata  à  se  bien  défendre  et  à  tout  aUanduuner 
poor  b  cmoie  commune.  "(  I  ) 

Le  R  P.  Charieroix  eerît  à  re  sujet  : 

**  M  de  Beancoui^  non  eon  lent  de  tbrtifier  le  eorpi» 
de  I»  pbee  autant  que  lai  avmient  |:»ermU  de  le  faire  le 
psadelemps  oo'il  avait  eu  pour  y  travsiller.  et  les 
mojoaa  «luooiui  avait  fourtiia^  avait  eocotepriade 
boiiiiea  mesurea  pour  emp^ber  \m  enneorâ  d^  débar- 
qpMT  du  cAté  de  Iteauport.  c%mime  ils  avaient  fait  en 
]<iM«  et  Jamais  neut  «"«tn»  daaa  aucune  wille  ou  ne  mar* 
«foa  plus  du  rémutioti  et  de  fwtlianue»  loas»  jmqn^aiix 
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femmes,  étant  disposés  à  contribuer  de  leur  mieux  à  la 
pins  vigoureuse  défense.  "  (1) 

Le  21  juin  1712,  M.  de  Beaucours  était  nommé  ingé- 
nieur en  chef  de  la  Nouvelle-France  à  la  place  de 
\r.  Le  Valseur  de  Néré  qui  se  retirait  du  service  à  cau- 
se de  rétat  de  sa  santé .  Le  roi  accordait  en  marne 
temps  la  croix  de  Saint-Lonis  à  M.  de  Beaucours. 

Le  17  mars  1715,  M.  de  Beaucours  remplaçait  M.  L'- 
Hermitte  comme  ingénieur  à  Tîle  Koyale.  Il  devait 
en  même  temps  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du 
roi.  On  lui  accordait  1700  livres  comme  lieutenant  du 
roi,mai8i4  ne  devait  pas' retirer  d'ap(K)intements  comme 
manieur. 

En  1716,  le  Conseil  de  marine  décidait  que  Port- 
Dauphin  serait  à  l'avenir  le  principal  établissement  dé 
rîle  Royale.  Le  22  avril  de  cette  année,  il  ordonnait 
au  gouverneur  de  Tîle  Royale,  M.  de  Costebelle,  de 
faire  dorénavant  sa  résidence  à  Port-Dauphin.  Le  mê- 
me jour,  M.  de  Beaucours  recevait  le  commandement 
«le  Port-Toulou:?e  où  le  gouverneur  avait  résidé  jusque 
là.  Il  devait  faire  tout  son  possible  pour  déterminer 
les  Acadiens  à  s'établir  en  cet  endroit. 

L'année  suivante,  le  Conseil  do  marine  envoyait 
M.  do  Beaucours  commander  à  Port-Dauphin. 

Le  8  février  1722,  M.  de  Beaucours   recevait   ordre' 
de  |msser  à  l'île  Saint-Jean  en  qualité   de  commandant 
pour  Sa  Majesté 

'  Un  an  après,  le  21  février  1723,  la  C«»ur  lui  ordonnait 
de  venir  reprendre  ôon  p«»8te  î\  l'îlo  Royale. 

Le  21  décembre  1725,  M.  do  Saint-Ovide  do  Brouil- 
lan,  gouverneur  de  l'île  Royale,  demandait  le  gouver- 
nement de  Trois-Riviëros  pour  M   de  Beaucours. 

Le  14  août  1728,  il  renouvelait  sa  demande  en  fa- 
veur de  M.  de  Beaucours. 


(I  )  Histoire  et  description  générale  ffe  la  ^^ouvelleFrance^ 
vol.  I,  p.  355. 


Cette  fois  il  réussit,  et,  en  1730,  M.  de.  Beaueour» 
était  nommij  gouverneur  do  Troiî^-Rivièreî^.  Il  8e  ren- 
dit dans  cette  ville  da  la  Tété  de  la  même  annule,  [l 
fit  dans  8ori  gativememont  de  sages  r^gleneutî?  afin  de 
prévenir  le-»  incendies  qui  y  étaient  tVéfjuent:*, 

Kn  1733,  M.  de  B^ancoor^  remp'aç.iit  Vf.  B  millet 
delà  Chassaigne  aa  g<iuvernemF3nt  de  VIontréil.  Il  v 
mérita  le«  élogefi  les  plus  flatten  fa.  Dans  nne  note  of- 
ticiellede  17:39  on  lit  : 

''  M.  deBeancoura  a  toujonrsf  servi  aTeedietinctlon; 
îTa  toute»  le^qaalités pour  reraprirlepoâte  qu'il  occnpe."' 

On  regrette  cependant  qu'en  maintefl  circonstatieee 
il  »e  80Ît  ntQi>trii  antipathique  à  la  vénéraVrIe  madame 
d*Yonville. 

Le  15  février  17 18»  M.  de  Beaucaiirii  était  mi»  h  la 
f<*traît^,  tft  retnplacé  comme  gouverneur  de  Montréal 
par  Charles  I^eMoyne,  deuxième  Imron  de    LongtiLMiil. 

Ren<l«T  à  un  âge  tr^s  avancé,  afire*  soi xar>te  deux 
année*  de  bons  et  loyaux  services,  M.  «le  Beaucourts  ae 
trouvait  i^éduit  à  la  miï*ère. 

Le  8  ot^tohre  1748,  MM.  de  la  Galidsonnifereet  Bigot 
le  recommandaient  aux  boiHies  griicea  du  minÎBtie 
dan&  les  termes  suivants  : 

'*  M,  de  Beauconrs,  avïcien  gouverneur  de  Montréal^ 
k  qui  vou«  avey.  procmré  lu  retraite,  àcommem'er  ilu  l& 
février  dernier^  doit  au  foî  environ  1800  livres  qu'il  a 
îuuclié  de  trop  sur  J^e^^  a[»|»ointement8  de  la  pré.sent*î 
année*  Comme  c*^t  oiRcier  dont  vouô  cotmaiBsez  le  m  éc- 
rite est  duîm  \u  dernière  indigence,  <»tnnt  (obligé  de  ven- 
dre see  inetjblefî  journellement  pour  subëi^ïter  nous 
V(ju8  prions  de  vouloir  bien  lui  accorder  cett^?  somma 
eu  gratification. 

**  Nous  voua  ajouterona,  monseigneur,  qu'il  neser» 
pas  possible  à  cet  officier  de  vivre  avec  la  penaîon  de 
IWOO  livres  que  voua  lui  avez  prieuré  sur  le  trésor 
royal     il  ne  trouve  pas  un  sol  à  emprunter  sur  cette- 
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pension,  et  îï'il  était  po^gible  de  lui  taire  toucher  sur 
l«ië  fondé  ile  lii  inurliie,  vtHH  le  tireriez  de  la  misère  où 
i\  «c  tr4)uve. 

*"*  La  vii'  est  fort  rhere  daiM  le  payé  »^t  il  ne  eait  où 
|irèhdreli»  premier  !!>ol  pour  ea  ôtjb'iiBtanc©  joarnalîère, 

•'  Il  serait  en  outfd  dUgracieiix  de  voir  un  officier  de 
tlitstittL'tiiMi  par  aa  place  et  par  lui-même  et  d'un  âge 
auiï^i  aranetîetre  réduit  à  la  mendicité/*  (l) 

M,  de  Beaucoiir»  mourut  à  Montréal  ]e  H  mai 
I7Ô0.  (;2)  P,  G.  R. 


T/HOX .  ROOIl.FKANÇOm  DE  SAINT-OtTRS 

Lii  noblenne  de  la  tarai  lie  de  S;i!ut-Our^  remonte  aa 
freizième  siècle.,    Plnmeure  doeu merits  attestent  le  tait. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  s'établit  dan»  la  Noii- 
velle-Fraïkce  tut  Pierre  de  Saînt-Ourd,  officier  dans  le 
régiment  de  Oari^nan  La  seigneurie  de  Saint-Ourd  lui 
tut  concédée  en  Î672. 

Roeb-Friint;ôiî*de  Saint*Oura  naquit  à  Saint-Oura  le 
23  octobre  1800  du  mariage  de  Thonorable  Charles* 
Tjuuis-Uoch  de  Saiut-Ourà,  cpii  fut  conseiller  législatif 
ilu  Bas-Canada  de  LS08  à  18:34,  <èt  de  Josephte  Murray. 

Il  fut  député  du  comté  de  Richelieu  de  1824 à  1832. 

M  fut  ajjpelé,  le  1er  janvier  1832^  à  sîéirer  au  Con- 
tai I  léjariBlatif. 

Le  3  avril  1837,  on  lui  rnutiait  lacbaigL-  uap  citante 
ilêtibérif  de  MontréaL 

Tl  mourut  dans  cette  ville  le  10  septembre  1839,  et 
fut  inhumé  dan«  régllse  de  Saint-Ours, 

(I)  f^rreêpondanct  ijéniraU\  vol    91,  p.  40. 

(t)  Mgr  Tuuguay  (  JOictlonnaire  çénéaloifique.vol.  3,  pp, 
471,  47^;  lait  deux  personnages  de  Josué  Boisborlbclot  de 
Hf^ttucoun». 


L'HOjr.  ROCU-FR.VNÇOIS  DE  8\INT-0URS 
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Pierre  Diigiié  de  BoLsbriaud.  (X,  VI,  1014.)— 
Herre  DiijBTué  de  Boisbriand  était  né  à  Montréal  le  21 
février  1676  Son  père,  Michel-Sidrac  Dugué,  sieur  de 
BoÎ8l>riand,  fut  Tun  des  plus  braves  capitaines  du  ré- 
giment de  Carignan.  Grâce  à  la  protection  de  M.  de 
Frontenac,  il  entra,  tout  jeune,  comme  cadet  dans  les 
troupes  de  la  marine. 

A  dix-neuf  ans,  il  était  déjà  enseigne. 

Dans  l'hiver  de  1694-1695,  le  gouverneur  de  Fron- 
tenac mit  plusieurs  partis  en  campagne,  tant  pour  «m- 
ployer  t^es  gens  que  pour  faire  quelques  prisonniers 
afin  d'avoir  des  renseignements  sur  les  projets  des 
ennemis. 

Le  premier  de  ces  partis  était  composé  de  cinquante 
Sauvages  du  Sault  commandés  par  le  lieutenant  iJes* 
chaillons  et  l'enseigne  Dugué  de  Boisbriund.  il  se 
dirigea  vers  Orange.  Là,  il  se  divisa.  Le  15  avril 
1695,  une  partie  d'entre  eux  revint  avec  trois  prison- 
niers iroquois.  Dix  ou  douze  jours  plus  tard,  Des- 
chaillons,  Dugué  de  Boisbriand  et  le  reste  du  parti 
revinrent  avec  un  llollandais  dont  ils  s'étaient  emparé 
à  ane  lieue  d'Orange.  (1) 

En  1696,  M.  Dugué  de  Boisbriand  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  M.  d'Iberville  contre  Terre-Neuve.  En- 
voyé pour  s'emparer  de  Kirîvidî,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Jean,  il  réussit  parfaitement  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Charlevoix  dit  à  propos  de  cette  expédition  : 

*^  Apres  M.  d'Iberville,  qui  donna  en  cette  rencontra 

(IjB.-B.  0*Callaghan,  Documents  relative  to  the  colonial 
hiBtoryofthettate  of  New  York,  vo'.  IX,  p.  600. 
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de  grandes  preuves  de  âa  Citpacite,  et  sa  trouvait  par- 
tout où  il  y  avait  plus  de  risques  à  courir  et  plus  de 
fatigue»  à  essuyer,  et  Montiguy,  qui  preimit  pour*  Vitv- 
dinaire  les  devants,  et  eouveiit  laissait  peu  du  cboic-«  k 
taire  k  ceux  qui  le  suiv*aiei»t,  Boucher  de  U  Pornitre, 
d^Araour  de  Plaine,  Dugué  de  Boiebriand,  trois  gen- 
tiUhomrues  canadiens,  et  Nec*cambiouït,  turent  ceux 
qui  Be  distinguèrent  le  plus,  ''  (1) 

L'année  i-uivante,  M.  Dugué  de  Boisbriand  accom- 
pagna d^Ibervîlle  dansson  expédition  de  la  baie  d'Hud* 
Bon  Le  12  septembre  1697,  le  commandant  du  tort 
Bourbon,  Henry  Bailej,  capitulait,  M.  d'Iberville 
prit  possession  de  sa  conquête,  et  après  avoir  établi 
pour  commandant  le  sieur  de  Mari^uy  et  pour  lieute- 
nant du  roi  le  sieur  Dugué  de  Boisbriand,  il  i**ombar- 
qua  (24  septembre)  sur  le  Profond  pour  la  France.  (2) 

La  paix  de  Ryswick  ayant  douïié  quelque  espoir  dt 
repo«  îi  la  France,  Pierre  I^eMoyne  <!' Iberville  s'offrit 
uu  roi  pour  continuer  le«  entreprises  de  Cavelier  de 
La8ulle.  Sa  proposition  tut  acceptée,  et  le  ministn;* 
Pont  char  train  lui  donna  deux  frégates  de  trente  canons 
et  deux  autres  batimencs.  Cette  petite  flotte  partit 
de  LiiRocbelIele  24  sepïenibre  1698,  Elle  portait  deux 
cents  colons  et  qtiekpies  officiers. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  février  1690  qu'elle  arriva 
k  la  Louisiane,  dUberville  ayant  d'abord  fait  escale  au 
cap  Français,  dans  File  de  St-Domingue,  puis  àSainte- 
lîose,  f>rès  de  Pen^^acola, 

D^Ibervillo  décida  d*établir!e  point  principal  de  sa 
colonie  k  l'extrémité  orieutalc  d'une  baie  qu'il  nomma 


(  1  )  R.  P.  CharleToix,  JîhîQire  de  la  Nauvelle- France Xonio 
II,  pp.  \9ii,  121. 

(2)  îdom,  tome  II,  p.  208* 
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la  haie  de  Bîloxî.  Un  fort  fut  immédiatement  cons- 
truit, et  d'Iberville  qui  retournait  en  France  laissa  ses 
frères  Sau vole  et  Bienville  le  premier  comme  comman- 
dant du  fort  et  l'autre  comme  lieutenant. 

Le  7  décembre  1699,  d' Iberville  était  de  retour  et 
annonçait  que  le  roi  avait  nommé  Sauvole  gouverneur 
fie  la  Louisiane,  Bienville  lieutenant- gouverneur,  et  de 
Boisbriand  major  du  fort  Biloxi. 

En  février  1704,  Bienville  envoya  aux  Chacta8,sou8 
l'escorte  de  ^5  soldats  commandés  par  Dugué  de  Bois- 
briand,  70  Chikassas,  qui  voulaient  faire  la  paix  avec 
eux.  Mais  les  Chactas  qui  étaient  des  perfides  mas- 
sacrèrent  les  Chikassas  sous  les  yeux  de  l'officier  cana- 
dien. Que  pouvair-il  faire  avec  25  hommes  ?  Dans 
leur  Intte  avec  les  Chikassas,  les  Chactas  avaient  blessé 
de  Boisbriand.  Pour  lui  en  marquer  leur  regret,  ils 
resc-ortèrent  au  nombre  de  300  jusqu'à  la  Mobile. 

De  1704  à  1718,  nous  avons  peu  de  renseignements 
sur  la  cari;ièré  de  M.  de  Boisbriand. 

Le  8  mars  1718,  deux  irégai es  La  duchesse  de  Noail- 
les  et  La  Victoire  jetnieul  l'ancre  k  l'île  aux  Vaisseaux, 
Louisiane  La  première  de  ces  deux  frégates  portait 
Pierre  Dugué  de  Boisbriand  qui  venait  d'être  nommé 
lieutenant  du  roi  à  la  Louisiane  et  commandant  aux 
Illinois.  Il  apportait  avec  lui  la  commission  nommant 
M.  de  Bienville  gouverneur  de  la  Louisiane  à  la  place 
de  M.  de  TEspinay,  rappelé.  (1) 

Au  mois  d'octobre,  suivant,  M.  de  Boisbriand  par- 
tait de  la  Mobile  avec  un  f(;rt  détachement  de  troupes 
régulières  pour  aller  établir  aux  Illinois  un  pmste  mili- 
taire permanent  afin  de  i»rotéger  les  habitants  français 


(I)  French,  Historical    Collections — New    Series    (1869) 
\K  140;  aussi  lore  «.rie,  p.  (iG. 
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de  cette  immence  région.  Arriva  à  Kas  :RsVi»t,  il  r*k- 
tablit  là  temporairement,  puis  au  hout  Ae  quelque* 
tnoîô  il  faisait  commencer  b  con^tructoii  d'un  fort  k 
seize  milles  au  uonl-ouest  de  Kaskasda,  Ce  fort  fut 
termirté  au  printempa  de  172  )  et  reçut  le  nom  de  fort 
de  Chartres. 

M.  Dugué  de  Boisbriaud  resta  plusieurs  anuées  com- 
mandant  aux  Illiuoiâ^  etae  rendit  trèa  p<»pulaire  par- 
mi les  naturels  qui  habitaient  cette  région. 

M.  de  Boisbriand  n'avait  point  ce»  airantag«s  de  la 
nature  qui  préviennent  leg  gens  en  leur  faveur.  Né 
aV€c  nue  épaule  plu^  haute  que  Tautre,  il  était  voûté. 
Mais  il  «"'tait  d'un  méritL*  ai  distingué  et  parlait  Vidiorat 
îUinoiï*  avec  une  fli  grande  facilité,  qull  racheta  tout 
de  suite  8es  défauts  physiques  qui,  chez  Icri  IlUuoit, 
iHaientrois  en  ligne  de  compte. 

Peu  de  tempg  aprtNs  son  arrivée  au  milieu  iïi^  Illi- 
noîi,  il  rerut  les  députée  de  chaque  tribu  qui  vinrent 
lui  préëeiiter  le  calumet  de  paix,  La  cérémonie  ter- 
minée, M,  de  Bcuâbriand  harangua  lui  raême  li^s  Ilh- 
noîs,  saïig  leeecouns  de  riaterprète,  à  peu  prà^  dan:* 
le»  termes  suivants  : 

**  Illustre  et  valeureuse  nation  illinoi^o,  alliée  et 
amie  des  Français,  ouvrez  vos  oreilles  jHiur  écouter  m» 
parole  qui  est  vraie,  au8?*i  pure  et  claire  que  le  goleil 
qui  parait  aujorrrd'hui  «iur  Thorizoti,  et  que  je  prends 
à  témoin,  comme  ragentdu  maître  de  l'univers. 

*'  Legranrl  chef  des  Français  demeure,  vous  ne  rigtio- 
rez  pas^  audelà  du  grand  lac  d'eau  salée,  dans  l*anciea 
monde,  où  des  hommes  l>lancs,  ses  sujets,  sont  en  ausii 
^rand  nombre  que  les  feuilles  des  arbres  dans  vos  forêt*. 
Ce  puissant  monarque  ayant  été  informé  par  Técorca 
parlante^ que  ses  fidèle*  alliés  et  enfants  les  homraet 
rouges  Illinois,  ainsi  que  leurs   confédérés  les   brave* 
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Kaekal^îaB,  Mitchigamias,  Penhenguîchias,  Kaokîas, 
Taniaroes,  etc,  lui  avaient  donné  en  toute  rencontre 
des  preuves  eignalëes  de  leur  attachement  inviolable 
envers  sa  iouronne  et' pour  le  bien  de  sa  colonie,  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  m'honorer  par  le  choix  qu'elle  a 
daigné  l'aire  de  nia  personne,  pour  venir  résider  sur 
vos  terres,  afin  deles  conserver  toujours  blanches,  et 
pour  vdus  donner  des  marques  authentiques  de  sa  bonté 
paternelle,  puisqu'il  sait  que  c'e^t  ajuste  tii^e  que  les 
hommes  rouges  illinois  se  qualifient  de  ses  enfanta 
Cette  prédilection  de  la  part  du  grand  empereur  des 
Français,  et  qui  me  flatte  infiniment,  m'autorise  à  vooi 
diie  en  même  temps  que  si  je  suis  petit  de  corps,  mon 
cœur  ist  ui^^ifz  giand  pour  y  loger,  comme  dans  une 
spacieuse  inbane,  tous  nos  enfants  les  hommes  rouges 
illinois. 

*'  Je  viens  donc  pour  vous  ratifier  cette  parole,  qui 
est  celle  du  plus  tendre  père  et  du  meilleur  roi  de  la 
terre,  puisque  je  suis  chargé  de  vous  apporter  de  «es 
magasins,  des  marchandises  qu'il  vous  envoie  pour  cou- 
vrir vos  femmes  et  vos  jeunes  filles  ;  car  le  cœur  de  ce 
grand  chef  des  hommes  blancs  soufiTre  beaucoup  desa- 
voir que  ses  enfants  les  hommes  rouges,  sont  dignes  de 
pitié  (c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  corps  nu)  en  outre,  pour 
les  faire  vivre  de  viande  de  chasse,  les  faire  redouter 
et  le*  défendre  contre  vos  ennemis  mortels  les  Renards, 
je  leur  apporte  des  armes  blanches,  des  fusils,  de  la 
poudre  et  des  balles.  Et  comme  un  véritable  père, 
il  a  ajouté  de  son  lait  (1)  pour  réjouir  et  donner  de  la 
vigueur  aux  vénérables  vieillards  de  la  nation,  afin 
qu'ils  conseillent  sagement  le»  jeunes  guerriers,  et  leur 
recommandent  expressément  de  ne  point  perdre   Tes- 


(I)  Kau-de  vie> 
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prit,  c'est-à-dire,  de  nejaranis  se  morjtter  iln  maître  di^ 
la  vie  ou  de  l'Etre  suprême^  qui  vous  pratéofera  contre 
(a  nation  de«  fina  Reiiards,  vos  ennemis  perpétuels. 

**  Et  81  après,  ils  étaient  assez  temporaires  pour  venir 
voue  raorguer  pendant  que  je  remderai  sur  voâ  terres, 
vous  me  verrez  «Mevé,  c'est-à-dirtj  que  je  marcherai 
alors  sur  la  plante  de^  pted?i,  à  la  tt^te  de  tous  me*  va- 
leureux guerriers  fratiçais  et  îHinois,  avee  des  gros  fu- 
nils  (l)  qui  foudroferoiit  ces  audacieux  fanfarons,  et 
nous  ferons  des  bourreflàcanon  de  leurs  chevelureé. 

**  Vous  saurez  donc  que  le  grand  ehet  de  touï*  Ie# 
Français  ne  manquait  nullement  de  eapitairjes  mieux 
faits  et  bien  plus  grands  que  Tnoi,pour  venir  dans  votre 
pays  ;  mais  cet  auguHte  souverain  appréhendait,  avec 
juste  raison,  que  s'il  en  efit  envoyé  nn  autre  (^ue  moi 
pour  expliquer  sa  parole  royale,  cet  autre  Françaiî^ 
n*eût  pu  la  rendre  ;\  se*  enfants  les  liomme^^  rouget 
avec  la  même  force  ou  lameme  intelligence,  pareequ'il 
a  été  informé  que  je  parle  comme  \rous  ta  langue  illi- 
noise  (2)  ;  voilà  préi'isement  [vourquoi  le  bon  monarque 
defe  Français  m'a  |>réfé ré  aux  eupitaines  les  phip;  grande' 
de  «on  vaste  empire,  |^M>ar  venir  dans  votre  pays,  avec 
nés  marchandises  et  ses  munitions  de  guerre,  afin  que 
j©  vous  eu  fasse  la  repîirtitiou  suivant  ses  ordi-es^  que 
j'exécuterai  ponctuellemeutsans  qu'il  en  soil  détourné 
une  aiguille.  " 

Ce  discours  qui  Mv*iut  été  écouté  iivt^c  le  [ilus  proti>r»d 
silence  i>*était  pas  pluUVt  terminé  que  le«  applaudiése- 
raents  éclatèrent  dans  toute  rassemblée. 


(1)1  *eti tej?  pièces  d*art»  I Icrie. 

(2;  Lldiumu  illinois  o»t  exlrénK^niont  ilifli(*iii'  a  îip|>i*endi^. 
(Vqvenilant  >L  do  HoLshnami  -uripii>su  toutes  l:r^  tlilHeuUtS 
♦k*  t  et  te  laugiie  barbare,  et  il  I  appril  si  parlai tcnimii  qur 
|jai'  rnf^»içj(*  qu'il  imi  tit,  1  on  efu  fUi  qu'elle  tui  émît  naturelle 


Ld  pins  ancien  orateur  de  la  nation  se  leva  ensuite, 
et  fit  la  harangue  suivante  : 

'^  Ta  par. lie  a  pénétré  dans  nos  coeurs  aussi  promp- 
temérit  que  le  trait  d*un  arc  Nos  guerriers  et  nos 
jeunes  gcMip,  qui  souvent  ne  jugent  que  sur  l'apparence, 
t'avaient  auparavant,  comme  des  ignorants,  méprisé  ; 
ils  reconnaissent  présentement,  avccjustice,  que  tu  es 
plus  haut  en  lumière  et  en  valeur,  que  ne  sont  les  étoi- 
les sur  nos  têtes  et  que  tu  es  plus  profond  en  pénétra- 
tion et  en  connaissance  que  les  gouftres  du  fleuve  de 
Mêchassepi  (appelé  le  Mississipi  on  fleuv.»  Saint-Louis, 
j»arles  Français)  ;  ils  pensent  comme  moi,  que  c'est  la 
force  de  ton  esprit  «|ui  a  empêché  ton  corps  décroître. 
Aussi  le  maître  de  la  vie,  ou  l'auteur  de  la  nature  t'a 
copieusement  dédommagé  de  la  petite  taiUe  de  ton 
corps,  en  t'accordant  la  grandeur  de-  l'âme,  avec  des 
sentiments  vraiment  héroïques,  pour  défendre  et  pro- 
téger contre  leurs  ennemis,  les  hommes  rouges  illinois 
et  leurs  alliés,  qui  s'efforceront  de  gagner  ton  amitié, 
et  en  même  temps  qu'ils  chérissent  l'adoption  qu'a  bien 
voulu  faire  de  notre  nati(»n  le  grand  empereur  des 
Français. 

*'  En  conséquence,  nous  te  prions  très-in-tamment 
de  mander,  dans  l'écorce  qui  parle,  à  notre  père,  lé 
grand  chef  des  hommes  blancs,  que  nous  ne  trouvons 
jK)int  dans  notre  lanj^ue  de  termes  assez  expressifs 
lK)urle  remercier  de  l'attention  paternelle  qu'il  a  bien 
voulu  avoir  pour  notre  nation,  en  envoyant  résider 
sur  notre  terre,  afin  de  la  conserver  toujours  blanciie, 
un  capitaine  de  valeur  tel  que  toi.  Aussi,  pénétrés 
d'amour  envers  ce  digne  chet,  et  pour  lui  en  marquer 
notre  sincère  et  vive  reconnaissance,  nous  députerons 
des  considérés  ou  des  notables  pour  aller  de   l'autre 
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côté  du  grar.d  lac  tVeau  ficre,  aeeurer  notre  pfere  dans 
fa  grande  fabaue,  au  gvBUÙ  village  des  Franvaie,    que 

nuus  voulons  vivre  et  ninûrir  6*^8  plus  fidMea  alliés  et 
t'ïilaiïte  lt'8  hoiDfiies  rouges  ilUnoia,  '*  (l) 

Eu  1724,  le  gouverneur  de  Bienville,  par  aaite  de 
ToppoHtion  de  ses  ennemis,  fut  rappelé  en  Frunce,  cr 
son  frère,  Chateauguay,  perdit  tiuifti  «on  ernjiloi  de 
lieutenant-gouverneur  de  la  Louisiane.  iJa  Boig- 
briand,  comme  lieutenant  du  nn,  prir,  par  rniérim^  la 
charge  de  gouverneur  de  la  I^juieiane  II  laisëa  doutt 
la  place  de  commandant  deB  Illinois  pour  venir  pren- 
dre eeR    quartieri-géneraux  à  la  Nouvelle-Orléan»* 

M.  de  Boisbriand  fut  en  butte  aux  même»  intriguer 
que  sou  predëeeeaeur.  Le  24  octobre  1725,  il  «e  plai- 
gnait au  ministre  de  l'et^prit  de  coterie,  dlnju^^tice  et 
d'in^iiburdination  dont  était  animé  le  Conseil  iSupé- 
rieur  iie  la  Loui^iane,  qui,  di^ait-il,  ne  ?e  plaisait  qu'a 
!e  ionireearrer  et  à  (opprimer  U'ti  Imbitantï*. 

Le  0  août  172fî.  M.  Périer,  officier  de  marine,  était 
nommé  gnuverneur  de  la  Lnuitsi»ne  en  remplaeeîuent 
de  M.  de  Bienville.  Il  vitn  qiielqnes  moirt  plus  tard 
relever  M.  de  Boi^briand. 

M.  de  Boi^briand,  pnrait-il,  aurait  peut-eire  «'btenu 
le  4£CtiverîH  ment  de  la  Louii^iane  Mais  ]iendant  son 
Teghf  intériînaire  M.  de  LaCbai^e  avait  été  nommé 
pour  taire  une  enquête  s?ur  la  conduite  des  prinei]'uux 
ottieierK  île  la  Louisiane.  M.  de  Boinbriand  n'exécuta 
[nn*  leis  ordre»  qu'il  avait  reçus  d'aider  M*  de  LuCbaiae. 


lion  de  177H,  p.  2:^8.  M.  iioi^sti,  cheviilier  de  Suiiil-Loui«», 
i5t  (apitiiine  d'imi' compni«niu  «h*  la  marine,  ttui  vÎHlti  )e?i 
Illinois  t'ii  ïT7li  tlit  f|ne  Ih  nu  ruoire  »io  AL  de  HiMNbriun*! 
liait  incuri;  en  vt^ii^ration  («arnii  t'ch  IntiitMn^. 
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II  fit,  i.ii  eon  traire,  tout  ce  qu'il  put,  pour  l'empêcher 
de  connaître  la  vérité. 

Il  fut  sévèrement  censuré,  et  le  ministre  le  pappella 
en  France  pour  avoir  des  éclaicissements  sur  sa  conduite. 

M.  de  Boisbriand  décéda  en  173C.  Il  touchait  une 
pensioi^  de  huit  cents  livres  depuis  six  ans,  lorsque  la 
mort  vint  l'enlever  à  l'affection  des  siens,  (1) 

P.  G,  R 

Le  ^'  Dictionnaire abenaqais  ''  du  K.  F.  Kasle* 

(X,  IX,  1035.) — Le  manuscrit  du  Dictionnaire  abéna^ 
ffuiê  est  conservé  à  l'université  de  Ilarvard.  Il  a  été 
imprimé  dans  lea  Mémoires  de  l'Académie  Américaine 
lies  arts  et  dessciences,  en  1833  (Vol.  I,  pp.  375  à  574). 
M.  le  docteur  Dionne  remarque  que  sur  le  premier 
feuillet  de  son  Dictionnaire,  le  R.  P.  Raslo  avait  écrit  : 
*•  1691.  Il  y  a  un  an  que  je  suis  parmi  les  Sauvages, 
je  commence  à  mettre  en  forme  de  dictionnaire  les  mots 
que  j'apprends.  "  Il  l'avait  donc  commencé  lors  de 
«on  séjour  à  la  mission  de  Saint-François  de  Sales. 

Dans  l'ouvrage  de  George  Herîot,  Travels  throuqh 
Canarfa  (Londres,  1807)  on  trouvera  le  Vocabulaire 
de  la  langue  algonquine  par  le  R.  P.  Rasie. 

(l)  L*abb<^  Daniel,  Le  vicomte,  de  Lertf  et  sa  famille^  p. 
195.  Mgr  Tanguay,  Dictionnaire  généalogique,  vol.  1er, 
p.  210,  fait  marier  Pierre  Dttî^ué  (le  B  ûsbriand,  à  TAnge- 
Gardien,  le  17  fôvrior  1694,  avec  Antrélique  Luçré.  Il  fait 
erreur.  C'est  Pierre  Duguay^tils  de  Guillaume  l5ugiiay  et  de 
Marie  Bouguet,  de  la  parois.se  de  Chorac,évôchéde  Saviàret, 
qui  se  marie  à  TAnge-Gardien  le  17  février  1694. 
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1089^Le8  ii4>mbreue^es?fanjilles<lii  nomdo  Ix*vjiaeeiir 

que  nous  voy<ui6  atjjounrhui  iluns  lu  pnn^iivee  île  Qim^ 
bec  tlôëcondent-olK-s  *le  Jacques  LcVasaciir  île  Xerc 
qui,  en  17  :î,  fut  eliargé  par  le  roi  de  Fraude  de  refaire 
les  fortiticatioîis  de  (Québec  ?  Ce  Levat^^mr  *  kJ  il  rncirt 
dariB  lu  Nouvelle-Frauce  ?  î .k  \' 

1040 — En  quelle  année  et  par  quelle  loi  furent  abo- 
lies leâ  cotir.H  des  Plaîtloyer»  Coimnnns  î  Rio. 

1041 — TiiTiguay  ne  donne  paB^daîi?  pon  Diciiuvnaire 
ijénènlogiqueM  date  et  Tendroît  de  la  mort  de  Antoine 
Péeody  de  Contrecœur,  eapîtaine  au  reginjeut  «le  Cari- 
gîian  et  premier  eeic^ueur  de  Contrecœur  Serait-îl 
retourné  mourir  en  France  ?  A    B    V 

1042 — Il  existe  à  Varennet*,dan8  iineebapelle  riiu-v 
ji  queli|nes  arpents  de  l'église  paroipmaU*,  un  tableau 
de  t*aintè  Anne  conronnee  en  lH-12  Ccuiiunî-or»  sur 
ce  tableau  quelqne*î  détails  antérieure  à  son  couronne 
lueut  ?  ir<m  vient-il  'i  Quel  en  est  Tauteur-nu  e8t-ce 
Une  cfqiie  de  quelque  tableau  connu  ?  Il  aurait  d'abord 
appartcrtu  à  la  famille  Lui-î*ier,  de  eetle  paroisijie  Le» 
acten  notariés  de  cette  taniille  en  font-iLs  nientir»n  ?  A 
ipjcile  date  c8t-il  devenu  [propriété  parcugsialc  V  Existe- 
t-îl  dans  les  ji»uriniux  du  teuïps  un  ailleurs  un  eonipte- 
rendti  de  la  cerennmie  du  couronnenjent,  \\*  26  juillet 
1842  ?  peut-on  donner  quelqn^^s  détaiffi  surlen  deux  pre- 
inicreb  rliapt-lles  où  fnt  conservé  le  tableau  jusqu'en 
18*52,  époque  de  la  construction  de  la  cha|>elle  actu- 
elle i  Parqni  et  à  quelle»  dates  ces  chapelleê  unt-elle» 
éXi  érigécH  ?  1> 
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LES*' ENGAGÉS"  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 


Un  mot  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  vieille?» 
annales  de  la  Nouvelle-Franre,  c'est  cehnd^ engagé.  De 
nos  chroniques  et  do  nos  documents  anciens  il  a  passé 
flans  1»  langue  courante  des  Canadiens,  et  l'on  s'en 
sert  communément  anjonrd'hui  pour  désigner  les  do- 
mestiques, purtout  à  ia  campagne.  Qu'était-ce  donc 
que  les  engagés  dans  les  premiers  temps  du  Canada  ? 

Ouvrez  le  vénérable  et  intéressant  dictionnaire  de 
Trévoux-  Au  mot  engagé  vous  lirez  ce  qui  suit  :  "  Nom 
qu'on  a  donné  à  celui  qui,  voulant  s'aller  établir  aux 
Indes,  s'engageait  à  servir  trois  ans  celui  qui  le  défra- 
yait pendatit  le  voyage.  "  Obligatus,  mancipatus  ". 
()n  les  appelle  les  **  trente-six  mois  ".  En  Hollande, 
on  exige  sept  ans  d'engagement.  Ce  marché  ne  se 
t'ait  plus  aujourd'hui  ;mai8  on  donne  encore  le  nom 
d'engagés  ou  de  ''  trente  six  mois"  à  ceux  qui  s'en- 
gagent avec  les  habitants  des  îles  pour  les  servir  pen- 
dant trois  ans.  " 

Dans  son  ouvrage,  La  Fravce  avx  colonies,  M.  Ra- 
meau publie  ces  lignes  :  ''  Tout  habitant  des  colonies, 
tout  capitaine  de  navire  avait  droit  d'engager  en  France 
des  ouvriers  ou  apprentis  pour  un  service  de  trois  ans, 
exactement  comme  les  racoleurs  du  recrutement.  Ils 
avaient  dès  lors  sur  eux  les  mêmes  droits  qu'un  chet 
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luiliUiire,  et  ces  contniU  étaient  uégaeîables  et  trans- 
Tuisiiiblos.  Tout  le  rinnidesait  qua  les  terribles  tlibiieï- 
ticji-ade  la  Tartue  et  de  Saint- Domiiigue  se  recrataiont 
♦le  cette  maTiière  ;  che^s  eux  les  droita  de  maîtrise^ 
étiiiout  exercés  aroc  une  rigueur  extrême,  et  la  v\b  de 
l'engage  était  d'autuîit  plus  dure  qu'elle  était  le  novi- 
ciat par  lequel  on  outrait  dans  la  redoutable  eorpuru- 
tioTi  di^â  tlibusliei^s.  Au  Cauarla,  ec»  regime  était  pUii* 
jiateriiel  ;  Tenfi^aire  vivait  dau^  la  famille,  épousait 
souvent  une  des  filles  du  maître  et  s'étalilis^ait  prè» 
de  lui  "-  rius  loiiu  dans  uuerK>to,  M  Rameau  ajoute  : 
^*  Le  système  des  enti^agt^  qui  a  été  eu  vigueur  dun» 
nos  eolorue»  de  TAn^éri^pie,  tut  suggéré  avant  lt>00  par 
un  avÎ6  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  qui,  atîn  de 
jiarvenir  i^i  accroître  la  population  et  de  [M'ocurer  au 
pays  leî^  ouvriers  dont  it  avait  besoin,  proposa  dants  uti 
avis  mtrtivé  un  enâemble*Ie  mesures  qui,  adoptée**  en 
France,  devinrent  fa  base  du  règlement  de^  engagée, 
t'iiaquo  ea|»it;iine  de  navii^e  (juiBedet^tinait  j^ourT  Anié* 
riquf  étant  obligé  de  se  munir  d'un  {m^âe-portdpéeial^ 
qui  était  une  8«irte  de  faveur,  ou  ajouta  canimeeon- 
dition  8[>éeiale  h  tous  ces  passe-portsi  Tobligation  do 
transporter  en  Amérique  tnV^  engstgéfè  [lour  un  miviro 
de  tîO  tôtnieaux,  tï  pour  un  navii-^^  <le  100  tonneaux,  etc, 
Le^  eîipita'uH's*  embarquaient  ainï*i  des  jeunes  genn  qui 
ts%»bligeiit<'nt  :\  aller  nervir  en  Amérique  pour  troii^  aud, 
ce  quï  les  tit  apfK-ler  des  Trente-six  mois,  moyeuuaut 
un  salaire  convenu  et  Tobligation  par  le  p«itn>n  de  les 
iiourrir  et  entretenir  de  v^êtement».  Arrivé  à  m  des- 
timition,  le  caivitnine,  pour  s'inidemniM^r  des  fraît»  du 
trans]H>rt  et  de  réf|uipcment  di^  Tengage,  eédiiit  sati 
contrat  pour  nue  somme  qui  variait  suivant  la  qualité 
de  rengagé,  et  suivant  le  plus  uu  moins  de  besoin  que 
Ton  avait  d'ouvriers  dan*  la  ix^lonie.  Il  fallait  pour 
<jue  le  capitaine  fut  bien  couvert  de  ses  frais,  qu'il  pfit 
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tirer  en  moyenne  130  livres  <le  chaque  engagé,  mais 
«ouvent  il  était  obligé  de  les  céder  pour  beaucoup  moins, 
puisqu'à  diverses  reprises  ils  obtinrent  d'être  déchar- 
gés de  cette  obligation  ou  versant  60  francs  k  la  caisse 
<le  la  marine  pour  chaque  engagé  qu'ils  auraient  dû 
tmîïfporter.  " 

Avec  ce  système  la  classe  des  engagés  devint  bien- 
tôt a:<isez  nombreuse  au  Canada.  Au  recensement  de 
1666,  nous  voyons  figurer  401  engagés,  sur  une  popu- 
lation de  3,2l)>. 

M.Rameau  fait  évidemment  erreur  quand  il  parle  d'un 
ri^glement  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  relatif  aux 
•engagés,  antérieur  à  1660.  Le  Conseil  Souverain,  qui 
plus  tard  s'appela  le  Conseil  Supérieur,  ne  fut  établi 
qu'en  1663.  I^e  premier  acte  de  ce  corps  délibératif 
et  judiciaire  où  il  soit  question  des  engagés  est  du  15 
•octobre  de  cette  année.     En  voici  la  teneur  : 

''  Sur  ce  qui  a  été  remontré  par  le  procureur  géné- 
ral du  Koy  que  tous  les  passHgers  venus  de  France 
•iJauK  les  vaip^eaux  de  >'a  Majesté  tant  l'année  dernière 
<\ue  la  présente,  lesquels  font  difficulté  de  servir  les 
habitants  auxquels  ils  ont  été  distribués  sans  qu'au 
préalable,  il  ne  soit  limité  un  temps  ;  en  outre  qu'il 
y  a  plusieurs  personnes  inutiles  au  travail  et  défriche- 
ment des  terres  tant  à  eaute  de  leur  vieillesse,  infirmi- 
tés naturelles,  maladies,  qu'à  cause  de  leurs  sévices  et 
mauvais  déportements  venus  dans  les  dits  vaisseaux,au 
nombre  dei-quels  sont  quelques  pold  ats  licenciés,  tous 
lesquels  sont  à  charge  au  public,  et  pour  cet  eftet  il  se- 
rait à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ;  que  d'ailleurs 
il  y  a  plusieurs  hommes  de  travail  qui  ont  servi  le  temps 
.auquel  ils  étaient  engagés  envers  leurs  maîtres  qui  de- 
]i}andent  la  liberté  de  repasser  en  France  ;il  a  été  ré- 
solu que  les  hommes  de  travail  venus  dans  les  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  tant  cette  année  que  l'année   der- 


inèro,  leçqnolî^  «ml  été  dîîitribnéganx  habifuntî*.  «erotit 
obliges  tiC  servir  troit^  jius  Ivhk  dits  habitarits  aprfes  ftv 
ijuel  temps  ils  seront  libres  do»  n'habituer,  ?*i^joiinier  an 
pays  (»u  repasser  en  France  i*and  (pvils  pni8s«*nr  ?tr4.^  re- 
TttniîH  par  tVtrcè  non  pbm  <|rï6  oimjx  rpii  otit  a  roînplî  le 
temps  qu'ils  citaient  obligé»  envers  leurn  maîtres  "  (l) 
Vers  le  tnêtne  temps,  M,  Pierre  Boneher  écrivait 
dans*  ton  Iliiiloire  ventnhle  ri  ntttuifiUe  fItH  ttiornrs  ef 
proffiirtionfi  iUt  piftfs  (h  ht  NomJtllf-Frttvre.  qui  tiit  im- 
Xirimée  en  Frunee  l^année  suivante  :  '"  La  plufmrt  de  \um 
habitante  qui  sont  ici  eont  deg^eng  qni  sont  venu?»  en  qua- 
lité de  s^ervitenrs  et  apr^s  avoir  r^ervi  troif  ann  uhez  itn 
maître  ï^e  nieltetit  à  eux  ;  ils  n*ont  pas  tnivaillé  plu^ 
d*une  ai»née(iuMU  otït  flét'riehé  des  terrer?  et  rpriU  re- 
cueillent du  grain  plus  r^n^il  n'en  tant  pourlen  noarrir» 
Quand  W^  se  mettent  a  eux  d%ïrdinaire,  il*  ont  p<»n  de 
chose  ;  lia  «e  marient  erisuifi*  i  une  femme  qui  n'en  ti 
paa davantage  :  cepenilant  en  moins  de  quatre  ou 
cinq  ans  voua  les  voyez  à  leur  aise  %\U  soîit  m\  peu 
ifens  de  travail  et  bien  ajtisté»*  pour  des  gen»  de  leur 
coudîtioTï  '\ 

Il  paraît  que  dans  Um  premiers  temps  de  la  euli>uit% 
les  ejifjatp^s  n'étaient  pas  toujonrn  trèn  disciplnnk  ni  ti- 
dMe:î  A  leurs  contrats.  De  U\  \inc  mulliplicité  d^  ri* 
tçlementô  et  d'arrêt:?.  Ainsi  le  5  iléoembre  Irlti^.  lo 
Oon^eil  Souverain  décrétait  ce  qui  lîuit 

"  Sur  fo  qui  a  été  repréi^enté  par  l«  pru-nr -m  ^,- tue- 
rai du  roi  qu'il  est  averti  qu'il  y  a  nombre  de  compa- 
linons  volontaires  qui  font  plein  exercice  do  débaucher 
Tes»  serviteurs  domeetiques  dey  liabitantd  du  service  de 
leurs  maîtres  leur  dontmnt  des  moyens  èont  iU  se  aer- 
vent  pour  ennuyer  leurs  dit.s  maîtres  de  leurs  mauvais 


(1)  Jugementê  du  Conseil  S<?urrrain,  vol.  I,  p.  2î». 
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services  afin  de  les  obliger  de  les  chasser  ;  que  les  dits 
volontaires  et  domestiques  boivent  et  s'enivrent  scan- 
daleusement et  donnent  de  très  mauvais  exemples  aux 
Sauva^çes  chréiien.^,  et  que  quelquefois  ces  débauches 
continuent  plusieurs  journées  de  suite,  et  que  les  dits 
engagés  ne  font  nulle  difficulté  d'aller  chercher  de  nou- 
veaux maîtres,9c  confiant  en  la  retraite  qui  leur  est  don- 
née en  quantité  de  maisons,  et  qu'il  est  à  propos  de 
pourvoir  à  ce  désordre.  A  quoi  taisant  droit,  le  con- 
seil a  fait  et  fail  très  expresses  interdictions  et  défenses 
k  toutes  personnes  de  (quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  retirer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  aucuns  serviteurs  sans  congé  par  écrit,  de  leurs 
maîtres  à  peine  d'am^înde  arbitraire  et  aux  dits  servi- 
teurs engagés  de  quitter  le  service  de  leurs  dits  maîtres 
sans  congé  par  écrit,  sous  même  peine,  et  de  payer  à 
leurs  dits  maîtres  chaque  journée  d'absence  ou  de 
temps  perdu,  à  la  somme  de  quatre  livres,  en  faisant 
déclaration  au  greffe  de  ce  conseil,  par  les  maîtres  de 
la  sortie  de  leurs  valets  incontinent  après  icelles. 
Défenses  sont  aussi  faites  à  toute  personne  do  débau- 
cher les  dits  serviteurs  domestiques  ni  de  boire  avec 
eux,  et  à  toutes  personnes  qui  vendent  vin  d'en  vendre 
ni  distribuer  aux  dits  domestiques  à  peine  d'amende 
arbitraire,  comme  aussi  de  s'enivrer  à  peine  de  dix 
livres  d'amende  payables  sans  déport." 

On  trouN'c  dans  les  jugements  du  Conseil  Souverain, 
plusieurs  arrêts  contre  des  engagés  qui  avaient  brûlé 
la  politesse  k  leurs  maîtres.  Le  14  janvier  1664,  Louis 
Lepage,  domestique  de  Charles  LeGardeur,  est  con- 
damné à  la  prison  pour  avoir  quitté  ce  dernier  et  s'être 
retiré  **  en  la  côte  de  Beaupré.  "  Au  mois  de  mars 
de  la  même  année,  la  veuve  Badeau  est  condamnée  à 
dix  livres  d'amende  pour  avoir  retiré  chez   elle   deux 
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engagée  dn  tCionv  <le  ia  Rimde,  en  rriptupt*  <le  j*«>rv»ce, 
ut  eeuxH'i  i^niit  coiidmiiiJi%s,  I'nn  à<lix  livres  et  Tantn* 
à  ^ix,  «vec  tl4tetis*e  do  récidiver  8«>iih  peitjt*  de  punit  inn 
uorjiorelle.  Peu  de  leinps  aprt^s,  un  autre  délintjuant 
du  même  genre,  ent  Tueïmee  du  fouet  jH>iir  la  pr<>clnii- 
ne  ofletise.  En  1674,  Jaeques  Renault,  *jui  a  tkWrtc 
8un  uiaîtrc  Matliurin  Moreau.  v^t  L'ondaniné  h  8ubir  la 
peine  du  earcan,  pendiiut  deux  heures,  durant  les(|Uel- 
leB  il  portera,^ur're8tiinjac  t-et  eeriteon  :*' Serviteur  en- 
gage (|ui  a  laiëse  leserviee  de  «on  maître  pour  la  premiè- 
re toie.  **  Et  ainsi  déduite.  Couime  :>i(  le  voit,  ladit^Li- 
pline  k  laquelle  tWaient  soumis  le«  i^r» gagés»,  était  rigou- 
reuse. Cette  Kevérite  était  *5aa8  doute  néces^fuire  pour 
rnaintenir  le  bon  ordre, 

LeH  cîipîtaineH  astreints  à  Tobliguticm  d'amener  aux 
t'ulonies  de*^  engagée,  ue  les  choi saisiraient  pas  tous  de 
la  même  valeur.  Afin  de  diminuer  leurs  iléboureés  et 
leurs  rÎFqueB,  ils  prenaient  î^ouvent  des  ineapablee  ou 
des  entant?.  Ou  trtjuve  indiq\ié  rljOii^  errtaiîïs  de  no^ 
recensements  dos  eîïgagédde  10  et  12 ans.  '*  En  ltjtJ4, 
écrit  M,  liamenu,  il  arriva  un  crmvoi  de  lon  hom- 
nie«  amenés  par  deux  eapîiaine**,  20  seulement  étaient 
eîi  état  de  travailler  déduite  ;  on  les  diî^tribua  aux  ha- 
bitante? moyLMunmt  un  su  In  ire  de  20  k  30  écug.  *'  Il 
ne  h%igi*Miit  pas  précisément  cette  ftuR  d'engagé»*  ra- 
colés par  des  l'iipitaines.  \L  Kameau  a  pri^  ce  rensei- 
gnement dniiH  une  leUre  du  Conseil  souverain  du  roi, 
dautf  laquelle  il  était  question  d'un  envoi  de  travailleurs! 
ex]>édiéfi  d'aprt*i=  les  ordres  de  8a  Majesté.  Cet  envoi 
était  comptJsé  de  trtiis  cents  pcrsoTjneë  sous  la  conduite 
des  capitaines  G  argot  et  Guillon.  ^^  Il  en  tut  laià'^é 
isoixante-quinze  à  llait-ance,  on  l'île  de  Terreneuve, 
li^futi-nous  dans  cette  lettre  ;  il  en  mourut  en  mer  jus- 
qu'à  soixante  ;  Ton  en  débarqua  ici  centcinquunte-i^uuf 
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de  ce  nombre  étaient  six  familles  composées  de  vingt-une 
personnes,  trent2-huit  filles  qui  ont  depuis  été  disper- 
sées tant  ici  et  aux  environs  qu'aux  Trois-Rivières  et 
Montréal  et  depuis  mariées,  excepté  trois,  dont  une  a 
été  prise  par  les  Iroquois  dans  l'île  d'Orléans  et  emme- 
née captive.  Parmi  les  cent  restants,  il  n'y  avait  tout 
an  plus  que  vingt  hommes  prêts  à  faire  quelque  travail, 
les  autres  étaient  malades  et  faibles  à  ne  pouvoir  se  te- 
nir sur  leurs  pieds,  d'ailleurs  la  plupart  jeunes  gens, 
clercs,  écoliers  ou  de  cejte  nature,  dont  la  majeure 
partie  n'avaient  jamais  travaillé.  " 

Par  un  règlement  du  16  novembre  1716,  le  roi  dé- 
créta que  les  travailleurs  qui  savaient  les  métiers  de 
maçon,  tailleur  de  pierre,  forgeron,8erruriers,  menui- 
siers, tonnelier,charpentier,  caltat  et  autres  métiers  uti- 
les dans  les  colonies,  seraient  comptés  aux  capitaines 
I)Our  deux  engagés.  Une  ordonnance  du  20  mai  1721 
permit  aux  armateurs  de  payer  soixante  livres  entre 
les  mains  du  trésorier  de  la  marine  pour  tenir  lieu  de 
chaque  engagé  qu'ils  n'embarqueraient  pas.  C'était 
une  commutation  d'obligation  ;  ou  bien  un  engagé, 
ou  bien  soixante  livres. 

Avec  le  temps,  il  s'établit  un  système  de  fraude. 
Des  armateurs  imaginèrent  de  présenter  au  bureau  des 
classes  de  port  de  leur  embarquement  des  par- 
ticuliers qu'ils  faisaient  passer  pour  engagés  quoiqu'ils 
ne  le  tussent  pas,  et  qu'ils  renvoyaient  après  les  avoir 
tait  passer  en  rovue.  Pour  rendre  com}>te  ensuite  de 
l'absence  de  ces  pseudo-enscagés,  ils  rapportaient  des 
certificnts  de  désertion.  Vonv  remédier  à  cet  abus,  le 
roi  rendit  une  ordonnanee,  le  15  février  1721,  en  vertu 
de  lacjuelle  les  capitaines  et  propriétaires  de  vaisseaux, 
assujettis  à  porter  des  engagés   aux   colonies,    étaient 
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Iwrili»  do  payer  entre  les  rurtins  du  tre^oric»rg«?iî«îral  de 
la  marine,  un  mois  aj^rês  l'iirrivoe  de  lenre  vaUseaux 
dansle  port  de  di^hariiuemcnt,  la  «r^mmo  do  Kuixatue 
livres  |Kïur  diaijiie  engagé  qu'il»  n'auraient  pn.s  roinis^ 
dan^  les  dites  eMkiniés,ei  dont  ilâ  no  rit|>|n>rteraieat  \m^ 
un  certificat.  Pour  les  engiiirert  de  metier,  la  s(minio 
à  payer  ^tait  de  cent-vingt  livrer.  L'ordonnance  8Jon- 
ta.t  qn'il  ne  serait  tenu  aucun  compte  îles  eertiticatt*  de 
dct?ernon. 

Une  antre  clat^ee  d'ensfas^c^.  était  celle  d*engJijr'**d 
parcondaninaUoti  judiciaire.  En  voici  un  %*xemple. 
Le  8  octolïre  1675,  Rctu*  Lambert,  aceuâé  de  vol  awc 
effraction  et  de  contra vnntiïin  h  Tordotuiance  concer- 
nant la  Traite,  tut  condamne  à  servir  par  force  pendant 
troÎB  ans  la  personne  qui  lui  serait  indiquée  par  la  Cour 
et  qui  ne  lui  devait  en  retour  de  8on  travail  que  le  vi- 
vre et  le  vêtement  absolument  nece«5sinre.  Il  était 
au^sî  condamn<5  à  soixante  livret  d'amon<îe  cfui  devîdent 
être,  payees  à  son  acquit  par  8on  futur  maître,  vinsft 
livres  par  année,  A  Tinstant  comparut  le  îsieur  Mar- 
ron, qui  demanda  à  la  Cour  de  lui  accorder  lei*ondara- 
né  Lambert,  pour  Temmetier  en  Acadie,  oii  il  eat  eu 
terme  de  partir  pour  s*y  en  aller  et  ou  il  a  un 
extrême  bes^oin  «l'uvoir  du  monrle  pour  le  servir,  étant 
prêt  de  taire  h^  sonmirtsion^  requises  pour  le  pavement 
de  Tamcnde  en  laquelle  ledit  Lambert  est  condamné  " 
La  Cour  acquiestja  immédiatement  à  la  requête  du  trieur 
de  Mai*soiL 

OeB  quelques  notes  coutribuerout  peut-être  à  faire 
mieux  contiaître  en  quoi  consistait  le  réi^ime  des  eii- 
jsrïigés  dans  la  Xouve lie-France,  au  XVI&me  et  au 
XVlItme  si6cle. 

LîNOTUS 
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JACQUES  BABIE 

La  Fouche  primitive  des  Bâl»y  du  Canada  est  Jac- 
ques Babie,iïé  en  France  en  1633.  Il  passa  en  ce  pays 
en  1665,  dans  le  régiment  de  Carignan-Salières  étant 
sergent  dans  la  compagnie  du  capitaine  de  Saint-Ours, 
dans  laquelle  Thomas  de  Lanaudière  était  enseigne. 
C'était  un  renfort  envoyé  à  M.  de  Tracy  pour  réduire 
les  Iroquois.  Il  arriva  à  Québec  en  trois  détachements  : 
le  premier,  composé  de  quatre  compagnies,  débarqua 
le  1er  juin  1665  ;  le  deuxième  et  le  troisième,  chacun 
de  huit  compagnies,  en  août  et  septembre  suivant. 
M.  de  Tracy,  sans  attendre  la  deuxième  arrivée,  envoya 
le  premier  contingent  s'emparer  au  plus  tôt  des  postes  les 
plus  avantageux  afin  d'avoir  un  passage  libre  dans  le 
pays  des  Iroquois  pour  la  guerre  du  printemps  suivant, 
que  le  retard  des  troupes  avait  empêché  pour  l'année, 
(''est  alors  que  furent  construits  les  torts  de  Richelieu, 
Chambly  et  St-Jean,  où  l'on  avait  déjà  érigé  quelques 
travaux  de  défense.  II  est  probable  que  la  compa- 
gnie de  M.  de  Saint-Ours  fit  |»artie  de  cette  avant-gar- 
de, car  on  le  voit  donner  son  nom  à  la  seigneurie  qui 
lui  fut  concédée  dans  ces  environs,  et  MM.  de  Sorelet 
de  Chambly  en  firent  de  même  pour  leurs  seigneuries 
et  les  deux  premiers  forts. 

Les  trois  expéditions  de  la  campagne  de  1666,  dont 
il  fut  beaucoup  parlé  dans  le  temps,  coûtèrent  beaucoup 
d'hommes  qui  périrent  par  le  froid  et  la  faim,  sans 
amener  d'autre  résultat  que  la  destruction  de  quelques 
cahutes  abandonnées  par  les  Iroquois 

C'étaient  pourtant  de  belles  et  bonnes  troupes  que 
ces  soldats  européens  défilant  pour  la  première  fois  à 
travers  les  forêts  du  Nouveau-Monde.     Organisé  d'à- 
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bard  dans  la  Savoie,  le  régiment  dé  Carîgnau  paaea 
ensuite  au  service  du  roi  de  Fmnce.  Il  s'était  distin- 
gué dans  la  Hmîgrie  et  sur  les  frontières  des  Turcs, 
iSes  officiers  sortaient  desfatûillos  de  la  noblesse  italien*^ 
ne  et  française.  On  lui  adjoignit  le  régiment  de  Saliî*- 
fos  pour  en  former  un  seul  eorps  sous  les  (leux  nora^ 
réunis. 

Cette  guerre  en  Amérique  était  bien  dittérente  de 
celles  que  le  régiment  avait  faites  jusques-hV  II 
s'agissait  de  poursuiv^re  et  d'atteindre  des  ennemis  ca- 
chés, dispersés  et  insaisissables,  mais  toujours  alertes, 
liarcelunts  et  guerroyants.  Le  résultat  de  cette  expé- 
dition n'est  donc  pas  surprenant, 

La  campagne  terminée  contre  les  Cinq- Nations, 
principalement  contre  les  Agniers,  la  paix  fut  conclue 
(à  la  fin  del66d). 

Suivant  les  Relations  des  Jésuites  un  l>on  nombre 
de  ces  officiers  et  plus  de  400  soldats  liccTiciés  grossirent 
«lors  la  colonie  en  profitant  de  la  permission  du  lioi 
qui  Voulait  favoriser  la  colonisation  du  fmys  en  leur 
nifVant  des  conilitions  avantageases.  Cfiaque  soldat, 
en  sMndntuant,  recevait  100  francs  on  50  francs  et  des 
vivres  pour  un  an  ;  le  sergent  50  ecus  ou  100  franco  et 
des  vivres  pour  un  an,  à1eurch<»ix  ;  6000  livres  étaient 
destinées  aux  officiers.  Fort  peu  de  Tetiectif  du  régi- 
Tiit'nt  retourna  en  France,  avec  M  de  Salières,  son  colo- 
nel, quand  le  rappel  en  futordofiné,  La  force  en  avait 
été  Dinsidérable,compo8ée  qu'elle  était  de  20  con>pagnic& 
de  75  hommes  «jui  devait  former  environ  !500  soldats. 

Jac(|ues  Babic  obtint  son  congé,  gaivant  les  inten- 
tions ihi  lioî,  et  dans  le  but  arrêté  de  s^établîr  au  pavs. 
Il  abandïînria  la  vie  des  camps  pour  celle  des  champs^ 
et  se  livra  en  même  temps  au  eomrr>ereeT  dont  Texer. 
tîice  dans  ces  vastes  régions  requérart  ni»  esprit  de  Uar. 


I  i 
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<lîe88e  et  d'aventure  auquel  il  était  déjà  fait.  La  légi- 
time ambition  de  faire  fortune  et  de  fonder  une  forte 
race,  en  l'implantant  sur  le  nouveau  sol  d'Amérique, 
devint  sa  préoccupation. 

Il  était  alors  âgé  de  33  ans,  actif  et  vigoureux.  Né 
dans  le  midi  de  la  France,  il  avait  la  chaleur  de  tem- 
pérament du  terroir  Ibsu  de  race  noble,  il  était  né 
du  mariage  de  honorable  homme  Jehan  Babie,seigneur 
de  Banville,  avec  demoiselle  Isabeau  Robin,  de  Mon- 
treton,  évêché  d' Agen,  alors  dans  l'Agenois  de  la  Gui- 
«nne.     Ranville  n'est  qu'à  quelques  lieues  d'Agen. 

l-)èp  le  mois  de  juin  1668  on  voit  Jacques  Babie  ren- 
du à  Champlam,  endroit  feitile  sur  le  bord  du  Saint- 
Tjaurent,  où  les  défrichements  étaient  déjà  commencés. 
Le  27  mars  de  l'année  3uivante,îl  y  acquiert  deux  ter- 
res à  la  côte  Champlain,  sur  le  fleuve,  chacune  de  deux 
arpents  de  front  sur  quarante  de  profondeur  ;  la  pre- 
mière d'un  habitant  nommé  Jacques  Gratiot,  bornée 
nu  sud-ouest  à  Pierrot  Jeanneaux  et  au  nord-est  à 
Louis  Pinard,  maître  chirurgien,  avec  maison  et  gran- 
ge  ;  la  seconde,  voisine,  venant  du  nommé  Pierre  Ju- 
neau(Jeanneaux),bornée  au  sud-ouest  à  Mas8e(bossued) 
Bégui  (ce  nom  est  illisible),  au  nord-est  au  susdit  Jac- 
tjues  Gratiot,  avec  aussi  nue  maison  sus-construite. 
Il  en  acheta  ensuite  deux  autres  au  même  endroit  et 
«ne  autre  de  l'autre  coté  du  fleuve,  vis-à-vis,  à  Gentilly. 
On  voit  par  le  recensement  de  1681,  que  Jacques  Babie 
avait  alors  quarante  arpents  de  terre  défrichés  et  huit 
bestiaux,  tout  autant  que  M.  de  Varennes,  gouverneur 
<le  Trois-Rivières.  Il  était  muni  d'un  fusil  et  d'un  pis- 
tolet et  avait  à  son  service  deux  domestiques  dont  les 
noms  de  baptême  nous  sont  conservés  :  Maximin,  né 
eu  1631,  et  Magdeleine,  née  en  1635. 

Les  terres  de  Babie  dans  Champlain,  Gentilly  et   la 
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Baie-Jii-Ffbvre  sont  indiquées  8ur  le  plan  et  carte  du 
gtmvernomeiit  de  Québec,  levés  depuis  t'aritiee  1685  à 
1 709,  par  ordre  de  M.  de  Pou tchart rain,  secrétaire 
d'Etat,  faits  par  M.  de  Catalogue,  lieutenant  des*  trou- 
pes, et  dressé.-*  par  J.-Bte  de  Couagne,  arpenteur  jtiré- 

Jacquen  Babie  convenablement  établi  sur  «es, pierre:* 
et  ayant  la  perspective  d'augmenter  sa  prospérité  par 
le  néjjoee,  songea  à  se  marier  et  prit  pour  femme  de^ 
raoi^elle  Jehutme  Dandonneau,  fille  de  Pierre  l)an- 
donneau,  sît^ur  du  Sablé,  8ei«c^i<^Lir  de  Tlsle-du-Padî,  et 
de  Françoîâe  Jobin.  Elle  n'avait  p  ts  encore  quinze 
ans.  Leur  contrat  de  mariage  tut  passé  devant  Mtre 
de  la  Rue,  notai  n%  le  1er  juin  1G70. 

Jacquets  Babie  ne  tarda  pas  à  agrandir  le  ch  imj  de 
Bes  i>pL*ratioiH  commerciales  en  taisant  b  traite  des 
pelleteries  Jusque  chez  les  Ottawas  tpii  ^'étendaient 
au  loin  dans  ks  régions  de  F  ouest,  sur  les  bords  du  lac 
Michigan  et  dans  les  envirouR  d'^  la  baie  des  Puants 
(Gret'n  Buy),  on  li-^  missionnaires  jésuites  av^aient  éta- 
bli   «me  missido  tU^s  1669, 

Au  milieu  de  cette  vie  active  qui  semblait  devoir 
amener  une  proe^périté  solide  et  durable  pour  Jac»pu*s 
BaUie,  la  mort  vînt  l'enlever  prématurément  à  TîVjje 
de  5-i  ans.  Kl  le  vint  couper  court  k  touteTS  ^es  entre- 
prises» et  ses  projeta* 

Il  nKïiirur  en  sa  «lemeure  vers  minuit  le  28  juillet 
1688,  muni  fies  micremcnts  de  TEglise.  Cette  mort 
s<»udiiine  fut-elle  la  SLiite  d*un  accident  ou  d'une  épidé- 
mie* ?  On  n'en  sait  ricti,  sinon  qu'il  fut  inhumé  le  mê- 
me jour^sur  les  emq  à  six  heures  du  smr,  sous  stm  b*inc, 
dîm^réglise  de  hi  paroisse,en  présence  de  M.  de  Saint- 
Ûlande,  curé  de  Batiscau,  et  du  seigneur  de  Champhnn, 

P*-B.  Casgraih 
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BARTHOLOMEW-CON-RÀD-AUGUSTtJS  QtUOtY 

M.  Qugy  naquit  k  Trois- Rivières  le  6  novembre 
179t).  Il  était  le  fils  de  Thonorable  Louis  Qugy,  Suisse 
de  naissance,  qui  fut  colonel  au  service  de  l'Angleterre 
après  avoir  été  officier  au  régiment  de  Schomberg  qui 
Hc  distingua  par  sa  fidélité  à  lacauseroyaliste^en  France 
pendant  la  Révolution.  L'honorable  M.  Qugy  tut 
ghérif  de  Trois-Rivières,  puis  de  M  )ntréal,et  conseiller 
législatif. 

Lé  :i6  mars  1812,  le  jeune  Gugy  obtenait  une  com- 
mission d'enseigne  dans  les  Cari'idian  Fencihles,  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Châteauguay,  et  quelques  se- 
maines plus  tard,  le  13  novembre  1813,  il  était  promu 
lieutenant. 

La  guerre  terminée,  M.  Gugy  étudia  le  droit,  et,  le 
7  août  1822,  il  se  faisait  admettre  au  barreau.  Il  ne 
t^irda  pas  à  se  faire  une  nombreuse  et  lucrative  clien- 
tèle. 

Le  24  septembre  1831,  M.  Gugy  était  élu  membre 
de  la  Chambre  d'Assemblée  par  le  comté  de  Sherbrooke. 
Il  devHit  y  siéger  jusqu'au  27  mars  1838.  Il  fut 
naturellement  du  côté  du  gi)uvernement,  ec  il  eut  de 
nombreuses  et  émouvantes  passe  d'armos  avec  le 
^rand  l*apineau. 

Lors  <leH  troubles  de  1887-38,  il  laissa  là  sa  clien- 
tèle pour  s'enrôler  dans  la  milice  Le  colonel  Wetherall 
le  chargea  d'une  mission  de  paix  au prèë  des  insurgés 
(le  Saint-Uhiirles.  Il  échoua.  Sir  John  Colborne  l'a- 
mena ensuite  avec  lui  dans  son  expédition  dans  le 
comté  des  Deux  Montagnes.     C'est  lui    qui   comman- 
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nâîtmoaralerie  k  l'affaire  fie  Saint-Eiistaelieje  14  «lu- 
cembre  1837,     Il  y  fut  blesse  assez  gnèvement.  (1) 

Le  22  novenjbre  1838,  M*  Ougy  était  nommé  ma- 
yîstrftt  etîpeiidiaire   pimr  le  district  de  Montréal. 

Le  8  juillet  1840,  il  recevait  ^a  t'ommissiion  de  ma- 
gistrat do  ]iolice  poor  le  même  district. 

Lord  Sydenham  le  récompensa  de  s^on  zèle  en  le 
nommant,  le  14  mars  1841,  adjudant- gêné  rai  des  mili- 
ce» du  Bas-Canada  k  la  place  de  Vassal  de  Montvi*?!, 
mis  à  i^a  retraite, 

La  mêmeanïiée,  M,  Gugy  se  présentait  dans  le  com- 
té de  Saint'Maurice  mais  il  l'ut  battu  par  riionorable 
J.  K  Turcotte. 

Le  24  janvier  1848,  le  comté  de  Sherbrooke  réélisait 
M.  Gngy  son  représentant  à  la  Chambre  d'Assemblée 
du  Bas-Canada.  Il  y  6Î<**gea  jusqu'en  185L  II  fut 
Tun  des  phis  violents  adversaires  de  lord  Elgin. 

A  Fexpositîon  de  I^mdres  en  1851,  M.  Gugy  repré- 
setita  le  Canada  et  ù^acquitta  avec  succës  de  ses  délica- 
tes fonctions. 

Le  10  octidîre  1853,  M.  Gugy  était  nomme  in8f»eo- 
tenr  et  surintendant  d  c  la  police  pour  la  cité  de  Mont- 
réal. Cette  iiominatioTJ 'était  temporaire  seulement  et 
pour  aider  au  capitaine  Ermatinger. 

C'est  la  même  année  qu'il  quitta  Montréal  pour  ve- 
nir s'établir  à  Québec.  On  se  rappelle  ees  procès  avec 
Brown  qui  nnt  duré  vingt-deux  années  et  ne  se  sont 
terminés  que  par  Pincendie  du  palais  de  justice  de 
Québec,  le  1er  février  1873. 


(I)  Ou  autcuKtMe  eoloneKiagy  d'itvoir  traité  les  ("ana- 
«Jiens  avec  L'iujuïté  pendant  ten  malh*^ui'êux  événements  tie 
!>■  37*38.  Une  broeliinv  îissoz  rare  tjue  iiotin  avons  en  ce 
moment  sous  les  yeux.  Attestations  t/eîitx  outrés  ou  mujet  de 
hï  conduite  du  colf*ntl  (hoji^  t'n  1837-38,  établit  qu  on  a  mis 
l>eaucoup  plus  de  passion  ]K>ïilifpie  que  de  vérité  dans  ces 
aeeusaiions. 
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M.  Gugy  mourut  à  Bt^awpnrt  le  11  juin  1876,  et  fut 
inhumé  au  eimelière  Mount  llerinon,  à  Québee-, 

M,  Baphacl  Belkniare  apprécie  ainsi  le  ct»lonel 
Gugy  :  *'  Il  étfiîl  propiîéîairt'  4k^8  seigneunei*  de  Ma* 
chifiie  et  de  la  Rivit-re  du-Lt  up,  Gnmdpré,  GroKboîs 
et  Dumontier.  Il  en  était  encore  ^^eigiieur  an  temps 
de  rabolition  du  régime  féodal  en  Canada,  en  1854, 
11  était  lîdMe  à  collecter  Fee  renttB,  main  noun  ne  crn- 
ynnB  pas  qu'il  ait  jairifnweu  recoors  àde&j»rncédé8  vexa- 
toiree*  Plue  i&age  adniinihtrateur  de  eee  affaires  per- 
sonnelle» que  ne  l'avait  été  ton  pJ^re,  îl  ifa  pas  laitue  à 
pes  héritierô  de  groeëee  dettes  k  payer,  maie  des  rentes 
à  recevoir, 

^*  Dans  la  vie  publicjue,  comme  avocat,  comraecolo* 
nel  de  milice,  comme  eommîgBaire  et  président  de  la 
cour  des  géteiotts  de  la  paix,  comme  adjudant-général 
et  ensuite  comme  membre  du  y»arlement,  il  a  toujouia 
fïiît  belle  et  grande  figure.  Il  n*a  jamais  été,  eroyon**- 
nuUR,  un  ennemi  haineux  des  Canadienft-Fran(;ijis,niaîfl 
il  n'a  pas  été  populaire  ]iarmi  eux,  parce  qu'en  politi- 
que il  éfou^ait  généralenïcnt  îen  causes  et  les  senti- 
ments des  AnglaÎ8  de  «*on  tempe  contre  noua.  Ces 
aentimetite  alore  étaient  beaucoup  plus  bostileB  et  in- 
justes qu'aujourd'hui* 

'*  Quoique  d'origine  Buîs8e  et  canadien  denaissanct, 
il  était  ce  qu'on  appelle  maintenant, //rfVi^A^rfo  ^Aerc/r^ 
•*  Anglais  jusqu'à  la  moelle  de^  os  "  !  11  avait  du  gang 
huguenot  dans  les  veines  et  cependant  le  fanatisme  re- 
ligieux n'a  jamni6  paru  au  food  de  son  caractère.  Il 
était  plutôt  indiiFérent  en  cette  matière. 

*'  Avec  lui  le  nom  de  Gugv  a  disparu  du  Cana- 
da. '^  (1)  *  r.  G.  R 


(1)  Les  bases  de  Vhistoire  tfYamachiche,  page  100, 
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DEUXIÈME  REGIMENT  DE   l.A    MILICE    DU 
COMTÉ  D'ESSEX 

Bordereau  de  paye  du  2  au  24  juillet  1812  : 

Commandiiiit  :  Lioutonant-colonel  Jean-B  Baby  ; 

Mfljor  :  Thomas  McKee  ; 

Paie-maître  :  Alex  Priiigle  ; 

A«Jjuclai»t  :  Will.  Smith  ; 

Oiiartier  maître  :  James  McKintosh. 

Capitaiues  :  Alexis  LaBute,  Jean-B.  Bartlie,  Bichard 
Pattinsoii,  l^ierre  LaBute,  Alexis  Maisonville,  Julien 
LaBute,  James  AsKin,  Toussaint  Maisonville,  James 
Wood,  Will.  Smith. 

Lieutenants  :  James  Askin,  Toussaint  Maisonville, 
James  Wood,  Jean-B.  Pitre,  Thomas-P.  Réaume,Jean 
B.  Labadie,  Alexis  Parent,  James  McGregor,  Joseph- 
Parent,  Duncan  Mcintosh,  Alex.  D.  Askin. 

Enseignes  :  Duncan  Mcintosh,  Alex.  Askin,  Will. 
Hands,  Alex.  Pringle,  Joseph  Eberts,  Brice  Wood, 
Jean-B.  Ouellette,  Charles  Smith,  Hypolite  Janisse? 
Jacques  Parent. 

Compagnie  du  capitaine  Alexis  Labute  :  Lieutenant, 
Thomas-P.  Kéaume  ;  Enseigne,  Joseph  Eberts  ;  Ser- 
gent-major, Abram  Unsworth  ;  sergent  quartier-maî- 
tre, Alex.  Priuiile  ;  Sergents,  François  Janbrinville, 
François  Marentete.  Joseph  Eberts. 

Soldats  :  Laurent  Parent,  Isaac  Parent,  Julien  Pa- 
rent, Jacques  Parent,  Antoine  Langlois,Jo8eph  Leblanc, 
Nicolas  Langlois,  Alexis  Langlois,  Benjamin  Nantais, 
Joseph  Cousineau,  François  Raimond,  Joseph  Gêna, 
François  LeClair,  Ignace  Clish,  Jean-B.  Sabourin, 
Pierre  Leblanc,  Claude  Labute,  Dominique  Pratt, 
Théodore  Pratt,  François  Pratt,  François  Cabina,  Paul 
Marentete,  Julien  LaBute,  Charles  LaBute,  Benjamin 


388  — 


Miirefitote  JiMeplî  Lau^loU,  Jean-B.   Cliuiviu,    I'mW 
L^diu-,  Paul  Lull  me. 

Ctïtnpagnio   ilti    ra|iitaine    .Je!in-Ba]»îîî4tr*    Rurilh 
Lieutenant,   Jeaii-B,  Pitre  ;  Enseigne»    Bric*^  \V'on*i  , 
Sergents,    Pit*rre    Valnin,  Charles    L.Hperance,   Anh  i 

Snldatî*  rCharU't^  Champeau,  Joaeîih  Cadet.  Tlioinat^ 
DulU^'^he,  James  MuD^mgall.  Jean-B.  Nadenu  Charle» 
(•Inimpeati,  Win  DeJanlin,  Jean-B.  Boaabiei»,  Brums 
1-ere,  François  Miron,  Pierre  Lei^perance,  Joseph  Miroi^ 
ffosepli  Man  ran,  Apialile  Ilarnel»  Joeepli  Henean, 
I*ierre  Birotrean,  Charles  Moisan,  .loseph  Bonehet. 
JeaU'B,  rjel>îîinc,  Atitoine  Carniel,  Antoine  (Tharon, 
Panl  Chevalier,  Andre  Llondin,  Jean-B,  Canjpean 
Fran(;(as    Ayette,  Cliarler  Bruver,  Matiriee  TLiruer. 

iVmipaijnie  du  eapitaine  Richard  Pattingon  :  Lieu^ 
tetuiNtrt  :  Jamert  Ankin,  James  McGregor,  Alex.  Atikin  : 
Sergents,  Fram;oia  P«?trimoiJX^  Joseph  Farineau,  Fran- 
cois Mayou 

Soldats  :  Alexiri  Laderoiite,  Charle-^  T.  Reaume, 
Pierre  T.  Réanme,Fraïi(:r»is  Dej^iind re, Lambert  D.^dine, 
Jean-B.  Clément,  Albert  Gabrion.  Peter  MeDongall, 
Jeati-B.  Meloehe,  F'ierre  Cartier,  Medar  Pitre,  Jearï-B. 
Pitre,  Janieâ  Fields,  Antoine  Sonmat^dro,  Jcan-B  Bi- 
chon, Charles  Dedine,  Pierre  Deiline,  Louis  Badichon* 
Par^chal  Soutnauilr.sJo^eph  Oucdlette,Thoma8  Martin, 
Antoine  MnrasBe,  Williams  Hands. 

Compagnie  du  eapïtaine  Pierre  LaBute  :  Lieute- 
nant, Jean-B.  Lp.badîe  ;  Enseigne^,  Duncan  Mcintosh, 
Ilypolite  Janiîsse  ;  Sergents,  André  Beniteau,  Antoi- 
ne Gagnoiï. 

Soldats  :  Jean-B.  Oiiellctte,  Joseph  Mavoa,  Antoi- 
ne DeHaitre  Will  G.  Watson,  André  Peltier,  Jean-B. 
Ouellette.  François  J^nisBe.  Hvpcdite  Goyon,  Pierre 
Mayou.  John  Gentle,  John  \,  Wataon,  Jean  Roe,  An- 
ti>ine  Mayou,Charles  Ouellette»  Jaan-B.  Beniteau.    Bêr 
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zil  ToTirnerir,  lAmh  Norruîuidin,  Charles  Tourtteiir, 
Jewiili.  Go\«»ii,  Nii-*ï»Ui8  J}iiii«îie,Dï»mininue  Toiinieur, 
Aiitoiiie  Delliiitre,  Jtaii-B.  B<uivtmloir,  Jtjm*B,  Wttr- 
Tel,  Josi'ph  Oiii'llottis  Just*[»li  LapIjHite,  Charlei^  Beiii- 
têim,  Viiior  Tonrmnr,  FriiiH^oit*  Benitc'iiu,  Jacques 
ChsiîiilMTlaîii,  H V polite  JrnVitsse. 

i  oiipîiiTtiîe  (In  ctipiranie  AUxîs  M«Î8onvîllf*  :  Lieute- 
nants, Jwnïeis  WocmIk,  Joîieplj  Parent  :  Enseigne,  Char- 
IvftSfnith  ;  ^^o^gi>ntl*,  Thomani  Lavi^,  Joseph  Cotte, 

&^<»1daT8  :  Fnniçois  Bouj^raîicl,  Nit*holai^  St-Dein6i 
Fr»nv<n»  Maréchal,  Jof^eyih  Jinlat-,  Jeiui-B.  Mercnre, 
D<  miniqiic  Kayii;oTul,  Hnuy  Elu»rth,  Pierre  Lajeu- 
îw»)f^,  t  aroe^i  Moody,  Wm  Bangle.  Miihel  Lavo}e, 
Xicolae  L»iader,  Alexis  Ilodione»  John  AHan,  Loui*i 
8oTL*r,  Jeiin-B.  Tal]ar<KA  lexis  Arquoitti%Johii  Thomp- 
K»ij,  Am  Smith»  FrarK;*»!»  Danox,  \\  illîam  Donahoogh, 
Jtit^eph  Kighy,  Pierre  J)iipuifi,  Jean-B.  Tivierge,  Paul 
La^aline,  Jc^eepii  Fou  met  te^  Charles  Smith,  Clirjt^o^- 
tAnie  Pajôt,  Augustin  Hoy,  l*ierrt'Gruux,  Jea!ï-B.  Pro- 
vo^t,  Fran  oiî^  Sa  bon  ri  n,  Bryce  Wcjods,  Chiirles  Bou- 
^rand,  Pierre  Cotte,  Pierre  Cotté, 

Ctjmpagnie  du  capitaine  »] alien  Labute  tLiôutenant, 
AU*xirt  Parent  ;  Enseignée,  Joeeph  Purent,  JaequeB 
Parent  :  h'ergents  :  Alexis  Ladéroute.  IIoTioré  Drouil^ 
lard,  (labriel  Peltîer. 

Soldatjï  :  Pierre  Meîoche,  Auguaiin  Lograve,  Fran- 
«;o\t^  MaÎFonville,  Kené  Clonlier,  George  McDougaH, 
Joëejdi  Piliette,  r^oeeph  SnnBfjUortier.  Fran(;oi8Lètour- 
neaux,  •îran-B.  PiraJ'ierre  Badiehon^JSieholasFortier, 
St-Lue  Montreuil,  Pierre  *St-Lonîi,  Pierre  Caeavan, 
Hnhert  Villair,  Jean-B,  Fillette,  Joseph  Bazinoip,An- 
tajîie  Ri'ontne,  .  oi^eph  Gandette,  ••aeqiuB  Gaudette, 
Alexie  Peltier,  Pierre  Guilliotte,  Michel  Réaume,  Jean- 
lî.  Lehhioe,  Alexis  Dronillard,  Lambert  Parent,  Jac- 
qoc«  Parent* 

Campagnie  du  capitaine  James  Ask  in  :  Lieutenant, 
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Wm.  Smith  :    EiisoiirneH,  Al«x  As\în»   JeJin-B,  Oufl- 
lette  ;  Sergents,  Vital  DiimouL-helle,  Pierre  St- f^ouii^. 

Solflatî*  :  Louis  St-Lt>trH,  Jacqutj*  l.)ii[ikM^i<»  fuc<i»h*p 
Bolleperche,  Jos,  Bellt?[>ercht»,  TlitVo<L»re  Dnni^eaiK 
Jean-R.  Lat'oniis  FM\k  Per.^,  .rt?!iri-B-  Klnrt,  Jac']iic>* 
Rol)ert,  'fo^epli  M-^rin,  Piiipro  Marin,  K^ati-B,  Trfinblt?, 
Jaeob  Baker,  Jean-B.  P**ie,  Bftzil  Lozuu.  Vital  St- 
Tjcmjîs,  Antoine  Bfrllo|KM*che,  Josepli  Latoret,  Charle:^ 
Bernier,  Bernanlin  Souli;»re,  Jeau-B  Soiiliere,  Gabriel 
Lozon,  tfoan-li  St-L*)in8. 

Compagnie   du    «-apitaine    T<nH^airit    Mai^onvillf*  - 
Lieutenant,  Pierre  K\*anmG  ;  Enseigna,  Willnirn  Iland»^ 
8org€Tit^,  Jean  B  Le  Due,  Pterru  Diiniuuehelk*,  IcMn-B. 
Parent. 

Soldatd,  Louiî^  Réanm#,  Benjamin  Parent,  Prerii 
Marentete,  Pierre  P*irL*nt,  llypolit^^  Parenr  ïifnai 
CoL'hoiî*,  Antuin*-^  Miirentett*,  Lanrotit  Marentcte^Pierrw 
Laterriere,  .feari-B  Proux,  Louia  Anpioitto,  François 
Desmaraiii,  Xidiola^  Parent,  Jesepli  Mafi^ntete,  Antoi- 
ne Parent,  Joseph  Rt^tieatK  Simon  Le  Due,  Jean-B. 
Oharbonneaa,  Jean*B.  Riche,  Josi.^ph  Hodiennis  Fran- 
çoU  I>nmuraii^. 

Ci»tnpagnie  (In  *'apUaîne  James  Woods  :  Lien  tenants, 
Tona«i;int  Mai-^on ville,    Duncan    Mcintosh,    Etneigne, 
Alexaridrr  Pringle  ;  Sergents,   Laurent    Boismio,    Jo 
àeph  DrouillîirJ,  Bazil  BeUatit,  Frani;oie  March^mL 

Soldats  :  Joseph  Pineau,  Jean-B.  Bertrand,  Franc^oi» 
Poro,  I^ierre  Peni,  Louis  \\\fi^  Jeat»  R.  Dnt'otir,  An- 
toine  Du  four»  I'l^rre  Plant.  Franeoid  Parnier,  Antoine 
Plant,  Louiâe  Marie,  Antoine  BertratiJ,  Pierre  Taehi- 
lan»  Paul  Qenéreux,  Jaciiues  Touranjeux,  Augustin 
Praite,  François  Dufour,  Shehlon  Seely,  Augustui 
Cohan,  François  Cueillere,  Jean-B  Dulour,  .Joseph 
Drouillanl,  Bar/d  Bellant* 

Compagnie  ilu  fapitaine  William  Smith  :  Sergenti^, 
Antoine  Saumandr«,  ùinrent  Ik^ismie,  Jean-B*  l^roux 
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Soldats  :  Antoine  Morcerfs,  Thomas  Martin,  Jean- 
B.  Provost,  St-Luc  Montreiiil,  Pierre  Cott^,  Franco^* 
Desmarais,  John  Allan,  James  Fields,  Piarre  Dumou- 
c'helle,  Pascal  Sonmandre,  Charles  Bougrand,  Paul 
licDuc,  J<»8e»ph  Oiiellotte,  Antoine  Réaumo,  Hypolite 
Parent,  Louis  Réaume,  Jenn-B.  Badiehon. 

B.  SCLTl 


LE  PAYS  DKS  HURONS 


A  Taille  des  Relations  des  Jésuites  et  de  diverses 
études  conrernant  les  missions  huronnes,  de  1634  à 
1650,  J'ai  dressé  le  tahleau  suivant  des  distances  entre 
les  lieux  où  les  missionnaires  travaillaient,  dans  l'espé- 
rance de  faciliter  la  lecture  des  Relations  : 

Ihonatiria  ou  6aint-Jo^epli  I  — à  Saint-Michel,  une 
lieue  et  un  quart. — a  Ouenrio,  une  lieue. — à  Arontean, 
deux  lieues — à  Anonatea,  ut\e  lieue. — à  Sainte-Marie, 
tr<»is  lieues. — à  Ossossané,  cinq  lieues  un  quart. — à 
Suint- Joseph  II,  neut  lieues. 

Sainte-Marie  à  Saint-Jean,  deux  lieues  et  un  quart. 
— à  Saint-Louis,  une  lieue,  à  Saint-Ignace  IL,  cinq 
uiilles. — k  Saint-Joseph  IL,  quatre  lieues  et  un  quart. 
— à  Ossossané,  six  lieues. — à  Sainte-Anne,  près  d'une 
lieue. — à  Saint-Denis,  un  peu  plus  de  cinq  milles. — 
à  Saint-Michel,  trois  lieues. 

Ossossané  ou  la  Conception  à  Saint-Joseph  IL,  cinq 
lieues. — à  Saint-Joseph  I ,  cinq  lieues  un  quart. — k  An- 
gouteno,  trois  quarts  de  lieue. 

Saint- Louis  à  Saint-Ignace  IL,  une  lieue. 

Saint- Jean-Baptiste  à  Saint-Ignace  II,  environ  six 
lieues. 

Sainte-Anne  à  Ouenrio,  demie  lieue. 

Arontean  à  Tondachra,  UTie  lieue. 

Benjamin  Sultk 
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M,  Ile  Tnii*y  était-il  iimiijiiU?   (X,    V,    1013. 

— M.  de  ProuvillH  était-il  ïiianiuii^  de  Tracy  ?  Tello 
est  la  question  poaiâe  il  yfa  quelque  teinpï*.  daim  lu 
Bnfhtin,  Deux  contemporains  seulement,  di^^Hit on, 
avuient  îiinsi  q'jnlitie  notre  vite-roi  :  Mgr  de  Luvnl  et  le 
rêdarteur  de  la  R^ladon  de  166ô. 

Aux  notes  servien  ilunH  le  numéro  d'août  dernier, 
tirées  de  Jean  Tahw^  de  M.  Tlnmius  Chupaiit»,  noiit* 
pouvons  ajouter  ce  qni  suit,  en  Attendant  une  ««dution 
complete. 

Clément  dans  son  ouvrage  sur  Colhtrf  a  deux  ren- 
voÎR  aux  bas  de  pagi^s,  qui  se  lisent  ;  '*  Alexandre  de 
Emu  ville,  man/Mi'«  de  Trney,  avait  été  chargé  eu  ltï46 
de  veiller  à  une  levée  de  troupes  étrangères  en  Alle- 
magne, dont  il  reçut  li-  cummarnlement.  Lientenant- 
jtrénéral  en  1651  ;  envoyé  comme  tel  au  Conadn,  en 
l'absence  do  comte  d'Estrade,  (vice-roi),  le  19  novem- 
bre 1669.  Revint  en  France  en  1667  et  eut  à  son  re- 
tour !e  commandemerl  de  PuTikerque  et  ensuite  1m 
gouvernement  du  cbutetin  Trompette,  à  Bordeaux. 
II  muurut  le  28  avril    1670.  (1) 

M.  Clément  donne  du  marquis  à  M.  de  Prouville, 
alorB  que  les  lettres  de  Colbert  8ur  lesquelles  Thieto- 
rien  place  ces  renvois,  ne  désignent  notre  haut  person- 
nage aotremtnt  <[ue  :  M,  de  l*rt»uville  et  le  sieur  du 
Trney. 

A  cette  époque,  et  depuis  longtemps    même,  l'asur 
pation  de  titres  nobles  se  faisait  avec  ui»e désinvolture 
édifiante,  et  du  marquis,  s'il  vous  plait,  plus  que   tout 


(1)  Cofbert,  par  CU^mfnt.lotne  ï,  p.  5  ;  tome  lit.  p.  301 
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autre,  à  tel  point  que  le  roi  dut   sévir,    mais  combieu 
îiiefficacement.  fc-  » 

Pour  ne  parler  que  du  titre  mentionné,  disons  que 
Tallemantde»  Rt»anx  et  de  St-Simon,  deux  contem- 
porains, racontent  que  :  ^  -^•»_- 

Le  chevalier  de  Bois- Dauphin  épousant  une  riche 
veuve,  se  transforme  le  lendemain  matin  de  son  ma- 
riasre  en  marquis  de  Laval. 

Par  la  même  occasion,  c'est-à-dire  en  se  mariant  l'un 
des  valets  du  béarnais  Henri  IV,  prend  le  nom  :1e 
marquis  d' Avaray.     C'est  la  tiore  des  ducs  de  ce  nom. 

Philippe  de  Courcillon  dit  le  iïiar(fuis  de  Dangeau  fut 
une  esfiëce  de  personnage  en  détrempe.  Sa  noblesse 
était  fort  courte  ;  il  n'avait  rien  ou  fort  peu  de  choses . 

V^auban,  le  grand,  l'immortel  Vauban,  l'ingénieur, 
le  bâtisseur  de  forteresse,  le  maréchal  de  France,n'était 
lui  aussi  qu'un  audacieux  usurpateur.  Il  prenait  le 
titre  de  marquis  de  Vauban,  mais  de  son  vrai  nom  s'ap- 
pelait Leprêtre,  et  il  avait  été  élevé  parmi  les  paysans. 

D'un  autre  côté  je  trouve  les  notes  :  ''  Pierre  Dreux, 
conseiller  au  Parlement  de  Rennes,  père  de  Thomas 
Dreux,  conseiller  au  Parlement  de  Paris."  Thomas 
Dreux,  fils  de  celui-ci,  dit  le  marquis  de  Dreux,  devint 
Grand'maître  des  cérémonies  de  France,  et  il  a  trans- 
mit cette  belle  charge  à  sa  noble  lignée.  "  Ajoutons 
pour  compléter  l'historiette  de  cette  famille  modeste 
que  le  tils  aîné  du  ministre  Chamillard,  pour  se  marier, 
86  travestit  en  marquis  de  Can  y. 

Le  financier  Castille  prit  le  nom  d'une  terre  qu'il 
avait  achetée.  La  mëre  de  Castille  avait  nom  Jean- 
nin.  Il  fit  une  salade  de  son  nom  à  lui,  de  celui  de  sa 
mère  et  du  nom  de  sa  terre,  en  assaisonnant  le  tout  de 
particules,  et  saluez  :  Jeannin  de  Castille  marquis  de 
Mont  jeu. 


-    M\ 


Lea  Me&mes  etuient  tits?  paysans  tie  Moiit-du-Mars^iiii. 
Trois  frère8  tirèrent  la  taniillr  do  rribsciirite  :  le  marfft/i» 
lie  Maitrneville,  le  vomte  d'Avaiix  ^.'t  Jean-Ântoinir 
d'Irval,  vicomte  de  VadeiiîL  Ch  demit-r  luif^^a  entre  au- 
tres enfanta,  le  mnrfiHts  deGivry  et  le  nvomte  de  Nou- 
châtel  dont  le  fils  fut  marfjHisûe  î^t-Etieinu*.  Rienffue 
%;h  lie  riKirffHis  ! 

Frtiiiona  les  Plit'lit»aiix  ;  on  y  trouve  deux  marfiuiëi 
deTaulay  et  de  Châti^auneuf 

Le  gtinéulogiste  Maugnrd  aTunce  qu'il  y  îivaît  en 
1788  au  moins  huit  niille  murquisî,  i*onjte»  ei  liaronF, 
dont  deux  mille  au  plu8  TétaieTit  légitimement  ;  quatre 
raille,  bien  digne»*  de  Tetre  ruais  ijui  uv  Pétaient  que 
par  tolérance  abu^^ive.  Que  dire  de»  deux  mille  re»- 
tant  ? 

Il  est  vraî,  remarque  quelque  part  St-Sînion  : 

"'  Que  les  titret»  de  tui/nte  et  d<^  marquis  sont  tombés 
dans  la  poutseiere  p>arla  (punitité  «le  gens  de  rien  et  mê- 
me eau  s  terres  qui  les  utjurpent  et  par  là  tombés»  daui* 
le  néant,  si  bien  que  ceux  qui  8ont  marquis  on  comte*, 
qu'ils  me  permettent  de  leur  dire,  ont  h»  ridieule  d'etre 
blessésqir'on  leur  dontie  eestitresen  parlant  d'eux,  '' 

Le  20  décembre,  1675,  Madame  de  Se  vigne,  alor» 
aux  Rochers,  écrirait  à  Basëy-Rabutîn  :  "  Vous  ne  Vtiii- 
lec  pluB  qu'on  vous  appelle  comte,  et  pourquoi,  moti 
cher  cousin  ?  Ce  n'est  pas  mon  iwh  ;jp  n'ai  pas  encore 
▼u  personne  qui  se  8f»it  trouvé  déshonoré  de  ce  titre. 
Les  eomtêàde  8t-Aigîjan,  de  Sault,  de  Lude,  de  Gri« 
^nati,  de  Fiesque,  de  Brancas,  et  mille  antres  l'ont  (Kir- 
té  sans  chagrin.  Il  ti'a  point  été  profané  comme  celui 
de  marqnis.  Quand  un  homme  veut  usurper  un  titre, 
ce  n'est  pas  celui  de  comt(\  c'e^st  celui  de  marquis  qui 
est  tellement  gâté  qu'en  vérité  je  pardonne  à  ceux  qui 
l'ont  ahandonné.  " 


i 


—  345  — 

Cotiibîen  d'autres  à  citer,  niiûs  nous  croyons  aroir 
YiiitKt<uiniuent  déiuontré  par  ces  quelques  cas,  pris  un 
j>eu  au  liîisaid  de  nos  notcp,  la  pratique  général  au 
tenips  de  notre  M    do  Tracy. 

Il  t-st  à  renianjuer  que  tousles  ambassadeurs  d'alors 
hcrouviaient  dn  titre  de  cotnte,  et  M.  de  Tracy  qui 
nous  vinait  en  vite-roi,  pouvait  bien  passer  pour  un 
marquis. 

I>'a[»rës  le  DicUonpaire  desjiefade  Vaveienne  FTovce^ 
tie  M.  lie  Genouilluc,  M.  de  l'rouville,  en  1648,  n'était 
f |iie  l>aron  de  Tracy,  cette  sei^içnenrie  était  sise  en  l'Or- 
léanais. 

Tour  aller  au  château  de  Tracy,  selon  VEtat  present 
nie  la  itttbli  sse  (186C),  on  passait  par  la  Lamotte-13eu  vron, 
à  quarante  kilomètres  environ  d'Orléans. 

C'est  bien  la  même  place  ? 

(ienouillac  encore,  dans  son  RecetiH  tVarnvnries^  pa- 
i^e  à78,  arme  de  l*rou  ville  :  Z)j  siaopleà  la  croijc  angre- 
fée  de  gaeaUa. 

RâaisRoT 

MicohiA  Daiieniiclr  Muy.  (X,  IV,  1005.) — Lacam- 
pajrne  infructueuse  de  M  de  la  Barre  contre  les  Iro- 
quois en  lt>841ui  ayant  valu  son  rappel,  M.  de  Denon- 
ville  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Le  nouveau  gou- 
verneur-général de  la  Nouvelle-France  arriva  à  Québec 
le  29  juillet  1685,  accompagné  dd  trois  ou  quatre  cents 
«oldats  et  d'une  vingtaine  d'officiers.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  trouvait  Nicolas  Baneau  de  Muy,  ca- 
pitaine d'un  détachement  des  troupes  de  la  marine. 

Il  était  fils  de  Jacques  Daneau  de  Muy  et  de  Cathe- 
rine Driot,  de  Saint-Martin,  ville  de  Beauvais. 

Noue  n'avons  pas  beaucoup  de   renseignements  sur 


—  846  — 


les  prerniferea  années  du  séjour  de  M.  de   Mny  ihiii»  Ia 
Non  velle-France. 

En  1690,  lorsque  Phips  e84savu  de  »  em^karer  de  Qué- 
bec, îl  est  bien  probabKMHie  M-  do  \Iuy  ytaît  au  ii«»ui* 
bre  des  vaillantH  t^tHcier»  t|iii,  «oiks  le^  uni  res  dt*  M.  tk* 
Frixitenac,  rejiousgoreut  le^^  Antjlai!*. 

Dans  VétA  de  t6î*l.  l*-  majnr  8hiiyler  se  nnit  à  la  tête 
d*nn  parti  de  soldatB  ft  de  Sauvages  et  poussa  une 
pointe  jusque  dans  U^  environs  de  Montrt^aL  Le  10 
août,  dans  la  nuit,  il  surprit  K*  (*amp  de  la  Prairie  <le 
lu  Madeleine.  Maii^  le^  Français  se  défendireut  avf^r 
tant  de  courage  et  de  bravinire  qu'iU  le  fortiferen- 
abandonner  son  attaque. 

Il  rt»tourait  dans  son  pays  par  la  riviere  Richelieu 
quanti  il  rencontra  un  détacheraerir  d'habitantes  et  de 
Sauvaijes^  eotumantleH  par  MM,  de  Varennes,  de  Muy% 
Dorvilliers  et  Dupuy  de  TK^junay  que  le  gouv-«rrieur 
de  F^rontenac  avait  eîïvoye  pour  protéger  Clianibly, 
Les  Fnuîçftis,  quoique  beaucoup  nrnuns  nombreux,  in- 
fligèrent une  sanglante  <  lé  faite  à  la  petite  armée  (\v 
Shuyier.  (1) 

Le  10  octobre  1692,  M.  de  Frontenac  oeriv/iit  an 
rnînif^tre  :  ''  Le  sieur  île  Muy  est  un  bien  bon  officier.** 

Deux  ans  plus  tanl,  le  5  novembre  1694.  MM.  de 
Fronterme  etCharapigny  reconi mandaient  de  niiuveau 
M,  de  Muy  au  ministre  :  "' Trouvez  bor»,  Vloriseigneur^ 
qrie  nouft  vous  remfîous  témoignage  du  uiéritedu  nieur 
de  Muy,  capitaine  en  ee  pays,  étant  un  des  meilleur* 
i>fficiers  que  nous  ayon»,  brave  homme,  appliqué  au 
Herviee  et  capable  de  commander,  ce  qui  nous  engagent 
k  vous  prier  de  lui  faire  plaisir  dans  les  occasions.  *' 


(  l  )  O  CMaghixn,Doi*umtmts  relative  to  the  colonial  hUtory 
of  the  i^tiîU  of  New  York,  vo'.  IX,  p.  alh  ;  Charltjvoîx,  A*»- 
toint  de  la  NoavellrFninne.  iA\,  p.  102. 
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Kn  1696,  M.  de  Muy  prit  part  k  la  campagne  de  Ai- 
de Frontenac  contre  Ich  Iroqiioîp.  Il  commandait  l'un 
des  quatre  hatailUtUB  de  Foldals  réguliers.  Cette  cam- 
pagne eut  I  our  effet  de  rendre  aux  Françaid  toute  leur 
influence  pur  les  Sauvages  des  pays  d'en  haut.  (1) 

Cette  même  année  1696,  Pierre  LeMoyned'Jberville 
avait  obtenu  du  roi  de  France  la  permission  de  former 
une  expédition  pour  aller  attaquer  les  stations  anglaises 
de  Terre-Neuve. 

>  .  de  Muy  reçut  întructîon  du  gouvenieur  de  Fron- 
tenac de  conduire  à  Plaitiance  un  détachement  de  80 
soldats  et  Canadiens  qui  devaient  prendre  part  aux  opé* 
rations  ctmtre  les  Anglais.  Il  s'embarqua  à  Québec,  sur 
le  Wesp,  le  25  août  1696. 

Sous  les  ordres  de  M  de  Brouillan  et  de  M.  d'Iberville 
il  fit  toute  cette  campagne,  et  revint  à  Québec  à  la  fin 
de  juillet  1696. 

M.  de  Muy  s'était  tellement  distingué  au  cours  de 
cette  campagne  que  M.  de  Brouillan,  pour  se  l'attacher^ 
lui  offrit  le  commandement  de  Saint-Jean  qu'il  avait 
contribué  à  prendre. 

Le  jeune  oflBcier  i\e  voulut  pas  accepter  ce  comman- 
dement, le  ministre  lui  ayant  ordonné,  le  9  mars  1697^ 
<le  retourner  à  Québec  aussitôt  la  campagne  finie. 

Le  R.  P.  Charlevoix  qui  raconte  au  long  cette  cam- 
pagne dit  que  M.  do  Muy  était  "  un  officier  de  mérite 
et  des  plus  capables  qu'il  y  eut  alors  daLs  la  colonie."  (2) 

(\)  ChuT]Q\oïx y  Histoire  ih  la  NouvtlU-Franie,  t. II,  p., 
168. 

(2)  Histoire  de  lu  Nouvelle- France,  t.  II.  pp.  17H  et  1!>7. 
Voir  SLu'fsi  Histoire  àv  chevalier  d'Iberville.  p.  Ib'à  :  Jour- 
nal fie  l'expédition  de  d* Iberville  enAcadie  et  à  Terre-Neuve, 
p.  F3  ;  Documents  relative  to  the  colonial  history  of  the  state 
Of  New-  York,  vol.  IX,  p.  ()70. 
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rSt  pen  de  tomp-  aprJ»^  cett<*  t'ampnçrne  qu*nn  dorT- 
na  H  M.  do  Miiy  lo  comniandiMiiotit  dii  p'ti*te  dt* 
CI  nimbly. 

MM  «le  Calliere  et  Chatnpiçriry  i^i^rivatent  an  tni- 
nifttre  le  20  octobre  1699  :  '*  Non**  avonfs  tsivf  c*onnaîtr** 
aux  rieurs  de  la  T>iimntav<p,  de  Lnnsrn^iiil,  du  Lhuf  et 
(ie  Marittonrt,  la  Hjitîeifîictîon  <jii<*  Su  Majesté  avait  etr„» 
en  apprenant  Un  roxuetitnde  h  biï»n  payer  lenrssoMatF. 
Le  t^ietir  de  Mny  dont  feu  M.  de  Fr«>ntenae  et  le  f^ienr 
de  Cliatnpîgiiy  ont  rendu  de  hnn8  témoisrnaijeR  à  Sa 
Mîijeîité  étant  nn  trt-ç  bon  officier,  atrit  ?i  Pérard  de  m\ 
conîpMgnie  avec  le  même  déftinîére>st»înent,  fl  v  ti 
lien  d'espérer  qne  les  autres  lei  imiterruif,  ^^At  par  nn 
Tiiotif  d'honneur,  «oit  jmr  le  soin  «pie  nou^^  prendrm»^ 
d'i»rnpêclier  h*i^  abiii*  qui  »*^  p<mrrai'*nt  (Mminettre.  " 

Le  IS  octobre  1700.  MM.  de  Calli^re  et  Gliampiicny 
revetiaient  à  la  charge  :  '*  Le  BÎenr  de  \tny,  eapitaîne, 
fpiî  commande  an  fort  Ohamblv,  est  nn  Ijon  officier 
qui  s'acquitte  bien  <le  j^on  devoir.  '' 

En  170S,  MM*  de  Vaudrenîl.  adn>îni^itrateur,  et  de 
Beaubarutii^,  intendant,  'propoî;:»ient  au  minîî^tre  d'éri- 
ger le  poste  Je  (Uiauildy  eti  içouverne Tient  î^otn  le» 
ordres  du  gouverneur  de  Montréal  et  d'en  <l<*nner  le 
commandement  à  M.  de  Mnv* 

**  Comme  il  a  beaucoup  d*e!^prit,  écrivaient  ilt  le  15 
novembre  170H,  ipi^ilftait  nR^iairer  U^s  Sauvages  et  qu'il 
entend  le^*  établii^isetnents  des  tiouvcUes  (n>l<>niei',  dan^^ 
peu  de  temple  ce  poite  deviendrait  caniidérable  parie? 
fioins.  Si  vous  ne  voulez,  Monseigneur,  faire  un  nea- 
veau  fond  pour  se»  api»ointoment**  en  qualité  d-*  gou- 
verneur, on  lui  lais^iant  la  compaî^niti  [itnir  garnki»!i  et 
joignatit  une  pension  on  gratification  nouvelle  à  éa 
paie  de  capitaine»  cela  le  mettrait  eu  état  de  saotenir 
remploi  dont  vous  Taurez  boixoré.  " 
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Le  14  juin  1704,  le  roi  accordait  à  M.  de  Muy  la 
place  de  major  des  troii[»es  à  Québec,  vacante  par  Ta- 
vanecment  de  M.  d'Alogny. 

Les  diftsengioiisqui  existaient  depuis  plusieurs  années 
entr«  les  officiers  supérieurs  de  la  l^ouisiane  et  le  gou- 
verneur de  cette  colonie,  M.  (le  Uiônville,  ayant  ame- 
né la  destitution  de  ce  dernier,  M.  de  Muy  tut  nommé 
en  1707,  pour  le  remplacer.  (1) 

Le  :i3  juillet  de  la  même  année  le  ministre  remettait 
l'ordonnance  suivante  à  M.  de  Muy  : 

**  Sa  Majesté,  ayant  été  instruite  par  plusieurs  lettre» 
écrites  de  la  L()ùisianc  que  lo  sieur  de  Bienville,  qui  y 
commande,  a  prévariqué  dans  ses  fonctions  et  qu'il  s'est 
appliqué  plusie^irs  effets  appartenant  à  Sa  Majesté,  a 
enjoint  au  sieur  de  Muys  qifelle  a  choisi  pour  gouver- 
neur de  ce  pays  de  vérifier  les  faits  avancés  contre  lui, 
suivant  les  mémoires  qui  lui  sont  remis,  de  le  faire  ar- 
rêter s'ils  sont  véritables  et  l'envoyer  prisonnier  en 
France."  ' 

M.  de  Muy,  qui  était  alors  en  France,  s'embarqua 
immédiatement  pour  aller  prendre  possession  de  son 
gouvernement.  Mais  il  mourut  à  la  Havane  avant  de 
pouvoir  s'y  rendre.  (2) 

Le  vénérable  Pierre  Boucher,  fondateur  de  Boucher- 
ville,  avait  beaucoup  d'estime  pour  M.  de  Muy,  qui 
citait  son  gendre,  bans  ses  Dernières  volontés^  après 
avoir  fait  ses  recommandations  à  sa  femme,il  s'adresse  à 
M.  de  Muy,  avant  même  d'avoir  fait  ses  adieux  à  ses 
propres  enfants  : 

(1)  r/autem- de  Tout  rage  X<?8  Ursulines  de  Québec  (iomt 
second,  p. 359)  dit  qu'il  avait  refusé  prc'Cédernment  le  gou- 
rernoment  de  Cayenne. 

(2)  Il  dut  mourir  à  la  fin  de  17Q7  ou  avant  le  25  février 
1708. 
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A  monsieur  de  Muy, 

Je  vous  prie,  motisiiiur,  comme  un  homme  d'egpriti 
%\e  vouloir  bien  contribuera  maintenir  lu  t<imiUo  en  lK>n' 
•  ntrinloUigiHicCi.  \"uus  Siiwz,  uionsieur,>)Uc  vuu^  m'avez 
trouvent  dit  que  vous  vualiez  vivre  et  mourir  mon  ami, 
H  tjue  VdUt*  me  donneriez  de?»  preuve»  dans  ttniter*  lod 
i*vneunired.  En  vcnci  uite  (lee^i^inn.  Je  >ai«'|U*il  n'ap- 
jnirlient  «|uVi  une  âme  aussi  tcénéreu^e  qu».»  U  vôtre,  »li) 
«servir  un  umi  aprlnà  &à  mart  ;  c'est  quelque  choHe  de 
gmud,  puiâquo  cVst  le  ser%*ir  «an*  intérêt,  fTeî^t  ce 
que  j'îittenilsj  de  votre  géiiérih^îte.  et  je  iuetini*d»n^  cette 
ciMifinuee  que  vouâ  tnivuillerez  île  tout  votre  pouvoir 
:i  maintenir  tous  vos  beaux-trère^  et  belteH-î»  i*nr^  dun»* 
Tunion,  et  que  vous  ferez  tout  votre  |H>:»siibie  |Kiurqu*il 
n'y  nie  aueutie  brouîllerie  entre  eux.  Je  leur  ordonne 
d*avu:r  beuut^^>up  tie  (ontiuaceen  vous  et  de  d^Sfereuee 
|K>ur  vos  sentiments.  *' 

Puis  aprèt*  avoir  adrè^:«4  une  b  nme  purt>le  à  cb^icnti 
de  see  enfants*  il  revietit  à  M.  de  Muy  : 

^  Je  prie  derechef  M.  de  Muy  de  se  ^mveiiir  qu*n 
m'a  promis  d'aecommoder  le^  j»etitjj  diSerentt  qui 
paurmient  naître  tlan:*  la  famille.  Souvetiez-vim:».  mim- 
dieiir,  que  l>ieu  voué  a  donne  de  re4prit  et  du  talent 
ponr  cela  ;  de  plus.  *  le  d*hi»nneur  en  de 

parole  ;  cequi  fait  'i      ,  itxmpsur  vmie.  *' 


I>  Double  Shuffle.  fX,  VIII,  1030— Crétait  en 
1858.  XL  Jolni  A.Maoib>nald(plufttar<l  Sir  John  A.M::c- 
donald)  était  au  pouvoir,  et  M.Tteorge  Brown^r^daeteur 
en  chef  du  Ghhe  de  Toronto,  était  chef  de  roppoiticioQ. 
Le  grouvernement  aVant  été  défait.  M,  Brown  fat  iip(M&- 
lé  à  former  une  nouvelle  admiî'  ''     ime  lui 

et  segeollèg-uesquiapjiartenaieii,  l^giëlm. 


_  gra  _ 

lîve  étaioHt  obn^e;^  «le  «f  faire  re-tilire,  il  «etroiivaîWri 
minnriti*  duns  eu  curpï*,     M.  Lun^evin  (maintenant  Sir 
Hector  Liingevîn)  prop^i^a  un   vote  de    oori  confiance 
»»(mtrL'  le  lrotlvonH'm^Mvr,et  sa  molioîi  passn.^M.  Brown 
iiemandu  al(»r8  une   dîssolutimi    du    Parli*ment   à   Sir 
EdmuTul  Head,  le  gouverneur  général.     Sir  KdnninJ 
refutift.     (îela  ron;a  Si,  Brown  à  donner    sa   demission 
aprën  avoir  été   an    pouvoir   seulement  48  heures.  Sir 
Edmiînd  appela  M.    Georges-Etîeime   Uartîcr  (depuis 
Sir  Georges- Ktien ne   Cartier)  ?i   former    un    nouveau 
gouvernement.  TI  y  a|>)»ela  tnns  eeux  qui   avaient   for- 
mé partie  de  radroinistratioTi   de  M.    MueJonald,      M. 
Urown  et  ceux  qui  avaient  furmé  partie  de  «(m  cabinet 
ge  trtnïvai^ïit  hors  de  la  ehambre,    en    attonJant  leur 
ré-électi<in    Ils e*»mptaient  qtie  leuri-  ad versaîros allaient 
vux  i\i\^^\n  être  ohligé*  de  ne  taire  ré-élire,  ee  qoiatiraît 
laissé   let^   deux    (mrtis  e.inmie    \U  étaient    avant   la 
résignation  de  M  Maedonald      MalsSir  EtlmuinJ  Head 
|K*rmit  à  t>es  nouveaux  ministre^?  de  rester  dans  le  gou- 
yerneinent  Bans  t^ubir  de  ré-électîoii.     La  raison    qu'il 
donna  fut  que  Ut  loi  dispensait  delà  ré-élection   le  mi- 
nistre- dêmisisiionnaire  qui  entrait  dana  le  gouvernement 
ilani*  let*  30  jours  (pii  suivaient  sa  démission.     Le  résuU 
tilt  de  ee  double  Jeu,  iie  résigner  puis  de  former  un  au* 
tre  gouvernement  après  avoir  défait  celui  de  M,  Brown 
fut  de  mt^ttre  le  parti  de  eelui-ei  en  minorité  dans  T  At*- 
senîbléf  Léifislative,  en  atrendant  ga  ré-éleetiou  et  celle 
de  ge«  collègues,     M.  Brown  prétendit  qu'il  y  avaiteu 
unc'injplot  entre  ses  îulversaires  et  Sir  Edmund  Head 
pour  arriver  k  ce  résultat  et  il  appela  ce  complot  DouhU 
fHc,  àeauae  du  double  jeu  de  résigner  pour  le  faire 
^•ler  h  fonoer  un  gouvernement,  et  de  le  mettre   en 
minorité  pour  le  faire  résigïïer    ensuite    et    rétablir    le 
gouvernement  battu  sans  faire  ré-élire   les    nouveaux 
ministres.  _  ^ 

F.  L 


QUESTIONS 

1043  — Je  possède  niiê  brochure  <le  15  pnge;).  «nni 
couverture,  qui  ,}iorte  on  Tête  de  ]i\  preniîèro  puifii  : 
**  Sermon  hniMjre  pnmcMicê  k  VocKiHêinn  <le  lu  îuort  de 
M-  rSehjniiiiii  Froliîilier.  "  Au  *brts  ili»  In  cloniJiNri» 
page,  je  lis  :  "  A  Muutreul,  chez  F.  Mo-ph-t?,  impri- 
meur. 1737  " 

Pèut-nn  mo  dire  ipiel  eut  Tjiutenr  di^ccHei-riiou  et  me 
il uu Tier  d es  reïi scig n t* uj c i ri  s  i^ u  r  Be 1 1  j am i  ii  Fn d ikh t* r  ? 

E.  Z.  M. 

1044— Talon  rdrt  :\  Colbert,  le  7  oi-tohre,  1^65,  et 
dît,  parlant  de  Tabju ration  do  M.Bf^rfhier^  cnpiUiiniftu 
régiment  ile  CtirigriaH-Safi^re  :  '*  Voilà  le  16e  converti, 
depuis  mon  arrivée,  qui  n'est  [um  eïicort  d^uii  moi-t.  '* 
Qui  peut  me  donner  les  noms  et  prenons  de  quelques- 
uns  ou  de  tou8  ces  »«eiz»>  eonv«*rti»  ?  Cela  îti 'est  impor- 
tant pour  élucider  un  point  d'hifetuire, 

RîiGia  EoY 

1045 — Y  a-t-il  encore  des  nienibres  de  la  famille 
Bécard  de  Grauville  au  Oanada  ?  Bec* 

1046 — LeLamt^îhe  rpron  voit  rommandant  militaire 
à  Montréal  en  lii(i9  est-il  le  meuie  Lamothe  qui  a  \uh- 
fté  pon  nom  à  Tîle  Lamothe,  dans  le  lac  Champlaiu,  et 
qui  a  servi  pluâieur»  anneea  âous  Caveiier  de  LaSal^i»  ? 

1047 — J'aimerais  bien  à  avoir  des  reuseigueraents 
BUr  le  uauvrage  d'une  goélette  au  6ud-oue8t  de  Tîle 
aux  Grues  dans  rautouine  de  1845.  Plusieurs  person- 
nes périrent  dans  ce  nautrage.  Marfn 
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Colborne  et  la  femme  dé  Duquette,  Lady. . .  .Ill,  144 

Colborne,Sir  John IV,  219,  225 

Collet,  Mathieu-Benoist I,  186 

Colombière,  Joseph  de  lu I,  177 .;  Ill,  128 

Commissaires-ordonnateurs  sous  le   régime  français.  .  . 

' VI,  352  ^  VI  !,  127 

Oomrraj^niie  «Ic^s  Ilahiraîits,  Lu.  ..."..•     V!LJ^;:>r)h\  2Ï:Î> 
Compain,  I/abbé  Pierre-Joseph.  .  IV,  IL,  77  ;  V,  115 

Comporté,  Gauthier  de .  .  : ...  VII,  320,  368 

Comtés  et  baronnies  au  Canada.  .  .  VI,  378  :    VI I,  188 

Confédération,  P«res  de  la II,  122  ;  V^  255,  316 

Confesseur    canadien   de   Louis   XVI.  ;  . .  .c; 

;•.'•••• IV,  191  ;  VKI,  64,  125 

Confréries  de  sainte  Anne I,  175  ;  II,  73 

Congrus  de  la  Baie  Saint-Paul .IV,  31,  61 

des  Etats-Unis,  Le li,  192  ;  I II,  14 


Connétable.  Ce  nom  est  il  d'origine  traoçaisis. .  X,  224 

Conseil  de  Québec,  L'ancien IV,  160,  217  ;  V,  53 

ConseiJ  Souverain  et  Conseil  Siipériewr.  VI 1 1,  ICO^  191 
*'  '*  Lieu  des  s&ncesdû. .  -IV,  12T,  183 

Comeil  Spécial  M^nibreê  du ...... , VIF,  64,  82 

Conseiller»  au  Conseil  Supérieur. . .  I,  126,151,170,177 

Cor»pîration  de  1806,  La* .  • IV,  41 

Constantin  de  TUalle,  Les  deax  religieux 

.  • . .  • IV,  265  ;  VIII,  128, 149 

Construction  des  vaitit>eaux  sous  le  régime  français.  . . 

Il,  133;  IX,  224;  X  179 

Consuls  de  France  à  Québec,  Les,    ,  VI,  378  ;  VII,  59 

Contrecœur.  Antoine  Pécody  de X,  520 

Coq  du  clocher.  Le.  .  . , .  * .  Il,  Id,  28 

Coroners  de  Montréal  VIT I,  244 

-  Québec ,  <  VIII,  78, 147 

Coirège  au  Canada,  Un  tableau  du. .  .IV,  378  ;  V,  til 

Corriveau,  La_ IV,  307 

Corvées,  Les V,  96,  216  ;  VII,  25d,  284 

Côte  &  Moreau Ill,  160 

Cfttes,  Les , lî,  288,  351 

Couagne,  Jean-Baptiste  de I,  49 

Couette  de  nos  ancêtres,  La IV,  320  ;  VI,  80 

Coirillard,  L'abbé ,  * . . .  IV,  255 

Couiliard,  Guillaume.  ..•.*• VI,  115 

de  L'Espinay,  Loufe VU,  48 

Ooulonge,  Iai  cliatcllenie  de X,  3 

Coup  de  pied,  l  n  royal V,  107 

Coureurs  en  patins II,  167 

ÇourcelIeH,  Orthugrapbe  du  nom. ..  r...  *  II,  112, 142 
Cour  deri  Plaidoyerd  Communs,  Greffiers  delà.  -X,211 

Cour  du  Banc  dû  Roi,  octobre  1828, .  ,  VIII,  245 

Courier  dit  Bourguignuri,  L'abbé IX,  256 

CotirrknJte Québec mi Hénmt  Françai9jlje.  .  111,96,158 
Courrier  de  St-U*ju*:*nUie,  I^ ...  ^ ....  • X,.  80 
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Cmir^ier  des  Etats-  Unis^  Le , 1, 48,  60 

Courvaline,  La II,  80,  111 

Courville.  Origine  da  nom  Côte  de Il,  160,  190 

■Coûtant,  Le  frëre  récollet  Marc II,  98,  119 

Coutume  américaine,  Une  ancienne IV,  184 

Couture,corapagnon  de  LaSalIe Vllf,  320 

Couture,  Ordre  de  M   D'Avaugonr  à.  .If,  31  ;  VII,  4l 
Couvent  de  la  Congrégation  à  Québec. ...  1, 128,  166 

Cox,  Nicolas V,  146 

Cox,  Sir  Edmund V,  31  ;  VII,  23  ;  VIII,  28 

Craig,  Adresse  d-es  habitants  de  Lorette  à   . .  VI,  332 

^*      Médaille  sur  sir  James IV,  63,  120 

"      Tortrait  de  sir  James   IV,  97 

CraigVRoad VI,  64  ;  VII,  288,  316 

Cramahé,  Théophilus II,  71  ;  IV,  276,  366 

Crémarie,  La  famille VIII,  197 

Créquy,  L'abbé  Jean- Antoine- Aide   VI,  153 

Crespieul,  Le  Père  François  de   VI,  268 

Crespin,  Jean 1, 179 

Crevecœur,  Mademoiselle  de VIII,  224 

Crisasy,  Les  frères II,  70  ;  VI,  320,  846 

Croix  à  l'entrée  du  séminaire  de  Québec 

111,32;  VI,  150 

Croix  de  l'île  de  la  Visitation IV,851,  369 

Croix  de  tempe rances,Société8  de  la  II,  176  ;  111,12,44 

Croix  du  Cap  Tourmente V,  63  ;  VI,  158 

Croix  plantée  par  Cartier  sur  la  côte  de  Gaspé 

II,  64  ;V,  177 

Crysler  Farm VIII,  78 

Cugnet,  François-Etienne. I,  17fl 

•'  ''         Joseph 11,140 

Cugnet,  Nicolas 111,^192  ;  IV,  209  ;  VIII,  320 

"       Thomas-Marie .' 1, 183 

Cuillers,  Les  fondeurs  de IV,  128,  158 

Cure,  Prise  de  possession  d'une 1, 126  ;  II,  9 
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Cures  de  Longiieuil VII.  327» 

"      «  Snîïite-Anne  de  la  Pérade.  VI,  224  ;  V  111,126 

«      *<       "         **       dee  Plaines \  1 ,273 

Cur*58  de  Notre-rame  de  Québec. ...,.,..  .VIII,  276 

Ciiêeon,  Le  greffe  dt*  Jean X,  51 

Cuthbert,  LMion  Janie?..JI,î77  ;  I V,347,371  ;  VII,J41 

vni.  60 

1>' Aigrement,  M IV,  268 

D' Aillebonst,  Louis ; 

....II,  67;  IV,  211,296,351  ;  V,  54,  79,  364 

D'Ail lebouet^  Louise-CatheriTie , .    ...  I  V\  35  40 

et  le  Dictionnaire  tjànéalQQÎqne^  Madame 

V,4H 

D'Adlebtmst  de  Saint-Vilnits  Marie- Anne , 

, I!I,  144;  IX,37J 

Daine,  Françoîg. ,...,.. I,  184 

DaUiousie,  Pique-niqueï*  <le  la  c^nKe^se  d^   . .  .  111,170 

Lord IV,  65 

Dalling,  Le  mâjnr. VU,  224 

handjourges^,  François ,  32,  41 

Damonrs  de  Cliau fours,  Mathieu 1 

......  1 ,  152,  153,  170  ;  IV,  IIO 

l 'amour^s  de  Freneu«e,  Mathieu .....  I,  171 

Daneatî  de  M  iiy,  Nicolas X,  128, 345 

Daniel,  Charles, ,...,..  M,  158  ;  V,  297,  327,  331,^33 

Danpereau,  Arthnr-l]li.*nient Vul   lî> 

IVArmaillé,  \a\  famille J,  175, 190 

Danl»i,  Lo  P^re. Vf,  378  ;  Vî  H,  34  i  ;  X,  253 

D'Aulnay^  Charles  de  Memiu^Jî^igneni  .  .V,  214 

D'Autenil,  Denià-Jaseph  Riietle. , 

.1,152,154,170,  184:  IV,  108 

lVAuteuil,Fraiiro58  Majrdeleine  Ruette..l,18l  ;  IV, 133 

'*         Lonis-Jogepiilitiette 1 1,  7  ;  IV,  39 

Delîonne,  Le  capitaine. JV,  275  ;V,  270,  272  ;  VI,  277 
"  oBonne,  L*hon,  Jnge  Pierre-ATnable,,„[V,345  :X,1T 
De  Ga^pé. — ^Vnîr  Gaspé 
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ïï)eGuire,  L'abbé  Jeati-Baptiste IL  110 

l>eheer,  Louis-Chrétien VIII,  128 

Délégué  en  Angleterre  en  1763, Un.  .    IV,  63  ;  X,288 

bé!é>rues  en  Angleterre  en  1783,  Les VU,  82,  213 

iJeLîiK). — Voir  Lifio 

De  ride,  Antoine  de  Bréhaut Il,  66 

Delisle,  David-Chabrand III,  2  ;  IV,  316 

Delislede  la  Cailleterie,  Jean-Guillaume. .  .  VII,32,213 

Demere,  L'abbé  Benjamin    VII,  175 

DeMeulles. — Voir  Meulle« 

Demoiselle,  Origine  du  mot   n-  .11,  112,  127 

Denaut  au  Détroit  en  1801,  Vi^t^e  de  Mgr. ...     X,  97 
•'     en  Acadie  en  1803,  Visite  de  Msr,  .X,257,289 

Dénéchacid,  Claude .VIII,  271 

Denonville,  La  marquise  de V,  364 

"  La  trahison  du  gouverneur  de 

IV,  95,  123,  183 

DeXoue. — Voir  Noue 

Denys,  Nicolas V,  192  ;  VI,  94  ;  VITI,  219 

"     de  Vitré,  Charles I,  158 

"     "       "      Mathieu-Théodore III,  178 

Dépenses  de  l'Angleterre  pour  conquérir  le  Canada. . 

Viri,  304 

Déportés  canadiens  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  VIII, 70 
Déportés  de  1755,  La  dernière  survivante  de8..VII,260 

l'éputé  d'autrefois.  Un 1 1 1.  23 

''     malgré  lui 11,106 

iDéputés  du  premier  parlement  OHnadion...,  ,  111,  122 

"       de  Saint- .Vlaurico V,  283 

"       L'indemnité  de  nos X,  118 

Dequen,  Le  Père Vil  I,  38 

**  Dernier  coup  de  canon  " Il,  47,  62,  91 

Désaulniers,  Les  trères lil,  150 

Le  nom <le VU,  373 

J  )e8Bergèree». — Voir  Rigauville 

Desceliers,  L'abW  Pierre VI,  183 
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Deecbambault,  Les  Anglais  à V,  63,  SItP 

Desertion  k  rennemi .  .  V  1 1 1,  340 

Deï^Gozîs,  Notes  de  M .  ,  VIII,  294 

Deslmies I,  36 

Desjardine,  Uuhhé  Loui6-Joi^^>h,..  V;ii57,192;  VI.164 

**  L*abbé  Pbilippe-Jean-Lnuis 

V,  187,  344  ;  VI,  32,  St> 

Desjordit*  de  Sahit-Georges,  FrunçoU, , . , Il,  70 

Desraeiiles  à  Quebec,  La  rue I  V\  1 60 

D^^erocbers,  Le  sergent , IL  67 

Des  Ormeaux. — Voir  Dollanl 

D'Estiiiiuii ville  de  Beanriioiieliul,  Jean-Baj^lmte..!  ,140 
''  ''  ''  Rr4)err-Ainte..  X,  1 12 

D'Estroes,  Le  vice-roi  Jean .  VI,  288,  314 

Le  vice-roi  Victor-Miine..VJ,  288  ;  VI  [,  34H 

Desty,  Kobei  t • IV,  72 

Détroit,  Les  commandants  de X,  128,  158 

"       Les  registres  [mroissianx  de*  ....,..,  .X,  288 
Devise  canadienne.  Une   .......  IV,  63,  181  ;  VI,  214 

Devise  de  la  province  de  Quebec U,  lî^ 

Devise  deTécti  britaNrti«|ue II,  80,  15S 

Dia,  Les  expressions  Hue  et U  128, 136 

nicHopTiaire  ahértaquis  de  Rasle.  VI,  20?  ;  X,  288,  313 
Dicthnnairt  génèahHjiqHe  de  Mgr  Tanguay,Le  V  t  IL238 
Didace,  T^e  Frère — Voir  Pelletier 

Diner  de  cure,  Un 1 1, 135 

lïiner  di»  FfiqueB  i\  la  prison  de  Quélx^c,  Le. ..  ,111,  15 

DiKM.^r,  Le  cadet I  X,  378 

D'Olbeaiu  I^^-^  deux  Pères IV.  ÎHl  ;  \  L  '^78 

Dïdlard  et  ses  cnnipai^ntins  ...  Il  f,  06, 142  ;  VÎ,  26, 123 

Orthogi-aplii'  du  nom  de Ill,  80,  95 

Oïl  a  eu  heu  le  combat  de.  .,111,  144  ;  IV,  14t* 

DciHier  de  Casson,  M IX,  174 

l)otnaine  d'Occident,  Le H,  192  ;  III,  59 

Dombourg,  Le  sieur  Rnirdon  de.  .  1,90;  VU,  9o,  122 
Domreniy,  Origine  du  nom  Canton IX,  181 
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Doncaster,  Origine  du  nom  Canton. .  .II,  143  ;  III,  58 
Dorchester  et  8a  famille  an  Canada,  .1,  175  ;  VIII,  58 
Uorchepter, Conseil  législatif  formé  par VII,  224 

"           Lieutenant-gouverneur  de  Québec.IV,  283 
Pont IV,  54,  87 

"  Portrait  de  lord IV,  161 

Dorion,  J..B.-Eric, . . .  V,  31,  90, 119  ;  VI,  64  ;  VU,  125 

Dorvilliers II,  115 

Dosque,  Le  curé  Bernard-Sylvestre 1,160  ;  11,13.34 

Dosquet  et  le  curé  Voyer,  Mgr VII,  128,  366 

l>ot  de  soixante  filles  pauvres VIII,  48 

Douanes  à  Québec,  Percepteurs  des I,  144,  157 

Double  shuffle X,  256.  350 

Douglas,  Le  comte  de VII,  160,  221 

Douville,  Pierre IX,  64.  95 

Drapeau^  Le I,  48,  109 

Drapeau  du  camp  de  la  Canaidiëre II,  16,  60,  74 

Drapeau  étoile  des  Etats-Unis,  Le IV,  191,  253 

Drapeau  tricolore,  L'histoire  du II,  64,  93 

Drajieau  tricolore  au  Canada 

II,  176  ;  III,  29,:43,  73  ;  X,  151 

Drapeaux  de  Chouaguen,  Les III,  15  :  V,  349 

"         des  régiments  de  Ijévis V,  128,  309 

Droits  seigneuriaux  (banalité,  quint,  retrait) V,  136 

Dnmet  de  Richerville,  Le  rérît  du  sieur IV,  128 

Drummond,  b>ir  Gordon IV,  219 

Drommondville,  Saint-Frédéric  de   V,  227 

Dubé,  L'abbé  Pascal-Prudent VII,  110 

Duberger  et  son  plan  de  Québec, I,  32,  41  ;  X,  96 

Du  berges,  Duberger,  Dambouîgè9,Les  familles.. 132,40 

Dubrowski,  Pierre III,  5 

Dubuc,  Antoine IV,  96 

Dubuisson,  Joseph  Guyon X,  128 

Dubuque,  Origine   du  nom VI,  196 

Duburon  ou  Dubuvon III,  130 

DuCalvet,  Pierre I,  14  ;  II,  192  ;  III,  58 
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Ducbesnay,  Ignace  Jiichereau  ...  VII,  64,  318 

*'  Uhon.  Antoine  Jucbcmiu IX,  177 

''  L'hon.  Henri-Elzeur  Jruhereau IX  J7 

*'  L'hou.  Jean-BapttBte  Juchereau X  176 

Duchesnoau,  Jacques, , .  .IV,  192  ;  VII,  168  ;  IX,  182 

Dud  sous  le  regime  tmiiraÎB. , ,    .  V,  31 

Dutour,  L«  colonel  Joseph.  . .  .Ill,  144,157  ;  VII, 309 

''       Vuhhé  Edouard , .  .  VII,  105 

Dugué  de  Boisbriaiid,  Michel-8irlrac X,  192,  221 

*^       '^  '^  Pierre..... .X,  192,  311 

Dul^urent,  Chryetophe-Ililariou F,  184  ;  V,  273 

Dulougpré,  Le  peintre  Lmiis. 

II,  109  ;  Vril,  96,  119,  150.  160  :  X,  64 

DuUub,  Origine  du  nom VI,  196  ;  VIII,  3H 

Dunms,  Le  sieur IV,  319  rVI,287 

Dumetsnil  tue  d'un  coup  de  pied VIII,  82 

Dunie^ny,  La  compagnie  du  sieur  -  X,  128,  159 

Dunn,  L'bouoralilé  Thomas. VI,  245 

Dupleasis-Fftbert II,  î  16 

Dupleseiade  Kerbodot,  Guillaume  ..II,  68,  178  ;  V,  80 

Dupont,  Kmilien .III,  80,  95 

''      Robert. , , .  JII,  16, 151 

**       de  Neuville,  Nicolas 

^ I,  153,  170,171  ;IV,  132;  V[tl,  14 

lhii*vé.  Le  Compte V 1,  96,  249 

nnpuv,raul. IV,  39,  130  ;  VIT,  48,  96,  218 

-       Linttndant...  ,  III,  114  :  IV,  268  :  VIL  :^73 
Duiiuet  et  Indy  Colborne,  La  femmedu  patriote.  J 1 1 .144 

Durand,  Louis VIIL  352,  StJtJ 

Durantave,  Olivier  Morel  de  la   ..... 

'i.. 1,177  ;I1L  81  :1V,  131,194,  199;  V,  137 

Durban,  La  ville  de . VI,  128,  158 

Durbum,Excenlrifitc^  de  lord   Ill,  144,  174 

OrdoîiTiance  de  l^rd V,  64,  94,  152.  182 

Rapport  de  lord HT.  100  :  IV,  25 

Duveniay.  Lu<lger ,...,..  VII,  280 
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Ecole  au  Canada,  La  première VIII,  353 

Ecoâsai»  aa  Canada,  Les V,  159,  219 

Ecosse,  La  Nouvelle- VI,  87 

Ecu  britannique,  La  devise  de  V Il,  80, 155 

^'  Ecuyer,  "  Le  titre. . .  ,111,  48,  78, 107, 171  ;  VIF,  183 

Eglise  protestante  au  Canada,  Première 

IV,288,  318,  347,  371 

Eglises  consacrées  dans  le  diocèse  de  Québec...  1, 48, 90 

Elections  sous  l'Union,  Les VI,  82 

Elgin,  Lord IV,  257 

Emblèmes  des  Canadiens- Français.  .IV,63,119,153,181 

Emigration  canadienne  aux  Etats-Unis,  L' 

' II,  80,  188  ;  III,  90 

Emigrés  de  la  Révolution  au  Canada,  Les   .  [11,56,146 
Emond,  Information  du  procès  de  Anne.  X,  195,  229 

""  En  Canada  "  ou  "  au  Canada  " 

111,48,141,  151,  176  ;  IV,  22 

Enfant  Jésus,  Quête  de  F I V,  35:^  ;  V,  25 

Enfunt  né  dans  une  colonie,  Premier.  .  VIII,  192,  216 

'-  Enfant  Terrible  "—Voir  Dorion 

"  Entin  le  roi  va  dormir  tranquille  '\.I,159  ;  11,153,169 

EngagemcTits  à  vie,  Les    III,  16 

"'  Engagés  "  au  début  de  la  Nouvelle-Frunee 

...^ II,  176  ;  III,  43  ;X,  ..21 

Ej>éo  sous  l'ancien  régime,  Le  port  de  l' VIII,  47 

Episode  de  1837-3S,  Un IV,  207 

Epluchette,  Une V,  96,  186 

Ermatinger,  Frederick- William    VIII,  17 

Esclavage  au  Canada,  L' 

I,  112,  125  ;  II,  44,  73, 186, 153,  186  ;  III,  40  ;  VI,l[9 

Escciuma.ns,  Les  Montagnais  des VII,  140 

£iftat  présent  de  l'Eglise  dans  la  Nouvelle-France 

IV,64,  248 

Estèbe,  (Juillaume 1, 180  ;  IV,  196 

Estrées.— Voir  D'Estrées 

Etablissements  français  au  Labrador,  Le8..1,159;III,6 


Etat  des  3000  livres  accordées  pur  le  w),  . .  .  VIII,  48 

Etftt^-Unis*,  Drapeau  étoile  des IV,  131,  âiS 

Eté  dis  Sauvageï^ 1, 176  ;  IV,  SùO 

EiiuViavU  L\ VIII,  216 

Kvêché  de  QiiéUc,  V If,  63,  7H 

Evequô  de  la  Nouvelle  France,  Premier Ill,  25 

Evêques  de  Québec,  Liea  de  sépulture  des.  .  111,4833 

.    "       ''         **         et  les  détenus III,  1 5 

Exécution  capitale  k  Québec.IIF,  80  ;  IV,  80,  144,  307 

Expre8sî(nj8  aneienneB. * V,  144 

•  anadiennes .  III,  89 

i/lacîaires L  80  ;  IV,  19 

\  ieîeupes,  Nos VII,  374  ;  V  fil,  84 

Extrait  des  Mesyintrs,  V , .  .111,64,  78 

F&illon,  Le.H  œuvres  do  Tabbe^.H,  31,  76  ;  VI,  288,  317 

Familles  eau wdienneB,  Le»  premières V,  242 

Faribault  et  M.  de  Salaberry  ..... .  VIII,«76  ;  IX,  21 

Farnhnm,  Origitie  dn  nom IV,  287 

Faucher  de  Saint-Maurice,  M ÎU,  70 

FatiX'Sauniers,  LeB IV,  310,^72 

FemnoeB  et  le  droit  de  vote  au  Canada,  Les [l.  176 

Féîiélon,  L'abbé  de f,  87 

Vu  (in  vrago  de V,  240 

Feneltïîi't>  Falls,  Origine  du  nom VI,  339 

Fer-blanc  au  Canada,  Le IIL  16,  171 

Ferme  (lu  roi  dans  la  Nouvelle-France,  f^a.  .V  IL210 

Fête  du  tïacerdoce   . .  * .  , Ill,  1 76 

Feutjuiàres,  Le  marquis  de V  I,2^^8:  VII,  24 

Feyrol,  M , . , , V,  288 

Fiethnont,  Jacau  de ,  .  .  V,  173 

Fiet  3aîtit«Fran(;oi&,  Le,  . ,  . I,  16 

''   simple  et  tief  de  di^uitt^  VI,  224,  248 

File  indienne.  ,    .^ fV,  378  ;  VI,  15» 

FiU  de  !u  liberté. Ill,  H 

Fiiduy  de  Gros-Pin ITI,  16S  ;  IV,  41 

et  le  Përe  de  Glapion,  Hugh .VI,  206 


—  377  — 

Fiiilny  et  le  service  postal,  Hugh VII,  89 

Fisher,  John  Charlton    V,  305 

Flaubert  et  le  Canada V,  852 

Flesche,  L'abbé  Jossé. VIII,  39 

Fletiher,  Le  juge II,  79,  109,  189 

Flibustier V,  8 

Flore  canadienne,  Biblioerraphie  de  la VI,  829 

Flotte  de  M.  Canon,  Lar II,  123 

Foi  et  hommage II,  144  ;  Ilï,  27  ;  IV,  242 

Fondeur  de  cuillers IV,  128,  158 

Fontaine,  Jossé  LeDuc  des I,  186 

Fontange,  Ce  que  c'est  qu'une 1, 192  ;  II,  14 

Forl>e8,  Alexander V,  147 

Forbin-Janson  et  les  déportés  canadien0,Mgr  de  VI  11,65 

Ford,  Bibliothèque  circulante  de I,  169 

Forest,  M.  de  la IX,  128 

Forillon,  Le IV,  224,  285,  814  ;  VI,  307 

Formulettes  écrites V,  207  ;  X,  2-14 

For8ter,Les  mineurs III,  128 

Fort  C'arillon,  Aumôniers  du X.  96 

"    Levis Ill,  32  ;  1 V,  179 

'^    Saint-Frédéric,  Ancien IIJ,  160,  189  ;  IV,  26 

*'    Sainte-Anne  au  Cap-Breton J I,  112,  158 

"         •'         ''       ''  lac  Champlain II,  112,  142 

Fortier,  Richard- Achille Vill,  275 

Fortier,  Pierre-Michel VIII,  320 

Fosisembault,  Seigneurie  de IX,  192 

Foucault,  François I,  180 

Foucher,  Le  juge VII,  80  ;  VIII,  .46 

Fournier,  La  canne  du  curé IX,  174 

Foy  et  hommage Il,  144  ;  III,  27 

Franc,  Sa  valeur  au  dix-septième  siècle VI,  331 

Français  restés  à  Québec  eu  1629,  Les.  .  V,329  ;  IX,60 

Fran-îc  antarctique,  La V  1,96,156,250 

"      en  algonquin.  Le  mot V,  320 

"      et  Angleterre  en  1774,  La IV,  95 


^  378  — 


Francs-MacDiiB  à  Qat5bec,  L'hôtel  des U  62,  91 

**  **       canadiens.  Les  prêtai  era,.  IV, 1*2  8.188. 2 14 

Franklin,  Benjamin n,  11l\  189 

-       Sir  John ,  I V,  159,  215,  2?8  ;  V  L  96 

Franquelin,  Jean-Baptiate-Loum L  33,  56 

Fraser,  L'iion,  John V  1,245 

Frozi IV.  19 

Frechette,  Charles. ... IV,  288  ;  Vf,  158 

Fredière,  Le  sieur  de  la ...»...•  X,  224 

Freer,  Edward-S V III,  hs 

Fréraorit,  Jules- Joseph-Taschereau Vh  I,  344 

John-Charles..  .11,144,189;  l  V,277;V  1 11,360 

Frères jnnieaux.  Deux.,. 111,  128,  154.  174 

**     siamois  an  Canada , .  ,  II,  64  ;  IT  L  24 

Fruntenae,  Cœur  de  M.  de 111,  9G  ;  t  V,  245 

et  le  iîledi^!  Duchesnoau    IV.  192  ;  Vil,  153 

Madame  de L  159  ;  VHI,  9*.129 

'^         Mort  du  fils  du  M.  de  ,  ...     IL  48,  I4U 

*•         Oraison  funèbre. 1,47,  65,  o7,82,99,159,  17:: 

"         parrain * .  .  I  V ,  34 

Statue  de  M.  de 1,65.  111* 

Testament  rie  M,  de Vl  I,  68 

"         et  sa  victoire  de  1690,  M.  de. .....  .  IL  31 

M.  de  Villeray  et  M.  de. . . .  Vlll,  352,  3»t7 

Fuite  en  Kgypte  de  Alarillu,  Im V,  303 

Fundy,  Baie  de   Vlll,  288,  317 

Gage,  Le  général .  1  V\  2 1 6,  364 

Gaillard,  Guillaume I,  178  ;  IV,  133,  194,  205 

Galjflet,.Vl.  de  11,69  ;  IV,  40  ;  V,  255,  347  ;  VIII,  ^74 
Galissonnièreet  madanieTaschereau,M.  delà  V  III,32tt 
Galîsscimiiëre  et  la  tlt»re  canadienne,  II,  192  ;  III,  139 
Galissonnière,  Le  titre  de  M.  de  la.  .  .  Ill,  160  ;  l  \\  85 

Galissonnière,  M.  de  la I,  32,  46  ;  Vlll,  122 

Gand,François  de  Ké,deU\  98,  287  ;  Vil,  23  ;  IX,  23 
Gannes,  Louis , IV,  223 


—  870  _ 

Gaidcï'.marincs,  Le8..VI,  3,:2,  373  ;  VII,  101  :  IX,  127 
Garneau,  D'où  venaient  les  amîêtres  de  IX,224;  X,256 

Garneau,  Une  erreur  de VII,  373 

"        Voyage  en  Angleterre  de. .  IV,  159,  190,  279 

Gurthby,  Saint-C/harles  Borromée  de V,  368 

Gaspé,  M.  Philippe  Anbert  de **.*... 

I,  16,  46,  75  ;  VII,  192  ;  VIII,  64  ;  IX,  M,  249 

Gaspé, Philippe-  gnace  Aubert  de VI,  79,  277 

•*     Lieutenante-gouvernenre  de V,  146 

Gaadarville,  Seigneurie  de IX,  192,  246 

Gaudiakteha,  Catherine VII,  378, 

Gaulîn,  Mgr  Rémi V,  «7 

Gaultier,  Jean-Frs  1,182  ;  II,  192  ;  III,  139  ;  IV,  «40 

Gaumîne,  Mariages  à  la II,  192  ;  III,  30,  46 

Gavazzi  à  Montréal,  L'apostat VII,  96, 125 

Gazelle,  L'abbé  V,187,  224,344  ;  VI,  256  ;  VIII,  185 

Omette  de  Québec,  La VI,  160,  213 

Gazette  de  Saint-Philippe VII,  160 

Généalogies  de   familles  canadiennes,  Les 

VI,  305  ;  IX,  276  ;  X,  159 

Gentilhomnies  huissiersdu  Conseil  Législatif.  .  X,  116 

Geôliers  de  la  piison  de  Québec f^  62,  121 

Georges  III  à  Montréal,  Buste  de 

III,  192  ;  VII,  862  ;  VIII,21 

Georges  III,  Mémoire  prodigieuse  de VI,  7 

Gérin-Lajoie  et  PEnfant  Terrible VI,  64  ;  VII,  125 

•*        "      et  son    Canadien  errant  .  .IV,255  ;  V,148 

Gerrymander,  Le  mot \ ,  64,  94 

Giffard,  Contrat  de  mariage  de  Robert IX.  267 

"       Etait-il  noble?  Robert VIII,  288,  314 

"       Marie  Françoise VII,  86  ;  VIII,  46,  47 

"      sieur  de  Beauport  1V,242  ;  V,54,  340;  1X,128 

Gilbert,  Clotilde   II,  186 

Girotl,  Amury VIII,  139 

Girouard,  Antoine V,  39,  205 

"        en  Canada,  Famille V,  205 


380  — 


Gîronanl  on  France,  Famille , . . .  .  VU  [,  28ï> 

L  bon.  jugt*  Diîdiré   V UT.  29f5 

'*         et  le  colonel  Sinipstin,  îeaii-Joî*»*|>h  A'  L^l,^,\f 

Gîronjird ville  ou  Sainr-IIvueinthe Vfll.  \9't 

Glandelet,  L'nbbé  Chark'^  th* 1,  M  :  IK  \4î\ 

(jlapioii,  IIulOt  Fi  nia  V  et  le  Père  <1"    V!,  im$ 

Godefroy,  Jean  Paul  * X.  2*24,  24 (lJ 

do  T/iiietot  ,  .  , 11-117 

rie  S*ntit-ranL  Amftdor Ili.tî 

Uoniin,  Cljrndn  ,  ,  ,  1 1 .  ST 

,Gore,  Sir  Kranein TV    101,  21H 

Gvrgcndi^re,  Luais  Fleury  de  lu. .  II,  1^0 

Gorrilion,  Le  wieur , . .  .  1 .  1  o-î 

Gn^selin,  Le  cômniiindant  ClémeuL.IV,^  ;  VI^lii6,2M' 

(ioyer»  Le  réeullot  Olivier !•  47,  65,  67,  82.  1^9 

Goudrnij  au  Camula,  ?\ihrieatinii  du  .•....-...  X*  224 
QouvenHure,  Ap[H/inteme»itd  do  nos.  .  1  v  ,311*  ;  Vl,ti.»t> 

deTAcudie., Vif,  128,  218 

et  U  g(iuvenieur«de  lu  Nouvelle-Ecu-se  .  . 

, VII,  I2H,  287 

Giiuvcrneuri*  de  Québec VII,  62,  1  U,  22Ô 

*^  de  Trois-Rivii^rrii 

. , .  !L  64,  m.  1V8  ;  IV,  275,  804 

Gouverneurs  du  Canada  et  la  nhtriiie^Len  111,96  ;  IV. 24 
tVant;iiitf  au  ('anada,  Famille.s  det»...I,  17^ 

morts  au  Canada,  Les 

. .  , IV,  127,  21H  249  ;  V,  52,  82 

(jranifnaire  oes  paresseux^  Une V^III,  128 

Grands-voyersdela  Nouvel  le- France  n,7i),124,139,lH7 
'*         *'       du  dit^triet  de  Trois* Hi vièrets^X  128,228 

Grant,  Alexander IV,  218 

^-      David- Alexander IV,  186,  212  ;  V,  145 

*•     et  Wolfe,  L'historien  . . , IX,  32 

Grasse,  Uamiral  de VIII,  37G  ;  IX,  li^ 

Graveurs  au  Canada,  Les U,  63,  108 


—  381  — 

Gray,  Edward-William VIII,  16 

«    et  Wolfe,  L'élégie  <le VII,  288  ;  VIF,  51 

Great-Eastern.  Le  .  .\ . .  I,  160,  174  ;  [X,  378  ;  X,  92 
Green-Bay,  Origine  In  nom  ....  III,  15,  31  ;  VU,  81 
Grettiersde?*  Pla  dov^orë  C  )ni'nntHà  Québec  . . .  .X,211 

Gnérin,  Jean IX,  32,  86 

Qagv.  Barthélemî V,  320  ;  VI,  89 

"     Bartholomew  Conr.i(l-A.ugu3tas.. VI,  92  ;  X,  388 

•*     Conrad... T V,  320  ;  VI,  89 

'^     L'hon.  T^uis V,  320  ;  VI,  89 

Guignolée,  U    ... V,  95  ;  VI,  28 

Gnillaame  TV.  an  Canada,  Voyage  de ,  .VI,  147 

•'         "  et  le  barbier  yankee V,107 

Gnill  min,  Charles 1,179,  182 

Guillotinée  américains.  Les il,  130,  168  ;  V,  238 

Gnimont^  Louis   IX,  192,  274 

Guyon,  Jean    ],  18 

Hai)itaut,  Origine  du  mot IV,  352,  376  ;  V,  105 

Habitants,  Compagnie  des VII,  256,  279 

Haldimand,  Sir  Frederic II,  71  ;  IV,  275,  365 

Hale,  Le  colonel IX,  224 

Halifax  GazrJU,  La VI,  160,  213 

Hamilton,  Ilenrv IV,  283 

Ilardinge,Sir  Henry IIL  176  ;  VIII,  370 

Hîint-Canada,  Lt-gouverneurs  du. .  .IV,  191,  218,  281 

Haut-Canada,  Origine  du  nom VI,  339 

Hazen,  Le  brigadier-général  Moses VII,  128,  159 

Hazeur,  François I,.  177, 178 

Haxeur,  Thierry IV,  110, 112 

Head,  Le  fils  de  sir  Edmund-Walker..III,192  ;  I  V,53,90 

'*     Les  deux  gouverneurs IV,  148 

''     Sir  Francis-Bond IV,  33,  219 

"     Sir  Edmund-Walker I,  63 

Hébert,  Louis. V,  295,  82/  ;  VI,  64,  88 

Henry's  Bank  of  Laprairie,  La. ..... , IV,  96 

Hermine  ou  Belette  roselet,  L' II,  80  ;  VI,  209 


Hermîfe  tie  Kite  Saint- Barn  «be,  L*    .  .  ,    .  .      .  *  •X,  *H2 

"       lie  Tioiâ^nî^toles , ,  V,  223,  2t30 

Heriot,  Georare VII,  90 

TIernotf,  Frederic-George,  .K  î»8  ;  V,  227  ;  VTI  ,  171 

Hertel  do  Rouville  k  Bosto»,  M  ...... . i  >  ,  1^^2 

Hiche,  Henri , ..J,  183 

Hintikdul  et  les  d'Armaillé,  Les  d\  1, 17î.  190 

Hînsilell,  Le  captif >mghib IV»  3ô4 

Hirondellen,  Let*  migration^*  hihernalc^a  des.  . .  Il  l,80,&4 
Jiistoire  th  iV.-D.  dt  Bort-Secoars  à  Moniréol,   Vi,  242 

Histoire  du  Canada  avant  1672 V,  192  ;Vr,  92 

Histoires  de  familles V,  288  ;  IX»  276  ;  X,  159 

Hoihelaga,  Signification  du  mot IV,  224,  286 

llocqnart,  Gilles •  • , VII,  7 

Holland,  Major  Samuel 1 ,  26  ;  V,  96 

Hollandais  de  la  Nouvelle-Belgique,  ...  IX,  96  »  X,  93 

Holmes,  Le  capitaine IV,  277,  36o 

Hommage,  Toy  et IIL  27  ;  IV,  242 

Honorable  homme,  L'expression Vl  ,  192,  223 

Hope,  Henry IV,  283 

Ilorse  boate,  Les VI,  160, 191 

Boudin,  Le  récollet, , . .  I V,  SI 

Hoiiel,  Louis. Ill,  125  ;  IV,  224 

Howick,  La  paroisse  de. .  IV,  159,  190 

HiiananiclïC  un  Ouananicbe ,  J  V.  tj3,  3^18 

Hubert,  Complainte  du  curé VII,  256  ;  VI   ',  28 

Hu€^  Les  exprc^fteions  dia  et ï,  128.  136 

Ilui^sier^  et  praticiens.  Les V,  38 

Huîtres  au  Canada,  Les Il,  80.  110,  140 

Humphrey,  Le  bourreau VI,  256,  281 

Hunter,  il*  lieutenant-général  Fréter.  ...  IV,  218,  281 
Hurone,  Les..VI,  32,  64,  96  ;  Vm,32,90  ;  IX,288;X,25 

Hygiène  sou8  k*.  régime  i'runçaiî*   . , V,  192,  281 

Iberville,  Pierre  Lt'Moviie  d* 

.......  II,  48,  62  ;  VVI,  298,  801  ;  IX,  224  ;  X,  212 

Icebergs IV,  19 


—  388  — 

Ile  aux  Grues IV,  165 

"    "    Liovree. VIII,  96 

"    "    OieH Vr,47 

"    "    Oeufs IV,  221 

"    *«    Ruaux 1,144,157,  172,  189  ;I  ,  «8 

"    de  Briou IV,  378  ;  V,  150 

*'    de  la  Madeleine V,  151 

"    de  la  Visitation,  Croix  de  1' IV,  851,  369 

**    d'Orléans IIi,  90,  159  : 

IV,  377  ;  V,  72,  100  ;  VUU  288,  ^^8  ;  IX,  64  ;  X,  22 

lie  du  Prince-Edi)uard VI,  378  ;  VIII,  286 

**     ésus,  La  colonisation  à  T IV,  128 

"  Lannitte,  Origine  du  nom  de VI,  196 

**  Mmiamc  . .  /. I,  144,  157,  172,  189 

*  Oraeointon Ill,  32  ;  IV,  179 

**  ï^aint-Barnabé,  L'herraite  de  T X,  32 

**  8aint-Hélëne  comme  lieu  de  détention I,  128 

*'      •*         ••       près  de  Montréal V,  352 

Iles  Les VI  224 

«  Saint-Pierre  et  Miquelon. .111,176  ;  î /,28;VIII,151 

Imbert,  Jacques I,  183 

Imprimerie  dans  le  Nouvelle-France.  L*.  .X,  160,  190 

Indemnité  de  nos  députés,  L' IX,  160  ;  X,  118 

Indépendanc  e,  Les  Canadiens  et  la  guerre  de  1'  VI,209 

Index,  Ouvrages  canadiens  à  1' II:,  64,  79 

luglis,  Charles VII,  359 

Inhumations  hâtives,  Los V,  864  ;  VI,  41 

Institution  Royale,  Ija  décadence  de  V IV,  66 

Intendants  do  la  Nouvelle-France.  .  VII,256  ;  VIII,  55 

*•  Intitulations,  "  La  querelle  des VIII,  352,  367 

Invasion  de  1775-76,  L' VI,  132 

Irlandais,  bas  de  soie IV,  378  ;  V,  85 

*'        et  Canadiens,  Animosités  entre. ...  V,  819 

Iroquois  brûlé  vit  à  Québec,  Un IX,  288  ;  X,  25 

Iroquois IV,  95,  123,  183  ;  VI,96,116  ;  VII,  852 

Jacau  de  Fiedmond V,  178 


—  384  — 


Jatque^-(*artier,Le  fort . .....,.,, VL  32 

**  J'iii  ilu  boT»  tabac  dans  um  tabntitre  *■ .  , .  lU,  16,  17 

Jturie«,  On*?iiit?  du  ïmm  Baîe   . ,  VII,  272 

Jarretière,  Canadien  décoro  dr  1 1  .  *  ,IV,  3j,  92 

Jarrets  noirs.  Les IV.  32(\  3tîî> 

^'Je  m^en  moqne  comme  de  l'itn  qiiiimnic:  **!!  1.128,153 

**  Je  nie  eouvien^,  **  Origine  de  la  devise II.  20 

JenimeruTH,  Madame  de  lu *  .  VII,  25 

J^réniie,  Nieob» _  .  _  .IX,  96,  188,  246 

Jésuites  eaïïadiens  et  Jé^uite3  fninçaii^ . , , V,  26^ 

*'      Journal  des II,  32,  47     V,  21,  62 

Relatione  des .11,  4H,  155  ;  l  V,  226 

^'       Leur  mascarade  à  Mâeon  , . ,      IV,  159 

Jéeus,  Quête  de  TEn^ant ,  .V,  liô 

**  Je  te  payerai  troi»  llehes  nioin^  ilenx  lires  *' .  .111,89 

Jettiî,  Armes  de  Thon,  bir  Loais^A • . . V,  77 

JogucB,  Le  jésuite,  * • .  -VIII,  148  j  X,  60 

Joîuison,  Le  mont VII,  160.  181 

Joliiiètone,  Le  chevalier IV,  128  ;  VII,  56 

Joliet,  L  bon.  Barthelemi VIII,  13,  20 

JoUiet,  xMort  de I.  38  ;  VIII,  277  ,  X,  i*6 

''       Deeeendants  de.  .VII,  373  :  Vi  11,277  ;  IX,351 

^'       Frères  de  Louis, VI I L  313 

Orthographe  du  mot; .    VIII,  39 

et  lelaedes  illînois. ,..11,112,181» 

"       et  sa  carte  de  1673-74 1,  20  ,  II,  112,  Î89 

Jùvaihan,  Le  sobriquet  Frère Vil[,  288,  316 

Jonquiëre,  Coupletâ  sur  M.  de  la    IL  57 

Jonquiëre,  La  mort  de  M.  de  la  III,  112,127;  IV,  211 

•^         Le  testament  de  M.  de  la V,  268 

*'  MU  Canada,  Les  de  la. IV,  275 

Journal  canadien -français,  Premier  II  1.153  rVI,  16  0,2 13 

"         des  familles VIII,  154 

''  du  curé  Récher  1,126;  IX,97,129a61,289,32LI53 

•*         du  dimanche .  -  »• * .  .VIII,  124 

français  aux  Etats-Unis,  Premier  .  •VIlI,  281 


1% 


—  385  — 

Journaux  du  Canada III  176  ;  J  V,  28 

"        publiés  à  LévÎB ni,  176  ;  VI,  28(5 

"  "      à  Loncueuil V,  22 

"  "à  Trois- Rivières.  III,176;VII.  256,280 

Jours,  Différence  de  la  longueur  des. . .    I,  112 

Jubilaires,  Quatre   I V,  71 

Juchereau  de  Maur,  Noël VI,  81 

"        de  St-I)enys,  Louis  IV,352;  VII,64;  VIII,154 
Juchereau  de  Saint-Ignace, Jeanne-Françoise.  .X,  276 

Juchereau  des  Châtelets,  Noël VII,64  ;  VIII,  8'i 

Judicature  en  17S2,  La V,203 

Juge  en  prison.  Un VIII,  113 

Juges  canadiens-français  de  177'»  à  1812 Vil,  80 

Juges  de  Trois-Riviëres VI,  128,  i44 

Jumonville  et  les  Villiers,  Les VU,  'Ibô 

**  et  ses  compagnons X,  160,  250 

Juneau-City,  Origin*»  dn  nom IX,  265 

Juridiction  royale  dans  l'Ouest V,  160 

Jurons  populaires.  Nos V,  359 

Justice  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  La VI,  36 

Justice»  et  nos  seigneurc»,  La  haute VIII,  224,  286 

Kalm  au  Canada II,  143  ;  V,  68  ;  VK  80 

Kuniouraska,  Protonotaires  du  district  de X,  8 

''  Saint-Lonis  de III,  81 

"  Shérifs  du  district  de X,  175 

KuniiUcks,  Origine  du  sobriquet IV,  377 

Kempt,  Sir  James II!,  116 

Kent  et  le  curé  Renault,  Duc  de HI,  128  ;  IV,  246 

'•     et  la  comtesse  de  Saint- Laurent,  Duc  de.   X,  187 
*'     et  les  francs-maçons  canadienB,Duc  de.  .   IV,  214 

"     parrain.  Duc  de IX,  320,  347 

Kerbodot,  Bochart  et II,  68, 178  ,  V,  80 

Kerr,  La  suspension  du  juge II,  176  ;  III,  42 

Kierskowhki,  L'hon.  Alexandre-Edouard X,  86 

Kilder,  Le  récollet VI,  352 

Kimber,  La  famille V,  160,  252 


_  :iW    — 


Kirke^TPTfr^n^P.  ,l]L  IMi.  141  ;  V,326,  330;  Vin,::i9 

Kiiox,  rue  leiTfiuh*  tie I,  \:iH  ;  11,  136 

KtHicliMrouk,  Ui  rilk^  de  ,  VII,  'J24 
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IV,  223,  288  367  ;  V,  73  ;  VII,  62, 111,  229 

Lieutenants-gouverneurs  du  Haut-CanadalV,218,  281 
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Lonîçueuil,  Le  nom 
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**         René-LouJs  Chartîer  de I,  170,  171 
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Maladie  de  la  Baia l,  111,  123,  188 
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Masta,  L'apostat VIK  96  ;  X,  38 
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Michillîmakinac,  Requête  des  voyageurs  de  .  .X,  65,  97 

Milice,  Les  commandants  de  notre V,  191,  275 

Milices  avant  1759. III,  32  ;  V,  95  ;Vr,185  ;VIII,  156 
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Moiitréalîetes  ou  Montréalais Il,  192  ;  III,  71 

Montreuil,  Le  chevalier  de X,  16t> 

Moqinii,  L'avocat  Louin 1, 160, 172  ;  II,  54 

Morcellement  des  propriétés V,  72 

Moreau  dit  la  Taupino,  Pierre X,  213 

Morel,  L'abbé  Thomas ,  .III,  128  ;  VII,  212 

Morin,  La  sœur  Marie VI,  378  ;  VII,  8(» 

Morin,  Lt  curé  Joseph  Marie III,  129,  138 

Morin,  Le  juge  A.-N V,  20,  267 

Moris8t'aux,curé  de  Charlesbourg,  L'abbé. ...  II,  ISf) 

Mornav,  Mgr  de IV,247,258  ;  IX,  352,  375  ;  X,  20 

Mots  d'origine  sauvage III,  48,  139  ;  VI,  294 

Mouchv,  M.  de 1, 153,  184 

Mounier,  L'hon.  Françoi8..1 1,32,62  ;  IV,  343  ;  VII,i>84 

Mountain,George-.leho8aphat III,  176,190  ;IV,81 7 

Mountain,  Iprd  évêque  de  Québec ...  IV,  287,  3Hi 

Mount-Murray, La  concession  de 1,128 

Moustique I,  126,  15f. 

Moyen,  sieur  des  Granges,  Jean-Baptiste. ...  VII,  47 

Murillo  au  Canada,  Un  tableau  de IV,  303 

Murray  au  siège  de  Minorque III,  112  ;  IV,  113 

Murray  et  le  curé  Martel II  192  ;  III,  90 

'*      Le  général  James IV,  365  ;  VL  312 

Murray,  Sir  George IV,  21  f« 

Murray  Bay I,  123 

Musique,  Chant  ot If,  80,  156 

Myrand,  La  famille X,  75,  107 

Nadeau,  Le  capitaine IIL  64  ;  V  I,  270 

Napoléon  1er  et  le  Canada.. ÏII,144,158,i62;IV,41,317 

"     et  l'île  Sainte-Hélëne I,  128 

Napoléons  de  France II,  64,  78,  170 

Natureau,  Le  mot IV,  351,  375 

Naufrage  de  V Africaine IV,  377  ;  V,  84 

de  V Auguste VII,  32,  207 

"         du  Chameau 

III,  48,  74  ;  Vin.  320  ;  IX,  193,  225  ;  X,  228 
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Naufrage  ile  VOrnpinl VIII,  288,  300 

'*         en  fuco  *le  Laprwirie.  .  .  . . . .  J  V,  G-4 

Navarre.  M.  de 11,46 

Navièreë,  L'abbé  Joseph V\  288,  3tîU 

Navigation  k  vapeur  sur  TOcéan I,  lli 

Navire  en  ivt*îre,  Un ,  II,  10  ;  HI,  4h 

"      espagnol  à  Quélree , Ill,  82  ;  IV,  178 

Navires  suspeîjili^s  lUiiis  Iv^s  égHses.JI, 16,46,^;  111,40 
Navireri,  CfHistrnetum  tlea...  .ll,13i^  ;  IX, 224  ;  X,17S> 
Negrey  k  i^iit^jee  8onr^  le  régime  trançîtîs  1M,192;1  V\Î49 

Neilîion,  LMvhk  Joiin VI  [I,  24t> 

Nelson,  Le  aoeteur  Wulfred IV,  160  ;  VI,  i 8^ 

'*       Origine  du  nom  Rivière A'III,  359 

Neuville. — Voir  Dnpoia 

Ningani.  Lu  chute IV,  128  ;  VL126 

Nieolaï,  Le  comte  et  le  vicomte  de. II,  79»  109 

Nicolet,  Le  uom,  de VI,  378  ;  VII.  21 

Nobles  k  la  eoseîon  du  pay^,  Exode  des VI,  274 

N*>ble8se  oblige,  Le  proverbe V,  319  ;  VL  20 

Noirceur,  L\innée  de  la  gnuide Ill,  î*ti  ;  IV,  8â 

Normandin,  Joèeph-Laurent I,  51  ;  \\  319 

'"  No6  cœurri  à  la  France,  nos  bras  k  TAngleterre*'.  • , 

-. , 1,  175;  II,  là 

**  No8  institutions,  notre  langue  et  nus  lois  " * 

.....^....IV,  6:3,  181  ;  VI,  -14 

Notre-Daruc  de  Bonseeourâ  à  Montréal VI,  242 

•"         "      de  Bonsecours. — Voir  L'Islet 

*•      de  8uinte>Foy..V,  377  ;  VI,  67  ;  VU,244 
Notre-Dame  d\^  la  Vietoire  de  Levis.  *....♦....  V,  7 

*-*         "      tie  Keeouvranceà  ijuébee,  L'église  V^[I,(>4  • 

"      du  Canada I,  80  ^  H,  7iJ,  1 8t> 

du  r^e  Saint-Jean  (Roberval) .....  V,  67 

du  Portage VI,  163 

Nouchet,  Josepli- Etienne .  I,  182 

None,  La  mort  du  IVre  de .11,  144  ;  IIL  42 

NourritoreaUj  Le  mot,  ....,♦..,. »I V,  351,  375 
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Nouveau-Brun9Wîck,Le IV,  320 

Nouvelle  agréable I,  68,  77 

Nouvelle-Amsterdam IX,  96  ;  X,  60 

Nouvelle- Angleterre V,  378  ;  VI,  t)2 

Nouvelle- Eoo88t*.  Gouverneurs  de  la. . .  .VII,  128,  287 
*'     Origine  du  nom..V,377;V'I,87;Vir,340 

Nouvelle-France,  Le  nom  de I,  128, 133  ;  IX,  20 

!Noyaux,  Les. . V,  81 

Nuns  of  Canada I,  47 

<  VFurreH.  John III,  99 

Officier  bleu IX,  160 

"  .    de  marine VI,  3ô2,  373 

*'       de  plume   X,  244 

réformé.  Ce  que  c'est  qu'un 1, 92  ;  II,  15 

Oitîs,  L'île  aux .VII,  47 

Oka  et  ses  mifisionnaires VI,  147,  220 

'^    Les  Iroquois  d' VII,  139 

Olivier,  L'hon.  juge  Louis- Auguste   VII,  14d 

Omar. et  le  Père  Vaillant,  Le  testament  d'.  . .  .  VI,  42 

Oncle  à  la  mode  de  Bretagne I,  126,  142 

Onguiaahra,  La  rivière IV,  256 

Ontario^  Lieutenants-gouverneurs  d' IV, 191,  218 

Oracointon,  L'île III,  32  ;  IV,  179 

Orange,  Où  était  située IX,  96  ;  X,  60 

Ordre  de  la  Jarretière IV,  32,  92 

"     de  Saint-Louis V,  126 

"     de  Saint-Michel V,  126 

'*     de  Saint-Sépulcre Vj,  256,  309 

Ordre  du  Bon-Temps I,  16  ;  V,178 

Ordres  du  Roi IV,  377  ;  V,  126 

Orgue  apportée  d'Europe  par  Mgr  de  LavaL  .  .111,  32 

Orignal,  Le  naufrage  de  1' VIII,  288,  306 

Osier  du  Canada II,  48,  77 

0'Sullivan,L'hon.  juge  Michel I,  97 

Osunkhirhine,   L'apostat VII,  96  ;  X,  83 

Ottawa,  Outaouais  ou  Outaoua IV,  127,  187,  218 
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mnîche  et  hnanHnîche ....,  .1 V,  68,  338 

Oiielle,  Origitïê  du  nom  île  Rivife  e  , HT,  96,  l'i» 

Ouhirtle^.V' olée  ou  v*»îlier  iP .  I  f»  :^2,  47 

Ouvra^çet*  canadiens  à  Tlndex,  Le» III»  64,  79 

]'abos«  î^ainte-AdélaYdc  de Il,  129 

Pain   Mnît,  Le IV,  127. 157  ;  VI,  24 

Pttîncbaud,  Le  curé L  77  :  VIIL  256 


Patiet^  Mgr  Bernard-Claude.  * .  , , 


}\\  71 


L*abbé  Jaci^ae» IV,  <1 

**      Lettre  de  Taschereati  k  l'hon,  J.-A IX/20t; 

*'      Uhon.  Jean-Aiitoîne.  .  I,  157  ;  VI,  333  ;  VIL  sQ 

*'      L'IioiK  lierre ,......,  VL  24<>  .Vil,  80 

«      L*hi)n.  Fierre-Louîg   IIL  6,  49 

Papiers,  Len  vieux » V,  200 

Papineau,  Jogeph IIL  106  ;  V,  191,  22-^,  253 

Papineau  à  M<»ntréal,  Cheraîii VIII.  64,  82 

Papioeau,  La  chanson    C'est  la  faute  à V,  224 

Paradis,  Le  «apitaine \W  192,  221 

Parkin,  J.  B.  . IIL  82,  98 

Parlement  canadien,  Premier.  * 1,  IIL  122 

Parri(  ide  du  T\n I,  64,  78 

Paroisse,  La  visite  de , . .  ,  IX,  18 

ParoigBes,  Les  histoires  de .  VIIL  267 

Pas^niiie,  L'ingénieur I,  36 

Paêsagê  de  France  à  Québec,  Prix  du X,  244 

Passage,  d'Européen  Améric^ue.  .IIL  160  ;  VIIL  319 
Paateurs  prote«tanta  après  la  eonqut^te  11,96,126;  IIL2 

Patin»,  Omreura  en IL  Î67 

Patriotes  de  1837,  Les.  JL144;  IlLU  ;  V,228  ;  VIII,32 

ou  martyrs. . .  . .  • V,  3L  ^8 

pendus  dans  le  Haut-Cdiiadacu  1838  VIII, 32 

Patron  des  Canadiens.  , II,  32,  169 

Patronage  dans  Tarniée,  Le II,  1 14 

**    ^    Le  droit  de VI,  64 

Paul,  José X,  273 

Pécaudy  de  Contrecœur  ....  H,  117  ;  IV,  193  ;  X,  820 
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Peinture  sous  le  régime  fratiçais,  La.  .IV,223  ;  VI,160 

Peinas,  Jean-Baptîsre  de I,  153,  170 

1  Vllegrin,  La  pilote  du  roi f,  53 

Pelleiier,  La  médaille VIII,  3V6 

Pelletier,  Le  frèn^  récollet  Didace 1,27  ;VII,373 

Pelletiei,  colon  du  lac  Saint-Jean V,  319  ;  IX,  160,  216 

Penib  Tton,  Le  pari  <le  M V,  239 

Poniquid  ot  Pemaqnid III,  80 

Perceptt»nr8  dea  douanes  à  Québec T,  144,  157 

Porade,  Pierre-Thomas-Tarieu,  sieur  de  la..VI,160,340 

Percival,  M I,  157 

Père  et  fils  prêtres  tous  deux II,  80,  110 

Peîé,  Le  sieur  .h^an .  . .  ; [V,  l^iO  ;  X,  213 

Pères  de  la  (Confédération II,  122  ;  V,  255,  346 

Perrault,  J.F. .  .IV,  181  ;  V,  175  ;  VII,  :i73,  320,  365 
Perrault,  L'hon.  Jean-Baptiste-Olivier  VII,80;VIII,33 

Perrot,  gouverneur  de  Montréal X,  128 

Perthius,  Josej^h I,  182,  187  ;  H,  62  ;  IV,  344 

Petit,  Jean 1,178 

''     L'abbé  Louis IV,  132 

Petit-Canada,  Le V,  191,  221 

Petit  de  Verneuil,  Jacques i  V,112 

Petite-Nation,  Seigneurie  de   la IV,  128,  173 

Peuple  de  gentilhommes III,  16),  188  ;  IV,  26 

Peuvret  de  Gaudarville,  Alexandre.  .  .  1, 184  ;  I  V,112 

Peuvret  de  Mesnu,  J.-B I,  152, 183  ;  II,  5 

'       Denis 1,184 

Phips,  Sir  William. .  .1,62,92;  11,31,46,60,74  ;  111,149 

Piastre,  Origine  du  signe  $ VI,  160,  216 

Picbon,  Thomas ;    V,  32,  92 

Pie,  La  navire  La I,  63,  109 

Pierre  philosophale  à  Québec,  La II,  79 

Pierron,  Le  Père VI,  150 

Pilori  au  Canada,  La  peine  du II,  192  ;  III,  14,  30 

Pin  de  la  rivière  Saint-François,  Le 111,80,96,123 

Pinguet,  La  tamille IV,  104, 110 
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Piopr.m  Saiiir-Zeiion  ile.  .  • . , VI,  li»  V 

Tilt,  Lg  jeune VL  2f^S  :  IX,  2:i4 

Pizean,  Côtti  à,  . . .  VI    64 

Plai^loyers  Oonimunir»,  Les  {"ouri*  »l^^> X,  8'20 

Plaines  d'Abrahum.J,  43  :  11,  UO  ;  UI,  7.  68,  V,  825 

rrisoîuner^  ih.'H . .  VI,  2HS.  ?47 

Plaines  d*  A  bra  I»  am  vt  Agn*?8  Tborupsoii  ,.►.,.*  V,  o51 

Planiondon,  L'abbé  Françoie-Xavîer .Vil,  173 

Lmiia...... VIIL  242 

Platon  et  son  hi^Un^e,  Le ....,.,.  VIII,  15 

Pleesîs  à  Konip,  Mgr,  , *  X,  1 1 1 

*'     et  de  Maiétre,  Mgr , V,  24 1 

^^     et  le  si^rment  du  test.M^r. II,  141 

"     et  le  tableau  de  Saint-Michel,  Mijr.  .  V,  32,  27e] 

'*     et  Muzzofaute,  Mgr Ill,  Hf)  ;  IV,  3^ 

Pbnifte,  Abord  uu  Bord  à V,  378  ;  VI,  115 

Poêles  an  Canutla,  Les  jiremiers II,  ÔH 

•'    dana  les  égHaes^Lea IV.  352  ;  V,57,  88,  117 

Poème  béroi-eoîniqiio.  Un .,..111,  114,  117,  lô2 

Poésie  franeo-canadienne,  Bibliographie  de  la  VI,  232 
Poincy,  l'hilippe  de  Lonvilliers  de.  . .  I V,b77  ;  V,  212 
Poïiite-îi-la-Garde,  Le  combat  de  la.  V,192,282;VL153 

Pointe-à-Laisga? III,  82  ;  IV,  876  ;  VII,  153 

Pointe-au-Pic,  Orthographe  dn  norn I,I60;IIJ37 

Poitite-aux-Trenibles,"Suint-Fr«de  !a Ill,  129 

Pointe  Bovcr 11,31  j  III,  16,  74  ;  X,  275 

Pointe  <  divier V,  291 

Pôle  Nord,  Lc8  Canadiens  au VI,  159,  215,  27ii 

PomniGB  de  terreau  Canada. , J,  32,  46,  57,  159 

Pommier,  L'abbé  HngheM .VI,  152 

Pomoni\  Le  navire  La I,  63,  109  ;  III,  8 

Pompadour  et  la  Nouvel le-Franee,  La 

...,,1,32,46,159  ;II,  64,  124,  153 

Ponent,  La  marine  de J V,  320,  348 

Pontentre  Tîle  aux  Gruea  etleCapVlII,  288  ;  IX,  58 
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Pont  sur  la  rivière  Saint-Charlesjll,  102  :  IV,  54,  87 

Pont  Victoria,  Inauguration  dn V,  127,  189 

Pontlerov,  L'incrénienr  de L  37 

Poriier,  Le  cure  P.  A VI,  132 

Portaire,  Notre-Dame  du VI,  163 

Port-Datiiol,  Saint-Georges  de V,  323 

Pi>:teons,  James VIII,  18 

Port.Maltais,Le II,  31  :  VIT,  150 

Portnenf,  La  famille  de IL  140  ;  IV,  37 

"         La  seigneurie  de II,  62  ;  IV,  344 

"  René  Rohineau  de  Pécancour,baron  de  IL140 
*'  Pierre  Rohineau  deEécancour,l)arondeII.140 
"       Le  curé  Philipj^e-Pene  de  V,  31,213;Vn,  250 

"       Le  rocher  de I,  48,  62 

Port-Roval  et  Mgr  de  Laval,  Les  religieuses  de  IX,240 

Postes  du  Roi,  Les II,  79,  187 

Postes  autrefois.  Les II,  48,77  ;  VII,  89 

Potasse  au  Canada,  Fabrication  de  la X,  224,  277 

Potherie,  Jacques  LeNeuf  de  la 

ir,  67  ;  IV,  288  ;  VI,  29  ;    IX,  160,  311 

Potherie,  Le  lieu  de  la I,  224  ;  A^,  29 

L'historien  LeRoy  de  la  IV,288;1X,1 60,286 

Potton,  Origine  du  nom IV,  287 

Poulet,  Dom  George-François V,  223,  260 

I\)well,  John VII,  215 

Praticiens,  Les  an-iens  huissiers  et V,  38 

Prédiction  mystérieuse.  Une IV.  165 

Prélats  domestiques  de  Sa  Sainteté,  Les.  .  .  V,192,219 

Premier  né  dans  une  colonie VI  II,  192,  216 

Prescott,  Kobert IV,  l83  ;    VIII,  90 

"       Origine  du  nom VI II,  209 

Presnaux,  Mgr  Machéo  de III,  128  ;  IV,  247 

Presse  des  matelots  à  Québec IH,  48,  91  ;  IV,  22 

Presse  pédagogique  dans  Québec,  La IV,  147 

Prêtre  député  au  (îongrès...II,192;III,13,45,74;VI,197 
"     médecin,  Un V,  115 
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rretres,Ciiiq  frères V,  273 

Prêtres  et  le  droit  de  vote.  Les III,  16 

Prêtres  tVan(;aiw  prisoiiiiiers  à  Québec.  .  YI,101;IX,271 

"      nés  à  8aiîit-Nieolas I,  16 

*'       français  rét'ni^iés  au  Caïuida V,  128,  186 

"      savoyards  envovés  au  ('aiia.la X,  225 

Prévost,  »aiK;<)is H,  70  ;  IV,  130  ;  X,  2Ô6 

"       Lettre  de  Salaberrv  à  hir  Geo-ge.  ...  V  1 1,  79 

"•        à  Québec,  Statue  de  sir  George IF,  ItiO 

'*       et  l'habitant  eanadien.  Sir  Goori^o.  .  .  .  Il,  1^5 
Prévôt  de  la  maréchaussée  ù  Québec.  . .  Vil,  o20,  3r»8 

Prévôt  ou  syndic  des  rnarcliiMids IX,  3>2,  876 

Prévôté  de  Quél)ec,  Lieutenauts  içéiiéraux  du  la  Vl.:î28 

Prie-Dieu,  L'artaire  du \  .  1  V,  224  ,  VI 1 1,  18 1 

Primogeniture  au  Cat)ada,L)i  de  [Llî)2;V,iG0;VI,286 

Prince-Edouard,  L'île  du VIII,  286 

Prise  de  possession  d'une  cure 1, 126  ,  II,  9 

Prisons  à  Québec  avant  1759 V,  64  ;  VI,  .^3 

Procès  criminel  au  dix-septieme  siècle.  . .  .X,  103,  229 

Procureur  fiscal,  La  charge  de III,  192 

Procureurs-généraux  de  la  Nouvel  le- France.  .  .  IX,  82 

Propriétés,  Le  mor  tellement  des V,  72 

Prospectus   1,1 

Protestants  et  catholiques  dans  la  même  église 

V,  377  ;  VI,  63  ;  VI[[,  127 

Protonotaires  apostoliques  canadiens  V, 127, 184,252,285 

''  du  district  de  Beauce    X,  40 

Kamouraska X,  8 

''       ''         ''  Québec X,  117 

''  "       "         "  Saint-Hyacinthe    ....  X,  19 

"       "         "  Trois-Kivières    X,  275 

Proulx,  L'abbé  Louis IX,  49 

Proverbes,  Deux VI,  276 

Puisaye,  Le  comte  de 

III,  146  ;  V,  255  ;  VI,  192,  280,  320  ;  VII,27 

puisieux  ou  Puiseaux VIII,  41 
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Québec,  Administruteurs  de  la  province  de.  .VII,  229 

Alise  des  Mère.-.  ;\ V,  256 

•^      Armes  de  rareliidiocèse  de  T,192;II,137;IX,191 
'*  '•     des  lieutenants  ii^ouverneurs  de .  .  .  V,  73 

"       Armoiries  et  devise  de  la  province  de  11,19,20 
*'       Bastion  du  Ci\\)  aux  Diamants  à.  ...  VIF,  352 

''       Biblothèfjiie  de  la  Législature  de '¥1,288 

Bureau  de  poste  à.  .  .^ Y.  128,  153,  £47 

*'       Cathédrale  de    VF,  128  ;  VIT,  268 

"       Caveaux  de  la  basilique  de IV,  98, 130 

-       Cliâteau  Saint-Louis  de   VII,  268 

''       Citadelle  de IV,  307 

Clul)  de  raquettes  à I,  48 

"       C(>lle«:e  des  .lésuites  k 

r. .  .  IV,  32,  192  ;  V,  28  ;  VIII,  224,  247 

Québec,  C(»m[>aictde  de  protection  de    IIF,  192 

'^       Ccmsuls^de  France  à VI,  378  ;  VIL  59 

Coroners  du  district  de VIII,  78,  147 

''       Côte  à  .Moreau  a HI,  160 

Curés  de  Notre-Dame  de VIII,  276 

^'       de  1620  à  1632 V,  292,  324 

•'       Evêché  de IL  63,  78 

Fonte  de  cloches  à VI,  192 

'*       Français  qui  y  restèrent  en  1629 

.  .  .^ IV,  320  ;  V,  329  ;  IX,  60 

Québec,  Geôliers  de  la  prison  de 1, 121 

"       Incendie  du  théâtre  Saint- Louis  à  V,  192.  343 

"       ]  roquois  brûlé  vif  à X,  25 

"       Lieu  des  exécutions  capitales  k  III,  80;IV,307 

''       Lieutenants-iTouverneurs  de   

.  .  .^ IV,  223,  283,  367  ;  VII,    62, 111,  229 

Québec,  Maires  de  la  cité  de II,  13 

"       M«'*re  des  églises  du  continent  .  .  IV,  223,  254 

Québec,  Messes  propitiatoires  à I,  64,  78 

''       Nègres  sous  le  régime  français  àIII,192;IV,149 
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Québec,Or^airK^atiou  contre  les  incbndios  à 

^ IV,  160  ;  Vf,  221 

Québec,  Origiîje  <la  mot Vif,  90,  119 

''       Paroisse  Notre-Dame  de IV,  127 

''       Percepteurs  des  douat^es  a I,  144,  157 

•'   .    Porte  Saint- Jean  à I,  57 

Premier  cabaret  à I\^  31,  116 

'•       1  Visons  à III,  15  ;  V,  64;  VI,  53 

'•       Protonotaires  du  district  de X,  117 

"       Retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de 

VII,  160,  275 

Québec,      ue  Desmeules  à IV,  160 

Rue  du  Trésor  à    VIH,  32 

"       Rue  Port-Daupbin  à   II,  64,  78 

Rue  Saint-Jean  à I,  48,  61 

"       Serment  de  fidélité  du  clergé  de IX.  266 

Shérifs  du  dist.  ict  de VII,  274 

'•       Sièire  de 

...  .1,  47, 144,  157  ;  II,  31,  46,  143  ;  V,  288  ;  VI,  :^77 

Québec,  Société  du  feu  de VI,  96,  221 

;'        Source  d'eau  minérale  à 11  ,  160 

*'       Supérieurs  du  séminaire  de.  . .  .  V,320  ;  Vil, 85 

''       Terrasse  Dutterin  à LV,  127 

'*         Vaisseaux  de  guerre  français  à.  . .  Vi  1,61,310 

''        Vauban  et  les  fortifications  de   VII,  192 

Quertier,  L'abbé Ill,  18 

Quesnel,  Corné  lies  de  Joseph IX,  224 

Question  de  géoi^raphie l,  56 

Quête  de  l'Entant-Jésus IV,  352  ;  \r,  25 

Rabat  dans  le  diocèse  de  Québec.  ...   I,  112,  124,  141 

Raby,  L'abbé  Louis IX,  17 

Racine,   Mgr  Antoine VII,  170 

"       Ville  de Il,  16,   59:111,  41 

Radisson,  Pierre IV,  32,  92,  366  ;  V,  104 

Ratfeix,  Le  Père I,  37 

Rageot,  Gilles.' I,  183 
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Raîmbaiilt,  L'abbé  Jean V,  187 

Kalde,  Raymond  de  la V,  295,  297,  298 

Jtfanu'zay,  Claude.  .11,  70,  116  ;  IV,  132,  378  ;  V,:i48 
''  .l.-B.-N.-Kc)clideV,59;VlI,288;IX,192;X,192 
"       La  noblesse  do  la  fami  le  de.  .IV,  378  ;  V,  59 

Eandiii,  L'iugénieur ^  ..  .1,  36 

UixAii^,  Dictionnaire  du  Père VI,  207  ;  X,  288,  319 

'"       1  )rthographe  du  nom I.  64,  78 

"       Le  rère  Sobastieii V,  228 

*'       La  peinture  et  le  Père VI,  152 

Uaudot,  Les  deux  intendants.  ...  1, 176;191  ;  IX,  157 

Raves  Cap  de 111,40 

lié;  sieur  de  Gand,  M.  de  IV,  98,287;  VII,  23  ;  IX,  23 

Rébellion  de  1837-38 IV,  207 

Uecenaeraents  du  Caimda.  .VII,  96,  115,  147  ;  IX,  192 

Réchauds,  Au  temps  des ' V,  117 

Kécher,  Kpitaphe  du  curé VI,144 

"   Journal  du  curé  I,126;IX,97,129,161,281),321,353 

K*écolletsau  Canada, Les II,  96  ;  IV,  96,  157 

Recorders  de  la  cité  de  Montréal X,  117 

Réduits  pour  se  protéger  contre  les  Iroquois.  .  ill,  192 

Régiment  ''  Royal  Canadien  ",  Le Vii,352,3ï2 

Régime  seigneurial,  Le VII,  142 

liègnc  militaire IV,  3o4 

Ifenaud,  Jean II,  140 

Uenauld,  Le  duc  de  Kentet  le  curé.  .  111,128;  IV,  246 

Rente  foncière V,  136 

Repentigny,  Jean-Baptiste  LeGardeur  de  1,177;  V,19l 

Représentation  du  peuple  au  Congrès II,  U)2 

Réserves  du  clergé,  Les VII,  160,  186 

Retraites  ecclésiastiques  de  Québec.  . .  .  VII,  160,  275 

"  Rétribution  ",  Les  articles  signés 11,143 

Revenant,  La  messe  du ... .   III,  112,  142  ;  IV,51,166 

Révolution,  Les  émigrés  de  la III,  56  146 

Hhéaume,  comnuuidant  des  milices IV,  224 

Richard,  L'abbé  Gabriel.  .  II,ly2;III,13,45,74;Vi,197 
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Eichmond,  Duc  (lelV,103,2n;V.n2;Vrir,30:X,41,-43 

Rigaud,  Siniîto-Mario  Madeleine  de VIF.  85J> 

RîgauvilleJIon.J.-Mnriedos  Bergoiopdc  Viri,128,3-*»0 

''         Nicolas    des  Borireres  de VIII,  249 

EavTDond  des  Boiirèros VII  I,  212 

Rimouski,  Le  fondateur  <lu  eolleire  de Vlff,  8ô2 

M    Baldwin  et  le  eointiMle III,  1  7f>,  lî*0 

Kistiirouche,  Bataille  <lr V,  102,  282  ;  VI,  153 

'^  Micmacs  de Vil,  140 

Ri  vérin.  Denis L  171 

Hivet,  Pierre I.  184 

KiviJ^re,  IHlaire  Bernard   de  la L  89,  58 

Rivière  Boyer,  Le  noiï)  de  la H,  81;I  >C,  27.» 

'•         du  Sud,  La  seigneurie  de  la ^'I  F,  ^32, 117 

''         Ouelle,  Origine  du  îiom III.  !if;.  125 

Robcrge,  serviteur  de  Mgr  de  Ltivjd IVj;o,181 

Kobert,  Edn)é-Nicolas. L\,  53 

''        Louis    IX,  50 

Roberval,  Notre-Dame  du  lac  Saint- Jean  de.  .  : .  V.  (>7 

''         Le  navire  de VI,  207 

Robins.  Le  capitaine  Willian-G VII,  04 

Kobinson,  Sir  Frederick-Philippe IV,  210 

Robitaille,  Armes  de  Thon.  Théodore V,  75 

Rocheblave,  La  famille  de IV,  357 

Rochetbuciiult-Liancourt,  Le  duc  de    X,  160 

Rocher  au  Pin 111,80,  95,  12-; 

Rœbuck,  John- Arthur IV,  160,  310  ;  V,  371 

Hoger  Guillaume I,  184 

Rohault,  Le  Père  René IV,  192  ;  V,  28 

Rolette,  Frédéric L  20,  44 

Le  canton V,  64,  146 

Rolland,  L'hon.  Juge  Jean-Roch X,  58 

Rosaire^  Le I.  31 

Rototte,  Le  lieutenant V,  141 

Rottenburg,  Le  major-général  Francis  de.  . . .  IV.  210 
Rouffio,  Madame  Joseph I,  176  ;  II,  24 
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Ronge,  Jean  le I,  18 

Rooïllar.l,  Le  Père  Anibroise   III,  176  ;  IV,  52 

Round  Robin,  Le   IX,  192,  245 

Rousseau,  Le  K^Miéral  L.-II III,  176  ;  IV,  114 

Routh,  ^ir  Randolph-Isbatn VIll,  111,  112 

Rou ville  à  ho^iton,  Hertel  de IX,  192 

Roval  Canadien  ou  Royal  Canadian   Volunteers 

..." Vil,  352,  372 

Royal  William,  Le  navire  à  vapeur I,  12 

Rnperi,  Origine  du  nom  Rivière VII,  272 

Ryland  î\  l'Iion.  G.-E.  Taschereau,  Lettre  de    VII,335 

Sacerdoce,  La  fête  du III,  176,  190 

Sagnenay,  Bateaux  sur  la  rivière IV,  31,  180 

Saint-Albert,  T.  KO VIII,  136 

Saint-Alphonse  de  Liguori,La  théologie  de. . .  •  VI, 192 

baint-Alphonse  du  îSaguenay VI,  35 

Saint- Ange,  La  côte IX,  128,  319 

î^aint- Anicet  de  Godmanchester III,  83 

Saint-Anselme II,  145 

Saint-Antoine  de  Bienville    V,  195 

'^  Tilly VIII,  321 

Saint-Augustin  de  Portneuf IX,83 

Saint- Barnabe,  L'hermite  de  l'île X,  32 

Saint-Benoit  Labre  de  Amqui VII,  195 

Saint-Bonaventure  de  Hamilton VII,  227 

Saint-Castin,  Les  barons  de VIII,  192  ;  IX,  222 

Saint-Cendre  ou  Saint-Xendre Ill,  112 

Saint-Charles  Borromée  de  Garthby V,  363 

Pont  sur  la  rivière.  .111,  192  ;  IV,  54,  87 

Saint-Clet  de  Soulanges VI,  99 

Saint  Cuthbert II,  177 

Saint-Denis,  Distillerie  de IX,  352 

''       Fief IX,  160,  213 

''         '•       Joseph-Charles  Juchereau  de.  .VIII,  154 

''         '*       Le  ruisseau VII,  114 

Saint-Elie  de  Caxton IV,  65 
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Ehn  <le  Tcmisfonatr^  VI,  '259 

''     Liifeîfi^ IV,  352.  :^7n 

-E[â|>linue  i]è  Vicrer,  _  _  ,  I  [,  ftl 

-EtifTinc  fie  B*»HTinKnit  .IV.  35^ 

^*  la  Malhaio  ,._.  f,  123 

''  Lau7.<»n VÎÎL  ÎT8 

-Fabien  Ae  Rinit»tjski .  .  .  .  V.  R9 

-FenliniitMl  d*Ualitax 111.17 

^^MPL'ol ,    , T.  144, 158  :  VU.  h 

-François,  Origine  <lu  nom  lUvi^re IX,  184 

''       ih^  S.  delà  Puinrt'-aux-Treinbli^»  Il IJ29 

<ln  Lac\  Lf«  Abéttîu^sïifl  tb.^.  .     VIT,  136 

-       Ri^^n^  et  le  Canada,.!  I,49J8,108J  V,16 

**       -Xavier  de  ("aiiicbrmsvaira V,131 

►Frt^iluric  Le  fort .  II  ,lt>0,  180  :  IV,  26 

de  Beauce , Il,  llîî 

"         de  DruDimondvîlle V.  227 

Georges  de  OiU'onna.  .  .  Ilf,  177 

de  Port-Oanièi      V,  :  23 

■G^^rmain,  l'ierre  Lamourenx,  sienr  de. . .  *l,  148 

Henri  de  Lauzon ....  IX»  96.  152 

■Henri  de  Mascoiirbc 1 1,  49 

llyacinïhejje  Courrier  de.  . . , X,  ?H0 

■'  Protoniïtaires  du  district  de.  ,  ,  X,  lî) 

■I<jfiiace  du  Cap  Sainr-Ignaee VI,  291 

•JaeqneH  de  Causaps^al VII,  2Ï>1 

le  Maienr  de  rAchicran. , .    . . . . ,  11,  17 
Jean-Ikptiste  do  Québec  VILl68,166,16HJ9hM>01 

Jean  ForMoli VIII,  >1 

Joseph  «le  Carleton  Vin,137 

'*      de  Lanoraie .,.,... V,163 

*^      «le  la  F<»inte-Lévy . V,  85 

To-si^ph,  patron  lin  Canada,  ...  I,  Iî:»2  ;  11,  14,  74 

Lanri-iit,  Creusage  du VI,  1Î24,  252 

**  Ilécou verte  du  . J  IL  71 

**         de  rîle  d'Orléans, V.  259 
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Saint-Laurent  entre  Québec  et  Fié  vis,  Le  III,  160;IV,84 

''         Signaux  du  . HT,  22 

u         Traversée  du V,  18 

*'         '•         Leduc  de  Kent  et  la  comtesse  deX,  187 

Saint- Louis,  Postes  du  lac , I,  145,  165 

''     de  Kamouraska III,  81 

Saint-Luc VII,  71 

Saint-Ma(rloire  de  Roux III,  1  ;  VI,  323 

Saint-MaU) IV,  289 

Saint-Marc,  L'abbé  de VII,  64,  85,  249 

Saint-Martin  de  la  Kivi  ère-an -Renard III,  145 

''      Le  capitaine TX,  96 

''         '*       professeur  ès-mathénmtiques I,  18 

Saint-Mathias  de  Rou ville V,  291,  363 

Saint-Maurice,  Députés  de V,  283 

Saint-Médard  <le  Warwick II,  33 

Saint-Michel,  Anse VII,  32 

Caverne     VII,  160;  VIII,252 

''         de  Sherbrooke III,  65 

Saint- Narcisse  de  Chan)plain    II,  65 

Saint-Norbert  du  Cap-C^iat IX,  257 

Saint-Ours,  L'iion.  lîoch-François  de X,  309 

Saint-Patrice  de  Beaurivage VIII,  170 

Saint- Patrice,  Le  trou III.144,  159 

Saint-Paul  de  Chester .IV,  97 

*'    (\)ngrës  de  la  Baie IV,  31,  61 

*'    Mines  de  fera  la  Baie II,  48,  77 

Saint -Pierre,  Joseph  LeG  ardeur  de V,  233 

Saint-Pierre  de  la  Malbaie VII,  131 

^'      du  Lac VII,  259 

"    etMiquelon,  Iles  111,176  ;IV,28  ;VI1I,151 

^'     ,Lac II,  72 

Saint-Prime  du  lac  Saint-Jean IV,  225 

Saint-Prosper  de  Charaplain III,  161 

Saint-Régis V,  141  ;  VII,  139  ;  VIII,  12 

Saint-Rémi  de  La'^alle IV,  257 
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Saint-Sauveur,  I/abbw  tKi II,  156 

SaHïNSL^ptilcre,  Ordre  (Il  .VI,  256.    SUa 

Siiiut'Siinon,LeHÎ<  urtle.    .  , X,  19J 

"      raiîl4X'nÎ8  Je... I.  ^^ 

Sîiint-StanÎBlns  de  lu  Rivi<^re  Ji-rt  Envies V,  9*î 

J<aiut*Ulric  dt^  la  Rivière  Blanelie VI  334 

Suîiil-ValitT,  Captivité  de  Mirrdé.  .II;it>0,190  ;  111,11 
Ortliographe  du  nom .  . .  .  ,  V,  6<i  ;  VI,  95 
Su.nt-rhi!ii>pe  et  Saiht-Juequeti    .  V'I^  l^il 

^*       Vn  livre  de  Mifr  de IV,  64,  248 

**      V^ovaire  en  Acadi*  de  Mgr  île T,  Itil 

Saînt-Vilmi%Mile  d^Aillebou8t  de,,.  III,  144  ;  IX,  375 

Saint- Vincent,  M,  de , .  ,       IV,  284 

de  PauK...  III,  113,  VI,  143 

Sitinr-Zéticin  de  Tiopolis .  VI,  195 

Sainto-Adéluï.le  de  Palnw.  .         .  II,  12.^* 

Sainte  Anneau  Canada  VI,  878  ;  VU,  21«  ;  VIII,  218 
Sainte-Anne  au  Cap-Breton,  Le  lV»rt. ...  .Il,  112,  158 
Suinte^Anne  an  lae  Cliainplain. II,  112,  142 

-  Bmvtfd    Il,  Î12  ;  IJI,  U 

''         ^^  "  à  Sainte  Marie  de  B<*auce,    VIII,  193 

Sainte- A  fine  de  Beaupré,  Livres  qui  traitent  de..IV,224 

-  -   Chapelle  deVIfl,  376  ;  IX,  210 

Sainte* Anne.  Récit  des  merveille:*  artiveet*  à 

IIL  128  ;  VIL  212 

Saitite-Anne  de  la  Parade,  CureB  de..  V  1,224; V^I  11,126 

'*     de  \  arennea,  ...•••,..  IV,  129  ;  X,  320 

**  **     deK  Plaine.^  Curés  de VI.  273 

*'  *^     ilu  Cap^îreton ,  IL  112,  158 

**  ''     Mont, IX,  96,  190 

Suinte-Cécile  de  Valleyfield.  - . .  •  VL  5 

**  ''    du  Bic .  VU,  323 

...,IL97 

X,  269 

V,;;T7,VL67;VIu244 
,IV,^3  ;  VIIl,  19,47 


Saînte-Clotdde  de  Ch/îteaugun  v 
Sainte-Foy  ou  Sainte-Koye  V. . . 

'*     Kotre  Dame  de 

Saiute-Genevieve  de  liatî^can.  . 
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Saînte-Genevîëve  de  Jaoques-Cartier IV,  321 

Sainte-Jalie  de  Somerset VII,  99,  104,  138 

Sainte- Liice  de  Rirnouski .VI.  227 

Sainte-Marie  de  Snyabee VII,  67 

'•  ''     Madeleine  de  Risraud VII,  255 

Sainte-Mélanie  de  d'Aillel)()U8t Ill,  49 

Sainte-Pétronille  de  Beaulieu III,  97 

Sainte-Rose,  Beignets  «le IV,  378  ;  IX,  IS.'v 

Sainte-Sophie  de  Lévrurd IV,  161 

Sainte-Trinité  de  Contrecœur IV,  193 

Sttlaberrv.  Charles-Michel  (rirnmberry  de 

...,I,  176,  191  ;II,  13  ;  VIII,  376;  IX.  21  ;  X,  245 

Salaberry  k  Châteauguay .  .  T,  97  ;  IV,  378  ;  V,  85, 11 7 

*•       à  sir  George  Prévost,  Lettre  de  M  ...VII,  79 

^'       Etat  des  services  de  Thon,  de        ...  VI,  145 

Sam,  Origine  du  sobriquet  OnoU .  VIII,  288,  372 

Saroni,  Le  photographe. 1, 159  ;  VII,  20 

Sarracenia,  La Ill,  128,  188 

Sarrasin, Michel 

I,  178,180  ;  III,  128  ;  IV,  339  ;  IX,  320 

Sartigan,  L'ancien  fort VI,  224 

Satan,  constructeur  d'églises IV,352  ;  V,  245 

Sault  au  Matelot,  Croix' du VI ,  150 

Saalt  au  Récollet IV,  369 

Sault  Montmorency IIi  1 

Saunders,  Sir  Charles VI,  46 

Sauniers  au  Canada,  IjCs  Faux IV,  319,  372 

Sauvages  dans  la  province  de  Québec VII,    135 

Sauvages,  L'été  des I,  176  ;  IV,  360 

^^auvagcsses  dans  la  vie  religieuse VII,  224 

Savoyards  au  Canada  en  1781,  Prêtres X,  225 

Sayabec,  Sainte-Marie  de VII,  67 

Scàmp,  Michel II,  168 

Sceau  de  la  province  de  Québec II,  19 

Schipper,  L'artiste III,  192 

Scorbut,  Remède  pour  guérir  le.  .  III,  32  ;  IV,  21,  50 
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Scott  Biflle-siœiir  do  Sir  Walter .HT,  B 

Scott,  ThotmiB IL  64,  109,  14»î:rit/24 

Séi^inMirio  de  la  Petite  Natimi,  La tV,  12H.  1 J:^ 

Serniiuiire  tU  iiiuWiec,  Sii|»i*rieiïri!i  ilii    .  V,  320:  Vtf^Hô 

Setiecas,  Leur  nom  aiitri-^ibi.4 X,  -24 

Senechal  de  la  Nou\^u Ile- France , . .  , ,  li,  144,  Idi^,  175 
Senezergae?!,  Oh  tut  inhumé  M,  ûi*.  .  .  II,  15  ;  LX.»  Si 

Senit*ne«.^  arbitralo.  Une IV ,  ;^52 

Serment  tie  ti<Iéiik^  tlu  *;ii^rg*i  de  Qnehoc- .  .*  .iX,  2W 

Serment  dn  test,  Lv Il,  60,  141,  156,  178 

*•  ServituiirB  ei  Bervaïites  de  Dieu  Jaus  le  ciel  '\  IX,  81 

Scègion,  Une  ouverture  de IV,  10 

Sliawiîugau,  Le  nom IV ^  287,  o41,  '667  ;  V,  ;iO 

SluaHe,  \Sir  l\oger-llai  ^       .  .    IV,  219 

Sherbrooke,  Maires  <le VIL141 

**  8ir  John    

..  IIL  112;  IV\   1  ;  \  L  320,  351  ;  VlLl,  t34,  *J5 

SherilH  du  di&trict  de  KaroDuraska , .  »X,  175 

''       ''         ''       de  M«  m  créai    VIIL  200 

^       de^uebec.,, VIL274 

*      de  Tnûs-Kivières  . VU,  356 

Shoolbred,  La  concesMon  de ,  •  1, 128 

Slmrt  et  son  iiU,  Lu  Révérend  M VIU,  256 

Sh({(fle,  I/atlaire  «lu  JJouhU\  , X,  25«>,  350 

Siamois  au  Canada,  Le&^  freres. ..... .IL,  64  ;  111,  24 

Siege  de  Quêliee        ,  ,  , 

.  .  /•  I,  47,  144,  1d7  ;  il,  SI,  4^148  ;  V,  288  ;  VI,  277 

Sinieoe,Lac X  86 

*     *'       Le  mujtir-géneral  John^Gmved IV,  21« 

Simotiêt,  Franvoirt , I,  187 

Simpson,  M.  Girouard  et  le  colonel VU,  :i2,  ôU 

Smet,  Le  Père  de Vi,  256,  2S4 

Smîllîe,  Lé  gravx»ur , .11,  lOH 

S«>eiété  de  hi  Croix  de  Tem|»erance...,lljl7t);lll,12,l4 
Patte  de  Lièvre .  X,  IGO 
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So4:iété  des  Amis ; Vllf,  64,  121 

"       d'études  littéraires  et  scientiticjues.  11,128,174 

"       du  leu,  La YI,  96.  221 

Soldats,  JNos  ancêtres  étaient-ils IV.  177 

îSo.(lat8  tués  en  1759 Il,  96,  12d  ;  III,  7 

boo VI,  224 

Sorciers  de  Tîle  d'Orléans,  Les.  .IV,  377;  IX,64  ;  X,22 

Sorel,  Ville  de J,  48,  59 

îSource  d'eau  minérale  à  Québec Ilf,  loO 

Steiger,  Le  capitaine IV,  288  ;  \ill,  187 

Sténographie  au  Canada,  La I,  126 

Stobo  et  la  bataille  des*  Plaiîies  d'Abraham.  ...  IX,  256 

Stuart  et  le  gouverneur  Aylmer,  James VII,  l56 

Suèie  Senanne,La Il L  15  ;  IV,  49  ;  VIII,  373 

Suggestion,  Une IV,  172 

Suicide  housle  régime  français Il,  80  ;  VI,  312 

Suisses  au  Canada,  Trou[)es I,  48,  62 

^'     Canadiens,  Les IV,  256,  315  ;  VUE,  72 

Sullivan,  L'arpenteur VI,  352 

Sutton,  Origine  du  nom IV,  287 

Sydenham,  Lord.  .  1  V,212,  -19,  289  ;  V,  82  ;  VIII,  13 
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L'ABBÉ  LOUIS  JOLIVET 


M.  Louis  JoHvet  Daquit  le  20  avril  1725,  dans  la 
paroisse  de  Saint- Pierre,  au  diocèse  d'Orléans. 

Le  8  octobre  1741,  il  entrait  au  séminaire  Saint-Sul- 
pîce,  de  Paris,  dans  la  communauté  plus  indulgente 
pour  les  faibles  santés,  appelée  les  Robertins. 

Promu  au  sacerdoce  h-  31  juin  1749,  il  reçut,  deux 
années  plus  tard,  le  bonnet  de  docteur.  Il  avait  très 
brillamment  eoutenu  ses  actes  en  Sorbonne. 

C'ef't  le  14  avril  1752  qu'il  s'embarqua  pour  la 
Nouvelle-France.     Il  arriva  à  Montréal  le  30  juillet. 

M.  Jolivet  se  livra  d'abord  à  la  prédication. 

Le  15  septembre  1760,  il  était  nomiTâé  curé  d'office 
de  Notre-Dame  de  Montréal. 

L'église  (le  Notre-Dame  de  Bonsecours  avait  été  in- 
-cendiée  en  1754.  M.  Jolivet  s'occupa  aussitôt  de  la 
reconstruction  de  ce  temple  béni.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'en  1771  qu'il  put  mettre  8on  projet  à  exécu- 
tion. Le  30juin,  M.  Montgolfier,  grand-vicaire, 
bénit  et  posa  la  preniière  pierre  et  M.  Jolivet  posa  la 
deuxième.  L'église  fut  bénite  solennelleilieiit  et  la 
première  messe  y  fut  dite  deux  ans  plus  tard,  le  30 
juin  1773. 

M.  Jolivet  exerça  ses  fonctions  de  curé  de  Notre- 
Dame  de  Montréal  avec  zèle  et  bénédiction  pendant 
plus  de  quinze  ans. 


Il  inoorat  à  Moût  real  le  26  janvier  1776,  et  fut  in- 
humé le  âurleridematn  dans  le  ehœar  de  son  églUc 
paroissiale. 

M,  Jolivet  était  d'une  activité  fébrile,  d'un  zMe 
qui  ne  connaissait  pas  le  repoé  quand  il  voynit  uuo 
occasion  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de» 
âmes. 

#*# 

Mgr  Henri-Marie  Dnbreil  de  Fontbriand,  évoque  de 
Québec,  décéda  au  séminaire  de  Montréal  le  8  juin 
176^.  Il  fut  inhumé  le  10  du  même  mois  tliin^*  Tégli- 
se  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Le  25  juin,  on  fit  dans  la  même  église  un  service 
nolennel  pour  le  repos  de  Pâme  de  Mgr  de  Poutbriand. 
C'est  à  cette  cérémonie  que  l'oraison  funèbre  du  regret- 
té i»rélat  tut  prononcée  par  M.  Jolivet. 

R  G.  R. 

JUGES   ROYAUX    ET    LIEUTENANTS-GÈNÉ^ 

RAUX  CIVILS  ET  CliLMINELS  EN  LA 

JURIDICTION  ROYALE  DE 

TROlS-RIVIÈREâ 


Mathien-Miebel  Leneuf  du  Hérisson , , 

Pierre  lîonclit^r. 17  nn\en»bre   l»jtî^. 

Mutbiey-\>îehcl  licneuhki  Hérit^on.  ,21^  octohre  l*)»i4, 

Gilles  de  Buyvitïet    ...26  octobre   lt>72*  0) 

Juan  LeClmi-seur .  ...,,, 1&  mars  Itî87, 

René  Go<lcfrov  d^'  Tonnancoiir Î2  rmii   1714. 

L*»uîs-Jean  IVvidain  de  Ooiirval.  .  ,  .,  A^r  ttvril  1740, 

René-Ovide  Hertel  de  Rtni ville 1er  avril   1745, 

V,  G.  R, 

(  l  )  Stt   foui miswi on    f u  t    i*t* 1 1 o u  ve 1 1' e  le  15  a v  ri  l  1  * î 7 â    | m r 
IxiuÎH  XIV  ioit^qu'îl  ix?pnl  \v  Canndu  de  la  Coiujjugnie  de» 
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Oraison  funèbre  de  Mgr  Henri- Marie  Duhreil  de  Pont- 
briandy  évêquede  Québec^  prononcée  dans  V église  pa- 
roissiale de  Montréal  le  25  juin  1760,  par  Vabbé 
Louis  Jolivet. 

Mortuus  est  Siimuël  et  congregates 

est  universus  Israël  et  planxerufU 

eum, 

Samuel    mourut  et  tout    Israël 

s*étant  assemblé,  le  pleura. 

Am  livre  des  Rais  I,  chap.  25,  v.  x 

Les  larmes  que  versait  Israël  à  la  mort  de  Samuel 
étaient  sans  doute  bien  justes  et  bien  placées.  Illustre 
]>ar  sa  naissance  et  consacré  à  Dieu,  même  avant  que 
de  naître,  ce  religieux  prince  avait  été  dans  son  temps 
un  des  plus  fermes  appuis  de  la  maison  du  Seigneur, 
qui  avait  réformé  le  gouvernement  de  l'état  et  y  avait 
fait  fleurir  Tordre  et  la  religion.  Bien  aimé  de  son 
Dîeu,il  s'était  rendu  agréable  à  se«  yeux  par  la  sainteté 
de  sa  vie,  avait  été  reconnu  vrai  Prophète  dans  sa  foi 
et  fidèle  en  ses  paroles  :  digne  sacrificateur  il  avait  in- 
voqué le  Seigneur  tout-puissant  en  lui  ofiTrant  un 
agneau  sans  tache,  et  le  Seigneur  en  sa  considération 
avait  regardé  favorablement  Jacob  ;  juge  intègre  il 
avait  su  s'élever  au  dessus  de  la  vanité,  de  la  corrup- 
tion et  de  l'intérêt  ;  acquérir  et  garder  sur  le  peuple 
et  sur  le  roi  même  une  autorité  toujours  soutenue  ;  il 
allait  tous  les  ans,  dit  l'Ecriture,  à  Bethel,  à  Galgala 
et  à  Maspha,  rendre  la  justice  au  peuple  d'Israël  ;  et 
de  retour  à  Ramatha,  le  lieu  de  sa  demeure,  il  s'appli- 
quait continuellement  aux  fonctions  de  sa  charge  : 
enfin,  après  vingt  ans  de  son  gouvernement  et  de  sa 
judicature,  il  meurt  et  en  mourant  il  défie  tout  Israël  de 
lui  rien  reprocher  sur  sa  conduite  et  sur  ses  jugements, 
et  non  accusavit  illius  homo.     Un  homme  de  ce  carac- 
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tJ^re  mtîritait  bien  sans  doute  les  larmes  et  les  regrets 
du  peuple  qui  le  penlait.  Ceux  mêmes  qui  l'avaient 
haï  et  rejeté  pondant  ea  vie,  le  pleurbrent  à  sa  mort 
et  rendirent  à  pa  vertu  la  vénération  et  lea  lauaîiges 
qui  lui  étaient  dûeti  ;  moriuvs  est  Snninél  et  congretfa' 
tU3  est  iDiiversus  Israël  et  plnnxernt^t  en  m, 

Vouft  me  prévenez  déja^  MM-,  et  <larm  l'éloge  que 
vous  venez  d'entendre  du  gmnd  prophète  d'ieraël 
dicté  par  le  SainT-Ef^[trit  nri?nie,  vong  reeonnai^se^îBanft 
peine  Punguste  prélat  que  îmmir  avons  perdu,  et  dont 
la  pompe  funèbre  nous  assemble  eti  ce  lieu. 

Sorti  d*nne  ancienne  fanâtle  de  la  Bretagne,  distin- 
gué par  sa  noblesse  et  plus  encore  par  sa  piété,  M.  de 
PonibriKod  e*»  vit  dè8sajeune8se,conduit  jiar  de  vert  - 
eux  parents  daiïs  de  saintes  retraites  oij, corn  me  le  jeune 
Samuel  élevé  ii  IVmibre  du  sanctuaire  sous  les  yeux  du 
grand-prêtre  Iléli,  il  se  t'orma  de  bonne  heure  à  U 
science  et  aux  vertus  propres  de  l'état  eeclésiastiqae. 

Elevé  à  l'épiscopat,  il  se  rendit  docile  à  la  voix  du 
Seigneur  qui  Tapfielait  ?i  la  conduile  de  ce  vaste  dio- 
cî»Be,  et  en  devint  la  gloire,  rnrnemunt  et  le  soutîeit 
par  ses  tiilentj=  et  ses  vertus.  Fou  life  saint,  il  était 
dans  les  jours  de  sa  vîe,un  médiateur  puissant  aupràs 
de  l>ieu  pour  les  tnnctîons  de  son  sacerdoce.  Il  a  pa- 
ru vrai  piopbetc  dans  sa  foi  jtarla  pureté  de  sa  doc* 
trine  et  la  for*'e<le  sa  (irédicatirui.  jl  parcourait  avec 
un  zèle  infatigable,  les  paroisses  et  les  njaisons  de  boo 
diocèse,  et  de  retour  à  scm  eiège  episcopal,  ou  le  vo- 
yait rontînnalUment  appliqué  h  se  rendre  utile  k  son 
peuple  par  les  pieu>es  industries  de  son  zî-le  et  de  sa 
cbarilé.  Con^^tamrncnt  éb-vé  au  det=sus  de  l'anibititm, 
de  l'intérêt  et  de  la  vauîié,  il  a  su  soutenir  la  dignité 
de  son  rang,de  manière  à  se  concilier  rcstimej'afteclion 
et  la  vénération  des  grands  également  que  du  peuple. 
Enfin  pendant  près  de  vingt  aus  qu'il  a  gouverné  cette 
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*^g'Î8e,  je  ne  crains  p\s  d'avan»îer  qu'il  s'est  tou- 
jours montré  irréprochable  dans  sa  doctrine,  dans  ses 
mœurs  etdans  saconduite,^^  non  accusavit  itlins  homo. 

Ce  sont  là, MVf., autant  de  sujets  d'admiration  etd'édi- 
fication  tout  ensemble  que  nous  a  don  nés  pendant  sa  vie 
Mgr  rillustrissime  et  révérendîssîme  Henri-Marie  Du- 
breil  de  Pontbriand,  évêque  de  Québec,dont  nous  pleu- 
rons aujourd'hui  la  mort  avec  des  larmes  aussi  amëres  et 
aussi  justes  que  celles  que  versait  le  peuple  d'Isrriël  à 
la  mort  de  l'ancien  Samuel.  J^îortuus  est  Samuel  et 
co7)gregatus  est  universus  et  planxerunt  eum.  Saint 
Bernard  parlant  des  vertus  propres  de  l'épiscopat  exige 
des  pontifes  de  Jésus-Christ  une  science  consommée 
et  une  charité  parfaite,  sans  lesquelles  il  les  juge  ab- 
solument indignes  d'être  placés  sur  le  chandelier  de 
l'église.  La  science  sans  la  charité,  dit  ce  grand  doc- 
teur, ne  sert  qu'à  enfler  l'esprit  et  n'enfante  que  la 
vanité.      Tantum  lucere  sanare. 

lia.  charité  sans  la  science  les  rend  peu  utiles  aux 
autres  et  incapables  de  les  conduire.  Tantum  ardere 
parum.  Mais  ces  deux  qualités  se  trouvent-elles  réu- 
nies dans  un  même  sujet  elles  font  le  vrai  mérite,  la 
perfection  et  l'héroïsme  du  pontife  du  Seigneur.  Af'de- 
re  et  lacère  perftctum.  Ne  recherchez  pas  ailleurs, 
MM.,  d'autres  sujets  de  l'éloge  funèbre  de  l'illustre 
prélat  que  nous  regrettons,  que  dans  l'union  de  ces 
<leux  vertus  qu'il  a  possédées  dans  un  degré  eminent. 
Il  a  éclairé  cette  église  par  sa  doctrine  et  l'a  conduite 
avec  sagesse  ;  il  l'a  édifiée  par  sa  charité  et  sanctifiée 
pas  son  zèle  :  éloge  d'autant  plus  grand  qu'il  est  plus 
rare  de  voir  les  grands  talents  concourir  avec  les  gran- 
des vertus  ;  éloge  d'autant  plus  juste  qu'il  est  personnel, 
fondé  sur  son  esprit  et  sur  son  cœur,  seuls  principes 
du  vrai  mérite  de  l'homme,  éloge  enfin  d'autant  plus 
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ttccompli  qu^il  renferma  tmU  ce  qtii  lui  a  coiiciH^  reâtirue, 
Tantotir  et  la  veriéruttim  île  S4>n  i»eii}iK*  |teii(Lint  *a  vii 
et  cje  fnii  fait  le  juste  sujet  de  ims   reifret<i.et   de    11»»^ 
larrnea  à  sa  mort  :  mortaus  est  Sam*fëU  «t<*.,  etc. 

PEBMIER    PtHKT 


Heureux  celui,  dit  rKiiprit-Sahit,  ijtii  n  la  l- min  te  du 
Dieu  et  la  justice  en  jjartage  :  elle  le  tumprira  du  puin 
de  vîé  et  d'ititetligence,  lui  fera  boire  de  Teiiu  de  la 
sagesse  ;  elle  raffirniera  ilanR  lui  :  le  nourrira  et 
le  fjrtitîeni,  trois  ûvant»gef»  de  la  véritable  sasrosse 
qui  ont  paru  dans  M.  de  Pontbriand  d'une  manière 
%\  admirable  t|nMl  est  idtmS  de  voir  que  la  grâce,  dû 
concert  avec  la  nature  a  pris  plaisir  à  nous  dépeit>dn 
en  lui  le  |>ortniit  du  véritable  sage  (|U*il  «'efforçait  lui 
mênje  de  copier  tous  les  jciura  de  pa  vie,  je  veux  dire 
un  bomme  savant  et  é(*lairé^  d'une  conduite  sage  et 
d'une  force  d'esprit  supérieure. 

Né  avec  d'henreoees  dispositions  pour  les  scienee?, 
M*  de  Pontbriand  eut  le  bonheur  de  recevoir  de  ses 
vertueux  parents  les  secours  les  pins  propres  à  cultiver 
les  talents  de  son  Chprit  et  les  btmnes  qualités  de  son 
cœur.  Il  fut  di»s  son  enfance  envoyé  an  coll^^  de 
Laflt^che  où  la  noblesse  du  royaume  s'empresse  à  pro- 
curer à  ses  enfants  une  éducation  chrétieîme  sous  la 
direction  des  Peres  tie  la  Compagnie  de  Jésus,  dont 
tout  le  monde  ci>!inait  les  talents  supérieuis  et  qui 
excellent  particulièremetit  dans  celui  d'élever  la  jeu- 
nesse 4^n  s  la  piété  et  la  science.  De  là  conduit  au 
séminaire  de  Saint-Sulpîce,  cette  célèbre  école  du  sa- 
cerdoce qui  donne  à  Féglise  tant  de  dignes  prélats  et 
fournit  à  cette  colonie  depuis  plus  de  cent  ar\s  des 
zélés  missionnaires,  il  ne  tarda  pas  à  donner  des  mar- 
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ques  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  judicieux  et  solide, 
propre  aux  plus  hautes  sciences  et  particulièrement 
à  celles  de  son  état.  A  peine  a-t-il  fait  son  cours 
«l'étndes  dans  la  célèbre  Université  de  Paris,  qu'il  y 
soutint  sa  thèse  de  bachelier  avec  des  applaudisse- 
ments extraordinaires,  et  se  fit  dès  lors  nu  jeu  d'en- 
seigner la  philostïphie.  Dans  la  célèbre  académie  de 
Bretagne,  il  fit  Tadniiration  de  ses  rivaux  mêmes,  mais 
ce  fut  surtout  dans  le  cours  de  sa  licence,  où  Ton  vit 
paraître  au  plus  grand  jour  les  rares  talents  de  son 
«sprit  Que  j'aime  à  me  le  représenter  sur  les  bancs 
die  Sorbonne,  où  l'on  ne  pouvait  se  lasser  dé  l'enten- 
dre et  de  l'admirer  :  tantôt  proposant  les  diflScultés 
de  théologie  avec  une  force  toute  nouvelle  et  un  tour 
ingénieux  que  les  hérétiques  lui  enviaient,  tantôt  ré- 
pondant sur  lés  matières  les  plus  abstraites,  avec  un 
ordre,  une  clarté,  une  justesse  et  une  précision  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  partout  soutenant  les  dogmes, 
expliquant  la  doctrine  des  Pères  et  les  sentiments  de 
l'Ecole  avec  une  érudition  et  une  éloquence  qui  lui 
méritèient  d'un  commun  suffrage  la  première  place 
parmi  les  f^avants  théologiens  qui  accouraient  de 
tcîutes  les  parties  de  la  Fiance  à  cette  célèbre  Univer- 
sité. Ce  fut  fc^ans  doute  dansées  exercices  scientifiques 
que  notre  illustre  prélat  puisa  son  amour  pour  l'étude 
que  l'on  peut  dire  avoir  été  une  de  ses  passionirf  domi- 
nantes de  sorte  que  tout  le  vide  que  laissaient  aux 
jours  de  son  épiscopat  les  soins  de  ce  diocèse,  qui,  tout 
vahte  qu'il  est,  ne  suflîsait  pas  encore  à  l'étendue  de 
ton  esprit,  ee  trouvait  rempli  par  son  application  à  cet 
exercice  Et  il  m'a  avoué  lui-même  que  dans  le  cours 
des  visites  actives  et  passives  auxquelles  il  paraissait 
ae  refuser,  dans  le  sein  même  de  ses  occupations  exté- 
rieures auxquelles  il  paraissait  se  livrer,  il  avait  soin 
ile  se  ménager  régulièrenient  quatre   ou   cinq   heures 


—  10  — 

tous  les  jours  pour  Tétude.  tant  ii  ét^t  ))ersdad<r 
qu'une  science  c«>mniune  ne  suffit  i»as  ù  un  évê^ue 
qui  et-t  obligé  d'être  en  état  d'instruire  le  peuple  ft 
dont  les  lèvre»  doivent  être  plus  eiK-ore  que  cellt::*  «ies 
prêtres  les  déf»o>itaires  de  ht  science. 

De  là  encore  ce  fond  de  science  qu'il  avait  acquis  avec 
tantd^  travail  et  qu'il  communiquait  avec  tant  de  tacilî- 
té.tantôt  dans  des  exercices  de  son  aéminaire^oïkcomme 
Taigle  voltigeant  au-dessus  de  ses  petits  pour  les  exciter 
et  leur  apprendre  à  voler,  il  mettait  son  plaisir,  à  dis- 
puter, à  conférer  avec  les  jeunes  ecclésiastiques,  à  les 
voir  élever  sous  sesyeuxjes  instruire  par  lui-même,  et 
les  former  de  sa  nmin  ;  tantôt  dans  les  conférences» 
qu'il  a  instituées  parmi  les  prêtres  où  comnoe  un  bon 
père  de  famille,  il  tirait  du  trésor  de  son  esprit  les  nou- 
velles connaissances  dont  il  les  enchérissait  et  répan- 
dait en  eux  comme  une  nuée  féconde  les  rosées  salu- 
taires de  sagesse  dont  il  était  rempli  1  Que  ne  puis- 
je,  MM.,  vous  dépeindre  ici  au  naturel,  cet  esprit  de 
conseil  et  de  conduite  si  nécessaire  à  un  évêque  et  qui 
semble  avoir  été  le  propre  caractère  de  notre  illustre 
prélat  !  Saint  Paul  nous  assure  que  celui  qui  ne  sait 
pas  conduire  sa  maison,  est  incapable  de  gouverner 
celle  de  Dieu, 

Quel  onlre  M.  de  Pontbriainl  !i'a-t-il  pas  mis  dan?» 
la  sienne  !  Bien  éloiî^iié  des  taux  |>rinci[K*s  de  l'or- 
gueil des  grands  qui  croient  s'avilir,  se  dégrader  ei> 
«'abaissant  chez  eux  à  «les  t»ffi«es  dotnestiques  et  qui 
regardent  comme  des  si>iiis  roturiers  ceux  de  se  former 
des  serviteurs  dignes  d'eux-mêmes  ;  il  choisissait  les^ 
siens  parmi  déjeunes  enfants  «te  la  campagne  à  qui  il 
tenait  lieu  de  {lère  plus  que  de  maître  et  les  formait  à 
la  piété  en  même  temps  qu'à  son  service,  stylant  cha- 
cun aux  tonctions  de  son  emploi  et  assistant  avec  eux 
à  la  prière  et  à  la  lecture  qui  s'y  faisait  tous   les  jours 
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en  commun  à  une  heure  réglée.  Il  veillait  sur  leur 
conduite  avec  une  attention  qui  les  a  toujours  rendus 
irréprochables,  et  après  leur  avoir  donné  dans  sa  mai- 
son une  éducation  convenable  A  leur  état,  il  savait  leur 
procurer  un  honnête  établissement  pour  récompense 
de  leurs  services.  Quelle  prudente  économie  ne  lui  a 
pas  été  nécessaire  pour  fournir  avec  un  revenu  aussi 
modique  que  le  sien  à  la  dépense  de  sa  maison  où  sans 
s'écarter  des  bornes  de  la  modestie  ecclésiastique,  il 
exerçait  l'hospitalité  d'une  manière  noble,  généreuse 
et  dii^ne  de  son  rang. 

Avec  quelle  [)nidence  et  quelle  sagesse  notre  illus- 
tre prélat  ne  dissipa-t-il  pas  les  premiers  nuages  qui 
semblaient  devoir  troubler  la  sérénité  des  beaux  jours 
de  son  gouvernement  !  Arrivé  à  Québec  il  console 
cette  église  affligée  sur  la  mort  de  s<m  époux  qui  lui 
avait  été  eiïlevédes  lespremiersjoursde  sa  réunion  ;  il 
pacifie  les  troubles  qui  agitaient  la  capitale,  il  réforme 
les  nouveautés  que  la  longue  absence  du  siëge  avaient 
introduites  dans  ce  diocèse,  et  il  le  fait  avec  une  telle 
fermeté  qu'aucun  n'a  jamais  osé  faire  valoir  contre  lui 
des  [)rétention8  conformes  aux  usages  des  autres  dio- 
cèses et  autorisés  pur  la  cour  avec  tant  de  douceur  et 
de  sagesse  tout  ensenil)le  qu'il  a  su  se  concilier  les  es- 
prits et  gagner  h»8  cœurs  de  ceux  mêmes  qui  étaient  les 
plus  éloignés  <h»  ses  vues  et  les  plus  intéressés  à  s'y 
opposer,  (^ui  mieux  que  lui  a  su  maintenir  laconcor- 
dt  et  l'union,  je  ne  dis  pas  seulement  entre  les  mem- 
bres d'un  même  corf)s  si  nécessaire  pour  leur  édifica- 
tion commune,  nuiis  aussi  parmi  les  diftérents  ouvriers 
évangéliquos  qu'il  envoyait  travailler  de  toutes  parts  à 
la  vigne  du  Seigneur  !  Au  lieu  de  ces  démêlés  scan- 
daleux qui  déchirent  parfois  la  robe  de  Jésus-Christ 
jusque  dans  le  sein  de  l'Eglise,  quelle  ferveur  et  quelle 
régularité  n'a-t-on  pas  remarqué  dans  les  communau- 
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tés  confitWg  à  ses  soina  et  cela  (hms  un  temps  où  ell».-» 
étaient  plus  difficile.-*  h  observer  soit  [»ar  la  dî-^ette  des 
vivres  qui  les  réduisaient  à  une  vie  ping  dure  et  pluH 
austère,  ir^oît  parle  tu  nui  I  te  des  armes  qui  se  faiésiir 
entetidre  jusqtie  dans  ]es  a-^iles  sarréeâ  de  la  paix,  ^joit 
enfin  par  les  nuilarlie!^  ctnitagîeuseH  rnii  mnltipliaieut 
parmi  eea  pages  les  offices  exîéricures  de  leur  chiirité 
et  seniMaîeut  donner  lieu  de  craindre  d'en  voir  altérer 
les  forces. 

Qui  mieux  qiïe  lui  a  su  concilier  les  doutes  du  sa- 
cerdoce avec  ceux  de  l'empire  daus:  le^  circonstances 
critiques  où  il  sV*st  trouve  vis-à-vis  des  puissances  qui 
nous  représente  si  dignement  la  peraoune  sacrée  de 
nos  rois  on  cette  colonie  :  On  lui  demande  les  secours 
de  son  autHrité  puor  en  imager  («lus  cfticaceruent  le» 
peuples  à  fori-nir  aux  trim[>es  les  vivres  nécessaires 
pinir  le  service,  et  il  le  fait  avec  un  zfele  et  une  anleur 
digne  du  père  commun  de  TKglîse  et  de  TKtat  On 
lui  demande  de  pareils  subsides  de  la  part  rie  son 
clergé  ;  quelque  sacrées  que  soient  les  rommunauîés 
il  s*y  prête  avec  le  meine  sîMc  qu'auparavant  et  donne 
volontiers  sou  nom  taîit  que  bon  e nployé  la  voix  de 
la  prière  et  de  sa  supjdiration,  le  gage  d'un  pauvre 
qui  demande  raumÔne  ;  mais  a-t-on  recours  h  d'autre» 
voies,  il  les  niéconnait  et  élude  adroitement  la  propo 
sitinn  fpi'on  lui  en  fait  sans  eu  ri»^M  faire  paraître,  tan- 
ilis  que  sous  main  il  emploie  t<Hit  suri  |Mnn\»ir  et  toute 
son  autorité  pour  faire  contnbiier,  son  clergé  au-delà 
de  ce  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre.  Ce  récit,  MM., 
n'a  rien,  je  |>eu!^e,  qui  puisse  ijffenser  pers<mne.  Je 
crois  dtîvoir,  a  la  mémfïire  de  votre  illustre  prélat,  ta 
justification  d'an  des  beaux  traita  de  sa  vie^  qui  au- 
rait pu  lui  attirer  quelques  reproches  et  mérite  néan- 
moins toute  la  reconnaissance  de  réglise  et  de  TéUit. 

Couibien    de   fois    l'a-t-un    vu    assidu     auprès     des 
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grands,  ménager  pour  son  peuple  leur  faveur  et  leur  - 
protection  sans  avilir  auprès  d'eux  la  dignité  de  son 
caractère,  s'immiscer  dan-*  leur  esprit  pour  gagner 
leur  iMcnvcillance  et  letir  fairo  mieux  goûter  les  siges 
remontrances  qu'il  était  «.bligé  de  leur  faire  tantôt 
|K>ur  obtenir  la  continuation  des  faveurs  de  la  cour 
<|u'on  était  sur  le  point  de  retrancher,  tantôt  pour  en 
solliciter  de  nouvelles  en  faveur  des  pauvres  hôpitaux 
pour  qui  il  s'est  toujours  intéressé  d'une  manière  par- 
ticulière ;  quelquefois  il  employait  avec  succès  le  se- 
cours de  l'autorité  contre  les  rebelles  scandaleux  que  ni 
les  prières  et  les  menaces  ne  pouvaient  arrêter  et  d'au- 
tres fois  gémissant  avec  eux  des  abus  qu'il  eut  été 
dangeureux  d'entreprendre  de  corriger. 

Dans  quel  degré  eminent  ne  posséda-t-il  passurtoat 
cet  art  tout  divin,  l'art  des  arts,  de  la  conduite  des 
âmes  dans  les  voies  du  salut  et  de  la  perfection.  Quel 
discernement  n'a-t-il  pas  fait  paraître  dans  le  choix 
des  sujets  qui  se  présent4iieut  pour  le  sacerdoce  ou  la 
profession  religieuse  :  la  dévotion  des  uns  et  la  persévé- 
rance des  autres  ne  sont-elles  point  autant  de  preu- 
ves de  la  vérité  du  Seigneur  qu'il  en  avait  porté  au- 
paravant s.ins  presque  s'y  méprendre.  Eloigné  dans 
sa  doctrine  des  sentiments  d'une  morale  sévère  et  des 
opinions  trop  relâchées,  il  l'était  aussi  dans  la  pratique 
des  excès  d'un  zèle  outré  et  des  défauts  d'une  trop 
molle  indulgence.  Ennemi  des  coups  d'éclat  qui  ont 
toujours  quelque  chose  d'odieux,  il  s'étudiait  à  préve- 
nir les  abus  pour  s'épargner  la  peine  de  les  corriger 
et  savait  aller  efficacement  à  sa  fin  en  disposant  tout 
avec  douceur.  Sa  vertu,  toute  solide  qu'elle  était 
n'avait  rien  de  cet  air  farouche  plus  propre  à  lui  sus- 
citer des  ennemis  qu'à  lui  gagner  des  partisans  ;  elle 
ne  se  montrait  en  lui  que  sous  des  dehors  tout  à  fait 
aimables,  et  personne  ne  sut  mieux  allier  tout   ensem- 
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ble  lee  devoirs  de  la  BOLi^tij  avec  eeux  d**  la  reli^riniL 
les  bienséances  du  nitmde  avec  les  règles  de  TEvati- 
gile. 

Et  ne  vous  imaginez  pa8,  MM.,  que  cette  condes- 
cendance aux  faiblesses  de  Thontme»  celte  hicilité  de 
notre  vertueux  prélat  à  s'accnnïoder  aux  perron  ne?, 
aux  circonstances  et  aux  temps  aient  rîeti  diminué  de  la 
tîdélité  qu'il  devait  à  t^oii  ministère  ou  éiiervé  en  lui 
cette  vii'ueur  tipostolique  iiéceBâtiireà  un  évoque  pour 
le  maintien  de  ht  «li^icipline.  Tctute  t*a  vie  en  est  uti 
fidèle  garant.  Sana  purler  des  dîtféretitêï*  occadions 
qui  se  sunt  prégentées  dans  ce  dioctëeet  qui  vous  sont 
connues,  quelle  fernjeté  ne  fit-il  point  paraîlre  dîwis 
une  vii^itr  qu'il  fit  dans  le  dioctse  de  St*Malo.  où  il  a 
exercé  si  dignement  les  fonctions  de  ^nind  vicaire 
plusieurs  années  avîint  son  épi^copat  !  Tout  jeune 
qu'il  était,  il  vînt  à  bout  de  réformer  un  grand  nombre 
d'abus  aiicieîjs  et  invétérés  que  Tévêque  lui-même 
n*Oiiïiit  entreprendre  de  corriger,  de  ret  rancher  un 
grand  nombre  de  cbiipelles  domestiques  éiablies  à  la 
faveur  de&  puist^antH  seigneurs  et  autorisées  par  la 
longue  absence  des  premiers  pasteurs,  commençant 
par  celle  du  château  fie  Punthriiind  sans  aucun  égard  ^ 
pour  sa  famille,  afin  d'être  en  dnut  de  n'en  avoir  [>our 
uueune  autre.  Jl  8Ut  faire  respecter  son  autorité  k  rlci* 
religieuses  îmloeiles  qui  mécomndssaient  celle  de  leur 
évcque  pour  s'autoriser  dans  le  relfichemeiit,  et  ren- 
verfc>er  les  idoles  de  Ferreur  placées  jubque  dans  le 
sanctuaire  de  la  vérité. 

Quelle  force  d'esprit  n'a  point  fait  paraître  notre 
illustre  prélat  dans  la  dîscubsion  dss  aftVûres  les  plun 
épineuses  qui  ont  été  portées  à  son  tribunal  !  Qui  n^a 
souvent  admiré  en  lui  cet  CHprit  fort  et  eupéneur  aux 
préjugée  si  ordinaires  aux   personnes  eu   place,    aux 
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excès  que  condamne  la  foi,    aux  faiblesses   même   de 
riiomriie  ut  des  gran  Is  hommes. 

JuditMcux  il  savait  apprécier  les  choses  selon  leur 
vailoiir.  il  pesait  tout  avec  une  sage  délibération  et 
prenait  prudemment  son  i)arti  qu'il  ne  quittait  pas 
légèrement.  Facile  à  écouter  tout  le  monde  et  diffi- 
cile à  se  laisser  persuîider,  il  avait  un  talent  particu- 
lier pour  discerner  la  vérité  de  ce  qui  n'en  avait  que 
l'apparence,  et  jamais  personne  n'a  eu  lieu  de  se  plain- 
tlre  d'avoir  reçu  de  lui  des  reproches  déplacés  ou  des 
corrections  injustes.  Versé  dans  les  disputes  et  les 
coîitroverses  on  le  voyait  humblement  soumis  en  tout 
aux  dogmes  de  la  foi, sans  jamais  âonner  dans  lesexcès- 
de  ces  prétendus  grands  génies  qui  mettent  toute  la 
force  dô  leur  esprit  à  abuser  de  leur  raison  plutôt 
qu'à  s'en  servir.  Jaloux  de  ses  droits  et  de  son  auto- 
rité, il  savait  soutenir  son  rang  et  exiger  les  honneurs 
dûs  à  sa  dignité  autant  qu'il  en  fallait  pour  la  faire 
respecter  et  entretenir  la  subordination  nécessaire,  et, 
«lans  le  particulier,  on  le  voyait  le  plus  humble  de 
tous  et  demander  pardon  k  ceux  mêmes  qui  l'avaient 
offen^,. 

Mais  c'est  surtout,-  iMM.,  dans  les  calamités  et  les 
événements  tScheux  que  paraît  davantage  la  force 
d'esprit  et  la  véritable  grandeur  d'âme.  Voyons  com- 
ment s'est  contetme  celle  de  M.  de  Pontbriand  dans 
les  disgrâces  les  plus  sensibles  et  les  épreuves  les  plus 
rudes  où  il  s'est  trouvé.  Il  a  vu  son  diocèse  surtout 
pendant  les  dernières  années  de  son  épiscopat,  succes- 
sivement désolé  par  les  horreurs  de  la  guerre,  la  di- 
sette des  vivres  et  les  maladies  contagieuses.  Au  milieu 
de  tous  ces  fléaux  qui  affligeaient  plus  particulière- 
ment la  capitale,  tout  malade  et  languissaqt  qu'il  était 
tt-t-îl  rien  perdu  de  la  torce  de  son  esprit  !  L'a-t-on 
jamais  vu  une  seule  fois  ému  au  bruit  du   canon,   au 
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milieu  du  tymulte  clen  arme»  ;  MH'Ci>iitaiit  de  se 
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vivres^    qui 


ae  plaindre  do  la  nio(Hf|ne  distribution  deb 
le  réduisait  romme  le  de  la  ville,  timide  et  cnntif, 
tîviter  le  pt5nl  de  la  mort  qnî  Penvironniiit  de  toiiteK 
partB.  Jl  a  vu  consumer  par  le  feu  de  reiiiiemî  ï*a 
cathédfftle  qu'il  avait  eoimtruît  hiî-nieme  et  nrnée  do 
se^s  maîn;?^,  tombt^r  les  murailleB  de  roîi  jmhns  rpisc*»- 
pal  et  s'écrouler  jusque  dans  se*-  tondenients  ;  ^^e^  bieni^, 
ses  objet?  les  plus  précieux  exposes  à  la  nuiin  du  sol- 
dat vainqueur  et  dans  tous  ees  «5viînement8  tfîeheux  et 
les  plus  personnels,  sensible  aux  pertes  communes, 
l'a-t-on  vu  8V>eeuper  des  siennes  propres  ?  OéiuisBant 
dans  le  fond  de  smi  cœur  sur  les  nialbeursde  son  peu- 
ple, il  mettait  tout  en  usage  pour  le  consoler  et  le 
soutenir  dans  son  affliction.  Il  envoie  à  ses  prêtres 
éloignés  du  premier  pasteur  les  règles  de  conduite  les 
plus  pages  et  les  pi  os  utiles  dans  lf*8  circonstances 
critiques  où  ils  pouvaient  se  tmuvvr  snui*  donner 
aucune  prise  sur  lui  dan»  ses  écrits  îii  k  la  puissnnee 
qui  le  ehéfit,  nî  à  celle  qui  le  menace- 
Quelle  force  et  quel  courage  n*a  t-d  [las  fuît  [»aniître 
n'étant  encore  que  diacre  k  la  nioit  d'une  vertueuse 
m^re  qu'il  aimait  tendrement  vt  dont  il  était  hii-raeme 
tendrement  aimé  :  quidtpie  sensible  ijue  fut  à  lu  na- 
ture cette  dure  séj^aration,  In  n^ligioti  modère  ga  dftu- 
leur  pour  lui  t^uggérer  à  ce  dertiier  moment  tous  les 
motifs  de  etuisolatiuti  dont  elle  avait  besoitK  Ses  amis 
les  plus  fidèles  élnjynës  *le  la  maison,  les  domestiques 
occupés  ailleurs,  les  ministres  du  >'eigneur  absentSi 
les  parents  fondant  en  larmes  auprès  du  lit  de  la  ma- 
lade :  seul  il  a  le  eonrage  dVxhorter  à  la  niort  celle 
qui  iuia  donné  le  jour.  Il  reçut  avec  la  même  conte- 
nance la  nouvelle  de  la  mort  d'un  oncle  à  qui  tout  le 
mcîndê  sait  combien  il  était  attaché  et  qui  lui  avait 
longtemps  tenu  de  père,     Sa   mort   même,   écueil    si 


17  — 


ERRATUM 


Page  16,  troisième  ligne,  il  faut  lire  :  "  le  réduisait 
comme  le  dernier  de  la  vîHp,  timide  et  craintif. . .  ." 


yâ^njtn  uuns   Hl    Jf fUC fia tTtfS  tîVTaîStmj 


l'KOCUUKURS   DU  KOI  ET  SUBSTITUTS   DU 

rUOCURKUR-GftNfeRAL  EN  LA 

JURID'CTIOX  ROYALE  DE 

TROIS-RIVIÈRES 

Maurice  Poulain  <le  la  Fontaine.  .  .17  novembre  1663. 

Lor.is  Godet'roy  de  Normanville 1er 1677. 

René  Godet'roy  de  Tonnancour 1er  juin  1695. 

Louis-Jean  Poulain  de  Courval 12  mai  1714. 

Louis-Joseph  Godefroy  de  Tonnancour.  1er  avril  1740. 

P.  G.  R. 
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LES    BATAILLES    DE    SAIXT-DENIS    ET   DE 
SAINT-CHAIfLES 

Tous  eonnaîesent  le  tait  hiâtorique  des  bataîllee  *\c 
Saînl-Denis  et  de  Saint-Charles  sur  les  bonis  de  lii 
rivière  Richelieu,  la  jireniiere  arrivée  le  2*i  novembre 
1837,  et  la  i^econde,  le  25  novenibre  Buivanf, 

A  Saînt-Deni^,  '*  M.  Ovide  Perraiilr,  uiembre  de  la 
Chambre,  fut  morteltenient  blessé,  dit  (Jarueau,  par 
un  boulet  de  canon,  daiie  le  moment  même  qu'un  au- 
tre renverrait  cinq  hommes  '" 

Voici  les  noms  des  Canadiens  tués  qui  sont  mention- 
nés  dans  les  registres  de  Tetat-civii  de  Saint-Denî* 
pour  Tannée  1887. 

'*  £usèl>e  Faneuf,  fil»  de  Frs  Faneuf  et  de  Margue- 
rite Bousquet,  âgé  de  2 1  ans* 

,     François  Dafaux,murnui8ier,  ûU  d'Augustni  Dutaux 
et  de  Marie  Gauthier,  âgé  de  22  ans. 

Charles  St  Germain,  cardeur,  époux  d* Esther  Té- 
treau  dit  Ducharme,  âgé  de  25  ans 

Pierre  Minet,  cultivateur,  époux  d'Emilie  Allard, 
âgé  de  31  ans. 

Joseph  Dudevoir,  cultivateur,  époux  de  Scbolasti- 
que  Mongeau,  âgé  de  43  ans, 

A  la  bataille  de  Saint-Chark'8,à  deux  lieues  et  denne 
de  Saint-Denis,  en  remoîitaiit  la  rivière,  au  iiel;i  de 
cent  Canadiens  perdirent  la  vie,  d'aprè*»  Garueau. 
Sur  <re  nombre  ile  tuéts,  vingt-quatre  catholiques  fu- 
rent inhumés  dans^  le  cimetière  de  Saint -Cbarîes,  dia- 
prés l'acte  de  décès  qui  suit.extmit  du  regi&tre  origi- 
nal de  cette  paroisse  pour  Tannée  1837. 

*'  Le  vingt-sept  novembre  mil  huit  cent  ti'ente-sept 
ont  ét43  inbuméîi  dans  le  cimetière  du  lieu  les  corp*»  de 
vingt-quatre  catholiques  morts  en  combattarit  contre 
les  troupes  de  Sa  Majesté  le  vingt-cinq  du  même  moié 
dont  voici  les  noms  :  Joseph  Goddue,  fils   de   Joseph 
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Gcxldne  et  de  Marie  Cordeaux,  âgé  de  dix-huit  ans  ; 
Henri  Chauniev  til  A  d'Antoine  Chaume  et  de  Marie 
Ciithérineau,  âgé  de  vingt  et  un  ans  ;  Olivier  Lescaut, 
fils  de  Joé^eph  Lescaut  et  de  Eose  Gibouli»,  âgé  de 
vingt-detix  ans  ;  Louis  Fénix,  fils  de  feu  Louis  Fénix 
i't.  de  Victoire  Benoit,  âgé  de  vingt-quatre  ans  ; 
Movpe  Lenioine  ;  Joseph  Comeau,  époux  do  Sophie 
Loiseau,  âgé  de  vingt-neuf  ans  ;  Toussaint  Loisel, 
époux  de  Madeleine  Aijthier  ;  Francois  Mingo,  époux 
de  Adelaide  I^escaut  ;  Jean-Baptiste  Hébert,  époux 
de  Marie  Fontaine  ;  Amable  Hébert,  époux  d'Adé- 
laïde Loiselle,âgé  de  quarante-six  ans  ;  Gabriel  Hamel, 
épouxdeCharlotteDufaud,âgé»de cinquante-quatre  ans; 
Moyse  Pariseau,  fils  de  Joseph  Pariseau,  meunier,  et  de 
Luce  Casa van,âgé  de  dix-huit  ans,de  Saint-Marc;Joseph 
Boulé,  fils  de  feu  Antoine  Boulé  et  de  Marie-Anne 
Decelles,  âgé  de  dix-neuf  ans,  de  St-Marc  ;  Joseph 
Fénix,  fils  de  Joseph  Fénix,  cultivateur,  et  de  Mar- 
guerite Dallancour,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  de  Si-Marc; 
André  Lévesque  fil»  de  feu  François  Lévesque  et 
d' Amable  iJhagnon,  de  St-Marc  ;  Xavier  Pariseau, 
meimihier,  fils  de  feu  Jean-Baptiste  Pariseau  et  de  N. 
Girard,  âgé  de  vingt-trois  ans,  de  Verchëres  ;  I^aac 
Fontaine,  fils  de  Joseph  Fontaine  et  de  Geneviève 
Dandeiieaa,  âgé  de  vingt-deux  ans,  de  St-Denis  ; 
Pierre  Emery  Codairo,  fils  «le  Marc  Hmery  Codaire  et 
de  Angélique  Desgranges,  âgé  de  vingt  et  un  ans  ;un 
Provost,  un  Hamel,  un  Ménard,  de  St  Jean-Baptiste  ; 
Abraham-Remi  Bellefleur,fils  de  François-Remi  Belle- 
fleur  et  de  Thérèse  Lafleur,  âgé  de  vingt-deux  ans,  de 
8tHilaire  ;  Gabriel  Go88elin,époux de  Judith  Ledoux, 
âgé  de  cinquante-trois  ans,  de  Verchëres. 

Etaient  présents  à  l'inhumation  Charles  Desautels 
qui  a  signé,  Joseph  Goddue,^Jean-Baptiste  Rousselle, 
«foseph  Lefebvre  et  François  Belisle  qui  ont  déclaré 
ne  savoir  signer,  de  ce  requis.  B.  db  L. 
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Lalabiication  du  eroudrom  dans  la  Nouyelle- 
rr:l«icp.  (X,  VII,  1021.)— L'intendant  Talon  tenait 
d'autant  plu^  à  ce  que  rindustrie  de  la  fiibrication  du 
goudron  pût  réussir  ici,qu'il  connaissait  les  vues  de  Col- 
bert j^  ce  sujet.  Pour  ce  produit  si  essentiel  à  la  mari- 
ne, comme  pour  beaucoup  d'autres,  ce  ministre  patrio- 
te voulait  que  la  France  se  passât  des  étrangers. 
Il  avait  fait  venir  d'habiles  ouvriers  qu'il  établit  dans 
la  Provence  et  le  Médoc  ;  et  comme  certains  inten- 
dants semblaient  peu  favorables  à  cette  innovation,  il 
affirma  nettement  sa  volonté:  "  Je  ne  veux  point, 
écrivait-ily  faire  venir  du  goudron  de  Hollande,  étant 
persuadé  que,  si  l'on  veut  s'appliquer  à  le  faire  aussi 
bien  que  celui  du  Nord,on  peut  y  réussir.  S'il  y  a  quel- 
que dépense  à  faire  pour  cela,  je  la  ferai  volontiers  n'y 
ayaiitrien  de  si  important  pour  notre  marine  que  de  nous 
mettre  en  état  de  nous  passer  des  manufactures  étrangë- 
rei,et  particulièrement  de  celle-ci,dont  il  se  fait  une  si 
grau  le  consonimation  dans  nos  ports.  "  (1)  Quelle  joie 
pour  Oolbert,s'il  pouvait  tirer  de  la  Nouvelle-France  ce 
goudron  de  première  qualité  si  nécessaire  à  ses  ateliers 
maritimes  !  Talon  y  mit  toute  son  application,  et  des 
l'automne  de  1670  il  pouvait  laisser  entrevoir  au  minis- 
tre l'espérance  du  succès.  Le  10  novembre  il  écrivait  : 
"'  Le  sieur  Arnould  Alix,  le  faiseur  de  goudron  (gol- 
dron)  est  établi  pour  son  hivernement  avec  le  nom- 
bre d'ouvriers  qu'il  m'a  demandé.  Depuis  qu'il  est 
arrivé  au  poste  que  je  lui  ai  désigné,  il  m'a  fait  savoir 
qu'il  avait  quinze  cents  pieds  d'arbres  écorchés, 
que  sans  sortir  de  ce  lieu  il  pouvait   se   promettre   de 


(1)  Histoire  de  Colbert,  I,  p.  408. 
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•1%»  !k  fn^^re  pMr  Imvfiiller  ^retite   nng   du* 

'Bcfalctitors  d*ate1  i ers   pou  r   vai&iieau  x^ 

i^m,4fzwirvm  mmi  haUlee  et  ne  donnent  pas  trop 

19»  poQfTCi  &ire  an  Cantida   un   ou- 

rpoiir  i«  roi  et  pins  ntile  a  8<>n  £rai/'(i) 

L mtis  tii«huo«fi»  dii  3  novembre   1671,    Tîntendant 

Ufmgimiifes  inft^rmations  :  '^  f>o   gou- 

\\    ualité.     J'en  envoie  pour  épreuve 

elle  et   un  à  Dieppe.     Lo  ninîtie 

W  tlit  ^umi  bon  i|n'aticnn  auf  rtt  tiré   «les 

fth&U4i^f>»  ;   il    iroQve  de  la   digpoeliion   k    faire 

i^  )m  rWne.     Il  a  six  milles  pieds  d'arbres 

tuûri^dent  attendant  le   tempd   propice  k 

,  ,  ,  .  A  pr^nt  que  par  le   s^ucc^6   de   Té- 

;uiné**,  jVi    persuadé   que   le    Canada 

,      .,     ,c  du  gi^udron  et  du    brai,  je   fais  tra- 

0  maître  ouvrier  i  înetruire  et  enseigner  les 

T  Koltlar^  iMabtb  la  méthode  de  le  faire,pour 

n*  de  la     Nouvehe-France  tVmniiseent   k 

iivnttct  ixMte  matière  ut'le  a  la  nnirine,  la 

ic  i>e  niH>e««aire  el  se  b^néticiaot  aix  in^meâ 

tuit    i^r  le    reKMir   dVutn*»    denréee  ''  (2) 

î  ' *    1  .       ft^i  m  Tahn^  iniendani  Je  la   Nou* 


Il  ih.mK  Pi*  %nst.    <X,   Vin,    1027.)— FraïK^ois 
I  n.     Il  était  Éilâ  de  Charles   Pré- 

I  |i(  i|c»«lt&auiiv«  du  Gouaset. 

l'i^voikti  tHl  faut  eu   cmire  la   m^rc  Juchereau   de 


t  \  )   M^m0irt  iit  Ti*h9k  à  Cùihert  sur  te  Canada,  III  mt. 
\m  t  Alt  h   iM.Cahada^corr.g^,,  vol.  Ut 

(I)  MémmMau  m  mr  t€  Ctmmd^  $t  tAcmdit  ;  Arrii* 
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Saint-Ignace,  avait  été  officier  dans  le  régiment  de 
Carignan.  (1) 

Le  14  mai  1669,  par  commission  donnée  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  il  était  nommé  major  de  la  ville 
et  château  de  Québec. 

En  1673,  M.  Prévost  accompagna  le  comte  de 
Frontenac  dans  son  voyage  au  lac  Ontario. 

Lorsqu'il  fut  question  d'enlever  le  gouvernement  de 
Montréal  à  François-Marie  Perrot,  le  gouverneur  de 
la  Barre  ne  trouva  pas  dans  la  Nouvelle-Î^rance  d'offi- 
cier>plus  qiialitié  que  M.  Prévost  pour  remplir  cette 
charge  importante.  Dans  sa  lettre  du  4  novembre 
1683  à  M.  de  Seignelay,  il  écrit  :  "  On  m'informe 
qu'on  doit  vous  proposer  le  sieur  Dugué  comme  gou- 
verneur de^  Montréal  à  la  place  de  M.  Perrot.  Je  suis 
obligé  de  vous  informer  qu'il  est  lourd  de  corps  et 
d'esprit,  et  qu'il  est  incapable  de  l'activité  nécessaire 
dans  ce  gouvernement  ;  le  sieur  Bernier  est  celui  qui 
est  le  plus  capable  de  remplir  la  charge,  si  le  sieur 
Prévost,  ijfajor  de  cette  ville  ne  vous  convient 
pa&"  (2) 

L'ingénieur  de  Villeneuve  ayant  porté  au  ministre 
certaines  accusations  contre  M.  Prévost,  celui-ci  fut 
défendu  avec  énergie  par  le  gouverneur  de  Denon- 
ville.     Le  8  juin  1687,  il  écrivait  à  M.   de   Seignelay  : 

'"  Ce  que  Von  voas  a  écrit  méchamment  du  sieur 
Prévoit,  major  de  Québec,  ne  le  doit  pas  perdre  dans 
votre  esprit  monseigueur,  puisque  sans  contredit,  c'est 
le  plus  honnête  homme,  le  plus  droit  et  le  moins  in- 
téressé que  j'aie  trouvé  dans  le  pays.  Jusques  ici  c'est 
le  seul  ancien  officier  que  j'aie  vu  qui   ne   s'est   mêlé 


(1)  Histoire  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec,  p.  3 17. 
(2;  Correspondance  générale,  vol.  6,  p.  151. 
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d'aucun  coinmerco  ni  entré  duns  îiutîun  des  démèléa 
.paS6î«8,  ne  s'otant  atlacht»  qu'à  eoiï  devoir.  Sur  ce 
qu'ou  VOUA  a  ^erit  «le  lui  ce  quo  j'en  ai  appris  de  cer- 
tain eet  qu'il  a  un  engag*5  pour  valet  que  rentrepro- 
neur  faisait  travailler  connue  nia< on  auquel  il  payait 
SCB  Journt^eE».  C'est  un  u^age  en  ce  paye,  Sij*en  avais 
été  informé  d'abord  je  lui  aurais  ii'audé  de  n*ên  rien 
faire  pôur  les  eotméqueneee.  ]/entrc|>reneur  avec  le- 
quel Si.  de  Meulleî*  avait  fait  njan-hé  est  le  meilleur 
maçon  du  pays  maie  fort  grand  ivrogne  duquel  je  rae 
méfiais,  et  pour  cela  étant  monté  ici  Tan  passé  avec 
l'ingénieur,  je  priai  le  tnajor  de  *^>uébec  et  le  sieur  de 
Comporté,  notre  prévôt,  d't.voir  rœil  sur  lui.  II  est 
trts  faux  que  le  major  se  soit  servi  du  nom  de  qui  que 
ce  poit  pour  faire  aucune  fourniture  puis^iue  je  sais 
qu'il  n'a  chez  lui  ni  chez  autrui  aucune  marebandise 
et  qu'il  ne  fait  aucune  traite.  Ceci  eit  un  ellet  de 
van>^eance  de  notre  petit  ingénieur,  auquel  il  a  tenti 
pied  tur  quelques  bonnucK  qtril  lui  avair  tlnnn<»  [uir 
mon  ordre  pour  lui  aider  à  taire  bcr  cartes  et  qu'il  n'a- 
vait pas  payé  quoique  je  lui  eus^e  fait  donner  de  Tar- 
gent  pour  *'ela;  M,  de  C/hampigny  vous  pourra  «lire, 
monseigneur,  quel  bonime  cet^t  que  notre  major  et 
s'il  egt  capable  de  friponnerie."  (1) 

Dans  son  expéditicui  contre  les  Tponnontouan»  en 
1687,1e  marquirtde  Dcnonville  amena  avec  lui  comme 
second  en  commandement  M.  de  CaIli^res,gouvcrneur 
de  Montréal  D^s  le  11  novembre  ]68f>,  il  avait  de- 
mandai à  M.  de  iSeignelay  de  Tautoriper  k  nommer  M, 
Prévost,  commandant  k  Montréal,  pendatit  Tabgence 
de  M.  de  Callières.  *'  Il  est  très  honnête  et  très  intel* 
ligent/'  écrit-ib  (2) 


(1  )  Correspondance,  générale,  vol.  9,  p. 
(2)  Idem,  vob  ^,  p.  161. 


4M. 
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De  retour  k  Montrëa),îl  écrivait  de  nouveau  à  M.  de 
Seignelay,  le  25  aoât  1687  : 

•*  Pendant  cette  campagne  j'ai  laissé  le  sieur  Pré- 
vost, major  de  Québec,  en  commandement  ici.  Je  n« 
puis  vous  exprimer  trop  hautement  la  manière  dont 
il  s'est  acquitta  de  sa  charge,  et  l'intendant  loue  éga- 
lement les  t-ervices  qu'il  a  reçus  de  lui.  "  (1) 

En  1690,  lorsqu'on  apprit  à  Québec  que  la  flotte  de 
Phips  rt  montait  le  fleuve,  le  gouverneur,  M.  de  Fron- 
tenac, était  absent.  M.  Prévost^qui  commandait,se  mit 
k  l'oeuvre  avec  une  grande  activité  pour  mettre  la 
capitale  en  état  de  défense.  '"  M.  de  Frontenac,  dit 
une  Belation  anonyme,  visita  toutes  les  portes  dès 
qu'il  lut  arrivé,  trouva  toutes  les  choses  en  parfait 
bon  état  et  fut  surpris  de  la  diligence  avec  laquelle 
M.  le  major  (M.  Prévost)  avait  fait  faire  des  retran- 
chements aux  endroits  qui  n'étaient  point  fortifiés,  et 
des  batteries  que  l'on  aurait  cru  avoir  été  commencés 
depuis  plus  de  deux  mois,  quoiqu'on  n'y  eut  travaillé 
que  six  jours  avec  fort  peu  de  monde.  "  (2) 

Le  roi  fut  très  satisfait  du  zèle  et  de  la  bravoure  de 
M.  Prévost  au  siège  de  Québec.  Le  7  avril  1691,  il 
lui  faisait  écrire  pour  le  féliciter  et  l'informer  qu'il  au- 
rait la  lieutenani-e  du  roi  à  Québec  si  des  raisons  gra- 
ves n'empêchaient  pour  le  moment  la  création  de  cette 
charge. 

L'année  suivante,  en  1692,  il  faut  croire  que  ces 
raisons  graves  étaient  disparues,  puisque  une  lieute- 
nance  du  îoi  était  créée  à  Québec,  et  que  M.  Prévost 
en  était  le  premier  titulaire. 


(i)  Correspondance  générale,  vol.  9,  p.  61. 
(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  517. 
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Le  28  mai  1699,  M.  Claude  de  Ramezay  avant  été 
appel*?  au  commanderaent  des  troupes  de  la  Xouvelle- 
France,  M.  Prévost,  par  cômmissio-^  du  môme  jour,  le 
remplaçait  au  gouvernement  de  Trois-Rivièr^**. 

LeRoy  de  la  Potberie  écrivait  à  ce  etyet  au  minis- 
tre en  1702: 

"  Oti  vous  a  donné,  Monseigrneur,  mille  Wnédîctions, 
quand  von»  avez  donné  à  M.  Prevoët  le  gouvernement 
deî*  Trcii-Rivièree.  C'e8t  uti  homme  généreux,  il  est 
aimé  de  toute  la  ville.  Il  ne  cherche  que  lesmomeutB 
de  faire  plaisir  à  un  cbacuti.  Il  ne  se  mêle  point  daîis 
le  commerce  des  pelleteries  des  bourgeois  qui  auraient 
volontiers  chanté  le  Te  Deum^  en  actions  de  grâce, 
quand  vous  leur  avez  ôté  M.  de  Raraezay,  IjCs  peu- 
ples des  colonies  demandent  à  être  menés  par  la  dou- 
ceur. Il  les  chagrinait  cependant  dans  leur  traite  de 
pelleteries  avec  les  sauvages,  enlevant  aux  marchands 
avec  une  autorité  fatigante,  tout  ce  qu'il  pouvait  Trou- 
ver de  meilleur.  Les  sauvages  qui  veuUent  avoir  la 
lil>erté  de  commercer  h  leurs  fantaisies  ne  s'accommo- 
daient guère  de  toutes  ces  manières*  *'  (1) 

Malheureusement  Trois- Rivières  ne  jouit  pas  long- 
tenips  du  paternel  i^ouvernemcnt  tie  M»  l'révost.  Il 
mourut  à  Québei.-  W  1er  juin  1702,  et  fut  inhumé  le  5 
dans  la  cathédrale  de  Québec. 

P.  G,R 

Le»  abjiirHiitiiiî^  a  tJiH'hec  vu   1065.    (X,    XI, 

1044,) — Abjurations  inscrites  dan»  le  Registre  de  Tar- 

chevêche  de  Québec  du  21  août  au  8  r>ctobre  166ô  : 

Le  8  octobre  1665  :  Isaac  Ik^rtliicr,  capitjiine  au  ré- 
giment de  l'Allier,  de  la  paroisse  de  Bergerac,  en  Pé- 
rigurd,  diocèse  de  Périgutiux.     Mgr  de  I^val. 


(1)  Correspondame  *jén^rttlt'  xk\\,  is. 
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Le  23  septembre  1665,  Jean  Kluard,  de  la  ville  de 
Rennes  en  Bretagne  et  baptisé  à  Vitré.  Le  R.  P.  Da- 
blon,  de  I»  Cie  de  Jésus. 

Le  8  septembre  1666  :  Pierre  Gelbert  de  8t-Juvin 
d'Usez.     Henri  de  Berniëres,  curé  de  Québec. 

lie  17  sefiti'mbre  l»i66  :  Pierre  Le  Baron  de  Coiié,  en 
Poitou.     Ix)uis  Ango,  Ptre. 

I-.e  12  scj^tembre  1666  :  Mathieu  Hienné  de  la  ville 
de  Metz  en  Lorraine.     Gabriel  Souart  Ptre. 

Le  16  septembre  1666  :  Isaac  Lessart  natif  de  Ruité 
en  Angoumoia.     Jean  DudouytPtre. 

Le  19  septembre  Iduô  :  Jean  Ilarcouët  de  Morenne 
CM)  Saintonge.     Hugues  Pommier  Ptre. 

Le  19  sept.  1665  :  Pierre  Curlart  Mombaron  de 
Paisesnodoiiiz  en  Angoumois.     R    P.  Claude  Dablon. 

Le  14  sept.  1666  :  Moyse  Faurede  la  juridiction  de 
Montrouel  en  Périgord.     R.  P.  Claude  Dablon. 

Le  14  sept.  1666  :  Jeau  Recoiiet,  natif  de  Marene 
proche  de  la  Rochelle.     R.  P.  Claude  Dablon. 

Le  14  sept.  1666  :  Jacques  Gaultier  deChandenuers 
en  Poitou.     R.  I'.  Claude  Dablon. 

liC  14  sept.  1665  :  Philippe  Pôietîex  de  St-Surin  de 
Mortaix.     R.  P.  Claude  Dablon. 

Le  13  sept.  1666  :  Moyse  Aimé.  R.  P.  Claude 
Pijart. 

Le  26  août  1666  :  Jean  Renoiiart  natif  de  Janserre. 
R.  P.  Dablon. 

Le  26  août  1665  :  DeChoisy.     Louis  Ango  Ptre. 

Le  21  août  1665  :  Pierre  Serre.  Chs.  DeLauzon 
Ptre  V.  G. 

MoR  H.  TÊTU 
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LeH  noms  anglais  des  cinq  OJiott»ii9  iroqaoi». 

(X,Vir,  1022,) — En  parcourant  les  auteurs  américains 
et  anglais  qui  ont  écrit  sur  Thistoire  du  Canada,  qu 
constate  qu'ils  donnent  aux  cinq  cantons  iroqaoi^^  des 
nom»  autres  que  ceux  attribué»  K  ces  derniers  par  les 
Françaig.  Noua  croyons  utile  de  mettra  ici  en  regjard 
les  deux  series  d'appellations  : 


Fraîiçais 

Agniera 

OiinontagueB 

Onneyoutê 

Goyogouins 

Tsonnontouana 


Amlais 

Mohawks 

Onondagas 

Oneidus 

Cuyiigas 

Senecas 


(Thomae  Chapais,  Jean  Talon^  intendant  de  la  Nou- 
ifelle-France,  p.  500.) 

LesHîicetrestlerhlstorien  Garneaii.  (X,  VIII, 
1031) — ''Le  fondateurde  la  famille  Garneau  au  Canada, 
licrit  Tabbé  H,-B.  Caagrain  dans  sa  biographie  de  notre 
historien  national,  faisait  partie  de  la  nombreuse  émi- 
gration venue  du  Poiton  im  1655.  '* 

**  Cc>tt0  phrase  est  un  pur  effort  d^imagi nation,  *' 
répond  Benjamin  Suite,  et  Péminent  hiâiorien  saisit 
cette  occasion  de  nous  faire  rhistoire  de  la  famille 
Garneau, 

Il  n'y  a  eu  dans  la  Nouvelle-France  qu'une  seule  sou- 
che de  Garneau. 

Louis  Garneau,  l'ancêtre  de  l'historien,  a  dû  venir 
ici  en  1662.  Le  23  juillet  16â3,  il  épouse,  à  (Québec, 
Marie  Bamult,  fille  d*Etienne  Mazoué  et  de  Marie 
Morand*  de  Notre-Dame  de  Cognes,  dic*efe§e  de  la  Ki> 
chelle*     Le  registre  paroissial  de  Québec  le  qualifie 


de  fils  de  Pierre  Garnaud  et  de  Jeanne  Baraait,  de  la 
paroisse  de  la  Grima udiëre,  diocèse  de  Poitiers. 

Disons  ici  avec  Salte  que  l'orthographe  Garnaud  est 
de  la  main  da  prêtre  qui  célébra  le  mariage  et  ne  fait 
loi  en  aucune  manière. 

Au  recensement  de  la  côte  de  Beaupré,  16d7,  on  lit  : 
Louis  G«rnaut,32  ans  ;  Marie  Mfwon,26  ans,sa  femme  ; 
enfant  :  François,  2  ans.  Treize  arpents  de  terre  en 
valeur.*'  En  1681,  rccensementdes  mêmes  endroits: 
Louis  Gurnault,  40  ans  ;  Marie  Masoué,  37  ans,  sa 
femme  ;  enfants  :  François  16,  Louis  13,  Jean  6,  Jac- 
ques 4.  Un  fusil,  dix  bêtes-à-cornes,  vingt-cinq  ar- 
pents de  terre  en  valeur.  "  La  terre  de  Garnaud 
était  à  TAnge-Gardien. 

Franv^ois,  son  fils  aine,  y  demeura  ^près  lai  et  y 
épousa,  le  7  février  1689,  Louise  Carreau.  ^ 

De  ce  tnaria^  naquit,  le  1er  mai  1696,  un  fils  du 
nom  de  François,  qui  se  maria  à  T  Ange-Gardien,  le 
7  novembre  1718,  avec  Marie  Quentin  ou  Oantin.  Ce 
second  François  résida  à  l' Anse-Gardien  jusqu'à 
1742  au  moins,  puis  il  alla  «'étalmir  à  la  Pointe-aux- 
Trembles  ou  à  Saint- Augustin.  Il  y  fut  inhumé  le  l'9 
octobre  1763. 

Jacques,  fils  de  François,  né  à  1*  Ange-Gardien,  le  18- 
avril  1728,  se  maria  à  Québec  le  30  janvier  1751  avec 
Marie  Charlotte  de  la  Rue,  veuve  d'Antoine  Delisle. 

Son  fils  qui  porta  le  même  nom  que  lui  épousa  en 
1776  Geneviève  Laisné  dit  Laliberté.  C'est  deilui  que 
Gameau  a  écrit  :  ^^  Mon  vieil  aïeul,  cdtirbé  par  l'âge, 
assis  sur  la  galerie  de  sa  longue  maison  blanche,  per^ 
chée  an  sommet  de  la  butte  qui  domine  la  vieille  égali- 
se de  Saint- Augustin,  nous  montrait  de  sa  main  trem- 
blante le  théâtre  du  combat  naval  de  *^  l' Atalante  " 
i^ec  plusieurs  vaisseaux  anglais,  combat  dont  il  avait 
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été  témoin  daiiâ  son  eufimee.  Il  iiiniuir  îï  riicotitur 
comnieïit  plusieurs  de  sea  oneUs  avîii«*Mt  péri  tlan»  '  le?* 
lutteô  héroïques  de  cetttj  épnquê,  et  k  iiouh  rappeler  la 
nom  déB  lieux  où  ti*ériiiei»T  livrés  une  punie  iles*  gl<i- 
rîeux  combats  refîtes  dans  fos  souvenirs.  "   ' 

Françoig-Xiivier,  tifs  île  Jacques  M*eond,  né  a  Suiiir- 
Augustin  le  17  août  1781,  épout^a,  un  même  endruit, 
Gertrude  Amiot  de  Villeruuv4%  le  2à  juillet  1808,  et 
vînt  sV'tabHrà  Québec. 

C'est  là  que  naquit  soti  tils,  notre  histurien,  le  15 
juin  1809.  Marié  k  Québec  le  25  anût  1835,  h  Esther 
Bilodeau,  il  raourut  dans  cette  ville,  le  3  février  IHGU. 

Mfirtilii  Feiiï  tlf  Noue.  {II,  IX,  i34.)— l/hiver 

de  1645-46  la  garniBon  du  fort  Riehelieu  se  composait 
de  quelques  Français  et  de  quatre  Uurous.  Peut-être 
y  avait-il  aussi  des  Algonquins  comme  en  1643  (Rela- 
tio}i,  p.  30). 

Le  Père  de  Noue  était  attendu  des  Troiô-Rivièreâ  à 
date  fixe.  Ne  le  voyant  pas  arriver  on  s'inquiéta 

Le  2  lévrier,  un  soldat  assez  adroit  prend  deux  Hu- 
rona.de  quatre  qui  se  trouvaient  pour  lors  eu  cette  ha- 
bitation, il  s'en  va  chercher  le  ^îte  où  le  Père, . .  .Ce 
aohlat  suivant  toujours  It-A  pistes  que  les  Hurons  dé- 
couvraient....  ils  trouvèrent  son  corps  à  genoux 
...  .''  iJielatkw,A646,   p.  10.) 

Nous  n'avons,  pas  les  noms  du  Français  et  des  deux 
Sauvages.  Ce  fut  un  engagé  appelé  Caron  qui  apporta- 
les  restes  du  Père  dt»  Noue  aux  Troih- Rivières,  le  même 
qui  vt»jagea  par  la  suite  dans  les  missions  du  Haut, 
Canada.  Voici  un  passage  qui  n'a  pas  été  remarqué 
je  croîs  :    , 

Le  Père  Chauraonot  écrivant  le  1er  juin  1649  après 
le  désastre  dee  pissions  buronnes,  dît  que,  à  la  prise 
d' AsBOssané  par  les  Iroquois  '^  Aeo8end8tie  d'Orentet, 
baptisé   là-bas,  fut  trouvé  les  mains  jointes  après  sa 


—  31  — 

mort  ;  ce  fut  Tun  des  Huroris  qui  trouvèrent  le  corps 
du  Père  de  Noue  les  mains  jointes  ;  sans  doute  qu'il 
Ta  voulu  imiter.  "  (Relation,  1649,  p.  29.) 

Le  bourg  d'Orenté  était  à  Textrémité  ouest  dès  mis- 
sions tiuronnes,  tout  près  d' Assossané.  ' 

Benjamin  Sultb 

L'abbe  Fierre  Joseph  Compain.  (IV,  TX,  509.) 
— Il  a  déjà  été  question  de  M.  Compain  dans  le  Bulle- 
tin des  Recherches  Historiques,  vol.  IV,  pp.  11  et  77,  et 
vol.  V,  p.  115.  La  lettre  suivante  que  M.  Montgolfier 
écrivait  de  Montréal  le  1er  novembre  1767  à  Mgr 
Briand  donne  des  détails  peU  connus  sur  cet  abbé  : 

'*  Le  nommé  Compain,  fils  du  barbier  de  cette  mai- 
son (Séminaire  Notre-Dame)  avait  ci-devant  fait  une 
partie  de  sa  rhétorique  à  Québec  ;  il  a  quitté  les  étu- 
des pendant  le  siège.  Il  a  eu  quelque  commencement 
de  chirurgie  sous  M..  Feltz,  mais  je  crois  qu'il  ne  Ta 
jamais  exercé  en  son  nom.  Il  s'applique  depuis  quel- 
que temps  au  commerce,  et  a  été  marié,  mais  il  est 
veuf  depuis  7  à  8  mois  ;  il  parait  de  bonnes  moeurs,  et 
se  présente  pour  aller  recommencer  la  rhétorique  à 
Québec  avec  nos  jeunes  gens.  " 

I^M  Plaines  irAbraliam.(V,  XI,  6 73.)— En  avril 
1828,  Madame  Agnès  Thomsom  représentait  au  secré- 
taire des  colonies  que  feu  stm  père,  John  Dowell,  qui 
avait  servi  dans  le  43e  à  pied  au  siège  de  Québec, 
avait  reçu,  lors  de  son  congé,  les  Plaines  d'Abraham  en 
concession  pour  ses  services,  mais  qu'étant  retourné  en 
Irlande'ily  mourut  avant  d'avoir  pu  faire  usage  de  la 
concession. 

Il  semble  y  avoir  eu  erreur  de  la  part  de  madame 
Thomson  ;  les  Plaines  d'Abraham  étaient  depuis  plu- 
sieurs années  en  possession  des  Ursulines  et  des  reli- 
gieuses de  r  Hôtel-Dieu. 
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QUESTIONS 

1048 — Je  voie  qiiG  Quillaunie  EsteW,  garde-maga* 
sin  du  Boi  à  Québec,  était  coneeiller  honoraire  au 
Conseil  Supérieur  delà  merue  ville.  Y  a-t-il  eu  ainsi 
pluëieure  conseillère  honoraires  au  ConBeil  Supérieur  de 

Québec  ?  Avoc. 

1049 — Dans  eon  discours  sur  la  Contédératioti  Thon, 
Alex  McKenzie  affirme  que  la  Chambre  d'Assemblée 
du  Bas-Canada  accorda  rémaneipation  politiqu»!  aux 
Juiffi  trente  ans  avant  que  le  l*arlemeut  de  la  Grande- 
Bn  tagn©  ne  leur  donna  le  même  privilèg**.  Depuis 
quand  les  Juifs  ont-ils  les  privilèges  des  sujets  britan- 
niques au  Canada  ?  Jfk. 

1050 — Quel  est  eeTîncelot,  qui,  en  1699*  fut  chargé 
dialler  annoncer  au  ministre  de  Pont  chart  rain  la  mort 
de  M.  de  Ffonteuac  arrivée  k  Québec  le  28  novembre 
1698  ?  XXX 

1061^ — Uépifode  du  pavillon  du  vaisseau  amiral  de 
Phips  que  les  Canadiens  allèrent  chercher  à  la  nage 
est  bien  connu.  Mais  paitnn  de  ia<,*on  absolument 
certaine  quel  fut  le  tireur  qui  eut  l'adresse  d'abattre 
ce  pavillon  ?  Miles 

1052— Garneau  dît  que  le  privilège  des  postes  et 
raeepageries  fut  accordé  k  M.  Latioulllier,  et  Mgr  Tan- 
guay  (dans  A  travers  les  ngi êtres)  nomme  M-  LaNau- 
guère  (Lanaudîère)  comme  étant  celui  qui  obtînt  ce 
privilège  de  Bégon.  Lequel  de  ces  deux  personnages 
tut  rhonneur  d'inaugurer  le  système  des  postes  au 
Canada  ?  Posi^O, 
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Oraiêon  funèbre  de  Mgr  Henri-Marie  Dubreil  de  Pont- 
briand,  évêquede  Québec,  prononcée  dans  Véglise  pa- 
roissiale de  Montréal  le  2ô  juin  1760,  par  Vabhè 
Louis  Jolivet. 

(Suite  et  fin) 

DBUXIBME     POINT 

S'il  suffisait  pour  être  saint,  de  tirer  son  origine  do 
personnoH  illustres  en  sainteté,je  vous  ferais  voir,  MM., 
Îh  vertu,  comme  htJrédiraire  dans  la  famille  de  M.  de 
Pontbriand.  Un  père  vertueux  mourant  comme  il  a 
vécu,  dans  les  beaux  sentiments  de  la  religion,  une 
]iieu8e  mère  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction  dans 
la  Bretagne  et  dont  la  vie  sainte  se  lit  avec  édification 
ilans  les  ferventes  communautés,  une  sainte  dame 
dont  l'heureuse  fécondité  a  donné  à  l'Eglise  un  grand 
nombre  de  vertueux  enfants  qui  ont  fait  honneur  à  l'é- 
tat ecclésiastique  et  à  la  profession  religieuse.  Je  vous 
ferais  voir  un  frère  distingué  parmi  les  plus  vertueux 
ecclésiastiques  de  Paris,  connu  par  ses  pieux  ouvrages 
8ur  la  religion  et  parson  zUc  à  procurer  à  ses  dépens 
des  instructions  chrétiennes  aux  jeunes  savoyards  et 
aux  domestiques  de  cette  grande  ville  ;  je  vous  rap- 
pellerais le  fameux  château  de  la  Garaye  changé 
tsu  un  hôpital  public  dont  ses  vertueux  parents  se  sont 
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faif«  eux-mêmes  les  fotuîateur'*^  les  admtniatrateurs,  W 
«erviteurB  et  les  domestiques  des  pHiivres  qae  letir  cha- 
nté y  retire  et  y  entretient  depuis  plas  de  quarante 
ans  et  où  notre  digne  prélat  lin-même  a  exercé  lej*  pre- 
mi<>res  fonctions  de  son  zèle  et  consacré  les  ej^sais  de 
eon  t^at'erdoco. 

Il  iiuffirait  eticore,  pour  être  saint,  de  répondre  d*a- 
bord  avec  tidélité  à  une  éducation  chrétienne.  Vous 
verriez  notre  illustre  défunt  placé  dfes  sa  jeunesse  dans 
lie  saintes  maisons,  y  faire  la  consolation  île  ses  maîtres 
par  ses  verïus  et  l'édification  de  ees  condisciples  par 
le»  picn^i's  industries  de  son  zêk%  lea  gagner  à  Dieu. 
Conduit  de  la  dans  un  séminaire  distingué  par^a  Écrv-^eur 
et  su  régularité»  s'y  distinguer  lui-même  par  sa  piété 
autant  que  par  sa  ï*cience. 

Mais  je  sais,  M.\L,  qu'il  n*en  est  pas  de  la  sainteté 
comme  de  hi  noblesse  qui  coule  avec  le  sang,  et  que 
Ton  voit  feituuvent  une  vortu  soutenue  dan:*  la  retraite, 
tt*éclipser  au  plus  grand  j*Mu\semblal>le  à  ces  fleurs  qui 
répandent  à  l  ombre  une  odeur  douce  et  agréable, mata 
qu'un  soleil  ardent  flétrit,  dessèche  en  pou  de  terap§  ; 
aussi,  MM,,  ne  pretens-je  vous  produire  ici  d'autres  su- 
jets de  I*éloge  de  notre  illustre  prélat,  quo  cjux  de  sa 
vertu,  qui  lui  sont  persotinel8,4ît  c'est  sur  le  chande- 
lier de  régliseoù  la  main  de  Dieu  Tavait  placé  que  je 
me  propi>se  de  vous  le  montrer  coran^e  uti  soleil  écla- 
tant qui  non  seulement  a  éclairé  cette  hémisphère  par 
l'éclat  de  sa  science,  mais  encore  qui  Ta  embra^jée  par 
les  ardeurs  de  son  zèle  et  de  sa  charité  :  Quasi  sol  re- 
fidgens^  sic  ille  effalsît  in  iemplo  DeL 

A  peine  a-t-on  appris  en  France  la  vaennce  du  sitge 
de  Québec  que  le  cardinal  deFleury,  uialruit  du  grand 
xMe  avec  lequel  M.  Je  Pontbriand  travaillait  dans  le 
diocèse  de  St-Malo»jeta  les  yeux  sur  lui  pour  occuper 
une  place  ai  difficile  à  remplir  dignexcienL     11  lui  écrit 
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de  la  part  du  Koi  que  lea  iiiteotions  de  sa  MajeBté  sont 
de  le  nommer  bientôt  à  quelque  évêché  de  France; 
que  celui  du  Canada  vacant  par  la  mort  de  Mgr  do 
Lauberivière  lui  paraisBuit  pluB  propre  qu^aucuii  autre 
au  goût  qu'il  faisait  paraître  pour  k^B  miâdions  ;  qu^au 
reste  s'il  ne  Tétait  pas  à  ses  inclinatious,  il  pouvait  lui 
marquer  ses  sentimeTits  avec  confiance,  sans  craindre 
de  rien  diminner  de  restime  que  la  Cour  faisait  debou 
mérite,  in  perdre  derf  grâces  qu'elle  lui  préparait.  L*E- 
Teché  du  Canada  n'a  pa»  beaucoup  de  quoi  flatter  l'or- 
gueil de  l'homme  de  mérite  et  de  la  protection  qu'avait 
SU  i\e  Pontbriand,  Il  faut  pour  le  Canada  un  évêquc 
deTacbé  de  sa  tkniille  et  de  la  Cour,  qui  ainii;  la  pau- 
vreté et  nïéprise  le»  honnonre,  dur  au  travail  et  fait  à 
la  farigue,  qui,  outre  toutes  les  qualités  ijue  saiut  Paul 
exige  d'un  évêque,  eût  a«^8e/.  de  xèle  pou  rent  reprendre 
de  longfl  et  péniblet*  vovage.-^,  assez  de  force  et  de  cou- 
rage i>our  ei»  tioureiiir  hi  fatigue  :  NU  évequc,  en  un 
tnor  digne  de  la  primitivfc  Eglise,  qui  ne  cht^rclie  eu 
tout  que  la  plus  grande  gluir^^  de  Dieu  et  le  salut  des 
âme^«  T»*l  était  M.  du  Pi»ntbriand,  et  eeiut  eneoro  le 
motif  qui  lui  dicta  lu  répotitse  qu'il  tit  au  nûniï^tre  que 
tout  indigne  qu'il  se  rcciînnidt>!*Hît  de  TEpiscopatj  si  on 
lui  luiHfait  le  i-li(>ix,  parmi  les  évêchéa  de  France,  il 
donnerait  volontiers  la  préférence  k  celui  de  Québec, 
piirceqn'il  paraissait  y  avoir  plus  à  travailler  pour  la 
gl«>irc  *le  Dieu,  Il  s\^x prime  dans  len  mêmes  termes 
À  Tun  des  messie  uns  pes  frères  qui  était  venu  Faccom- 
pagnerjuï^(pi';\  Lurochelle  :  *'  Quand  je  seniis;  sûr»  lui 
dit-il,  eu  le  quittant  de  trouver  des  millions  en  arrivant 
k  Québec  rien  ne  serait  capable  de  me  taire  embarquer 
tant  est  grande  la  repugn  a  ti  ce  que  j'ai  pour  la  mer  ; 
mais  il  est  question  dt*  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes,  rien  ne  me  retardera.  "  Il  part  eu  disant  ces 
dernières  paroles  et  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue 


—  36  — 


.pendant  eon  epîscopat  nous  a  4x6  tine  prenne  continu- 
elle qu'elles  n*étaîerit  que  rinterprëte  des  sentiments 
de  HOU  coeur. 

Qnel  zèle  en  effet  n'a  point  fuit  paraître  notre  illus- 
tre prévint  dans  leB  différente»  fonctions  de  son  miniatu- 
re !  Persuadé  qne  le  premier  devoir  d*un  pasteur  est 
de  connaître  son  tnnipeau  et  <le  pcmrvoir  à  ses  besoins, 
il  entreprend  dès  la  première  ntinée,  une  visita  géné- 
rale dat^s  8t>n  diocèse,  dans  laquelle  il  s'appliqua  à  cou- 
naître  Tétat  des  paroisses,  k  instruire  et  à  édifier  son 
peuple  avec  un  zèle  vraiment  apostolique.  Pasteur 
bien  dittërent  de  cee  faux  pasteurs,  vraien  idoles  du 
temple,  qui  semblent  n^etro  taita  que  pour  représenter, 
qui  croient  honorer  beaucoup  les  vêtements  sacrés  dont 
ils  sciut  revêtus  quand  ilsparaîsseut  dans  une  cérémo- 
nie éclatuTite  de  religion  où  on  lesccmrouue  avec  pom- 
pe des  lauriers  que  les  îiutres  ont  eueitlî  avec  bien  de 
la  peine.  On  voyait  notre  zélé  prélat  k  la  tête  de  aes 
ouvriers  évangéliques  travailler  lui  seul  plus  qu'aucun 
autre,  lasser  les  plus  robuste»,  prêelicr  réguliëroment 
quatre  ou  cinq  fois  le  jour  et  toujours  avec  force 
et  Hctiou,  administrer  le^ sucrer rïents  de  confirmation  à 
utie  multitude  de  peuples,  faire  îles  cou tértîuces  publi- 
que!^ également  instructives  et  éditiaute^,  écouter  avec 
bonté  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  1  ni,s^  porter  lui-mên>e 
pour  médinteurentre  les  ennemîs,termiTïerlesdifféreuts, 
pacifier  les  troubles,  corriger  les  scandales  reformer 
les  abus,  en  un  mot,  mettre  tout  en  usage  {>inir  la  con- 
version des  pécheurs  et  la  sanctification  des  âmes  con- 
fiées à  ses  soins,  tels  étaient  les  travaux  ite  notre  illus- 
tre prélat  dans  les  visites  de  son  diocèse  qui  ont  fait 
sa  principale  occupation  pendant  les  jours  de  son  épis- 
cof>at.  Âlais  c'est  surtout,  M  XL,  au  temps  du  dernier 
jubilé  qu'ont  paru  avec  plus  tréclat  les  travaux  et  le 
zèle  de  notre  vertueux  pontife,  soit  dana   les  mission» 
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qu'il  fit  1^  Montréal  et  dans  les  bour^  voisins,  pour 
distribuer  à  son  peuple  avec  plus  d'abondance  les  trésors 
et  les  faveurs  de  l'Eglise,  soit  dans  les  retraites  qu'il 
donna  aux  communautés  religieuses  en  répandant  la 
parole  de  Dieu  avec  une  sainte  profusion,  sur  ces  terres 
bien  préparécs,il  les  rendait  fécondes  en  fruits  de  grâce 
et  de  sainteté. 

Que.î'aiine  à  me  le  représenter  sur  les  bords  du  fleu- 
ve 8t-Laurent,  comme  un  autre  saint  Jean-Baptiste  sur 
•les  bords  du  Jourdain,  tout  occupé  à  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait,  allant  de  paroisse  en  paroisse 
prâcher  l'évangile  de  la  paix  et  annoncer  les  vérités 
du  salut  dans  ces  contrées  éloignées,  ramasser  jusque 
dans  les  cabanes  sauvages  les  brebis  dispersées  de  la 
maison  d'Isi-aël. 

Qu'il  est  beau  de  le  voir  animé  d'un  saint  zhfe  dans 
le  voyage  qu'il  fit  k  la  Présentation,  malgré  la  répu- 
/ij^ance  naturelle  qu'il  avait  pour  l'eau,  qu'augmentaient 
encore  les  dangers  des  rapides  qui  vous  sont  assez 
•  connus,  malgré  les  difficultés  d^s  chemins  et  tout  ce 
qu'on  pût  dire  pour  l'en  détourner  :  marcher  au  milieu 
des  ronces  €t  des  épines,  tantAt  dans  des  bourbiers, 
tantôt  sur  des  pointes  de  rochers,  arriver  aprës  bien 
des  fatigues  et  montrer  un  évêque  à  cas  nations  infi- 
dèles qui  n'en  avaient  jamais  vu  -,  annoncer  les  vérités 
de  la  religion  avec  une  onction  qui  touchait  jusqu'aux 
larmes  les  coeurs  des  barbares,  baptiser  de  sa  main 
cent  trente-deux  adultes,  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale à  ceux  qui  n'avaient  d'autres  liens  de  leur  mariage 
que  ceux  de  la  nature  ;  administrer  le  sacrement  de 
confirmation  à  tous  ceux  qui  étaient  régénérés  dans 
les  eaux  du  baptême,  les  exhortations  a  persévérer 
dans  la  fidélité  qu'il  doivent  à  Dieu  et  au  Roi,  enfin 
passer  dans  cette  mission  des  jours  entiers  dans  les 
fonctions  d'un  véritable  apostolat  !  Ne  sont-ce  point  là, 
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MM.f  aQtant  de  preuves  ecUfntitctt  do  grand  zèle  de 
cotre  vertueux  prélat  caj^iable  de  tout  entreprendre  et 
de  tout  exécuter,  toujours  prêt  à  sacrifier  son  repoa,  sa 
fauté,  «a  vie  même  pour  le  6alut  des  âmes  qui  lui  aont 
eolifiéea. 

J'en  appelle  à  votre  t^TDoignsge^dignetcoopérateurs 
de  Aon  zèle  qui  Pavez  suivi  datm  ^es  cour^e^  a)>oatoli* 
que»,  combien  de  foiBTatez  vous  vu  dan»  de  longs  et 
pénibles  voyages  f»ort«»r  i^nns  murmurer  le  p<»id8  de  la 
chaleur  du  jour,  faire  bien  des  lîeuea  .^  pied,  «lans  de 
trèa  mauvais  chemins,  dans  Teau  quelqueftà^Jusqu^aux 
genoux,  arriver  tout  en  sueur  et  hors  d'haleine  ;  d'au- 
tres fins  surpris  par  le  mauvais  iempfi,obligé  de  se  reti- 
rer dans  de  pauvres  chaumières,  tout  traiiëi  de  froid 
et  tout  couvert  de  neige,  obligé  de  coui  bersur  la  dur; 
i«e  c<«nteuter  d'un  peu  de  |iain  et  d'eau  qu'il  trouvait 
chez  les  pauvres  gens  l  ^Combien  de  fois  Tavez  irous 
engagé  à  niénager  sa  santé,  à  partager  davantage,  les 
travaux  et  les  fatigues  de  son  upostolat,  sans  jwiuvoir 
rien  diminuer  de  Tîntengité  de  fton  zèle.  En  vain  les 
plus  vertueux  ectlesijiHtiques  et  les  plus  fervents  reli- 
gieux de  Québec,  mettent  tout  en  usage  pour  le  détour- 
ner de  la  dernière  vim  te  qu'il  fit  en  bas  dans  les  der- 
nière** paroibses  de  son  diocèse.  En,  vain  les  médecins 
lui  représentaient-ils  qu'il  ne  pouvait  Tentreprendre 
aana  altérer  ^a  santé.  Quelle  réponse  tait-il  à  toutes 
ues  rapréeentations  et  a  leurs  consi^iU  ?  Point  d'au- 
tres que  les  belles  paroles  de  Tapôtre  saint  Paul  que 
l'on  |»tut  dire  avoir  été  ^a  devise:  f|Ue  rien  n'était 
plus  capable  deTarreter  élans  la  carrière  qu'il  avait  à 
tournir  c|U*i]  n* estimait  pas*  sa  vie  plus  que  son  devoir 
et  que,  t|Uand  il  en  devrait  mourir  il  ne  pouvait  point 
souhaiter  une  mort  [jIuh  suinte  ni  plus  glorieuse  :  Nil 
vercor  :  vec  Jaeio  animam  ineom  pretioswrem  qaatn  m^ 
dummodo  eonsummem  cursum   meum^   et  ministerium. 
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quoa  aêcepi  a  Domino  Jesu.  Ne  sont-ce  point 
^encore  les  mêmes  âentiraents  qu'il  a  fait  pamître  dans 
les  différentes  octîaôiotis  qui  FG  sont  pr6:ientées  de  si- 
gnaler aon  zèle  !  Combien  de  fois,  ville  in  Fortunée  de 
Québec,  l*avez-voU8  entendu,  comme  un  autre  Moïse, 
dans  des  temps  de  calamité,  s'offrir  au  Seigneur  en 
hostie  de  propitiution  pour  les  péchas  de  son  paiplejde- 
mander  k  l>ieu  dans  la  sincérité  de  son  coeur  de  frap- 
per le  pasteur  et  d'épargner  le  troupeau.  Dimitie  eis 
have  noxarUy  aut  si  nonfiwis^  dde  me  de  lihro  viiae. 

Avec  quelle  charité  a-t-on  vu  ce  bon  pasteur  exf»a- 
ter  sa  vie  pour  ses  brebis,  dans  le  temps  de  maladies 
€ontafi;ieu9eB  qui  désolaient  la  ville  de  Québec,  aller 
lui-même  en  personne  non  seulement  à  tour  de  rôle 
faire  le  service  de  Thôpital,  mais  encore  suppléer  aux 
absents,  visiter  régulièrement  tons  les  jours  ces  pau- 
vres malades,  passer  au  milieu  des  souffles  de  mort 
qu^ezhalaient  de  toutes  parts  ces  hommes  pestiférés, 
pour  éct)nter  les  pénitents,  consoler  les  affligés,  donner 
les  onctions  saintes  aux  malades,  porter  le  pain  de  vie 
uux  mourants,  procurer  la  sépulture  aux  morts  !  Et 
n'rfet  ce  pas  une  chose  connue  de  tout  le  monde,  que 
c'est  dans  cet  exercice  héroïque  qu'il  a  contracté  cette 
langue  maladie  qui  lui  a  fait  traîner  une  vie  languis- 
sante et  enfin  conduit  au  tombeau  ?  Avec  quelle  ar- 
deur nVt-il  pas  travaillé  au  rétablissement  de  THôpi- 
tttl  des  Trois-Rîvîferes  et  de  celui  de  Québec  ravagés 
tous  deux  par  les  iucendit  s!  ?  Il  se  faisait  lui-même 
tout  à  la  foi  le  promoteur  de  cet  ouvra2:e,  le  conduc- 
teur et  Tarchiteete,  le  piqi.eur  et  le  manoeuvre,  contri- 
buant de  sa  bourse  à  la  plus  grande  partie  de  la  dé- 
pense, fournissant  au  reste  par  les  aumônes  des  fidèles 
qu'il  avait  soin  d*exciter. 

Ne  ftont-ce  pas  autant  de  mon  a  men  ts  subsistant   de 
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8a  charité,  qui  font  beaucoup  mieux  son  éloge  que  leë 
langues  les  plus  éloquenTes  ne  gauraient  le  taire?  Lau- 
dent  emn  in  partis  opera  €Jt*s. 

Que  le  teinp8  ne  me  pt*rniet-il  de  v«»ue  remettre  de- 
vant les  yeux  touti^s  lesi  autres  vertus  dont  notre  illus- 
tre pontile  noU8  a  donné  pendaiit  t:a  vie  de&  exemple» 
ei  édifiante  :  util*  humilité  qtii  le  porîuit  h  se  mettre 
80U8  les  pieds  de  tout  le  monde  jusqu'à  oblitref  «es  iu- 
férieurs  k  lui  luire  les  reproches  leh  plua  durs,  à  lui 
tiire  les  ehoses  Ioh  plus  humiliantes,  k  lui  faire  remai 
ipier  jut^qu'au  mointîre  défaut  qui  aurait  pu  échapper 
:\  8a  vigilance?  Sa  chasteté  qull  a  conservée  pure.sans 
tache  comme  un  lys  entre  les  épines,  au  milieu  d'une 
Hiibylone  corrompue,  se  rendant  exact  jusiiu'au  scru- 
pule à  toute»  les  règle»  que  T Eglise  prénente  à  ses  mi- 
jiistr»  s,  par  lesquelles  il  a  été  exempt  non  seulement 
de  tout  reproche  mais  même  du  moindre  soupçon  sur 
'cette  tuafière  !  Su  charité  envers*  le  prochain  4jui  le 
rendait  uHableaux  plus  petitti»  toujours  prêt  a  obliger 
tout  le  monde,  ingénieux  à  excui^er  dans  autrui  des 
défauts  qui  uflinsiiient  les  yeux  de  tous  les  autres  !  ISa 
tendroHî^e  pour  FEgii^e  son  épouse*  à  laquelle  il  a 
demeuré  tidèlGJusr[u'à  la  mort  sans  jamais  s'éloigner 
d'elle  malgré  les  instantes  sollicitations  de  ses  proches 
et  de  quelques  puit^sants  seigneurs  de  la  Cour  qui  Ren- 
gageaient à  repasser  en  France,  stut  pour  les  affaires 
de  son  diocèse,  soit  pour  le  rétablissement  de  sa  santé, 
soit  pour  s'épargner  bj  misère  des  temps  fâcheux  «m  il 
s'est  tr3uvé,  aimant  mieux,  à  l'exemple  cle  MoiW»,  par- 
tager avec  son  peupU-  lessouftrances  et  les  humiliationë 
que  le  Seigneur  lui  envoyait»  que  de  goftter  sans  lui 
les  délices  de  la  vie  et  les  ht*nncurs  de  la  cour!  Soti 
amour  pour  la  pauvreté  qu*il  a  témoigné  pendant  su 
vie  par  la  noble  simplicité  qui  a  paru  dans  sou  palaid, 
ses  meubtêB,  ses  habits^son  train  et  tout  son  extérieur. 
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à  la  mort  paavre  et  dénué  de  tout,  comme  il  le   diâait 
lui-même  au  dépositaire  do  sqb  deniieres  volontéa  : 

Vous  direz  aux  paiivres  que  je  ne  leur  laisse  rien  en 
mourant  parce  que  je  meurs  moi-mime  plus  pauvre 
qu^eux.  Il  a  aimé  les  pauvres  pendant  sa  vie, 
il  les  aime  à  sa  mort  en  se  faisant  leur  égal  ;  au- 
delà  du  tombeau,  témoignant  le  désir  qu'il  avait 
d'être  enterré  comme  pauvre,  sans  pompe  et  eans  ap- 
pareil dans  ses  funérailles.  Sa  mortification  d'autant 
plus  solide  qu'elle  était  intérieure,  s'appljquant  prin- 
cipalement à  retenir  ses  sens,  à  mortifier  fton  esprit,  à 
se  refuser  à  ses  désirs,  à  ses  inclinations,  ingénieux  à 
mortifier  son  corps  pendant  qu'il  était  en  sauté,  dans 
la  chose  la  plus  naturelle  et  la  plus  nécessaire  à  l'hom- 
me qui  est  le  sommeil,  l'assujétissant  pendant  la  mala- 
die, à  l'ordre  de?  médecins,  sans  vouloir  rien  accorder 
à  ses  désirs  ni  à  son  goût  ;  su  patience  au  milieu  de  la 
longueur  et  des  ennuis  d'une  maladie  de  plus  de  dix- 
huit  mois,  où  il  ne  goûtait  presque  pas  les  douceurs  du 
sommeil,  connaissant  tous  les  dangers  de  son  mal  sans 
s'inquiéter,  exposant  naturellement  sa  situation  sans 
en  désirer  une  meilleure,  acceptant  les  remèdes  qu'on 
lui  donnait  sans  en  deman<ler  d'autres,  également  con- 
tent de  ce  qu'on  lui  donnait  et  de  ce  qu'on  lui  refusait, 
soumis  en  tout  à  la  volonté  do  Dieu  dans  les  événe- 
ments les  plus  fâcheux  de  la  colonie  et  les  plus  sensi- 
bles i\  son  bon  cœur  ;  dans  la  maladie  comme  dans  la 
santé,  dans  l'adversité  comme  dans  la  p:ospérité.  Le 
Seigneur,  disait-il  quelquefois,  me  fait  des  grandes 
gnices  en  mourant  :  Je  meurs  sans  souffrir  des  dou- 
leurs bien  aiguës  ;  il  ménage  ma  faiblesse,  ma  sensibi- 
lité ;  je  meurs  dans  un  temps  où  les  affaires  de  la  colo- 
nie sont  dans  un  bien  mauvais  état,  il  épargne  à  mon 
cœur  une  croix  qui  lui  serait  bien  rude.  "  Heureux 
le  pasteur  qui  ne  verra  point  les  maux  qui  doivent  dé- 
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solêr  son  troupeau,  mais  plua  heureux  encore  celui  qui 
fait  la  volonté  du  Seigneur  ! 

Il  meurt  ce  digne  pontife,  et  dans  ce  dernier  mo* 
nient  la  force  de  eon  esprit  et  la  grandeur  de  sa  reli- 
gion Be  manifestent  tout  entières  ;  il  meurt  non  point 
coTunje  les  lâches  ont  coutume  de  mourir,  dit  PEcri ta- 
re, man  il  meurt  t*n  chrétien,  en  héros  de  la  religion, 
en  éveque  et  en  saiîît,  touché  du  repentir  le  plus  araè- 
re  de  ees  fautes^  et  du  scandale  iju'il  croit  avoir  donné  et 
dont  il  deîïuinde  par J on  publiquement  ;  d'une  foi  pure 
et  vive,  d'une  esperaîicc  ferme  qui  ne  craint  point 
d'être  confond  lue,  «Tune  charité  parfaite  et  d'une  en- 
tière conformité  à  la  volonté  de  Dieu  qu'il  adore  du 
plus  profond  de  son  coeur.  Il  meurt  en  héros  de  la 
religion,  tout  et  m  vert  des  blessures  qu'il  a  reçues  dan» 
les  combats  de  la  milice  chrétienne  et  tracé  des  traits 
même  de  t^a  charité,  ne  respirant  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  îîfnes  confiées  à  eee  soins,  désira'ît  si  les 
forces  lui  permettaient  d'aller  k  la  Louisiane,  visiter 
le  resttî  de  son  troupeau  et  y  répandre  rahondance 
de  ies  bénédictions.  Il  meurt  en  éveque  plein  de  ten- 
liresse  pour  son  ésrlise,  qu'il  recommande  à  ses  prêtre© 
comme  autrelois  Jésns-Christ  recommandait  à  ses  apô- 
tres' l'église  qu'il  venait  fonder  sur  la  terre,  ramassant 
ce  qui  hii  reste  de  force  dans  un  corps  mourant  pour 
les  cxliorter  à  exercer  les  fonctions  de  leur  zèle,  à  per- 
iiévérer  dans  la  prière  et  à  réparer  les  fautes  qu'il  di- 
sait avoir  commises  dans  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère. Il  meurt  en  saint  dans  le  baiser  du  Seigneur^ 
plein  de  vertus  et  de  mérites,  suivi  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  a  pratiquées  pendant  sa  \ie  et  précé- 
dé des  âmes  qu'il  a  gagnées  à  Jésus-Christ,  le^quelle^ 
comtne  autant  de  téntuignages  de  sa  fidélité  et  de  ees 
vertus,  sollicitent  hautement  auprès  du  Stmverain  Juge 
la  couronne  de  justice  que  Dieu  dc^nt  les  paroles  ne 
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passeront  jamais  a  promis  à  ceux  qui  auront  légit'w 
raement  combattu  pour  sa  gloire.  Bonum  certamen 
certavUcuraum  covsummavijidem  servavL  In  reliqw»  re- 
positaest  mihi corona  justitiaequam  reddet  mihi  Dominufi 
in  illa  die  Justus' judex. 

Il  est  mort,  ce  grand  prélat,  digne  d'une  plus  longue 
vie,  si  nous  avions  été  nous-mêmes  digne  de  le  possé- 
der plus  longtemps  et  si  lui  même  n'en  avait  abrégé 
le  cours  par  les  pieux  excès  de  son  zëleet  de  sa  charité. 
Ilestmort 

Ici,  MM.,  mon  ministère  est  achevé  ;  le^  paroles  me 
manquent  pour  vous  exprimer  la  grandeur  do  la  perte 
que  nous  faisons.  Vos  larmes,  vos  soupirs,  vos  sanglots 
doivent  suppléer  au  défaut  do  ma  langue  et  achever 
son  éloge.  Pleurez,  Eglise  de  la  Nouvel  le- France,  si 
longtemps  désolée  par  Tabsence  de  vos  premiers  pas- 
teurs, consolée  pendant  quelque  temps  par  la  présence 
de  celui-ci,  qui  avait  ossuyé  les  larmes  d'une  longue 
viduité  ;  pleurez  et  livrez  vous  à  la  douleur  ;  vos  lar- 
mes ne  seront  jamais  plus  justes  et  mieux  placées  ;  ou 
si  quelque  chose  est  capable  de  vous  consoler  dans 
votre  affliction,  que  ce  soit  la  confiance  où  vous  devez 
être  d'avoir  engendré  au  ciel  celui  que  vous  avez  perdu 
sur  la  terre  :  Plonge  quaai  virg't  accincta  sacco  super 
virum  pubertatis  suae. 

Pleurez,  prêtres,  faites  retentir  de  vos  cris  la  voûte 
de  ce  temple,  ministres  des  autels,  parce  que  vous 
avez  perdu  celui  qui  faisait  votre  gloire,  votre  consola- 
tion et  votre  soutien  :  Plangite  sacerdotes^  ululate  mi- 
vistri  altaris^  pleurez,  parceque  le,  grand  prêtre  qui 
donnait  des  sacrifications  à  Juda,  étant  mort,  les  of- 
frandes saintes  vont  diminuer  sur  nos  autels  iquoniam. 
interiit  de  domo  Dei  vestri  sacrificium  et  libatio  ;  pleurez, 
infortunée  colonie,  parceque,  le  pasteur  frappé,  vous 
avez  lieu  de  craindre  de  voir  bientôt  le  troupeau  dis- 
persé, et  d'être,  comme  des  brebis  ei  ran  tes,  sans  pas- 


teur  ot  ëans  guida  exposées  4  la  fureur  des  loups  :  de- 
populaia  est  regio  ;  pleurez,  terre  féconde  en  fruits  de 
gr/îce  et  de  «^alnt,  cultivée  de  f^es  mains  et  arrosée  de 
ses  RUeura,  hixit  humtts  ;  pleurez  daim   la   erainte   de 
voir  l»ientAt  le  tromeriL  (Ie8  élus  ravagé  par  le»   incur- 
«ions  dct^  tnikhîiiKrt  ou  étouft'é  par  Icis  niauvaiseB  herbes 
que  riiomnie  eiinenn  y  fera   en»ître  eu   alioudauce  : 
Inxit  humus  fiuoniarn  ^ievasMum  est  fniittim  ;  pleurez, 
vierges  sa^t'H  vonsneréiAS  à  Dieu,  la  perte  du    ta  vigiie 
qui  doTimiir  j\  tit)t>  anie8  t-e  vin   délicieux  qui 'entrete- 
nait la  fcrvrur  parmi  von»  et  y  faisait  germer  lu  grâce 
et  la  pureté  vir^jinule  :  Confttsum  est  i^truim.     Pleurez 
jeunes  lévite^  la  mort  de  roiivier  qui  devait  taire  couler 
éur  vos  têtes  ronctioii  saiute  prù|ire  à  les  consacrer   et 
à  vous  faire  répuinlie  parmi  le?»  HilMcs  la  bonne  O'Jeur 
<k>  Jésus-ChriHt    :     EiaugHii   oU>nn  ;    pleurons  tous, 
MM*,  une  perte  qui  noue  e«*t  commune  k  tous.     Nous 
pirdons  (lauB  Mgr  do  Touthriaud,  un   vmi  citoyen   el 
un  ami  sincere  et  fidèle,  un  pasteur  affect ioi m é    k    eoii 
troupeau,  un  père  tendre  et  compjitiiiftant  aux  besoins 
de  son  peuple  ;  pleurons,  mtiis  que    iiutre   douleur   ne 
soit    point  stérile  et   infructueu«e.     8ouvenoim-nous, 
devant  le  Seigneur  <le  celui  qui  a  si  souvent    [Mirté  au 
pied  de  son  trône,  nos    prières   ci    nos  vœux.     Si    les 
restes  de  la  fragilité  humaine  ou    quelque    négligence 
conimiec  dans  un  ministère  aussi  {KHiible  que   le   sien 
le  rendaient  encx>re  redevable  à  la  justice  divine,  abré- 
geons  le  cours  de  sa  pénitence  par  no?i   |>rières   et   nos 
bonnes  oeuvres  ;  remontez  à  Tau  tek   ministres  sacrée, 
tait 08  violence   à    votre   doulenr,   prêtres   vénérables, 
dépositaires  de  ses   dernières    volontés,   comme   vous 
l'aviez  été  de  sa  confiance  et  du  son  autorité  pendant 
sa  vie  :  arrosez  ses  cendres  précieuses  du  sang  de  TA- 
gneau  sans  tache,  atîu  que,  sorti  glorieux  des  ténèbres 
et  des  ombres  de  la  mort,  il  entre  dans  la  terre  des  vi- 
vants et  le  séjour  de  la  gloire  éternelle.    Ainsi  soit-iK 
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LE  PAYS  DES  HUR0N8 

Les  amateurs  de  l'histoire  des  temps  héroïques  de 
la  colonie  doivent  s'intéresser  à  tout  effort  tenté  pour 
jeter  de  la  lumière  sur  la  topographie  de  l'ancien  pays 
des  Hurons  ;  aujourd'hui  surtout  que  Ton  s'occupe  ac- 
tivement de  la  béatification  de  quelques-uns  de  nos  an- 
ciens missionnaires.  C'est  pourquoi  nous  devons  sa- 
voir gré  k  M.  Benjamin  Suite  d'avoir  dressé  le  tableau 
des  distances  entre  les  anciennes  missions  huronnes. 
(Bulletin,  vol.  X,  p.  341). 

Mais  s'il  est  utile  de  dresser  un  tableau  des  distances 
respectives  des  lieux  où  les  missionnaires  travaillaient 
en  vue  de  ''  faciliter  la  lecture  -des  RelationSy''  il  est 
surtout  important  d'être  aussi  précis  que  possible  dans 
les  indications  qui  doivent  servir  à  cette  fin  ;  autre- 
ment, on  l'expose  à  égarer  les  esprits,  et  à  accroître 
la  confusion  qui  existe  déjà  à  cause  du  petit  v  nombre 
de  données  et  souvent  aussi  de  l'ambiguité  de  la  phra- 
se incidente  où  on  les  trouve  enchevêtrées.  Car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  missionnaires  n'écrivaient  pas 
dans  le  but  de  faciliter  la  reconstru  îtion  de  la  topogra- 
phie <le  l'Huronia  par  des  cartes  deux  siècles  et  demi 
postérieurs  à  l'occupation  de  la  contrée.  Ils  se  doutaient 
peu,  en  effet,  que  ces  terres,  parsemées  alors  de  bourgs 
et  de  villages,  devaient  rester  pays  désert  jusqu'à  nos 
jours. 

C'est  donc  dans  le  but  annoncé  par  M.  Suite,  et  non 
pas  par  esprit  de  critique,  que  je  me  permets  de  recti- 
fier quelques  erreurs  qui,  vu  la  difficulté  du  sujet,  ont 
pu  se  glisser  dans  les  renseignements  donnés  si  obli- 
geamment par  M.  Suite.  Je  prierais  en  même  temps 
ceux  qui  sont  plus  au  fait  de  me  remettre  sur  la  voie 
si  je  venais  moi  même  à  m'égarer. 


—  ii  — 

I>aDs  mes  mDsrqn»,  je  fuivraî  exaetemerit  Tordre 

adopté  daiiR  leB  notes  sur  **  Le  jmwB  de$  HorouB  " 

,pûur  les  distances  respei^vei  dee  difféieots  Tilla|re8, 

et  je  renTerrsi  en    même  temps  ans   waurceB  oà  j*ai 

put^  mes  rensei^oetiieiita. 

DiSTASCB   D^IfiOKATIBlA   OC    SAnSt-JoSB»   L 

A  Saint-Micket  ùu  Scotnanacnrat^  Je  n*»î  troavi  an* 
cone  indicatioti  daos  les  Relations  oq  antres  écrits  du 
tempa,  f^ur  la  distance  directe  entre  Ihonatiria  oq 
Saint- J«Kseph  I.  et  le  buorg  de  Saint  MtclieUaatreraent 
ScaooDaentat  ;  mais  la  distance  dThurtatiria  k  Teana- 
ostaîaé,  Sstnt-Jo^eph  IL,  e&t  donnée  comme  de  ^epC 
à  boit  lieues,  et  celle  de  ce  dernier  boorg  à  Saint-Mi- 
chel, tirant  &ar  le  côte  d*Ihonatirxa,  est  marquée  com- 
me étant  d'une  lieue  nn  qoart. 

Le  P.  de  Brébeuf  écrit  d^Ihonatiria  le  S7  mai  163à 
(/refûfioii  de  1635,  p.  41,  Edit.  Qoébec,  1858):  *^Le 
dix-neufiesme  Jan^ier^ie  partis  pour  aller  en  lamaîetni 
de  Loa?6  de  Saincte  Fov,  distante  «ie  n<iëtn;  rillage  de 
sept  ou  hoît  lieaëd  (même  iîlrf^fioii  p.  S9,  Ifere  col.J. 
Ce  Louis  était  de  Teanaostala^,  i»n  Saiut-Jo&eph  IL 
IVaprës  la  Relation  de  1«Î87  (pp.  106,  107)  il  est  cer- 
tain que  son  père  v  demeurait,  Mai^  une  lettre  écrite 
en  1638  par  le  P.  Charles  Garnier  à  sun  père  ca  Fran- 
ce contient  ce  passage  :  ^  Nou^  sommes  «*or  le  point 
de  trauëponerla  résidence  de  Saint-Joseph  (I.)  du  pe- 
tit filage  où  elle  est,  nommé  Ihonatiria,  au  plus  gros 
bourg  de  ce  («avs,  nommé  Teanaustajaé.  C'e&t  d'où 
était  natit  Louis  de  Ste  Foy,  que  tous  avez  pu  vo\r 
en  France  il  y  a  neuf  ou  dix  answ  '' 

D'un  autre  cAté  Saint-Michel  était  à  une  lieue  ou 
une  Itene  nn  quart  de  Teanaostaiaé  :  *'  Le  bourg  sur 
lequel  d'abord  on  ietta  lee  veux  fut  celoy  de  Scaaomir 
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ôntat parcequ'il  iro«t  esloigtuSe  qoe  de  cinq  quarts 

de  Ueuë's  de  la  Résidence  de  SaînKTiïâeph  (![»)( voir  Rel. 
1637,  p,  72,  1  coL).  Le  R  Bo Pérou  pensa  cependant 
que  la  distance  entre  Saînr-Michel  et  Teanaostaïaë 
(3t-JoReph  IL)  était  moindre  qtie  celle  donnée  dana 
oetîe  Relation  da  P.  Jérôme  Lalemant  :  **  Nos  Pères 
({lartid  d'Oâî«ossané)    étant  arrivés  k  4  heures  da    soir 

Hu  lien  de  la  mission  nommé  St-Michel se  mirent 

en  chemin  pour  prendre  quelque  advis  de  nos  Pferes 
de  St- Joseph,  éloi^^nésde  là  d*une  lieue.  *'  (Lettre  da- 
tée de  la  Conception,  27  avril  1639,  voir  Carayon,  Pre- 
mièremi^mon^  etc.  Parte,  1864,  p.  180.) 

Mettons  que  la  distance  entre  Ihonatiriaoo  Saint- 
-îo^eph  L,  et  Teunaostaiaé  on  Saint-Joseph  IL  ne  fut 
<juede  sept  lieues  (la  distance  la  plus  courte  donnée 
|iar  les  Relations,  tandis  que  M.  Suite  met  neuf  lieues) 
et  que  celle  entre  Saint-Michel  et  Saint-Joseph  IL  fut 
4l*une  lieue  et  un  quart,il  est  géométriquement  impossi- 
ble que  la  distance  entre  Ihonatiria  ou  Saint-Joseph  L 
<it  Saint-Michel  ne  soit  aussi  que  d'une  lieue  et  un  quart 
«oit  que  Saint-Mîchel  ^e  trouvât  sur  la  même  li^ue 
joi^imnt  Ihonatiria  à  Saint-Joseph  IL,  soit  qu'il  fût 
|>lacé  en  dehors  de  cette  droite*  Avec  les  chiffres  que 
Je  viens  do  rapporter  la  simple  soustractioû  nous  don- 
ner cinq  lieues  inus  quarts. 

M.  Benjamin  Suite  a  prubablenient,par  inadvertance, 
ilipposé  que  **  la  Résidence  de  Saint- Joseph^  "  men- 
tiounëa  dans  la  Relation  de  1639,  p.  72,  1  col.,  se  rap- 
portait à  IhoTiatiria  ou  Saint-Jodeph  L,  tandis  qu'il 
^'agit  là  de  Teanaostaiaé  ou  Saïut-Joseph  IL  La  ré- 
sidence des  Pères,  sous  le  nom  de  Saint-Joieph  (L) 
itait  encore  à  Ihonatiria  le  9  juin  1638  (iî^i.  1638,p.59, 
1  et  2  cols.).  Mats  le  changement  à  Taanaostaiaé,  ou 
8ftint-Joseph  IL  s'était  ettlectué  avant  le  7  juin  1639 
(vr<  date,  Rel  1639,  p  49,  2  col). 
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A  OnKNRio.  La  tlistaoue  donnée  par  M,  Salt©  eat 
correcte  coJiinie  nous  pouvons  le  voir  dans  la  Helation 
de  1637,  p.  137,  1  ooL 

A  Arontakn,  M.  Suite  eat  encore  d'accoixl  avec  lea 
Relations  en  mettant  deux  lieues  entre  ceë  deux  villasres 
{voxvReL  1636,p.  123,1  coK  et  ReU  1637,  p.  110,1  col.) 
DauB  cette  dernière  relation  il  est  dit  environ  deux 
Heuee. 

A  Anokatka.  Unelieue,  c^est  la  distance  indiquée 
dans  la  Relation  de  1637,  p,  141,  1  col. 

A  Sainte-Marii  I.  Si  cette  distance  de  trois  lieues 
est  donnée  daim  lc8  Relations  on  autres  écrit»  du  temps 
elle  m'a  celiappce.  Le  village  d'Ilionaliria  ou  Saint- 
Joseph  L,  coninie  nous  l'avons  vu,  fut  complètement 
abandonné  avant  le  7  juin  183^  {Rfl  1639,  p.  49,  2  col) 
Sainte-Mari»'  I.  ne  tut  oîablie  qu'au  milieu  de  Tantomne 
de  1639  quand  la  rceideîice  d'O&sossané  y  fut  transpor- 
tée* Celle  de  Tcanaostuiaé  y  tut  également  transférée^ 
mais  Éieulement  au  printemps  de  1640  [ReL  1640,  p.  63, 
2  col).  Ces  deux  habitations  n'existaient  pas,  par 
conséquent,  simultHnéun:?nr.  Du  site  d'Ihonutirîa  ou 
Saint*Josepb  I,,  près  do  Todd^s  IVint,  aux  mines  de 
Sainte-Marie,  qui  se  voient  enci*re,  il  y  a  en  droite 
ligne  à  peu  près  trois  lieues  et  deux  tiers. 

A  OssossANB.  M.  Suite  uous  dit  que  Ossossaué 
était  éloigné  dlhonatiriade  "cinq  lieues  un  quart  ;  " 
les  Relations  mettent  a  quatre  lieues.  Ceux  qui  pren- 
nent part  à  la  fôto  dos  morts  *'  vont  à  petites  journées  j 
nostre  Village  {Ihouatiria)  fut  trois  iours  à  faire  qua- 
tre lîeuës,  et  a  aller  à  Ossossané^  que  noua  appelons 
Laroehelle,  où  se  dévoient  faire  les  cérémonies  "  {ReL 
1636,  p,  134,  1  col).  Et  ailleurs  :  **  Le  9  le  Père  Su- 
périeur  retourna  (d'Ihonatiria,  vr.  ReL  1687,  p*  187,1 
col  et  p.  138,  1  col)  à.  Ossossané  avec  le  Père  Pierre 
Chastellain  et  Simon  Baron»     Je  ne  mande  rien  îcy  à 
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noetre  Reverence  de  la  difficulté  des  chemins ie 

diray  seulement  qu'il  n'estoit  question  que  de  quatre 
lieues,  et  cependant  la  iournée  ne  se  trouuoit  gueres 
trop  longue  pour  en  venir  à  bout  "  (Bel.  1637,  p.  139, 
2  col.).  De  fait  un  des  sites  d'Ossossané,  près  de  la 
Pointe  Varwood  se  trouve  précisément  à  quatre  lieues 
de  la  Pointe  Todd,  emplacement  d'Ihonatiria. 

A  Saint-J^sbph  il  i.  e.  Teanaostaiaé.  M.  Suite  le 
met  à  neuf  lîeues  de  Ihonatiria.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  le  P.  de  Brébeuf  lui  en  donnait  sept  ou  huit. 
La  vraie  distance  de  Todd's  Point,  site  de  Ihonatiria  h 
la  terre  de  M.  Flanagan  (moitié  ouest  du  lot  7,  con 
cession  IV,  canton  de  Medonté),  p'us  vraisemblable- 
ment que  toute  aptre  le  site  de  Saint  Joseph  II,  ou 
Teanaostaiaé,  où  le  Përe  Daniel  fut  massacre,  est,  en 
ligne  droite,  de  sept  lieues  et  sept  huitièmes. 

Distances  de  Safntb-Marib  L 

A  Saint-Jean.  L'estime  de  M.  Suite  est  aussi  cor- 
recte que  p<»ssible,c.-à-d.  deux  lieues  Un  quart  :".... 
le  Père  Pijar  (qui  était  alors  à  Saint-Jean)  s'en  estant 
retourné  le  mesme  iour  à  Paint- Joseph  (IIL),  éloigné 
de  deux  bonnes  lieues"  (Bf^L  1640,  p.  72,  2  col).  Il 
esta  remarquer  que  le  '*  Saint-Joseph  "  mentionné  ici 
n'est  autre  que  la  résidence  de  Sainte-Marie  L,  dont 
la  chapelle  bâtie  plus  tard,  fut  dédiée  à  saint  Joseph 
(voir  p.  63,2  col.  et  p.  64,1  col., même  iZeia^ion).  Le  bref 
original  de  Urbain  VIII,  en  date  du  4  février  1644,  pré- 
servé aux  archives  du  collège  8te-Marie,  Montréal, 
accorde  certaines  indulgences  à  ceux   qui  visitent  l'é- 

Ïlise  de  Saint-Joseph  à  Sainte-Marie  dans  le  pays  des 
[urons. 

A  Saint-Louis.  Une  lieue  dit  M.  Suite.  L'exprès- 
«on  des  Relations  est  ''  ce  bourg  de  St-Louys  n'estant 
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pari  ealoîgné  de  nous  plus  d'une  lieue'*  (  ReL  1649,p.  IL 
1  col).  Le  P.  Bre88iitn  ocrit  :  '*  Le  nuage  de  famée 
(jut!  nous  aperce vion s  de  notre  n5gidf»nce  (Ste-Marie), 
pitu*^e  seulement  h  deux  milles  de  là  (St-Loum),  uou^ 
avertit  d'abord  do  ee  désastre...,"  Traduction  da 
Pfere  Martin  p.  254),  Toutefois,  les  deux  milles  ita- 
liens 4c|uiva!ent  à  3704  metre». 

A  Saint  Iunace  II*  C'ei^t  cinq  milles  que  M.  Suite 
met  entre  ^^ainto-Marie  et  ce  hourg  fjui  fut  tt^moin  de 
la  mort  det^  peren  de  Brébeuf  et  Lalemant.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  de  Sainte-Marie  à  Saint- Louis  il  n'y 
avait  pas  ping  d'une  lieue  :  les  Relations  en  font  foi  : 
'*  Ilrt  reconiiurent  de  uuict  l^estat  de  la  première  placé 
8Ur  biquelteils  aiioieïit  det*^eiT>  etc.  ''•  et  plu»  bas,  mê- 
T!je  ctilounr,  "  ce  premier  Ihtur^  est  oit  celuy  que  nou» 
nommions  de  Suim-t-Ignace,  lequel,  etc,  "  {ReL  1649, 
p.  10,  1  col.).     Et  ÎQimédiatemeut  avant  cette  dernière 

phrase  il  est  dit  :  '*  Trois  hommes portJirentra- 

hirme  et  Tcpouvante  à  un  autrt*  bourg  (SaiiU-Louis) 
plus  prochain,  éloigne  etiviroii  d'une  lieue.  *'  Le  mê- 
me fait  est  raconté  plus  clairement  et  avec  plus  de  pré- 
cision par  le  P.  Bressanî  :  '*  Le  16  mars,  avant  d'avoir 
été  aperf^us  ils  (les  [roquois)  se  mnutrërent  aux  porte» 
ilu  premier  village  des  Hurons,  ntunmé  St-lgnace,  Soit 
site  et  les  fortifications,  que  nous  y  avions  fait  faire,  le 
rendaient  imprenable,du  moiTia  pour  les  Sanvagee:  mai-* 
comme, etc.  .  .Trois  fw^rson nés,  à  moitié  nues,parvinrent 
seuleBà  &'échapper,et  allèrent  donner  avis  au  village  voi- 
sin, celui  de  St-Louî^,  à  3  railles  seulement  de  distan- 
ce {h  e,  3  milles  italiens  5556  mètres.  Traduction  du 
P.  Martin,  pp,  252,258). 

Si  donc  ces  trois  bourgs,  St-Ignacc,  St-Louîa  et  8te- 
Marie  se  trouvaient  sur  la  même  droite  nous  auriona 
la  distance  de  Stc-Marie  à  Saint-Ignace  II,  mais  seule- 
ment d'une  manière  approxiniatîve   car  la  première 
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quantité  ne  dépasseï ait  pas  une  lieue  et  la  seconde 
serait  d'environ  une  lieue,  et  la  somme  à  peu  près  deux 
lieues.  II  y  a  bien  la  le^ltre  du  P.  Charles  Garnier  du 
2/)  avril  1649,  à  son  frère  Henri,  mais  son  apprécia- 
tion de  la  distance  entre  St-Ignace  et  St-Loui»  n'est 
pas  plus  précise  ;  il  dit  ''  une  lieue  de  là  ou  environ.  " 

Pour  avoir  la  distance  directe  de  Sainte-Marie  à  Saint- 
Ignace  II.,  il  faut  donc  la  chercher  ailleurs.  Dans  la 
lettre  circulaire  écrite  à  la  mort  du  !Prère  François 
Malherbe  il  est  rapporté  qu'il  eut  la  dévotion  et  la 
charité  de  trans^iorter  hur  son  dos  les  corps  grillés  et 
rôtis  des  deux  mai  tyrs  (les  PP.  de  Brébeuf  et  Lale- 
mant)  l'espace  de  deux  lieues.  (1)  En  eiFet,  ces  corps 
furent  ainsi  tiansportés  de  Kt-Ignace  II.  à  Sainte-Ma- 
rie I.  par  deux  i/onnés^  François  Malherbe  et  Christo- 
phe Régnant,  qui  devinrent  plus  tard  frères  coadju- 
teurs  dans  la  compnîrnie  de  Jésus. 

A  Saint-Josepu  II.  M.  Suite  met  quatre  lieues  un 
quart  entre  ces  deux  places.  Les  Relations  en  met- 
tent davuntage.  Un  vieillard  de  Saint-Joseph  II. 
{ReL  164t),  p.  7d,  1  col.)  all<j  de  ce  bourg  à  Sainte-Ma- 
rie I.,  '*  un  chemin  de  cinq  ou  six  lieues  "  (Id.  ibid, 
plus  bas).  Et  ailleurs. . .  '*  les  Chrétiens  qui  sont 
morts  tant  «n  bourg  de  la  Conception  qu'au  bourg  de 
Sainct-Joseph  (II.) à  cinq  lieues  de  nostre  Maison, ont 
désiré  estre  enterrez  chez  nous.  "  (ReL  1"644,  p.  76, 
2  col.).  Le  chapitre  où  se  trouve  les  paroles  citées,  a 
pour  titre  "  De  la  Maison  et  .Mission  de  Saincie  Marie  " 
(Id.  p.  74). 

Malgré  ces  données,  je  tuis  d'avis  que  M.  Suite  est 

(1)  Voir  la  Semaine  Religieuse  de  Québec^  9  juin  1889, 
p.  322,  et  Canadian  Archives  Rfport,  Douglass  Hrymner, 
IP^I.  |).  XV.     Le  Frère    Régnant,  dan»  ka  lettre  do    1678 

^rit  :    * nous  allasmcH  sur  la  ])laco,  chercher  le  refute  tic 

leiirrt  corps,  au  liou  ou  ils  auoient  este  fait  inour  r"...  Mo  n 
Rapport  de  1884,  p.  lxiv. 
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plus  près  de  la  venté,  s'il  s'agit  du  la  ligne  droite  qui 
unities  deux  points.  Du  site  de  Sainte-Marie  L,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  ;  les  mines  sont  là  pour  attester 
qu'il  l'ut  situé  sur  le  lot  16,  concession  El,  canton  de 
Tay,  Quant  au  site  de  TeauaoRtaiaeouaaint-JosephUI, 
tout  me  porte  î\  croire  que  c'est  sur  la  terre  de  M*  Fla- 
nagan (pril  taut  le  ehercher,  e'est-iVdîre  dant^  le  canton 
de  Medouté,  lot  7^  concession  IV.  L'iSlération  du  ter- 
raîn^sa  position  non  loin  des  sources  de  la  rivière  Cold- 
water,  telle  que  manpiée  mar  la  carte  de  Ducrenx,  et 
la  ïMiture  den  trouvailles  (1)  qu'on  y  a  taites  sur  une 
assez  vaste  étendue  tlt*  su  ri  ace  semblent  confirmer  la 
chose.  Quelles  turent  les  sinuosities  du  vieux  sentier  des 
Sauvages,  et  combien  elles  ajoutèrent  à  la  longenr  du 
chemin,  il  est  difficile  de  le  dire  ;mais  la  distance  en 
ligne  droite  entre  K-s  deux  sxtoA  serait  a  jx'U  prës  de 
qnatm  lieues  un  tpuirt. 

A  OssossANK.  Les  six  lieues  de  M*  Suite  excède 
d'une  moitié  la  distance.  Il  y  a  etivîroti  trois  lieue» 
des  ruines  de  Sainte-Marie  K  a  la  pointe  Varwood 
près  de  laquelle  se  trouvaient  à  dîtférenti*s  ép<»ques  les 
trois  site»  irn&gossané  nientininies  dans  les  Melations, 
Josejih  Chibouaienhoua  était  de  ce  bourcf  {ReL  1638^ 
p.  4H,  48  50.  Voir  titr^  du  chapitre  V  ;  Rti  1641,  p. 
63,  1  co!  ;  aussi  la  lettre  du  P,  Cl>arles  Garnier  du  2<* 
juin  1641^.  *'.,.. Il  estoit  venu  l»n  nostre  înaison 
(Sain te- Marie  :  ReL  1640^  p.  70,  I  col),  éloignée  main- 
tenaiitde  la  sienne  d'enviroti  trdô  lieues  "  (ReL  1640^ 
p.  103,  1  col). 

(1)  Entr'aulreacljoses  Irouvt'es  sur  le  Lorrain  il  y  a  une 
pièce  angulaire  de  lu  biiâe  earr<fe  d'un  chandetîer  ou  d*un 
crucitix  comme  on  on  voit  sur  nos  autels.  L'état  de  c^t 
objet  en  laiton  4  moi tii*  fondu  montra  qu'il  a  éU  tHJumis  à 
un  feu  très  intenue. 
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A  Saintb-Anne.  m.  Suite  dit  "  prës  d'une  lîeue.  " 
Lee  Relations  lui  donnent  raison.  Ce  village  fut  le 
premier  affligé  par  la  maladie  {ReL  1640,  p.  70, 1  col). 
Le  premier  huron  atteint  tut  porte  k  son  bourg  "  éloi- 
gné de  nous  d'environ  une  lieue puis  le   mal   se 

répandit. . .  .de  bourg  en  bourg  '*  (Id.  p.  54,  2  col.). 

A  Saint-Denis.  M.  Suite  dit  **  un  peu  plus  de 
cinq  milles.  "  Avec  Sainte-  Anne,  Saint- Louis  et  Saint- 
Jean  il  formait  un  groupe,  qui,  comme  missions,  dé- 
pendaient de  Sainte- Marie  (ReL  1640,  p.  70,  1  col.),et 
le  prenant  conjointement  avec  ces  deux  derniers,  la 
Relation  dit  "  un  peu  plus  éloignez  "  que  ne  l'était 
Sainte- Anne  mentionnée  dans  la  première  colonne  (Id. 
p.  70.  2  col.)  qui  était  à  environ  une  lieue  de  distance 
tandis  que  Saint-Jean  était  éloigné  de  deux  bonnes 
lieue?.  Des  ruines  de  Sainte-Marie  à  la  moitié  ouest 
du  troisième  lot.  concession  Y-  du  canton  Tay,  où  on  a 
trouvé  des  indices  pertain*^  d'un  village  huron,.  qu'on  a 
tout  lieu  de  croire  être  celui  de  Saint-Denis,  il  y  a  une 
lîeue  deux  tiers.  La  distance  donnée  par  XI.  Suite  est 
par  C(msé(^uont  correcte. 

A  Saint-Michel.  M.  :^ulte  est  encore  ici  d'accord 
avec  les  Relatior^S(\\x\  donnent  pour  distance  trois  lieues. 
Un  huron  chrétien,  Michel  ïfixouaendaen  de  nom, 
demeurait  au  bourg  Saint- Michel  (ReL  16<6,  p.  77, 
2  col.).  Pour  être  guéri  de  ses  infirmités,  il  fait  un 
pèlerinage  à  Sainte-Marie  pour  vénérer  l'image  de  la 
Sainte- Vierge  (Id.  p.  78,  \  col.).  "  II  sort  de  son 
bourg,  et  se  traisne  le  mieux  qu'il  peut,  tantost  à  qua- 
tre pattes,  tantost  sur  des  potences Enfin  il  arri- 
ve chez  nous,  ayant  employé  plus  de  quinze  heures  à 
faire  trois  lieues  de  chemin  "  (Ed.  p.  78,  2  col.). 
Distances  d'Ossossanb  ou  La  Concbption 

A  Saint-Joseph  II,  ou  Teanaostaiaé.  La  distance 
de  la  pointe  Varwood,  près   de   laquelle  était  situé 
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OsBOBSaiié.  à  la  terme  4e  M,  Flamigan,  site  supposé  de 
Teanaostaîaé  on  Saint-Joneph  IL  est  (Fiiti  peu  plus  Je 
dtiq  lienee.  M.  Suite  met  cinq»  et  le  P.  François  Du- 
JVron  c'iurj  ou  six.  Ce  tk-nner  daus  une  lettre  à  son 
frfcre,  dafe  de  La  Coiieeption,  27  avril  1639,  écrit  : 
*'  Nous  mminies  icy  dea  Nôtres  dix,  eu  deux  Résiden- 
ces Tune  de  la  Conception  de  Notre-Dame,  Tautre  de 
Saifit-Joi^eph  :  elles  soïit  él« lignées  Tune  de  l'autre  de 
cinciàsix  lieues"  (Carayoïr,  Pr^mit^rr^  mtssh rt^ etc. ^  p^ 
172).  Ilrefisortdu  titre  du  chap.  V,  p.  6Qde\ii  fielation 
de  1639  ainsi  conçu  '*  De  la  Residence  deSt-Joseph  au 
bourg  de  Ti-anau stay é,  etc  ''  que  la  rcsîderice  de  Saint- 
Jtïsçpli,  ici  mentionnée  n'était  autre  cette  année  là 
que  celle  de  TeaTïaostaiaé» 

A  8aint- Joseph  l,  ou  Iuonatieia.  La  distance 
lion  née  par  M.  Suite  est  <Ie  cinq  lieues  un  quart,  Jt^ 
Tai  déjà  tliscutée  k  rurticle  d'Ihonatiria.  Nous  avons 
vu  qu'elle  excédait  tl'umj  lieue  un  quart  la  distance 
donnée  dans  les  Relaiiott.H^  et  de  la  même  longueur  la 
distance  réelle  entre  la  pointe  Todd  et  la  ptïirjte  Var- 
wood. 

A  Angoutehc.  Le  site  de  ce  bourg  est  en  partie  sur  la 
terre  d'Alexandre  Santîmo  (corruptîtui  de  St-Amaod), 
et  en  partie  sur  celle  d'Antlré  Parent, quarts  nord -ouest 
et  nord-est  du  onzième  lot,  concession  X  du  canton 
Tinj.  Les  vestiges  qui  indiquent  remplacement  de 
ce  village  sont  situés  sur  le  Uord  d^in  courant  autre- 
ibis  assez  impétueux,  mais^mainfenant  presqu'à  sec  en 
été,  et  à  une  distance  d'un  peu  plus  de  trois  quarts  de 
lieue  à  l'est  du  site  d^Osfossané,  '*  La  mortalité  es- 
toit  partout  "dit  la  Rdaiion  de  1638/'  mais  surtout  au 
bonrg  d' Angoutenc,  r|ui  n'estoit  qu'à  trois  quarts  de 
lîeué  de  nous,  '"  c'est-à-dire  d'Osiossané  (vi>ir  pp,  43 
et  59,  et  aussi  Bel  \mi,  p.  17.S,  2  col).  Cest  cette 
même  distance  que  M*  Suite  met  entre  les  deux  tNmrgs. 
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Distance  de  8at!^t-Loui8 

A  Saint-Ionacb.  Une  lieue.  J'en  ai  déjà  parlé 
plus  haut. 

Distance  de  Saint-Jban-Baptistk 

A  Saint-Ignace  IL  M.  Suite  dit  environ  six  lieue?», 
et  il  se  peut  qu'il  soit  parfaitement  exact  dans  son  ap- 
préciation de  cette  distance  ;  mais,  si  je  ne  nie  trompe, 
ni  les  Relntions^  ni  les  autres  écrits  du  temps  n'en  di- 
sent mot.  Il  est  vrai  que  dans  la  Relation  de  1644  (plus 
•  orrectement  1643),  pasre  99,  nous  lisons  au  commen- 
cement du  chapitre  VII,  intitulé  "  De  la  Mission  do 
Sainct  Jean  Baptiste  aux  Arendaronnons  "  ce  qui 
suit  :  '^  Le  Përe  Antoine  Daniel  a  continué  dans  le 
soin  de  cette  Mission,  qui  cette  année  a  eu  dans  son 
ressort  les  bourgs  de  S.  Jean  Baptiste  et  de  S.  Joachim, 
et  vn  troisiesme  êsloigné  d'environ  six  lieuës,qui  porte 
le  nom  de  S.  Ignaco.  "  Mais  ici  il  s'agit  certaine- 
ment pas  de  Saint-Ignace  IL,  mais  de  Taenhatentaron 
ou  Saint-Ignace  I.  La  raison  en  est  claire,  Saint-Igna-r 
ce  II  ne  fut  commencé  comme  village  qu'en  1648  : 
*'  Cette  porte  fut  suivie  d'une  plus  grande  fort  peu  de 
iours  après.... CO  (^ui  depuis  a  obligé  ceux  de  ce 
bourg  di'  Saint-Ignace  (I.)  à  s'approcher  de  nous  et  se 
mettre  plus  h  l'abry  qu'ils  n'estoient  des  incursions  de 
Tennemy  "  (ReL  lt>48,  p.  50,  2  col).  Ce  changement 
de  site  eut  lieu  avant  le  16  avril  (voir  date  de  la  Rela- 
tion^ p.  45,  1  col). 

La  difficulté  clans  le  cas  présent  c'est  que  l'on  ne 
s'accorde  pas  sur  le  site  de  Saînt-Jean-Baptiste.  Park- 
man  l'a  placé  à  cinq  milles  à  l'ouest  de  Washago,  tan- 
dis que  le  l*ore  Martin  croyait  qu'il  devait  se  trouver 
tout  près  de  la  ville  d'Orillia  un  peu  au  sud  vers  Shin- 
gle Bay.     Tout  en  m'inclinant  devant  des  autorités  si 
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pcepeetablep,  j'oee  croire  que  ce  bourg  était  situé  datifl 
le  voisinage  imméiJiat  de  la  petite  ville  de  Hawkatone, 
moitié  chemin  entre  Barric  et  Orillia.  D*uti  autre 
côté  on  ne  s'accorde  pas  davantage  sur  la  position 
de  Saint-Tgîiaee  I.  ou  Taenhatentaron*  Mais  ei  les 
*nroiïî  lieues  ou  coviron  "  de  la  Relation  de  1642,p.  81, 
2  ooL  se  rapporte  à  Saint-Ignace  elle  doit  se  trouver 
près  de  *'  The  Old  Fox  Farm,  ''  lot  20,  concession  X, 
lanton  de  Méd<mté,  Car  cette  terre  est  à  deux  lieues 
de  Saint-Joseph  IL  autrement  Teanaostaiaé  (Rel  1639, 
p,  74^  2  col.,  vi\  aubei  titre  du  chupitre)  et  cinq  lieues 
et  de  mie  du  bord  du  lac  Siincoe  en  face  de  Hawkstone 
©ù  on  a  trouvé  des  restes  coi lëid érables  d*uti  village- 
huron,  qui  tonnait^  je  suis  porté  à  le  croire,  le  port  dv 
Sainf-Jean-Bûptiftte,  lui-même  situé  sur  les  hauteurs 
en  arrière  du  village.  Les  Relations  cependant  exi- 
gent six  lieues,  comme  nous  avons  vu,  entre  Saint  Jean- 
Bupîîste  et  Saint-Ignace  I. 

Distance  db  Sainte-Anm 
A  OuENRKK  M.  Suite  dit  une  '*  demie  lîene.  '* 
Quoique  la  dîstiince  ne  eoît  donnée  nulle  part  ihins  les» 
Rtltftions  ou  îintres  écrits,  autant  c|ne  j*ai  pji  le  coriatu- 
ter,  j'<ïse  dire  que  la  chose  u*est  guère  possible.  Ouen- 
rio  était  à  une  lieue  d'Ilionatiria  (Rfl.  1637,  p.  137,  1 
CH>1*).  Sainte-Anne,  que  Ton  a  continué  de  couiondre 
avec  Kaontîa,  était  à  une  lieue  environ  de  Sainte- 
Marie  {ReL  1640,  p.  70,  1  coL  et  p.  54,  2  coL),  et  dans 
une  direction  presque  opposée.  Trois  lieues  deux 
tiers  seraient  le  minimum  de  la  distance  k  mon  avis. 

DiSTANCB  dVArONTAEN 

A  ToNDACHRA.  M.  Sulte  en  donnant  uue  lieue  est 
en  parfait  accortl  avec  la  Relation  de  1637  :  *^  Et  puis 
ilfallut  partir  pour  aller  à  Tondachra,  qui  est  à  uue 
lieue  d*  Arantaen  *'  (p.  112,  1  coL)> 

A.-E,  JoNBs   s.  J- 


CIIAFÎLKS  AL'BKRT  l»E  LA  CIIKSN'AYK 
{VwBaUeU».  I,  p.  171  :  [[I,  [i.  6  ;  IV.  pj.  3S,  lO:,.) 
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REPONSES 


Le  *^  iloiible  siuiftle.  •'  {X,  VIII,  1030.)  --8î  je  de- 

manduis  à  rues  iLctcurs  quel  souvenir  rexpreséîoii 
"'  <lnubltï  sihurtie  "  éveilloeii  eux,  lu  plupart  nierojion- 
draient  èati^  doute  qu'elle  n'en  éveille  uucun.  Etpaur- 
tant,  vvs  mots  t»iit  eu  une  immense  ï^igniti cation  et  ont 
tait  grand  tapage  dans  notre  inoîîde  politique,  il  y  u 
quelque   quarante   autè^     Voici  k  quel   incident    ils    se 

En  ]iS58,  le  gouvernement  Miicdonaid-(3jirtier  don- 
nait  ea  demiesion,  à  la  «tute  d'une  vote  de  lu  Chunibre 
qui  blâmait  le  choix  d'Ottawa  comme  capitule.  Le 
gonverneur-iTt^nénil,  hir  Edmund  Head,  après  avoir 
appelé  d'altord  M.  Qalr,  coufiu  à  M.  George  Brown 
la  tâehe  de  tormei'  radnjini.stratiun  nnuvelle,  M. 
Brown  se  mît  a  IVeuvre  et  réussit,  8on  ealûnet  se 
coraposuit  comme  suit:  Haut-Canada— George  Brown, 
iiispeeteur-genéral,  J<din  A.  MaeJouald,  proeurenr-gé- 
Tiérul  ;  James  Morris,  prégidcmt  du  Cons^eil  Loi^isliitif  ; 
M,  II  Foley,  maîtFe-g»'*neral  dei^  jyimtes  ;  Oliver  Mo- 
wat,  secrétaire  |)rovineial  ;  8.  ('onnor,  sollieiteur-<^enë- 
rai  ;  Bas-Canada — A.  A.  Dorion,  eommitiisaire  des* 
ttrre8  ;  L.  F»  Drum  mon d,  procureur-g<5néral  ;  L.  U» 
llolton,  commiBeaire  des  travaux  publics  ;  Krau(;oi« 
Lemienx,  receveur-général  ;  L  C.  Tliibaudean,  prési- 
dent du  Conseil  exécutif  ;  Cbarles  Laberge,  solliciteur- 
i^énéraL 

Le  clief  du  nouveau  cabinet.  \L  Bf\>wn,  était  Tin- 
earnation  do  fanatisme  anti-eathtdique  etanti-trançais* 
Il  agitait  depui:^  des  années  le  Haut-Canada  au  cri  de 
-'  No  popery,  no  freticb  dtuninatioti  "',  Son  nom  était 
en  aV»onn nation  dans  le  Bas-Canada.  Son  mini»t&re 
me  pouvait  dtnic  être  accueilli  avec  faveur  par  les  re- 
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présentants  de  cette  province.  Aussi,  k  poine  le  per- 
sonnel de  TadministratioTi  tut-il  annoncé  on  chambre 
q^'un  vote  de  non-conliance  tut  adopté  ;  M.  Bureau 
ayant  soumis  une. motion  demandant  rémission  d'un 
bref  d'élection  pourla  cité  de  Montréal,  que  M.  Dorion 
avait  jusque-là  représenté,  M.  Langevin  proposa  d'a- 
jouter cet  amendement  :  ''  Que  tout  en  ordonnant  l'é- 
mission du  dit  "  writ  '',  cette  Chambre  reconnaît  qu'il 
est  de  son  devoir  de  déclarer  que  l'administration  qui 
a  été  formée  ne  possède  pas  la  confiance  de  cette  Cham- 
bre, ni  celle  du  pavs  ". 

Le  procédé  était  inusité  et  énergique.  Voter  !îon 
confiance  dans  un  jECOuvernement  dont  les  membres  ne 
pouvaient  encore  siéger  en  chambre,  parce  que  la  loi 
leur  imposait  une  réélection,  c'était  un  fait  sans  précé- 
dent. Mais  la  présence  de  M.  Bnmn  à  la  tête  du  gou- 
vernement était  une  provocation  trop  torte.  Et  l'amen- 
dement fut  adopté  par  soixante  et  onze  voix  contre 
trente  et  une.  Tous  les  députés  du  Uas-Canada  présents, 
moins quntre,vott*rcnt  pour  la  motion  Langevin.  En  face 
.d'une  marque  d'hostilité  t^i  évidente  de  la  part  de  l'As- 
semblée Législative,  M.  Brown  demanda  au  gouver- 
neur une  dissolution  et  des  élections  générales.  Mais 
sir  Edmund  Head  refusa  en  motivant  fortement  sa  dé- 
cision. Il  ne  restait  j)lus  au  nouveau  cabinet  qu'à  dé- 
missionner. Et  c'est  ce  qu'il  fit  après  avoir  vécu  qua- 
rante-huit heures  seulement. 

Ce  fut  M.  Cartier  qui  fut  chargé  de  former  le  nou- 
veau ministère,  ,  Nous  disons  *'  nouveau  "  pour  la 
forme,  car  les  anciei»8  membres  du  gouvernement 
Macdonald-Cartier,  h  l'exception  de  deux,  firent  par- 
tie du  gouvernement  Cartier-Macdonald. 

C'étaient  MM.  Cartier,^.  F.  Belleau,Sicotte,Alleyn, 
pour  le  Bas-Canada  ;  J.  A.  Macdonald,  Vankoughnet, 
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S.  Smitli,  ^'obri  Ross,  pour  le  Hant-Canadu.  MM, 
Cayl<ve  et  Loranger,njembre8<le  raneieriiie  administra- 
tion, aVftUcHrent  pour  laisser  entrer  dans  le  cabinet 
MM,  Galt  et  SherwoïKl. 

Nous  arrivons  maintenHnt  à  l'incident  mentionné 
piir  non-ian  diîbnt  de  cet  article.  L'acte  relatif  à  Pin- 
dépendance  dn  parlement  adopte  en  1857  contenait  la 
clnnee  suivante  :  **  Lorsqn'une  per^^onne  occupant  la 
charge  de  rcccveur-gcneral,  d'inspecteur- orénéral,  de 
secrétaire  delà  pmviîice^de  coriimîsaaire  des  terres,  d*o- 
rateurdn  Conaeil  Ix^gi?<latif,  de  président  du  Conneil 
Executît",  de  ministre  do  rAgrîcaltnre  ou  de  maître- 
général  des  portes,  et  étant  en  raêrae  temps  un  tneni- 
bre  de  TAssenildée  Législative  ou  un  membre  élu  du 
Coimeil  Législatif,  résignera  «a  fonction,  et,  dans  le 
délai  d^uM  rnoiîî  après  .^a  ré:signati»#n,  acceptera  "  uae 
antre  ''  de^i  dites  chnrgea,  elle  ne  remlra  pa:<  par  là  va- 
cant  son  siège  à  la  Chambre  ou  au  Conseil,  *' 

D'aj^r^âla  lettre  de  cette  clause,  si  les  ministres  dé- 
missionnaires reprenaient  **  le  même  "  portefeuille,  ou 
ponvait  prétendre  qu'ils  devaient  se  faire  réélire,  La 
question  était  douteuse,  et  dos  anturités  considi^rable?! 
soutenaient  que,  inetne  dans  ce  ciis,  ils  n'étaient  pa* 
soumis  k  la  réélection.  Mais  on  résolut  de  se  cotifor* 
mer  au  texte  même  de  la  loi,  pour  éviter  les  ennuis  et 
les  frais  d\ine  élection  non  relie.  Et  les  anciens  minis- 
tres {irirent  irahord  dcsintrteteniMes  dittercrits  de  ceux 
qu'ils  avaient  auparavant.  Ainsi,  M.  Cartier  se  fit 
assermenter  en  premier  lieu  comme  inspecteur-géné- 
ral, M,  Mnedonald  comme  maître-général  des  Postes^ 
etc.  Puis  lejour  même  ou  le  lendemain,  ils  donnèrent, 
leur  démission  et  reprirent  leurs  anciens  portefeuilles. 
MM.  Cartier  et  Macdonald  redevinrent  procureurs- 
généraux  pour  le  Bas  et  le  Haut-Canada,  et  ainsi  de 
«aiite.     De   cette   m^iniàre  leurs  sièges    fie  pouvaîetvt 
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êti*e  iléelarés  vacants.  C'est  cette  matioeuvre  que  1*oe 
appela  le  "  double  shoffl*-.  *'  On  mêla  deux  fois  coup 
Hur  coup  îe  jeu  de  carte  miuîï?t<?rieL  Lea  ancieus  minîs- 
Tr,?s,  devenu»  riauveaux  nnuistres,  couservëreut  donc 
leur  luatidat,  tandis  que,  speeiaclepiquaot,  M.  Brown 
et  8éé  collègues,  p<*ur  avoir  été  pendant  48  heurea  des 
t'aiitôuies  lie  muii^trea,  «e  voyaient  obligés  de  retour- 
ner devant  leurs  électeurs* 

En  ce  niûmeut  de  eouâit  et  de  passion  politique^  le 
procédé  dcé  minifttreij  tut  dénoncé  avec  tureur.  La 
*•  (ilobe '' les  accusa  de  parjure.  Toute  ropposition, 
Toute  la  presse  libérale  les  couvrit  d'invectives.  Le 
*"  National  '\  de  Québec,  rédigé  par  MM.  Fournier, 
llutït  et  Plîiniondon,  s'écriait  :  "^^  M.  Carûer,  le  Cana- 
dien-français par  exeelleoce,  n'a  pus  eu  hont^j  le  moins 
du  moode,  avenir  annoncer  en  pleine  chambre  d*aâ* 
8emt>lée  qu*un  ministère  avait  été  formé,  que  les  diffé- 
rents membres  qui  le  comiHHment,  aprè.-ï  avoir  accepté 
des  portefeutllea,  avaient  ré-sigoé  leur  situation  pour 
Hoceptor  la  plupart  les  luÊfues  portefeuilles  i|a*en  pre- 
mier lieu.  Et  dans  quel  but  ?  Dans  le  seul  et  unique 
but  d'éviter  l'obligation  de  comparaître  de  nouveau 
devant  leurs  constituants,  *ù  ils  auraient,  nous  nd 
rraignoUï*  pas  de  le  ilire,  échoué  tour  à  tour.  Quel 
iléti  pi>rté  au  peuple  !  et  quel  souveraiti  mépris  de  la 
loi  !  Acte  ignoble,  inouï  et  qui  ne  pouvait  être  tenté 
que  par  un  renégat  politique  de  la  trempe  de  Cartier," 
iîomme  on  le  v'oit  la  virulence  dans  nos  discussions 
politii^ues  ne  date  pas  d*hier. 

Un  vote  de  non-cou iiance  fut  proposé  eu  chambre 
à  ce  sujet.  La  motion  proposée  par  M.  McGee  décla- 
rait que  les  ministres  avaient  frauduleusement  étude 
l'acte  de  Tiodépendance  du  parlement,  et  commis  une 
violation  grossière  des  droits  populaires,  et  qu'ils 
avaient  perdu  tout  titre  à  la  confiance  de  la  chambre  et; 


du  paya.  '*  Cett*î  mtttifiti  fut  repoussée  par  52  voix 
contre  28. 

Lee  adversaires  «lu  gouvernement  n'en  rejetèrent  pas 
là.  Ht»  traduisirent  devant  lee  tribunaux,  les  honura- 
bloB  MM.  Macdonidd*  Smith  et  Vankoughnet,  pour 
avoir  BÎégé  et  voté  iUépalenietit^  Mais  la  Cour  du 
Banc  de  la  Reine  d^-cidaè  i^jnanimité  que  1rs' minis- 
tres n'avaient  pris  viole  la  loi» 

Cette  aftaire  du  ^'  double  ahuffle  "  défraya  pendant 
des  mois  la  poléniîrjuti  des  journaux  et  les  phîlippiques 
il  es  tribuns.  Il  et-t  certain  que  les  niiuistres  coneer* 
vatcurs  avaient  lait  écrvir  la  loi  pour  un  cas  qui  n'a- 
vait pas  été  prévu  par  les  légielateur?.  Mai»  est-ce 
un  grand  crime  ?  Bien  peu  de  gens  le  goutiendraîent 
aujourd*hui. 

ICJNQTCS 

31,  lits  Triitîy  Hiir€»H  son  tlefiart  dt^  \m  Nmirelle- 
FtHiice.  (X,  Vr,  1015.)— M.  de  Traey,  de  retour  en 
France,  coïitinna  fie  s'intéresser  a  la  colonie,  et  remit 
au  uiiinstredes  mémoires  Biir  le  Ciuiiitla.  Peu  de  temps 
apreg,  le  un  le  nomma  cxmimsnidant  de  In  place  Duii- 
kerque,  puis,  isub^équemment  p>uverneur  du  Cliâtenu- 
Trompette.  Le  30  ntarg  1669,  l'olbert  écrivant  k  M* 
de  Mundevergue,  gouverneur  de  l'île  Dauphine,  par- 
lait en  ces  termes  de  notre  ancien  lienteruint-général  : 
**  Si  lesëervices  que  je  m*efforce  de  rendre  à  î^a  Majes- 
té vous  peuvent  liu^t^cr  quelque  doute  do  la  sûreté  de 
la  récompence  ai  votre  égard,  l'exemple  tie  M.  de  Tracy 
vous  en  doir  entièrement  persimder  !1  est  demeuré 
quatre  ans  dans  les  îles  d'Amérique  et  dans  le  Canada, 
où  il  a  parfaitement  bien  servi,  rétabli  activement  ces 
pays-là  et  leur  a  donné  une  nouvelle  vie,  A  son  re* 
tour,  Sa  Majesté  lui  a  donné  le  commandement  de  la 
place  Dunkerque  et  ensuite  le  gouvernement  du  Châ- 
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teau-Trompette . . .  .La  récomnense  que  vous  recevez, 
et  celle  que  M.  de  Tracy  a  déjà  reçu,  porteront  à  l'a- 
venir quantité  de  personnes  de  raoriti^  et  de  qualité  à 
prendre  ces  emplois  ''  (Lettres^  Instncctinvs^  et  Mé- 
moires de  Colbert,  Paris,  18ô5,  vdI.  8,  Ilème  partie, 
]>.  434.)  Le  Château-Trompette  était  le  château-fort 
<le  Bordeaux.  C'e^^t  là  que  M.  de  Tracy  mourut  le 
28  avril  1670.  (Thomas  Ohapais,  Jean  Talon,  iaten- 
^f'Jtit  fie  la  Nouvelle-France,  p.  194). 

Le»  rebelles  a  Qiiéi>eo  en  1773.  (X,TX,1083.)  — 
Nous  lisons  dans  la  Notice  biographique  de  Mqr  Briand 
]»ar  M;rr  Henri  Têtu    {Les  évoques  de  Québec^  p.  345)  : 

•^  Le  31  décembre  1776,  r^vecjue  (Mgr  Briaild)  fit 
iMicore  un  mandement  pour  ordonner  le  chant  du 
Te  Deuni  en  actions  de  grâces  pour  la  délivrance  de 
ijuébec  et  de  toute  la  colo-.iie.  La  cérémonie  à  la  ca- 
thédrale fut  des  plus  siilennelles.  Après  la  messe  cé- 
lébrée pontificalement,  le>{)rélat  entonna  Thymuede  la 
reconnaissance,  le  canon  tonna  sur  les  remparts  et  la 
milice  catholique  présente  sous  les  armes  fit  de  nom- 
lireu>es  <lécharges  de  mousqueterie  à  la  porte  de  l'égli- 
se. *'  Douze  prisonniers  canadiens  qui  avaient  pris 
lt?s  armes  contre  le  roi,  eurent  leur  grâce,  après  avoir 
fair  amende  honorable,  la  veille,  dans  la  prison,  et  a- 
voir  été  conduits,  le  jour,à  la  porte  Je  la  cathédrale,au 
sortir  de  la  cérémonie,  pour  demander  pardon  du  scan- 
dale qu'ils  avaient  donné  ;  après  quoi,  ils  furent  ren- 
voyés chez  eux,  avec  ordre  d'en  faire  autant  chacun 
dans  leur  église  paroissiale.  " 

Mgr  Têtu  cite  pour  autorité  une  lettre  de  la  mère 
Marie-Catherine  de  Saint-Ignace,  de  P Hôpital-Général 
<ie  Québec. 
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QUESTIONS 

1053 — Pendant  m  visite  j»Hstora1e  eîi  Acadie,  ^Igf 
Denaut  écrit  d'Halifax  ;V  Mgr  PlesMs  :  **  Noue  «om- 
mes  avec  M.  Lester,  qoi  jouit  d'une  bonne  î^untéjet^ 
rommensaux  de  M.  Burke.  *'  ^  <iuel  est  ee  M.  Le?rer  ? 

H.  T. 

1054 — Je  lis  dans  un  ouvrage  publié  en  1888  : 
"  Le  celMïfe  navigatenr  LaPeruuse  épousa  une  demoi- 
Belle  d' Aîllebnu8t  d'ArgeTiteuiL  "  Cette  peranniie  ap- 
parteuaît-eîle  à  notre  famille  canadienne d'AiUeb<iU8l? 

A.  Il  C. 

1055 — L'ingénieur  Eandin  ijui  conf^lrnisît  le  ton 
Ciîturacoui  en  1673  es^t-il  le  même  Randin,  officier  au 
régiment  de  Carigniin,  f]u5  ee  fit  concéder  un  fiet  par 
l^aloii  et  a  laissé  son  nuni  à  Tîle  Randin  près  de  Ber- 
tbier  (en  haut)  ?  loN. 

1056 — D'aprè.s  une  délibération  ihi  Conseil  Souverain 
que  j'ai  feous  len  jeux  un  eveijue  do  Qnébec  aurait  dé- 
fende par  mandenieiit,  le  [>rêt  à  intérêt  Quel  c^l  cet 
éveque  ?  Ce  niatulement  a-t-il  été  publié  dans  la  col- 
lection des  mandeniente  des  évêqucBde  Québec  ? 

Pire 

1057^ — Quand  on  veut  fnire  val*'îr  le  patrioii,snïe, 
la  valeur  et   la  loyauté   des  Canadiens-français,    îuk- 

tinctiveinent  on  cite  le  lieutenant-colnnel  deSalaberr}^ 
et  ses  trois  cents  braves  qui,  le  26  oetobre  1813,  arrê- 
tèrent une  armée  de  HOOU  hommes  sur  hi  rivière  Château- 
gnay.  On  connait  les  officiers  qui  assislaient  à  cette  mé- 
morable journée.  Mai**  a-t-on  songea  recueillir  les  noms 
des  humbles  stikiats  qui  prirent  part  k  cette  bataille  ? 
Le  Bulleii7i  ferait  uik-  œuvre  bonne  en  les  réunissant 
avant  qu'il  soit  trop  tard.  Fils  de  héros 
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LE  MOULIN  DE  DUMONT 

Ce  peïît  endroit,  où  se  livra,'  le  28  avril  1760,  la  ba- 
taille (le  Sainte-Foye,  entre  Levis  et  Murray,  mérite 
bien  qu^on  lui  consacre  quelque  attention.  II  est  à 
propos  de  recueillir  et  de  conserver  les  détails  histori- 
ques et  les  données  particulières  qui  sont  attachés  -au 
terrain  sur  lequel  se  trouvait  érigé  le  moulin  ;  de  mê- 
me qu'il  est  intérestsant  de  faire  connaissance  avec  son 
propriétaire  d'alors^qui,  inconsciemment^lui  a  légué  son 
nom.  Ce  coin  de  terre,  disputé  comme  poste  straté- 
li^ique  av«c  une  égale  valeur  et  un  acharnement  pro- 
longé et  mortel,  a  été  le  théâtre  d'un  fait  d'armes  des 
plus  glorieux'pour  les  deux  armées  engagées.  Il  res- 
tera à  jamais  célèbre  dans  nos  fastes  militaires  et  sera 
toujours  connu  sous  le  nom  de  Moulin  de  Dumonty 
quoiqu'il  ne  reste  plus  le  moindre  vestige  pour  rappe- 
ler le  petit  édifice  d'autrefois. 

Jean-Baptiste  Dumont,  négociant  de  Québec,  possé- 
dait en  1759-60,  sur  lea  hauteurs  d'Abraham,  à  une 
xlcmi-Iieue  de  Québec,  une  terre  et  habitation  attenant 
au  sud-est  au  chemin  de  Sainte-Foye,  «îi-devant  Saint- 
Jean,mais  il  n'y  demeurait  pas,  étant  domicilié  en  ville. 
Il  était  originaire  du  midi  de  la  France,  et  fils  de  Vin- 
cent Dunjont  et  d'Eléonore  Thierry ,de  St-Caprais,  dio- 
cèse d'Agen.  Le  3  septembre  1742,  il  épousa  à  Qué- 
bec Marie-Joseph  de  Villedonné,  qui  lui  doima  dix-sept 
entants. 
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Comme  sa  propriété  i^o  trouvait  âiruéo  daii^  la  coiiéi' 
ve  du  Roi,  il  rendit  aven  et  fit  doclaratioii  de    tetuin 
au  greffier  du  dotimine  on  1756,  [mur  '*  trois  ar^R*!!)*  de 

terre  de  front  tsur  vitigt  arpens  de  protondeur,  h  lib 
Côte  St'.ïeuti,  C*<ïteuu  8te  Geneviève,  à  prendre  d«i 
grand  chemin  Sainte- Foye  jusqu'à  cinq  ai  peu-  ile  la 
rivière  baini'Clîarlea,  bornés  au  djd-oiîent  aux  reprt? 
«entants  du  l>r  Sarnvziu  "  (aiorï^  Jaei(Ues  ttd<rtnirt  d** 
la  Fontaine)  ''  et  an  nord-ent  aux  refjréïjentnutT*  du 
«ieur  d'Artigny  ''  (altH"S>  les  Datnen  Religieu^eB  L^réu 
lilies  de  Québec.  Cf.  Dérbtraiitm  à' s  ctnsitatre^'i  */^ 
Qiiéhec.  A,  1,     28 décembre  1746. 

Cette  terre  porte  les  iiuméroe  2(>  et  27,dn  plan  du  ca- 
dastre officiel  de  lu  banlieue  de  Québec,  et  hc  trouve- 
Hujonrdliui  entre  la  propriété  de  ton  M.  Robert  Ha 
niilton  (maintenait  VLI.  A  Fortin^  du  côté  nord-est, 
et  celle  de  teo  M.  ClM>tiinard  (enguite  M,  Dunâcumb^ 
niaintenatit  le^  héritiers  LtingloÎ8),  du  côté  sud-ouest. 
Le  m  on  a  ment  qui  y  est  érigé  indique  de  loin  |'L»n  droit 
et  repose  &ur  le  site  niême  où  ^e  trouvait  jiidis  le  ui  m- 
lin.  Cette  construction  était  un  simple  n>onIin  k  tan  ; 
cependant  il  était  bâti  en  pierre  et  tournait  à  tout  vent^ 
tel  qu'étaient  les  anciens  niouHik^  banaux  de«  seigneurs- 
dont  on  voit  encore  ça  et  là  deè  restes  de  tourelles  en 
mac;<  nine  rie  dans  nos  curu|»agnet*. 

Cette  propri^ité  appartenait  dans  les  pren>iers  temps 
ftu  jiiôur  Charles  Ferthiue,  du  Cimsed  Souverain,  pour 
lui  avuir  été  adjugée  par  sentence  du  siège  de  la  Pré- 
vôté A  Québec,  du  1er  mars  1712,  et  il  Tavait  vendue 
aux  KR  PP  .tésuites,  le  25  oct*>4>re  1784,  par  contrat 
devant  Mt?e  Pinguc^t^  notaire.  Ceux  ci,  y  eet-il  dit, 
avaient  acq  ai»  '*^  cette  terre  et  liabirutirMv  avec  lefe  bâ- 
timents dessus  construits  pour  servir  de  maison  de 
campagne  et  de  recréatî<m  aux  pensionnai  res  nf>uvel- 
lernent  étaWis  en-  leur  college  de  la  ville  de  (J\ieboc,  '' 

Ayant  ensnite  cli-angé  de  dessein,    Us  s*eu  tléparti- 
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rent  par  vente  à  Duinont,  da  25  octobre  1741,  devant 
le  même  notaire  Pinguet  et  pour  le  même  prix  qu'ils 
avaient  Ftipulé,  savoir  4,500  livres,  demeurées  à  rente 
constituée  dans  les  mains  du  nouvel  acquéreur. 

Singulièrement,  on  constate  que  le  principal  de  cette 
rente  fut  remboursé  suivant  quittance  devant  Mtre 
boisseau,  notaire,  du  25  octobre  1752,  à  notre  trop  fa- 
meux Vergor,  L^uis  Dupont  Duchambon,  sieur  de 
Vergor,  comme  lui  étant  advenu  du  chef  de  sa  femme, 
demoiselle  Joseph  Riverin,  petite-fille  de  Charles  Per- 
tliius,  en  vertu  de  son  cQntrat  de  mariage  avec  lui,pas- 
se  devHUt  Mtre  Saillant,  notaire,  le  5  juillet  1762. 

Ensemble  sur  cette  terre  il  y  avait,  compris  dans  la 
vente,  une  maison  en  l'état  où  elle  se  trouvait,  une 
tanneiie  et  accessoires,  avec  divers  ustensiles  à  son 
nsage  ;  une  petite  maison  y  attenante,  moulin  à  tan  et 
«ne  grange  ;  tel  que  le  tout  avait  été  passé  aux  Përes 
Jésuites,  et  sujet  à  la  charge  d'entretenir  le  chemin  et 
le  pont  vis-à-vis  sur  le  ruisseau,  le  même  qui  y  coule 
aujourd'hui. 

Un  sait  que  la  veille  de  la  bataille,  Levis  avait  re- 
poussé de  l'église  de  Sainte-Foye.  l'avant-garde  du  co- 
lonel Burton  et  s'était  avancé  à  sa  poursuite  jusqu'au 
moulin  de  Dumont,  où  il  prit  poste  avec  cinq  compa- 
gnies de  grenadiers,  à  la  place  de  l'ennemi  qui  l'avait 
évacué  durant  la  nuit.  Ce  fut  de  ce  côté  et  tou  t  près 
que,  le  lendemain  matin,  Murray  ouvrit  l'attaque  avec 
20  pièces  de  campagne  et  deux  obusieis.  Lesgrenadierà 
résistèrent  avec  courage,  autour  et  dans  le  moulin, 
centre  le  nombre,  les  balles  et  les  boulets,  mais  furent 
forcés  de  l'évacuer  et  de  retmiter  avant  l'arrivée  de 
leurs  troupes.  En  expulsant  les  grenadiers  français 
avec  son  infanterie  légère  Bailing,  qui  commandait, 
e'enhardit  et  les  poursuivit  au-delà. 

D'Alquier,  lieutenant- colonel  de   Béarn,  comman- 
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(lant  à  gaucho  la  5tjme  brigrtdtî,  ^'iimpos^e  de  LuSiirrc 
et  de  iJéarii,  qui  arrivait  lu  <lerniere.  al  îktti  ein-ore 
tonte  déployée,  la  p«>rta,  k  ce  nu  soient  de  luî-niêrne, 
quoique  blessée,  a  la  rencousise  «le»  grenadiers  qui  av^^e 
cette  aide  firent  voUe-fiiee  et  parvinrent  à  reconquérir 
le  moulin.  Le  fort  du  combat  fut  longten»ps  engagé 
là  et  le  moulin  et  la  maison  de  Du  mont  fnrerït  |*rirt  et 
reprise  avec  une  attaque  et  nue  résir^tanee  o[Kniatre  de 
part  et  d'antre.  Déi>l(>ya»it  to(M  le:*  ett'»»rti^  que  le  cou- 
rage et  la  forée  puissent  mettre  en  action,  taiitcU  len 
Ecossais*,  avec  la  elavmore  et  la  ilague,  tantôt  len  gre- 
nadiers, avec  la  baïonnette,  prenaient  le  desâUA  ;  le:# 
iineeutnint  alternativemeuî:  [nir  les  portes  et  rejetant 
les  autrew  par  les  fenêtre:?  ;  t:»nt  qu'à  bi  fin,  le?^  grena- 
diers îoujonrH  maintenus  par  Tind^imptuble  d'Aigue- 
belle»  leur  capitaine,  ee  virent  rétlnits  à  quatorze  par 
compagnie,  et  les  Eco^^sais  en  même  proportion.  Le»* 
commandante  de  part  et  triuitre  arrêtèrent  ee  tluel  a 
raort^  en  ordonnant  la  retraite.  C'est  ainsi,  dit  le  ehe 
valier  Jolinatone,  que  le  moulin  demeura  terrain  neutre 
pendant  quek^ue  temps. 

Alors  le  brave  d*Alqnier,  quoique  atteint  de  nou- 
velles blessures,  s'adjoignit  le  reste  des  grenadiers  et  i1« 
donnèrent  ensemble  avec  ntie  telle  impétuosité  à  la  baïon- 
nette surle  corps  de  DaUiug,le  deuxiène  Royal-Améri- 
uairi,  qu'ils  le  refoulèrent,  le  dispersaiit  sur  la  droite  de 
Tennemi,  utasquant  par  !à  son  front  et  couvratit  son 
feu.  Pour  s'en  dégager,  ce  fut  eu  vain  que  Burton, 
qui  commandait  de  ce  eôté,  voulut  lut  faire  reprendre 
i«a  position  ;  ce  corps  fut  taillé  en  pièces,  à  tel  point 
qu'il  fut  mis  hors  de  ct^rtibat  pour  le  reste  de  la  journée 
et  se  retira  en  débris  k  Farrifere  ganie.  I^ea  Français 
restèrent  ai nm  finalement  maîtru^du  niimliu^ 

Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  sigmiïer  plus    au   long    les 
autres  détails  de  la  brillante  victoire  de  Lévîs,oE  la  dé- 
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route  complete  de  Murray,  ainsi  qne  la  fuite  précipi- 
tée de  ses  soldats,  abandonnant  sur  le  champ,  canons 
morts  et  blessés.  Noui^  les  avons  consignés  dans  les 
Transactions  de  la  SoHéié  Littéraire  et  Historique  de 
Québec  pour  Tannée  1900,  p.  83. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  cette  bataille  fortement 
disputée  et  sanglante,  coûta  cher  aux  Français,  mais 
leur  devint  malheureusement  une  victoire  inutile,  si  ce 
n'est  pour  racheter  la  gloire  et  le  prestige  de  leurs. ar- 
me^*, et  démontrer  en  même  temps  la  valeur  vraiment 
guerrière  et  efficace  des  Canadiens. 

Car  l'arrivée  quelques  jours  après  de  la  flotte  anglai- 
se dans  la  rade  de  Québec  enleva  à  Levis  tout  espoir 
(le  secours  de  France  et  le  força  à  lever  le  siëge  de 
la  ville  et  à  sauver  précipitamment  le  reste  de  son  armée. 

Une  victoire  sans  résultats  matériels  et  tangibles 
est  bientôt  laissée  inaperçue,  quelque  glorieuse  qu'elle 
«oit  ;  et  il  n'était  guère  utile  ni  opportun,  pour  les  (Ca- 
nadiens, de  rappeler,  à  la  suite  de  la  conquête,  les  lau- 
riers de  Ste-Foye,  ni  glorieux  pour  les  Anglais  de  re- 
venir sur  leur  défaite.  <  )n  laissa  donc  dormir  en  paix 
les  morts  des  deux  côtés,  qui  reposaient  mêlés  ensem- 
ble sous  le  même  gazon.  Ce  ne  fut  que  longtemps 
après,  au  bout  de   94   ans,  que  le  souvenir  des  braves  , 

3ui  y  ont  versé  leur  sang  fut  réveillé  et  que  surgit   l'i- 
ée  d'honorer  leur  mémoire  ;  et   c'est  à  l'occasion  du 
Moulin  de  Dumont^  dont  on    voyait   encore  quelques 
traces  en  1850,  et  où  on  avait  mis  à  découvert  plusieuf  s 
ossements  humains,  qui  rappelaient  le  champ  de  batail- 
le, qu'on  y  commença  des  fouilles. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  divers  bâtiments 
de  Dumont  exposés  à  un  feu  terrible  et  plongeant,  fu- 
rent rudement  ravagés  pendant  le  combat  qui  dura 
trois  grandes  heures.  La  maison  demeura  démantelée 
et  toute  l'habitation  fut  dévastée  et  ruinée. 
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Sans  chercher  pur  quelle  voie  ce  qui  en  r^âtait  était 
paëst3  temporairenierït  apr&é  la  couquête  entre  les  main»i 
de  Louis-François  Borgia  Levasseur,  quittait  projirié- 
taire  «le  W  torre  vls-à-vii?,  de  Tautre  côré  du  chemin,  il 
8utfit  d'établir  que  eehii-ci  en  lit  bail  (l'une  parhe  pro- 
venant de  Dumorît  au  nomnié  Samuel  Silla.  négocîatit 
de  Québec»  par  acte  passé  devunt  Mtro  J,  C.  Paner, 
notaire,  le  2  décembre  ï763,  contenaul,  y  estnl  flir, 
*'  un  terrain  vis-à-vis  le  tront  de  t^a  terre  et  situé  du 
côté  nord-ouest  du  eheraiii  St- Jean,  consistant  et  divisé 
en  trois  clos,  à  une  denne  lioue  de  la  ville  gur  te  ehc- 
tnin  St-Jean,  ensemble  une  maison f  grange  et  établc, 
cour,  Jardin  et  dépendances,  tenant  au  nord  est  aux 
Ursulines,  au  sud-tmest  au  Coteau  Ste-Oeneviëve.  *' 
Ou  remarque  certaines  conilitions  particulières  dans  ce 
bail,  entre  autres  :  de  réparrr  la  rnaison^  la  rendre  lu- 
fftable,  y  mettre  et  fournir  les  chassis^  '*  etc. 

II  nous  semble  voir  là  assez  c laî rem ^i it  Icâ  effets  enco- 
re apparents  et  les  truites  des  ravages  de  la  guerre.coro- 
me  au^ai  la  prouve  d'une  habitation  bien  montée  et 
entretenue  avant  la  bataille. 

On  remarquera  aussi  qu'il  n'est  pas  question  <lu  mou- 
lin ni  de  la  tannerie  dans  ce  bail.  Il  est  à  croire  que 
Du  mont  n'en  a  f>as  diwptïsé  alors,  ni  du  reste  de  aa 
ter**e,  puisqu'on  le  retrouve  plusieurs  années  après  en- 
oore  maître  de  tout  Tensenible  de  la  propriété,  qu'il 
offre  à  louer  ou  à  vendre  par  diverses  annonces  dans  la 
G'tzetle.  de  Qafbec,  du  15  avril  1779,  5  octobre»  ±  et  16 
novembre  1780.  II  la  vanteavecun  beau  jardinet  toutes 
les  bâtisses  dessus  construites,  consistant  eu  un  moulin 
à  vent  en  pierre,  qui  tourne  à  tout  vent,  propre  à  mou- 
dre l'écorce  pour  une  tannerie,  le  site  étant  très  favo- 
rable pour  cela,  et  Teau  qui  n'y  manque  jamais  dana 
lei«  plus  sèches  saisons  est  la  meilleure  de  la  province 
pour  préparer  le  cuir,  y  ayant  toujours  eu  là  une    tau- 
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nerie  :  une  grange  pour  les  produits  de  la  ferme  qui 
donne  à  présent  quatie  à  cinq  mille  bottes  de  foin,  et 
peut  en  rendre  beaucoup  plus.  *' 

A  la  suite  de  cette  annonce,  Thonoruble  Henry  Cald- 
well, qui  se  trouvuit  alors  voisin  du  côté  sud-ouest, 
comme  représentant  le  général  Murray,  son  auteur, 
acquit  de  Dumont  cette  propriété  aver,  les  mêmes  bor- 
nes et  étendue.  Le.  voisin  du  côté  nord-est  était  alors 
le  révérend  Josephat  Mountain,  évêque  anglican  de 
Québec,  qui  représentait  Routier,  Tapin  et  les  Dames 
Religieuses  Ursuline^, — ainsi  que  le  tout  appert  par 
acte  pas>o  devant  Mtre  J.  A.  Panet,  notaire,  le  10  no- 
vembre 1781. 

I\iisen  1799,  le  même  Ilenry  Caldwell,  par  contrat 
du  2  février,  devant  Mtre  F.  Têtu,  notaire,  vendit  son 
acquisition  à  Jean  Guillet  dit  Tourangeau.  Les  héritiers 
de  celui-ci  tirent  partage  entre  eux,le  6  juin  1850,devant 
Mtre  Michel  Tessier,  notaire,  et  cette  propriété  et  dé- 
pendances furent  départies  à  Délie  Julie  Henriette 
Guillet  dît  Tourangeau,  dont  les  héritiers  et  représen- 
tants Pont  aujourd'hui  nommément  portés  au  cadastre 
officiel  de  la  banlieue  de  Québec  comme  propriétaires. 
Et  c'est  d'eux,  comme  nous  l'allons  voir,  que  la  Socié- 
té Saint-Jean-Baptiste  de  Québec  a  acquis  le  terrain 
pour  y  asseoir  le  monument  à  la  mémoire  des  bravts 
de  1760.  - 

L'initiative  de  l'érection  du  monument  est  due  à  feu 
M.  Julien  Chouinard,  riche  négociant  de  Québec  ;  car 
il  avait  acquis  la  propriété  voisine  de  celle  de  Dumont, 
du  côté  sud-ouest,  et  représentait  l'honorable  Henry 
Caldwell.  En  1848,il  s'y  était  bâti  une  belle  résidence  de 
campagne.  Le  ruisseau  que  nous  avons  mentionné, 
qui  coule  là  en  droite  ligne,  sépare  les  deu^r  terres  et 
s  creusé  un  ravin  profond. 

En  construisant  la  maison  et  en  réparant  les  clôtures 
de  ligne,  souvent  endommagées  par  la  crue  des   eaux 
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et  les  éboiilift,  les  travailhiiit'^  HVitii^nt  ini^^  k  «leçon vert. 
à  plusieiU'H  reprises,  dcn  quantUct^  eoïipyiilt'TnbloH  ^Toshe- 
ments  hunii»iiis.  Cet*  ref^tet»,  ntmaiisé^iivecsoin^étîtieiit 
déposés  i]«iïr%  une  pièce  de  Ih  niuifon  do  M.  Clioaîtiard. 
Ces  découvertes  turent  rapprMtées  h  feu  M.  le  doctoar 
Olivier  Rnb^taille,  tjin  tétait  alors  et  fut  luiv^tenip»*  pré- 
sident de  la  pet-tion  Siiint-Jian  de  Ijt  Si>eieté  ^aiitt- Jean- 
Baptiste  de  Québee.  Celui-ci  remjait  souvent  visite  à 
son  ami  k  Sainte* Foye.  auBsi  uneien  president  delà 
section  N<ïlre'I)ame  d»-  la  n»êine  soiîieté,  et,  ensemble, 
ils  parvinrent  à  éveiller  rattentiuu  du  publie  sur  ce 
ftujet» 

Apres  ui»e  visite  «les  lieux,  en  septembre  1852,  cm 
cenjmeiiçn,  sous  lesîuihpiees  de  la  Société,  et  avec  l'aa- 
sîstaiice  de  M.  le  Dr  Rt»l*iLiIle,  de  M.  L.  G.  Bailiar- 
^é  et  de  notre  bistorien  naticnial,  M.  Garneau,  à  prati- 
quer «les  fouillus  J!idteieuses,et  Ton  put  cnnstattir  {>«r  une 
quantité  suffisante  d'ossements  mis  à  découvert»  qu*on 
était,  à  iren  pas  douter,  sur  le  ebamp  de  bataille  de 
Sainte- Foye. 

La  Société  Saint-frean-Baptiste,  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  l'autorité  religieuse'  d'inbumer  ensemble 
tous  ces  restes  précieux  en  terre  bénite,  la  cérémonie 
en  fut  faite  le  5  juin  1864,  avec  beaucoup  d'éclat  et 
une  grande  solennité  à  la  basilique  de  Québec. 

Un  cliîir  funéniire,  richement  décoré  et  traîné  par 
six  cbcvaux  capara(;oiinés  de  noir,  était  suivi  par  une 
processioîï  solennelle,  et  rapporta  pieusement  de  réali- 
se ces  touchantes  dépouilles,  qui  turent  dé|>oséea  en- 
semble datia  une  fost^e  bénite,  creusée  à  Tendroît  mê- 
me du  moulin  de  Duraout,  en  attendant  t^u'on  put  y 
élever  un  monument  digne  de  la  mémoire  de  ces  bra- 
ves soldâts- 

IjSl  Société  Saint-Jeun-Baptiste  de  la  cité  de  Québec 
avait  été  incorporée  cti  1849,  par  acte  <Iu  |»arieracnt  de 
la  province  du  Canada,  12  Vict,  ch.  148.  Vouhiutper- 
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pétuer  la  mémoire  des  braves^vainquears  et  vaincDs^qui 
snccombèrent  à  la  bataille  de  Sainte-Foye,  elle  avait 
résola,  des  le  mois  de  mars  1854,  de  leur  élever  un  mo- 
nument à  l'endroit  même  du  moulin  de  Dumont.  Dans 
ce  bat,  elle  acheta,  par  acte  authentique,  devant  Mtro 
rhil.  Huot,  notaire,  le  19  juin  1866,  le  terrain  néces- 
saire pour  y  asseoir  le  monument,  et  le  18  juillet  sui- 
vant, en  nrésence  de  plusieurs  milliers  de  personnes,et 
avec  It  concours  des  autorités  civiles  et  militaires,  eut 
lieu  l'imposante  cérémonie  de  la  pose  de  la  pierre  an- 
gulaire du  monument  par  le*^  général  Bowan,  alors  ad- 
ministrateur de  la  Province. 

Le  24  juin  1861,  jour  de  sa  fâte  patronale,  la  Société 
put  aller  saluer  processionnellement  et  en  corps  la  co- 
lonne en  fonte  du  monument  qui  venait  d'être  terminée. 

Enfin,  le  19  octobre  1863,  fut  fait  l'inauguration  de 
la  statue  de  la  Victoire  qui  couronne  le  Monument  des 
Braves  de.  1760,  laquelle  est  un  don  de  Son  Altesse 
Impériale,  le  prince  Jérôme  Bonaparte.  La  cérémonie 
fut  célébrée  avec  une  pompe  magnifique  par  Son  Ex- 
cellence le  gouverneur  général,  entouré  de  l'élite  de 
la  société,  ainsi  que  des  autorités  religieuses,  civiles  et 
militaires  et  au  milieu  d'un  grand  concours  et  de  l'en- 
thousiasme général 

Et,  afin  de  perpétuer  son  œuvre,  la  Société  Saînt- 
Jean-Bapti8te  de  Québec,  fit  don  du  monument  au 
publie,  et  obtint  de  la  Législature  du  Canada,  en  1864, 
un  acte  le  déclarant  propriété  publique  et  monument 
national. 

Nous  devons  à  M.  Chouinard,  greflier  de  la  cité  de 
Québec,  et  petit-fils  de  M.  Julien  Chouinard,  d'avoir 
recueilli  et  publié  les  comptes  rendus  complets  des  cé- 
rémonies qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion  des  célébrations 
que  nous  avons  indiquées  ci-dessus. 

P.-B.  Casgrain 
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L'HONORABLE   JEAN  CHABOT 

M.  Chabot  naquit  à  Saint-Charles  de  Bellechasse  en 
1807,  de  Basile  Chabot  et  de   Joseph  te  Prévost.  Il  iitl 
ees  études  au   péniinaire  de  Québec  et  étudia    ensuitel 
le  droit  dane    le  bureau  du  juge  Elzéar  Bédard.     D' 
hit. avec  ardeur  et  ]H)nr  ainsi  d!re  avec  opiniâtreté    lei* 
meilleurs  auteurs,  et  débuta  en  1834  au  barreau    d*Sn 
Quél^ec  où  il  ne  tarda  pas  à  remporter   dl   bri Hanta 
suecèa  et  à  se  placer  îui  premierrangdesjurisconsulfes-] 

En  1843,  la  cilé  de  Québec  le  chaiBÎt  pour  la  repré- 
senter au  I*arlemeiit  et  Teint  par  acclamation.  Il  en 
fut  de  même  jusqu'en  1849. 

M.  Chabot  était  donc  reprét^entant  dn  peuple  lors- 
que le  17  novembre  1846,  il  fut  appelé  }>ar  les  vœux^ 
unanimes  des  membres  à  présider  la  première  confé- 
rence de  Saint-Vincent  de  l*aul  établie  au  Canada, 
celle  de  Notre-Dame  de  Québec.  Le  7  février  1847. 
k  la  première  assemblée  générale,  il  fut  également  nom- 
mé président  du  conseil  de  Québec.  Il  remplit  avec 
zèle  ces  importantes  fonctions  II  présidait  lui-même 
les  assemblées  générales  de  la  Société  et  il  y  prenait 
chaque  fois  la  parole  pour  donner  aux  membres  les 
conseils  les  plus  sages  et  les  yxlus  pratiquée. 

En  1841»,  il  devint  membre  du  Conseil  Exécutif  et 
commissaire  des  travaux  publics*  Comme  il  était 
obligé  de  s'absenter  souvent  de  Québec,  il  ne  crut  pas 
pouvoir  garder  en  même  temps  sa  charge  de  président 
de  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul,  et,le  28  février 
1850,  date  de  rétablisseraent  d*un  Conseil  Provincial 
potir  le  Canada,  il  fut  remplacé  par  M,  Augustin 
Gauthier. 

A^oici  ce  que  ce  dernier  écrivait  de  lai  dans  la  lettre 
qu'il  adressa  aux  Contérences,  iramétHatement  aprë» 
rélection  : 
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*'  Ce  serait  icî  le  Heu,  ce  me  semble,  de  pay*>r  un 
ju&te  trîKiit  de  reeorumis&atice  au  respectable  prénideril 
qui,  députa  rétablissement  de  notre  Société  k  Québec. 
Ta  dirigée  avec  tant  de  «èle  et  de  prudence.  Sans  doute, 
Bi  la  confiaîice  de  ses  cnneitoyena  et  le  bien  du  pavane 
Teueeent  forcé  à  se  séparer  de  nous,  nous  l^ussions  vu.  à 
la  tête  du  Conseil  l'rovincia), déployer  le  même  zèle  et  la 
même  prudence.  Mais  ne  nous  éloignons  pan  de  l'es- 
prit de  notre  association  en  louant  un  de  ses  membrei» 
en  particulier,  efforçons-nous  plutôt  de  marcher  sur  ses 
ti  lices.   " 

M.  Chabot  fut  réélu  député  de  Québec,  le 29 janvier 
1850,  et  le  24  décembre  1851  il  devenait  aussi  membre 
de  la  législature  provinciale  ponr  le  comté  de  Belle- 
chasse. 

Le  23  septembre  1852,  on  le  voit  de  nouveau  tiom- 
mé  conseiller  du  pouvoir  exécutif  et  commissaire  en 
chef  des  travaux  publics  ;  le  4  octobre  1852,  député 
du  comté  de  Bellechasse  ;  le  20  novembre  de  la  même 
année,  directeur  du  Grand-Tronc-Est,  jusqu'au  17  dé- 
cembre 1854  ;  le  10  août  1854,  élu  en  même  temps 
député  pour  Québec  et  Bellechasse.  Ijù  14  octobre,  il 
résigne  son  mandat  pour  Bellechasse  et  reste  député 
de  la  cité  de  Québec  jufi^u*au  19  septembre  1856. 

Entin  le  26  septembre  1856*  il  est  nommé  juge  de 
la  Ctmr  Sopérièure,ayant  sa  résidence  à  M«*ntréal.  Un 
an  plus  tard,  sa  réaidence  fut  transférée  à  Québec  oii 
il  ne  tarda  pas  à  conquérir  l'estime  de  ses  c*»llègâes  et 
de  tout  le  barreau*  Oit  adminiit  la  droiture  de  se^ 
sentimenti*,  lu  rapidité  de  son  coup  d'teil  et  sa  gruniltî 
et  pratique  intelligence  dos  affaires. 

Cet  homme  qui  avait  été  revêtu  des  plus  grandît 
honneurs  et  qui  avait  rempli  les  plus  hautes  chargé»^ 
de  FEtat,  était  dans  la  vie  privée  d'une  admirable^ 
simplicité  de  nianières  ;  c'est  chez  lui  qu'il    fallait  le 
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voir,  au  milieu  d'un  cercle  d'amis  choisid,  pour  com- 
prendre de  quels  trésors  de  bonté  son  cœur  était  rempli. 

Il  était  d'une  inépuisable  charité  kt  faisait  le  bien 
sans  <»8tentation  comme  sans  respect  humain, et  l'on  put 
dire  de  lui  à  sa  mort  que  si  ses  années  n'avaient  pas 
été  longues,  il  n'en  avait  pas  moins  fourni  une  longue 
carrière  de  îx^nnes  œuvres. 

M.  Chabot  avait  épousé  Melle  Horteiisc  Hamel  qu'il 
eut  la  douleur  de  perdre  en  1849  et  qui  mourut  du 
choléra.  Il  n'en  eut  pas  d'enfants  et  ne  contracta  pas 
d'autre  mariage. 

M.  Oii^bot  avait  été  affligé  de  la  petite  vérole  et  i! 
en  avait  conservé  sur  sa  figure  des  souvenirs  indélébi- 
les. Il  était  robuste  et  de  haute  taille  II  n'était  pas 
ce  que  l'on  peut  appeler  un  orateur  mais  il  était  d'une 
très  grande  popularité  et  il  faisait  une  puissante  im- 
pression sur  les  électeurs.  Aussi  était-il  un  candidat 
redoutable  et  l'on  peut  dire  invincible  ;  s'il  ne  parlait 
pas  très  bien  en  public,  il  avait  la  sagesse  de  parler  peu 
longtemps,  pas  plus  de  dix  miimtes,  généralement.  Il 
laissait  &ire  son  adversaire,  et  tout  à  coup  il  le  terras- 
sait par  une  de  ces  ripostes  terribles  dont  on  ne  revient 
pas.  Il  avait  beaucoup  d'esprit,  et  avait  l'art  de  s'en 
servir  au  moment  favorable  ;  ce  qui  ne  plaisait  guère 
sans  doute  à  ceux  qui  l'attaquaient,  mais  qui  le  ren- 
dait infiniment  agréable  à  ses  nombreux  et  distingués 
amis. 

Il  mourut  le  31  mai  1860,  à  l'Âge  de  53  ans.  Le 
Courrier  du  Canada  écrivait  le  lendemain  de  sa  mort  : 

'^  Québec  vient  de  perdre  un  homme  qui  fut  dans  la 
force  du  terme  un  bon  citoyen,  un  homme  de  bien. 
L'honorable  Jean  Chabot,  juge  de  la  Cour  Supérieure, 
ancien  ministre  d'Etat,  est  mort  hier,  sur  les  deux 
heures  du  matin,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie. 

*'  Sa  vie'  avait  été  consacrée  tout  entière  au  bien  pu- 
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blie  ;  m  fin  a  été  celle  d'un  vnii  chrétien.  Il  a  donné 
ju8qu*à  sa  dernière  heure  des  preuves  de  cette  fermeté 
de  earactèife  qui  le  dietingua  durant  toute  Ba  carrière. 
La  mort  et  ses  redoutables  apiiroches  n'eurent  rien  qui 
put  troubler  la  sérénité  de  t*<ai  ânje  ;  il  »'y  était  l>ré- 
paré  dès  longtemps  et  il  la  vit  venir  pans  appréhension. 
Avant  et  pendant  sa  maladie,  il  s'était  tortitié  contre 
les  trancei*  de  ce  terrible  passage,  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  et  par  la  réception  des  ftacreraents, 

"  Sa  foi  était  des  plu»  vives.  Il  y  a  environ  deux  mois, 
certains  symptômes  tirent  croire  au  médecin  que  tout 
pouvait  finir  pour  le  juge  d'un  moment  k  Fautre,  et 
il  crut  devoir  l'en  avertir. 

C'est  bien  !  dit  le  juge  :  et  mettant  onire  avec  cal- 
me i  quelques  dernien*  intérêts  d'ici-bas,  il  songea  aus- 
sitôt après  a  recevoir  mm  Dieu.  Ce  tut  au  milieu  de 
la  nuit,  qu'un  lui  apporta  fadorable  sacrement  de  nos 
autels.  Mulgré  une  faiblesse  extrême,  il  s'était  fait 
lever  et  avait  voulu  i|U'on  le  parât  d'un  habit  tout  neuf, 
comme  en  portent  les  juges.  ''  Je  ne  pourrais,  dit-il, 
mieux  étrcnner  cet  hahit  ([u'en  cette  occasion, puisque 
je  vais  recevoir  mon  Dieu,  h^juge  desjnges.  " 

'*  Les  quelques  amis  qui  étaient  là  présents  sortirent 
de  cette  chnmbre  extrêmement  édifiéa. 

**  Il  eut  encore  depuis,  le  bonheur  de  recevoir  plu- 
sieurs fois  la  sainte  EncliarisTie,  et  ce  fut  toujours  avec 
les  plus  vifs  sentiments  de  foi  et  de  piété. 

"  Deux  heures  avant  (<a  mort,  il  ne  voyait  plus,  il 
ne  parlait  plus,  mais  il  avait  conservé  son  intelligence, 
et  son  âme  était  tout  enlière  absorbée  en  Dieu.  '*  Il 
mourut  assisté  par  fon  neveu,  M.  Tabbé  Hamel,  au- 
jourd'hui vicaire  général  et  protonotaire  a[>ostolique. 
(Mgr  Têtu,  Noces  \Vorde  la  Société  Si-  Vincent  de  Paul 
à  Québec,  p.  352.) 


—  TO- 
LE VIEUX  FRANÇAIS 

Pierre  Carlet  de  Chamblain  de  Marivaax,qai  a  laissé 
Hon  nom  à  une  certaine  manière  d'écrire — le  marivau- 
r/a^«— ou  genre  de  style  précieux,  coquet  et  maniéré, 
n'est  pa8,à  cause  de  cela,  un  auteur  à  dédaigner.  Il  a  de 
Tesprit  et  il  sait  le  français  Je  viens  de  lire  une  de 
«es  comédies — î'-ff/)r«i^î?tf— que  le  grand  théâtre  de  nos 
jours  répî^te  tréquemment  et  avec  succès.  Sans  ra'ar- 
rêter  aux  mérites  de  la  pièce,  il  me  semble  convenable 
de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  une  liste  des  mots 
quej'y  ai  relevés  et  qui  sont  précisément  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  qualifie  parmi  ilous  d'expressions 
*'  canadiennes  "  parce  qu'elles  sont  communes  à  toute 
notre  population  et  qu'on  les  croît  étrangères  à  la  Fran- 
ce. Siouvenons-nous  que».  V Epreuve  fut  écrite  en  1740. 
Les  Canadiens  n'ont  pas  pu  enseigner  ces  expressions 
à  Marivaux.  Nous  les  avons  emportées  du  vieux  pays, 
où  elles  étaient  en  usage,  surtout  chez  les  gens  de  la 
campagne — aussi  est-ce  dans  la  bouche  des  paysans  que 
l'auteur  ici  nommé  les  place  toujours. 

Voyons  cette  liste  : 

Je  parle  de  voûte  maladie. 

Cette  petite  criatureAk  e.Ht  une  bonne  fille. 

Je  sis  de  bonne  himeur. 

Faut  pas  peser  sur  sti-ci  pour  soulager  sti4à. 

Îa  m'étourdit  un  brin. 
'y  manquerai  pas  drès  que  monsieur  le  commande. 
Il  se  revirera  itou  contre  elle. 
La  velà  pour  la  voilà,  la  voici. 
Continuez,  pas  nbus  allez,  mieux  vous  dites. 
Ah  !  tampire^  c'est  pas  ça  ! 
Je  veux  me  comporter  à  V avenant  avec  vous. 
Eh  ben,  qu'a^/€  le  dise  I 
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Ce  françai»,  qui  est  encore  celui  det  cam  pagnes  de 
France,  n'est  pas  moins  français  que  le  langage  approu- 
vé de  nos  jours. 

En  touR  cas,  nous  ne  l'avons  pas  inventé.  S'il  a 
des  défauts,  ne  les  attribuons  pas  aux  Canadiens, 

Ix»8  faiseurs  de  dictionnaires  adoptent,  rejettent,  ap* 
prouvent,  condamnent  les  mots^  selon  leurs  goût*  et 
faiilaisie.  Eh  bien, .moi  i7au  j'ai  ce  privilège,  et  j'en 
use  ! 

Bknjamik  Sultb 


GREFFIERS  DE  LA  PRÉVOTÉ  DE  QUÉBEC 

Gilles  Ra^eot. .... 5  mai  1866. 

François  Genaple  de  Bellefouds 10  mars  1685. 

Gilles  Rageot ....   29  mai  1685. 

Charles  Rageot  de  Saint-Luc 1er  mars  1698. 

Nicolas  Rageot  de  8aint-Luc. 1703. 

François  Rageot  dv  Beaurivage. . . . 1er  juin  1704. 

Pi<rre  Rivet  Cavel lier 7  juillet  1711. 

René  Hubert.  ^, 17  septembre  1714. 

Nicolas  Boisseau , -23  avril  1726. 

Nicolas-Gaspard  Boisseau 25  mars  1744. 

R  G.  E, 

UNE  VIEILLE  EXPRESSION 


Que  de  fois  les  citadins  ne  se  moqueot-ils  pas  de  nos 
bonn  habitants  lorsqu'ils  disent  *'  Je  suis  paré  *\  ixîur 
**  Je  suis  prêt. 

Or,  dans  une  lettre  écrite  à  son  frère,  de  la  baîo  De- 
lagoa,  par  le  fameux  colonel  Vilîebois-MarouiK  je  lis  : 
*'  Mon  cher  ami,  demain  matin,  je  roulerai  vers  Pre- 
toria, tout  est  paré^  mch  bagages  sont  à  la  gare    .  ,** 

Philo, 


—  SI- 
LKS ŒUVRES  DE  JOSEPH  MARMETTE 


P 


Charhs  et  Eva — Jie.vue  Canadienne^  tome  troisiëme, 
703  ;  tome  quatrième,  pj).  62,  98,  319. 

François  de  Bienm lie — Québec,  chez  JÂgev  Brous- 
^ieau,  imprimeur-étiiteiir.   1870.  299  pp.  iii-8.  1870.  (1) 

L'infendant  Bigot — Montréal  :  Qeorge-E.  Desbarat^, 
éditeur.     18V2       14=  i»p.  in-12. 

Le  chevalier  de  Morvac — Montréal  :  typographie  de 
r*'  Opinion  publique,  "  No  319,  rue  Saint-Antoine. 
Iô7.j.     100  pp.  in-8. 

La  fiancée  du  rebelle — Bévue  Canadienne^  tome  dou- 
zième, pp.  8,  82,  162,  241,  321,  405,  644,  722,  804. 

Le  tomahawk  et  Vèpêe—  Québec,  imprimerie  de  Lé- 
ger Broutiseau.    1877.  207  pp.  in-8. 

Les  ]Uachahée,s  de  la  Nouvelle-Fravee-^  Québec^  im- 
primeiie  de  Léger  Brouseeau.  1878.  180  pp.  in-12. 

Héroïsme  et  trahison — Québec,  typographie  de  C. 
Darvcau.  1878.  204  pp.  in.l2.  (2) 

BêtUs  et  Si'Vrtnirs — Québec,  typographie  de  0.  Dar- 
veau,  8U  à  84,  rue  de  la  Montagne.   1891.  259  pp.  in-8. 

A  travers  la  vie — Btvae  Aationale^  vol  I,  pp.  70,Î61, 
271,  372,  467  ;  vol.  II,  p.  25.  (3) 

(1)  Um?  ^et•olulo  cdilion  a  été  publiée  à  Montréal,  en 
l>^o.  j  ar  HoaucluïiunA:  Valois,  libraircs-inij)vimc»r»,25(>  et 
liôs.  nu^  Saint-Piuil.     441  ]»}>.  in-12. 

C-)  Une  autre  édition  a  été  publiée  par  le  même  éditeur 
vn'ïsH). 

(.'•)  M.  Marmotte  icrivait  son  roman  cba]))tre  par  chapi- 
tre, au  hir  ci  à  inesuro  que  chacun  d'eux  «'imprimait  dans 
lu  lii'vvc  yationaie.  Lorb(juc  la  mort  l'a  enlevé  trois  chu- 
jiilros  sfulemeril  avaient  été  publiés. 
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REPONSES 

Francois  Msirie  Perrot.  (X,  IV,  1003.)— Caf»itaî- 
ne  au  régiment  d'Auvergne,  Ft-ançois-Marie  Perrot 
fut  nommé,  le  13  juin,166î>,  gouverneur  particulier  de 
.Viontréal,  par  M.  de  Bretonvilliers,  Pupérienr  irénéral 
de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  qui  était  propriétai- 
re de  rîle  de  Montréal.  L'mtendant  Talon  <lont  Par- 
rot venait  d'épouser  la  nièce,  Madeleine  Laguide  Mey- 
nier,  ne  fut  pas  étranger  à  cette  nomination. 

Perrot  s'embarqua  à  LaRochelle  le  15  juillet  de  la 
même  année  en  compagnie  de  sa  femme,  de  Talon,  de 
trois  Pères  Récollets  et  d'un  Frère  du  même  ordre. 
Leur  vaisseau  fut  assailli  par  des  tempêtes,  et  il  lutta  ' 
pendant  trois  mois  contre  l'Océaii.  Finalement  il  put 
atteindre  Lisbonne,  en  Portugal,  où  après  s'être  ravi- 
taillé, il  se  remit  efi  route.  Mais  il  ût  naufrage  à  trois 
lieues  de  cette  ville.  Perrot  et  sa  femme  se  sauvèrent 
sur  un  mât  rompu  de  leur  navire  en  promettant  aux 
matelots  une  grosse  somme  d'argent.  Tous  ceux  qui 
échappèrent  à  la  mort  retournèrent  en  France  oii-ils  ar- 
rivèrent au  commencement  de  1670.  (1) 

Au  mois  de  mai  suivant,  Perrot  quitta  de  nouveau 
la  France  pour  le  Canada  avec  Talon,  et  six  Récollets, 
(juatre  Pères  et  deux  Frères.  La  traversée  fut  longue. 
Ils  arrivèrent  à  Québec  le  18  août  1670. 

Perrot  monta  immédiatement  à  Montréal  pour  pren- 
dre» possession  de  son  gouvernement. 

Le  nouveau  gouverneur  voulait  s'enrichir  rapide- 
ment. Il  se  mit  à  faire  la  traite  surune  grande  échel- 
le, malgré  les  ordonnances  qui  la  réglementaient. 

La  Hontan,qu'il  ne  faut  pas  toujours  croire  cependant^ 


(1)  ThoiniusClmpais,  ./<erm  Talon,  i nie.ndunt  di'  la  XourcHe- 
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dît  à  ce  sujet  :  ''  M.  Perrot,  gouverneur  de  la  place, 
n'a()ue  trois  mille  livres  d' appointements  ;  ihais  com- 
me il  tViitun  grand  négoce  de  pelleterie  avec  les  Sau- 
vages, il  a,  dit-on,  anjassé  cinquante  mille  ecus  en  fort 
peu  de  temps.  "  (1)  ^ 

L'abbé  F'aillon  donne  des  renseignements  peu  édi- 
fiants sur  Parrot  :  "'  Il  avait  un  magasin  ouvert  à  Mont- 
réal, où  on  le  voyait  lui-même  remplir  des  barriques 
dVau  de  vie,  et  vendre  toutes  sortes  de  marchandises 
aux  Sauvagei*,  les  forçant  même  quelquefois,  de  ne  ven- 
dre qu'à  lui  Hcul  leurs  i)elleteries.  Enfin,  il  trafiquait 
d'une  manière  si  indigne  de  son  caractère,  qu'uti  jour 
il  vendit  à  un  Sauvage,  son  chapeau,  son  habit,  son 
baudrier,  son  épée,  jusqu'à  ses  rubans,  ses  bas  et 
ses  souliers  ;  et  qu'au  lieu  de  rougir  de  ce  commerce 
honteux,  il  s'applaudissait  ensuite,  d'avoir  gagné  30 
pibtoles  à  ce  marché,  tandis  que  le  Sauvage  paraissait 
dans  la  place  publique,  vêtu  en  gouverneur.  "  (2) 

On  connait  les  démêlés  de  Perrot  avec  le  gouverneur 
de  Frontenac  qui  lui  valurent  un  emprisonnement  de 
11  mois  au  château  Saint-Louis  de  Québec,  puis  de 
trois  semaines  à  la  Bastille.  (3) 

Perrot  s'étant  brouillé  avec  les  Messieurs  de  Saint- 
Sulpice,  lesquels,  avaient,  en  qualité  de  seigneurs,  le 
droit  de  présentation  à  ce  gouvernement,  le  roi,  pour 
le  bien  de  la  paix,  lui  enleva,  en  1684,  le  gouverne- 
ment de  Montréal.  Mais  Talon  était  toujours  là  pour 
protéger  son  indigne  neveu,  et,  le  10  avril  de  la  même 

(1)  Voyages  dans  r Amérique  Septentrionale,  tome  pre- 
mier, p.  28. 

(2)  Vie  Je  Mlle  LeBer,  p.  30(). 

(3)  GaiTicau,  Histoire  du  Canada,  tome  1,  pp.  229  et 
î*eq.  :  Ferland,   Cours  d'histoire  du  Canada,  tome  II,   pp. 

97  etseq,  ;  FaiUon,  Histoire  de  la  colonie  française  en  Cana- 
da, tome  in,  pp.  446  et  seq,  et  474  et  Beq. 
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année,  il  lui  obtint  le  gouvernement  de  TAcadie,   à  lu 
place  du  sieur  de  la  Val  lierre. 

Sa  conduite  en  Aca  lie  fut  pire  encore  qu'à  Mont- 
réal. 11  Hlla  jusqu'à  coramercer  clandestinemefït  avec 
les  Anglais.  Le  roi  mit  tin  à  sa  carrière  le  5  avril 
1687,  en  nommant  M.  Robineau  de  Menneval  gouver- 
neur de  l'Acadie. 

Perrot  continua  à  résider  à  Port- Roy  al  où  il  se  livra 
sans  contrainte  à  sa  passion  pour  le  commerce. 

En  1690,  deux  bâtiments  flibu-tiers  vinrent  piller 
Port  Royal.  Le  30  juin,  Perrot  était  à  bord  du  navi- 
re Union  aîicréà  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Jean 
lorsque  les  deux  flibustiers  arrivèrent  sur  lui  à  toutes 
voiles.  Perrotfit  filer  lescables  pour  échouer  V  Union, 
puis,  avec  les  huit  pièces  de  canon  qu'il  avait  à  son 
bord  il  fit  une  vigoureuse  détende.  Mais  l'ennemi 
était  sujHîrieur  en  nombre,  et  Perrot  dût  bientôt  sauter 
dans  une  chaloupe  pour  gagner  terre.  Lies  forbans 
débarquèrent  et  se  mirent  à  sa  p-uirsuite.  Ils  le 
rejoignirent  bientôt  et,  après  l'avoir  amené  à  leur  bord, 
lui  firent  subir  toutes  sortes  de  mauvais  traitements 
pour  lui  faire  déclarer  où  il  avait  caché  son  argent  et 
ses  eftets 

M.  de  Frontenac  nous  apprend  la  triste  fin  de  Perrot 
dans  une  lettre  au  ministre  datée  de  Québec  le  20  oc- 
tobre 1691  : 

*'  Vous  avez  appris  la  misérable  destinée  du  Sr  Per- 
rot qui  après  avoir  été  traité  d'une  manière  inouïe  et 
extraordinaire  par  les  forbans  qui  l'avaient  pris,  a  en- 
fin perdu  la  vie  à  la  Martinique,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  beaucoup  d'eflfets  qu'il  avait  dans  son  vais- 
seau et  d'autres  qui  étaient  restés  à  Port-Royal, lorsque 
les  Anglais  s'en  emparèrent  l'année  dernière.  " 

P.  G.  R. 
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Le   pavillon  du   vaisseau   amiral  de  Pliips. 

(XI,  I,  1951.) — On  sait  que  pendant  le  siège  de  Qué- 
bec en  1690  les  Cana<lien6  all-èrent  dans  un  catior  cher- 
eher  le  pavillon  du  vaisseau  amiral  de  Phi[)s  qu'un 
boulet  venait  de  jeter  dans  le  fleuve  et  qu'ils  le  portè- 
rent en  triomphe  à  la  cathédrale  où  il  fut  longtemps 
suspendu  à  la  voûte. 

Sait-on  de  façon  absolument  certaine  quel  fut  le  ti- 
reur qui  eut  l'adresse  d'abattre  ce  pavillon  ? 

La  mère  Juchereau  de  Saint- Ignace  écrit  dans  son 
Histoire  de  V  Hôtel- Dieu  de  Québec  : 

*'  Nous  n'avions  pas  decanonniers  ;  deux  capitaines, 
M.  de  Maricourt  et  M.  de  Lotbinière,  prirent  soin  des 
batteries  et  pointaient  le  canon,  mais  si  juste  qu'ils  ne 
perdaient  point  de  coup.  M.  de  Maricourt  abattit^ 
avec  un  boulet  le  pavillon  de  l'amiral  et  sitôt  qu'il  fut 
tombé  nos  Canadiens  allèrent  témérairement  dans 
un  canot  d'écorcé  l'enlever  et  le  tirèrent  jusqu'à  terre  à 
la  barbe  des  Anglais.  " 

M.  Ernest  Myrand,  dans  son  ouvrage  Sir  William 
Phips  devant  Québec,  dit  que  ce  fut  M.  LeMoyne  de 
Sainte-Hélène  qui  abattit  le  pavillon  de  Phips.     ' 

D'un  autre  côté,*  M.  LeRoy  de  la  Potherie,  qui  fut 
contrôleur  de  la  marine  dans  la  Nouvelle-France  de 
1698  à  1701,  écrivait  à  M.  de  Pontchartrain  en  1700  : 

''  N'était-ce  pas  une  chose  étrange  que,  lorsque  le 
général  Phips  vint  attaquer  Québec  avec  toutes  les  for- 
ces de  la  Nouvelle-Angleterre  il  n'y  avait  pas  une  îime 
pour  tirer  sur  les  vaisseaux  anglais  que  l'on  aurait  cou- 
lé à  tond.  Il  n'y  eut  que  M.  de  Mines,  ({ui  est  lieute- 
nant de  vaisseau  v»n  France,qui  savait  piiinter  le  canon 
et  qui  eut  l'adresse  de  couper  le  pavillon  de  Tami- 
ral.  "  (1) 

(1)  Correspondance  ijénérale^  Canada,  vol.  18. 
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M.  de  la  Potherie  était  le  heau-frèrede  M.  de  Mines-' 
11  avait  donc  puibé  son  renseignement  à  bonne  source*^ 

M.  de  Frontenac  tenait  M.  de  Mines  en  très  haute 
estime.     Il  écrivait  au  ministre  le  20  octobre  1691  : 

*'■  Je  ne  saurais  m'empêcher  de  vous  représenter 
que  le  sieur  de  Mines,  capitaine  dans  ce  détachement 
(de  la  marine)  est  un  de  ceux  qui  le  méritent  plutôt 
(qu'on  ait  queîqu'égard  à  leurs  services),  parce  que 
c'est  un  très  bon  officier,  qui  s'est  distingué  dans  le 
siège  de  Québec,  comme  je  le  mandais  à  feu  M.  le 
marquis  de  Seignelay,  et  que  s'il  jugeait  à  propos  de 
l'avancer  dans  les  premières  promotions  qu'il  ferait  des 
charges  de  la  marine,  et  ayant  plus  de  treize  ans  qu'il 
est  enseigne  de  vaisseaux,  cela  donnerait  une  gran- 
de émulation  à  tous  les  offici<^rs  qui  sont  ici  et  qui  ont 
servi  aussi  dans  le  même  corps  et  faire  encore  mieux 
leur  devoir,  voyant  que  pour  être  éloignés  ils  ne  sont 
pas  oubliés.  " 

M.  de  Mines  se  lit  tuer  au  siège  de  Gibraltar  (1704- 
05).  Il  avait  épousé  Marie-Anne  de  Saint-Ours,  fille 
du  seigneur  de  Saint-Ours. 

P.  G.  R 

Le  capitaine  de  la  Frediere.  (X,  VII,  1020.) 
— Au  printemps  de  1667,  M.  Talon  fit  lui-même  le  i-e- 
censement  de  l'île  de  Montréal.  Il  parcourut  alors 
les  habitations  pour  s'enquérir  des  besoins  et  des  griefs 
de  chacun.  Or,  il  y  avait  en  garnison  à  Villemarioun 
capitaine  du  régiment  de  Carignan  qui  faisait  la  ter- 
reur de  la  population.  Officier  supérieur  dans  les 
troupes,  neveu  du  colonel  de  Salières,  le  sieur  de  la 
Pré(lière  profitait  de  son  autorité  pour  tyranniser  les 
faibles  et  assouvir  ses  honteuses  passions.  Epris  de 
la  femme  d'un  nommé  Jaudoiîi,  colon  et  charpentier, 
il  avait  imposé  injustement  à  ce  dernier  une  corvée  de 
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dix-nour  jours,  atin  de  le  tenir  éloîsTJié  de  son  logis  et 
d'avoir  le  champ  libre  pour  ses  entreprises  criminelles. 
Dans  une  autre  occasion  il  avait  fait  emprisonner  et 
mettre  aux  fers  un  habitant  appelé  André  Demers, 
puis  l'avait  condamné  à  subir  la  torture  du  cheval  de 
bois  avec  des  poids  de  cent  vingt  livres  aux  pieds. 
Le  crime  de  Deraers  était  d'avoir  voulu  l'empêcher  «le 
chasser  ;i  travers  ses  blés  et  de  ruiner  sa  moisson.  La 
Frédière  faisait  de  plus  ouvertement  le  traite  de  Teau- 
de-vie  avec  les  Sauvages,  et  joignait  le  vol  au  mépris 
des  lois  en  ajoutant  une  proportion  d'eau  considérable 
aux  boissons  alcooliques  troquées  contre  leurs  pellete- 
ries. 

Tous  ces  faits  furent  portés  :\  la  connaissance  de 
Talon  quand  il  fit  sa  visite  de  la  ville  et  des  côtes.  Et 
son  esprit  de  justice  ne  se  laissa  point  arrêter  par  le 
grade  et  la  haute  situation  du  coupable.  "  Indigné 
d'une  conduite  si  atroce,  écrit  M.  Faillon,  et  voulant 
délivrer  la  colonie  d'un  homme  si  dangereux,  M.  Ta- 
lon exposa  ses  griefs  à  M.  de  Tracy,  qui,  en  sa  quali- 
té de  chet  de  l'armée,  ordonna  au  sieur  de  la  Frédière 
de  repusser  en  France.  "  (1)  Cet  ordre  fut  signé  à 
Québec  par  MM.  de  Tracy,  de  Courcelle  et  Talon,  le 
27  août  1667.  (2)  La  Frédière  voulut  recourir  à  son 
supérieur  hiérarchique, — qui  était  en  même  temps  son 
oncle, — le  colonel  de  Salières.  Celui-ci,  croyant  voir 
un  empiétement  sur  son  autorité,  le  prit  de  très  haut. 
Le  l'2  fieptembre,il  écrivit  à  l'intendant  une  lettre  dans 
laquelle  il  se   plaignait  amèrement   des   procédés  de 

(1)  Hisioh'e  de  /</  colonie  française,  vol.  ill,  p.  385  et 
siiivai»lcs. 

(2)  *•  Copie  de  Tordre  de  MM.  Tracy,  Courcelle  et  Talon, 
remisai!  sioiir  de  la  Fn'dîOro,  |)ar  loqu^*!  il  lui  était  enjoint, 
sur  les  plîiiiïtos  den  luibitants  contre  lui,  <ie  retourner  en 
Fninco/'  (liichard.  Supplément  an  Rapport  sur  les  archives^ 
18ÎK».  p.  52;. 
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MM.  Je  Tracy  et  de  Courcelle. — 11  omettait  diploraa- 
tiquement  M.  Talon,  et  n'attaquait  que  le  lieutenant- 
général  et  le  gouverneur,  sans  doute  parce  que  ceux-ci 
avaient  agi  conjme  cliefs  militaires.  Suivant  lui,  ils 
n'avaient  pas  le  droit  d'agir  ainsi  envers  un  officier  de 
{-on  régiment.  Hors  de  France,  lui  seul  comme  colo- 
nel pouvait,  à  moins  d'ordres  exprès  du  roi,  juger  les 
délits  de  cette  nature. 

Sur  réception  de  cette  lettre,  Talon  voulant  faire  pa- 
raître l'équité  de  la  mesure  prise  contre  l'indigne  offii- 
cier,  ordonna  au  lieutenant  civil  et  criminel  de  Mont- 
réal dp  tenir  une  intbimation  sur  les  accusations  por- 
tées contre  lui.  Les  preuves  turent  accablantes,  çoiu- 
mo  on  peut  le  constater  en  consultant  les  vieilles  ar- 
chives de  Villemarie..  En  dépit  de  l'intervention  de 
son  colonel,  la  Frédiere  duts'embarquer,bien  heureux 
encore  de  ne  pas  subir  une  punition  plus  sévère.  Le 
29  octobre  16H7,  Talon,  écrivant  à  Colbert  au  sujet  de 
ce  capitaiiïe,  disait  :  "  Il  ne  voulait  pas  obéir,  appuyé 
de  M.  de  Salières,  son  oncle,  qui,  par  son  chagrin  et 
sa  mauvaise  humeur,  nous  donne  ici  beaucoup  de  pei- 
ne et  nous  fait  de  gîands  obstacles  aux  établissements 
que  vous  m'ordonnez  de  faire  en  favcurdes  officiers  et 

soidîits Du  Jugement  que  le  roi   portera  sur  cet 

(»ffi(îier  (La  Frédiere)  dépend  la  sûreté  et  le  maintien 
du  Canada  ot  le  maintien  de  l'autorité  des  supérieurs 
<|ui  se  trouvent  dans  des  pays  aussi  éloignés.  "  (1) 

Cet  exemple  éclatant  dut  démontrer  à  tous  que,80U8 
l'iiitendanee  de  Talon,  les  criminels  puissants  n'étaient 
point  à  l'abri  de  Injustice,  et  que  les  faibles  et  les  hum- 
bles pouvaient  compter  sur  la  protection  du  pouvoir. 
(Tlnmias  Chapais,  Jedii  Talov^  inlefidant  de  la  Nou- 
velle-France, p.  210). 


(1)  Arehivos  fédérales,  Canada,  C()rresjH)ndancegv'nérale, 
vol.  n.^  Talon  à  Colbert,  29  octobre  l(j(j7. 
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LVmaiioipatloii  politique  des  Juitn  au  Cana- 
da. (XI,  1,  1049  )  — Depuis  Timmolation  du  fils  Je 
Dieu  sur  le  Golgotha,  les  Israelites  ont  été  considérés 
p«r  presque  tous  les  peuples  comme  des  parias,  indi- 
gnes de  toute  considération. 

Dans  la  plupart  des  pays  de  rEurope,notamment  en 
Angleterre,  les  Juifs  n'ont  obtenu  les  droits  politiques 
des  autres  citoyens  qu'après  des  années  et  des  années 
d'eiîorts  et  de  démarches. 

En  1807',  M.  Ezéchiel  Hart,  man-hand  et  citoyen 
très  respectable  mais  juif  de  naissance,  fut  élu  député 
de  Trois-Rivières  à  la  Chambre  d'Assemblée  du  Canada. 

Le  30 janvier  1808,  le  lendemain  de  l'ouverture  des 
Chambres,  M.  Hart  prit  son  siège  de  députjé,  après 
avoir  prêté  le  serment  à  la  façon  juive,  c'est-à-dire  sur 
la  Bible  et  la  tête  couverte. 

Le  même  jour,  on  s'inquiéta  de  savoir  si  M.  Hart 
avait  bien  le  droit  de  siéger.  Après  plusieurs  jours 
de  discussion,  le  20  février,  la  Chambre  adopta  par  21 
voix  contre  5  la  résolution  suivante  : 

"  Que  c'est  l'opinion  de  ce  comité  (de  cette  Cham- 
bre) que  Ezéchiel  Hart,  Ecr,  professant  la  religion  ju- 
daïque, ne  peut  prendre  place,  siéger,  ni  voter  dans 
cette  chambre.  " 

M.  Hart  dût  (Jonc  boucler  ses  malles  et  retourner  à 
Trois-Rivières. 

De  nouvelles  élections  eurent  lieu  à  Trois-Rivières 
en  mai  1808.  Ezéchiel  Hart  fut  élu  avec  Joseph  Ba- 
deaux  contre  Pierre  Vézina  et  L.-C.  Foucher. 

Le  Parlement   s'ouvrit  le  10  avril    1809.     M.  Hart, 
prit  son  siège.     Mais  on   ne   le  laissa  pas  longtemps 
jouir  en  paix  de  sa  victoire. 

Le  19  avril, M.  Mondelet,député  de  Montréal-E8t,atti- 
ra  l'attention  de  la  Chambre  sur  la  présence  de  M.  Uart. 
Puis  pendant  plusieurs   séances   on   s'occupa   du  juif 
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Hart.     Finalement,  le  5  mai,  M.   Bédard    proposa   la 
motion  suivante,  appuyé  par  M.  Papineau   : 

"  Résolu  qu'Ezéchiel  Hart,  professant  la  religion  ju- 
daïque, ne  peut  siéger  ni  voter  dans  cette  Chambre.  *' 

Cette  résolution  fut  adoptée  par  un  vote  de  18  voix 
contre  8. 

L'expulsion  de  M.  Hart  était  donc  décrétée  pour  la 
seconde  fois. 

Le  gouverneur  Craig,  qui  était  Tarai  de  Hart,  le 
vengea  en  prorogeant  brusquement  le  Parlement. 

Au  mois  d'octobre  1809,  de  nouvelles  élections  eu- 
rent lieu  ])ar  toute  la  province.  A  Trois- Ri  vie  res  trois 
candidats  furent  rais  sur  les  rangs  :  MM.  Bell,  Badeau 
et  Hart.  Mais  les  deux  premiers  a3'ant»pris  la  majo- 
rité dès  le  premier  jour  de  la  votation,  M.  Hart  se  re- 
tirade la  lutte. 

Ce  fut  le  coup  de  grâce  des  ambitions  politiques  du 
juif  Hart. 

La  Chambre  d'Assemblée  fut  ensuite  plusieurs  an- 
nées sans  être  ennuyée  par  la  question  des  Juifs. 

Le  31  janvier  1831,  les  Juifs  adressîiient  à  la  Cham- 
bre d'Assemblée,  par  l'entremise  de  M  Neilson,  une 
pétition  dans  laquelle  ils  réclamaient  le  droit  de  rece- 
voir et  de  posséder  des  offices  on  places  de  confiance 
soit  civiles  ou  militaires  dans  cette  province. 

Une  semaine  plus  tard,  le  7  février,  VI.  Samuel- Ué- 
cancour  Hart,  né  sujet  britannique,  se  plaignait  à  la 
Chambre  d'Assemblée  qu'on  lui  avait  refusé  une  com- 
' mission  de  juge  de  paix  parceque,  professant  la  reli- 
gion judaïque,  ii  ne  pouvait  prêter  le  serment  de  qua- 
lification. 

Les  préjugés  étaient  tombés  à  l'égard  des  Juifs,  et. 
des  le  16  mars  1831,  un  bill  tut  présenté  par  M.  Neil- 
son  pour  leur  donner  le  bénéfice  (le  tous  les  droits  et 
privilèges  des  autres  sujets  de  Sa  Majesté  dans  la  pro- 
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viiice  dn  Bfis-Canaila.  II  t'nt  adopté  par  le«  deiix 
Chambres  pre8({i]c  sans  Riisciter  de  discuHflion.  Réservé 
lK)nr  le  plaisir  de  Sa  Majesié,  cet  acte  obtint  la  sanction 
niyale  le  5  juin  1832.  C'est  le  I,  Guillaume  IV,  cha- 
l»itre  57.  ♦ 

"  Vu  qu'il  s'est,  élevé  des  doutes,  si  par  la  loi,  les 
personnes  qui  professent  le  judaïsme  ont  le  droit  à 
plusieurs  des  privileges  dont  jouissent  les  autres  sujets 
tie  Sa  Mjijcsté  en  rette  province  :  Qu'il  soit  donc  dé- 
claré et  statué,  que  toutes  personnes  professant  le  ju- 
<laïsme,  et  qui  sont  nées  sujets  britanniques,  et  qui 
habitent  et  résident  en  cette  province,  ont  droit,  et  se- 
ront censées,  considérées  et  regardées  comme  ayant 
droit  Si  tous  les  droits  et  privilèges  des  autres  sujets  de 
Sa  Majesté,  ses  héritiers  et  successeurs,  à  toutes  in- 
tentions, interprétations  et  fins  quelconques,  et  sont 
habiles  à  pouvoir  posséder,  avoir  ou  jouir  d'aucun  offi- 
ce ou  charge  de  confiance  quelconque  en  cette  Pro- 
vince. " 

Depuis  1882,  les  Juifs  jouissent  donc  en  Canada  de 
tous  les  privilèges  des  sujets  britanniques. 

On  nous  a  souvent  traité  A^ arriérés  En  Angleterre 
on  a  discuté  bien  longtemps  la  <|uestion  de  savoir 
si  on  devait  donner  les  droits  politiques  aux 
Juits.  Ce  n'est  qii'en  1858  qu'on  leur  a  ouvert 
les  portes  du  Parlement.  Nous  avons  doYic  devancé 
dans  ce  cas  la  vieille  Angleterre  de  jïIus  d'un  quart 
«le  siècle.  En  cherchant  un  peu  peut  être  trou verioîis- 
nous  d'autres  circonstances  où  nous  avons  fait  la  leçon 
k  la  mère-i»atrie. 

On  trouvera  dans  la  Bnuie  Canufiûnne  de  1870 
d'intéressants  articles  :1e  MM.  Benjamin  Suite  et  Jo- 
seph Tassé  sur  la  vie  politique  de  Ezéchiel  Ilart. 

P.  G.  R. 
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Le  sieur  de  Vîiicelot.  (XI,  I,  1050*)— Le  gaa. 
verueur  de  Frontena*:;  mourut  à  Qiifibec  le  28  iioveni- 
bre  1698.  M.  Frunyois  Prévoat,  lieutenant  cln  roi  k 
Québec»  se  hfltu  de  porter  ce  triste  événement  à  la  con- 
naissance de  M.  de  CtHlIiiîres,  gouverneur  de  Montréal, 
f|ui  était  porteur  dUin  ordre  du  roî  pour  euppléer  \I. 
de  Frontenac  vu  cas  de  nnn*t  ou  d'abseneeJ 

M,  de  Callières  et  M.  de  V^audreiiiU  commandant 
lies  troupes^,  appartenaient  à  <les  famill  .»â  qui  avaient 
beaucoup  d'influence  à  la  Cour.  Tous  deux  avaiertt 
Tanibition  *le  succéiler  à  XL  de  Frontenac. 

M.  tie  Callière8^  afin  d*obtenir  la  nomination,  usa 
d*un  habile  stratagème.  C'est  \L  LeGardeurdeCour- 
tenianche,  lieutenant  dans  les  troupes  de  la  marine, 
ijni  avait  été  porter  le  message  de  M*  Prévoit  à  M.  de 
Callières.  Celui-ci  ao  décida  à  tnivoyer  M»  de  Cour- 
temancbe,  jjorter  ses  dépêches  u  la  Cour.  Mai»  hÛR- 
ftons  parler  Gédéon  de  Catalogne,  un  contemporain  : 

**  Aussitôt,  mais  incognito.  M,  de  Callièrea  fit  se» 
dépêches  pour  la  Cour  en  faisant  connaître  au  public 
qu'il  écrivait  a  Québec,  donna  le  mot  au  sieur  do  Cour- 
ternancbe  <|ui  se  charijea  des  lettres  de»  particulier» 
parce  cpic  c'était  la  dernière  navigahou,  et  renïit  t'Hite-^ 
Icslettrcîi  qu'il  s'était  chargé  à  M,^do  Caltièrc:*  et  pir- 
tiî  de  Montréal  Ci)niine  r^^il  avait  tait  t^a  nnite  vori* 
Québec  et  lor8qu'il  fut  k  b'orcl,  nuitîimment,  prit  le 
chemin  d'Oraiige,  lu  paix  avec  les  Anglais  étant  ïa\x^ 
alorn. 

"Comme  M.  de  Champigny  et  de  Vaudreuil  qui  aa- 
pi raient  au  gouvernement  général  virent  que  la  uavi- 
i!;ation  s'allait  fermer  et  que  le  sienr  de  Courtemunche 
ne  revenait  point*  ils  se  délièrent  d*un  tour  c|e  .Nor- 
n>and,  joints  à  quelques  connaissance*  |lartieuli^^e« 
qu*ila  eurent,  ils  tirent  partir  le  »ieur  Viucelot  avi&o 
touteg  les  lettres  d'instructions,  des  lettres  de  créafices 
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et  (]<•  l'argent  pour   armer  un   vaisseau  du  premier 
port  (\c  la  Xouvelle-Angleterre  où  il  aborderait. 

"  Il  en  arma  un  à  Peiitagouët  et  quelques  avances 
ot  diligence  que  le  sieur  de  Courtemanche  eût  pu 
faire,  il  ne  fut  rcîidu  à  Paria  que  quelque  heurea  avant 
le  sieur  Vincelot  pour  avoir  le  temps  de  reqdre  ses 
lettres  au  comte  de  Callières  qui,  dans  ce  moment,  fut 
demander  au  Roi  le  gouvernement  pour  sou  frère,  qui 
le  lui  accorda. 

*'  D'un  autre  côté,  M.  Vincelot  porta  les  lettres  de 
MM.  Champigîiy  et  Vaudreuil  a  M.  de  Pontchartrain 
sans  savoir  que  M.  de  Courtemanche  fut  arrivé. 

''  Le  ministre  fut  informer  le  Roi  de  la  mort  de  M. 
de  Frontenac.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  le  savait  et  qu'il 
avait  accordé  le  gouvernement  à  M.  de  Callières,pour 
son  frère,  et  il  n'y  avait  point  de  réplique.  "  (1) 

Le  M.  Vincelot  dont  il  est  ici  question  était  Charles- 
Joseph  Amyot,  sieur  de  Vincelot,  seigneur  du  Cap 
Saint-Ignace.  Il  était  alors  âgé  de  33  ans,  étqntné  à 
Québec  le  23  mars  1665. 

C'est  le  seul  incident  de  sa  vie  qui  eoit  parvenu 
Jusqu'à  nous. 

Il  mourut  subitement  à  Québec  le  9  mai  1735. 

Le  duc  d<^  IjaKoclii'foiicaulcl-Liancourt  et  le 
Cniiiida.  (X,  V,  1012.)— François- Alexandre-Frédé- 
ric, duc  de  LaRochetbucauld-Liancourt,  naquit  le  11 
janvier  1747.  C'était  un  homme  politique,  un  agrono- 
me et  un  philanthrope.  Il  se  sauva  en  Angleterre  a- 
près  le  10  août  1792,  puis  passa  en  Amérique  en  1795, 
où  il  séjourna  pendant  quatre  ans.  Le  duc  avait  fait 
de  grands  sacrifices  pour  la  défense  du  roi.  Il  publia, 
c»n  1798,  la  relation  de  son  voyage  aux  Etats-Unis  en 

(I)  Collection  de  manuscrits^  I,  p.  601. 
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8  volumes,  et  en  18)0  un  petit  ouvrage  sur  loà  prisons 
de  Philadelphie. 

Pans  une  circonstance,  assez  intén»ssante  pour  qu'on 
la  mentionne,  lord  Dorchester  refusa  caté^ori(iuement 
de  recevoir  au  Canada  ce  nohlo  français,  qui  pourtant 
aurait  désiré  un  meilleur  accueil.  Le  duc  do  LaRoche- 
foucauld-Liancourt  avait  déjà  parcouru  une  partie  des 
Etatfi-TJnis.  A  Philadelphie  il  avait  visité  M.  Ham- 
mond, qui  lui  avait  promi»  d'écrire  en  sa  faveur  au 
gouverneur  du  Canada.  Accompagné  d'un  autre  Fran- 
çais de  ses  amis,  il  traversa  la  frontière  et  se  rendit  à 
Newark,  où  il  reçut  la  plus  cordiale  hospitalité  de  lord 
Simcœ.  De  là  il  courut  à  Kingston.  Ici  il  devait  re- 
cevoir ses  papiers  de  Québec.  Mais  au  lieu  du  permis 
qu'il  attendait,  il  fut  surpris  de  trouver  l'intimation 
de  quitter  le  Canada  sous  le  plus  court  délai.  Imagi- 
nez la  colère  de  ce  grand  personnage,  que  lord  Simcœ 
avait  hébergé  sans  réfléchir  aux  conséquences.  Aussi 
jugea-t-il  à  propos  de  déverser  sa  bile  sur  lord  Dorches- 
ter, l^aûteur  de  tout  ce  mal.  Voici  un  échantillon  de 
sa  prose  atrabilaire  : 

"  Son  Excellence  m'a  fait  donner  an  ordre  d'exclusion 
par  son  secrétaire,  car  il  n'a  pas  même  pris  la  peine  de 
signer  la  lettre,  et  a  ajouté  ainsi  la  grâce  des  formes 
à  l'agrément  de  la  chose.  On  me  dit  pour  me  conso- 
ler que  son  Ejcelleitce  est  un  radoteur^  qu'il  ne  fait 
rien  lui-même,  etc.  ;  que,  sans  doute,  quelque  prêcre 
français  émigré  m'aura  rendu  ce  bon  office  auprès  de 
quelque  secrétaire  ;  cela  est  pos8ible,car  quoique.grâce 
au  ciel,  je  n'aie  jamais  fait  de  mal  à  personne,  je  ne 
laisse  pas  de  trouver  des  gens  qiii  voudraient  m'en 
taire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  prendre  son  parti,  et 
rire  de  ce  désapointement. . .  .En  arrivant  au  Canada, 
ma  grâce  était  comblée  d'honneur,  des  officiers  pour 
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me  suivre,  des  hommes  de  respect,  etc.  ;  aujourd'huî 
j'en  suis  chassé  comme  un  vaurien. 

Kt  jo  n'ai  inéril»^ 

Ni  cot  excès  d'honneïir  ni  celte  indignité.  "  (1) 

L'on  se  demandera  à  bon  droit  quelles  raisons  pou- 
vait avoir  lord  Dorchester  pour  termer  les  portes  du 
Canada  au  duc  de  LaRouhetbucauld-Liancourt.  Si  on 
juge  l'homme  parse-  écrits,  il  nous  paniît  que  le  gou- 
verneur n'avait  pas  eu  tort.  Ses  récits  de  voyages 
pullullent  de  diatribes  contre  le  clergé  catholique  en 
général  et  contre  le  clergé  canadien  en  particulier. 
En  maints  endroits  de  son  strand  ouvraare  il  exalte 
outre  mesure  l'amour  des  Canadiens  pour  la  France, 
essayant  de  faire  croire  qu'ils  retourneraient  facilement 
à  leur  ancienne  allégeance,  si  l'Angleterre  les  traitait 
mal.  ^ 

K-E.  DiONNE 

Le  sieur  Patonlet,  secretaire  de  Talon.(X,IX, 

1038.) — Jean-Baptiste  Patoulet  était  venu  au  Canada 
avec  Talon  en  1665.  Celui-ci  l'envoya  en  France  en 
1667.  Il  revint  ici  en  1669.  A  l'automne  de  1670  il 
traversa  de  nouveau  l'océan.  Colbert  l'envoya  en 
Acadie,  avec  le  litre  de  commissaire  de  la  marine,  au 
printemps  .de  1671.  Il  rejoignit  Talon  à  Québec  la 
même  aimée.  Il  fut  subséquemment  contrôleur  de 
n)arine  à  Kochet'ort  et  commissaire  de  marine  à  Brest 
(1677).  En  1679  il  était  intendant  aux  Antilles. 
L'intendant  Duchesneau  écrivait  de  Québec  à  Colbert  : 
"  M.  Patoulet  que  vous  avez  envoyé  intendant  aux 
lies  m'a  mandé  qu'il  avait  ordre  de  vou8,Monseigneur, 
de  me  faire  savoir  que  vous  voulez  que  nous  prenions 
des  mesures  ensemble  pour  y  lier  le  commerce." 
(Thomas  Chapais,  L'intendant  Talon^  p.  370). 

(  I  )    Vof/dfje  dans  les  Etals-  Unis  d^ Amérique^  t.  Il,  p.  li»7 


QUESTIONS 


1058—  Y  eut  il  dos  peitesde  vie  daiiB  le  naufrage  de 
VElé]-)hor\t  pur  les  battures  du  cap  Brûlé  daus  le  mois 
de  septembre  1729  ?  Navg. 

1059-  Je  Fais  que  la  devise  de  la  province  de  Que- 
bec est  :  "  Je  me  souviens.  "  Pourriez-vous  me  don- 
ner les  devises  des  autres  provinces  de  la  Confédéra- 
tion canadienne  ?  Pinx. 

1060 — En  quelle  année  la  charge  de  grand-voyer 
a-t-elle  été  abolie  au  Canada  ?    '  XXX 

1061—  En  1870,  parut  le  vol.  I  des  Mélanges  du  Dr 
Larue,  comprenant  le  chapitre  sur  le  parler  des  Cana- 
diens-français. En  1873.  M.  Chauveau  écrivait  à  M. 
Francisque  Michel,  lui  disant  qu'il  avait  lu  son  article 
sur  le  Canada  paru  dans  la  Bévue  Britannique,  Plus 
tard-,  M.  Dunn  et  M.  Benjamin  Suite,  critiquent  cet 
article  de  M.  Michel,  établissent  que  l'écrivain  fran- 
çais a  copié  le  premier  chapitre  du  Dr  Larue,  et  men- 
tionnent, aussi  que  cet  article  a  paru  dans  la  Revue 
Britannique. — On  devrait  donc  trouver  l'étude  de  Mi- 
chel dans  ce  dernier  périodique  de  1870  à  1874  :  il  ne 
s'y  trouve  pas,  du  moins  dans  la  revue  do  ce  nom  que 
je  connais.  Quelqu'un  pourrait-il  me  dire  où  se  trouve 
cet  article  ?  A.  R. 

1062 — M.  le  chevalier  de  Troye  a-t-il,  et  où,  publié 
son  journal  et  sa  relation  de  l'expédition  de  1686  à  la 
Baie  d'Hudson  ?  E.  L. 

1063 — Pourrait-on  me  dire  où  je  trouverais  le  por- 
trait de  M.  de  Varennes,  gouverneur  de  Trois-Riviè- 
resen  1686?  E.  L. 
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MGR  MARQUIS,  FONDATEUR  DE  L'INSTITUT 
DES  SŒURS  DE  L'ASSOMPTION 

Dans  la  Semaine  Religieuse  de  Québec  du  14  janvier 
dernier,  M.  J.  E.  Prince  écrit  :  "  (Je  n'eet  pas  M.  Mar- 
quis qui  a  fondé  la  communauté  des  Sœurs  de  l'As- 
somption de  Saint-Grégoire.  C'est  M.  Harper.  "  Dans 
cet  article,  je  ne  puis  trouver  aucune  preuve,  aucun 
argument  sérieux.  Tout  peut  se  résumer  ainsi  :  M. 
Harper  était  un  homme  zélé,  dévoué,  intelligent,expé- 
rimenté  ;  il  était  curé  de  ïSaint-Grégoireet  •'  il  n'avait 
aucunement  besoin  de  l'initiative  d'un  vicaire,  quel- 
quMl  fût,  pour  concevoir  ou  réaliser  une  pareille  entre- 
prine.  "  Donc  M.  Harper  est  le  fondateur.  M.  Mar- 
quis était  vicaire  ;  jeune  alors,  il  a  pu  aider,  lui,  son 
curé.  '*  Qu'il  ait  même  eu  l'occasion  de  conseiller  les 
tutures  religieuses,  en  usant  toutefois  d'une  discrétion 
trop  naturelle  à  un  jeune  vicaire — discrétion  dont,suns 
doute  aussi,  devaient  user  fort  les  novices  en  religion 
vis-à-vis  de  lui — dans  une  question  aussi  importante, 
cela  ei?t  encore  possible.  Mais  que  M.  Marquis  ait 
lui-même  décidé  de  leur  vocation,  et  qu'il  ait  tracé  au 
nouveau  couvent  ses  règle8,c'est  évidemment  trop  curé 
pour  un  vicaire.  "  Donc  M.  Marquis  n'est  pas  le  fon- 
dateur. 

Monseigneur  Suzor,  qui  n'avait  pas  aimé  ce  genre 
d'argumentation,  répondit  à  M.  Prince  dans  la  même 
Semaine  Religieuse^  le  4  février  suivant  :  "  Je  ne  veux 
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pas,  (lit'H,  c?i  commençant,  parli»r  des  iti^Hunitit/ 
t|U*il  renferme, et  que  j'appellerai!^  malveillaiite.-*,  si  elle^ 
étiiient  tombées  d*Ofie  plume  autre  que  cellt*  de  v«»tpe 
liUtinguéeorrespandaQt,  qui  e^t  enuim  de  equh  pour  sen 
sentiments  respectueux  à  Teg^ird  du  olerge.  ''  PuU 
le  v^nér^ble  prélat  prouve  que  M,  IIar].>er  ne  parta- 
geait pas  lés  idées  de  M.  IViuce  à  rendmk  du  fonda- 
teur,quaiid  il  écrivait  à  M.  Marquisje  LHjuillet  186H:  (l) 
*•'  En  votre  qualité  de  tondateur  de  la  communauté.  '* 
Mgr  Cooke,  non  plus,  puisque  dans  son  mandement  du 
17  août  1856,  il  dit  '*  s'être  convaincu  que  les  dite.n 
8n&urs  de  T Assomption  avaient  été  tonnées  à  ta  von- 
naissance  et  à  la  fmitique  des  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse par  les  soins  de  Messire  Calixte  Marquis,  ** 

Ne  pensent  pas  non  plus  comme  M.  Prince,  toujours 
d'après  Mgr  tjuzor,  les  Sceurs  de  rAssouiption  elles- 
mômes  qui,  dans  une  supplique  an  Saint  PJ^re,  disent 
qu'elles  sont  une  congrégation  fondée  en  1853  par  M. 
Fabbé  C,  Marquis.  *' 

Et  la  première  signataire  est  Tune  des  quatre  fonda* 
trices,  alors  supérieure  générale  de  Tlnstitut, 

Mais  tout  îi'est  pas  fini  ;  car  le  25  février,  M,  Princè, 
qui  avait  ménagé  imites  ses  forces,  le^  lauce  contre 
l'ennemi.   Je  vais  résumer  les  liuit  [mges  du  combaU 

I**  L'habile  avocat  cite  en  faveur  lie  sa  th&se  nn 
passage  le  la  notice  biographique  publiée  sur  le  Jour* 
fut l  des  Tvi/iS' Rivières  du  3  août  186l\  (2)  quel(|Ues 
jours  après  la  mort  de  M.  Harper,  Kli  bien,  je  me 
proposais  de  citer  le  même  passai^c  pour  pn>uver  que 
M,  lîurper  n'a  pas  fondé  riiii^titul  des  SiBurs  de  T  As- 
somption. Si,  en  ettet,  il  avait  mérité  le  titre  de  fon- 
dateur, c*était  bien  le  temps  et  le  lieu  de  le  proclamer. 


(1)  Je  reproduirui  toute  la  letuv  ptus  loin. 

(2)  Moi,  je  Tavais  luo  sar  le  Joitmat  de  Qut^bec, 
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Or  voici  le  passage  : 

**  Si  la  paroisse  de  St-Qrégoire  possède  aujourd'hui 
le  couvent  qui  fait  son  ornement  et  sa  gloire,  c'est  dû 
en  grande' partie  à  son  zèle  désintéressé  et  son  grand 
<1ésir  de  répandre  une  saine  éducation  parmi  le  peuple. 
Malgré  son  vieil  âge,  ce  zèle  ne  se  ralentissait  pas  ;  et 
il  avait  l'intention  de  faire  construire  une  autre  ma- 
gnifique bâtisse  pour  ce  couvent,  loisquelamort. . .  .'' 

Tas  un  mot  sur  la  fondation  de  l'institut. 

2^  M.  Prince  reproche  à  Mgr  Suzor  d^î  n'avoir  re- 
produit que  lujiïi  du  mandement  de  Mgr  Cooke,  du 
17  août  1856,  pour  l'érection  canonique  des  Sœurs  de 
rAssomption,  et,  lui,  il  nous  donne  le  commencement. 
Et  que  dit  ce  commencement  ?  — tout  simplement  que 
**  M.  Jean  Harper,  curé,  et  les  marguillers  du  banc, 
agissant  pour  et  au  nom  de  la  fabrique  de  la  paroisse 
de  îSaint-Grégoire.  . .  .ont  fait  préparer  aux  dites  Sœurs, 
au  compte  de  la  fn brique,  une  vaste  et  belle  maison.  " 
Et  c'est  tout. 

Alors  il  est  évident  /jne  Mgr  Cooke  ne  regardait 
pas  M.  Harper  comme  le  fondateur  de  la  Communau- 
té, car  il  n'aurait  pnn  manqué  de  le  déclarer  dans  son 
mandement,  d'autant  plus  qu'à  la  Jiii^  il  ne  pouvait 
«'exempter  de  dire  que  les  Sœurs  avaient  été  formées 
à  la  vie  religieuse  par  l'abbé  Marquis.  D'un  autre 
côté,  on  comprend  partaitemcîit  que  par  respect  et  dé- 
férence pour  M.  Harper,  curé  de  la  paroisse,  l'évêque 
n'ait  pas  poussé  les  choses  plus  loin  et  proclamé  fon- 
dateur de  l'institut,  son  ancien  vicaire,  devenu  son 
voisin. 

Cela  me  rappelle  la  fondation  du  collège  de  Rimous- 
ki  attribuée  dans  un  document  public  à  la  Fabrique 
ai  à  l'EvÊque,  quand  tout  le  monde  savait  que  cet  éta- 
blissement avait  été  fondé  par  M.  l'abbé  Cyprien 
Tanguay. 
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3*^  Le  23  juin  1853,  Mgr  Cooke  écrit  à  Mgr  Bour- 
get,  évêque  de  Montréal,  pour  lui  demander  Tenvoi 
à  Saint-Grégoire  d'une  Sœur  de  la  Congrégiition  de 
Notre-Dame,  qui  puisse  remplir  dans  le  nouJireaa  cou- 
vent l'office  de  maîtresse  de:J  novices.  Il  lui  dit  que 
M.  Jean  Harper,  respectable  curé  de  son  diojèse.a  réu- 
ni dans  une  même  maison  un  certain  no:ai)r«i  dà  tillon 
choisies  pour  former  une  espèce  de  communauté  ;  il 
approuve  son  projet  et  son  zèle.  Enfin  voilà  un  docu- 
ment qui  a  une  certaine  valeur  mais  qui  doit  être  in- 
terprété à  la  lumière  de  la  critique  historique,  en  te- 
nant compte  des  circonstances  où  il  a  été  écrit  et  du 
but  que  Ton  voulait  atteindre.  Il  ne  s'ascissait  pas  de  sa- 
voir qui  avait  fondé  la  Communauté,  mais  <le  l'établir 
sur  des  bases  solides.  On  voulait  une  Sœur  expéri- 
mentée pour  diriger  les  premiers  pas  des  novices  de 
St-Grégoîre,  et  cette  Sœur  étaiit  demandée  à  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame  qui  avait  rofusé  deux  fois 
et  trois  fois  de  se  charger  de  la  nouvelle  maison.  Evi  - 
demment  il  ne  fallait  pas  susciter  de  nouvelles  difficul- 
tés ;  le  grand  point  était  —sans  manquer  à  la  vérité  — 
de  ne  pas  provoquer  les  objections  et  les  remarques 
défavorables  au  projet  Cela  posé,  voyez- vous  bien 
Mgr  Cooke  écrire  à  Mgr  Bourget  :  *'  M.  Marqui-»,  vi- 
caire de  M.  Harper,  a  fondé  à  St-Grégnre  uiu  imu- 
velle  communauté  ;  ticliez  donc  de  nous  envoyer  une 
Sœur  de  la  Congrégation  pour  qu'elle  soit,  pendant 
(quelque  temps,  la  maîtresse  des  novices.  "  Eh  bien, 
dans  ces  cas-là,  c'est  au  nom  du  curé  que  l'on  traite 
les  affiiires,  quand  bien  même  le  vicaire  en  a  fait 
cent  fois  plus  que  le  curé.  Au  reste,  ce  document  ne 
dit  pas  que  M.  Harper  est  le  fondateur  de  la  Commu- 
nauté. 

4^  D'après  des  documents  cités  par  M.  Prince  et  par 
Mgr  Suzor,  les  Sœurs  de  l'Assomption  ont  donné  le 
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titre  de  fondateur  tantôt  à  M.  Harper,  tantôt  à  Mgr 
Marquis.  Pourquoi  ? — Je  n'en  sais  rien  ;  mais  cela 
ne  prouve  certainement  pas  que  M.  Harper  a  fondé  et 
que  M.  Marquis  ne  Ta  pas  tait. 

o'^  Arrive  la  fameuse  épitaphe  latine  sur  le  monu- 
ment élevé,  dans  l'église  de  St-Qrégmre,  à  la  mémoire 
de  M.  Harper.  L'inscription  manque  de  clarté,  et  si 
on  voulait  dire  que  M.  Harper  avait  fondé  la  commu- 
nauté des  Sœurs  de  l'Assomption,  il  était  bien  facile 
de  l'exprimer  autrement  et  mieux.  M.  Prince  lui-même 
îi'aime  pas  certain  verbe  qu'il  aimerait  changer.  Mais 
je  n'insiste  pas  et  je  veux  admettre  que  M.  Harper  y 
ost  reconnu  comme  fondateur.  Alors  c'est  le  temps 
de  dire  :  "  menteur  comme  une  épitaphe  !  "  Les  ex- 
cellentes religieuses  qui  ont  élevé  ce  monument  de  re- 
connaissance croyaient  sans  doute  qu'elles  avaient 
deux  fondateurs  :  M.  Harper  et  M.  Marquis.  Elles 
gravent  le  nom  <lu  premier  sur  le  marbre  funëbre,niais 
comme  le  second  est  encore  en  parfaite  sauté,  elles  ne 
peuvent  songer  à  lui  rendre  tout  de  suite  le  même 
devoir,  (l) 

L'année  précédente,  le  13  octobre  1868,   les  Sœurs 
de  l'Assomption  avaient  écrit  à  M.  l'abbé  Marquis  : 
*'  Révérend  et  bien  cher  l^fere, 

*'  Si  la  reconnaissance  que  nous  conservons  pour  un 
bienfaiteur  doit  être  en  rapport  avec  la  grandeur  du 
bient'uit,  quelle  ne.  sera  pas  celle  dés  Sœurs  de  l'As- 
somption ?  Aussi  est-ce  avec  le  plus  grand  bonheur 
qu'elles  voient  arriver  le  jour  de  la  fête  de  leur  digne 
et  vénéré  Fondateur " 

(l)  Ou  sait  quo  lu  III  )l  ton  Lit  car  ne  dit  pas  la  memo 
chose  à  tout  le  nioudo.  D'uprjs  moi  et  bien  d'autros,  pour 
ôtre  fondateur,  il  faut  avoir  l*idéo  do  la  fondation  à  faire,  et 
la  communcer  lo  premier.  Cou.^  qui  viennent  ensuite  no 
sont  pas  fondateurs. 
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6**  En  ISTO.les  habitants  de Saint-Grégoire^*lans  une 
r€<|uêteà  révêqucM»arlent  de  M.  Harper,  c<mnn**  dn 
fondateur  de  rétablifisement  des  Sieurs  de  rAssonif»- 
tion*  L'Inetitut  existait  depuis  dix-sept  ans,  et  M, 
Harper  venait  de  ni  ou  ri  r,  M.  Marquis  était  parti  de- 
puis longtemjiô.  Je  pense  bien  qu'an  certain  nombre 
de  paroiseiens  regardaient  M.  Uarper  etminie  le  r*»nda- 
teur  du  Cou  vent,parce  qu'il  était  le  eu  ré  et  que  M*  Mar- 
quis n'avait  ét<5  que  le  vicaire,  C*e8t  l'argument  d<tnt 
ne  tert  M.  I*rince  lui-même  dans  son  premier  articlt- 
sur  la  Semai  tie  Rebijieuse,  Cet  argume(»t,  qui  n'a  au- 
cune valeur,  en  impose  neeesbairement  à  ceux  qui  ne 
connaiseent  pas  leB  faitd  et  qui,  du  re3te^  n'ont  paâ  à 
examiner  quelles  pourraient  être  les  prétentions 
d*un  vicaire  fondateur.  Je  pourrais  faire  la  même 
réponse  pour  la  preuve  tirée  du  Mémorial  de  VEducn- 
tioîf  du  Dr  Meilleur.  Maintenant  qu'il  s'agit  de  tirer 
les  choies  au  clair,  n  »us  ue  devons  t#lus  nous  occiiper 
des  préjugés,  tout  retiijectables  qu'ils  soient,  et  noi*^ 
allons  citer  des  témoins  oculaires  et  sérieux  qui 
n'ont  pu  se  tromper  et  qui,  en  trompaîit  le  pu- 
blic, auraient  commis  une  flagrante  injustice  â*#it 
envers  M.  Harper,  noit  envers  M,  Manjuis. 

11  n'ea^t  que  ju^te  d'ajouter  qu'en  terminant  son 
habile  plaidoyer,  M.  l*rii*ce  reconnait  très  volontiers 
les  services  rendus  par  M.  Tabbé  Marquis,  a  1  origine 
de  lafoTidation  et  **  qu'a  certains  égards  et  quoique 
flans  uve  lamîère  inférieHre^  il  mérite  d'être  regardé 
comme  un  coopérateur  ou,  ^i  vous  voulez,  en  étendant 
les  termes,  un  eojondatêur  de  V Institut  en  que8tioD."(l) 

(!  )  Cela  vaut  mieux  tiuo  le  ])iis.*jage  .suivant  cité  iivec 
complaisance  par  M,  Printe  :  ''  M.  JMari|ui8,  dit.ratitre  jour 
lo  Tnfluvîen/dAîïs  un  article  tort  sen^^é,  a  i^té  le  prenne  j 
chapelain  des  HS.  de  ^A^8oraption*  "  On  ne  saurait  |>ou>»ei 
pluti  loin  lu  générosité. 
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C'est  un  commencement  de  conversion  !  Apres  avoir 
publié  ce  dernier  article,  la  Semaine  Religieuse^  ayant 
déjà  donné  l'hospitalité  aux  onze  pages  A%  M.  Prince 
et  aux  trius  pages  de  Mgr  Suzor,  Héclare  que  pou  relie 
l'affaire  est  close  et  que  sa  porte  est  fermée.  Je  suis 
loin  de  la  blâmer  ;  après  avoir  tant  usé  et  peut-être 
abusé  moi-même  de  ses  colonnes,  je  n'ai  nulle  envie 
de  vouloir  forcer  la  consigne,  et  me  voici  encore  une 
fois  entré  dans  les  salons  du  BaUelin  des  Recherches 
Historiques. 

M.  Prince  a  écrit  :  "  Ce  n'est  pas  M.  Marquis  qui  a 
fondé  la  Communauté  des  Sœurs  de  l'Assomption. 
C'est  M.  Harper.  "  J'offre  la  variante  suivante  :  "  Ce 
n'est  pas  M.  Harper,  c'est  M.  Marquis.  " 

Voici  mes  preuves  : 

1**  Dans  le  Répertoire  du  Clergé  (1893],  Mgr  Tan- 
guay  dît  que  Mgr  Marquis  est  le  "  fondateur  de  la 
communauté  des  Sœurs  de  l'Assomption.  "  Ce  té- 
moignage est  très  important,  puisque  c'est  celui  d'un 
contemporain,  d'un  confrère  de  MM.  Harper  et  Mar- 
quis. Sûrement  il  savait  à  quoi  s'en  tenir,  et  s'il  refu- 
se à  M.  Harper  le  titre  fia  fondateur  pour  le  donner  à 
Mgr  Marquis,  c'est  qu'il  croyait  rendre  justice  à  cha-' 
cun  et  dire  la  vérité  à  ses  lecteurs. 

Savez-vous  comment  on  s'efforce  d'animler  ce  témoi- 
gnage ? — En  renvoyant  au  Répertoire  du  clergé  pu- 
blié en  1868  •' où  le  compilateur  ne  fait  pas  du  tout 
mention  du  fait  quand  il  parle  de  M.  Marquis.  "  En 
voilà  un  argument  !  Je  suppose  alors  que  lorsqu'un 
historien  ne  parle  pas  d'un  fait,  c'est  qu'il  le  nie  ? 

Au  reste  il  est  bien  facile  d'expliquer  pourquoi  Tan- 
guay  omet  de  parler  de  la  fondation  dans  son  édition 
de  1868  et  la  mentionne  en  1893.  M.  Harper  vivait 
encore  en  1868  et  en  1893,  il  était  mort  depuis  long- 
temps.    Dans    la   dernière   édition,    voulant  rendre 
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pleine  et  entiëre  justice  à  M,  Hîirper,  ranteur  prend 
la  peine  de  renvoyer  le  leureur  à  sa  notice  biosrriiphi- 
qae  :     '^  Vo\v  Journal  de  Qf/ébe(\  6  août  1861»  '" 

M.  Prince  noue  recom mande  ausai  la  lecture  de  '*  cer- 
taine feuille  de  Cadieux  et  Dérome,  "  et  celle  d'un 
Jteetml  sur  diverses  matières  préparées  ]mr  le»   Sœurs 

Grises  de  la  Providence ouvrage  approuve  par 

le  Comité  Catholique,  "  etc.  Eh  bien,  toute»  ces  pu- 
blîcatione,  excellentea  d*ailieur8,n'ont  pour  naoî,  dan^ 
le  cas  qui  nous  occupe,aucune  aatorité,et  il  en  faudrait 
des  ceTitaines  de  ce  genre  pour  renvert<«r  le  témoigna- 
ge de  Mgr  Tanguay  qui  atErme  carrément  que  Mgr 
Marquia  a  fondé  rinutitnt  des  8œnr8  de  rAsRomptiou. 

2^  Voici  maintenant  Mgr  B,  O'Reilly  ►ii  bien  connu 
au  Canada  et  aux  Etatg-Unii. 

Le  24  juillet  1892,  le  vénérable  prélat  écrit  un  long 
article  dans  le  J^w-York  Heroic  et  parle  de  M. 
Harpi-r  et  de  M.  Marquis*.  Apres  avoir  dit  que 
ce  dernier  avait  été  îioiunié  vicaire  de  St-Grégoire,  il 
ajoute  :  '*  j^e  curé  de  cette  paroisse  était  le  Kév, 
John  Harper.  Depuit*  mon  arrivée  en  Canada,  er» 
1832,  ce  prêtre  à  vertus  héroïques  int  toujour^  pour 
mei  jusqu'à  sa  mort  un  père  et  un  ami.  Il  était  très 
attaché  a  Mgr  Marquis  dont  la  piété  solide  et  éclairée, 
les  fonnaisBàncen  variées  et  le  joyeux  caractère  fai- 
saient de  lui  un  iharniant  compagnon.  ''  Ptiia  en  par- 
lant de  TcEUvre  des  orplielins  irlandais  de  1847,il  loue 
le  zcle  et  la  charité  eans  honiesde  ce©  deux  excellent* 
prêtres,  MM.  Harper  et  Marquis,  et  les  unit  tous  les 
deux  dans  sou  admiration  et  danu  sa  recounaissajnce. 
Mais  quand  il  s'agit  «les  Sœurs  de  l'Assomption,  c'est 
Mgr  Marquis  seul  qui  ap^parait.  Voici  les  paroles  dô 
Mgr  O'Reilly  :  '*  Mgr  Marquis  founded  at  St  Gré- 
goire the  Sisters  of  the  Assumption.  '*  Ici  pas  qiî 
mot  de  M.  Harper. 
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A  qui  fera-til  accroire  que  Mgr  O'Reilly  ait  pu  ee 
tromper  ou  qu'il  ait  pu  commettre  une  injustice  envers 
M.  Harper  qu'il  avait  toujours  regardé  «omme  un  përe 
i'tun  ami  ?  "•'  Since  my  arrival  in  Canada,in  1832,  this 
lieroic  priest  had  ever  up  to  his  death  been  to  me  a 
father  and  a  friend.  " 

II  est  evident  que  si  M.  Harper  avait  été  le  fonda- 
tcMir  de  l'Institut  des  Sœurs  de  l'Assomption,  Mgr 
O'Reilly  se  serait  fait  U!i  devoir  de  justice  et  de  recon- 
naissance de  le  proclamer.  Mais  il  savait  le  contraire,  il 
avait  été  témoin  des  hésitations,  des  répugnances  par- 
faiiement  justifiables  du  vénérable  curé  à  encourager 
l'œuvre  de  son  vicaire,  et  c'est  ce  témoin  qui  nous  dit  : 
*'  Le  fondateur  des  Sœurs  de  l'Assomption,  c'est  Mgr 
Marquis.  " 

3°  Monseigneur  Antoine  Racine,  1er  évêque  de 
Sherbrooke,  connai!=sait  parfaitemetit  et  M.  Harper  et 
M.  Marquis.  Du  mônje  iîge  (pie  ce  dernier,  il  était  mis- 
sionnaire à  St-Louis  de  Blantord,  IJulstrode  et  Stan- 
fniid,  de  1849  à  1851,  pendant  que  son  ami, M.  Marquis, 
était  vicaire  à  5^t-Gré croire  et  s'occupait  d'y  établir  les 
Sœurs  de  rA8S<»mpti<)n.  Voilà  encore  un  témoin  et 
un  bon.     Eh  bien,  voyons  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet  : 

•'  Mgr  C'ooke,  son  évcque  lui  confia  (à  M.  Calixte 
Marcjuis)  la  mission  spéciale  de  travailler  à  Tœuvre  de 
la  colonisation  et  de  la  fondation  de  nouvelles  paroisses. 
Pendant  ]>luHieurs  années,  il  déploya  au  succès  <le 
cette  cause,  à  la  fois  reliLrieuse  et  nationale,  le  même 
zële  et  la  même  intelligence  que  dans  l'administration 
de  sa  paroisse  ;  il  fonda  (h)uzc  paroisses  nouvelles,  .  .  . 

"•  Il  a  fondé  la  Congn*gation  des  Sœurs  de  l'As- 
somption dont  le  l)ut  spécial  est  l'enseignement '' 

Est-ce  assez  clair  ? 

4^  Il  sera  sans  doute  intéressant  de  connaître  Fopi- 
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Tiion  (le  riiouuruble  P. -J.-O»  Cliauveua,eacore  un  con- 
te nip  u  min.      hii  void  : 

^^  Montrt'al,  11  octobre  1882. 
•'  dit.' I  UK >M sieur, 

*'  Je  8ULS  heureux  de  reuJre  fénioigriage  du  zèle 
ijUL^  vo\u  uvez  tuoîïtro  pour  la  eatiHie  de  riri**tructi«m 
Publitjue,  à  r<jpuquei>u  j'étuiâiiiiii'mtrf  de  TliiistructiiMi 
Publique,  à  celle  ou  j'etaU  Surintendant,  et  même  du 
temps  de  niun  véni^ruble  pn*^decust^eui\  le  ducteur 
Meilleur,  Vifua  avez  fuit  beau^L'oup  jiuur eunibattre  led 
enneiniï?  do  Téducation  de  184G  à  1851,  et  si  Ton  a  pu 
rétablir  le  tunctiiUHiernent  du  syatènic  scolaire  djins  la 
partie  du  district  de8  Troialiiviferes  où  \o\ib  étiez,  ça 
été  grâce  i\  vos  etforta,  \  vouë  est  due  la  con^iruc- 
riun  de  uumbreUëeH  écoles  et  VélaJdtsfctneni  ttant  nou- 
vellc  Coififtinnaufé  de  Relipeust»  tHseiyttanteSy  leé  éSœars 
fie  r Assomption , ...,/' 

ô^  Le  témoignage  de  rhunorable  Gédéoti  Ouiraet 
n*est  pîii4  moins  explicite  : 

Apr«.':î  avoir  parlé  de,^  oeuvres  de  colonisation  et 
nuirez  de  M.  Miinjuii*,  ihyoute  : 

*•  Il  a  ti>ndé  une  communauté  religieur^e  connue 
rt^Mirt  le  Kora  de  Lt  O*njrtgatioti  des  Soearji  de  l'Aê- 
.ioniptîtfn  tie  la  Sd-  Vier*j{\  " 

tj^  M.  Michel- Kdoiïiird  Me t bot,  alors*  recteur  de  rU- 
nivcrsiié  Lavab  était  du  njéine  a  via,  upland  il  a  écrit  : 
'*  \L  Tabbé  ri,  C.  Murcpiia.  •.  ,a  tV»ndé  une  Congréga- 
tion ]iiiur  réducatiini  et  Tinîstniction  des  jeunes  tilles, 
ëoti:*  le  nom  de  Cofi<;ré(/'ttiuft  des  :Soeurë  de  VAssntnp' 
ffttit  dr  la  ^aïtite-  Vierge.  '' 

7*^  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  témoins  ;  rriairt  il 
faut  se  iindter.  P^iur  prouver  cependant  ^ue  la  tradi- 
tion 8*eHt  continuée  et  «ans  interruptiun  jus(|u'aij- 
jourd'luu,  je  reproduirai,  en  partie,  une  lettre  de  Mgr 
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L.  N.  Begin,  alors  évêque  de  Chîcoutîrai,  et  une  autre 
de  l'abbé  Raymond  Casgraiu. 

Le  premier  écrit,  le  3  octobre  1889,  à  8.  E  le  car- 
dinal J.  Simeoni,préfetdela  Propagfinde  :....**  Notre 
Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  a  voulu  reconnaître  les 
services  reiidus  à  la  sainte  Eglise  par  ce  vétéran  du 
sacerdoce,  en  le  créant  Protonotaire  Apostolique 
ad  instar,  M.  Marquis  a  épuisé  ses  forces  dans  les  tra- 
vaux apostoliques  :  il  a  fondé  plusieurs  paroisses 
maintenant  florissantes  et  une  congrégation  d^xceUen- 
les  religieuses  ...  .8a  piété  et  ses  vertus  ont  cons- 
tamment biillé  d'un  vif  éclat  et  il  a  fait  beaucoup  de 
bien " 

Le  20  octobre  1891,  l'abbé  Casgraiu  écrit  à  un  de 
ses  amis  de  Rouie  : 

"  M.  Marquis  vient  de  partir  pour  Rome  et  ne  man- 
quera pas  d'aller  vous  rendre  hommage  des  son  arrivée. 
Vous  n'ignorez  pas  la  haute  valeur  de  ce  personnage. 
8a  carrière  ecclésiastique  a  été  une  longue  série  de 
bienfaits  pour  l'Eglise  et  le  Canada.  Il  a  été  Tun  de 
nos  missionnaires  les  plus  zélés  et  les  plus  efficaces. 
31  a  été  le  fondateur  d'un  très  grand  nombre  de  nou- 
velles paroisses.  Il  est  égSLlemeut  fondateur  d'uïiyde  nos 
ordres  religieux  qui  a  eu  une  expansion  merveilleuse, 
lequel  continue  de  rendre  les  plus  grands  servîtes 
^ans  l'enseignement  et  lui  a  valu  l'insigne  honneur 
d'être  nommé  Protonotaire  ApoïJtolique " 

8^  Mgr  Suzor  vient  à  son  tour,  et  si  son  humilité  l'a 
empêché  de  faire  valoir  autant  qu'il  l'aurait  pu,  l'im- 
portance de  son  témoignage  personnel,  s'il  a  mieux 
aimé  faire  entendre  d'autres  voix  que  la  sienne,  nous 
ne  sommes  pas  obligés  à  la  même  réserve.  Fait  prê- 
tre en  1849,  M.  Suzor  était  missionnaire  à  Saint-Chris- 
tophe en  1851.  Ami  de  MM.  Harper  et  Marquis,  il 
a  été  témoin  de  leur  zèle  et  de  leurs  œuvres,  il  a  connu 
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leg  circonstances  de  la  fondation  dont  il  s'agit.  Au- 
jourd'hui il  est  encore  en  parfaite  santé  et  aussi  hou* 
nête  homme  que  jamais.  Eh  bien,  quand  ce  vénéra- 
ble prélat  vient  dire  que  Mgr  Marquis  a  été  le  fonda- 
teur de  Tlnstitut  des  Sœu;*s  d**  T  Assomption,  je  le 
crois  tout  de  suite,  et  toutes  les  épitaphes  du  monde 
ne  me  feront  pas  cbanger  d'avis. 

9^  Le  18  juillet  1868,  M.  Harper  écrit  à  M.  Marquis, 
curé  de  St-Célestin  : 
"  Mon  cher  monsieur, 

''  J'ai  la  douleur  de  vous  apprendre  que  la  mort 
vient  d'enlôver  à  la  Communauté  une  df*  ses  plus  jeu- 
nos  soeurs  professes,Ste-Catherino(noe  B()urgoin),âgée 
de  vingt  ans.  Les  funérailles  auront  lieu  modest^*- 
ment,  selon  les  règles  de  la  Congrégation,  lundi  à  7 
heures. 

''  En  votre  qualité  de  fondateur  de  la  Communauté, 
on  vous  verra  avec  reconnaissance  prendrv?  i>art  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

"  Vous  serez  attendu  la  veille 

''  Tout  à  vous, 

"  J.  Harper,  Ptre.'' 

Cette  lettre  a  déjîi  été  publiée,  mais  je  la  reproduis, 
parce  que  pour  moi  elle  pèse  d'un  grand  poids  dans  la 
balance. 

M.  Prince  n'est  pas  du  même  avis.  Pour  lui,  ce  n'est 
qu'un  ''  billet  de  pure  politesse,  écrit  }>eut-etre  îi  la 
hatcen  quelques  lignes''  ...'''  S'il  fallait,comme  dit  le 
TriHuvien^  prendre  à  la  lettre  les  certiticats  ijue  se  dé- 
cernent, parfois,  dans  leurs  relations  intimes,  les  con- 
frères et  les  amis,  à  quelles  conséquencis  iuvraisenibla- 
bles  n'arriverait-on  pas  ?  " 

Franchement  je  ne  comprends  pas  comment  et  pour- 
quoi M.  IIar[)er  aurait  écrit  "  en  votre  qualité  de 
tondateur  de  la  communauté  ",  si  ce  titre  n'avait   pas 
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appartenu  légitimement  à  M.  Marquis.  Les  circont- 
tances  ne  prêtaient  pas  beaucoup  à  1^  plaisanterie  ;  il 
n'était  pas  dans  le  caractère  de  Nf.  Harper  de  décerner 
iiinsi  un  certificat  ironic^ue  à  son  voisin,  surtout  au  mo- 
ment cm  il  l'invitait  à  des  fanérailles.  Au  reste,  je  ne. 
iiois  pas  que  ce  stût  l'usage,  même  entre  confrères  et 
amis,  de  se  décerner  ainsi  des  titres  de  fondateurs.  Je 
n'ai  jamais  reçu  de  compliment  aussi  honorable,  et 
pour  cause  ! 

10^  Trop  jeune  encore  pour  avoir  été  témoin  de  la 
fondation,  je  suis  cependant  assez  vieux  pour  parler 
d'une  tradition  de  trente-quatre  ans,  puisque  c'est  le 
nombre  d'années  que  j'ai  passées  à  rarcheveché.  Or 
Je  déclare  tn  toute  vérité  que  je  ne  me  rappelle  pas  y 
avoir  entendu  dire  une  seule  fois  :  que  le  fondateur  de 
l'Institut  deë  Sœurs  de  l'Assomption  était  M.  l'abbé 
•lean  Harper.  Par  contre,  que  de  fois  l'on  m'a  nommé. 
Tabbé  Marquis,soit  en  sa  présence  ou  autrement,et  que 
de  fois  l'on  a  parlé  devant  moi  de  sa  Communauté  de 
warf/uiscs  !  Aussi,  grande  a  été  ma  surprise,  quand 
j'ai  appris  qu'il  était  question  de  transférer  à  un  autre 
la  gloire  qui  avait  appartenu  jusqu'alors  à  Mgr  Mar- 
quis. 

Ce  témoignage  absolument  et  uniijuement  person- 
nel ne  vaut  peut-être  pas  grand'chose,  mais  je  tiens 
à  le  doinier,  pour  rendre  justice  au  vénérable  prélat 
qui  m'honorait  de  son  amitié  et  que  je  regarderai  tou- 
jours eomme  Tun  de  nos  grands  Canadiens.  C'était 
un  vrai  patriote,  un  organisateur  hors  ligne,  un  carac- 
tôro  torteincîit  trempé,  et  d'une  originalité  extraordi- 
naire, un  prêtre  éducateur,  colonisateur,  créateur  de 
l»aroisses,  fondateur  d'œuvres  encore  plus  importantes. 
D'une  énergie  imdomi>taUle,jamaisàcourt  de  moyens, 
(piand  il  avait  un  i)rojet  en  tête,  quand  il  entreprenait 
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quelque  chose,  il  semble  que  le  succès  ^tait  assure. 
L'Iîistitut  des  Sœurs  de  TAgsofuption  fut  rune  <lfs 
auvre?  de  «a  jeunesse^  et  c\st  pour  cela  qu'il  la  ché- 
rissait i]  a  vantage. 

Il*'  Si  M.  IhirjMT  a  diSclaré  ne  pas  être  le  fondateur 
de  rinfetitut  de  rAseomption.parce  qu'il  ne  Vétaît  pas. 
Mgr  Marquis  lui,  parce  qu'il  rétuit,  reclame  te  lirre. 

On  eait  juequ'îj  quel  point  le  vénérable  prélat  avait, 
si  je  puis  m'exprîmer  ainsi,  la  paf^sîon  des  lelique^^, 
quelle  collection  il  avail  réussi  à  amHs«ber,  et  de  quels  ' 
tïéfor8  religieux  il  avait  pu  enricLir  un  çrrand  nombre 
d'églises  et  de  <bapelles,  (1)  Or  pur  les  eertiticat» 
imprimés  qu'il  douTiait  en  même lempa  que  les  reli- 
ques, poui"  qu'elles  pusgent  ensuite  être  authentiquées 
par  les  évoques,  je  lis  en  tête  ; 

Jo8ephu8  Callixtus  Marquis  Près  : 
Protonotarius  ApoetoHcus   ad  Instar  Participantium 


Fondator  (2)  Congregation! s  Sororum  a  Beata 
Vîrgine  Assumpta 

Maia  le  vénérable   Prélat  a  laissé   des  mémoire*  et, 

en  particulier,  le  récit  de  la  fondation    de   la  Commu- 
nauté desSœurB  de  FAssoniption. 

Je    publierai    ce  récit   sur   le   prochain    numéro  thi 
BidUtin^  et,  au  besoin,  j'y  mettrai  des  notes. 

xMgr  h.  TiTu 

(à  suivre) 


(1)  NummonH  etiti*e  autres  :  Sain  le- Anne  doUeaiipriî,  la 
Basilique  et  lu  Cha[K*lle  du  Sdminaîro  <!«  Quél>ee.  St-Jean- 
Bapli^le  de  New-Vork,  toute  une  cbupolle  de  retii|ues  à 
St  Ce  lest  in» 

(2)  Cesi  plus  expïtisîiif  quo  Veriffendo  de  l'épilaphc  ! 
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LA  MORT  DE  MGR  D'ESGLY 

Le  28  mai  1788,  Sa  Grandeur  Mgr  Louis-Philippe 
Mariaucheau  D'Esgly,  évêque  de  Québec,  tomba  ma- 
lade à  sept  heures  du  soir  d'une  fièvre  intermittente 
accompagnée  de  frisson.  On  dépêcha  aussitôt  lew  doc- 
teur Just  à  la  Sainte-Famille,  qui  s'y  rendit.  Il  trou- 
va la  fièvre  de  Sa  Grandeur  très  mauvaise  et  jugea  à 
propos  de  le  saigner  ;  il  put  à  peine  lui  tirer  quelques 
gouttes  de  sang.  Mgr  demanda  à  se  faire  purger.  Le  doc- 
teur lui  dit  que  cela  pouvait  lui  faire  du  bien.  Il  »  lui 
donna  en  conséquence  une  petite  médecine  qui  le  fit 
un  peu  évacuert 

Le  lendemain,  la  fièvre  augmenta.  Sa  Grandeur 
passa  une  mauvaise  journée. 

Le  vendredi,  son  secrétaire,  M.  Hamel,  envoya  un 
courrier  avertir  le  confesseur  ordinaire  de  Mgr  (le  P. 
Glapion,  jésuite),  qui  arriva  à  8  heures  du  soir  avec 
M.  le  docteur  Badelard.  Ils  trouvèrent  Sa  Grandeur 
bien  mal  et  en  danger  de  mort.  Toute  la  nuit  suivan- 
te, grosse  fièvre. 

Le  lendemain,  à  huit  heures,  Mgr  demanda  à  se  le- 
ver. On  le  mit  dans  son  fauteuil  et  on  le  porta  à  qua- 
tre dans  sa  chambre.  A  dix  heures,  il  se  confessa 
avec  un  entière  connaissance.  A  midi,  M.  Badelard 
lui  donna  un  grain  d'émétique  qui  le  fit  vomir  deux 
fois. 

Il  passa  le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  dans  une 
grande  faiblesse,  ne  prenant,  de  deux  heures  en  deux 
heures,  qu'une  cuillerée  d'eau  et  de  vin,  seule  chose 
qu'il  voulut  prendre  pendant  sa  maladie. 

Le  lendemain,  3  juin,à  sept  heures  du  matin,  M.  le 
secrétaire  Ilamel  lui  demanda  s'il  désirait  recevoir  le 
Saint- Viatique.     Il  répondit  qu'il   fallait  attendre  en- 
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core  un  peu.  qu'il  désirait  (pie  ttmte  sa  punnî^se  Till 
avertie,  Mai^  comme  Ton  vit  qu'il  uifaiblis^'^Hit  de 
plus  mi  plu*  et  <|U*îl  perdait  rneniw  uoniiaip'.sanee  de 
temps  à  autre,  M.  Tînc^t,  cure  de  Suint-Jean,  en  cettu 
île  d'Ork^ûiit-,  lui  adressa  cea  parolet^i  à  quatres  heures 
<le  rt^ïrè.s-nndi  : 

— Minmeigneur,  j'ose  me  presL»uter  a  vouh  eomme 
votre  enfant  pour  vont^  prier  cle  vouloir  hieti  permet- 
tre que  nous  vi»us  procu rions  oe  que  Vï)U8  avez  prueur/' 
à  tant  d'autres* 

A|  quoi,  Mgr  répliqua  «pril  désirait  recevoir  les  der- 
niers* sacrements,  maiï^  qu'il  tullait  au  préalable  qu'on 
lui  dotmale  Saint- Viatique,  qui  lui  fut  auséitôL  donné 
par  M.  llamel,  qui  lui  fit  reeevoir  ensuite  rextrôujê* 
onction.  Sa  Grandeur  présenta  elle  même  eeô  maïud, 
récita  le  credo,  et  paraph rafia  plusieurs  versets  dejs 
peaurne8,entr'autreK  eeux-ei  : 

**  Laudate  DounnuTu  omnea  gentes,  hiudate  eum 
omnefi  populi, 

**  Quoniam   <-outirmata  ©Bt  super  no-»    lii^'Heord^ 
eju6,  el  Veritas  Domini,  monel  in  leternum. 
'  '^  Gloria  Pat  ri,  etc.  '' 

M.  ion  tiéerétaire  lui  fit  ensuite  une  leeture  qu'il 
écouta  attentivement.     11  eut  ensuite  une  si  forte   eri 
Be  que  Ton  crût  qu'il  allait  expirer  ;  <nilui  hit  Uî*  prié 
res  des  agonisants,    il  revint  un  peu  de  cette  eriîie  qui 
fut  suivi©  de  bien  d'autrer*  tc^ute  la  nuit. 

Le  leudemaÎTU  4  juin,  i\  huit  heures  du  matin,  soi 
poulx  était  très  faible  et  s'arrêtait  pendaïit  |»r^s  iruvic 
mhuite  par  temps  ;  de  sorte  que  le  docteur  Jast  ne 
pouvait  uoRipremlre  comment  il  pouvait  vivre.  Verw 
ueuf  heures.  M,  Ilamel  lui  demamla  s'il  voulait  qu'il 
lui  fit  une  lecture,  à  quoi  il  répondit  :  — Sans  doute* 
Pendant  cette  lecture  on  le  vit  faire  des  élévations  de 
cœuri  Dieu,     A  dix  heures,  on  lui  réeita  une  quanti- 
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lé  d'actes  Je  foi  et  autres  qu'il  écouta  attentivement, 
jetant  les  j'eux  sur  un  crucifix  qui  était  au  pied  de  son 
.'lit. 

A  onze  heures  et  deinie,il  eut  une  crise  très  forte  sui- 
vie <run  nile.  M.  Ilaniel  acheva  les  prières  d«s  ago- 
nisants, récita  les  litanies  et  plusieurs  oremas,  A  midi, 
il  revint  de  cette  crise.  A  une  heure  après  midi,  ar- 
riva de  Québec  M.  Dupré,  conseiller  et  neveu  du  pré- 
lat. Il  s'approcha  du  lit  de  son  oncle  à  qui  il  parla 
mais  il  ne  put  proférer  que  ce  mot — Ah  !  Enfin,  il 
resta  depuis  ce  moment  jusqu'à  cinq  heures  sans  paro- 
le, mîiisuyant  toujours  connaissance  et  rendit  douce- 
ment l'esprit  à  cinq  heures  huit  minutes,  dans  la  soi- 
xante-dix-huitième année  de  Fon  âge,  sa  cinquante- 
deuxième  de  prêtrise  et  la  quatiième  de  son  épiscopat. 
11  avait  été  coadjuteur  et  "évêque  de  Dorylée. 

Dès  qu'il  fut  mort,  M.  llamel  écrivit  à  Mgr  l'ancien 
(Mgr  Briand)  afin  d'ordonner  le  lieu  et  le  temps  de 
l'inhumation.  Mgr  Briand  remit  le  soin  de  cette  af- 
faire entre  les  mains  de  M.  Gravé,  ci-devant  grand- 
vicaire,  qui  fit  la  réponse  suivante  à  M.  le  secrétaire 
Ilami'l  : 
^*  Monsieur, 

"  Mgr  l'ancien,  après  la  triste  lecture  de  votre  let- 
tre, m'a  chargé  de  présider  le  clergé  en  sou  nom  jus- 
qu'à révocation  de  Mgr  d' Almyre  (c'e^t  le  coadjuteur 
<îe  Mgr  de  Québec  qui  était  pour  lors  en  visite  dans  le 
«lîstrict  de  Montréal)  et  de  régler  toutes  choses  le 
mieux  qu'il  se  pourrait.  Je  ne  sais  pas  qui  est  l'exé- 
cuteur testamentaire,  c'est  à  lui  et  aux  parents  de  ré- 
gler le  temps  de  l'inhumation.  MM.  de  Léry,  Dupré 
et  mademoiselle  Bonfit  (ce  sont  les  seuls  parents  de 
l'évêque),  consultés,  m'ont  répondu  que  je  terais  pour 
le  mieux,  et  qu'étant  impossible  de  l'embaumer  il  se- 
rait plus  impossible  encore  de  retarder  l'inhumation 
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plus  loin  que  vendredi  à  onze  heures  ;  qu'ils  pensaient 
qu'il  serait  mieux  de  l'enterrer  à  Saint-Pierre  que  darid 
sa  cathédrale. 

"  Quant  à  la  manière  :  1®  Tenez  le  corps  lo  plus 
fraîchement  que  vous  pourrez  pour  éviter  la  corrup- 
tion. 2  Tjcs  prêtres  ou  ecclésiastiques  doivent  l'en- 
sevelir, et,  s'il  est  po8sible,il  faut  l'exposer  avec  ses  ha- 
bits pontiticaux  dans  sa  chambre.  3^  Vous,  M.  Gatieii 
et  autres  direz  demain  la  messe  dans  sa  chapelle  do- 
mestique. J'irai  demain  y  dire  la  messe  et  les  ecclé- 
siastiques iront  aprës-midi  dans  notre  bateau,  jusqu'au 
moulin,  ils  y  chanteront  ou  psalmoiieront  l'office  or- 
donné par  le  cérémonial  de»  évêques. 

Je  suis,  etc., 

Gravé,  Ttre.  " 

Ensuite  est  écrit  : 

*'  Vous  tendrez  l'église  en  noir,  le  mieux  que  vouî* 
pourrez.  Vous  mettrez  des  cierges  à  l'église  le  plus 
possible  ;  dans  sa  chambre  six  suffisent.  " 

Tout  cela  fut  exécuté  de  point  en  point  par  MM.  Ha- 
mel  et  Gatien.  Le  lendemain,  5  juin,  M.  Gravé  arri- 
va à  dix  heures  du  matin,  et  ordonna  à  M.  Hamel 
d'ouvrir  lo^  testament  que  Sa  Grandeur  avait  fait.  Ce 
qu'il  fit  en  présence  de  mon  père,  moi  et  plusieurs 
autres  témoins.  Mon  père  y  était  nommé  exécuteur 
testamentaire.  M.  Ilamel  y  était  légataire  de  plus 
grande  partie  de  son  ménage,  du  cheval,  calèche,  va- 
che et  autres  animaux.  La  moitié  de  son  argenterie. 
Il  y  avait  600  à  chacun  de  ses  domestiques,  600  à  sa 
nièce  Bonfit.  Il  ordonna  que  son  portrait  restât 
dans  sa  chambre,  etc.  Le  testament  est  du  mois  de 
mars  dernier  passé  devant  M.  Crépin,  notaire,  en  pré- 
sence de  MM.  Pinet  et  Gatien,  prêtres. 

Après  la  lecture  du  testament,  M.  Gravé  célébra  la 
sainte  messe  dans  la  chapelle  domestique  du  prélat,  en 
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présence  du  c:)rps  ilii  dotant,  revêtu  de  ses  ornementa 
pontiticanx. 

Le  10  juin,  à  huit  heures  du  matin,  on  transporta 
le  corps  à  ^l\içli^^e  avec  toute  hi  pompe  due  à  un  évê- 
tjue.  Il  y  futexpoié  sous  un  mausolée  près  du  chœur. 
On  y  chanta  matines  et  laudes,  ce  qui  dura  jusqu'à 
<lix  heures  et  demie.  A  onze  heures,  M.  Gravé  com- 
mença le  service  auquel  étaient  présents  Mx\f.  <le  Léry, 
Du]  ré,  Duchesnay,  l'errauit,  Duchesnaux  iîls,  et  M. 
Taschereau,  et  de  plus  de  quarante  prêtres  ou  ecclésias- 
tiques. Le  service  .fut  chanté  en  musique  et  dura 
jusqu'à  une  heure  après  midi. 

Le  corps  de  l'illustre  prélat  fut  ensuite  imhumé 
<lantt  l'église,  avec  une  partie  de  ses  habits  pontificaux, 
tfous  la  lampe  à  l'entrée  du  choeur. 

Ainsi  furent  ordonnées  et  exécutées  les  funérailles 
de  Mgr  D'Esgly,  évoque  de  i^^iébec,  auxquelles  assista 
lin  concours  de  peuple  considérable,  de  qui  il  fut  géné- 
ralement regretté.  (Extrait  des  Mémoires  inédits  de 
Nicolas-Gaspard  Boisseau). 


LE  COMTÉ  DE  WOLFE 

L'existence  municipale  du  comté  de  Wolfe  date  du 
1er  juillet  1855,  en  vertu  de  la  loi  18  Vict   (Jhap.  100. 

La  première  séance  régulière  du  Conseil  de  comté 
t»ut  lieu  à  Ilam  Sud,  le  21  septembre  1855.  Etaient 
}»résent8  :  Amos  Bishop,  maire  de  Dudswell  ;  Kusèbe 
Côté,  maire  de  Woedon  ;  George  Goodenough,  maire 
de  llam  Sud  ;  Frs.  St-Jean, maire  de  Wotton  ;  Michael 
Ilurly,  maire  de  Wolfestown. 

Le  conseiller  Goodenough  fut  choisi  comme  prési- 
dent de  l'assembléd. 

M.  Côté,  maire  de  Weedon,  fut  élu  comme  premier 
préfet  du  comté  et  le  premier  secrétaire-trésorier  fut 
M,  Saunders  Shepherd,  cultivateur  de  Dudswell. 
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REPONSES 

Sir   Allan    MacXab   et  1 1  I  uig^ae   tVancaise. 

(VI,  II,  697.)— La  clause  41  de  l'Acte  d'Union  se  li- 
rait eoinme  suit  : 

'*  Et  qu'il  soit  statue  que  depuis  et  après  la  réunion 
des  dites  deux  pn>viuces,tous  brefs,  pn>clamation8,in8- 
truinents  pour  mander  et  convoquer  le  Oi>nseil  Légis- 
latif et  l'Assemblée  J^égislative  de  la  province  du  Ca- 
nada, et  pour  les  proroger  et  les  dissoudre,  et  tous 
les  brefs  pour  les  élections  et  tons  brefs  et  instruments 
publics  quelconques  ayant  rapport  au  Conseil  Législa- 
tif et  à  l'Assemblée  Législative  ou  à  aucun  deuces  corps, 
et  tous  rapports  à  tels  brefs  et  instruments,  et  tous 
journaux,  entrées  et  procédés  écrits  ou  imprimés,  de 
toute  nature,  du  Conseil  Législatif  et  de  l'Assemblée 
Législative,  et  d'aucun  de  ces  corps  respectivement,  et 
tous  procédés  écrits  ou  imprimés  et  rapports  de  comi- 
tés du  dit  Conseil  Législatif  et  de  la  dite  Assemblée 
Législative,,  respectivement,  ne  seront  que  dan^  la  lan- 
gue anglaise  :  Pourvu  toujours  que  la  présente  dispo- 
sition ne  s'entendra  pus  empêcher  que  le-i  copier  tra- 
duites «l'aucuns  tels  documents  ne  soient  faites,  mais 
aucune  telle  copie  ne  sera  gardée  parmi  les  records  du 
Conseil  Ijégislatif  ou  de  l'Assemblée  Législative,  ni 
ne  sera  censée  avoir  en  aucun  cas  rauthenticité  d'un 
record  original.  " 

Pendant  la  session  de  1845  de  l'Assemblée  législative, 
une  pétition  du  docteur  William  Thurber  et  autres,  du 
comté  de  Lotbinière,  dematidantde  transporter  la  cour 
de  circuit  à  Sainte-Croix,  ayant  été  renvoyée  à  un  co- 
mité spécial,  M.  Joseph  Laurin,  député  do  Lotbinière, 
proposa  de  soumettre  au  même  comité  une  pétition  de 
Daniel  Byrne  et  autres,  de  Saint-Sylvestre,  demandant 
l'annexion  de  cette  paroisse  au  comté  de  Mégantic 
pour  les  tins  de  l'enri'gistronïent. 
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L'orateur,  sir  Allan  MaeîTab,  refusa  do  recevoir  la 
motion  de  M.  Laurin/parcequ'elle  était  écrite  en  lan- 
gue française,  et  contraire,  conséquemment,  à  la  clause 
41  de  l'Acte  d'Union. 

Appel  fut  immédiatement  fait  à  la  Chambre  de  la 
décision  de  l'orateur  MacNab,  et  un  violent  débat 
s'ensuivit. 

M.  LaFontaine  (plus  tard  sir  L.-II.),  député  de  Ter- 
rebonne, déclara  qu'une  loi  qui  voulait  empêcher  un 
peuple  déparier  sa  langue  était  immorale  et  nulle  de 
fait  ;  qu'il  y  avait  quelque  chose  au-dessus  de  l'Acte 
d'Union,  et  que  ce  quelque  chose  était  la  capitulation 
de  Québec.  (1) 

M.  A.-N.  Morin,  député  de  Bellechasge,  ne  fut  [»a8 
moins  énergique.  ''  Des  lois  comme  celle-là,  déclara- 
t-il,  sont  contre  la  nature, et  il  faut  agir  comme  si  elles 
n'existaient  pas.  " 

M.  Mare-Pascal  de  Sales  Laterri^re,  député  du 
Saguenay,  n'y  alla  pas,  non  plus,  par  quatre  che- 
mins pour  donner  son  opipion.  "  Si  nos  institutions 
sont  ainsi  à  la  merci  d'une  majorité  fébrile,  s'écria-<-il, 
le  rappel  de  l'Union  est  notre  seul  recours.  " 

Finalement  le  vote  fut  pris  et  la  décision  de  l'orateur 
fut  maintenue  par  l'Assemblée  à  la  majorité  d'une 
seule  voix,  et  cette  voix  fut  celle  de  M.  Denis-Benja- 
min Papineau,  membre  du  ministère. 

*'  Avant  de  voter,  dit  un  journal  du  temps,  M.  Pa- 
pineau se  leva  et  s'assit  deux  ou  trois  fois,  comme  un 
homme    qui  va   faire   une  action   qui  répugne  à  son 
cœur,  mais  qu'il  accorde  pourtant  aux  exigences  de  sa' 
position.  " 

P.  G.  R. 


(1)  Sur  CO  sujet  voir  Bulletin  des  Recherches  Uistoriques, 
vol.  IV,  p.  312  ;.  vol.  VIII,  p.  52,  et  vol.  X,  p.  122. 
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Iiiî  naufrage  de  TElepliant.  (XT,  III,  1058  )— 
Un  des  nauirages  les  plus  tristement  célèbres  enregis- 
tres dans  les  annales  canadiennes,  est  celui  du  navire 
V Eléphant  en  li29.  Parti  de  LaRochelle  vers  la  lin 
de  juillet,  le  vaisseau  qui  était  un  iin  voilier,  serait  ar- 
rivé à  Québec  le  2  septembre,  s'il  ne  se  fût  brisé  la 
veille,  sur  les  batturesdu  Cap  Brûlé,  vis-à-vis  de  l'île- 
aux-Grues.  Le  sieur  LeBeau,  avocat  en  parlement, 
Vun  lies  pjissagers^  raconte  comment  l'accident  arriva  : 

'*  Nous  allions  JÉbrt  doucement  et  toujours  la  sonde 
à  la  main.  Nous  passiîmes  de  cette  façon  l'Ile-aux- 
Lièvres  et  celle  au  Coudre,  qui  a  bien  trois  lieues  de 
long,  et  nous  étions  déjà  parvenus  dans  un  endroit  oil 
nous  n'avions  plus  guère  que  16  ou  17  lieues  pour  nous 
rendre  à  Québec,  quand  cette  lenteur  d'aller,  impa- 
tientant tout  le  monde,  et  surtout  MM.  les  ecclésias- 
tiques qui  étaient  en  grand  nombre  et  croyaient  toujours 
qu'ils  ne  seraient  jamais  assez  tôt  à  eette  ville  ;  quand 
ces  prêtres,  dis-je,  voyant  bien  plus,  que  l'on  allait  dé- 
jà jeter  l'ancre,  parce  que  la  nuit  commençait  à  tom- 
ber prièrent  M.  le  comte  de  Vaudreuil  avec  tant  d'ins- 
tance et  de  si  bonne  grâce,  de  la  point  faire  jeter,  que 
ce  seigneur  qui  est  bon  do  son  naturel,  se  laissa  ga- 
gner à  leurs  prières.  Il  faut  avouer  d'ailleurs,  que  la 
beauté  du  ciel,  qui  commençait  à  s'étoiler,  jointe  à  un 
petit  vent  nord-est  qui  donnait  alors,  contribua  beau- 
coup à  cette  complaisance  du  comte,  que  nous  pensâ- 
mes tous  payer  aux  dépens  de  notre  vie. 

"  Le  vent  devenait  beaucoup  plus  violent  et  nous  avan- 
cions toujours,  lorsqu'environ  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
voici  notre  vaisseau  qui  tout  à  coup  heurte  et  saute 
rudement  sur  un  rocher.  Déjà  cette  secousse  épou- 
vantable suivie  de  quantité  d'autres  attouchements, 
durant  l'espace  de  plus  de  trente  toises,  sur  ce  rocher 
imprime  la  terreur  dans  l'esprit  des  plus  hardis.    Déjà 
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deux  ancres  sont  jetées,  et  nos  matelots,  sans  perdre 
de  temps  ni  recevoir  aucun  commandement,  coureiit 
ça  et  là  et  sautent  au  plus  vite  à  la  manœuvre  quand, 
malgré  la  promptitude  de  leurs  bras  occupés  à  hisser 
les  voiles,  le  navire  file  sur  ses  cables  et  fait  encore  un 
autre  saut,  mais  bien  plus  terrible  que  le  premier,  qui 
lui  bribant  sa  quille,  le  jette  sur  la  pointe  d'un  autre 
rocher  qui  était  le  dernier  de  ce  chenal.  Ce  fut  là 
donc  où  la  quille  de  notre  bâtiment  brisée,nou8  échou- 
âmes malheureusement.  " 

UEtèjphant  portait  environ  150  personnes,  parmi 
lesquelles  se  trouvaient  Mgr  Dosquet,  évêque  de  Sa- 
mos,  et  coadjuteurde  Mgr  de  Mornay,  M.  îlocquart 
qui  venait  prendre  charge  de  l'intendance  du  pays,  le 
comte  de  Vaudreuil,M.  de  Cavagnial  et  de  Rigaud,se8 
deux  frëres,  le  Père  IjUc,  Récollet,  l'abbé  Claude  de 
Vernède  de  Saint-Poney,  secrétaire  de  l'évêque  Dos- 
quet, l'avocat  LeBeau,  le  chevalier  de  Courbuisscin,  le 
chevalier  de  Beauvillé,  de  Picardie,  le  chevalier  de 
Taxé,  parisien. 

Les  officiers  d'équipage  s'appebaîent  Chaviteau, 
Blanchard,  Testu,  Rivière,  Sériscny  de  Loire,  le  cheva- 
lier de  Bretonville,  Duperat  de  la  Bernardaye,  Du- 
([uesne  Menneville,  et  Vaudreuil,  commandant. 

Tout  ce  monde  aurait  probablement  péri,  si  des  se- 
«  ours  ne  lussent  venus  dès  le  point  du  jour.  Ce  fut 
d'abord  le  pilote  du  roi,  M.  de  la  Gorgendière,qui  des- 
cendait le  fleuve  dans  le  but  de  prendre  la  direction 
de  VEléphant  jusque  dans  la  rade  de  Québec.  Son 
retard  avait  été  cause  du  désastre.  Tout  de  même  il 
aida  dans  une  large  mesure  au  sauvetage  des  naufragés. 

Sur  les  dix  heures  du  nïatin,  arriva  M.  de  la  Ri- 
chardière,  capitaine  du  port,  qui  fit  couper  les  mâts  du 
navire,  pour  empêcher  une  perte  totale  de  la  cargai- 
son.    Des  hommes  venus  de  Québec  travaillèrent  pen- 
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<lant  huit  Jours  au  déchargement,  et  réusairent  non 
8aiiR  pçjne  à  en  tirer  tout  ce  qu'il  contenait,à  Texceptioir 
«le  quelques  hall-^ts,  de  la  poudre  et  du  pain  que  TeHU 
avait  gaspillés,  quelques  itanons  et  deux  ancres.  L'un 
<le8  canon»  fut  trouvé,  en  18ô9,pàr  le  capitaine  Lavoie, 
do  rîle-aux-Gruep,  qui  en  fit  cadeau  au  séminaire  de 
Québec.  C'est  une  pièce  do  fort  calibre,  mesurant 
cinq  pieds  huit  pouces  sur  la  longueur,  ayant  treize 
pouces  de  diamètre. 

M.  H(»cquart  perdit  dans  ce  naufrage  plus  de  8,000 
livres,  et  iMgr  Do^quet  reçut  du  rai  la  somme  de  mille 
ecus  pour  le  dédommager  <le  ses  pertes." 

La  plus  grande  partie  de  l'équipage  fut  tratmportée 
Hur  le  rivage,  et  dut  se  rendre  à. pied  jusqu'à  Québec. 
Leur  première  étape  fut  à  Saint-Joachim,  dans  une 
des  maisons  du  séminaire  où  ils  reçurent  la  plus  cor- 
diale hospitalité.  Puis  ils  arrivèrent  à  destination, 
heureux  d'avoir  échappé  à  un  naufrage  aussi  malen- 
contreux. 

N.-E.  DiONNK 

lie  chevalier  de  Montreuil.  (X,  V,  1010.) — A- 
vant  de  venir  dans  la  Nouvelle-France  le  chevalier 
Pierre-André  de  Montreuil  était  capitaine  des  grena- 
diers au    régiment  de  la  Reine. 

Le  1er  mars  1755,  le  baron  de  Dieskau,  maréchal  de 
camp  des  armées  de  Sa  Mnjesté,  recevait  le  comman- 
dement du  corps  de  troupes  envoyé  au  secours  de  la 
Nouvelle-France.  Le  chevalier  de  Montreuil  devait 
être  employé  sous  lui  en  qualité  d'aide-major  général, 
avec  le  brevet  de  lieutenant-colonel. 

Le  baron  de  Dieskau  et  le  chevalier  de  Montreuil 
partirent  de  Brest  le  3  mai  1755  sur  V Entreprenant^ 
vaisseau  de  74  canons,  commandé  par  le  comte  Dubois 
de  la  Mothe.  Ils  arrivèrent  à  Québec  vers  le  milieu 
de  juin. 
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Le  8  septembre  de  la  raême  annéeja  baron  de  Dieskaa 
livra  bâtai lle,<li»tiâ  les  environs  du  lac  Saint-Sacreraent,  _ 
au  gênerai  Johnson.  Grièvement  bless*^,  Dîet^kau 
tomba  aux  mains  des  Anglais,  et  Montreuil  dut  pren- 
dre le  commandement  de  Tarraée,  Mais  la  bataille 
était  perdue  et  le  ehovalicr  de  Montreuil  pour  empê- 
cher une  plus  grande  perte  de  vies  ordonna  la  retraite. 

Il  remit  ensuite  le  crunmandement  à  M.  de  Roque- 
maure,  commandant  du  bataillon  de  la  Reine,  qui 
était  resté  avec  les  troupas  de  réserve  au  camp  de» 
Deux-Rochers. 

Le  chevalier  de  Montreuil  fut  blâmé,  partifîuUèrç- 
ment  par  le  gouverneur  de  Vaudreuil,  pour  avoir 
laissé  tomber  M.  de  Dieskau  aux  maini  des  ennemie. 
Main  une  lettre  que  lui  écrivit  ce  général,  de  Bath, 
Angleterre,  le  26  janvier  1858,  Itt  venge  de  cette 
imputation.  Il  y  déclare  qu'il  dut  se  servir  de  son 
autorité  do  commandant  au  pre  me  pour  lui  ordonner 
de  l'abandonner  à  son  sort  et  de  courir  prendre  le 
commandement  de  T armée.  (1) 

Le  chevalier  de  Montreuil  servit  aussi  en  qualité 
d*aide-major  général  sous  le  marquis  de  Montcalm  qui 
succéda  au  baron  de  Dieskau, 

11  prit  part  au  sit^ge  et  k  la  prise  du  fort  William- 
Henry  (9  août  1757).  C*e^t  lui  que  le  marquis  de 
Montcalm  chargea  de  faire  l'inventaire  des  effet» 
trouvés  dans  le  fort 

A  la  bataille  de  Carillon  (8  juillet  17â8),  M.  do 
Montreuil  se  distingua  beaucoup.  M.  de  Montcalm 
écrivait  au  marquis  de  Vaudreuil  le  lendemain  même 
de  ce  beau  t^it  d'armes  r     '"  Monsieur  le  chevalier  d^ 


(I)  Le  docteur  0*Caila;^hjin  a  [jublie  celte  lutlro  daui* 
^11  ouvrage  Documenta  reltitive  to  th*'  *-oloaùil  kis^onj  ni 
the  ëtate  ofNetv  ïork,  vol,  X.  p.  fi82- 
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Moîitreuil,  nuijor  général,  a  eu  la  plu»  grande  activité 
«lu  monde  pour  faire  passer  tous  les  ordres  nécessaires 
]>our  encourager  les  troupes  et  faire  distribuer  les  mu- 
nitions. . .  ."  (1) 

M.  (le  Montreuil  en  profita  pour  demander  le  grade 
de  brigadier.  Le  roi  lui  «ceorda  une  pension  de  six 
rents  livres  et  le  duc  de  Belle-Isle  lui  fit  savoir  qu'il 
ne  l'oublierait  pus  à  Toccasion.         ' 

A  la  journée  du  18  septembre  1759,  le  chevalier  de 
Montreuil  eut  encore  une  occasion  de  montrer  Kon 
sang-froid  et  sa  bravoure. 

A  la  glorieuse  bataille  de  Sainte- Foye,  le  28  avril 
1760,  le  chevalier  de  Montreuil  commandait  en  second. 
Nous  lisons  dans  une  Relation  anovyme  :  "  Le  che- 
valier de  Levis  a  été  assez  heureux  pour  n'être  point 
blessé,  quoiqu'il  ait  été  pendant  tout  le  temps  de  l'ac- 
tion à  cheval  entre  le  feu  des  ennemis  et  celui  de  nos 
troupes.  Il  a  été  très  bien  aidé  dans  les  mouvements 
qu'il  leur  a  fait  faire  par  le  chevalier  de  Montreuil, 
aide-major  général,  qui  s'est  extrêmement  distingué 
dans  cette  action.  '■  (2) 

Le  chevalier  de  Montreuil  s'en  retourna  en  France 
€n  même  temps  que  le  chevalier  de  Levis,  dans  la  flûte 
la  Marù,  qui  mit  à  la  voile  le  18  octobre  1760. 

Le  1er  janvier  1763,  M.  de  Montreuil,  qui  avait  été 
ëlcvé  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi,  deve- 
nait commandant  en  chef  des  troupes  de  Sa  Majesté 
aux  îles  8ous-le-Vent. 

Le  4  août  1763,  le  vicomte  de  Belsunce,  gouverneur 
de  ces  îles,décédait,  et  M.  de  Montreuil  prenait  l'inté- 
rim en  vertu  de  sa  commission. 
>  Nous  le  perdons  ensuite  de  vue. 

Pendant  son  séjour  dans  la  Nouvelle-France   le  che- 

(1)  Collection  de  manuscrits^  vol.  IV,  p.  170. 

(2)  Relations  et  journaux  de  différentes  expéditions^  p.  234. 
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valier  de  Montrbuil  se  tenait  en  i-apporté  contîiîuet» 
avec  la  Cour.  Ses  lettres  nous  montrent  qu'il  avait 
coiiôéieiice  fjue  le  paj*  s'en  allait  à  la  ruine  ;  \eé  maU 
versutiotiH  de  Bigot  et  de  ses  ctnnfiarses  lui  etitieiit 
aussi  eoiinue.s  puiî>qnll  y  tait  souvent  de:»  allusions  peu 
cachées.  Le  ministre,  évidemment,  était  un  des  pro- 
lecteurs  de  M.  de  Mon  treuil,  et,  avant  son  dé}>art  pour 
la  Nouvelle-Franee,  ruvait  chargé  «le  le  tenir  au  coii* 
rant  de  tout  ce  qui  se  passait  datis  ta  colonie. 

Le  couimisBaire  dos  guerre^*  I>>»retl  n'avait  pai  \x\w 
grande  confiance  dans  les  capacités  militaires  du  che- 
valier dtî  Monireuil.  Il  écrivait  an  marquis  de  Paul* 
my,  le  28  octobre  1756  :  ". 8oit  dit  sans  vou- 
loir taire  de  tort  à  personne,  nous  avona  dans  Taide- 
major-général  un  bieti  taible  homme.  J*odii  dire  que, 
ôi  je  ne  me  chargeais  un  peu  de  tout,  la  besogne  serait 
hign  pkis  mal  taite.  C'est  un  fort  honnête  garçon, 
rempli  de  bonne  volonté,  mais  si  neuf,  que  je  m*éton- 
ne,  permettez  moi  de  vous  le  dire,  Monseigneur,  qu'on 
ait  songé  à  lui 'MM 

M.  de  Montcalm  n'était  pas  éloigné  de  'penser  la 
mfime  eliose.  11  écrivait  à  M.  de  Belle-Isie  le  27  oc- 
tobre 1758  :  *'  M.  le  clie valier  de  Montreuil,  major- 
général,  est  très  estimable  à  cause  de  son  courage,  de 
son  sang-froid,  de  ses  conseils,  de  sa  manière  de  vivre, 
il  est  honnête  et  honorable,  et  il  ferait  bien  à  la  tête 
d'un  régiment  ;  il  est  snperl)e  dans  un  engagement» 
mais  il  n'a  pas  assez  d'activité  et  de  détail  pimr  sa 
iituation  ;  néanmoins,  je  remploie  utillement.  • . ,"  (2) 

R  G.  IL 


(l) 
p.  2 


tor 


L.  l)ussioux,  Le  Canada  sou4  la  dominatian  françaî- 

75. 
ÇS)  O'Cttllaghan,  Documents  relative  to  the  cohwat  his- 
ry  of  the  state  of  Xvt4r'  IV/;,  vol.  X,  p.  8tî*J. 
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Pierre  Becard  de  Graiidvilltt.(X,  XI,  1045.)— 
11  ©tait  originaire  de  Paris,  paroisse  Saint- Eustaehe, 
et  passa  dans  la  Nouvelle-France  en  1665  avec  le  régi- 
ment de  Carignan  dans  lequel  il  était  enseigne. 

En  1668,  le  régiment  de  Carignan  tut  rappelé  en 
France.  Quatre  compagnies  furent  cependant  laissées 
ici  pour  la  défense  du  pays.  De  plus,  les  soldats  qui 
voulurent  s'établir  dans  la  colonie  reçurent  leur  congé. 
Plus  de  quatre  cents  soldats  et  un  grand  nombre 
d'officiers  profitèrent  do  cette  permission.  Pierre  Bé- 
card  de  Grandville  fut  du  nombre. 

Pour  s'attacher  d'avantage  à  son  pays  d'adoption,  il 
se  maria,  dans  l'automne  de  la  même  année,  avec 
Anne  Macard,  tille  d'un  des  principaux  citoyens  de 
Québec. 

Le  29  octobre  1672,  l'intendant  Talon  concédait  à 
Pierre  Bécard  de  Grandville  Tîlet  du  Portage  avec  une 
demi-lieue  de  terre  en  deçà  et  une  autre  au  delà  du 
<lit  îlet. 

Dans  sa  campagne  contre  les  Tsonnontouans  eu 
1687,  le  manjuis  de  Denonville  confia  le  commande- 
ment de  quatre  compagnies  de  milice  à  M.  de  Grand- 
ville.  Le  25  août  1687,  il  rendait  compte  au  ministre 
<lu  résultat  de  son  ex[>é(lition  :  *'  Les  sieurs  <le  la  Du- 
rantîiye,  Grandville,  Dupuis,  Berthier,  la  Vallière  et 
[j(mgueuil,  ([ui  ont  très  bien  servi,  seraient  de  très  bons 
capitaines.  Je  ne  vous  saurais  assez  dire  combien 
Grandville  et  Longueuil,  à  chacun  desquels  j^avais 
ilonné  quatre  compagnies  à  commander,  se  sont  distin- 
gués pardessus  les  autres.  "  (1) 

En  1689,  M.  de  Grandville  était  agent  de  la  Ferme 
à  Tadoussac. 

En  169»),   lorsque  M.  Prévost,  qui  commandait  à 

(l)  Correspondance  ijénérah^  vo*.  0.  p.  61. 
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Québec  pn  ralieenco  de  M.  de  Frontenac,  îtpprit  C| 
la  fiottt^  tie  Phips  renioTitait  le  ^^aint- Laurent,  il  i'nv<>ya 
BOïi  beau-frere,  M,  *lo  Grantlville^  t^nr  une  biscaïenne 
armée,  ]*nur  recotmaître  les  différentes  passed  du  fleuve 
jusqu'à  Tadoussac, 

M,  de  Graiidville  s'etant  avancé  avec  trop  ]>eu  de 
précaution  ou,  peut-être  encore,trompé  perdes  pavillonB 
français  arborés  eur  les  vaisseaux  ennemis,  fut  tait  pri- 
son nier  par  réquipuge  du  vaisg^eau  amiral. 

Il  remonta  tn  ccmpfignie  de  PlnpK  jusqu'à  Québec. 

Les  Anglais  entendant  de  leurs  vaisseaux  le  bruit 
que  faisaient  !e«  niiliceB  de  Montrtfal  arrivant,tambour 
battant,  pour  prendre  part  h  lu  défense  de  la  capitale, 
demandèrerjt  A  leur  prit^onnier  ce  que  ce  bruit  signi- 
fiait M.  de  Gnindville,  après  avoir  écouté  les  fifres  et 
les  caisses  et  voyant  bien  d'où  cela  venait,  leur  dit  ea- 
valitrement  ;  ''  Ma  foi,  messieurs,  von  s  ne  tenez  rien, 
c'est  M.  le  gotivèrneur  do  Montréal  qui  arrive  avec  les 
gens  d'en  haut,  vous  n'avez  qu'à  plier  bagage  ;  ce  se- 
cours pour  Québec  vous  fera  perdre  vos  peines.  '■ 

M.  de  Grandvîlie  fut  échangéje  25  septembre  1690, 
pour  le  capitaine  Davis  qui  avait  été  pris  par  le  sieur 
de  Portneulau  fort  Royal  (Portland). 

Dans  Texpédition  de  M,  de  Frontenac  contre  les 
Onnontagués  en  1696,  le?  milices  canadiennes  furent 
divif^éep  en  r|ua1ro  bataillon!^.  Celui  de  Québec-  tut 
conimandé  par  M,  de  Saint-Martin,  cehii  de  Trois- 
Riviëres  par  M*  de  Ginndj^ré  et  celui  de  Montréal  par 
M.  Descbambault,  Le  bataillon  de  la  côte  de  Beau- 
pré eut  M,  de  Grandvilk^  pour  commandant. 

Le  2  juin  de  cette  même  année  1696,  le  comte  de 
Frontenac  et  l'intendant  Champigfiy  concédaient  à 
MM.  de  Grandville  et  Anbert  de  la  Chesnaye  deux 
lieues  de  iront  eur  trois  de  protondeur  joignant  d'un 
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côté  rîlet  du  Portage,  appartenant  à  Grandville,  et  de 
l'autre  à  la  neigneurie  de  Terrebois,  propriété  de  M. 
de  la  Chesnaye. 

En  1699,  la  majorité  de  Trois-Riviëres  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  M.  Boucher  de  Grandpré, 
MM.  de  Calliëres,  gouverneur  général,  et  de  Champi- 
gny,  intendant,  proposèrent  M.  de  Grandville  pour 
remplir  cette  charge.  Le  roi  leur  fit  répondre,  le  31 
mai  17ul,  qu'il  ne  pouvait  donner  la  majorité  de  Trois- 
Riviëres  à  M.  de  Grandville  parce  qu'il  était  beau-frëre 
de  M.  Prévost,  gouverneur  de  ce  lieu. 

MM.  de  Calliëres  et  de  Champigny  en  prirent  occa- 
sion pour  écrire  au  ministre  le  5  octobre  1701  : 

''  Quand  nous  av©ns  proposé  le  sieur  de  Grandville 
pour  la  place  de  major  des  Trois-Rivières,nou8  n'avons 
pas  cru  que  ce  fut  un  obstacle  pour  lui  d'être  beau-frëre 
de  M.  Prévost,puisqu'il  lui  peut  être  d'un  grand  secours, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  lorsqu'il  est  incommodé 
de  la  goutte,  par  la  confiance  qu'il  a  en  lui.  D'ailleurs 
ce  gouvernement  étant  au  milieu  de  la  colonie,  quand 
ils  ne  seraient  pas  aussi  honnêtes  qu'ils  le  sont,  il  n'y 
aurait  rien  à  appréhender.  "  (1) 

Le  20  juin  1703,  M.  de  Grandville  recevait  du  roi  la 
compagnie  de  M.  de  Louvigny,  nommé  major  de 
Québec. 

M.  de  Grandville  mourut  à  Québec  le  6  mai  1708. 

De  sou  mariage  avec  Anne  Macard,  M.  Bécard  de 
Grandville  eut  plusieurs  enfants.  Deux  d'entrés  eux, 
Jean-Baptiste  et  Charles,  turent  successivement  procu- 
reurs du  roi  à  la  Prévôté  de  Québec. 

La  famille  Bécard  de  Granville  est  étemte,  croyons- 
nous. 

P.  G.  R. 

(1;  Correspondance  générale^  vol.  19,  p.  3. 
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1064—  Jean  Aniyot,  qui  se  noya  en  face  de  Troîs- 
Rivières  le  23  mai  1648  et  dont  le  P.  Lalemant  fait  de 
si  grands  éloges,  est-il  le  premier  ancêtre  de  tous  les 
Amyot  que  nous  comptons  aujourd'hui  dans  la  pro- 
vince de  Québec  ?  Ar.  Ay. 

1065 — On  lit  dans  les  anciens  titres  de  propriétés 
situées  sur  les  bords  du  fleuve  près  de  Québec  :  ''  Tel- 
le terre  bornée  par  devant  au  fleuve  St-Laurent."  Est- 
ce  que  ce  terme  veut  dire  à  partir  de  marée  basse  ou,  de 
marée  haute  seulement  ?  En  d'autres  termes  l'ancien 
propriétaire  avuit-il  droit  à  la  grève  vis-à-vis  sa  terre  ? 
— Avait-il  le  droit  d'y  tendre  des  peches,y  ériger  un 
quai  ou  autre  const)  uction,  ou  fallait-il  qu'il  obtint  un 
permis  spécial,  notamment  pour  la  pêche  et  la  chasse  ? 

Questeur 

1066 — Le  Témoin  oculaire  raconte  qu'au  commence- 
ment de  la  bataille  de  Châteauguay,  le  capitaine  Long- 
tin,  de  la  milice  de  BeauhUrnois,  se  mit  à  genoux,  lit 
une  courte  prière  avec  ses  hommes,  et  leur  dit,  en  se 
relevant  :  A  présent  que  vous  avez  rempli  votre  devoir 
envers  votre  l)ien^  faites  votre  devoir  pour  votre  Roi. 
Avez-vous  quelques  renseignements  sur  ce  brave  capi- 
taine Longtin  ?  Romeo 

1067 — Je  vois  qu'en  17C4  plusieurs  Canadiens-Fran- 
çais étaient  officiers  dans  un  régiment  ou  bataiHon 
qu'on  appelait  le  Corps  Canadien.  Où  trouverais-je 
des  renseignements  sur  ce  corps  militaire  formé  au  Ca- 
nada un  an  après  la  cession  ?  -       Militaire 

1068 — D'où  vient  la  coutume  de  planter  le  mai  le 
premier  mai  de  chaque  année  ?  P.  B. 
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MGR  MARQUIS,  FONDATEUR  DE  L'INSTITUT 
DES  SOEURS  DE  L'ASSOMPTION 

(Suite  et  fin) 

"  MÉMOIRE  "  DE  MGR  MARQUIS 

La  vérité  est  la  base  de  l'htstoire. 
Taroles  de  S.  S.  Léon  XIIL  1886. 

IjC  20  octobre  1845,  j'arrivai  à  St-Qrégoîre  comme 
vicain',  à  l'âge  de  24  ans  ;  Messire  Jean  Harper  était 
le  curé  de  cette  paroisse. 

II  y  avait  alors  dans  cette  paroisse  2,500  commu- 
niants». Il  fallait  aller  aux  malades  jusqu'à  une  dis- 
tance de  cinq  lieues  et  demie.  Je  relevais  alors  d'une 
longue  maladie,  causée  par  un  excès  de  travail.  M. 
Harper,  doué  d'une  très  forte  constitution  et  d'un 
cœur  d'or,  avait  pour  moi  les  plus  grands  ménagements. 

Je  crois  lui  avoir  témoigné  une  profonde  reconnais- 
sance par  le  dévouement  sans  borne  que  je  lui  ai  pro- 
digué dans  les  circonstances  difBeiles  qa'il  a  eu  à  tra- 
verser, et  dans  le  ministère  pénible  qui  pesait  sur  ses 
épaules.  Nous  étions  faits  l'un  pour  l'autre,  et  nous 
avons  été  l'un  pour  l'autre. 

Peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  St-Grégoire,  il 
nous  arriva  plusieurs  fois  de  parler  de  l'avantage  qu'il 
y  aurait  pour  la  paroisse  et  les  paroisse^  voisines  d'a- 
voir un  couvent  tenu  par  les  Sœurs  de  la  Congrégation 
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de  Notre-Dame  Je  Montreal.     Cette   question   venait 
souvent  but  le  tapis* 

A  cette  époque,  le  paya  sobîsgaît  une  crise  impor- 
tante au  pujet  des  écoles.  On  venait  de  passer  utïeloi 
qui  rendait  obligjitoire  la  contribution  pour  le  soutien 
des  écoles  paroisyiales.  Il  s'en  état  suivi  des  troubles 
considérables  en  dîti'érRnteô  parties  du  pays,  k  St-Gré- 
goîre  entre  autre?. 

M,  le  docteur  Bourgeois  était  le  secrétaire-trésorier 
des  commissaires  d*écoles  do  laparoispe  de  8t-Grégoire* 
Fatigué  de  cette  lutte  qui  lui  était  préjndiciahle  dan* 
sa  profession  de  médecin,  il  résigna  sa  charge^  et,  sur 
l'avis  de  M.  le  curé  Harper,  je  fus  choisi  pour  le  rem- 
placer. Plein  d'ardeur  pour  la  cause  de  Téducation, 
trop  jeune  pour  prévoir  les  ditiÎLniltéâ,  je  pris  la  charge 
de  eecrétaire-tréiîorierdes  commissaires  d'éeoles  de  la 
paroisse  de  St-Qrégoire. 

Je  ne  tardai  pas  à  méditer  le  projet  d'avoir  un  cou- 
vent à  St-Grégoire  ;  de  la  méditation  à  Taction  le  délat 
ne  fut  pas  long. 

Il  y  avait  à  côté  de  Téglise  de  St-Grégoire  une  vaste 
maison  en  pierres  à  deux  étages,  bâtie,  au  commence- 
ment du  siècle,  par  M.  Desforges,  le  premier  curé  rési- 
dant de  St-Grégoire.  Cette  bStit$se  a  été  faîte  en 
18)1-1802.  Pour  cette  époque,  c'était  un  chiîteau. 
Le  terrain  comprenait  une  superficie  de  cinq  arpents. 
La  propriété  appartenait  à  M.  Damase  St- Arnaud.  Tout 
était  en  ruines. 

Muni  d'une  procuration  des  commissaires  d'école» 
de  St-Grégoire,  je  fis  pour  eux  Taequisition  de  la  pro- 
priété, pour  la  somme  de  $5O').O0  ;  c'était  pour  rien» 
mais  il  fallut  réparer  et  compléter.  Je  payai  le  prix 
d'acquisition  au  comptant,  les  lods  et  ventes,  le  droit 
d*aniortisôenient,  le  contrat^  Tearegistrement  du    titre 
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et  toutes  les  autres  dépenses  incidentes.  Je  fis  faire 
des  réparations  considérables  à  la  vieille  uiaison  et  aux 
dépendances  et  je  fis  construire  deux  ailes  qui  turent 
achevées  avec  le  temps  Le  tout  avait  coûté  la  som- 
ipe  de  $2,050.00,  • 

Pour  solder  les  comptes,  j'avais  obtenu  du  gouver- 
nement la  somme  de  $1.000.00.  J'étais  grand  ami 
du  docteur  Meilleur,  alors  surintendant  de  l'Instruc- 
tion Publique,  auquel  j'avais  rendu  des  services  appré- 
ciables, et  c'etit  par  son  entremise  que  j'avais  obtenu 
cette  fiaveur.  Il  y  avait  chez  M.  Harper  une  vieille 
cousine  à  lui,  riche  et  ami^'  des  bonnes  œuvres  ;  elle 
m*avait  donné  $400.00.  J'avais  fais  sur  mes  hono- 
raires quelques  épargnes  de  $300.00,  je  n'hésitai  pas  à 
les  dépenser  pour  cette  œuvre.  La  paroisse  de  St-Gré-. 
goire  avait  souscrit  une  somme  de  $130.00  ;  en  outre 
quelques  particuliers  avaient  fait  des  dons  généreux, 
mais  en  très  petit  nombre.  Sur  la  part  afférente  aux 
deux  écoles  du  village  de  StGrégoire,les  commissaires 
après  avoir  payé  le  salaire  des  instituteurs  et  institu- 
trices, avaient  mis  la  balance  en  caisse,  au  profit  de 
l'œuvre,  soit  $215.00. 

J'avais  acheté  au  moulin  des  chenaux,  à  Trois- 
Rîvière8,un  lot  de  4000  morceaux  de  bois  qui  m'avaient 
coûté  $160.00..  J'en  ai  revendu  pour  $100.00,  puis  il 
m'en  est  resté  pour  faire  les  réparations  et  construc- 
tions et  un  surplus  valant  $75.00.  Les  habitants  de 
St-Grégoire  favorables  à  Tentreprise  m'avaient  donné 
en  journées  de  corvée  pour  une  valeur  de  $200.00.  La 
bâtisse  avait  donc  coûté  $2,050.00,  et  en  corvées  envi- 
ron $200.00. 

IjB  travail  de  fondation  du  couvent  de  St-wégoire 
avait  commencé  en  1849  par  l'achat  de  la  propriété,et 
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sY'tait  terïniné,  ou  à  peu  prèa,  en   1852,     Je  parle   lîli^ 
terrain  et  de  la  bfitisse,  (1) 

Pendant  les  travaux  de  construction,  j'ai  fait  traU 
vo/ages  à  Montréal  pour  enspiger  les  Sœufd  de  lu 
Congrégation  î\  prendre  la  direction  de  notre  couvent. 
M.llarper  y  est  fdlé  une  fois,et  la  seule  réponse  que  nous 
avon^  pu  obtenir  est  celle-ci  :  '*  Laisî^ez  pousser  le  bois." 
Ma  réponse  a  été  celle-ci  :  "  Le  bois  a  fini  do  pous- 
ser ;  si  vous  ne  voulez  pas  venir,  nous  allons  taire  de§ 
religieuses  avec  de  Tétotte  du  pays.  "' 

Découragés  de  notre  entreprise  auprès  des  Sœurs  de 
la  Congrégation,  nous  noua  adressâmes  i\  Mgr  Signa>% 


(l)  Ponr  eette  psirtie  mali-rielle  do  la  tondaiion,  il  ««t 
évident  que  M.  Mui-quis  a  tout  fait,  M.  Harper  Hun.  QuanU 
Mgr  Couke  dit  tiiins  son    niandemont  de    l85t>,   dtgà  eilé  : 

'^  Coïiinio  nïessirii  Joan  llar|>er elles  murgtiillers au 

nom  de  la  fabrique ..ont  fait  preparer  une  vaste  et  balle 

maison .,  "  il  faut  ontendreqoe  tout  avait  été  préparé 

d'avance  par  M.  Marquis.  De  fuit,  M.  llarf)er  m  la  fabri- 
que n'enîvnt  rien  ù^y  voir  jus'ju'au  2d  novembre  1H52,  jour 
où  M.  l'abbJ  Murquis,  iiu    nom   des   enmmisHnirow  d'écoles^ 

douue  le  terrain  **  de  un    iirpunt, d©    front   sur  enviix>n 

cinq  arpents...*,, de  profondeur,.*avec  ensemble  une  maisoïi 
en  pi*?rre»,  à  deux  ttîiges,  ayant  deux  ailes  en  bois,  à  un  fi^eul 
utage,  de  vingt-cinq  pieds  sur  trente  ehaciine^  et  avec  lou- 
les  les  autres  di.q)endan€eô  dessus  érigJeSt"  Ce  contrat 
d'éehange  entre  la  Fabrique  de  St-Gi^égoire  et  la  Comniij*- 
sion  des  Eeolea  est  signé  par  sieur  Moyso  Bourgeois,  mar- 
guilleren  charge,  et  par  5L  Calixte  Marquis,  »eerétaire-tr^* 
sortor  deà  commissaires.  La  Fabrique  n'avait  pus  eu  un 
eeniiri  à  payer  |K>ur  Taehat  ou  les  r^^parations  do  la  niuisoi» 
Boa  forges,  qui  devait  devenir  le  eouvenL  Ije  31  dêceinbro 
1850,  M,  Marquis  avait,  en  la  même  qualité^  échangé  uo 
autre  terrain  avec  la  Fabriqué  dans  Pintérêt  de  la  eomniîs* 
sien  scolaire.  Etudes  des  aotaires  J.  Jutraset  L.  L.  Rivard. 
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archevêqae  de  Québec,  le  priant  d'intercéder  pour 
noua  auprès  des  Sœurs  de  la  Congrégation.  L'entre- 
prise avait  été  faite  avec  l'approbation  de  Sa  Gran- 
deur. ».Sa  tentative,  comme  la  nôtre,  échoua. 

Grand  était  le  désappointement     Que  faire  ? 

Un  soir,  nous  étions  à  jongler  sur  cette  affaire,  M. 
Harper  et  moi.  Dans  un  moment  de  zèle,  je  lui  dis, 
très  sérieusement  :  "  Puisque  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  de  religieuses  toutes  faites,  il  faut  en  faire.  " 
.  M.  Hamper  me  répondit  par  un  iminense  éclat  de 
rire^  :  "  Faire  des  religieuses  !  mais  y  pensez-vous  " 
**  Certainement,  j'y  pense.  " — '•  C'est  une  chose  im- 
possible, cliassez-vous  cela  de  l'idée.  " 

^Les  glaçons  me  tombaient  sur  la  tête,  drus  commo 
mouches  ;  il  me  fallait  bien  rengainer. 

Plusieurs  mois  s'écoulërent  ainsi  dans  la  glace.  Je 
me  trouvais  bien  embêté  avec  cette  affaire.  Tant  de 
peines  perdues  !  Les  gouailleurs  ne  manquaient  pas  ; 
j'étais  très  fatigué,  même  épuisé.  J'avais  souvent  rap- 
pelé à  M.  Harper  le  projet  de  fondation  d'un  nouvel 
ordre  religieux.     Inutile  d'y  penser. 

Enfin  le  27  septembre  1852,  j'eus  une  longue  confé- 
rance  avec  M.  Harper  sur  ce  sujet.  Il  y  avait  sept 
ans  que  j'étais  vicaire  à  S^Grégoire  (à  cette  époque 
les  vicariats  duraient  3  ans  au  plus).  J'avais  déjà 
refusé  plusieurs  cures,  espérant  toujours  que  le  projet 
d'un  couvent  à  Saint-Grégoire  réussirait  un  jour  ou 
l'autre. 

M.  Harper  me  répondit  comme  de  coutume  :  "  C'est 
une  chose  impossible.  " — "  Eh  bien,  lui  dis-je,  si  c'est 
impossible,  n'y  pensons  plus.  Il  y  a  assez  longtemps 
que  je  suis  vicaire,  il  faut  que  je  pense  à  moi.     Mgr  va 
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vous  donner  un  autre   vii-aire,  et  je  vais  courir  ma 
chance.  "  (1) 

M.  Harper  rt^jOîqua  par  ces  paroles  que  j*ai  toujours 
bien  retenues  :  "  Fonder  une  communauté  religieubâ  ! 
mais  c'est  impossible,  nous  alloua  faire  rire  de  nous,  *' 

Je  lui  répliquai  :  *'  Faire  rire  de  vouf,  c'est  bien  de 
valeur,  à  votre  iige.  Pour  moi,  quand  bien  même  je 
ferais  rire  de  moi,  je  suis  jeune,  j'aurai  le  temps  de 
poser  des  pit^eee*  '' 

M.  Harper  me  répliqua  :  "  Je  n^ai  ni  le  temps  tu  Its 
aptitudes  requises  pour  faire  une  œuvre  semblable, 
Si  vous  voulez  fonder  une  communauté, fondez-la; 
moi  je  ne  puis  m'en  mêler  ;  arrangez-vous  comme 
vous  pourrez.  "' 

'*  Bien,  lui  dis-je,  je  vais  essayer  et  je  prends  tout 
sur  mes  charges,  et,  si  je  manque  mon  coup,  j*en  por- 
terai toute  la  responsabilité.  " 

Je  partis,  le  mêmeeoîr,  pour  aller  voir  Mgr  Tarche- 
vêque  de  Québec,  alors  Mgr  Turgeon.  Je  lui  contai 
tout.  1\  me  donna  des  lettres  de  curé  de  St-Célestin, 
tout  en  continuant  d'être  vicaire  réaidant  à  St-Grégoi- 


(l)  Je  no  dimi  rien  ici  des  droit**,  des  devoirs  et  iÏQé  Zone- 
tionsd'un  vicaire,  que^tioiï  traitée  par  M.  Pnriue,  cela  ne 
servirait  do  rien,  iJ.  Mar-riuis  eorynaîssait  et  les  uns  el  les* 
aiilreii  ;  sur  cet  article  il  h  eiileodaii  ik  merveille  avee  son 
digne  cil tl'.  La  preuve,  c'est  qu'il  resta  vicaire  à  St*Gr«5- 
goire  durant  neuf  ans.  Nommé  curé  de  StCc^lestin  en 
septembre  1852,  il  comioua  de  résidera  St-Gr*?goire  et  ne»e 
rendit  qu'en  1854. à  »St  Célestin,  M»  Prince  dit  que  M.  Mar- 
quis f\ït  nommé  curé  en  1853,  c'est  une  erreur.  Le  ra^me 
iûur  où  ii  donnait  des  lettres  de  cnré  à  M.  Marquis,  Mgr 
Turgeou  tcrivait  à  M^  Harper  pour  Vnn  avertir  et  il  ajou- 
tait :  '*  M.  Marijuiâ  continuera  de  vosia  aider  àSt  Grégoire, 
en  qualité^  de  vicaiiv,  titre  qu'il  parait  apprécier  beaucoup.*' 


-^« .^.%' 
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re,  et  me  permit  de  m'occuper  de  la  fondation  d'une 
communauté  de  mar^ai^e^  (textuel)  ;  il  riait  de  moi  !  (1) 

Je  revins  à  St-Grégoire,  et  j'organisai  tout  de  suite 
une  école  modèle  de  filles  dans  le  couvent  projeté. 

J'ai  fait  venir  de  Paris  une  caisse  :1e  livres,  cartes, 
etc. — Je  donnai  de  temps  en  temps  des  conférences 
sur  la  vie  religieuse  ;  plusieurs  d'entre  les  élèves  pen- 
saient à  faire  partie  de  la  nouvelle  communautés. 
.  Dans  le  courant  de  l'année,  le  choix  fut  fait  des  su- 
jets qui  devaient  fonder  la  maison.  Naturellement  je 
ne  pouvais  faire  le  choix  sans  la  participation  de  M. 
Harper,  qui  à  son  âge  unissait  une  grande  expérience 
et  un  esprit  supérieur.  Il  fut  décidé  que  les  demoi- 
selles Léocadie  Bourgeois,  Julie  Uéon,  Mathilde  Le- 
duc et  Hedwidge  Buisson  seraient  les  quatre  premiers 
sujets  et  les  fondatrices  de  la  Congrégation.  La  troi- 
sième était  la  pénitente  de  M.  Harper,  et  les  trois  au- 
tres étaient  mes  pénitentes.  (2) 

Le  8  septembre  1853,  les  demoiselles  Bourgeois  et 
Leduc  entrèrent  dans  la  nouvelle  communauté.  Délie 
Buisson  entra  le  lendemain,  et  Délie  Héon  n'entra 
qu'après  le  jour  de  l'an  pour  des  raisons  d'affaires  de 
famine. 


(1)  Ce  n'était  certes  pas  un  vilain  nom  que  celui  de 
marquises^  ot  il  faut  avouer  que  si  Ton  devait  s  occuper  du 
nom,  quand  il  s'agit  du  fondateur  d'une  communauté,  le 
nom  de  labbé  Marquis  faisait  moilleur  etfetque  celui  de  M. 
Harper.  Dëcîdemment  je  no  pourrai  jamais  être  fondateur: 
Jies  religieuses  ne  voudraient  pas  s'appeler comme  moi  ! 

(2)  Cola  no  s'accorde  pas  beaucoup  avec  les  id^Ses  de  M. 
Pnnce  sur  les  rôles  respectifs  du  ciré  et  du  vicaire  ;  non 
plus  qu*avec  le  Mémorial  de  l  Education  qui  dit  :  "  quatre 
demoiselles  se  réunirent  sous  sa  direction  (M.  Harper).  " 
Alors,  si  le  reste  du  passage  cité  par  M.  Prince  ne  vaut  pas 
mieux,  il  no  vaut  rien.  Je  préfère  le  mandement  de  Mgr 
Cooko  qui  dit  que  les  fondatrices  ynt  été  formées  à  la  vie 
religieuse  par  M.  Marquis. 


—  13Ô  — 


Elles  prirent  pour  costume  provisoire  une  robe  île 
coton  gris  de  10  sous  la  verge^avec  c<*lierette  et  coîftxi- 
re  blanche,  EUee  ptaîèreiit  ce  costume  du  rant  deux  ans. 
Je  re-m pli 88ui 8  les  fonctions  de  directeur  de  1»  Commu- 
nauté et  de  Préfet  des  Etude».  Je  prenais  une  part 
active  dans  renseignement.  L'école  était  sur  un  bon 
pied.  La  petite  conimuuautc  îidait  assez  bien  ;  mai? 
elle  avait  énormément  à  bitter  contre  les  préjugés  au 
dedans  et  au  dehors.  M.  Ilarper  ne  pouvait  se  con- 
vaincre que  l'entreprise  réussirait, il  voyait  tout  eu  uotr; 
]dn8  d'une  fois  il  voulut  tout  dissoudre  et  retourner  k 
l'ancien  systi^me  laïque.  Beaucoup  étaient  de  son  opi- 
nion. J'étais  tellement  ahuri  di^  tontes  ces  difficultés 
que  me  causait  la  non -confiance  de  M*  Ilarper,  que  je 
pris  moi-même  la  résolution  de  tout  abandonner. 

Sur  ces  entrefaites^  arriva  à  St-Grégoîre  M.  Bernard 
O'Reilly,  mou  compagnon  de  collège  et  Famî  do  M. 
Harper.  Ce  qui  se  passa  entre  eux  deux,  je  l'ignore 
un  peu  ;  mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  M*  Harper 
changea  en  peu  de  temps  :  il  me  laissa  continuer  Tœu- 
vre  et  parut  voir  le  projet  d'un  meilleur  œil 

Je  nr occupai  activement  de  {procurer  uu  règlement 
pour  les  Sœurs.  Je  leur  procurai  aussi  un  cérémonial 
formé  de  tout  ce  que  j'avais  trouvé  de  plus  beau  dans 
toutes  les  communautés  que  j*aviiis  visitées,  avec  une 
addition  de  mon  cru.  Ce  cérémonial  est  sans  contredît 
un  chef  d'œnvre  dans  son  genre,  il  tait  l'admiration  des 
Bj sectateurs  dans  k-s  grandes  cérémonies  publiques. 

Il  fut  décidé  qu'en  1855,  la  robe  de  coton  gris  serait 
remplacée  jvarle  costume  religieux.  J'en  avais  égale* 
ment  choisi  le  modelé  dans  différentes  communautés 
L'expérience  y  a  apporté  quelques  modifications. 

Le  jour  de  l'Assomption  1H55,  on  fit  avec  une  gran- 
ile  solennité,  daiis*  Téglise  de  St-Grégoire,  l'entrée  doa 
quatres  sœurs  comme  postulantes,  et  leur  prise  d'babît 
(robe  noire  et  voile  blawc)  comme  novices. 
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Le  jour  de  la  même  fête,  en  1856,  eut  lîeu  l'institu- 
tion canoi»ique  de  la  Congrégation  par  un  mandement 
<îe  Mgr  C^oke,  premier  évêque  des  Trois  Rivières,  et 
les^quatro  Sœurs  prononcèrent  leurs  premiers  vœux, 
qui  étaient  pour  cinq  ans.  La  solennité  fut  grandiose, 
et  elle  produisit  un  tHct  considérable  et  sur  le  clergé 
et   sur  le  peuple. 

Quand  il  fut  question  de  la  rédaction  du  mando- 
men^  il  survint  une  question  à  décider  :  il  s'agissait 
de  nommer  le  fondateur.  Nommer  M.  Harper,  c'était 
blesser  la  vérité  ;  me  nommer,  c'était  manquer  envers 
M.  Harper.  Je  suggérai  un  remède  facile  :  c'était  de 
ne  nommer  personne  ;  cela  fut  accepté  avec  une  satis- 
faction universelle. 

La  communauté  progressait,  mais  pas  au  goût  dQ  M. 
Harper  ;  il  voyait  toujours  de.  grandes  difficultés,  qui 
paraissaient  insurmontables 

M.  le  curé  de  Nicolet  voulait  faire  venir  des  Sœurs 
de  FrciUce  pour  établir  un  couvent  à  Nicolet.  M.  Har- 
per lui  oftrit  les  siennes.  Les  citoyens  de  Nicolet,  le 
docteur  Rousseau  en  tête,  vinrent  à  St-Grégoire,  un 
dimanche  après-midi,  pour  conférer  du  projet  avec  M. 
Harper.  Les  habitants  de  St-Grégoire  eurent  vent 
de  l'affiaire  et  reçurent  très  mal  les  citoyens  de  Nicolet, 
qui  voulaient  leur  enlever  notre  couvent, 

A  ce  6pectacle,M.  Harper  renonça  au  projet,plusieurs 
fois  formulé  par  lui,  de  dissoudre  la  Communauté. 

Cinq  années  s'étaient  écoulées  :  il  était  temps  de 
fermer  boutique  ou  de  prononcer  les  derniers  vœux. 
M.  Harper^  voyant  l'opinion  publique  se  tourner  du 
côté  des  Sœurs,  et  voyant  aussi  les  progrès  incontesta- 
bles qu'avait  faits  la  communauté,  se  décida. . .  .à  me 
donner  toute  liberté  d'action.  H  était  b«aucoup  en- 
couragé par  les  compliments  très  flatteurs  que  faisaient 
les  prêtres  étrangers  qui  assistaient  aux  cérémonies 
de  vêture,  chaque  année 
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Vint  la  célèbre  cérémonie  Je  ^e^ni^8i^n  «lus  d6niii.'ri 
vœux,  cinq  ans  après  les  premiers,  8*ilon  lea  conï^titu- 
tiong.  Ce  fut  nn  véritable  sucîei?.  Au  «lîti^^r»  les  fiî- 
licilations  pleuvaient  sur  la  table.  M.  lltir^ur  r^paii- 
«lait  avec  8U  juvialito  si  aimable  :  '*  Ce  u*e6t  pas  ma 
tautê,e'est  lu  faute  de  cet  homnie-là,  '*  eu  nie  puihtunr 
avec  s«i  fourchette.  (1)  L'œuvre  était  eonsoraraée  et 
bien  con^nniraée. 

En  1854,  j'avais  quitté  St-Gr%oîre  ponr  aller  rési- 
der r\  St-Célestiii  ;  mai:^  «leux  fnis  par  fiemaitie,  je  des- 
cendais k  St-Grégoire,  pour  donner  de8  eonféreiices 
aux  Sœur»,  et  pour  snrveiller  les  études.  Cette  der- 
nière besogne  était  relativement  facile  ;  car  j'avaid  i 
diriger  des  Sœnr:^  très  capables,  remplies  de  bonne  vo- 
lonté, très  estimées  de  leurs  élèves  et  de  la  paroisse. 

Après  ces  deux  années,!!  me  fallut  abandonner  à  peu 
près  toute  la  besogne.  J'avais  entrepris  une  énorme 
tâche  de  colonisation  :  k  une  certaine  époque,  j'avais 
huit  missions  à  desservir.  Je  ne  pouvais  suffire  à 
tout.  M-  Harper  se  procura  Taftsistance  de  MM.  de 
Lottin ville  et  Gui I met  successivement  ;  puis  au  bout 
de  quelques  années,  il  crut  devoir  se  passer  de  leurs 
services.  C^était  une  écononjîe  importante  ;  les  Sœurs 
étaient  assez  avancées  pour  se  conduire  elles-mêmes  ; 
on  leur  donnait  chaque  année  d'excellentes  retraites  ; 
et  M.  Harper  lui-même  faisait  Toeuvre  d'un  chapelaîn. 


(t)  Je  trouve  dans  un  autre  manuscrit  de  .Mgr  Man|t]i< 
te  pasiîiHgc  suivant  :  "  M,  Harpor  ti'a  jamais  manqu<?  de  dire 
Il  qni  voulait  rentendre,  que  je  lui  avait  imposa  celle  nou- 
velle fotïdntiùn Il  n'm  iaït  ni  U  tiiivail»  ni^Ios  dë|>enses 

<ki    cette   fondation Après   la  iondation,    M.  lIarfK?r  a 

plis  confiance  et  prot^fgé  l'œuvre,  et  il  l'a  fait  d'une  manière 
iligm*  de  son  noblo  cœur-  Tutttefoi«  il  n'a  pas  pu  b  taire 
])c'caniairoment  d*uno  manière  bien  notable,  parco  que  le» 
pauvres,  ses  amis  do  prédilection,  absorbaient  tous  ^Cû 
revenus.  '' 
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Les  années  s'accumulaient  sur  la  tête  du  vénérable 
curé.  La  desserte  de  la  paniisse  réclamait  à  peu  prëa 
tout  §on  temps.  Il  songea  à  demander  de  l'aide  pour 
la  desserte  du  couvent. 

Dans  l'hiver  do  1869,  il  envoya  son  vicaire,  M. 
Beaulien,  pour  me  faire  des  ouvertures  :  savoir  si  je 
consentirais  à  retourner  à  St-Qrégoire,  pour  y*deneu- 
rer  avec  lui  et  prendre  soia  de  la  communauté.  (1) 

Le  projet  ne  me  répugnait  pas  en  lui-même  ;  mais 
il  y  avait  des  difficultés  à  surmonter,  bien  des  affaires 
îi  légler.  Je  répondis  que  je  pourrais  considérer  le 
projet.  L'été  suivant,  M.  Harper  laissait  ce  monde 
subitement  et  tous  les  projets  étaient  à  l'e^u.  Mais 
la  communauté  était  assise  sur  des  bases  solides  au 
point  de  \ue  moral  et  temporel. 

De  tout  ce  qui  est  exprimé  ci-dessus,  il  appert  claire- 
ment : 

1®  Que  M.  Ilarper  était,  des  le  principe,  opposé  à 
la  fondation  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  l'Assomp- 
tion, parce  qu'il  croyait  la  chose  impossible. 

2*^  Que  je  lui  ai  imposé,  malgré  lui,  cette  fondation. 

3®  Que  M.  Harper,  poussé  au  pied  du  mur,  a  con- 
senti à  me  laisser  tenter  l'entreprise. 

4®  Que  M.  Harper,  avec  son  génie  supérieur  et  sa 
grande  expérience,  voyait  les  obstacles  quasi  insur- 
montables qu'on  allait  rencontrer  ;  tandis  que,  moi, 
avec  la  fougue  et  la  courte  vue  de  ma  jeunesse,  je  ne 
prévoyais  rien  de  semblable.  II  me  semblait  que  tout 
allait  marcher  comme  sur  des  roulettes. 

5^  Que  la  Providence  a  bien  voulu  profiter  de  ma 
vue  courte  peur  me  lancer  dans  une  entreprise  gigan- 
tesque, à  peu  près  ridicule  dans  les  circonstances  où 

(l)  M.  Harpor  ne  pouvait  donner  à  son  ancien  vicaire 
t:ne  plus  grande  preuve  d'estime  et  d'amitié.  P2t  ce  fait  les 
honore  (également  tous  les  deux. 
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îioiiK  nous  tronvionë.  Et  Ellu  a  prouvé,  une  tbÎR  tie 
plus,  que  rhomme  irest  rien,  que  tout  vient  d'et» 
haut.  ITu  pareil  saetî'S  avec  tlo  lelï*  ('K'niiMit^,  t\^^t 
un  prodige. 

Il  ee  prépente  une  question  :  Comment  ai  j*»  pu  me 
décirler  à  tenter  une  semblable  enlrrprîge  ?  Le  voilà 
en  doux  mntï^  ew  secret,  je  le  reeommancli». 

En    récitant   moti    liréviaire,  je  voyais  souvent  e<*>j 
paroles  :    *  Eeveln  Domino  vînm  tuum  ;   bpcrain  ev 
el  ipi-e  faeief.  "     (Pi^aume  •  6) 

Diins  le  tt^mpe  où  je  méditiiis*  profondément  le  pro> 
jet  de  fonder  une  O^niniutniuté  h  Sr-Grégoire«  je   fu» 
vivement  frappé  de  ces  paroles  ;  et  je  me  dieai»  ;  si  ce» 
paroles  sont  bonnes  pour  les  autres,  pourquoi  seraient 
elles  non-bonnea  ponr  nous? 

C'est  justement  ee  qu'il  me  faut.  *^  Je  vais  révéler 
mes  projets  au  Seigneur  ;  je  vais  mettre  mon  espérance 
en  lui  et  c*est  lui-môme  qui  vaac  ïompllr  mon  projet." 

Et  factum  est  îta. 

La  Congrégation   existe  ;   elle  est  dans  de   bonnes 
conditions,  elle  prospère  bous  fous  les  rapports. 
Gloire  à  Dieu  ! 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  répon- 
dre à  une  question  que  Ton  a  soulevée  depuis  peu 
d*années,  savoir:  "  qui  a  fondé  la  Conjrégatian  de 
r Assomption  de  la  Sainte- Vierge  ?  '* 

Je  réponds  avec  conviction  :  c'est  moi. 


Le  mémoire  de  Mgr  Marquis  contient  ensuite  quel- 
ques pièces  justificatives,  comme  le  mandement  de 
Mgr  Cooke,  la  lettre  de  M.  Harper,  la  supplique  de» 
Sœurs  au  Saint-Père. 

Mgr  Marquis  continua  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de 
s'intéresser  à  la  communauté  dont  il  était  le  père. 

D'un  autre  côté>  il  est  facile  de  prouver  que  leà 
Soeurs  de  F  Assomption   Tout   considéré  jusqu'à    no© 
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jiïurs  conirae  le  fondateur  de  leur  Fiistitut.  Le  véné- 
rable I  rélat  ne  conaervaît  pas  toutes  leurs  lettres,  mais 
il  en  reste  un  ^rand  nombre  et  je  mentionnerai  celles 
de  1866,  67,  68,  69,  70,  dan:^  le.^quelles  on  trouve  "  le 
vénéré,  le  zélé  fondateur,  "  '•  le  but  que  vous  vous  êtes 
proposé  dans  la  fondation  de  notre  maison.  "  En  1871, 
c'est  "  le  meilleur  des  pères  ''  ;  "  les  désirs  ardents 
sont  que  vous  soyez  bientôt  le  père  et  le  directeur  de 
la  communauté  dont  voua  êtes  le  disrne  et  zélé  fonda- 
teur." Les  lettres  ^e  1872,  73,  79,  80  ne  sont  pas 
moins  éloquentes  ;  *'  Les  Sœurs  de  l'Assomption 
conservent  à  votre  égard  le  doux  titre  de  v*8  filles 
spirituelles.  "  "  Le  tribut  qu'elle  vous  doit  et  vous 
devra  toujours  à  titre  de  père  et  de  fondateur  de  cette 
congrégation.  "  *'  Le  portrait  de  notre  vénéré  fonda- 
teur occupera  maintenant  sa  place  parmi  ceux  dont  le 
souvenir  nous  est  cher.  "  En  1881  :  "  îîotre  vénéré 
fondateur.  C'est  à  ce  titre  surtout  que  notre  commu- 
nauté entière  vous  offre  l'hommage  respectueux,  etc." 
En  1882  et  1887,  je  retrouve  encore  "le  vénéré  fonda- 
teur. " 

Mais  en  1888,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  éclipse 
partielle,  au  moins  dans  les  almanachs,  puisque  M. 
Prince  nous  renvoie,  pour  cette  année-là,  au  Directory 
rfe  Sadlier  et  demande  à  Mgr  Suzor  de  vouloir  bien 
lui  dire  "  à  qudi  ont  abouti  les  protestations  de  certain 
personnage  intéressé  contre  l'insertion  du  nom  de  M. 
Harper  que  les  religieuses  avaient  donné  comme  fou- 
dateur  de  l'Institut  ?  " 

Je  me  permettrai  i^  mon  tour  de  poser  quelques 
questions  :  Sont-ce  les  Sœurs  qui  ont  demandé  le 
changement  et  rais  le  nom  de  M.  Harper  à  la  pJace  de 
celui  de  Mgr  Marquis  ?  N'était-il  plus  leur  fondateur 
vénéré  ?  Eit-ce  "  qu'un  certain  personnage  "  ne  se- 
rait pas  intervenu,  dans  cette  circonstance,  pour  faire 
prévaloir  ses  préférences  et  manifester  ses  antipathies? 
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Quoiqu'il  en  soit,  la  température  a  changé,  non 
eeulemeni  dans  les  almaiiachs,  maîg  nussi  dans  quel- 
ques lettres  de  1889,  90,  92,  ou  je  vois  bien  que  les 
Sœurs  de  l'Assomption  sont  "  les  trfe«  respectueuses 
filles  en  N»-S.  **  de  Mgr  Marquis,  mais  ini  cehii-cî  n'eat 
plus  appelé  fondateur.  En  1893,  lesolei!  de  la  renais- 
sance réehautte  do  nouveau  les  coeurB.  **  La  recorr- 
naisf-ance  la  plus  entière  et  la  plus  vive  est  toujours  au 
cœur  déceliez  qui  vous  doivent  l'inestiraiible  avanta- 
ge de  couler  leurs  jour»  à  l'ombre  du  sanctuaire.  '"  (1) 

Mgr  Marquis  a  écrit  en  note  :  '*  le  titre  de  vénéré 
fondateur  est  éliminé,  celte  fois»,  mais  51  est  remplacé 
par  une  périphrase  équivalente,  mais  moins  ronflante. 
Vive  la  Bcieïice  !  " 

Enfin,  en  1895  et  1896,  le  prélat  est  encore  appelé 
fondateur  :  **  Avec  les  années  s*accroit  sans  cesse  la 
reconnaissance  de  notre  famille  religieuse  envers  notre 
vénéré  Fondateur  et  Père.  '* 

Mgr  Suzor  a  cité  une  supplique  présentée  au  Saint- 
Père  et  sigaéc  par  la  Soeur  S t- Joseph,  Supérieure- 
Générale  (Tune  des  fondatrice*) ,  Sœur  St-Grégoiro, 
Assibtante,  Sœur  Ste-Marie,  sous-asâistante,  (autre  fon- 
datrice), Sœur  Ste-Philoniëne,  Dépositaire^  et  Sœur 
Ste- Elisabeth,  secrétaire.  Ces  quatre  religieuses  écri- 
vent au  ïjom  de  toute  la  Communauté  et  elles  disent 
qu'elle  a  été  "  fondée  en  1853  par  M.  l'abbé  Marquis." 
S'il  taut  en  croire  M.  Prince,  cette  supplique  ne  prouve 
]m8  grand'cbose,  car,  dit-ii  :  '*  1*^  Eile  ifa  pas  été 
fuite  sous  riiihpiiatitn  delatcmmunauté.'* — Réponëe  ; 
Où  en  est  la  preuve,  et,  après  tout,  qu'est-ce  que  cela 
peut  bien  nous  taire  que  cette  lettre  ait  été  rédigée  par 

(I  )  Cette  annie-là,  Mgr  Mart^uîs  avait  Tcndn  aux  ScBurs 
de  l'AssomptioD  des  services  <*ignal<'8,  et  il  avail  travaillas 
avec  succès,  au  Canada  et  à  Kome,  pour  les  faire  triompher 
dans  uae  cause  ires  importante  et  qui  intvrGëcruit  tout  J  Jns- 
tituL 
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celui-ci  ou  par  celui-là  ?  a-t-on  signé  à  l'aveugle  et  sans 
avoir  lu  ?  Mais  non,  puisque,  continue  M.  Prince  : 
"  2®  Elle  n'a  été  signée  qu'après  de  vives  protestations 
et  parce  que  M.  Marquis  n'était  pas  mis  comme  unique 
fondateur.  *'     Et  la  preuve  de  tout  cela  ? 

Mai*  admettons  qu'il  y  a  eu  discussion,  plaidoyers^ 
vote  même  :  le  résultat  et  le  jugement  n'en  seront  que 
plus  importants,  et  nous  sommes  endroit  ded  iae: 
que  c'est  après  sérieux  examen  et  mûre  délibération 
que  les  Sœurs  ont  reconnu  Mgr  Marquis  comme  fon- 
dateur de  leur  Communauté. 

"  3^  Enfin  personne  ne  pensait  que  ce  document 
dût  servir  à  établir  les  droits  de  Mgr  Marquis  au 
titre  de  principal  fondateur^  au  détriment  des  droits 
bien  fondés  de  M,  Harper,  " 

Cela  ne  pouvait  exempter  Içs  bonnes  Sœurs  de  dire 
la  vérité  et  je  crois  sincèrement  qu'elles  l'ont  fait. 

M.  Prince  ajoute  :  "  Je  regrette  que  Monseigneur 
(Suzor)  m'ait  obligé  à  dire  ces  choses." — 

Franchement  je  ne  vois  pas  quelle  obligation  il  y 
avait  à  les  dire,  et  je  crois  que  d'autres  en  ont  eu  plus 
de  chagrin  que  le  vénérable  Mgr  Suzor. 

Si,  à  l'époque  où  la  Communauté  a  été  établie,  on 
pouvait  se  demander  qui,  de  M.  Harper  curé,ou  de  M . 
Marquis  vicaire,  en  était  le  fondateur  ;  si  alors  la  pré- 
somption était  tout  naturellement  en  faveur  du  curé, 
aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi  et,  dans  le  doute 
— qui  ne  peut  exister — ,1a  présomption  devrait  être  en 
faveur  de  Mgr  Marquis.  Et  pourquoi  ?  — Parce  que 
l'on  connaît  maintenant  la  vie  et  les  œuvres  de  ces 
deux  excellents  prêtres,  et  qu'il  est  évident,  pour  tous 
ceux  qui  ont  cette  connaissance,  que  l'abbé  Marquis 
avait  plus  que  son  vénérable  curé,  les  talents,  les 
aptitudes,  le  caractère,  la  taille  enfin  d'un   fondateur. 

Mgr  h.  TAto 
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JEANBOUILLETDELA  CIIASSATGNE 


II  tf»taît  né  à  Faray  (uujourJ'lun  Faray-le-Monî«l), 
comté  de  Charolles. 

Eiitré  dans  Tarmce  on  1672,  il  servît  dans  le  r«Sgt- 
ment  de  Nnvarre  et  de  Condé,  et  fut  fait  caintaineen 
1G78, 

C'est  en  1689  qu'il  passa  au  Canada  avec  un  déta- 
chement des  troupes  de  la  maritïe. 

M*  de  la  Chîis^aigne  eommaiidait  à  Lachineen  1690. 

Dans  rhîver  do  1690-91,  le*!  Irofjuois  semèrent  la 
terreur  dans  les  environs  de  Montréal,  M.  de  la 
Cliat^Faîgne  envoyé  à  leur  poursuite  à  la  tête  d'au  dé- 
tachement ne  put  les  rejoindre. 

En  1700,  dans  Texpédition  de  M.  de  Ramezny 
contre  les  Iroquois,  M.  de  la  Chassuignc  avait  un 
des  principaux  commandements. 

En  mai  1710.  M*  de  la  Chassaîgne  remplaçait  le 
ijaron  de  Loogueuil  k  la  majorité  de  Montréal. 

Six  ans  plus  tard,  en  1716,  il  devenait  mojor  de 
Québec. 

En  juin  1720,  il  était  promu  lieutenant  da  roî  à 
Montréal. 

En  décembre  1724,M.  de  la  Porte  de  Ixmvîgny  avait 
été  nommé  gouvernour  dt  Trois-Rivières.  La  mort 
tragique  de  ce  brave  officier  dans  le  naufrage  du 
Chamefxu  obligea  le  roi  à  faire  une  nouvelle  n<»raina- 
tion.  Son  choix  tomba  sur  M  de  la  Cha-ïsaîgue*  Il 
fut  nommé  en  1726.     , 

Le  20  juillet  1727,  M»  de  la  Cbasf  argne  recevait 
ordre  de  M.  de  BcaiibarnoiB,  gouverneur  général  de 
la  Kouvelle-France,  d'aller  enjoindre  h  M,  Burnet, 
gouverneur  de  ta  Nouvel  le- York,  de  faire  démolir  le 
tort  que  les  Anghtis  avaient  élevé  à  Temboachure  de 
la  rivière  Oswego  contrairement   aux  stipulations  du 


—  145  — 

traité  d'Utrccht.  M.  de  la  ChasBaigne  t'acquitta  de  sa 
inÎ68ion  avec  cëlérité  et  suecëp.  Le  8  août  de  la  infinie 
antiëe,  M.  Butnet  écrivait  à  M.  de  Beauharnois  : 

**  Vous  m'avez  fait  un  grand  plaisir  en  me  donnant 
l'occasion  de  connaître  une  personne  (M.  de  la  Cba«- 
saigne)  d'un  si  grand  mérite,  et  en  envoyant  avec  lui 
des  gentilhomraes  qui  font  honneur  à  leur  pays.  " 

En  1730,  M.  de  laCbassuigne  remplaçait  son  beau^ 
frère,  Obarles  LeMoyne,  premier  baron  de  Longueuil, 
comme  gouverneur  de  Montréal. 

M.  de  la  Cbassaigne  mourut  à  Montréal  le  31  jan- 
vier 1788. 

Il  avait  épousé,  à  Montréal,  le  28  octobre  1699, 
Marie- Anne,  fille  de  Charles  LeMoyne  de  Longueuil 
et  de  Catherine   Primot 

Après  la  mort  de  son  mari,  elle  se  retira  au  Couvent 
des  tlrsulines  de  Trois-Rivières,  où  elle  mourut. 

"  Peu  de  pensionnaires,  dît  V Histoire  des  Ursulina 
de  Trois- Rivières  y  ont  laissé  dans  cette  maison  de  si 
aimables  souvenirs  que  cette  personne  distinguée,  afFa* 
ble,  spirituelle,  polie  à  Tégard  de  tout  le  monde  ;  elle 
86  montra  toujours  satisfaite  de  tout  ce  que  Ton  fit 
pour  elle»" 

P.  G.  R 
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Beauregard  :  Synonyne  de  Bellevue. 
BeausoUil  :  Endroit  bien  exposé. 
Belair  (Bel  air)  :  Bonne  façon  de  se  présenter,  belle 
prestance. 
Bisson  :  Buisson. 
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REPONSES 

lia  sepultiire  de  Slontcalin.  ([X,  IX,  968)— La 
tradition  qui  veut  que  Montcalm  ait  été  enterré  dans 
un  trou  creusé  par  une  bombe,  est-elle  bien  fondée  ? 
Nous  en  doptons  plus  que  jamais  après  Tétude  des 
pièces  et  documents  que  nous  avons  consultés.  Ces 
pièces  et  documents,  nous  les  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Kerre-Qeorges  Roy,  à  la  mine  inépuisable  qu'est  la 
Saberdache  de  M.  J.  Viger  et  aux  recherches  que  nous 
avons  faites.  Nous  allons  efisayer  de  fondre  le  tout  et 
de  faire  voir  que  Montcalm  pourrait  bien,  comme  un 
simple  mortel,  avoir  été  enterré  dans  une  fosse  creusée 
de  mains  d'homme. 

Et  d'abord,  d'où  nous  vient  cette  tradition,  ou,  si 
l'on  aime  mieux,  cette  légende  ?  Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  ait  pris  naissance  au  pays  ;  du  moins,  les  écrits 
du  temps  tels  que  lettres,  journaux,  acte  de  sépulture 
de  Montcalm,  n'en  disent  rien  :  elle  nous  vient  donc 
d'Europe. 

En  janvier  1760,  le  Mercure,  de  France  publiait  un 
Hloge  historique  du  Marquis  de  Montcalm  ;  vers  la  fin 
de  l'article,  on  lit  ce  qui  suit  :  ^^  Il  (Montcalm)  mou- 
rut en  héros  le  lendemain,l-l  septembre,  à  cinq  heures 
du  matin  et  fut  enterré  sans  faste  dans  un  trou  de 
bombe,  sépulture  digne  d'un  homme  qui  avait  résolu 
de  défendre  le  Canada  et  de  s'ensevelir  soueC ses  ruines." 

Voilà,  croyons-nous,  la  première  mention  de  la  bom- 
be et  elle  est  bien  affirmative.  Mais  quel  est  l'auteur 
de  cet  Eloge  ?  Probablement  un  officier,  compagnon 
de  Montcalm,  peut-être  même  M.  de  Bougainville 
qui,  pourtant,  n'aurait  pu  parler  de  ce  fait  que  par 
ouï  dire  puisqu'il  n'était  présent  ni  alamort,  ni  à  la 
sépulture  de  son  général.  Mais  si  M.  de  Bougainville 
ne  lança  pas  lui-même  l'histoire  de  la  bombe,du  moins 
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il  ne  fontribufi  pas  peu  à  la  propager, 

Kn  ettet,  le  24  uuirë  ITOÎ,  il  écrivait  à  Pitt  la  lettre 
fiuivaîîte  :     (1) 
*'  Moîiî^ieur,  < 

^*  LeR  boinieiire  qui  ont  été  payés,  êous  votre  minis- 
tère à  M*  Wolfe^  m'iisftureut  que  vous  ne  dépapprou- 
verez  p4i8  que  les  troupe»  fran raises, dans  leur  recon- 
naisi^Liue,  tassent  leurs  efibrts  pour  perpéttier  la  mé- 
uîoire  du  marquis  de  Montcalm.  Le  corpft  de  ce 
géTtéral,que  votre  nation  même  a  regretté  est  enterré  à 
Qnubee.  J'ai  Tbonneur  de  vous  envoyer  une  cpîtaphe 
faite  par  PAaidémiedes  In^eripliong  ;  j'oi^e  M.,  vous 
dc'Diandtr  la  faveur  de  l'examiner,  et,  bi  vou&  n*y 
avez  puiiit  d'objéêlion  vous  voudrez  bien  m'obteuir  Ih 
perroifssiion  de  Tenvoyer  à  Québec,  gravée  sur  un  mar- 
bre qui  géra  plaeiî  ^nr  la  tombe  du  marquis  de  Mont- 
calm. J'ose  me  Hatter  que  vous  voudrez  bien  m*6n 
infomjer,  et  m'euvoyer  en  même  temps  un  passe-port, 
afin  que  le  marbre  avec  répîtaplio  puisse  être  reçu  sur 
un  vait-seau  anglais,  et  placé,  par  les  soins  de  M,  Mur-\ 
ray,  datis  TEgli^e  des  Ursulines .** 

Le  10  avril  suivant,  l'itt  répondit  : 
"  Monsieur, 

*'  C'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  je  vous 
envoie  le  consentement  du  roi  sur  un  sujet  aussi  i ntéref- 
eaut  que  l'épitaphe  du  marquis  de  Montcalm  composée 
par  rAtadtmie  des  Sciences  et  qui  selon  vos  désirs 
doit  êire  envoyée  à  Québec  gravée  sur  un  marbre  ot 
placée  sur  la  tombe  de  cet  illustre  guerrier.  Elle  est 
partmtement  belle  ;  et  le  désir  des  troupes  françaises 
tjui  ont  servi  en  Canada,  de  payer  un  semblable  tribut 
à  la  mémoire  de  leur  général  qu'ils  ont  vu  expirer  à 
leur  tête,  d'une   mani&r©   si  glorieuse    et  pour  eux 

(1)  Cf.  Courrier  de  Québec,  voK  II,  p.  110. 
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et  pour,  lui,   est   vraiment  et  honorable  et  digne  de 
IoQani;e8. 

**  J'aurai  le  plaisir,  M.,  de  vous  faciliter  de  toute 
raaniëre  dans  ces  louables  intentions,  et  des  qne  j'aurai 
reçu  avis  des  mesures  que  vous  aurez  prises  pour 
faire  embarquer  le  marbre,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  envoyer  le  passeport  que  vous  désirez,  et  des 
directions  au  gouverneur  de  Québec  pour  le  recevoir..." 

On  ne  sait  pour  quelle  raison,  mais  le  projet  do 
Bougainville  n'eut  pas  de  suite  et  ce  ne  fut  qu'en 
1869,  qu'on  pût  voir  aux  Ursulines  de  Québec,  gravée 
sur  un  marbre,  cette  inscription  composée  depuis  près 
Ae  cent  ans.  (1) 
.  Nous  n'en  donnons  ici  que  la  dernière  partie  qui 
seule  a  rapport  au  sujet  qui  nous  occupe  : 

Mortales  optimi  Ducis  exuvias  in  excavata  Iiumo 

(.{uam  globus  bel  liens  décidons  desiliens  que  defoderat 

Qalli  lugentes  deposuerunt 

Et-generoeœ  hostium  fidei  commendârunt. 

*^  Les  Français  en  pleurant  déposèrent  dans  la  fosse, 
qu'une  bombe  en  éclatant  avait  creusée,  les  restes  de 
leur  brave  capitaine,  et  les  confièrent  à  la  loyauté  d'un 
ennemi  généreux.  "  (2) 

Cette  épitapbe,  ainsi  que  les  lettres  de  Bougainville 
et  de  Pitt  furent  publiées,  en  juillet  1761,  dans  le 
Mercure  de  France  et  autres  journaux  d'Europe. 

Ge  fut  probablement  après  ce  tour  cT Europe  que  la 
légende  nous  est  arrivée,  au  Canada,  avec  des  airs  de 
véracité  que  le  temps  n'a  pu  faire  disparaître. 

(1)  M.  Doughty,  dans  son  ouvrage  The  Siege  of  Québec 
and  the  battle  of  the  Plains  of  Abraham j  vol.  I,  p.  248,  a 
publié  un  fac-bimilc  de  co  monument. 

(2)  On  trouvera  une  beMe  traduction  de  cette  opitaphe 
danaTouvrage  de  Dussieux  :  Le  Canada  sous  la  domination 
française,  p.  466. 
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Vingt  ans  plus  tard,  comme  ei  rinacriptîon  et 
V Eloge  historûpie  n'eussent  pas  été  euffisantg  pour 
accréditer  rerreiir,  la  peinture  et  la  gravure  vinrent 
leur  prêter  eecnurs. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Poachot  publiés  à  Yver- 
don  en  1781  (1)  *'  Ce  fut  d'aprfes  les  vceux  et  k  la 
sollicitation  de  M,  de  Itougain ville  que  T  Académie 
dee  Inscriptions  et  Belles- Lettres  fit,  en  1761,  iK>n 
Epitapke,  Qaotqiie.s  una  de  ces  mêmes  officiers  vien- 
nent de  fournir  le  sujet  d'une  Estampe  des^sinée  par  le 
jeune  Watteau  et  gravée  par  le  Sr.  Chamber»,  anglaii^, 
en  rhonueur  de  M.  de  Montcalm.  " 

Puie,  suit  la  description  de  cette  gravure  que  tout  le 
monde connait,de8cription  que  Téditeurdes  Mémoires^ 
empruntée  presque  mot  à  mot  à  l'inscription  ou  légende 
qui  accompagne  la  gravure.  Nous  «lonnons  ici  cette 
légende  telle  que  nouB  la  trouvons  sur  une  de  ces 
estampes  gravée,  !ion  par  Chambers  celle-là.  mais  par 
Martini, 

MORT  DU  GÉNÉRAL  Dfl  MOKTCALMB   (sic) 


*'  Il  est  étendu  ^nr  nn  lit  de  camp,  prfes  de  sa  tente, 
soutenu  par  M.  de  Jionfretiff,  Maréchal  de  camp,  dé- 
positaire de  ses  dernières  veloutés,  et  par  M.  de  Bon- 
ffaivville^  dont  la  plume  et  Tépéê  honorent  la  Nation  et 
qui  tous  deux  le  fixent  avec  attendrissement.  C'est  dans 
ee  moment  on  se  sentant  prêt  à  expirer,  que  par  un 
héroïsme  inouï,  on  en  nouveau  Cursius^  (il)  prie  ses 
i^ffieierâ  de  ses  amis  de  lui  donner  pour  tombeau  le 
trou  d'une  bombe  qui  se  trouve  près  de  lui,  sépulture 
en  effet  digne  d'un  brave  capitaine  qui  avait  résolu  de 
défendre  le  Canada  ou  de  périr  sous  ses  ruines.  Dei 
sauvages  sont  occupés  à  retirer  du  trou  les  restes  de  la 


(1)  VoL  11.  pp.  146  47,  note. 
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bombe  qui,  par  son  explosion  d'un  précipice,  en  a  fait 
un  dépôt  respectable  même  à  l'ennemi.  Un  ^n>upe 
d'officiers  et  de  soldats  assembles  prfes  de  lui  expri- 
ment la  douleur  lu  pins  caractérisée.  Sur  le  second 
plan  on  reconnait  les  officiers  généraux  Senezer^ue  et 
Fontbimne  qui  commandaient  les  deux  ailes  de  son 
armée  tués  dans  l'action  et  apportés  sur  un  brancart 
dans  la  tente  du  Quartier-Général  où  Ton  voit  déjà 
plusieurs  officiers  blessés " 

Cette  inscription  ne  pèche  pas  par  excès  de  clarté  et 
il  serait  inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  a  plus  de 
poésie  que  d'histoire  dans  cette  gravure. 

Sans  parler  de  l'arbre  aux  allures  tropicales  à  l'om- 
bre duquel  Montcalm  est  censé  mourir,  et  qui  pour  la 
couleur  locale  du  moins,  aurait  été  mieux  placé  aux 
Antilles  que  sur  les  bords  du  St-Laurent,  on  peut 
affirmer  sans  crainte,que  bien  peu  de  détails,  y  compris 
celui  de  la  bombe,  sont  exacts.  Le  fond  même  est  de 
pure  imagination,  puisqu'il  est  certain  que  Montcalm 
n'est  pas  mort  sur  le  champ  de  bataille.  La  présence 
de  Bougainville,  auprès  de  son  général  mourant,  est 
une  licence  non  moins  poétique,  sans  doute,  mais  tout 
aussi  forte  :  on  sait  en  effet,  que  M.  de  Bougainville 
qui  venait  au  secours  de  Montcalm,  ayant  appris  la 
«léfaite  de  l'armée  française,  se  replia  sur  l'Ancienne- 
Lorette  où  il  attendit  de  nouveaux  ordres.  (1) 

Au  reste,  pourquoi  chicaner  ?  Ce  n'est  pas  une 
<BUvre  historique  que  l'on  a  proposée  au  jeune  Watteau, 
mais  une  œuvre  d'iriiagination  :  quelque  chose  de  beau, 
de  grand,  de  poétique,  qui  rappelât  en  même 
temps  et  la  grandeur  d'âme  du  général  et  l'affectueux 
souvenir  de  ses  officiers. 

Voilà,  d'après  nous,  les  documents  sur  lesquels 
s'appuient  ceux  qui  pensent  que  Montcalm  repose  dans 

(l)  Cf.  Journal  de  Levis,  Coll.  Levis,  p.  210. 
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m^rSîT creusé  par  une   bombe.     Voyons   raaiutjirjitîr 
la  coiit  re  j^artie. 

Tout  It*  mnn<]c  fait  *nie  XL  de  Xfontcalm  a  t»té  inhu* 
me  dans  l'tîirH^ti  des  L'rsulines  :  ce  serait  là  rj*i%»H" 
l)ombe,  en  ocIataiU,  aurait  creusé  &a  foa?e. 

Nous  Tavoris  dit  plus  baut,  lee  pifecei  écritoà  au 
Cana<la  k  cette  époque  \]'en  parlent  pas. 

Dans  Icô  Ursalin^'s  de  Québe^j  (tome  Itl,  p»  8)  ou  lit 
ee  qui  suit  :  **  Un  des  |>rojectîle8  avant  fait  una  largo 
«mverturo  dans  le  pliiiicher,  on  en  profita  |x*ur  creuser 
lafosÉ^e  «lu  general  ;  de  \k  «atis  dout*^  Topiuiou  gcuc- 
ralenient  reçue  que  *'  M,  de  Montcalm  a  été  enterré 
dans  un  trou  de  bombe,  ''  tradition  Ciinservée  dans 
l'inscription  composée  eu  1763  (i*ic)  par  TAciidémie 
Française.  **  (^ie) 

D'uprfes  cela,  la  bombe,  si  le  projectile  dont  on  parle 
en  est  une,  ne  senxble  pas  aroir  joué  le  rAle  qti'ou  lui 
attribue  généralement  ;  elle  s'est  contentée  d'ouvrir 
un  passage  qui  permet  d'aller,  avec  plus  de  facilité^ 
creuser  la  tbsse  du  général,  et  c'est  déjà  beaucoup. 

Mais  cet  extrait  que  nous  venons  de  citer  ireit-îl 
qu^ine  explication  de  la  tradition  ;  a-t-d  été  tiré  des 
Anrmles  *le  la  Communauté  ?  M.  Maguire,  aumônier 
des  Urï?uline8,  éarivaît  en  1840  que  les  Annales  ne 
t'ont  pSLê  mention  du  trou  de  boni  be  et  il  semble  igno- 
rer rhiétoîre  du  trou  danale  planclier. 

Si  left  Anm^lcs  des  Ui^nline^  no  pnrletit  paa  de  ce 
fait,  il  î>e  reste  donc  que  la  tradition.  Mats  est^elle 
bien  sûre  cette  tradition  ?  M.  Vii^er  voulut  en  avoir 
le  coeur  net.  Pens^unt  ave.;  riiisou  que  personne  pbm 
ipie  les  Dames  Ursulines,  n'était  en  ntatile  d<Hn»»'r  ilea 
renseignements  i»liis  certains  à  ce&ijet,  il  écrivit  en 
1840,  à  M,  Maguire,  alors  aumônier  de  la  Commu- 
nauté, et  le  pria  de  lui  dire  si  ta  tradition  chez  le& 
Religieuses  ou  les  papiers  do  monastère  pouvaient 
fournir  la  confiiajatii:ni  du  fait. 
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Voici  la  réponse  que  fit  M.  Magnîre  le  13  juillet 
1840  ;  nous  la  donnons  en  entier,  malgré  sa  longueur, 
à  cause  de  Fon  importance  : 

....•*  L'idée d'w7»  trott  de  bombe  qui  r?çut  la  partie 
mortelle  d'un  héros  distingué,  est  pleine  de  poésie  et 
mon  imagination  a  souvent  été  bercée  de  la  pensée 
que  l'immortel  Montcalm  avait  obtenu  ce  rare^bon- 
heur.  Mais  un  certain  instinct  m'ayant  porté,  il  y  a 
quelques  années,  à  chercher  les  preuves  de  ce  fait, 
j'eus  la  douleur  de  voir  disparaître  ce  qui  me  paraît 
'auJQurd'hui  une  douce  illusion,  et,  malgré  meseftbrts, 
<lepuis,  pour  rétablir  ma  première  croyance,  je  n'ai  pu 
y  réu^î8ir. 

'*  Les  arguments  qui  ont  ébranlé  ma  foi  sont  : 

*'l^ — Que  les  Annales  de  la  Maison  ne  font  nulle  men- 
tion du  trou  de  bombe  :  on  y  lit  seulement  ces  paroles 

Il  (le  général  Montcalm)  a  été  enterrédans  notre 

église  à  la  lueur  des  flambeaux. 

*'2  — Que  la  tradition  du  Couvent  à  cet  égard  est 
presque  nulle  *,  car  de  toutes  les  anciennes  Sceurs  deux 
ou  trois  seulement  croient  avoir  ouï  raconter  ce  fait, 
tandis  que  les  autres  anciennes  n'en  ont  jamais  enten- 
du parler.  D'ailleursil  est  très  possible  que  l'on  ait 
pris  pour  une  tradition  delà  Maison  ou  du  pays  la  men- 
tion de  la  bombe  faite  dans  Y  Histoire  du  Canada  par 
Smith. 

"3^ — Que  la  tradition  chez  le  peuple  n'a  pas  conservé 
la  mémoire  de  ce  fait  :  j'ai  interrogé  dans  le  temps  do 
mes  premières  recherches,  et  encore  tout  récemment, 
à  l'occasion  de  vos  questions,  des  vieillards  intelligents 
du  peuple,  et  notamment  une  personne  fort  sensée  et 
d'une  excellente  mémoire,  dont  le  père  avait  servi 
dans  l'armée  vaincue  ;  la  réponse  invariable  a  été  que 
l'Eglise  des  Ursulines  reçut  la  cendre  de  Montcalm  ; 
mais  nul  souvenir  du  trou  de  bombe. 

*'4® — Que  lors  de  l'ouverture  de  la  tombe  de  Mont- 
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valm  en  18-iB,  et,  on  plusieurs  acca!*io:H  ap.vs  u 
niK'ienne  Religieuse  <lii  Convent,  Soeur  St-Iijtiact\niar- 
te  ran  dernier,  et  qui  avait  été  présetite  (r.»rnarquc*x-lt* 
bien)  à  la  eé  pal  tu  re  du  «général,  interrogée  ptir  moi  à 
pIuHiîeurs  reprises  et  à  des  in  ter  val  les*  as^ez  long:*,  a 
eonstauitnent  répondu  (pvelle  n'aViiit  jamaiï»  entoudu 
parler  du  trou  «le  bombe* 

•'ô*^ — Qu'il  est  fort  dr»uteux  qu'une  bombe  ait  jamais 
percé  i a  toiture  de  TEçrlise  des  Urniulines  de  Québec- 
Un  examen  anitrtieux  vient  de  faire  déecnurir,  daii;* 
cette  toiture  plu.sieurs  trous-<le  boulcti^i  de  eanon,  et 
t^euleaient  un  trou  que  quelques  personnes  eroient  être 
celui  d'une  bombe,  tandii*  que  d'autreî*  pen^sen:  le 
contraire. 

''G*^ — Que  dan*^  la  suppogition  ujeme  que  ce  trou  serait 
eel  ni  d^me  bombu,  il  est  de  tonte  impoèi^ibilité  que 
cette  bombe  ait  pu  aller  par  ce  chemin,  creuser  la 
tombe  de  Montcalni,  par  i-ette  raison  simple»  que  ce 
trou  est  dans  le  côté  ?^ord  de  la  toiture  de  l'Egline,  et 
r[Ue  pour  le  percer,  une  bombe  lancée  de^  batteries  de 
la  Fiénte-Lévi,  (sic)  qui  e.4t  au  sud  Aw  Monaj^tère, 
aurait  du  s©  recourber  sur  ello-raSrae,  ce  qui  eat  uuô 
alïsurdité.  L'inspection  des  pUin;*  et  Texamen  do  U 
position  relative  do  Motiastcre  et  du  local  de?*  batteries 
de  la  Pi>inte-Lévi,  prouvent  au  premier  coup  d'oeil,  la 
vérité  de  cette  assertion  :  et  je  vous  avouerai  que  cette 
dernière  observation  a  fait  sur  moi  plus  d'impression 
que  tons  les  autres  raisonnements  ensemble. 

'*  Voilà,  mon  cber  Monsieur,  les  atgunients  sur  le^ 
ipiels  repose  ma  conviction  que  Vhisfoirr  lU  la  hnmbe 
esf  controHvêe.  Mais  le  dirai-je  ?  nmlgré  le  poids  de 
ces  raisons  le  nom  de  Bougainville  vient  trouWer  par- 
fois ma  conseience  :  et  ce  qui  n>e  fâ'.'be,  c'est  que  ne 
pouvant  mettre  la  roain  ëur  la  lettre  que  ce  célèbre 
navigateur  publia  en  t7Gl  sur  la  mort  de  Muntealro, 
je  ne  suis  pas  en  petition  pour  te  CijmWttre  de  fn^nt* 
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"  Quant  au  rocit  du  même  fait  fait  par  les  compila- 
teurs de  Dictionnaires  historiques  et  par  l'Académie 
Françiiiso  dans  son  Epitaphe  composée  pour  le  Tom- 
beau de  Montcalm,  je  pense,  que  tous  ce-i  auteurs  ont 
puisé  à  la  même  source;  et  qu'en  dernière  analyse, 
l'anecdote  repose  sur  la  seule  autorité  de  Bougainville 
qui,  avec  un  imagination  ardente,  un  enthousiasme 
exalté,  s'est   peut-être  laissé  en  trainer,  égarer  par  une 

brillante  pensée " 

(signé)  "  Tho.  Maguire  " 

Que  reste-t-il,  après  cette  lettre,  de  l'histoire  du 
trou  de  bombe  ?  peut-être,  tout  au  plus,  l'ouverture 
dant  le  plancher. 

Jj' Hisfoire  des  Ursulines  a  été  publiée  plus  de  vingt- 
cinq  ans  après  la  date  de  cette  lettre  et  il  est  possible 
qu'on  ait  découvert  quelque  chose  à  ce  sujet  après 
184U.  Mais  en  admettant  qu'une  bombe  ait  fait  un  trou 
dans  le  plancher,  il  faudra,  crcyons-nous,  s'en  tenir  là 
et  laisser  au  fossoyeur,  le  bohhomvie  Michel  (1)  ou 
autre,  l'honneur  d'avoir  creusé  la  fosse  où  devaient 
repose^  les  restes  de  Montcalm. 

Nous  avons  voulu  exposer  simplement  le  pour  et  le 
contre  de  cette  tradition  ;  cous  laissonAiu  lecteur  le  soin 
dejugeretde  dire  si  l'imagination  ardente  de  Bougain- 
ville ou  de  quelques  officiers  n'a  parf  pu  créer  cette 
légende  que  certains  historiens  ont  acceptée  et  propagée 
sans  trop  s'occuper,  peut-être,  de  savoir  si  elle  était  ou 
non  conforme  aux  données  de  l'histoire. 

Si  l'on  nous  prouvait  que  nous  avons  tort  de  penser 
ainsi  nous  n'en  serions  pas  fâché.  . .  .pour  la  mémoire 
de  Montcalm. 

Amedée  Gosselin,  Ptrb 

(1)  Lo  bonhomme  Michel  était  contre-maîtro  chez  les 
Dames  Uniulines  et  c'est  lui  qui  tit  le  cerceuil  de  Mont- 
calm, Hist,  des  Ursulines,  Ijc.  cit. 
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Le  ceriuiioiiiul  il  11  iii^ii  diiii»  le»  canipug^ne^t. 

(Xr,  IV,  1068.) — ^Le  dernier  jour  d'avril  de  char|iî»' 
année,  qti titre  pègres  de  tu  mille  vont  dern  under  au  cHpi- 
taine  de  milice  de  la  paruisse  ou  îU  n^sideni  la  permis- 
sion de  plîUiter  un  viai  (c'i'st  un  supin  de  soixante  pietift 
«le  luuit  orné  iFunc  gintuefte)  à  sa  porte  ;  ce  qu'il  leur 
permet  toïijnurp  car  c'est  unô  marque  d'hoïîneur  p'>ur 
lui.  En  eotigéquence  de  eotîe  [lernji&sion,  le  lertdemain 
de  grand  uiatTU,  un  voit  arrivera  sa  nniii*<jn  le»  quatre 
mêmeë  pèrei»  dit*  timiille  «^uivi^i  d*nTie  douzaine  de  jeu- 
nea  gens  arint^H  de  t'u^il^.  qui  e^rortent  le  mai  tiré  par 
deux  chevaux  attelés  à  deux  paireg  de  petites  roues 
éloignée» de  vine:t  pieds  l'nue  de  l'autre  sur  le8<|Uelleî«  eet 
couché  le  vuiK  Des  qu'ilsBont  rendus  à  la  place  désignée 
parle  capiiainejls  y  creu<eut  un  trou  de  quatre  pieds  per- 
pendicuîiiire8,rélèvent  «le  la  manière  Bui  vante  :  un  hom- 
me fort  se  met  au  pied  et  pose  une  jdanche  dans  le  trou, 
sur  laquelle  vient  h^ieeoter  le  [^ied  du  mai,  Pendanf 
que  les  uns  le  woulJfVent  avec  des  pièces  de  boia  d» 
douze  pîede  de  louif,  les  aurres  le  soutiennent  avec  den 
gafles,  et  ils  s'approchent  du  pied  à  mesure  que  le 
mai  s'élève  .  Iles  qu*il  est  debout  et  qu'ils  sont  sûra 
qu'il  est  bien  dmit,  un  jeune  homme  vit  et  viijoureux 
t^e  i^aif it  avec  hTite  d'une  houe  et  rem|»lit  le  trou  de 
terre  aux  côtés  du  mai,  lin  enfoncent  ensuite  à 
grands  coups  de  mu&ee  dest  piquets  tout  autour,  les 
autres  continuant  toujours  k  ^e  soutenir  avec  leurs 
gafteê.  ju§qu'i\  ce  qu'un  nombre  nuffif^ant  de  piquets 
pour  le  soutenir  É^oiiiit  poeéK.  Ils  placent  alors  î^îx 
guetttë  en  cert-le  i^urle  mai.  Ccb  guettes  ont  cinq  pi*  ds 
de  long*  Le  //^/n  airiM  fixé,  les  jeunes  gens  tiuit  une 
décharge  de  funlpour  ^^aluer  le  capitaine,  à  quoi  il 
iH^pond  en  tirant  an.ssî  un  coup.  Le  chef  de  la  briga^Je 
lire  auisiîôt   une  bouteille  d'euu-dc-vie  qu'il  a  caché 
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sous  son  capot,  et  en  présente  un  coup  au  capitaine, 
et  ensuite  à  tous  les  assistants,  et  ce  à  i'entour  du  mai. 

Cette  cérémonie  faite,  le  capitaine  les  prie  d'entrer 
chez  lui,  où  ils  prouvent  une  table  dressée,  avec  une 
quantité  de  crêpes,  arrosées  de  mêlasse  ou  de  sucre 
d'érable,  et  quelques  viandes,  mais  principalement 
quantité  d'eau-de-vie.  A  chaque  coup  qu'ils  boivent 
trois  jeunes  gens  se  lèvent  do  table,  et  vont  tirer  une 
décharge  de  fusil  sur  le  mai  alin  de  le  marquer,  car 
c'est  en  quoi  consiste  le  plus  grand  honneur  que  de 
noircir  le  mai  à  coups  de  fusil.  XjC  reste  de  la  journée 
est  employé  à  danser. 

Et  c'est  la  cérémonie  du  mai  qui  se  fait  non  seule- 
ment pour  les  capitaines  de  milice,  mais  encore  pour 
tousles  autres  officiers.  (Extrait  des  Mémoires  iné- 
dits de  Nicolas-Gaspard  Boisseau). 

Le  ♦•Journal  "du  major  Andre.  (X,  VI  11,1029). 
— Le  grand  père  de  lord  Grey,  notre  gouverneur  ac- 
tuel, était  commandant  d'un  régiment  anglais  en 
Amérique  au  temps  de  la  *çuerre,  et  le  major  André 
faisait  parti  de  son  état-major.  C'est  ce  qui  explique 
la  présence  du  journal  d'André  dans  les  papiers  de  fa- 
mille de  lord  Grey.  Pour  bien  s'assurer  de  l'authen- 
ticité du  document,  lord  Grey  a  écrit  aux  Etats- 
Unis  pour  se  procurer  des  échantillons  de  l'écri- 
ture d'André,  échantillons  qu'il  n'a  pu  trouver  en 
Angleterre. 

Ce  journal  est  l'histoire  de  la  campagne  jour  par 
jour  durant  les  années  1777-1778. 

Les  faits  sont  présentés  simplement,  avec  toute  la 
brutale  franchise  d'un  soldat  qui  écrit  ses  iraj^ressions 
sur  le^  champs  de  bataille. 
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LES  GOUVERNEURS  DE  MONTRÉAL  (1) 

Loyseau,  dans  son  Traité  de^  offices^  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  les  fonctions  des  gouver- 
neurs particuliers.  Ils  n'avaient  d'autres  pouvoirs,  dit- 
il,  que  ceux  conférés  aux  capitaines  de  places  et  châ- 
teaux, et  seulement  en  ce  qui  concernait  les  armes. 
**  Ils  consistaient  à  recevoir  et  loger  garnison,  fournir 
de  vivres,  munitions,  pionniers  et  autres  choses  néces- 
baires  pour  la  guerre. . .  .avoir  et  tenir  l'œil  ouvert  à 
la  garde,  sûreté  et  conservation  des  dites  places,  châ- 
teaux et  forteresses,  et,  pourvoir  aux  choses  pour  ce 
requises  et  nécessaires." 

Les  gouverneurs  particuliers  n'observaient  aucune 
formalité  de  justice,  comme  de  verbaliser  et  rédiger 
par  écrit  leurs  procédures  et  ordonnances. 

Ils  n'avaient  pas  droit  de  vie  et  mort.  Une  ordon- 
nance du  7  mai  1679  leur  défendit  même  "  de  faire 
arrêter  et  mettre  en  prison  aucun  des  Français  habitués 
au  pays,8anB  l'ordre  exprès  du  gouverneur  et  lieutenant- 
général,  ou  arrêt  du  Conseil  Souverain.  "  Cette  ordon- 
nance leur  enleva  aussi  le  droit  de  condamner  leurs 
administrés  à  J'amende. 

Subordonnés     aux      gouverneurs     et    lieutenants- 


Ci)  V11,IX,  835;X,  VL  1018. 


gJiii'raiix,  \U  éiaîetit  teuti»   de    faire   exécuter  leurs 
ordoo nances.  (1) 

L*île  de  Montreal  f«it  concédée  par  la  Gorapaginede 
la  Nouvelle-France»  le  15  janv^ier  16:Î6,  à  Jacques  Q]- 
mrd,  chevalier,  seîgneur  <le  la  Chaussée, qui  ii'agiagait, 
coratnB  il  le  déclare  dans  un  acte  Je  trauîtport  du  SO 
avril  1(]38,  que  comme  te  prête-nom  de  meeâire  Jean 
de  Lauzon,  conseiller  do  roi  en  ses  conseîla  d'Etat  et 
directeur  de  ses  finances. 

Le  7  aiïfitl640,  à  la  dernatule  du  R  Lalenmnt,  M. 
de  Lauzon  ahandonnait  l"îie  de  Montreal  à  Pierre 
Cbevrier,  baron  de  Fancamp»  et  Jérôme  le  Royer  de 
lu  Dauverôîère,reprétientaT»t'*  la  lïiture  Société  de  Jfotre- 
Dame  de  Montréal,  aux  coriditions  auxquelles  il  Tavait 
reçue-  Mais  comme  M.  de  Lauzon  n'avait  rempli  au- 
cune des  conJitiouô  de  sa  concession  dans  le  tempa 
prescrit,  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  s'opposa 
k  cet  abandon,  et  recUima  mn\  droit  de  propriété.  Elle 
céda  enfin  aux  Hollicitations  iles  menibretde  la  Société 
de  Notre-Dame  de  Mi)ntréal,  et,  le  17  décembre  1640, 
elle  leur  remettait  Tîle  do  Montréal,  tont  en  s'en  réser- 
vant la  partie  eupérîenre. ('i)  Le  roi  confirma  cette  ces- 
sion et  donna  à  la  Société  de  Kotre-Damc  de  Montréal 
|e  pouvoir  d'y  nommer  l«s  pouverueurs,  d'y  avuir  de 
l'artilterio  et  des  muïiitionrt  Je  guerre  pour  la  délendr*.-. 

Désireux  de  commencer  leur  fimdation,  les  pioux 
Associés  nommèrent  aussitôt  Paul  de  Chomedey,  sieur 


(t)  Mémoires  et  documents  publiés  par  fa  S<>cUt4  Uiâtari* 
que  de  Montréal,  IroifiièiUL»  livraison,  p.  125. 

(2)  En  1655,  elle  rumit  rîiccntiiro  en  Ux  piwsr»ssiiHi  d.j    la 
Société  de  Ivoire- Dame  de  MontréaK 
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«le  Maisonneuve,  premier  gouverneur  de  Montréal.  (1) 
Retardé  par  de  furieuses  tempêtes,  M.  de  Maison- 
neuve  n'arriva  à  Québec  que  le  20  août  1641.  Comme 
la  Raison  était  avancée,  il  se  contenta  d'aller  prendre 
poï»fje?sion  de  Tîle  de  Montréal  et  revint  passer  l'hiver 
«le  1641-42  ?  Sillery.  Le  8  mai  1642,  le  gouverneur  et 
Ha  colonie  partirent  dans  deux  barques  pour  Montréal. 
Ils  y  arrivèrent  le  17.  Le  lendemain,  \h  débarquèrent, 
et  la  messe  fut  célébrée  par  le  P.  Vimont.  C'est  de  ce 
jtnir  que  date  Montréal. 

M.  de  Maiï^onneuve  resta  tout  près  de  vingt-cinq 
ans  à  Montréal.  Dans  ce  quart  de  siècle,  il  fit 
quatre  voya«res  en  France.  Pendant  son  premier  et  son 
deuxième  voyage,  il  se  fit  remplacer  au  gouvernement 
de  Montréîil  par  M.  liouis  d'Ailleboust  (1645-46). 
M.  Charles-Joseph  d'Ailleboust  des  Musseaux  le  sup- 
l>léa  pendant  son  troisième  voyage(1651-53).  A  son  qua- 
trième voyage  il  nomma  comme  commandant  de  Mont- 
réal le  major  Lambert  Closse  (1655-57).  Dans  l'automne 
<le  16U2,M.  de  Maisotuieuve  se  décida  de  passer  en  Fran- 
ce pour  obtenir  du  secours  pour  sa  colonie.Le  10  octobre, 
il  nomma,  pour  le  remplacer  pendant  son  absence,  le 
major  Zacharie  Dupuy.  (2)  M.  de  Maisonneuve  des- 
cendit ensuite  à  Québec  pour  s'embarquer  pour  son 
long  voyage.   Mais  M.  d'Avaugour,  gouverneur-géné- 

(1)  Los  pouvoirs  de  M.  de  Maisonnonvo  se  bornaient  à 
l'ile  de  Montr,  al.  Ses  successeurs,  nomniés  j)ar  le  roi,  virent 
h'urs  iK)uvoirs  (^tondus  depuis  Sorel  juscju'îiu  dessus  de  l'île 
do  Montréal.  Voir  "  Copie  des  provisions  jjour  l'auginenta- 
lion  du  gouvernement  de  1  île  de  Montréal  donmes  par  M. 
de  Dononville,  (j  octobre  1GS5.  "  Correspondance  générale, 
Canada,  vol.  7.  c.  11. 

(2)  Quairltvie  rapport  du  secrétaire  de  la  province  de 
Québec  pour  C  exercice  1889-00,  p.  80. 
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ral,  lui  refusa  la  permi&âirni  de  s'absenter.  Il  revint 
dans  8on  gouvernement  d&s  le  lendemain. 

Le  9  raara  1663,  la  Comi>aâ:nie  de  Notre-Dame  de 
Montréal  remettait  Tîle  et  seit^neurie  tie  Montréal  an 
sérainaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  Le  supérieur  du 
Séminaire,  M.  de  Bretonvillierî^,  «'emureï^sa  de  contir- 
mer  M.  de  Maisonueav^e  dans  sa  charge  de gouvernear 
de  Montréal, 

La  même  anné«,  la  Compagnie  des  Cent-A8»0(îié« 
remettait  au  roi  la  propriété  et  seigneurie  de  la  Nou- 
velle-France. M.  de  Méxy  jugeatït  que  les  pouvoirs 
dont  il  était  revêtu  comme  gouverneur  général  avaient 
anéanti  tous  les  privilèges  donnés  jusqu'alors  parle  roi 
8*arrogea  le  droit  de  nommer  le  gouverneur  de  l'île  de 
Montréal.  Le  23  octobre  1663,  il  taisait  parvenir  à 
M.  de  Maisonneuve  une  nouvelle  commission  c(mçue 
dans  lea  termes  suivants  : 

**  Le  pays  de  la  Nouvelle-France  étant  maintenant 
dans  les  mains  et  sous  la  protecrion  du  roi,  par  la  dé- 
mission des  sieurs  de  la  Compagnie  qui  en  étaient  ci- 
devant  seigneurs,  et  Sa  Majesté  nous  ayant  établi  gou- 
verneur et  lieutenant-général  dans  tou:e  retendue  de 
ce  pays,  nous  avons  cru  <|u'il  était  du  bien  do  son  ser- 
vice de  pourvoir  des  personnes  capables  i»ourc(m]man- 
der  dans  les  lieux  éloignés,  et  notamment  dans  l*île  de 
Montréal,  poste  plus  exposé  aux  incursions  des  Iro- 
quois no»  ennemis,  à  cause  de  la  proximité  île  leur 
demeure  ;  et  que,  poor  cet  eilet,  nous  ne  pouvions 
faire  un  meilleur  choix  que  celui  de  votre  personne, 
étant  bien  informé  des  services  que  vous  avez  rendu? 
depuis  plus  de  vingt  ans  que  vous  commandez  dans  ce 
lieu.  Pour  ces  causes,  et  plein  de  confiance  en  votre 
tidélité  au  service  du  roi,  en  votre  valeur,  en  votre 
expérience  et  votre  sage  conduite  au  fait  des  armes, 
nous  vous  commettons   et   députoni  pour  exercer  la 
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charge  de  gouverneur  de  l'île  de  Montréal,  tant  et  si 
longtemps  que  nous  le  jugerons  utile  pour  le  service 
du  roi.  "  (1) 

^  M.  de  Maisonneuve  accepta  la  commission  qu'on  lui 
donnait  sans  prijudice  du  droit  des  seigneurs  de  l'île 
de  Montréal. 

Uutilité  de  M.  de  Maisonneuve  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  20  juin  16(34,  M.  de  Mézy  nommait  à  sa 
place,  comme  gouverneur  de  Montréal  et  commandant 
de  la  garnison,  le  sieur  Etienne  Pezard  de  la  Touche, 
capitaine  dô  la  g  irnison  de  Trois-Rivièies. 

M.  Pezard  de  la  Touche  ne  semble  pas  s'être  pré- 
valu de  sa  nomination.  A  tout  événement,  on  voit 
le  nom  do  M.  de  Maisonneuve  avec  le  titre  de  gouver- 
neur de  Montréal  dans  les  actes  de  l'état  civil  de  cette 
ville  aux  dates  du  6,  du  13  et  du  20  avril  16»j5. 

A  peine  arrivé  dans  la  Nouvelle-France,au  printemps 
de  1665,  M.  de  Tracy,  prévenu  d'avance,  destitua  M. 
de  Maisonneuve  comme  gouverneur  de  Montréal  et  le 
remplaça,  comme  commandant,  par  le  major  Zacharie 
Dupuy. 

Mais  comme  M.  de  Tracy  savait  que  les  seigneurs 
de  Montréal  avaient  des  lettres  patentes  du  roi  qui 
leur  donnaient  le  droit  de  nommer  le  gouverneur  de 
leur  île,  il  eut  la  précaution  de  supposer  dans  la 
commisf^ion  de  M.  Dupuy  que  M.  de  Maisonneuve 
allait  faire  un  voyage  en  Europe. 

*'  Ayant  permis  à  M.  de  Maisonneuve,  gouverneur 
de  Montréal,  dit  il,  de  faire  un  voyage  en  France  pour 
ses  affaires  particulières,  nous  avons  jugé  de  ne  pou- 
voir taire  un  plus  digne  choix,  pour  commander  en 

(1)  Registre  des  insinuations  du  Conseil  Supérieur, 
vol.  A.,  p.  5. 
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%on  absetïce^  que  tie  la  personne  du  ^ifur  Dnjuiy,  vi  re 
antHtit  do  tenipB  cjtien<itis  rt^stimcToh.^  à  propos.  **   . 

L'année  ^iiivanîe,  lti*j6,  Dupuy  dût  e'iilïFenter  pnîî^- 
iliitm  voit  M.  de  1»  Fredière,  eapiittiï*e  au  re«jini»-hr 
ile  Cangnan,  exeicer  I9  «oiriDatiddttcnt  à  Montiéal. 
Cet  ùffitier,dîFgracié  HUplâV&iqne  par  1h  perte  d^m  cpiV 
eiii'hai't  lêous  cet  extérieur  rej^ouesimt  utieanie  H?&erv: 
aux  pnt^eionB  les  plus  avilmt^untep.  t^ii  eonduit4?  fut 
tellement  indigne  que  MiM.  de  Traev,  Cou  réelles  et 
Talon,  Kir  leB  plaintes  des  habitantî^,  lui  intin.èrent,  le 
27  août  16G7,  Toidie  de  leja^ser  en  France. 

Od  %^nit  iigurer  Zaebaîîe  l^iipuY  eomnte  cotDmaU' 
dant  î\  Motitréal  pour  la  dernière  fuis  le  :i2  o*'T(il>re 
1668.  (1)  11  dfu  abandonner  eette  charge  peu  aprts, 
car,  dans  un  acte  du  14  janvier  1669,  il  n'e»t  [ilus  qua- 
lifié que  du  titre  de  majeur. 

C'est  Pierre  de  Saint-Paid,  aieor  de  la  Mothe,  capi- 
taine au  régiment  de  Carîgtmn,  qui  remphn;a  Dnpny 
comme  commandant  à  MontréuK  Nicolas  Perrot.  qui 
était  de  paepôge  en  cette  ville  eo  juillet  1669,  dit  que 
M.  de  la  Mothe  y  commandait.  **  C'était,  ajoute-t-îl^ 
un  homme  de  cteur  et  d'honneur  ;  sa  compagnie  est  la 
**eule  du  régiment  de  Carignan  restée  dan  s  le  pays,  '•  (2) 
Le  10  niarti  1670,  au  contrat  do  mariage  de  Abraham 
Bouat,  de  la  Mothe  est  encore  qualifié  de  "  comman- 
dant de  cette  ii»le,  *' 

En  16V0,  Mieiiel  Sidrac  Dogue  de  Boisbriaud  est 
au  m  appelé  **  commandant  de  ce  lieu    (Montréal).  " 

M.  de  Bretonvilliers.sopérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sul^iice  de  Parîp,  avait  numiné,  le  13  juin  1669,  Fran- 
çois-Marie P*  rrot,  capiiaine  au  régiment  d'Auvergne, 
gouverneur  de  MniUréal.  La  cunimiBKÎou  de  M.  Per- 
rot  se  lisait  comme  suit  : 


(ï)  roninit  de  maniigcdeVHiïl  Daqiitl. 
(2)   Mémoires. 
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**  Désirant  pouryoir  à  la  charge  de  gouverneur  de 
l'île  de  Montréal,  vaeaute  par  la  démission  du  sieur 
de  Maisonneuve,  ci-devant  pourvu  de  la  même  charge 
par  raessjeurs  de  la  Oompair'iie  dite  de  Montréiil,  à  la 
place  desquels  est  à  présent  le  Séminaire  do  Saint-Sul- 
pîce,  et  suivant  le  pouvoir  attribué  aux  seigneurs  (^e 
Montréal  par  les  lettres  pcitentesdu  Roi  :  nous^dûment 
informés  de  votre  bonne  vie  et  mœurs,  de  vos  talents, 
capacité,  mérite  et  bonnes  qualités  avons  fait  choix  de 
Votre  personne  pour  remplir  et  exercer  la  charge  de 
gouverneur,  de  Uquelle  nous  vous  avjns  pourvu  et 
pourvoyons  par  ces  présenter  :  espérant  que  les  habi- 
tants de  cette  île  recevront  de  vos  soins  et  de  votre 
bonne  conduite  toutes  sortes  d'avantagés  et  «le  satis- 
faction. Enjoignons  à  nos  officiers  et  à  nos  justiciables 
de  l'île  de  Montréal  qu'ils  aient  à  vous  recevoir  et  à 
vous  reconnaître  en  cette  qualité  de  gouverneur  ;sana 
toutefois  que  vous  puissiez  prétendre  aucuns  gages  ni 
appointements  autres  qiie  ceux  que  le  pays  a  accoutu- 
mé de  donner.  "  (1) 

Perrot  jugeant  que  la  commission  d'un  particulier 
ne  lui  donnait  pas  un  caractère  qui  convint  a  un  offi» 
cier  du  roi,  et  craignant  peut-être  que  les  services  qu'il 
rendrait  dans  ce  poste  ne  lui  seraient  pas  comptés, 
obtint,  par  la  haute  influence  de  l'intendant  Talon, 
oncle  de  sa  femme,  le  2)  avril  1670,  uns  co.nmission 
du  roi..  (2)  Il  était  cependant  expressément  marqué, 
dans  cette  commission,  qu'elle  avait  été  donnée  sur  la 
nomination  de  M.  de  Breton villiers. 

Le  nouveau  gouverneur  n'arriv^a  à  Québec  que  le  18 

(1)  Grctfo  do  Ville-Mario,  rogistro  des  audioncos,  13  juin 
lGt>y. 

(2)  Edouard  Richard.  Supplément  du  rapport  du  Dr 
Brymner  sur  les  archives  (canadiennes^  p  53. 
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aofit  1670  eur  le  navire  qui  raraeimit  Talon.     II  monta 
lîTiniédiatenieiit  îi  M^mtreal. 

On  conTtnit  Ub  diffioultes  qui  r' élevèrent  en  1674 
entre  M,  Porn»!  kX  1«  gouverufur  de  Frontenac,  Celui» 
ci  garda  rerrot  en  prison  pendfint  quelques  moi» 
à  Quebec  {tuis  TeuToya  in  Fratice. 

Le  10  fuvrier  IGJ-^,  M*  de  Frontenac  donnait  la 
comniipsîon  suivante  i  Tboniae  de  La  Naugn^re  (I^a- 
naudière)  : 

"'  Lee  plaintes  et  les  avis  que  nous  avons  eus  de  la 
mauvaise  conduite  du  sieur  Per  rot,  'gouverneur  parti- 
culier de  rîie  et  de  la  ville  d#  Montréal,  et  ï«e8  contra- 
ventions aux  ordrcH  de  ^u  Majet-téet  aux  nôtres,  nous 
ont  oblige  de  le  mander  en  celte  ville  et  de  nuus  assurer 
de  ea  personne.  Comme  la  tuante  et  Fiîge  du  ^ieur 
Dupuy,  major  du  dit  lieu,  ne  lui  permettent  pas  d'agir 
avec  toute  la  dilii^ence  requise  pour  faire  arrêter  et 
punir  les  coureurs  de  bois^  et  empêcher  les  autre»  dé- 
sordres qui  i^e  coînmettentdanace  gouvernement  :  nous 
avons  estime  qu'il  ctait  nécessaire  d^y  commettre  quel- 
que personne  fidèle  et  agissante,  et  nous  ne  pouvons 
faire  un  meilleur  choix  que  du  sieur  LaNau guère,  qui, 
ayant  dcjà  fait  paraître,  dans  tous  les  emplcTis  de  gtïerre 
qu1l  a  eu3  en  France  et  dans  ce  pays,  beaucoup  de 
zèle  et  d'atfectioii  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  noue 
tait  prendre  une  entière  confiance  en  sa  fidélité,  sa 
capacité  et  sa  bonne  conduite,  et  nous  doTine  lieu  de 
croire  qu'il  feia  exécuter  les  ordres  du  Roi  et  les  nfttres 
avec  soin  et  vigueur.  Nous  rétablissons  donc  com- 
mandant dans  la  ville  et  File  de  Montréal  pendant  que 
le  Sieur  Perrot  en  sera  absent,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  autrement  ordonné  par  8a  Majesté  ou  par  nous. 
Nous  lui  donnons  pouvoir  d'assembler,  quand  il  le 
jugera  bon,  les  oinciers,  bourgeois,  habitants,  soldats  et 
milices  de  ces  lieux,  de  leur  laîre  prendre  les  armes  et 
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de  veiller  à  ce  qu'ils  en  apprennent  le  maniement,  en 
faisant  de  temps  en  temps  l'exercice  ;  comme  aussi  de 
terminer  à  l'amiable,  autant  qu'il  se  pourra,  les  diffé- 
rents des  particuliers  ;  d'empêcher  les  désordres,  les 
pilleries,  les  violences,  et  principalement  les  courscî^ 
et  traites  dans  les  bois,  sans  une  permission  expresse 
de  nous  par  écrit  ;  de  poursuivre  et  de  faire  arrêter  les 
contrevenants,  et  de  nous  les  envoyer  sous  bonne  et 
sûre  gai  de  ;  de  changer  même  de  garnison,  s'il  lu 
trouve  à  propos  ;  de  casser  ceux  de  qui  la  fidélité  se- 
rait suspecte,  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place  ;  enfin 
de  faire  observer  à  tous  une  exacte  discipline,  et 
généralement  de  faire  tout  ce  qu'il  croira  de  meil- 
leur et  de  plus  avantageux  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  la  conservation  et  la  déiense  du  pays,  l'aug- 
mentation de  la  colonie,  et  pour  maintenir  les  habi- 
tants de  la  ville  et  ceux  de  l'île  de  Montréal  en  bonne 
intelligence  et  en  union  tant  entre  eux  qu'avec  les 
Sauvages.  Nous  mandons  au  sieur  Dupuy,  major,  de 
faire  reconnaître  par  les  officiers  et  soldais  de  la  gar- 
nison le  sieur  de  LaNauguère  en  qualité  de  comman- 
dant, et  ordonnons  aux  seigneurs,  aux  juges,  aux  offi- 
ciers et  aux  habitants  de  toute  l'étendue  de  ce  gouver- 
nement qu'ils  aient  pareillement  à  le  reconnaître  en 
cette  qualité,  et  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  con) man- 
dera pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  pour  l'exécution 
de  nos  ordres.  "  (1) 

Comme  le^  lettres  de  commandeiaent  données  à 
M.  de  LaNauguère  portaient  atteinte  au  droit  que  les 
lettres  patentes  du  Roi  de  1644  attribuaient  aux  sei- 
gneurs de  Montréal  de  commettre  tel  capitaine  ou 
gouverneur   particulier   qu'ils    voudraient   nommer, 

(1)  Archives  du  séminaire  de  Vi  lc-Marie,10  février  1674. 
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ceax-cî  protestèrent  juridiquement,  au  commencement 
de  mars  167^,  qoe  i^ans  &'opi>oâer  i  la  commission  de 
ce  commandant,  elle  ne  pourrait  nuire  k  leur»  droits* 
ni  tirer  à  conséquence. 

-^  A  son  arrivtîe  en  France,  Perrot  fut  enfermé  troî» 
semaines  à  la  Bastille,  et  le  Roi  le  renvoya  ensuite 
ilans  son   gouverneraetit  de  MontréaK 

Le  10  avril  1664.  Louis-IIector  de  ('allières  était 
nommé  gouverneur  d»^  Montréal.  (1)  £1  Brrivaà  Mont- 
real dans  l'automne  de  la  même  année.  M.  deCalliëres 
conserva  ce  poste  ju3<qu'au  20  avril  1699fdate  de  sa  no- 
mination comme  gouverneur  de  toute  la  Nouvelle- 
France. 

En  1087,  Callièresqui  avait  fait  partie  de  Texpédi- 
tion  de  M.  de  Denonvilte  contre  les  Iroquois  fut  rem- 
placé au  gouvernement  de  Montréal  par  M,  Prévost, 
major  de  Québec. 

Le  10  octobre  1698,  Frontenac  écrit  au  ministre  que 
Grandpré  commande  k  Tn»Î8-Kivière8  en  Tatisence  de 
Vaudreuil  qui  lui-même  commande  à  Montréal  pen- 
dant rwbsence  de  Callieres 

Le  cbevalier  de  Cal! i ères  eut  pour  successeur  Phi- 
lippe de  Rigaud,  clievalier  et  p!u^  tard  marquis  de 
VaudreuiL  Sa  commission  i^st  en  date  du  *J8  mai  1699. 

En  1704,  M.  de  Vaudreuil  succédait  à  M.  de  Cal - 


(1)  M.  (le  Belmont  écrit  dans  son    Histoire  du  Canada 
"  1684 — M.    il«    Meulles,  intendunt,  ô*en  reluurne.     M.  do 
Champigny  vient.     Au  retour  do  ta  lîuerru  arrivèrent  le# 
vaisseaux,  M.  de  CalHères,  M.  Hétiault  des  Xiioux,  gouver* 
neur  de  Montréal,  et  trois  capitaines  de  vaisseaux.  **  IJ  doit 
y  avoir  transposition  dans  cette  dernière  phrai^.  *^  Gouver 
rieur  de  Montreal  '*  devrait  venir  après  **  M.  de  Callièrii» 
M.  Htnault  des  Kioux  n*a  jamais  été  gouverneur  de  Mooi 
real. 
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liëres  au  gouvernement  de  toute  la  Nouvelle-France. 
11  fut  remplacé,  au  gouvernement  de  Montréal,  en  juin 
1704,  par  Claude  de  Ramezay,  gouverneur  de  Trois- 
RivièreB.  Celui-ci  exerça  cette  charge  pendant  vingt 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort. 

Ce  lut  Charles  LeMoyne,  premier  baron  de  Lon- 
gueuil,  qui  succéda  à  M.  de  Bamezay  comme  gouver- 
neur de  Montréal.  8a  commission  est  datée  du  9 
f»eptembre  1726.  Mais  nous  croyons  qu'il  prit  le  gou- 
vernement de  Montréal  aussitôt  après  la  mort  de  M. 
de  Ramezay  puisque,  en  octobre  1725,  **  en  sa  qualité 
de  gouverneur  de  Montréal  "  (en  vertu  de  TOrdon-i 
nance  de  Sa  Majesté  du  28  janvier  1718)  il  prenait 
rintérim  du  gouvernement  de  la  Nouvel  le- France  à 
cause  de  la  mort  de  M.  de  Vaudreuil.  Il  le  garda 
jusqu'au  2  septembre  1726,  jour  de  Tenregistrement  à 
Québec  des  lettres  de  M.  de  Beauhurnois  comme  gou- 
verneur général.  Il  retourna  à  Montréal,  où  il  mourut 
le  7  juin  1729. 

Le  baron  de  Longueuil  fut  remplacé,  en  1730,  par 
son  beau-frëre,  Jean  Bouillet  de  la  Cbassaîgne.  Ce 
dernier  mourut  à  Montréal  le  81  janvier  1733. 

Montréal  eut  ensuite  pour  gouverneur  M.  Josué 
Boitberthelot  de  Beau  cours.  Il  fut  nommé  dans  l'été 
de  1783. 

Jje  15  février  1748,  Charles  LeMoyne,  deuxième 
baron  de  Longueuil,  remplaçait,  comme  gouverneur 
de  Montréal,  M.  de  Beaucours  mis  à  la  retraite,  à  cause 
de  son  grand  âge. 

Cette  même  année  1748,Gaspard  d'Adhémar  de  Lan- 
tagnac,  major  de  Montréal,agit  comme  commandant 
pendant  une  absence  de  M.  de  Longueuil. 

A  la  mort  du  gouverneur-général  de  la  Jon- 
quiëre,  en  1752,  M.  de  Longueuil  administra  la  colonie. 
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romnie  Pavait    fuît   8on    ]ière,  jusqu'à  Turriviie  de  M- 
DuQuGï^ne  au  raois  d'août  1752* 

Il  iiionrut  à  Montreal  le  17  janvier  1755. 

D'ordinaire,  le  gnnvernenr  de  Trois-Rivîorus  reni- 
jtlfiçait  oohiî  de  Montréal,  Lornrjue  M.  de  Lonsfueuil 
m n unit,  le  gouverneur  de  Trois-lïivieres  était  Pierre- 
François  de  Vaudreuîl,  j^icur  de  Rigaud.  Il  obtint 
le  po8te,  niîiifi  nfin  ean»  difficulté.  De  fortes  reprt'een- 
tationrt  turent  laitea  à  la  cour.  Nous  avons  une  de 
ces  notes  sous  les  yeux  : 

*'  Le  gouverneineiit  de  Montréal  est  trèe  important 
en  temps  de  paix,  conimo  en  temps  de  guerre.  II  est 
Toujours  le  centre  de^  négoeîaïîi)!m  et  de  toutes  let* cor- 
respoiidanee,'^  avec  les  Sauvage?.  C'est  là  parti  eu  libre- 
ment que  8e  font  tousles  |>répHratîfs  pour  les  opéra- 
tions militaires.  Le  gouverneur  général  est  obligé 
par  ces  raisons  d'y  faire  un  voyage  tous  les  ans  ;  mais 
lor:^qn'il  n'y  est  pus,  le  gouverneur  particulier  se  trouve 
BU o  vent  d n  ns  1  e  eas  de] u  et i d rc  su r  1  e  o  1 1 am ps  son  parti  su r 
\m  objets  le;^  |dus  intéreï^sarttrJ,  Le  sieur  de  Rigaud. 
qui  a  de  tfhé  bonnes  qualités,  ainsi  qu'on  Tobserve 
dans  un  mémoire,  n*aurait  peut-être  pan  le  temps  de 
receviur  les  instructions  et  les  ordres  du  gouverneur 
général.  On  pense  qu'il  es^t  à  pnqK»-  de  le  laisser 
tlans  le  gouverueraent  dc8  Trois- Ri vit»res^  dont  il  a 
bien  rempli  jusqu'à  présent  les  objets  <|Ui  sont  sîmpb'S, 
et  de  dîttérer  le  remplacement  de  celui  de  Montréal 
jusqu'à  Tannée  proeimine,  afin  de  don  ne  i'  le  temps  de 
cboisir  un  sujet  que  8a  Majesté  puisse  y  destiner  et  eur 
lequel  elle  puisse  même  avoir  des  vues  pmur  le  gouver- 
ut-ment  général,  quand  il  viendra  à  vaquer.  '"' 

Le  roi  ne  voulut  pas  prendre  une  déciaiou  mn^ 
consulter  le  gouverneur  général  lui-même.  Celui-ci 
déelara  que  si  on  nom  mint  uïi  autre  que  siui  fr^re  pour 
gouverneur  de  Muutréal,  il  serait  forcé  île  le  fiiire  re- 
tirer du  service  en  demandant    pourhiiaSa  Majesté 
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une  retrailo  honorable  avec  la  continuation  du  poste 
do  la  Baie  pendant  trois  ans.  (1) 

Le  12  juin  ITôd.  le  gouverneur  général.  M.  de  Vau- 
dreu il, faisait  de  nouvelles  instances  au pre^^  du  ministre 
pour  faire  obtenir  le  gouvernement  de  Montréal  k  son 
frère.  '*  Il  n'y  a  pas  d'inconvénients  à  craindre,  disait- 
il,  puisque  par  les  lettres  patentes  expédiées  de  Tannée 
dernière,  le  commandement  de  la  Nouvelle-France  est 
donné  au  marquis  de  Montcalm,  arrangement  qui  est 
teiiu  secret,  les  lettres  patentes  étant  renfermées  dans 
un  paquet,  dont  Tintendant  est  le  dépositaire  et 
qui  doit  être  ouvert  «ju'en  cas  de  mort  du  gouverneur 
général  actuel.  "  (2) 

M.  de  Rigaud  apjïelé  à  se  prononcer  lui-même  répon- 
dit que  cette  place  regardait  le  sieur  d'Aillebou8t,lieu- 
tenantdu  roi  à  Montréal.ou  le  sieur  de  Longueuil, lieu- 
tenant du  roi  à  Québec.  Il  ajoutait  qu'il  préférait  le 
second,  "  parcequ'il  a  beaucoup  plus  d'expérience  et  de 
connaissance  dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  de 
la  colonie  et  qu'il  a  beaucoup  de  crédit  sur  les  Sauvages 
particulièrement  sur  les  Iroquois.  "  Cette  réponse 
était  aussi  modeste  (pie  digne. 

La  dernière  tléraarche  de  M.  de  Vaudreuil  n'était 
pas  nécessaire.  Le  1er  mai  1756,  M.  de  Rigaud  avait 
été  nommé  gouverneur  de  Montra!.  11  remplit  ce  poste 
important  à  la  satisfaction  de  tous  jusqu'à  la  tin  du 
régime  français  au  Canada   (3) 

Elésumons  par  un  tableau  : 

1®  Paul  de  Chomedey  dk  MAi80XNB0VE,gouverneur, 
1641. 

Louis  d'Ailleboust,  commandant,  1645-46. 


(1)  Correspondance  gént-rale,  vol.  101,  C.  11. 
{2)  Idem. 

(3)  On  adonné  Jcan-BaplistoNicolas-Roch  de  Ramezay 
comme  gouverneur  de  .Monuval.  Il  ne  l'a  jamais  été. 
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(Jharles-Josopli  d'Aîllebouet  des  MusBcaux,cotnman- 
(lant,  1651-63. 

Lambert  Closeo,  cf>mnmndaTït,  165^-57. 

Zaeharie  Dupuy,  cniuniundaiit,  1662.  ^ 

Etienne  Pezard  clc  la  Touclie,  commaiidiiritt  20  juin 
1665. 

Zacharie  Diijniy,  commandant,  23  octobre  1665. 

La  Fred  it- re,  commandant,  16t)6. 

Pierre  de  Saint-Taul  de  laMothe,cornmandant,1669, 

Michel-Sidrac  Dugue  de  Bdâbriand,  commaîidant, 
1670.  (1) 

2®  Frakçois-Marik  T'ERB0T,gunvcmeur,13 juin  1669. 

Thomas  de  La Naugii ère  (Lanaudifere),  commandant, 
10  février  1674, 

3°  Loiiis-Uector  de  ()ALUÈRES,gouverneur,  10  avril 
1684. 

François  Prévost,  conjniandant,  1687. 

Philippe  de  Rigaud,  marquis  de  Vaudreuil,comman- 
dant,  lti98. 

4^  Pbilippb  de  Riûaud,  marquis  de  Vaudrecil^  gou- 
verneur, 28  mai  1699. 

ô^  Claitbê  DE  Kameza Y,  gouverneur,  juin  17^'4. 

6^    ChARLEBLbMoYNK,  premier  BAROK  DR  LoKGUECIL, 

gouverneur,  9  septembre  1726. 

7**  Jean  Bocillet  de  la  Chassajgne,  gouverneur, 
1730. 

8  JosUB  Boisbbrthelot  de  Beadcours,  gouverneur, 
1733. 

9^  Charles  LeMoynb^bbuxiemb  baron  de  Lonoueuil, 
gonvernenr,  15  février  1748. 
Gaspard  d'Adhémarde  I^ntagnac, commandant,! 748. 

10*^  Pierre-François  de  Vaudreuil»  sieur  de 
Rigaud,  gouverneur,  1er  mai  1756. 

P.  G.  R. 


(1)   Perrol  n  arriva  à  Muniri-aJ  ^u  en  aoikt  1670. 
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JACQUES  L'HERMITTE 

M.'L'Hermitte  commença  sa  carrière  dans  le  orpa 
des  ingénieurs. 

Au  bout  de  neuf  ans  de  service,  il  entra  dans  les 
troupes  du  détachement  de  la  marine. 

Le  18  mars  1695,  le  roi  lui  donnait  le  brevet  de 
major  et  d'ingénieur  de  Plaisance. 

Le  26  mars  1698,  le  sieur  L'IIermitte  recevait  ins- 
truction de  visiter  toutes  les  côtes  et  rades  de  T  Acadie 
pour  se  renseigner  sur  les  établissenumts  qui  s'y  trou- 
vaient, ceux  qu'on  pouvait  établir,  tant  pour  la  pêche 
et  la  culture  que  pour  l'exploitation  des  bois.  Il  devait 
examiner  particulièrement  la  baie  de  Chibouctou 
pour  s'assurer  des  avaîitages  qu'offrait  cet  endrt)it 
comme  havre  et  poste  de  defence,  en  vue  d'un  établis- 
sement sérieux.  Il  devait  en  faire  autant  pour  la 
rivière  St-George,  Pentagoët,  Pesmacody,  St-Jeao, 
Port-Royal,  LaHève  et  Chedabouctou.  Il  devait  se 
rendre  également  à  la  Baie  des  Citaleurspour  y  exami- 
ner le  bois  de  service. 

Dans  l'hiver  de  1704-')5,  M.  L'Hermitte  accompa- 
gna M.  de  Suberoase,  gouverneur  de  Plaisance,  dans 
«on  expédition  contre  les  postes  anglais  de  Terre-Neuve. 

En  1711,  les  Anglais,  maîtres  de  I*ort-Royal,  résolu- 
rent d'incendier  les  fermes  des  colons  des  environs 
qui  n'avaient  pas  encore  t'ait  leur  soumission.  Huit 
ofliciere  et  une  soixantaine  de  soldats  reçurent  ordre 
d'accomplir  cette  triste  besogne.  Mais  les  Micmacs 
avaient  eu  vent  de  ce  projet.  Leur  chef,  Simouret,Ie8 
mit  en  embuscade  au  milieu  d'épais  tail.lis,  et  ils  firent 
sur  les  Anglais  des  déchargres  si  meurtrières  que  pas 
un  seul  put  se  sauver. 

Les  colons,  enthousiasmés  par  cet  exploit,  prirent 
les  armes  ;  les  Micmacs,  sous  la  direction  de  leur  mis- 
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KÎonnairé,  M.  Gunlin,  rejoignirent  à  mix.  La  fijarni^on 
ni*gluiï^e  de  Port-Koyal  ne  se  ('On)j>o?ait  \ûn»  qiic  tli» 
cent  einfjnaiite  tdhlîit.^,  la  jrUij  ait  mî^ladt*?,  Colon*^ 
et  Mirniflcs  réholunnr  (l'impoiter  la  j^lace  irnssaiiL. 
MûÎ8  il  leur  luaiiquaU  un  chef.  Ils  déi>iit firent  un 
courrier  à  M.  de  CoFtebelle,  gnuverneur  de  ] 'laitance, 
jvour  le  prier  d*envoyer  M.  L'lIt*rmitU',  atiu  qu'il  go 
niit  i\  la  tête  du  detaelit-nieiit.  Malhenreufenient  M. 
de  Costel»elle  n'était  jfas  en  mepuro  de  ee  l'fîvei  des 
eervieee  de  eon  nnijor,  et  rexpedition  fut  en  eonëo- 
quence  nianquée.  (  1) 

Jjè  1er  janvier  1714»  M.  L'IIerniilte  était  nommé 
eeeond  lieiiteitHîit  du  roi  à  Tîle  Koyale  avec  deâ  appoin- 
tenientâ  de  1700  livres. 

Un  aîi  plui»  tard,  lo  i?  mare  171 5.  il  était  nominé 
capitaine  et  ingénieur  en  chef  de  la  Nouvelle-Franee 
en  remplacement  de  M.  de  BeaucourH.  11  devait  en 
même  temps  remplir  les  fonctitïns  de  lieutenant  du  r<»i 
à  Trois-RivièrêH,  mais  san?*  appointements*  (2) 

En  novembre  1715,  M.  T/Hermitte  passait  en  France 
et  proposait  au  minietre  d'aller  lever  le-*  cartes  de  l*île 
Royale  et  de  Tîle  de  Sable.  Son  projet  fur  accepté, 
et,  le  2<»  niarB  1716,  il  recevait  eesinetructions  du  Con- 
seil do  marine,  11  ilevait  visiter  lew  portH,  havres  et 
l^aiea  de  rîle  Royale  et  de  l'île  de  Sable.  Il  devait 
aueçi  examiner  si  le  clierain  qui  avait  été  fait  par  le 
sieur  Denye,  autrefois  gouverneur  de  Tîle  Royale,  du 
goHe  nommé  Labrador  au  port  Toulouse,  subsistait 
encore  et  si  l'on  en  pouvait  faire  usage. 

(1)  Cbarlevuix.  histoire  de  la  ^^ouvelle' Franrfi^  lotm^ 
IV,  1>.{V2  ;  Documents  sur  la  Nouvelle  Ftanee.  vol,  nj>.547. 

(2)  Coruine  ingénieur,  M.  L'IIermitti?  retirait  8un  livre» 
par  ann.e.     8a   compagnie   lui  fuirait  uuicher  lO&Q  livres. 
Ce  tjui  lui  duiuiait    en  loul  IH80  livrt'»  d  :*jî|m  inicmcnts  pur 
ami  e. 
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Les  dépenses  de  ce  voyage  se  montèrent  à  2875. 
1375  livres  lui  furent  payées  l'année  même  de  son 
voyiige.  La  balance  (lUUO  livres)  lui  fut  payée  en  1717. 

En  1716,  M.  Chaussegîos  de  Léry,  ingénieur, 
était  envoyé  dans  la  Nouvelle-France  popr  faire  les 
l»lan8  des  ouvrages  déjà  faits  aux  fortifications  de 
Québec  et  ceux  qui  restaient  a  faire. 

Le  26  mai  1717,  le  Conseil  de  marine  avertisî^ait 
M.  L'Hermitte  de  se  mettre  bien  au  fait  des  plans  pré- 
parés par  M.  Chaussegros  de  Léry  afin  d'exécuter  ces 
travaux  lorsque  leur  exécution  serait  décidée. 

Evidemment,  la  nomination  de  Chaussegros  de 
Léry  ne  plaisait  pas  à  M.  L'Hermitte.  Le  17  octobre 
1717,  il  écrivait,  entr'autres  choses,  au  Conseil  de 
marine  : 

"Il  (M.  Chaussegros  de  Léry)  est  marié  depuis  trois 
jours,  dans  Tespérance  de  revenir  ingénieur  Tannée 
prochaine.  Il  serait  bien  mortifiant  pour  moi  après 
si  longtemps  de  services,  de  me  voir  subordonné  à 
mon  inférieur.  Il  faudrait  pou?'  cela  que  le  Conseil 
n'eut  pas  de  confiance  en  moi  popr  les  travaux.  Si  le 
sieur  de  Chaussegros  revenait,  je  supplierais  très  hum- 
blement le  Conseil  de  m'attacher  des  appointements  à 
la  lieutenance  de  roi  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté  m'accor- 
der  avec  la  compagnie  et  de  me  donner  la  direction 
des  travaux  audessus  de  Québec  en  travaillant  de  con- 
cert, sans  être  subordonné  l'un  à  l'autre,  plutôt  que  de 
m'assujétir  à  servir  sous  un  autre.  "  (1) 

Douze  jours  plus  tard,  le  29  octobre,  M.  L'Hermitte 
revenait  à  la  charge. 

"  Sur  le  bruit  que  le  sieur  de  Chaussegros  a  répan- 
du ici  qu'il  était  sûr  de  revenir  l'année  prochaine  ingé- 
nieur, je  prends  la  liberté  de  redoubler  mes  représenta- 
tions au  Conseil  et  de  lui  représenter  qu'il  serait  très 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  38,  c.  1 1. 
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mortifiant  pour  raoî  qu*!l  Ta'eiigiigeâtàaervîr  sotis  moit 
inférieur,  ce  qui  m'eiiguice  à  le  siipplic^r  pliitôl  que  de 
me  donner  pareil  dL*b.>ire  de  m'atta'^her  des  a|»p:>inte* 
niôtitt*  à  la  lieutenaiit-e  du  roi  qi^il  a  plu  à  Sa  Majesté 
de  m'honorer  etd^s  njocont^erver  la  cumpagniesi  mîeu^ 
aime  me  luîôser  la  conduire  dés  places  d'aud^j^tiâ  d»- 
QiiL'bec  sans  être  âu^wrdonnéau  BieurChau8segri>6/'(l) 

La  5  juillet  1718,  le  Uoi  accordait  la  croix  deSaîut- 
LtMnt^  a  M.  L'IIerndtîe. 

Troirt  jdurs  plus  tard,  le  8  juillet  1718»  le  Conseil 
de  marine  écrivait  à  M,  L'Hermitte  qu'il  ne  devait 
pointae  farnudiscrdes  instructionaiioiuiées  à  M.  Chaus- 
segros  de  Lery  au  sujet  ties  fortJtications.  M,  L'Her- 
nnttè  ne  devait  point  servir  «oiië  le^  ordreti  <le  M. 
Chaus8egro8  de  Léry,  \\\  se  mêler  des*  travaux. 

En  17:43,  M.  L'Herïnitte  proposait  au  miuÎ8tre  de 
visiter  le  bas  Saiut-Laurcnt,  pour  y  reconnaître  le^ 
baioB^  les  mouîliaget?,  les  luth  de  constructiotis,  etc.,  et» 

MM.  lie  Vauilreuil  et  Bégon  écrivaient  au  ministre 
à  ce  sujet  le  14  octobre  1723  :  > 

"  Nous  avons  reçu  les  deux  lettres  que  vous  noud 
avez  fait  l'honneur  de  nou8  écrire  le   13  mai  dendcr 
avec  un  congé  pour  M.  LMIenmtte,  lieutenant  du   n 
de»*  Truîs4iiviereB,à  qui  le  éieurde  Vaodrcuil  Ta  rerui- 

*'  L'avis  qu'il  donne  qu'il  y  a  dans  le  sud  du  fleuve 
Saint'jjuurent  une  baie  de  sept  lieues  d^ouverture  sur 
quarante  de  profondeur  dans  laquelle  il  y  a  pUiâieum 
havres,  est  ta  baie  des  Chaleurd.  Les  navigateurs  la 
connaÎBsent  et  plusieurs  personncà  de  ce  pay»  y  ont 
des  conceesions, 

**  Nous  croyons  cependant  que  sou  voj'age  |ieut 
âtre  utile,  ne  nous  ayant  point  paru  que  jusqu'à  présoni 
il  ait  été  fait  des  obëcrvationg  exactes  sur  lesquelles  on 
puisse  compter,  tant  sur  le  nombre  de  ports  et  la  qua- 

(1)  Correspondance  gént'rak^  Canada,  vol.  38,  c.  II. 
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lîté  des  mouillages,  que  sur  les  bois  qu'on  peut  tirer  et 
sur  les  TTieBures  qu'il  y  aurait  à  prendre  pour  y  faire 
des  établiesements  avantageux  au  royaunoe  et  à  cette 
colonie. 

*'I1  n'aurait  pu  exécuter  cette  année  soti  projet  parce 
qu'il  ne  serait  parti  que  sur  la  lin  du  mois  d'août  et 
tfïut  ce  qu'il  aurait  pu  faire  aurait  été  de  se  rendre  à 
l'île  Eoyale  avant  les  coups  de  vent  qui  sont  fort  fré- 
quents dans  l'autoo^ne.  Il  en  et-t  convenu  avec  nous 
i*t  qu'il  partirait  dans  le  mois  de  mai  prochain.  Il  se 
contente  d'un  charroi.  Le  sieur  Bégon  le  lui  fer^ 
fournir  et  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  ce  voya- 
ge avec  le  plus  d'économie  que  faire  se  pourra.  "  (1) 

M.  Bégon  écrivait  de  nouveau  au  ministre  le  2  no- 
vembre 1724  : 

"  M.  L'Hermitte  est  parti  ce  printemps  pour  aller 
au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent  reconnaître  les  ports 
et  havres  qui  y  sont  et  les  bois  qu'on  en  pourrait  tirer. 
Le  sienr  Bégon  a  fait  avec  le  sieur  Gosselin  le  marché 
dont  copie  est  ci-jointe  suivantlequel  il  n'en  coûte  à 
Sa  Majesté  pour  ce  voyage  que  1000  livres  et  deux 
barils  de  poudre  fine  pour  le  fret  du  bateau  du  sieur 
Goseélin  et  les  vivres  pour  la  subsistance  du  sieur 
L'Hermitte.  "  (2) 

Le  29  août  1724,  M.  L'Hermitte  écrivait  de  Louis- 
bourg  au  ministre  pour  lui  rendra  compte  de  la  tour- 
née qu'il  venait  de  faire  dans  le  golfe  Saint-Laurent.  (3) 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  45,  cil. 

(2)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  46  g.  11. 

(3)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  46,  cil.  On 
a  aussi  un  '*  Mémoire  du  voyage  fait  par  le  sieur  Gosselin 
avec  L'Hermitte  au  nom  du  gouverneur  pour  visiter  les 
lieux,  reconnaître  les  bois  de  construction,  et  prendre  les 
sondes  depuis  Gaspé  jusqu'à  la  pointe  de  Mîscou.  "  Voir 
Kdouard  Richard,  Supplément  du  rapport  du  Dr  Brymner 
sur  les  archives  canadiennes,  1899,  p.  44. 
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A  l'automne  de  la  même  année  1724,M,  L'Hennitt*' 
îi'emimrqtmit  »ur  un  vuiH.seaii  du  rai  pour  se  rentlre  en 

France,     * 

Il  revenait  fîans  la  NouyelIe'Frane^i  au, mom  d'août 
urivaiit  h  boni  du  Chameau  lors»nijl  pL*ritdrkns  le  naii 
tVage  dt^  ce  vaisseau  sur  les  rcndierts  de  i*île  Royale,  dan 
I:i  nuit  tin  27  au  28  août  1725. 

En  ajiprenunt  cet  hivrnble  naufrage,  M^r  Je  Salnt- 
Vullier,  uve<jue  de  ^.i^uebee,  écrivait  an  ministre  le  4 
octobre  1725  : 

"J'attendais  Tarn  véeJu  vaisseau  du  Rtn  pour  vouf* 
parler  de  plurtieurg  chi»8e8,  mais  quelle  nouvelle,  ô  hoi 
Dieu  1  venoni^-iions  d'a(q»reuJre  !  Aprè.stine  navigaticju 
as&ez  heureuse  jusqu'aux  lerreâ  de  rîle  Royale  ceux  qui 
lecondiiisinerUoat  si  mal  jiris  leurs meaures  qu'ils  ront 
fait  périr  la  nuit  du  27  au  2S  d'août  à  deux  lieues  et 
ilemie  de  Loui^btîurg  sur  un  banc  de  rocher  ai  tV>rt 
qu'il  a  été  enlièrenieut  brUé  des  premiers  coups  qu'il 
a  dtnuiés*  Tous  ceux  qui  étaient  dedans  ont  péri  de 
meuje.  De  manière  qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  une  seul« 
perse»  n  ne.  Cet  le  luuivelle  arrivée  ici  a  causé  uti  si 
épouvanlablè  efîVoi,  désolation  et  pauvreté  que  je  ne 
puis  nr  empêcher  de  vous*  reconHuatider  plnsieura  veu- 
ves. Mudjirae  de  Louvigr^y  mérite,  à  cause  des  bons 
services  de  sun  mari,  fjue  voui?  lui  accordiez  la  couti- 
nuation  Je  la  pension  que  vous  avez  mis  sur  la  tête  de 
îion  mari  pour  elle  et  pour  ses  deux  tilles.  Madame 
L'IIermitte  passe  ici  pour  devoir  être  la  plus  déacdée 
parce  qu'elle  n*a  rieii  du  tout,  la  pension  que  vous 
avej;  accordée,  à  ce  qu'on  dit»  ce  dernier  voyage,  a 
son  mari  i*ourrait  donner  du  pain  à  elle  et  à  ses  deux 
filles.  "  (1) 

P.  G.  R. 


(1)  Correspondance gênô raie,  Cariîuhij  voL  47,  c,  IL 
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LES  ARMOIRIES    DU   COLLÈGE  DE  SAINTE- 
ANNE  DE  LA  POCATIERE 


Les  directeurs  du  collège  de  Sainte-Auno  de  la  Po- 
catiëre  ont  eu  l'heureuse  idée  d'adopter  des  armoiries 
qui  sans  doute  seront  considérées  comme  officielles,  à 
moins  de  détermination  contraire.  Cepentlant  nous 
uG  vojons  pas  quelle  raison  ils  auraient  de  modifier 
une  œuvre  qui  nous  paraît  absolument  irréprochable, 
et  qui,  suivant  Texpreseion  consacrée,corable  une  réelle 
lacune.  Si  Gérard  de  Nerval  a  pu  dire  avec  vérité 
que  ''  la  connaissp-nce  du  blason  est  la  clef  de  l'histoire 
de  France,"  l'on  peut  assurer  que  celui  qui  connaîtra 
bien  les  nouvelles  armoiries  du  collège  de  Sainte- Anne, 
saura  du  coup  plusieurs  des  plus  beaux  chapitres  de 
son  histoire,  et  il  les  aura  appris  en  un  clin-i'œil. 

Essayons  maintenant  de  blasonner  l'écu  dont  suit  la 
figure  : 
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L'on  iij^i  apporte  «loux   mainère?*  <lc  Iîtl»  ces  arme" 
Je  les  (loime,  t^ans  tontottMï*  cacher  mu  prc'ténMK!e  pour 
lu  seconde  : 

Parties  de  j;;uen!e  et  do  hînnplo  k  la  eroix  il'or  cen- 
trée d'nn  Maria  d^>r  biir  ehanip»  d'a2:iir,  eliarge  im 
chet  doxtre  d*un  rnlice  d'or,  à  senestre  d'un  livre  d'or 
înaîiitenn  ouvert  pur  nue  pal  me  de  fnêmfi  metal  încH- 
m''e  de  dextre  à  seneëlre,  chargé  a  la  pointe  dexlre 
d'une  gerbe  d'or.portani  sur  utt  listel  la  duvî^**  Fu^Mr*' 
et  docere. 

Eeartelé  1  et  4  de  gueule8^2  et  3  desinopk',;i  ux  cruix 
d'or  rhargëe  en  cœur  d'un  Maria  sur  champs  dVznr, 
l'an  tonnée  au  1er  d'un  cahre  d'or  avec  une  liostie  do 
même  mouvant  du  calice,  au  2eme  d*un  livre  d*or 
nuiintenu  ouvert  par  une  palme  d©  même  inelînée  do 
dtxtre  h  E-cTiei-tre,  iiii  3t  nied'iine  nef  d'or,  et  au  4ème 
d'nne  gerbe  d'or  retenant  une  faucille  de  même,  por- 
tant sur  un  listel  la  devise  :    Facers  et  dueere, 

La  croix  d'or  chargée  d'un  Maria  est  destinée  à  rappe- 
ler la  fttndation  de  la  Congrégation  delà eainte  Vierge, 
la  plus  ebï^re  au  cœur  dcB  enfante  de  Sainte-Anne*  Il 
convenait  d'ins^érer  ce  ê^ùxî venir  bistonque  dans  le  bla- 
son collégial 

Le  calice  d'or  gurmonté  d'une  hostie  rayonnante  a 
été  placé  dans  un  dee  émaux,  afin  de  mettre  en  plei- 
ne lumière  le  fait,  que  durant  see  soixante-quinze  an- 
nées d'exîÉ^teme,  le  collège  de  Sainte-i\nne  a  fourni 
au  Facerdrce  prts  de  quatre  cente  prêtre»  et  religieux 
qui  tont  riionneur  de  la  religion  dane  tous  les  coin» 
de  r  Amérique. 

Le  livre  d'or  n  ainteiiU  ouvert  par  une  palme  incli- 
née repréiCTite  les  sciences  et  le»  arte  ainsi  que  les  «uc- 
cës  obtenus  par  les  «lèves  dans  les  jotite^  paci tiques  de 
rintelligence  aii^dedane  comme  au  dehors  du  Collège, 
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La  fi^orbed'or.  c'est  remblême  do  ragriculture,ques- 
tioji  vitale  pour  Tavenir  de  notre  nationalité.  Les  di- 
recteurs du  collège  ont  travaillé  à  la  résoudre  en  fon- 
dant une  école  spéciale,  encore  vivante  et  toujours 
prospère. 

La  devise  :  Facere  et  docere  ne  demande  guère  d'ex- 
plication. Agir,  c'est  travailler,  et  prier.  On  trouve 
cette  derise  sur  les  murailles  des  salles  d'études  du 
collège,  et  si  on  l'oublie  quelque  peu  pendant  les 
années  de  l'inteinat,  on  est  bien  forcé  de  s'en  souvenir 
une  fois  qu'on  a  pris  la  clet  des  champs. 

Somme  toute,  ces  armes  simt  bien  choisies,  parce 
qu'elles  sont  parlantes. 

K-E.  DiONNE 


ORIGINE  DE  QUELQUES. NOMS  CANADIENS 

Bochet  :  Petit  bois. 

Bonneau  :  Terrain  marécageux,  bourbier,  fondrière. 

Bouc  :  Gare  de  canal  ou  de  rivière. 

Bouillon  :  Marécage,  boue,  endroit  fangeux.  Bouil- 
lon désigne  aussi  une  eau  qui  sort  en  bouillonnant. 

Bourget  :  (diminutif  de  bourg.)  Dans  beaucoup  de 
villes,  en  France,  on  appelait  le  bourg  la  portion  cen- 
trale de  la  ville,  le  quartier  commerçant  et  actif  et  les 
quartiers  extrêmes  étaient  dits  le  bourget, 

Bousquet  :  Petit  bois. 

Brulotte  :  Lieu  oii  l'on  a  brûlé  des  bois,  des  gazons. 

Buisson  :  Bois  de  peu  d'étendue. 

Champeaa  :  Petit  champ. 

Chatillon  :  Du  latin  crstellio^  poste  défensif. 

Collet  :  Diminutif  de  colle^  contrefort  d'une  colline. 

Courcelle  :  (diminutif  de  court)  petite  culture,  petit 
enclos. 


■ 

f 
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FRANÇOIS  JOSEPH  CUGNET 

J 
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REPONSES 


I-€  s  *•  Sfeiiloires  "  du  cli^*valior  Jolin»tonft. 

(IV,  IV,  440.)-  Cfc8  M  ivoires  dont  la  Pociété  Litté- 
raire et  Historique  de  Québec  a  publié  un  extrait 
d'après  une  c()pie  d'une  ver^on  anglaise  obtenue  en 
1855  des  archives  du  déi>artement  de  la  guerre  à  Paris, 
et  qui  a  pour  titre  A  Jjialogiie  in  Hades^  ne  sont  pas 
auFsi  généralement  connurf  qu'ils  devraient  l'être  en 
Canada.  Cette  Société,  lors  de  cette  publication,sem- 
ble  avoir  ignora,  (et  nous  l'ignorions  nous-mêmes  jus- 
qu'à récemment)  que  ces  Mémoires  ont  été  écrits  en 
français.  Les  dissemblances  que  nous  avions  remar- 
quées dans  le  texte  de  la  deuxitme  version  anglaise 
de  ce  mêm«  extrait,  telle  que  publiée  en  Canada  en 
1885,  (Manuscrits  fravçois^  vol.  IV,  p.  231.)  comme 
aus^î  la  tournure  de  phrase  qui  parait  as»ez  fréqueni- 
mcnt  plutôt  française  qu'anglaise  d'idiome  ;  de  même 
que  certaines  expressions  n\al  rendues  nous  avaient 
f«ît  persuader  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  versions 
ne  pouvait  être  le  texte  primitif.  Les  mêmes  lemar- 
quee  aussi  peuvent  s'appliquer  à  une  troisième  version, 
celle  du  Dr  Winchester,  publiée  en  1871,  à  Aberdeen, 
en  Ecosse,  par  D.  Wylliodson. 

Cette  observation  que  nous  avons  cru  ne  pas  omettre 
en  écrivaïit  sur  l'endroit  de  la  maison  du  chirurgien 
Ainoux,  où  Montcalm  est  mort,  tel  que  rapporté  par 
le  chevalier  Johnstone,  son  aide  de-camp,  en  nous  ba- 
sant hMV  le  texte  de  la  Société  Littéraire  et  Historique 
de  Québec,  nous  la  communiquâmes  à  M.  le  colonel 
Neilson,  de  Cornock,  à  Sainte-Foy.  Grâce  à  son  obli- 
geance, nous  avons  été  i\  même  de  nous  éclairer  sur  ce 
pcîint.  Il  nous  a  mis  entre  les  mains  l'ouvrage  du  Dr 
Winchester,  publié  en  trois  volumes. 

Or  dans  sa  préface  l'auteur  nous  fait  connaître  com- 
ment le  manuscrit  original  en  français  des  Mémoires 


'_  186  — 


da  chevalier  Johngtone  lui  est  parvenu  p>arcn  fttire 
one  trail uctioii,  ct  cumiiieiit  il  a  étô  retrae^î  au  collèii^o 
éfossuiîi  de  Paris  aa  eoinmenceriient  du  aiècle  dernier, 
**l  est  retoiirii«3  aux  de.scLiiiJaiiU  de  la  famille  du  che- 
valier,  aujourdliui  lu  tlimille  Lfs^lie,  de  Powia,  eu 
Ecoaïie.  kn  1871,  M.  [fu^h  Fraser  Leslio  l'avait  en 
sa  possesaioîk  et  c'ebt  lui  ijui  le  pa^^^a  au  Dr  Winchester 
pour  le  traduire.  M.  Leôlie  est  ni*»rt  depuis  quelque» 
aïiiieei*.  II  deticeiidait  de  Cecilia  Jolinht  aie,  sœur  du 
chevalier,  laq  jelle avait  epuuâo  lord  liollo,piiir  d'Ëe<-)«- 
sa  «le  haut  et  puib^aut  lignage-*.  (1) 

Johiistcnie,  âge  de  25  ann,  dauîj  toute  la  fougue  et 
Tardeur  de  eon  temporameut  guerrier,  s'était  jeté, 
malgré  ^yn  père,  daui  la  rebeiliou  do  1745.  [t  y  joua 
nu  rôleifuportatit  e<»tnnie  aide-de-carupde  lord  George 
Murray,  conmiandarit  de^  r*  belle-*.  11  était  à  Preston 
pans,  Falkirk,  à  Gladsniuir  et  prit  part  aux  divers 
eiigagonients  qui  suivirent  ât  ju^^tju'au  dtSsaatre  final 
de  Cullodert.  Echappé  par  la  fuite  à  Féchafaud  en 
passant  à  travers  leâ  inipasse-t  les  plua  périlleuses,  tan- 
tôt en  se  cachant  tantôt  en  jouant  de  hardiesse  et  de 
courage,  il  parvint  an  bout  d*un  au,  âpre:*  toutes  sortes 
de  misères,  de  dangers  et  d'alertes,  à  aborder  le  conti- 
nent et  put  passer  en  Fnuice.  fixiléetaans  ressour- 
ces  pécuniaires,  il  prit  du  se.rvico  sous  le  drapeau 
français  et  s^embarqua  pour  T  Aniérii^ue  en  destination 
de  Liouisbourg.  Il  |>rit  part  .à  la  guerre  de  sept  ans. 
Lora  de  la  reddition  de  I^ouisbourg  il  parvint  à  a'éva* 
der  et  échappa  une  seconde  fois  aux  mains  des  Anglais, 
puis  il  alla  rejtiîudre  Montoalm  sous  les  ordres  duquel 
nous  le  trouvons  aux  Haines  d'Abruhara,  Enfin  c'est 
lui  qui  lit  la  dernière  résistance,  àTlsle-aux-Xoix^maiô 


(1)  ^ingulièruiayiit  ce  même  lord  Kolio  se  trouvait  à 
comliutire  contre  lui  tiu  feiège  du  Loui^ibourg,  Ltfe  of 
Wolfe,  W right,  p,  455. 
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en  rabandonnant  il  fut  açpez  habile  pour   en  sauver 
la  garnison  par  une  éva>ion  heureusement  dirigée. 

Ainsi  il  avait  vu  la  guerre  sous  des  aspects  fort  va- 
riés et  Comme  il  était  doué  d'une  intelligence  peu  com- 
mune et  d'un  jugement  Folide  et  droit,  il  en  écrit  avec 
connaisFanee  de  cause  et  une  perspicacité  remarquables. 
La  narration  qu'il  fait  des  diverses  batailles  où  il  s'est 
trouvé  engaj^é,  entre  autres  celle  des  Hauteurs  d'Abra- 
ham, est  fort  intéressante  en  particulier  pour  noUfe 
Canadiens.  L'appréciation  qu'il  ert  fait  est  claire,  rai- 
sonnée,  en  même  temps  que  d'une  vérité  incontestable 
quant  aux  détails. 

Dans  le  cours  de  ses  Mémçires  le  chevalier  John- 
stone a  maintenu  le  dire  de  l'épigraphe  qu'il  a  choisi, 
tel  qu'il  l'énonce,  c'est-à-dire,  qu'il  les  a  écrit  avec  une 
plume  de  fer  et  une  pointe  de  diamant.  Homme  de 
guerre  brave  et  hardi,  d'une  expérience  consommée, 
éprouvée  par  une  longue  suite  de  combats,  de  revers, 
de  périlleuses  rencontre?  et  aventures  de  toutes  sortes, 
il  se  montre  plein  de  sang-froid  pour  conserver  à  point 
sa  présence  d'esprit  dans  les  pas  difficiles  et  prendre 
sur-le-champ  et  hardiment  son  parti  d'un  coup-d'œil 
fiur  et  se  tirer  par  là  d'embarras.  '  11  raconte  les  évé- 
nements de  sa  vie  et  ses  campagnes  naturellement 
sans  jactance,  et  sans  gene.  11  peint  d'une  manière 
sobre  et  brève,  mais  vivante,  les  détails  des  batailles 
où  il  assiste,  en  décrit  l'ensemble  et  en  juge  avec  le 
savoir  et  la  justesse  d'un  militaire  qui  a  étudié  la 
guerre  et  connaît  le  métier  des  armes,  pour  lequel 
d'ailleurs  il  se  sent  né  et  porté  d'instinct. 

La  troisième  partie  à^^e^  Mémoires  embrasse  ses  con- 
sidérations sur  la  campagne  qu'il  a  vu  se  terminer  en 
1760  parla  conquête  de  la  Colonie.  Elle  contient, sous 
forme  de  dialogue,  un  aperçu  et  un  ex&men  impartial 
et  raisonné  des  opérations  et  des  fautes  des  deux  armées 
en  présence  devant  Québec,  et  parait  cependant  desti- 
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née  eu  somme  k  servir  dii  ju^titicitioii  au  marquU  *!«! 
MtintcaliiK  Johiiôtoiie  tut  sim  iiitie-de-ounip  et  soi»  aaii 
jusqu'à  la  dernière  heure  et  Ci>titiriua  d*être  son  almî- 
rateiir.  lîioii  j»lacé  pour  olwervur,  aea  appréciutious* 
sont  jiiâtêâ  et  saines.  Ktlo,4  tlérïoti3nt  un  exurnen  atten- 
tif et  nue  étude  suivie  des  suecèsi  et  des  yicîssitades 
dans  les  operations  militaires  qu'il  a  vties.  Ses  consi- 
dératioîis  sont  uas^i  ntile^àceiix  qui  suivent  la  carrière 
des  armes,  qn*uux  historiens  qtii  savent  en  tirer  parti. 
Le  nuvnuBcrit  de  Jidnjshnie,  suivant  les  derniers 
renseiiçnetnents  que  nous  uvons  reçus  il' Ecosse,  serait 
mm  de  la  fannlle  de  M.  Fra^ier  Lislie,  de  Powig,apràs 
son  decL*s  survenu  depuiH  quelques  années.  Son  héri- 
tier ou  Buccesseur,  AI.  Barnett,  de  Powis,  croit  que  le 
manuscrit  a  été  donné,  sans  qu'il  sache  à  qui,  et  il  a 
bien  voulu  nous  dire  que  s*îl  était  retcouvé  ou  s'il  ob- 
tenait  quelques  traces  à  cette  fin,  il  nous  le  ferait  sa- 
voir. Nous  n'osons  pas  croire  qu'il  a  été  perdu  ou  a  été 
détruit.  Il  faut  esporer  le  retrouver.  Car  il  est  à 
désirer  qu'on  puisse  bientôt  publier  le  texte  français 
dé  ce»  précieux  Mémoires,  qui  ne  l*a  pas  été.  C'est 
pourquoi  nous  y  attirons*  spéc;aleinent  Tatlention  de 
nos  bibliophiles.  P.  B.  Casghai.n 

Uut*  stîitiie  «^qiioKtro  tie  nir  Oearj^t^  PreviiHt  a 
QueDee,  (II,  X,  245.)  — Hir  George  Prévost  pendant 
son  séjmir  de  quatre  années  ilans  le  Bas-Canada  avait 
gagné  les  eteurs  de.^  Canadiens  i»3tr  son  affabilité  et  la 
sympatliie  qu'il  leur  avait  montrée  en  toute  occasion. 

Quelques  jourii  avant  >ion  départ  pour  TAngleierret 
le  21  murs  181&,  la  Cliatnbre  d'Assemblée  du  Buô- 
Canada,  voulut  lui  donner  une  marque  de  reconnais- 
sance pour  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  des  Canadiens^ 
et  elle  décida,  par  une  adresse,  de  lui  ottVir  un  service 
d*argenterie  de  cinq  mille  livres  sterling. 
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Le  23  mars  1816,  cette  ad resst^  était  transmît^e  à  sir 
Georffe  Prévoit  qui  v  faisait  la  réponse  suivante  : 

"  Je  vous  remercie  de  l'opinion  favorable  que  vous 
avez  exprimée  de  mes  services,  et  je  transmettrai  ati 
gouvernement  de  Sa  Majesté  votre  adresse  remplie  de 
sentiments  si  flatteurs  pour  moi,  afin  que  son  Altesse 
Royale  le  prince  régent  puisse  diriger  votre  libéralité 
par  ses  ordres.  " 

Le  21  mai  1815,  le  comte  Bathurst  informait  sir 
George  Prévoi^t  que  le  j)rince  régent  consentait  à  ce 
qu'il  aci-eptât  cette  marque  d'approbation  de  son  gou- 
vernement par  la  Chambre  d' Assemblée  du  Bas-Oanadà. 

Un  bill  fut  en  conséquence  présenté  à  la  Chambre 
d'Assemblée  par  M.  Jean-Thomas  Taschereau,  député 
de  Dorchester.  Il  fut  adopté  le  12  février  1816,  et 
transmis  immédiatement  au  Conseil  Législatif.  Mais 
ce  corps  était  composé  en  grande  partie  d'adversaires 
de  sir  George  Prévost  et  il  ne  donna  pas  sa  concurrence 
au  bill  de  M.  Taschereau. 

Les  choses  en  restèrent  donc  là. 

Sept  ans  pins  tard  les  sympathies  de  la  Chambre 
d'Assemblée  pour  sir  George  Prévost  se  réveillèrent. 
Jje  3  décembre  1823,  M.  Louis  Bjur  lages,  'député  de 
Buckingham,  appuyé  par  M  Jeun  Dessaules,  député 
de  Richelieu,  proposait  la  résolution  suivante  : 

"  Que  les  Communes  du  Bas-Canada,  animées  d'un 
sentiment  de  justice,  de  reconnaissance  et  de  respect 
pour'la  mémoire  de  feu  sir  George  Prévost,  baronnet, 
ci-devant  gouverneur-en-chet  de  cette  province,  dési- 
rent perpétuer  et  transmettre  à  la  postérité,  par  quel- 
que témoignage  public,  la  haute  idée  qu'elles  ont  tou- 
jours eue  et  qu'elles  ont  encore  de  la  sagesse,  de  l'inté- 
grité et  de  l'habilité  avec  lesquelles,  dans  les  circons- 
tances les  plus  embarrassantes,  il  a  administré  le  gou- 
vernement de  cette  province,  et  du  succès  des  opéra- 
tions par  lesquelles,  avec  des  moyens  disproportionnés, 


—  lûO  — 


il  a  préservé  lee  Cûoedas  il u  péril  îrDniinent  de  conquête 
rlont  ils  étaient  menace?,  pendant  la  dernière  guerre 
avec  les  Etats-Unis. 


Qi 


Jue  ce  n  e&t  que  par  deg  eirconstances  auxquelles 
les  CruimnoeR  de  cette  ]irovijice  n'ont  pu  obvier  que 
la  reFolution  de  rApeeniblée  de  la  dite  province  du  21 
mare  1815,  qui  aft'eclait  la  ^oninie  de  cinq  mill^  livre»* 
pMiir  Tacliat  d'un  ser\  iee  d'argenterie  pour  être  prc'&en- 
t^  à  feu  eir  George  Prévobt  de  leur  part,  comme  un 
témoignage  de  la  liante  idiSeque  les  Communes  avaient 
de  ees  talents  distineruée,  de  ea  sagesse  et  de  &nn  habi- 
lité  danô  Tadministratiou  du  gouvernement  de  cette 
province,  et  dans  U  detence  heureuse  dicelle  durant 
la  dernière  guerre,  avec  les  Etats-Unis,  n'a  pu  être 
réalisée  et  mise  à  effet.  " 

La  même  résolution  demandait  de  former  un  comité 
de  cinq  menibreÉ»  pour  eonf^îdérer  et  faire  rapport  à  lu 
Cbambre  de^  moytus  len  plus  convenable»  et  les  plus 
efficaces  pour  mettre  à  effet  et  perpétuer  les  sentiments 
des  CoramuTK^s  du  Bas-Canada  relativement  aux  per- 
vices  publics  et  à  la  conduite  distinguée  de  ffU  air 
George  Prévost. 

Ce  comité  fut  composé  de  MM.  Bourdages,  Blan- 
chet,  Heney,  Taschereau  et  Proulx. 

Le  3  janvier  18l4,  M.  Bourdages  déposait  devant  la 
Chambre  le  rapport  du  comité  : 

"  Ayant  donné  l'attention  la  plus  sérieuse  au  sujet 
référé  pour  aviser  aux  moyens  les  plus  convenables  et 
les  plus  efficaces  pour  mettre  à  exécution  les  régolutioTis 
de  cette  Chambre,  exprimant  ses  sentiments  relative- 
ment aux  services  publies  et  à  la  conduite  distinguée 
de  feu  sir  George  Prévost,  baronet,  ci-devant  gouver- 
neur en-chef  de  cette  province,  d'une  manifere  qui  pût 
répondre  ausëi  dignement  k  la  mémoire  de  cet  illustre 
personnage  que  la  sincérité  des  sentiments  exprimée  par 
cette  Chambre  dane  see  résolutions  du  troisième  jou^r 
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de  flécenihre  dernier,  et  aussi  considérant  l'état  actuel 
dea  tinatices  de  cette  province,  la  majorité  de  votre 
comité  est  d'opinion  : 

'*  Premièrement,  qu'il  conviendrait  qu'une  statue 
équestre  fût  érigée  dans  un  lieu  convenable  au  devant 
du  bâtiment  où  siègent  les  Communes  du  Bas-Canada* 
avec  cette  inscription  : 

fn  Memoriam 

Illustrissimi  viri 

D.  Georgii  Prévost 

Baroneti, 

Hujusce  Provinciœ  Gubernatori?^ 

^  Atquô 

Copiarum  Dulcis, 

Canadarum  Servatoris, 


Hoc  raonumentum 

Grato  animo 

Decreverunt  Communes 

fnterioris  Canadœ, 
Die. . .  .januarii  1824. 
''  Secondement,  que  l'orateur  de  cette  Chambre 
prenne  des  moyens  convenables  pour  s'enquérir  des 
dépenses  probables  pour  l'érection  d'une  telle  statue, 
pour  être  le  tout  mis  devant  la  Chambre  'd'Assemblée 
de  cette  province  à  la  prochaine  session.  " 

Nous  ignorons  si  l'orateur  de  la  Chambre  d'Assem- 
blée, qui  était  alors  l'honorable  Joseph-Rémi  Vallières 
de  Saint-Réal,  s'acquitta  de  la  mission  que  lui  confiait 
les  députés.  Ce  qui  est  certain  c'e*t  que  ce  projet  d^e 
statue  équestre  à  la  mém  ^ire  de  sir  George  Prévost  ne 
revint  jamais  devant  la  Chambre. 

Conclusion  :  Sir  George  Prévost  n'a  pas  eu  de  sta- 
tue sur  aucune  place  publique  de  Québec.  Ceci  ne 
veut  pas  dire  qu'il  ne  la  méritait  pas. 

P.  G.  R. 
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QUESTIONS 

1075 — A  l'oct  asioii  des  fêtes  de  Saiiit-Ma!o,on  teraît 
heureux  de  savoirt^i  quelqu'un  connaîl  Texistence d'un 
surtout  de  table  tu  argent  dans  le  milieu  duquel  se 
trouve  une  statuette  représentant  Jaccpies  Cartier,  et 
dans  quelles  mains  se  trouve  actuellement  cet  objet 
d'art  qui  aurait  été,  paraît-il,  jadis  oliert  à  sii  Georgi  s- 
Etienne  Cartier.  XXX 

1076 — Que  devint,îiprë8  la  conquête,  Joseph  Perthius, 
le  dernier  procureur-général  du  Conseil  Supérieur  de 
Québec  ?  Pink. 

1077 — A-t-on  conservé  les  rapports  des  recherchea 
minéraiogiques  et  géologiques  iaites  dans  la  Nouvelle- 
France  en  1666  par  l'ingénieur  français  de  la  Tesserie  ? 
A-t-il  écrit  quelque  rapport  sur  les  mines  de  fer  de  la 
Baie  Saint-Paul  ?  Miné 

1078 — Apres  la  cession  du  pays  à  l'Angleterre  quel- 
ques Canadiens-Français  obtinrent  des  charges  publi- 
ques. Dans  les  instructions  qui  accompagnaient  la 
commission  de  Murray  comme  gouverneur,on  voit  que 
toute  personne  appelée  à  un  emploi  public  devait  prêter 
serment  contrôla  puissance  du  Pape  et  faire  une  dé- 
claration contre  la  transsubstantiation.  Les  catholi- 
ques qui  obtinrent  ainsi  des  emplois  prêtërent-ils  cet 
odieux  serment  du  Test  ?  Cath. 

1079 — Connaît-on  quelques  détails  historiques  sur 
le  pèlerinage  de  Sainte-Anne  du  Bout-de-l' Ile,  près  de 
Montréal,  dont  l'origine  est  due  à  la  piété  des  anciens 
voyageurs  canadiens  ?  l'eut-on  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  époques  de  célébrité  qu'eues  ce  lieu  de 
pèlerinages  ?  L. 
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PHILIPPE  CLÉMENT  DU  VUAULT  DE  VAL- 
RENNES  (1) 

La  famille  Clement  faÎBait  remonter  son  origine  jus- 
qa'aa  douzième  siècle.  Ses  alliances  étaient  illustres 
et  puissantes,  et  elle  avait  possède,  à  la  cour  et  dans 
Tarmée,  les  charges  les  plus  importantes. 

Antoine  Clément  du  Vuault,  seigneur  de  Valrennes, 
qui  fut  capitaine  dans  le  régiment  de  M.  de  LaTour, 
^^  son  parent  très  proche  ",  puis  dans  celui  du  prince 
Furstenberg,  se  distingua  au  siège  d'Arras.  Il  épousa 
Françoise  de  Cœur,  et  habita  Saint-Oermain  de  la 
Poterie,  évêché   de  Beau  vais. 

Son  fils,  Philippe  Clément  du  Vuault  de  Valrennes, 
né  en  16&Ô  k  Saint-Jean  de  la  Poterie,  évâché  de 
Beauvais,  entra  comme  enseigne,  en  1662,  dans  le  ré- 
giment de  Pagny.  Il  servit  ensuite  dans  les  bataillons 
de  campagne  et  dans  le  régiment  de  Nom^andie  pen- 
dant treize  années. 


(1)  XI,  V,  1070.  On  a  ëcrit  Vallerennes,  Valrennes, 
Yallerenno,  Yalrenno.  Sur  la  nobUsse  des  Clément  du 
Vuault  de  Valrennes  on  peut  consulter  une  étude  signée 
H,  V.  (M.  Tabbé  Hospice  Vorreau)  dans  \e  Journal  de  Vins- 
truciion  publigve,  livraisons  de  mai  et  septembre  1871. 
Denis-Joseph  Ruette  d'Auteuil,  procureur-général  de  la 
Nouvelle- France,  épousa  Claire- Françoise  Clément  de  Mon- 
ceau, cousine  de  Philippe  Clément  du  Vuault  de  Valrennes 
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Il  passa  Jatis  la  youvelle-Fraiice  eu  1685  en  qua- 
lité de  capitaJDo  clans  led  troupes  envoyées  pour  ht 
défense  de  la  colonie. 

Dang  Texpédîtion  de  M.  île  Denonville  contre  le« 
Tftonnontouaîis  en  Ï687,  les  quatre  corDmandantH  des 
troupes  riguliereft  étaient  MM.  d^Orvîlliern,  Saint-Cirq» 
de  Trovea  et  Valrennes,  '^  capitaines  d*infantene  et 
bon»  officier«.  " 

Au  retour  de  rexpedition,  M.  de  Valrenne»  fut 
laiBâé  commandant  au  fort  Cataracoui  ou  Frontenac 
avec  une  garnison  «l'une  cinquaittaine  de  soldats.  Il  de- 
vait y  passer  deux  ans* 

Le  marquis  de  Denfuiville  voyant  Veloîgnement  du 
fort  Frontenac,  Tétat  impraticable  du  chemin  pour  v 
parvenir^  les  danger»  fiour  Ut  garnison  de  ne  pouvoir 
être  ravitaillée^  se  déciila  à  le  fiiire  abandonner  Le  24 
septembre  1689,  il  écrivait  dans  ce  sens  à  M.  de  Val- 
rennes.  Mais  il  fallait  faire  porter  ces  ordres  au  com- 
mandant, La  tâche  n'étiiit  pas  aiî^ée,  car  les  partit  ira- 
quMs  battaient  le  pays*  Un  bruve.Repentigny  de  Saint- 
lierre,  se  dévoua^  et  fut  assez  heureux  pour  échapper 
aux  IroquoiR,  et  remettre  k  Valrennes*  la  lettre  de  M. 
de  Deuonvill*^.  Le  gouverneur  semblait  rt^gretter 
Fordre  qu'il  dommit  :  **  Voua  pcnirrez,  disait-il,  reculer 
ou  avancer  votre  tlépart  selon  Tel  at  de  votre  garniscnj, 
les  vivre»  que  vous  aurez,  et  U  niiuté  de  vos  hommes/' 

M.  de  Val  rennes*  conscient  de  la  faute  que  comroet- 
tait  le  gouverneur,  retarda  le  plus  qu*il  pût  Texécution 
de  ses  ordres,  A  lu  (in  d'uctobre,  les  provi^^ions  et  le*^ 
nmnitions  furent  jetées  dans  le  lac  Ontarii»,  les  barqueà 
coulées,  les  ouvrages  de  pierre  minées,  «t  lorsque  la 
gîiriïisou  s'éloigna  avec  sun  chef,  un  soldat  resté  en 
arrière  mit  le  feu  aux  mecliei  atin  de  faire  sauter  les 
îortitî cation  s. 

Mais,  dans  rintervalle,  M.  de  Frontenac  était  arriirÀ 
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pour  relever  M.  de  Dcnon ville,  et  aussitôt  qu'il  apprit 
les  ordres  donnes  de  faire  sauter  le  fort  Frontenac, 
qui  était  son  œuvre,  il  envoya  un  contre-ordre  à  M.  de 
Vnlrennes.  Le  messager  du  gouverneur,  M.  d'Aille- 
boust  de  Mantebt,  rencontra  le  6  novembre,  à  deux 
heures  de  Montréal,  M.  de  Valrenneset  sa  petite  troû- 
l>e.     11  était  trop  tard.     Tout  était  fini. 

Lorsque,  le  16  octobre  1690,  le  parlementaire  de 
Phips  présenta,  dans  une  des  pi^és  du  château  Saint- 
Louis,  la  sommation  de  son  maître  à  \f.  de  Frontenac 
d'avoir  à  lui  remettre  Québec,  les  principaux  oflSlciers 
de  la  garnison  étaient  présents. 

Le  Père  Charlevoix  raconta  ainsi  cet  incident  : 

**  Cet  écrit  fut  lu  à  haute  voix  et  il  excita  l'indigna- 
tion de  toute  l'assistance.  Des  qu'on  en  eut  achevé  la 
lecture  le'trampette  tira  de  sa  poche  une  montre,  la 
présenta  au  gouverneur-général,  et  lui  dit  qu'il  était 
dix  heures  et  qu'il  ne  pouvait  attendre  sa  réponse  que 
jusqu'à  onze.  Alors  il  se  fit  un  cri  général  et  le  sieur 
de  Valrennes,  élevant  la  voix,  dit  qu'il  fallait  traiter 
cet  insolent  comme  l'envoyé  d'un  corsaire,  d'autant 
plus  que  Phips  était  armé  contre  son  légitime  sou- 
verain et  s'était  comporté  au  Port- Royal  en  vrai  pirate, 
ayant  violé  la  capitulation  et  retenu  prisonnier  le  sieur 
de  Menneval,  contre  sa  parole  et  le  droit  des  gens. 

*•  Monsieur  de  Frontenac,  quoique  piqué  au  vif, 
témoigna  plus  de  modération  ;  il  ne  fit  pas  même  sem- 
blant d'entendre  le  discours  de  Valrennes  et  adressant 
la  parole  au  trompette  il  lui  dit  : 

"  Je  ne  vous  ferai  p'as  tant  attendre.  Dites  à  votre 
général  que  je  ne  connais  point  le  roi  Guillaume  et  que 
lô  prince  d'Orange  est  un  usurpateur  qui  a  violé  les 
droits  les  plus  sacrés  du  sang  en  voulant  détrôner  sou 
fceau-père • 

^*  Le  trompette  -demanda  oette  réponse  par  écrit,  le 
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général  refusa  de  la  donner  et  ajouta  : 

^"^  Je  vais  répondre  à  votre  maître  [»ar  la  bouche  de 
moD  canon  :  qu'il  apprenne  que  ce  u^est  pa&  de  la 
sorte  qu*on  fait  sommer  un  homme  comme  moi,  "  (îj 

En  1691,  les  Agnier«  s'entendirent  avec  le^  Anglais 
de  New- York  pour  faire  une  expédition,  au  temps deti 
récoltes,  contre  Tîle  de  Montréal.  Schuyler  fut  miaA 
la  tête  de  ce  parti. 

Aussitôt  que  M.  de  Callîferes,  gouverneur  de  Mont- 
réal, apprit  que  rennemi  approchait,  il  assembla  sept 
à  huit  cents  hommes  qu'il  fit  camper  k  la  Prairie  de  la 
Madeleine,  puis,  pour  protéger  Chambly,  il  y  envoya 
M.  de  Valreniies  avec  deux  cents  hommts.  Il  lui 
ordonna,  &i  les  ennemi*  s'attaquaient  à  ce  poste,  d'y 
entrer  pour  le  défendre,  et  s'ils  passaient  outre,  de 
suivre  leurs  pistes,  afin  de  les  prendra  en  queue,  pen* 
dant  que  lui-même  les  attaquerait  de  front. 

Le  11  août,  à  la  pointe  du  jour,  les  Anglais  et  leé 
Agniers  attaquèrent  la  Prairie  de  la  Madeleine.  La 
capitaine  de  8aint-Cirq  qui  commandait  les  Fran- 
fjais  et  les  Canadiens,  en  Tabcience  de  M.  de  Callières 
malade,  s'avança  imprudemment  contre  les  enuemia. 
Ceux-ci  se  retranchèrent  dans  une  maison,  firent  quel* 
ques  décharges  qui  tuèrent  plusieurs  officiers  et  sol- 
dats, et,  cet  exploit  accompli,  se  retirèrent. 

M,  de  Valrermes  les  attendait  darjs  les  environs  du 
fort  de  Charably,  M.  Bcnac,  dans  un«  Rtiaiion  dts 
actions  qnHi  y  a  ett^  cette  campagne,  entre  Uâ  Françuiê 
et  les  Siuwages  Anglais,  ts^ont^  la  bataille  qui  s*eti 
suivit  ; 

«^  M.  de  Callières  attendait  l'armée  ennemie,  et 
croyant  que  leur  retardement  venait  de  ce  quUls  atta- 
quaient peut-être  le  fort  Chambly,  avait  Ueur^Uéeoiiiut 

(l)  Histoire  de  ta  N^/ai>eiU-Fratice, 
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envoyé  la  veille  de  ce  jour  fatal  M.  de  Val  rennes  avec 
160  ëuUlatd  et  CaTiadiens  de  ce  côté  là.     Le  samedi 
matin,  \U  euteudirtnt  Tattaqae    de  la  Prairie,    ce    qui 
leéHt  revenir  sur  leurs  pas,  et  cefutinii-cheraîn  entre 
les  deux  torts  que  sur  les  neuf  heures  du   matin,   ils 
virent    les  enneniid    qui    d'abord  se    jetèrent  sur  eux 
pleins  de  furies  avec  leurs  cris  ordinatres.     D'abord  on 
essaya   leur  premiere   décharge   par   ordre  deM.de 
Vairennes   qui  tit  coucher  tous  ses  gens  à  temps  der- 
rière un  gros  arbre  étendu  cjui  les   couvrait.     Cinq 
ou  six  des  nôtres  y  forent  blessé:!  et  entr'autres^  le  sieur 
Duchesne^  fils  de  M.  LeBer,  qui  conduisait  les  Cana- 
diens,    il  en  est  mort  au  Montréal.     Cependant  nos 
gens  s'étant  levés   suivant   Tordre  donné,  le   combat 
tut  sanglant   pendant   deux    ou  trois  heures,  où  les 
ennemis  combattant  en  désespérés  furent  enfin  forcés 
de  se  retirer,  après  avoir  laissé  sur  la  place  65  Anglais, 
12  Agniéset  6  Loups,  outre  un  grand  nombre  de  blessés 
que  Ton  juge  y  avoir,  dont  la  plupart  seront  morts  d# 
leurs  blessures  à  cause  de  la  grande  chaleur,  car  on  en 
trouva  le  lendemain  17  morts  presque  en  un  tas  et  huit 
petitssentiers  pleins  de  sang.  On  en  a  encore  trouvé  de- 
puitet  le  tout  va  jusqu'à  1^0,tant  Anglais  que  Sauvages. 
Vous  voyez  par  là,  Monseignaur,  que,  autant  le  matin 
du  samedi,  Il  août,  nous  fut  fune-ite,  autatit  nous   fut 
avantageux  le  reste  du  jour  par  la  bravoure  et  sage 
conduite  de  M.  de   Vairennes  et  le  courage  des  siens. 
Quelques  Sauvages  du   Bault  et  dt  Lorette    ont   aussi 
fait  merveilles  eu  cette  rencontre,  et  un  y  a  été  tué  en 
exhortant   tout   le    monde  à  combattre  pour  ta  foi. 
Dans  toute  cette  jouruée    noas  avons  eu   environ   45 
morts  et  plus  de  60  blessés.      Uu  seul  Anglais  que  vou- 
lut prendre  en  vie  M.  de  Vairennes  a  dit  qu'il   devait 
venir,  au  retour  de  ce  premier  parti,  un  second  de  400 
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et  do  côt4  de  Caturacoui,  500  Sauv^ages  Iroquoîs  pour 
empêcher  les  récolte».  ''  (I) 

M.  de  Frcuitenac  comjilètc  la  relation  de  M,  Bénac 
dans  Fa  lettre  du  20  octobre  1691  : 

*'  Un  parti  de  cinq  ceritB  Anglais,  Loupa  et  Agnié» 
étant  veiiti«  jui^qu'à  la  rraîrîe  de  ta  Madeleine,  qui  est 
à  deux  lienes  de  MontréaU  M-deCallièreg  qui  en 
avait  eu  avis  ^t  qui  oroyait  même  le  parti  pins  consi- 
dérable avait  ramassée  toutes  lee  troupes  quejolui  avais 
envoyéee  avec  quelfjues  habiianta  qu'il  y  avait  jointe, 
et  était  allé  BC  p08ter  au  pied  du  fort  de  la  rrairie 
ayant  détaché  deux  cents  liommes  soue  le  commande- 
ment  de  M.  de  Valrenne><  [»our  s'en  aller  à  Chambly 
qui  était  Tend  roi  t  par  où  les  ennemis  devaient  venir 
avec  ordre  de  le;?  lui:*ber  passer  et  de  leë  enivre  en 
queue. 

''  Lee  ennemie  qui  apparemment  avaient  dessein 
d*attaquer  le  fort  »le  la  Prairie,  puisqu'ils  avaient  ap- 
porté dcâ  grenades,  n'en  approebcrent  une  beurenivant 
le  jour  le  H  d'août  et  entrèrent  dans  le  camp  Jef^ 
habitants  dont  la  i^upart,  fatiïuéa  d'une  pluie  qui 
était  surveime  et  d'avoir  été  toute  la  nuit  soua  \e^ 
arnien,  étaient  rentrés  tlana  le  fort  et  n'éîaietit  paa 
au&ei  alerteg  ipi'ik  Tauraîent  dû  être  ;  mni^  les  troupefi 
qui  étaient  plus  ^fir  leur»  garde»  ayant  miirche  au  pre- 
mier bruit,  regagnèrent  le  camp  des  habiiants,  après 
avoir  e^^^uyé  la  ilécbarge  des  ennemis  ipi'ih  croyaient 
de»  nôtres,  parcequ'ii  ne  taigait  pan  encore  a^ssfz  clair 
pour  se  reconnaître  et  l**s  en  chassèrent  Tépée  à  la 
main,  et  quoiqu'il!*  se  rail  lassent  k  cent  pas  au  deli,  à 
la  laveur  iFun  rideau  qui  le^  couvrait,  ila  les  reebar* 
gèrent  en^'ore  et  les  obligèrent  à  se  retirer.  Cepen- 
dant^    comme   ils   avaient   mis    àa   désordre    parmi 

(1)  Correapondance générale,  Canada,  vob  11,  fol.  299, 
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m>e  habitants  et  que  dans  ces  deaxcliarges  nous  avions 
))erdu  quotlqnes  otBcicrs  et  soldats  ils  s'en  retournërent 
pleins  d'orguenil  et  d'insolence,  lorsque  leurs  décou- 
vreurs rencontrèrent  à  une  lieue  et  demie  de  là  ceux 
<lu  sieur  de  Valrennes  qui  avaient  toujours  suivi  leurs 
l>istes.  Il  les  attaquèrent  croyant  qu'ils  en  auraient 
bon  marché,  mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente 
car  quoique  le  sieur  de  Valrennes  fut  de  moitié  moins 
fort  qu'en X,  il  disposa  ses  gens  avec  tant  d'ordre,  de 
conduite  et  d'intrépidité  qu'après  un  combat  qui  dura 
près  d'une  heure  et  demie  et  s'être  mêlés  par  trois 
différentes  fois,  jusqu'à  se  mettre  la  bourre  dans  le 
ventre  et  s'y  brûler  les  chemises  en  tirant,  il  les  fit 
plier  ec  les  mit  entièrement  en  déroute,  leur  ayant  tué 
plus  de  six  vingts  hommes  sur  la  place,  parmi  lesquels 
il  y  avait  cinq  ou  six  de  leurs  chefs  tant  Anglais  que 
Sauvages,  blessé  un  beaucoup  plus  grand  nombre, 
prisun  de  leurs  drapeaux  et  fait  quelques  prisonniers. 
^^  S'il  n'avait  pas  été  aussi  fatigué  de  trois  jours  de 
marche  qu'il  avait  fait  sans  avoir  à  peine  mangé  et  par 
des  chemins  presqu'impraticables  il  les  aoirait  suivis 
plus  loin  qu'il  ne  fit  et  il  n'en  serait  pas  échappé  un 
seul  pour  en  rapporter  la  nouvelle,  mais  ce  qu'il  lui 
était  impossible  de  faire,  nos  Sauvages  du  Sault  l'au- 
raient pu  facilement  exécuter,  puisqu'étant  arrivés  de 
leur  fort  une  heure  après  l'action  au  nombre  de  120 
tout  frais  et  en  apparence  dans  une  disposition  de  bien 
faire,  ils  auraient  pu  les  joindre  facilement,  ils  se  con- 
tentèrent au  lieu  de  cela,  de  visiter  les  morts,  de  les 
compter  et  de  les  dépouiller,  ce  qui  a  beaucoup  aug- 
menté mes  soupçons  aussi  bien  que  ceux  du  public  et 
m'oblige  d'écrire  un  peu  vertement  aux  RR.  Pères  qui 
n'ont  pu  les  excuser  que  par  de  très  méchantes  raisons. 
Il  faut  néanmoins  s'en  payer  et  attendre  qu'ils  fassent 
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mieux  «ne  autre  fois  dora t  île  t^Hioignent  avoir  envie 
présentement  par  la  honte  qu'on  leur  a  fait*".  ^ 

"  Depuifl  rétabliëeement  de  la  colonie,  il  ne  s'eêt 
rien  pasFë  en  Canudu  d'aussi  fort  ni  de  %\  vigoureux  et 
l'on  peut  dire  que  \%  pieur  de  Talrennee  a  lonservé 
la  gloire  des  armes  du  Roi  et  procuré  un  grand  avan* 
tage  au  pays  puisque  cela  nous  a  donné  moyen  d*ache- 
ver  nos  récohes  paiMblement  dans  let^quelles  nous  au» 
rions  été  fort  inqiiiétéa^et  qui,  venant  à  nous  manquer, 
uous  auraient  mis  dana  la  dernière  désolation. 

**  Il  espère  aussi  bien  que  moi,  Mon«*eigneur,  que 
vous  aurez  la  botjtéde  taire  valoir  au  près  de  8a  Majesté 
ce  qu'il  a  fait  et  que  vous  lui  procurerez  quelque 
récompense,  la  t  hose  étant  d*une  plus  grande  conaé- 
quence  que  je  ne  saurais  vous  le  dire  dans  la  conjonc- 
ture oà  elle  est  arrivée.  C^est  un  de»  bons  et  des 
plus  fermes  officiers  que  nous  ayons.  Il  a  un  beau- 
frère  qui  le  tourmente  pour  des  affaires  de  famille  et 
qui  lui  fait  des  procès  qui  Tauraient  obligé  de  passer 
en  France,  si  je  ne  lui  avais  fait  espérer  que  vous  vou- 
driez bien  lui  accorder  des  lettres  d'état  pour  les  arrê- 
ter, comme  il  voua  en  supplie  par  le  placet  que  je 
vous  envoie,  "  (1) 

Le  roi  accorda  une  pension  à  M.  de  Valrennes. 

Le  5  septembre  1692,  Frontenac  remerciait  le  mi- 
nistre   : 

'*  Le  sieur  de  Valrennes  vous  fait  lui-même  ses  très 
humbles  remerciements  des  grâces  que  vous  lui  avez 
procurées^  et  il  prend  la  liberté  de  vous  supplier  de  lui 
en  accorder  encore  une  par  le  placet  qu'il  vous  pré- 
sente,  pour  le  mettre  à  couvert  d'une  'attaire  qui  lui 
est  arrivée  il  y  a  trente  et  un  ans  et  qu'il  n'en  avait 
que  quatorze,   et    que    son    beau-frère   s'est  avisé  de 

(1)  Correspondance  gém-rale,  Canada,  vol  IL 
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recnoîllir  pour  avoir  un  prétexte  de  l^exclurede  la  suc- 
«  esiîinn  de  pou  père  et  de  sa  mère  ;.ce  sont  des  lettres  de 
réhabilitation  qu'il  demande.  Ia'S  services  qu'il  a  sans 
interruption  rendus  depuis  ce  temps-là  et  qu'il  contiime 
de  rendre  en  ce  pays  semblent  lui  devoir  faire  espérer 
que  vous  ne  les  lui  refuserez  pas.  "  (0 

L'intcndaïit  Champigny  écrivait  à  son  tour  au  mi- 
nistre le  21  septembre  1692  : 

'*  Le  sieur  de  Valrennes  est  très  obligé  à  Sa 
Majesté  do  la  pension  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  lui  don- 
ner en  considération  de  ses  lon^s  et  bons  services 
et  des  lettres  d'état  que  vous  avez  pris  la  peine  de  lui 
faire  expédier  pour  la  conservation  de  ses  intérêts. 
Il  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  de  lui  accorder 
des  lettres  de  réhabilitation  pour  une  affaire  qui  lui 
est  arrivée  lors  de  sa  grande  jeunesse  il  y  a  environ 
30  ans  ;  depuis  lequel  temps  il  a  toujours  été  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté,et  il  vous  sera  présenté  une  requête 
avec  les  papiers  concernant  cette  affaire.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  vous  dire  c'est  qu'il  est  très  bon  servi- 
teur du  Roi  et  qu'il  mérite  d'être  favorisé.  "  (2) 

Le  roi  se  rendit  à  la  demande  de  MM.  de  Fronte- 
nac et  deChampigny  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
suivante  de  l!intendant  Champîgny  du  4  novembre 
1693  : 

'"  Le  sieur  de  Valrennes  est  très  reconnaissant  des 
témoignages  que  Sa  Majesté  veut  bien  lui  donner  de 
la  satisfaction  qu'elle  a  de  ses  services  et  de  la  volonté 
où  elle  est  de  lui  accorder  des  lettres  de  réhabilitation. 
Il  est  fort  incommodé  d'une  paralysie  qui  l'oblige  de 
repasser  en  France  pour  essayer  de  se  guérir.  Sou 
nom   est  Philippe  et    on  lui  a  apparemment   donné 

(  I  )  Correspondunee  gJnJrale,  Canada,  vol.  12, 
(2)  Idem. 
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(Jana  lapmcédiire  celui  de  Paul,  parce  qu'efant  enfant 

on  l'appelajt  Pa^f.  "  (1) 

En  169b»  M,  tie  Valrennes  était  recomminifl.'  yumr 
la  croix  St-Louis, 

**  Il  degceti'l  des  qnatrô  premiers  martfiMianx  de 
France  du  uoro  de  Clément  qu*il  porto.  C'est  le  pla» 
ancien  capitaine  du  Canada.  Ilu  trente-tr/H  iï,\ïé  de 
service  et  est  convert  de  blessure?*.  *' 

En  1697,  M*  de  Valrenne'*,  rempli  d'infirraitéa  par 
suite  de  ses  longues  et  dnre^^  canapagn^^s,  demanda  ôh 
retraite.  Le  19  octobre  1697,  MVL  de  Frontenac  et 
Cliampigny  écrivaient  au  rainistre  : 

**  Noua  voua  avoua  plusieurs  fois  înforint5.  Monsei- 
gneur, dfs  services,  quii  le  sieur  de  Val  rennes  a  rendus, 
qui  sont  expliques  dans  le  placet  ci-juint  tiu'il  sedmine' 
rhonneur  de  vduï?  adresîjer.  Il  est  h  présentai  charge 
d'infirmités  qu'il  ne  i>out  plus  remplir  ses  devoirs  de 
capitaine, dont  il  est  véritablementmorlilié  par  rapport 
à  la  diaposition  où  il  a  toujours  été  de  s'en  bien  acquit- 
ter, en  sorte  que  nous  mus  sentons  obligéi*  de  vous 
prier  d'écouter  favorablement  la  supplication  qu'il  voua 
fait  de  lui  procurer  auprès  de  Sa  Majesté  une  p^m-iioti 
qui  puisse  lui  aider  k  atibsister  pendant  sa  vie.  L'expé- 
dient que  nous  trouvuHs,  sans  augrneut.ition  de  dépen- 
ses pour  le  Roi,  est  de  taire  paiisersa  conij»aifnie  a  uti 
des  CApitAÎneH  réforn*és  dont  len  !»p|iointemerits  de 
capitaine  reformé  qui  8oi»t  de  720  livrc-^  par  au  seraient 
cliaiigés  en  une  pension  annuelle  de  pareille  s<«rntne, 
dont  il  vous  aurait  une  trea  grande  obligation,  **  (2) 

Le  Roi  accorda  la  demande  tie  M.  de  Valrenne!4,et, 
le  1er  mai  1698,  signait  en  sa  faveur  nu  broVétde  |^n» 
^ion. 

Le  15  octobre  lt>98,  MM*  tie  Frontenac  et  de  Cbam- 


(1)  Convsjïondunrtj  gtMitrale,  Cunniiii,  vol,  12. 

(2)  CerjasjKindurH'4>  génvmk',  Canada,  voL  15, 
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pîgny  informaient  le  ministre  que  M.  de  Valrennes  se 
>et irait  en  France. 

''  Le  sieur  de  Valrennet,  capitaine  de  ce  pays,  se 
retire  cette  année  en  France,  bien  satisfait  de  ce  que 
S^  Majesté  a  bien  voulu  lui  permettre  à  cause  de  ses 
infirmités.  Nous  l'assurons  de  sa  très  humble  recon- 
naissance de  la  pension  qu'elle  a  eue  la  bonté  de  lui 
accorder,  dont  nous  la  remercions  pareillement,  nous 
ayant  fait  la  grfice  d'écouter  favorablement  la  prière 
que  nous  lui  en  avons  faite.  "  (1) 

M.  de  Valrennes  mourut  avant  le  6  juin  1708,  car, 
à  cette  date,  le  ministre  écrivait  à  M.  l'abbé  de  Mignon 
pour  lui  demander  si  la  veuve  de  Valrennes,  qu'A  lui 
recommandait,  était  Française  ou  Canadienne  et  si 
tlle  était  demoiselle,  1\  G.  R. 


LOUIS  LE  GARDEUR  DE  REPENTIGNY 

Louis  LeQardeur  naquit  à  Montréal  le  5  août  1721 
du  mariage  de  Jean-Baptiste  Le  Gardeur  de  Repenti- 
gny  et  de  Marie-Catherine  Juchereau  de  Saint-Denys. 
C'est  le  chevalier  de  Repentigny  dont  les  faits  d'armes 
sont  bien  connus.  Après  la  chute  de  Québec,  il  passa 
en  France  et  il  continua  à  servir  sou  roi  avec  dévoue- 
ment et  valeur.  En  mai  1783,  il  acceptait  le  poste  de 
gouverneur  et  commandant  eu  chef  du  Sénégal,  de 
Gorée,  Rivière  de  Gambie,  Côte  d'Afrique,  etc.  M.  de 
Repentigny  mourut  à  Paris  le  11  octobre  1786,  honoré 
et  hautement  estimé  de  tous.  (2) 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  16. 

(2)  Il  n«  faut  pas  confondre  le  chtvalier  He  Repentigny 
avec  son  frère  aîné,  Pierro-Jean- Baptiste- François  Xavier 
LeGardenrdo  Repentigny  qui,en  janvier  1748,  tua  le  bour- 
geois Philibert  d*un  coup  d'épée.  Ce  M.  de  Repentigny 
devint  brigadier  des  armées  du  Roi  et  gouverneur  do  Mahé. 
Il  mourut  «n  1776. 
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FORTIFICATION'S  DES  TROIS-RI\riERES 

Oui,  les  fortifications  des  Trois- Rivières.  Cela  vous 
étonne  ?  S'il  n'y  en  a  pas  aujourd'hui,  il  y  en 
avait  autrefoÎFi.  On  peut  eu  parler.  La  nature  du 
terrain  s'y  prêtait.  Le  Platon  est  une  assiette  forte 
par  elle-même.  Il  commande  partout  autour  de  lui  et 
ses  canons  coupent  le  chenal  du  fleuve  qui  en  est  tout 
pr^s.  (î'est  même  pour  cela  que  le  gouvernement 
fédéral  le  conserve,  afin  qu'il  reste  découvert  et  qu'on 
Ï»ui8t»e  V  placer  de  l'artillerie.  Et  voilà  comment  il 
est  loué  à  la  ville  moyennant  une  piastre  par  année. 

Toute  la  côte,  la  Table,  depuis  la  rue  du 'Château 
jusqu'au  cap  Métaberotine,  est  indiquée  pour  recevoir 
des  batteries.  Impo^^sible  de  remonter  le  fleuve  sous  le 
feu  des  pièces,  si  jamais  cette  position  dominante  en 
est  garnie. 

Le  Platon  ?  C'était  la  pointe  du  lac  au  temps  où  les 
vagues  battaient  le  pied  des  coteaux  de  Sainte-Margue- 
rite et  la  bordure  nord  de  la  rue  des  Forges. 

Bien  avant  les  Français  il  y  avait  eu  sur  cette  emi- 
nence un  fort  algonquin  dont  La  Violette  retrouva  les 
ruines  le  4  juillet  ld34. 

Oui,  Tendroit  est  forti fiable  et  a  été  fortifié — Platon 
et  ville. 

Le  Père  Buteux  écrivait  en  septembre  1649  : 
"  Dans  cette  résidence  des  Trois-Riviëres  oii  nous 
donnons  nos  soins  aux  Français  et  aux  Sauvages,  nous 
n'i'  vous  pas  d'autres  forts  que  des  forts  en  bois,d'autre8 
remparts  que  des  marais  desséchés.  " 

Le  fort  en  bois  construit  sur  le^platon  en  1634  avait 
un  ou  deux  bastions.  C'était  toute  la  défense  de  la 
bourgade. 

En  décembre  1659,  M.  d' Ailleboust  songeait  à  élever 
quelque  fortification  aux  Trois-Rivières,  mais  le  projet 
en  resta  là. 
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Au  mubde  juîn  puîvanf,  ce  ^onvernenr  donnn  t\nx 
VhveB  JésnHeH  nn  terrain  entre  les  rues  actuel leA  ^aint- 
Louîs  et  du  Chiitean  *'  à  condition  de  bâtir  !a  rendore 
terme©  du  village.  '* 

Le  Père  LeMercicr  nous  fait  entendre  que,  rauîom- 
ne  de  1652,  on  fît  certains  travaux  de  détende  aux 
Troi8-Ri vitres,  niais  si  l*on  consulte  la  lielation  de 
l'année  suivante  on  comprend  que  rien  ou  très  peu  de 
chose  «tait  tait  à  ce  sujet. 

Le  6  juin  1653  le  gouverneur-général  d'AilIeboust 
ëtant  aux  Troie-RîviîireH  vit  que  Ton  travaillait  à  met- 
tre la  place  à  Tabri  d'oïie  surprime.  Il  donna  ordre 
à  Pierre  Boucher  de  faire  exercer  la  milice  au  tir  à  la 
cible  et  au  maniement  des  armea. 

La  bt>urgade  comptait  trente-huit  ménages  :  76  âmea 

Hommes  non  mariés » 13     ** 

Jeuuee  garçons 38     ** 

Jeunes  filles 2fi     '* 


158     " 

Je  ne  mentionne  pas  le&  engagép.  La  milice  devait 
former  une  compagiuo  de  cinquîUite  hommes. 

Les  infitructiôïiB  ilu  gonverneur  h  Boucher  lui  enjoi- 
gnant '*  de  faire  son  possible  pour  presser  la  ctitistruc- 
tion  de  la  palit^sade  et  tenir  mémoire  de?  journées  qui 
seront  données,  par  qui,  à  quoi  et  combien. 

"  S'il  arrivait  quelcpios  réfractairoi  au  commande- 
ment, ou  qui  manquassent  aux  gardes,  il  les  condam- 
nera à  Tamenrle  telle  qu'il  jugera  à  propos* 

**  La  palispade  et  les  deux  redoutes  achevées,  il 
divisera  le  bourg  en  trois  escouades,  ou  quatre  s'il  y  a 
assez  d'hommes,  dont  une  entrera  tous  l#s  soirs  en 
garde  datis  la  redoute  qui  regarde  les  champt.  Dans 
un  corps-de-garde,  il  y  aura  toujours  une  personne  qui 
veillera    et  celui   qui  devrait   être  en  sentinolle  fera 
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ronde  tout  autour  du  dedans  de  la  palissade  et  aura 
l'oreille  au  ^uet  pour  ne  se  point  laisser  surprendre 
du  dehors  par  l'ennemi  ni  du  feu  qui  se  peut  mettre 
par  accident  en  quelque  maison. 

"  Il  aura  soin  de  faire  qu'un  chacun  tienne  poà 
armes  en  bon  état  et  bien  chargées  de  postes  ou  de 
ballert  II  excitera  souvent  ceux  qui  vont  au  travail 
(des  champs)  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  surtout  il 
aura  l'œil  que  les  armes  soient  bien  chargées.  " 

Il  est  visible  que  la  palissade  demandée,  en  1651, ne 
fut  plantée  qu'au  mois  de  juin  1650.  Vers  la  fin  de 
juillet  on  mettait  la  derniëre  main  aux  préparatifs  de 
défense.  Pierre  Boucher  avait  alors  quarante-six 
hommes  exercés,  prêts  à  asfir.  Le  Père  L3. Mercier  qui 
s'était  tenu  aux  Trois-Riviëres  depuis  le  15  au  20  juil- 
let, pour  voir  aux  ojivrdges  ci-dessus,  rentra  à  Québec 
le  21  août. 

Le  gouverneur  Jacques  LeNeuf  de  la  Poterie  étant 
absent,  la  direction  des  Trois-Riviëres  revenait  à  Pierre 
Boucher.  Les  Iroquois  infestaient  Ips  environs  de  la 
bourgade  et  tuaient  de  temps  eu  temps  quelques  tra- 
vailleurs isolés. 

Le  22  août  fut  uue  journée  mémorable.  Cinq  ou 
six  cents  Iroquois  teiitëreut  l'assiiutdj  la  place  mais  ils 
reculërent  sous  un  feu  meurtrier  pvrtaiit  des  fusils  de 
la  milice  et  de  la  bouche  de  quelques  pieces  de  canon 
que  M.  Boucher  avait  pontées  tort  à  propos  sur  la  croupe 
du  Platon  pour  tirer  à  feu  plongeant. 

L'attaque  paraît  avoir  été  dirigée  non  pas  contre  le 
village  mais  contre  le  fort  et  cela  se  conçoit  puisque 
les  Sauvages  se  seraient  vu  maîtres  de  tout,  aprës  la 
capture  du  Platon. 

Durant  onze  années  encore  les  Iroquois  continuërent 
leurs  maraudes  autour  des  Trois-Riviëres,  escarmou- 
chant  ça   et  là  avec   nos  patrouilles,  mais  sans  oser 
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3  approL»lier  de  hi  pince.  Après  1661  on  tie  les  revît 
plu«  jamais. 

Le  16  mai  de  cette  anii^e  16^4,  M.  de  Mezy  gmiver- 
iJtur-g*jui?ral,  et  Mgr  de  Laval  Hgne»it  un  arte  pour 
donner  aux  luibitanta  le  terruin  destiné  à  l'érection 
d'une  église  paroissiale,  ''  à  prendre,  du  côté  dn  sud» 
ouest,  jtngnant  la  grande  porte  du  bourg  cpiî  regarde 
la  pJatefonoe  ;  an  nonl-nonl-ouest  joignant  la  pi»rte 
de  la  nie  Saint-Pierre  ;  à  rest-nord-es*^^  attenante  i  la 
paliesade  du  bcMirg  ;  au  end  ouest  au  chemin  qui  est 
entre  la  dite  place  et  la  plateforme.  '* 

La  plateforme  c'est  le  Platon.  Alora,  la  pali^tiade 
courait  depuis  le  boolev^ard  le  long  de  la  rue  du  dut- 
tcau  jnt^qu'au  coude  de  la  rue  Notre-Dame,  où  il  y 
avait  une  porte,  et  se  continuait  jusqu'à  la  rue  Saiiît- 
Pierre  où  était  l'autre  porte.  Le  terrain  de  l'église 
allait  de  la  porte  le  long  de  la  rue  Saint-Pierre  juaripi'a 
lu  rno  Saint- Jean. 

Je  ne  miurais  dire  depuis  quand  l'enceinte  s^éteudaît 
ainsi  jusqu'à  riott^rsection  des  rues  Xotre-Dame,  Bona- 
venture  et  Saint-Pierre,  Eu  tous  cas,  le  portail  de 
réglit^e  de  bois  qui  fut  eonf^troite  peu  apr^s  taisait  face 
à  cette  [lartiede  la  rue  Notre-Dame  qui  descend  à  la 
rue  des  Forges. 

Le  14  juin  16H4,  le  baron  de  Lallontan»  qui  vemiit 
de  ]»as8eraox  Trois- Ri  vie  res,  écrivait  que  ce  lieu  ti'etit 
protégé  ni  |*ar  des  ouvrages  en  pierre  ni  par  des  palî?^- 
sades.  Vingt  ans  avaient  donc  sutfi  pour  la  suppre»* 
fiion  delà  clôture  mentionnée  en  1664. 

Kemarquons  que  la  guerre  des  Iroquois  paraissait 
imminente  au  moment  de  la  visite  de  LaHon tan,  aussi 
le  nouveaii  gouverneur-génénd  Denonvîlle,  arrivé  de 
France  le  30  juillet  1685,  s'erapre^^a-t-il  de  garnir 
la  petite  ville  d'un  rempart  quelque  peu  rassurant. 

Le  plan  daté  du  14  novembre   168j   montre   treize 
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bastions  dans  la  palissade,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  lettre  officielle.  Peut-être  que  les  travaux  de  ce  plan 
n'avaient  été  exécutés  qu'en  partie  puisqu'on  deman- 
dait des  fonds  pour  les  <îompléter. 

La  clôture  en  question  allait  du  coin  des  rues  Notre- 
Dame  et  Saint-Pierre  jusqu'au  boulevard  ;  de  là  à  la 
rue  Saint-François-Xavier  et  même  plus  loin  jusqu'à 
une  ravine  ;  ensuite  elle  courait  au  nord-ouest,  puis 
au  sud  ouest  pour  atteindre  à  peu  près  le  site  actuel 
de  l'école  des  Frères,  et  elle  suivait  la  rue  Saint-Pierre 
d'un  bout  à  l'autre.  Le  Platon  est  nu  de  muraille  sur 
ce  plan,  mais  il  porte  sept  canons  placés  sur  des  affûts. 

La  lettre  du  gouverneur-général  marquis  de  Denon- 
ville,  en  date  du  12  novembre  1685,  dit  que  le  poste 
des  Trois-Riviërcs  est  entouré  ^e  hautes  palissades 
sans  postes  militaires  et  qu'elles  ne  sont  pas  flanquées, 
sauf  que  l'année  précédente,  on  y  a  commencé  deux 
grandes  tourelles  qui  ne  sont  pas  terminées  et  qui 
restent  très  exposées.  ''  Ce  poste  est  très  important  ; 
il  aurait  pu  être  mieux  placé  plus  près  des  trois  embou- 
chures de  la  rivière,  mais^il  est  trop  tard  pour  le 
\îhanger.  " 

La  guerre  des  Iroquois  recommençait  et  devait  durer 
jusqu'à  1701.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  position 
du  cap  Métabérotine  est  plus  forte,  militairement,  que 
celle  du  Platon,  niais  les  cultivateurs  ne  s'étaient  pas 
établis  pour  faire  la  guerre. 

Je  viens  de  dire  une  grande  vérité,  mais,  voyez  la 
chose  étrange,  cfttte  même  année  1685,  LaHontan 
écrivait  que  "  les  Trifluviens  sont  les  meilleurs  soldats 
de  la  colonie.  " 

LaHontan,  qui  était  dans  le  pays,  dit  que,  l'été  de 
1690,  le  comte  de  Frontenac  fit  une  visite  aux  Trois- 
Riviëres  et  y  traça  le  plan  d'un  fort.     L'hiver  suivant 
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la  vîrie  fut  entourée  ^^  <ruiie  trî-s  l>?ll«*piliî?4?î^(le,  "  ilît 
un  fl<x!nment  (vtHrieL 

Les  Iroquoi.s  ee  trouvaient  miMtr**s  «lu  Ibur-Canmlîu 
le  tbrt  Catamcoui  utant  abandonné.  TiMit  le  pJUVtM- 
tienient  de  Montréal  etaiit  mvagé  pur  leîi  iKiiideé  qii 
mu^^Bueraietit  \l*.a  hiûntHulé  et  bruia'u'itt  le**  lu  lisons, 
Saiiit*Fraui;ois't]u'T^ir  avait  8nbi  un  a-^saut  Pinsieur:*^ 
Français  veuaieiit  iTûtre  pris  au  lae  Saint- He rre» 

Un  ctMitrat  du  notaire  Ameau,  ilresïté  en  mai  1G92» 
menlionne  la  rue  que  mmè  appeloiM  &niav6niiire 
latpielle  *^  regarde  la  grande  porte  de  U  ville,  "  par 
coiiî^équent  eette  porte  était  an  «junde  ouest  de  la  rue 
Notre-Dame  où  eoiunionce  la  rue  8atnt-l*ierre. 

La  pi^piilation  den  TroM*Uivier^^s  et  autres  lieux  en 
remontant  X«t^HU^à  Cbarably,a  Cbâteuaguay,î\  I^icliinu, 
avait  al>îtndoiun^  les  ehanips  pour  sh?  réfugier  ilans  de:^ 
6îU'lot^  deeo rés  du  nom  de  torts,  C^ux  (pli  avaient 
alhuné  cette  guerre  étaient  retouri»és  en  France,!  aisKant 
aux  coloiia  la  mist^iou  de  defend re  le  pays. 

Le  15  septembre  161*2,  Frontenac  et  Chartipigny 
écrivant  an  raini^tre^  lui  expliquent  qne  la  palissade» 
de>*  Troie-Kîviùrert  a  été  reconstruite  k  neuf  avec  de* 
rédonlea  et  qu'on  y  a  fait  «Fantres  réparations,  maïs 
qu'il  faut  de  Targent  pour  aui^nienter  Teuceinte. 

Le  24  octobre  ItîîH,  Champigny  mentionne  dant  le* 
menues  dépenses  den  *•  vépararions  faite-^  aux  portej*  de 
la  ville  des  Trois-Uivicres,  "  On  rendait  compte  à 
Versailles  de  chaque  cli>u  etdbncé  dans  un  pieu  et  de 
chaque  bardeau  posé  sur  une  couverture» 

Le  4  novembre  169Î5,  MM.de  Frontenac  et  CUani- 
pigny  font  ra[>port  que  *'  la  ch'Vture  des  Trois- Rivière* 
a  été  fépitrécet  son  eiu'cinte  uugtneniée  pour  fermer 
la  rnaisfui  iln  gouverneur  et  porter  la  cli>ture  bur  (tt 
croupe  de  la  baureui\    afin    de    mieux    commiunler    lu 
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campagne,et  la  basse-ville  étant  auparavant  trop  re- 
tirée. " 

Ainsi,  on  avait  prolonge  la  palissade  côté  du  sud 
pour  embrasser  le  Platon,  et  vers  le  nord  ou  envelop- 
pait le  terrain  des  Récollet^ 

En  1701,Baequeville  de  la  Potherie  remarque  que  la 
ville  est  '*  entourée  de  pieux  d'environ  dix-huit  pieds 
de  haut.  " 

Sur  le  plan  de  1704  la  clôture  entoure  le  Platon  et 
^lans  son  eusetiible  elle  nous  montre  huit  bastions.  Au 
fiord  elle  «nvelt»ppe  le  terrain  des  Ursuliues,  Au  nord- 
ouest  la  rue  Saint-Pierre  est  toujours  la  limite  de  cette 
fortification.  Les  portes  ne  sont  pas  indiquées,  non 
plus  qiie  sur  le  plan  de  loSîx, 

Vers  1704,  quelqu'un  a  dessiné  une  vue  de  la  place 
•et  «Ile  a  été  publiée.  La  seule  copie  que  }e  connaisse(l) 
<le  cette  œuvre  a  été  découvert-e  en  Allemagne,  Elle 
donne  tous  les  détails  de  la  palissade  mais  elle  laisse  le 
Platon  sans  défense,  ce  qui  nous  ferait  reculer  jusqu'à 
1692,  pourtant  le  monastère  des  Ursulmes  est  à  su 
place  actuel  et  cela  nous  amène  à  1 700  ou  1702.  L'église 
de  lu  paroisse  est  encore  sur  le  site  où  elle  se  trouvait 
depuis  lt)64  jus([u'à  1715.  On  y  voit  sur  le  Platon 
«ne  maison  avec  ses  dépendances  (M.  de  Ramezay) 
mais  pas  le  chateau  qui  ne  fut  bâti  qu'en  I7i3.  Oe 
problème  allemand  m'intrigue  fort.  11  est  évidemment 
croyable  dans  toutes  ses  parties,  sauf  l'absence  de  pa- 
lissade sur  le  Platon. 

La  palissade  si  gentille  du  plan  de  1704  {que  j'ai 
publié)  s'accorde  bien  avec  la  jolie  rangée  de  pieux  du 
îl^sein  allemand  de  la  même  date,  mais  voilà  que,cinq 
ans  plus  tard,  on  <léclare  pourrie  et  ruinée  toute  cette 
<léfense. 


<^1|)  Propriéto  de  notre  archiviste  Arthur  G.  Doughty. 
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Le  Platoti,  en  1709,  portait  trente  canon». 

Lîi  guerre  contre  les  cotoiûefl  anglaises  éclatait.  On 
construisit  le  tarneiix  fort  de  Chambly,  on  releva  Ten- 
ceinte  des  Troi^-Rivières. 

En  1721  nous  avons  un  croqaiasoisTTiéqnî  re[>ré8enfe 
la  palissade  s'étend  tint  au  del  A  dti  monastère  do»  Ur- 
suHnei  et  comprenant  tout  le  Platon,  L'aepect  en  est 
bien  modestie.  On  ne  dirait  pas  que  c'est  un  ouvrage 
militaire*  L'œil  passe  entre  les  pieux.  On  n*y  voit 
pas  le  TOoindre  bastion.  Que  sont  devenus  ceux  de 
1704  ?  N'ont'ils  existé  que  sur  le  papier?  L'inirénieur 
propose  et  le  roi  di^ptJRe  puisqu'il  tient  lea  cordons  de 
la  bourse. 

De  1744  à  1748  noua  eûmes  la  gaerre  contre  la» 
l'olonies  anglaises 

L'ingénieur  Franquet,  qui  visita  les  Trois-Riviëres 
durant  Tété  de  1752,  note  ee  qu'il  a  vu  et  y  ajoute  se» 
observations  : 

'*  Xous  parcouru  m  c*«  les  vestiges  de  l'enceinte  brûlée 
des  quaraote-cinq  niaigoiis  et  du  couvent  des  UrsuUnes 
consumés  pur  l'incendie  du  19  au  22  mai  de  celte  an- 
née. Il  a  été  si  considérable,  [*eiidant  trois  jours  qu'où 
eut  toutes  les  peines  du:  monde  d*arrêter  le  ie\i  Avant 
cet  incendie  la  ville  était  ferméetVun  enceinte  de  pieux 
de  dix  A  douze  pouces  de  diaraJ^tre,  sur  douze  pieds  d-* 
hauteur,  que  le  feu  a  brûlée,  de  manière  ipi*aiijoii ni' h ui 
elle  est  ouverte,  " 

Ainsi,  la  palissade  entouraïkt  te  village  avairété 
taite  en  mai-jnillet  1658,  augmentée,  plus  tard,  recons- 
truite, changée  plunititirs  t'oin^  et  elle  fnt  rlétruite  en 
mai  1752,  ayant  sub^iétée  qualre-viugt-dix-iieuf  tins, 
mois  pour  mois, 

Franquet  iïropO:ïaît  de  reconstruire  renceinte,  mat» 
il  voulait  une  muraille  de  brique  parcequ'il  avait  ox»r- 
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miné  la  briqueterie  de  lu  Commune  et  di8ait  que  la  terre 
était  excellente  pour  cet  objet.  Il  ajoute  que  le  bois 
favorable  pour  fair<^  de  bons  pieux  dans  les  conditions 
requises  ne  se  trpuve  pas  facilement  aux  environs. 

La  guerre  de  Sept  AnscommençasurTOhioenlTôS. 
Ni  Québec,  ni  Montréal  ni  Trois-Riviëres  ne  reçurent 
de  fortifications.  On  se  battit  à  la  frontière  jusqu'à 
1759,  où  Wolfe  arriva  devant  Québec 

Trois-Riviëres  se  relevait  malaisément  de  ses  ruines 
au  milieu  de  la  famine,  des  expéditions  militaires  et 
des  privations  de  tou«  genres  qui  marquent  cette  époque. 

J'ai  re^narqué  que,  en  parlant  des -Trois-Riviëres  an 
cours  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  les  écrivains  disent 
que  la  palissade  était  délabrée — mettons  plutôt  qu'il 
n'y  en  avait  pas. 

Voici  une  autre  vue  des  Trois-Riviëres  prise  en 
1757.  Du  fleuve  c'est  une  côte  absolument  sauvage. 
Quelques  maisons  apparaissent  an  sommet.  Le  châ- 
teau est  visible  sur  le  Plat«n.  Aucune  trace  de 
détense.  Ni  palissades,  ni  canon,  ni  tourelle,  ni  para- 
pet. L'endroit,  à  cet  égard,  était  retourné  à  un  siëcle 
en  arrière.  Il  est  vrai  que  les  Iroquois  n'étaient  plus 
à  craindre.  Dans  le  port  on  voit  une  goélette,  des 
chaloupes,  des  canots  d'écorce  et  plusieurs  sauvagesses 
avec  des  entants  et  quelques  hommes  de  leur  nation 
qui  ont  l'air  de  faire  la  traite.  La  côt^,  sous  le  boule- 
vard actuel,  est  de  plusieurs  formes,  ayant  des  creux, 
des  renflements  sur  le  point  de  s'ébouler,  et  tout  cela 
est  couvert  de  broussailles,  de  petits  arbres,  au  milieu 
desquels  sont  plantés  hardiment  de  hauts  bois  blancs, 
des  pins,  des  épinettes.  Ce  devait  être  ainsi  en  1634 
lorsque  La  Violette  débarqua  pour  «construire  le  fort. 

Benjamin  Sulte 
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BAL  DE  LA  RKTNE  DONNÉ  PAR  LORD  DOR- 

CHESTER  AU  CHATEAU  SATNT-LOUIS 

A  ijUÉBEC  LE  18  JANVIER  1787 

Lu  18  janvier,  jo  résolng  de  i^ortir  »1*?  ninn  île  (1)  inal- 
gru  un  froid  de  25  degrés  et  deux  j»ieflR  de  neige  dans 
le  ebemin  pour  îiller  voir  le  bal  tie  la  reîne,  y  étant 
engagé  par  le  récit  que  Ton  me  taisait  très  «ouverjt  de 
ce»  aftâemblc  ?r 

Je  ni*y  reiidia  don*;  à  6.*.0  heures  du  «oir.  Le  bal 
s'ouvrait  Le  ebritean  éhnt  rem|»lid'offieîerB  majors  et 
subaîteuïes  et  des  connétables  de  la  ville.  Les  dames 
y  étaient  en  îfranti  nombre  et  tbrnmietit  un  assez  beau 
coup  d  œil,  étant  rangera  sur  lea  bancs  qui  s'étevaieeit 
en  ampbiibéâtre  au  nonibrede  trois  degrés.  Leë  hom- 
mes et  aient  deb  int. 

On  coami'ica  le  bal  ]>nr  dee  nienueis,  au  son  «l'une 
trfeâ  belle  musique.  Le  lord  était  au  haut  de  la  cham- 
bre. Le  premier  Kalot  du  menuet  s'adressait  au  lord, 
le  second  était  pour  le  couple  qui  dansait.  Il  ne  fut 
dansé  que  r'nq  menuets,  ap'*èé  quoi  on  commença  lèt* 
eontre*danses  anglaisei^.  A  cha<|ue  contre-rtanee  il  y 
a  vingt-cinq  couple*?,  Elk'4  durent  une  heure*  lia-'U ne, 
ce  qui  est  si  ennuyant  qne  si  ce  n'eut  été  de  la  musique 
qui  me  réveilbiit,  je  croia  que  je  m*y  serais  endormi^ou 
do  moins  que  j'aurai»*  sorti  bien  vite. 

Il  y  avait  dMiciire  en  heure  plusieurs  domestiquei» 
qui  offraient  à  tout  le  monde  des  ratraîchisaemeiits* 
C'était  du  bon  vin  de  Madfere  avec  de  Teau  chaude  et 
du  sucre,  et  quantité  lie  bordions. 

Le  lord  se  tînt  t4>uJours  debout  jusqu'à  11,3  i  heures 
que  Ton  vint  annoncer  que  le  souper  était  drcsâç. 
Chaque  cavalier  prit  en  conséquence  sa  partenaire  et 

(l)  lie  d'Orléans. 
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la  conduirait  dans  une  chambre  basse  oii  les  tables 
t'tuiont  placées.  Le  lord  s'y  plaça  à  la  tête  avec  les 
premières  dames  à  ses  côtés  et  deux  ou  trois  officiers 
généraux.  Tous  les  autres  messieurs  étaient  debout 
derrière  leurs  partenaires.  • 

Le  souper  est  très  curieux  à  voir.  Tout  y  est  artis* 
tenient  arrangé.  L'on  y  voit  avec  plaisir  s'élever 
([uaiitité  de  pyramides  de  fruits,  tous  plus  succulents 
les  uns  que  Ics  autres. 

Le  s^ouper  dun>  une  heure  et  demie,  à  la  fin  duquel 
les  belles  voix  des  principales  dames  y  furent  entendues. 
Le  lord  se  leva  ensuite  de  table,  et  se  retira,  ce  qui 
n'enifiêcha  pas  le  bal  de  se  continuer  jusqu'à  5  heures 
du  matin.  (Extrait  des  Mémoires  inédits  de  Nicolas- 
Gaspard  Boisseau). 


ORIGINE  DE  QUELQUES  NOMS  CANADIENS 

Couture  :  Terra  cultivée  avec  soinjardin  maraîchier; 
en  Normandie  la  Couture  est  un  enclos  planté  d'arbres 
fruitiers  attenant  à  une  ferme. 

Duheau  :  De  bos,  bosc,  bost,  bois. 

Francheville  :  Est  le  nom  qu'on  donnait  aux  com- 
munes auxquelles  on  avait  accordé  des  franchises  c'est- 
îi-ilire  la  dispense  de  certains  impôrs,  de  servitudes  ou 
encDre  un  conseil  municipal. 

Forest  :  Le  forest  est  un  nom  d'écart  très  répété  en 
France. 

Gauthier:  Petit  passage  ouvert  dans  les  barrages 
pour  faciliter  le  flottage  à  bûches  perdues. 

Goulet:  l'assage  étroit  et  long  qui  conduit  à  une 
rade  ou  à  un  port  dont  il  ferme  l'entrée  et  la  sortie. 

Goupil  :  (vieux  traiiçais)  llenard  (du  latin  vulpes). 

Hamel  :  Hameau. 
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VIEILLES  POÉSIES 

Dans  des  paperasses  qui  viennent  do  me  passer  sous 
les  yeux  je  trouve  deux  petites  poésies  adressées  à 
Françoise-Catherine  Herteî,  épouse  de  Ignace-Mirhel- 
Louis-Antoine  de  Salaberry,  et  mëre  du  héros  de 
Château çuay,  à  l'occasion  de  sa  fête  patronale,  le  25 
novembre  1805. 

L'une,  un  quatrain,  est  signée  Jean-Baptiste  d'Esti- 
mauville.     Elle  se  lit  comme  suit  : 

"  Gatherine  avait  à  Sienne, 
L'amour  de  ses  concitoyens  ; 
Réjouissons-nous,  chers  Canadiens, 
Notre  pays  fournit  la  sienne.  " 

L'autre  signée  des  initiales  D.  M.,  est  adressée  à 
''  madame  de  Salaberry  et  ses  demoiselles  "  : 

Si  Catherine  ent  la  fête 
Que  nous  célébrons  en  ce  jour 
Amis,  mettez-moi  à  la  tête 
De  ceux  qui  lui  feront  la  cour. 

Mon  amitié  le  demande, 
Que  je  chante  un  si  beau  nom  ; 
Muse  I  orne  donc  mon  offrande, 
Elle  est  dictée  par  la  raison. 

Oui,  je  veux  chanter  Catherine, 
Elle  a  des  droits  sur  nos  cœurs. 
Et  celte  Souris  si  divine, 
îf  et  le  comble  à  ses  faveurs 

En  nous  donnant  dans  ses  trois  filles 
De  vrais  modèles  de  vertu»  ; 
En  elles  les  mômes  talents  brilles, 
Chers  amis  que  voulez-vous  de  plus. 
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REPONSES 

Jean  Aiiiyot.  (XI,  IVT,  1064.)— Il  était  arrivé  très 
.H»iine  clans  la  Nouvolle-Frarice  vers  1635. 

Il  pa8f  i  plusieurs  années  an  pays  des  Hurons  en 
^[nalitc  d'coffdffê  des  missionnaires  jésuites. 

Amyot  iut  interprète  à  Trois- Rivières  de  lt'45  à  sa 
mort.  Ia»s  i^anvages  <jni  Testimaient  beau-coup  l'a- 
vaient surnommé  Antaïok. 

En  1647,  les  Froijuois  paraissant  en  divers  endroits 
sur  les  rives  du  Saint- Lan  rent,  une  escouatle  de  Fran- 
çais et  de  Sauvages  chrétiens  entreprit  de  leur  donner 
la  chasse.  Aniyot  qui  était  d'une  force  physique  peu 
^mlinaire  et  qui  ne  demandait  qu'à  courir  les  aventu- 
lures,  tut  un  clet^  premiers  à  entrer  dans  cette  petite 
troupe  d'élite.  Il  tut  assez  heureux  pour  s'emparer 
h  lacoursed'un  Iroquois  qui  avait  donné  le  coup  de 
mort  au  Père  Joî>:ues.  ("e  barbare  tut  conduit  à  Qué- 
bec pour  etro  livré  au  gouverneur.  Celui-ci  le  donna 
A  un  capitaine  tjjiuvage.  Les  Pèi  es  jésuites  «le  Sillery, 
après  l'avoir  instruit  des  mystères  de  notre  religion,  le 
baptisèrent  et  lui  donnèrent  le  nom  de  sa  victime,  le 
Père  Jogues. 

Le  caf»itaine  sauvage,  à  <4ui  le  gouverneur  l'avait 
donné  pour  en  tirer  justice,  lui  iit  subir  les  derniers 
tourments.  Pendant  les  horribles  souffrances  qu'on 
hii  lit  endurer,  au  lieu  de  chanter  sa  chanson  de  mort 
^omnjc  les  Inxpiois  avaient  coulume  de  le  faire,  il 
'  liait  :**  AntaYok  (Airiyot)  est  cause  (pie  ju  vais  au 
ciel,  j'en  s  iis  l)ien  aise,  j<î  lui  en  sais  \)<jn  gré.  "  Il  <r\n 
aussi  plusieurs  fois  »Jésus  !  Jésus  1 

linéiques  mois  après  eet  exploit,  Amyot,  <le  passage 
iliuébec,  provcxjua  tous  les  jeunes  Sauvages  à  la  cour- 
se, soit  avec  des  raquei  tes  aux  pieds,  soit  sans  raquettes. 


—  218  — 


Plusieurs  entrèrent  eni  lice  contre  lui,  maiî^  il  les   battît 
taus. 

Le  2Z  mai  1G48,  Jean  Aniyotet  Fraiu;oiè  Xfart^tierie 
traversiiient  en  canot  ifécorce  Itf  Sïiinr-Liurent,  ei» 
tace  <le  Trais-Riviferes*  Une  tenipr^te  «'étant  éleve»^  toiit- 
à-c(X3p,  leur  caiïot  qui  ne  valait  plan,  rien  s'entrouvrit 
et  \i}9,  deux  interprètes  se  noyèrent  i  In  vue  des*  Fran- 
çais, impoirtâuntâ  et  rléaolé.^  de  ne  pou  voir  les*  seefHirîr, 
Lenr:^  c<i,rps  forent  retronvé?*  le  10  juin  Kuivant,  eehii 
♦fe  Amyot  prcx^lie  de  Sillery,  et  celui  de  Mari^nerie^ 
proche  de  Québec.  Tmts  deux  furent  inhumé:*  le 
mêniô  jour,  ran  à  Sîllery,  Patitre  k  Québec. 

Ces  deux  braver  furent  bien  rei^rettés»  tant  pour 
leur  vertu  <|ue  jw>nr  la  eoiniaiâsanee  qu'ils  avaietit  de^ 
languies  sauvages. 

Le  Pfrre  Laien>ant,  dan»  la  Rehtiùtt  de  1«j4T*I8^,  tîi»it 
reloge  de«  nombreuses  et  belles  ijtnilité^  qui  distin- 
guuient  Amyot. 

**  Il  était  adroit  à  détourner  les  mauvais  discou»*^^ 
et  à  reprendre  avec  grâce  ceux  qui  juraient,  ou  qui  se 
donnaient   des   imprécations,   et  par  ce  nK)yen  emi.>ô- 
chaît  bien   du  mal,  et  n^offensaît  personne  :  car  soii  ' 
innocence,  avec  Topinion  qu'on  avait  de  sou  courage, 
le    mettait    k    couvert.     Il    avait  une  dévotion    très 
particulière   et   très  constante    à    saint   Joseph,  qu*il 
avait  prise  eti  la  maisoti  de  Sainte-Marie  aux    liuruiis, 
€fii  il  a  été*  élevé.     Comme  i!  se  jetuit  à  toute  heure 
dans  les  dangers,  aux  alarmes  que  noué  donnaierit    le^ 
IrOir|UQis,  il  dit  k  un  de  nos  Pière^*  :  ^  S'il  arrive  que  je 
meure,  je  désire  q^re  ces  b»>is  et  les  autres   matériaux 
que  je  dispose    pour  me  taire  bâtir  une  uMiisoUr  soient 
appliqués   \KH\v    taire   dresser  une   petite   chapelle  a 
Vhofineorde  saint  Jo^epb.  "     Il  avait  t'ait  vceu    de  ja- 
mais ne  rien  refuser  «le  tmit  ce  qui  lai  serait  demandé 
au  nom  de  ce  grand  saint.     Il  lui  dédiait  se»  couraea^jj 
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«es  voyages,  see  combats,  etc.,  et  comme  on  parlait 
d'un  camp  volant  contre  les  Iroquois  :  "  S'il  m'était 
].)ermis,  (lisait-îl,  de  nommer  cette  petite  artnée,  je  l'ap- 
pelerais  l'armée  de  saint  Joseph."  Ce  chaste  époux  de 
la  Vierge  avait  obtenu  à  ce  jeune  guerrier  une  pureté 
ungélîque.  Ceux  qui  l'ont  connu  plus  particulièrement 
assurent  qaejamaîsil  n'est  tombé  en  aucune  coulpe  mor- 
telle, il  s'eet  trouvé  dans  mille  dangers,  il  a  été  si  forte- 
ment sollicité,  qu'il  lui  a  fallu  laisser  la  robe  ou  le 
manteau  aussi  bien  que  l'ancien  Joseph,  Dieu  l'a  vou- 
lu mettre  au  rang  des  vierges.  Il  était  sur  le  point 
de  se  marier  quand  il  est  mort,  ses  camarades  s'éton- 
naient de  sa  retenue  :  car  il  faisait  l'amour  en  ange, 
pour  ainsi  dire. 

"  Plusieuré  ont  cru  que  Dieu  l'avait  ravi  en  sa  jeu- 
nesse, afin  que  le  crédit  et  l'estime  dans  lequel  il  en- 
trait par  son  courage  et  par  son  adresse  n'altérassent  son 
innocence,  et  ne  fissent  brèche  à  sa  vertu. 

"  Je  lui  aî  ouï  raconter  qu'étant  allé  certain  jour  à 
la  chasse,  où  il  y  avait  des  Iroquois  en  embuscade,  il 
«e  sentit  saisi  d'une  grande  frayeur,  ce  qui  ne  lui  arri- 
vait jamais  :  car  il  était  hardi  au  dernier  point, prudent 
néanmoins  fondant  son  courage  sur  l'appui  qu'il  avait 
en  Dieu.  Il  s'ettbrça  plusieurs  fois  d'avancer,  mais  il 
«e  faisait  que  tournoyer  dans  les  bois,  en  sorte  qu'il 
ne  put  passer  outre.  Il  s'adresse  à  son  père  saint 
Joseph,  et  à  même  temps  il  dit  à  un  Huron  qui  l'ac- 
compagnait :  ''  Retirons  nous  d'ici,  il  n'y  liait  pas 
bon.  "  Le  lendemain  quelques  Algonquins  allant  en 
ee  lieu  même,tombèrent  dans  l'embuscade  des  Iroquois. 
Pour  conclusion,  ce  brave  soldat  de  saint  Joseph  a 
fait  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  chemin  après  sa 
mort,  pour  être  enterré  en  la  résidence  de  Saint- 
Joseph  (de  Sillerv).  " 

P,  G.  R 
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La  **  Maison  ruiia<lit-niH%  *'  (Vît F,  V.  87:>,) 
— C'est  M.  îTdrHianl-luiynKHjd  Kal>rv  (pore  de  Mirr 
Fabre)  (jiii,  uvmit  1837,  orgaiM^a  toutes  U*h  ^>ii^<tï|»- 
tiotï»  iiéeeâfluîros  \nmv  tenir  riït  pied  let*  comifé-*  clmr- 
^és  (reinreteiiir  le  feu  |>iitriuli(pie,]»ïiyer  le;*  tlépiitatioim^ 
des  députés  en  Aiiurleterre  :  e'ej^t  lui  <\\v  tVit  en  m:iiiiteS' 
cireonrttaneeîi  le  bailleur  de  fontU  dt-  la  Mufcrt^t'.^  ulup* 
que  le  pauvre  Duvenuiy  !>'en  p<HH'uU  nnù^  :  e'e8tencori> 
re  tfrmtd  eitoven  qui  retisiîvsehû  le  Vin*lioihèr  Hpr^sî  U 
morr  «le  Trace)"  en  1832»  le  Bontint  tie  »et*  deiiîcr»  jiiafc- 
iliran  j^Miroùil  le  pa^t^ii  à  rton  hem*i-frere.  Ijixii:^  PerratilU 

Que  de  seemirstru-t-il  [uh  reiidiiHapr*Ns  I'liHurn^erion 
ji  de.s  eom patriotes  en  detre^jse  !  (Jommeiit:iiJt  TAurpe 
jour  rarncle  tie  M,  de  Ciiix  sur  le  Caniidn,  Je  ni*etîor- 
çaiï*  d'explitjuer  rinfériimté  éeonofnique  des  CTantnlten^ 
au  regard  des  Anglais  et  leur  snjetiini  an  e4[dU4l 
éi ranger.  M,  Kabre  int  nu  des  premiers  k  lenter  de 
nous  soustraire  h  un  jong  par  trop  pesant  et  la  fonda- 
tion de  la  Maisofi  Canadienne  en  |mrtie  àa  eréatioru 
entreprit  cette  autre  a*uvre  de  delivrane^.  Elle  visait 
à  établir  un  grand  entrepôt  de  ma rehau dises  <le  toutes 
espeeeB  que  Von  anrait  vendues  aux  iiwircharuls  tU*taîl- 
leuï-ii,  alors  tail!al>leHi  et  corvéables  k  Tnerei  j»ar  le  haut 
commerce  anglais.  La  déveine  qui  poursuivait  lo^i 
nôtre»  voulut  que  la  maison  eanadleiMie  ïie  reiHbît 
point,  (A.  1),  DeCelle!^,  Presse,  1er  avril  ll>f)5). 

II,  1*95.) — Le  gouverneur  de  Montmagny,  i>*>ar  prote- 
ger  les  habitations  contre  les  dévasta: ions  des  In ►quois^ 
avail  pngeté  de  former  un  çatnp  f*>thnt  qui  serait  coti- 
tinnellement  sur  le  qui-vive,  Le^  soldats  qui  auraient 
formé  ce  camp  volant  se  seraient  toujours  tenu  prSi^è 
à  poursuivre  l'emienii  lorsqu'il  se  serait  montré  dm%* 
le  voisinage  des  habitations.  Malhenreuseïuent»  les 
ressources  manqui^retit  à  M.  de  Montmagny  pour  met- 
tre *ion  projet  k  exécution. 
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Le  successeur  de  M.  de  Montmagny,  M.  d'Aille- 
Loust,  reprit  ce  projet  et  roussit  à  le  martre  î\  es;écutioii. 

Au  printemps  de  1649,  Charles  J.  d'Ailleboust,  ne- 
veu du  gouverneur,  est  envoyé  par  lui  jusqu'à  Mont- 
réal ''  avec  quarante  hommes  qu'il  commandait  sous 
le  nom  de  camp  volant,  afin  d'y  aidera  y  repciusser 
les  ennemis.  " 

Lf*  clf^rnîe»"  procureur  gener^il  du  Conseil 
Supérieur.  (XI,  VI,  1076.)— Charles  Perthuis,  ori- 
ginaire de  Tours,  paroisse  Saint-Saturnin,  était  venu 
s'érablir  k  Québec  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle 
]>our  y  faire  le  commerce.  De  son 'mariage  avec  Ma- 
deleine Roberge  il  eut  onze  enfant. 

Joseph,  Tun  d'eux,  né  à  Québec  le  30  août  1714,  se 
livra  d'abord  au  commerce  comme  son  père. 

Le  1er  janvier  1747,  il  était  nommé  conseiller  au 
Conseil  Supérieur  à  la  place  du  sieur  d' Artigny,  décédé. 

Après  la  mort  du  procureur  général  Verrier  arrivée 
h  Québec  le  14  septembre  1758,  c'est  M.  Perthuis  qui 
fit  provisoirement  les  fonctions  de  procureur  général. 

Pendant  ie  siège  de  Québec  en  1759,  les  conseillers 
se  retirèrent  à  Montréal,  où.  sur  l'avis  de  Perthuis,  ils 
continuèrent  de  siéger.  Leur  dernière  réunion  eut 
lieu  le  :^8  avril  1760. 

Lorsque  Perthuis  vit  que  le  pays  passait  aux  Anglais 
il  se  décida  à  aller  s'établir  en  France.  Le  17  septem- 
bre 1763,  il  vendait  sa  seigneurie  de  Perthuis  (Port- 
neuf).  C'est  quelques  semaines  plus  tard  qu'il  s'em- 
barqua pour  la  France  avec  sa  famille. 

Il  fixa  d'abord  sa  résidence  dans  la  vicomte  d'Aunav 
(Haut-Poitou). 

En  1774,  il  obtenait  une  charge  de  conseiller  secré- 
taire du  roi  en  la  chancellerie  de  Poitiers. 

Dans  ses  lettres  de  provisions,euregistrée8  le  23  juillet 
1774,  il  est  dit  :  "  Voulant  pourvoir  à  l'un  des  offices  de 
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consoîllers  secréttiires  et)  la  fbaneelleriede  Poitier* 
un  6  11  jet  capable  tVeii  rem|»lir  lee  fonctioTis  avec  hoTi- 
iienr,  nous  avoîifl  auconlé  ragrémejit  à  sieur  Joseph 
Perth uis  «le  la  Salle  ;  la  ernifiatice  que  nous  avons  en 
868  Bene,  Buffi^ance,  rapaeîto  et  expérieiiL^e,  et  lea  Ber- 
vice^qu'il  houm  a  rerulûe,  «raboni  eu  qualîtéde  notre 
r<»nKeiller  en  notre  Cor».^cil  SonvH^rain  du  Oanuvlu»  et 
ensuite  en  vMe  de  notre  proeiireur  au  dit  cont^eil,  notid 
persuadant  que  noue  ne  pouvons  taire  un  meilleur 
choix  ;  pour  ces  causes  et  autres,  etc. 
Josepli  Perthiurt  de  la  Salle  flécéda  le  19  marri  1782 
Un  arrière-petit-nevea  du  dernier  procureur-général 
de  h*  Nouvelle-France,  M,  île  la  Salle,  pratique  com- 
me avocat  k  Maçon  (Saune-et-Loire). 

lies  quoh|uee  notes  qui  précèdent  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Emile  Desmaizifere^  de  Pont  de 
Veyle  (Ain),  France. 

Les  teiiinies  électeur»»  (I[,  XI,  254) — La  cons- 
titution que  nous  octroya  l'Angleterre  en  1791  ne  dé- 
fendait  pas  aux  feTnmèâ  do  voter.  Mais  nos  ^rand*mêre« 
s'occupaient  plus  de  leur  foyer  que  des  affaires  politi- 
rpicttî,  aU8?=i  très  peu  allaient  en r^tri^trer  leur  vote. 

Kn  1809,  M.  Joseph  Papineau,  le  père  du  grand 
Papineau,  briguait  les  sucrages  de  la  division-est  de 
Montréal.  Le  poil  était  ouveit  depuis  quelques  heu- 
res lor^qu'uTHi  femme  âgée, encore  fraîche  et  vigoureuse, 
&e  présenta  poor  voter.  Quand  on  lui  demanda  pour 
([ui  elle  désirait  voter  (ou  avait  ahjrs  le  vot*- om-f^rr) 
elle  répondit,  d'une  voix  forte  mais  émue  : 

— Pour  mon  fils,  M.  Joseph  Papineau,  car  je  crois 
que  c'est  un  hnii  et  tidMo  sujet. 

Madame  Papineau— née  Rosalie  Cherrier— avait  deux 
Fœurs.  I/une  fut  la  mère  de  Mgr  Lartigu^  premier 
évêque  de  Montréal,  f  autre  devint  la  temraederhono- 
r>»ble  I>enip-Benjamin  Viger, 
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On  ne  reprochera  certainement  pas  k  madame  Papî- 
neau  d'avoir  laissé  un  instant  son  fo^'er  pour  aller  au 
poil  enregistrer  son  vote  pour  un  fils  qui  devait  lui 
taire  tant  honneur. 

Ia'h  camerlers  d'honneur  de  Sa  8alntete.(V, 

VI,  629.) — "  L'institution  des  eamériers  d'honneur 
"  extra  urbem  ''  remonte  à  Pie  VI,  mais  ils  ne  furent 
sous  ce  pontificat  pas  plus  de  trois.  Pie  VII,  en  eut 
quatorze  ;  Léon  XII,  et  Pie  VIII,  n'en  nommèrent 
point,  et  Grégoire  XVI  commença  une  nouvelle  série 
qui  s'augmenta  sous  les  deux  pontificats  suivants. 

•'  Les  eamériers  d'honneur  "  extra  urbem  "  ont  le 
titre  de  Monseigneur  et  celui  de  familiers  du  Pape  ;  ils 
ont  les  mêmes  vêtements  que  les  eamériers  secrets  et 
les  eamériers  d'honneur,  à  l'exception  de  la  cappa 
rouge.  Toutefois  ils  ne  peuvent  porter  ce  costume 
dans  Rome  et  par  «conséquent  n'y  ont  point  droit  au 
titre  de  Mon6eigneur,puisqu'ils  ne  sont  eamériers  d'hon- 
neur qu'extra  urbem. 

"  Le  Souverain  Pontife  ne  nomme  pas  ordinaire- 
ment camérier  d'honneur  extra  urbem  un  ecclésiastique 
résidant,  à  Rome.  Cette  dignité  est  réservée  à  des 
ecclésiastiques  habitant  hors  de  la  Ville  Eternelle,  et  si 
le  Pape  quittait  Rome,  il  trouverait  ainsi  dans  ces 
villes  (ies  eamériers  de  service  pouvant  entrer  immédia- 
tement en  fonctions.  Cette  charge  finit  avec  le  ponti- 
ficat. "  (Battandier). 

Caraériers  d'honneur  canadiens  : 

Mgr  Charles-E.  Poiré,  Sainte- Anne  de  la  Pocatiëre 
(1887)  ; 

Mgr  George-Elzéar  Brochu,  Southbridge,  E.  IT.  ; 

Mgr  Jean-Baptiste  Proulx,  8t-Lîn  des  Laurentides, 
(1878). 
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QUESTIONS 

1080— Dans  riiivor  (le  1693,  un  parti  alla  attaquer 
]os  Froquois  <lans  leur  pay?.  Ce  parti  se  composait  «le 
800  Cana<licns,  do  1(M.)  soldats  et  do  230  San vi ores. 
Après  environ  un  mois  de  marche,  ils  s'emparorent  du 
village  de  Agnio,oii  ils  liront  200  prisonniers.  Jacques 
LeBer  de  Saint-Panl  (pii  faisait  panie  de  cette  expédi- 
tion (Il  a  écrit  une  histoire  détaillée.  Klle  fut  envoyée 
à  Tun  de  ses  lils  alors  en  France.  U héroïne  rhrétie)iï)f^ 
]).  313,  publie  quelques  extraits  de  ce  mémoire  dont 
Toriginal  se  trouv^-it,  i)arait-îl,  à  la  -Bibliothèque  Royale, 
de  Palis.  Où  est-il  maintenant  ?  Je  voudrais  bien 
le  consulter.  Mont, 

1081 — Je  vois  (ju'en  1790,  pendant  la  session  de  la 
Cour  du  Banc  du  Roi  à  Québec,  Frs-Régis  Oaron  et 
Marie-Geneviève  Charpentier  sont  marqués  dans  la 
main  pour  crime  de  haut  larcin.  Le  compte  rendu 
ajoute  "  le  bénéJice  du  clergé  leur  a  été  accordé.*'  Que 
veut  dire  cette  dernière  expression  ?  XXX 

1082 — Le  nom  de  rofticier  anglais  qui,  le  16  octobre 
lti90,  vint  si  insolemment,  au  nom   de  l'amiral   Phi[»s, 
sommer     Frontenac   de  lui    remettre    Québec,    est-il, 
connu  ?  Ano. 

1083  — Quel  est  ce  Le  Roy  de  la  Potherie,  né  à  Qué- 
bec, qui,  le  21  octobre  1767,  fut  réhabilité  par  un  con- 
seil de  guerre  assemblé  ;\  THôtel  dos  Invalides  à 
Paris  ?  QuEB. 

1084 — Le  .Bulletin  parlait  l'autre  jour  du  service 
d'argenterie  que  la  Chambre  d'Assemblée  décida  de 
présenter  à  sir  George  Prévost  en  1815.  Le  même  corps 
n'a-t-il  pasoft'ert  une  épée  d'honneur  à  lord  Dalhousie 
vers  1820  on  1821  ?  A.  G.  B. 
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LA     MILICE    CANADIENNE-FRANÇAISE    A 
QUÉBEC  EN  1775 

Le  9 juin  1775,  le  gouverneur  Carleton  proclamait 
la  loi  martiale  dans  la  province  de  Québec  et  les  terri- 
toires en  dépendantp.  Il  ordonnait  en  même  temps  de 
mettre  incessamment  sur  pied  les  milices  de  toute  la 
Province.  La  tâche  ïj'était  pas  aisée  puisque,  virtuelle- 
ment, les  milices  avaient  cessées  d'exister  avec  le  régi- 
me f  ançais. 

Les  Canadiens-Français  de  Québec,  fidëles  à  leur 
serment  d'alïégeance,  décidèrent  aussitôt  de  prendre 
les  armes  contre  les  envahi88eurs,et,le  29  juin  1775,  ils 
adressaient  la  supplique  suivante  au  gouverneur  Car- 
leton, alors  à  Montréal  : 

''  Les  bourgeois  et  citoyens  de  Québec,  considérant 
la  triste  situation  de  cette  ville,  prennent  la  liberté  de 
représenter  à  Votre  Excellence,que  toujours  zélés  pour 
défendre  les  droits  de  leur  auguste  souverain  croient 
ne  pas  devoir  lui  oft'rir  des  services  qui  lui  appartien- 
nent de  droit,en  attendantde  Votre  Excellence  de  mo- 
ment en  moment,  en  conséquence  de  sa  proclamation, 
ses  ordres  pour  nous  mettre  en  milices  telles  qu'elles 
étaient  précédemment,  et  ainsi  que  Votre  Excellence 
vient  de  l'établir  à  Montréal,  afin  de  maintenir  le  bon 
ordre  et  veiller  à  la  tranquilité  publique.  " 


—  226  —    ' 

Le  3  juillet,  le  gouverneur  Carletou  riJpondait  aux 
sujets  canadiens  de  Sa  Majesté  résidant  à  Québec  : 

''.J'ai  bien  des  remerciements  à  vous  faire  de  votre 
supplique,  remplie  de  bon  sens  et  d'obéissance  envers 
.  un  souverain  dont  le  premier  soin  est  le  bonheur  et  lu 
protection  de  ses  sujets  ;  les  milices  des  districts  de 
Montréal  et  des  Trois- Rivières  étant  à  peu  près  com- 
plétées, je  vais  prendre  les  arrangements  nécessaires 
pour  celles  du  district  de  t^uébec,  quand  je  me  flatte 
que  ceux  qui  cherciient  à  donner  atteinte  à  la  tranquil- 
lité de  cette  province,  par  les  armes  et  la  violence, *ou 
par  des  rapports  faux  et  séditieux,  seront  châtiés,com- 
me  leurs  crimes  le  méritent.  " 

Le  2  août,  le  gouverneur  Carleton  était  de  retour  à 
Québec,  et,  dès  le  lendemain,  il  se  mettait  à  Fœ  ivre 
pour  organiser  la  milice  de  la  capitale.  Les  Cana- 
diens s'enrôlèrent  avec  tant  de  bonne  volonté  que  le 
11  septembre,  à  six  heures  du  matin,  le  lieutenant- 
gouverneur  Cramahé  pasr^ait  les  milices  en  revue  sur 
la  Place  d'Armes.  C'est  le  rôle  de  certe  parade  que 
nous  publions  ici.  Cette  pièce  a  d'autant  plus  d'inté- 
rêt qu'elle  donne,  à  peu  d'exceptions  près,  les  noms  île 
ceux  qui,  le  31  décembre  1775,  eurent  le  glorieux 
privilège  de    repousser   l'attaque   de  Montgomery. 

Rôle  général  de  la  Milice  Canadienne  de  Québec  pas- 
sée en  Revue  le  11  Septembre,  Tenu  par  Gabriel 
Elzéar  Taschereau^  Ecuyer^  Capt.  Aide  Major  de  la 
dite  Milice. 

1775. 

f  OFFICIERS 

Dates  des  Commissions, 
Colonel — M.  Noël  Voyer  25  Juin 

Lieut,  Colonel — M.  Ju.  Baptiste  Dumon  1!3  Juin 
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^OFFICIERS  MAJORS 

Major — M.  Comte  Dupré  25  Juin 
Capt.  Aide  Major— M.Gabriel  El.  Taschereau  14  Août 

Sec.  Aide  Major — M.  Louis  Germain  fils  6  Octobre 

Aide  Major  pour  l'artillerie — M.  Guîchau  7  Octobre 

Sous-Aides  f  M.  Jn.  Frans.  Cu^net  fils  14  Août 

Majors.      \  M.  Pierre  Perras  fils  15  Août 

CAPITAINES 


M. 

Louis  Dunièreg 

4  Août 

M. 

François  Baby 

5  Août 

M. 

Jacques  Perras 

6  Août 

M. 

Pierre  Marcoux 

7  Août 

M. 

Charles  Berthelot 

H  Août 

M. 

Alex.  Dumas 

9  Août 

M. 

Louis  Fremont 

10  Août 

M. 

Henry  Morin 

11  Août 

M. 

Michel  Fortier 

12  Août 

M. 

Henry  Laforcc 

CAPITAINES  EN  SECOND 

15  Août 

M. 

Richardière  Corbin 

4  Août 

M. 

Lizot 

5  Août 

M. 

Dufau 

6  Août 

M. 

Chabot 

7  Août 

M. 

Louis  Corbin 

8  Août 

M. 

Charles  Voyer 

9  Août 

M. 

Louis  Fornel 

10  Août 

M. 

Pierre  Marchand 

11  Août 

M. 

Charles  Lambert 

12  Août 

M. 

Pommereau 

15  Août 

M. 

Charles  Ri  vérin 

5  Octobre 

M. 

Charles  Liard 

7  Octobre 
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LIBUTBÎfASTS 


M. 

Jn.  Dechamblaiii 

4  Août 

M. 

Jacques  Perrault 

6  Août 

M. 

Bouchard 

7  Août 

M. 

Duval  l'aîné 

9  Août 

M. 

Alexandre  Picard 

10  Août 

M. 

Libertil  Dunias 

11  Août 

M. 

Paul  Lacroix 

12  A<»ut 

M. 

Guerreau 

18  Août 

M. 

Raby  fils 

15  Août 

M. 

Serindœ 

6  Octobre 

M. 

Turçeon 

7  Octobre 

M. 

Pingu^t  Vaucour 

BNSKIONES 

5  Octobre 

M. 

Fortier  fils 

6  Août 

M. 

Pierre  Perrault 

7  Août 

M. 

Jean  Bte  Panet  fils 

4  Août 

M. 

Volan 

9  Août 

M. 

Jean  JJte.  Chevalier 

10  Août 

M. 

Noel  Dupon 

12  Août 

M. 

François  Valîn 

13  Août 

M. 

Launière  fils 

15  Août 

M. 

Louis  Marchand 

4  Octobre 

M. 

Joseph  Noel 

6  Octobre 

M. 

Cureu  St-Germain 

6  Octobre 

M. 

René  Marchand 

t)  Octobre 

M. 

Amant  Primont 

8  Octobre 

M. 

Bruneau 

6  Octobre 

M. 

Larche 

7  Octobre 

ROLE  DE  LA  PREMIERE  COIIPAONIB 
OFFICIERS 

Capitaine — M.  Louis  Duniëre 

Capitaine  en  second — M.  Ricbardière  CorbiD 


—  229  — 


Lieutenant — M.  Jean  Dechamblain 
Enseigne — M.  Jean-Bte.  Panet 
Premier  Sergent — Jacques  Pampalon 
Second  Sergent — Antoine  Jiicson 

MILICIENS 

Rue  Si-Louis, 


Pierre  Montreuîl      barbier 
Joseph  Fortier,  demestique 

de  iM.  Panet 
Simon  Barbau  père 
François  Kirouet 
lierre  Laurencel      tailleur 
Joseph  Luneau  naWgateur 


Nicolas  Leinage  journalier 
Michel  Racine  ditto 

Jn.  Dominique  Levasseur 
Jn.  Bte.  Gacien     couvreur 
Vincent  Plaingué  |  Domes- 
Baptiste  Duret      )     tiques 
de  l'honorable  Lieut.  Gou- 


Pierre  Roy,  domestique  de    verneur. 

M.  Vialars  [François  Gagnié  journalier 

J.  Bto.  Voizel  voilier  Antoine  Dubeau  ditto 

Jacques  Poussard  Joseph  Michon  ditto 

Jean  Beauché  ditto 


Jean  Gagnié 


Rue  Ste-Ursule  ou  des  Carrières 


Louis  Ooutan  menuieierl 
Etienne  Bois  fils  perruquier 
Philippe  Drolet  boulanger 
Charles  Lamontagne  jour- 
nalier 
Louis  Petitclair  chartier 
Joseph  Bois  chartier 

Louis  Descareaux  oharpen 

tier 
CharlesDerome  Descareaux 
Nicolas  Dauphiné  tonnelier 
Joseph  Mommelian     char- 
pentier 


Pierre  Philipon  idem 

FrançoisBedouin  journalier 
Antoine  Grenier  idem 

Etienne  Moras  tonnelier 
Charles  Cochin  dit  Sainton- 

ge  menuisier 
Alexandre   Lafontaine   vi- 
trier 
Ale.xis  Larose      journalier 
Michel  Drolet  idem 

Jn.  Bte.  Lepine  maçon 
Paul  Cambray  journalier 
I  Jn.  Bte.  Campeau 
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Rue  lies  Grisons^  Cartier  de  hi  CitofleVe. 

Charles  Monier  navigateur  Jacques  Lamontagiie  char- 
Joseph  Du^sault  lils  {»ih)te,     lier 
Jean  Pierre  voilier  Tx)u is  Turcot  idem 

Jacqucî»  Ltmage  père  jour-  Jean  Bte,  Girard  journalier 

nalier  ^Jos,  Mignerant  navigateur 

Augustin  Gelie  idenvjulien  Guignant     cuisinier 

Arnaud  Duchemain   jardi-,     de  son  Excellence 

nier  Tierre  Bilot  dit  Larose  père 

Jn.  Bte.  Chanîberland  jour-j     journalier 

nalier  i Antoine  Belot   domestique 

Antoine  Siraon  dit  Laileur  (le  M.  Johnston 


tonnelier 
Joseph  Drouin    journalier 
Joseph  Silvani 
Charles  Pouliot 
Thomas  Carret 
François  Malouin 


Pierre  3<>'d)omme  journa- 
lier 
ideniJAntoine  Martinet         idem 
chartieriAntoine  Baron  idem 

maçoniEtienne   Chamberland    fils 
idem!     idem 


Charles  Parant  boulanger  Prisque  Chamberland  «har- 
Jn.  Bte.  l^asquet  journalier  pentier 
François  Godbou  tonnelier  Florent  Dubeau  charlier 
Joseph  Larivière  menuisier  Jn.  Bte.  Demeule  idem 
lyjuis  I^croix  journalieriJean  Bte.  Petitclair  idem 
Jn.  Bte.  Hébert    ramoneurjLouis  (Jharland    père    cor- 


Philipe  Philibert  journalier,     donnier 
Pierre  Houle  idemJGabriel  Landry 


Louis  Bureau        journalier 
Philipe  Galarneau   naviga- 
teur 
Antoine  Dubeau 


idem  . 
Joseph  Caron       journalier 
Joseph  Moizan  fils 
~"         ~  chartier 


Jean  Dabin 
Joseph  Proveau 


Pierre  Laville 
Joseph  Michon 

FauboiU'g  St-Louis 

jardinier  Jacques  Dion 
chartier] 


macou 
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Volojt  tairez 

M.  Chaupsegios  Delery      IM.  Panôt  iîls 

M.  Panel  ptre  'M.  Vaucoiir  Pinguet 

Tous  Vieillards  et  infirmes  exempts  de  Commandement 
par  ordre  de  IJ honorable  Lient.  Gouverneur 


Jean  Gobert  chartier 

François  Levapsour 
Etienne  Hois  pfere 
Pierre  Provau       ■  chartier 


Pierre  Chamberland 
Jean  Moizan  père 
Guillaume  Provau  père 


ROLE  DE  LA  SECONDE  COMPAGNIS 
OFFICIERS 

Capitaine — M.  Fran.  Babv 
Capitaine  en  second— M.  Louis  Lizot 
Lieutenant — M.  Pinguet  Vaucour 
Enseigne — M.  Amatid  Primont 
Premier  Sergent— Jn.  Bte.  Durouvray 
Second  Sergent — Ch.  Descareau 

MILICIENS 

Bue  Champlain 

Fran.  Bellette    navigateurjJoseph  Lucas  orfèvre 

François  Malherbe  tailleur  Joseph  Pellion  perruquier 
Joseph  Crète  perruquier  Michel  Audy  tonnelier 
Louis  Bornent'  marchand  Augustin  Martel  idem 
FrançoisMeurse  navigateur  Joseph  Audy  idem 

Antoine  Vezinas    forgeron  Joseph  Plette  tailleur 

Fr.  Bellette  fils  navigateur  Pierre  Castagnet   forgeron 

Rue  sous  le  Fort 

Claude  Chauvau   tonnelier  Louis  Pilliard 
Jn.  Bte.  Norau  idem*  Jn.  Bte.  Carier 
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Pierre  Bonnet     boolanger  Joseph  Deruiseeau  journu- 

Jn*Bte*  Lâchai  ne  louuelier      lier 

Michel  Chatelrau        idem  Martin  Chennequy     pilote 

Bouchard  père  François  Vigneau    joarna- 

Joseph  Onel  lier 

AntoineFranchair  tonnelier  Louis  Carignant    charpen- 

I     lier 

lîtie  St,  Pierre 

Pierre  Labady  lils  tonnelierjPierre  Coté  navigateur 
Antoine  Bietodeau  boucher  Franc,  Detourneau  forgo^ 
Jean  Bte.  Bon  et  fils    navh     ron 

gateur  François  Bedouin         idem 

L^>uiià  Aillot         journalier  Charles  Marié       tonnelier 

Mue  de  la  Canotrie 


François  BuseîiréB 

Pierre  Traham  maçon 

Augustin  Clusau     naviga- 
teur 

Jn.  Bte.  Gilbert      tbrgeron 

Etienïie  Delîsle    menuisier 

François  Del  isle 

Germ  ai u  Langcvîn 

Jacque  Lange  vin 
teur 

Paul  Verrau 

Paul  Verrait  fils 

François  Valois 


Simon  B«^rbaa       tonnelier 

Pierre  Beaudiesnefort^enm 


idem 

sieur 

naviifa- 


maçon 
idem 
idem 


Joeeph  Clou  tier 
Rén<S  Toupin 
Baptiste  Dassilva 
Pierre  Labady 
Jn.  B,  Portugais 
Franc.  Kouillard 
Jcseph  Verrau 
Charles  Vadeboncœur 
Joseph  Chevalier  journalier 
Louis  Tremblay  idem 


maçon 

forgeron 

idem 

tonnelier 

maçon 
tonnelier 

maçon 


Rue  SL  Charles 

CharlesDûseilvanavîgateurjThomas  Giroux  navigateur 
Joseph  Doueet  destikteur  Jn.  Caron  dît  Chevalier  ca* 
Jn.  Bte.  Marmet   tonnelier     baretier 
Pierre  Leblanc    joumatierjJoseph  Chevalier  journalier 


—  283  — 


Chaçles  Lefêvre  chartier 
Charles  Menard  tonnelier 
Louis  Corbin  charpentier 
Louis  Larivé  tonnelier  Jn 

Michel  Cornau  idem 

Rënë  Lafleche  charpentier 
Tliimothé  Lafleche  idem 
Bte.  Poitvin  tonnelier 

Franc.  Griphard  navigateur 
François  Glaise  idem 

Urbain  Pageot  dit  Lange 

vin  menuisier 
Etienne  Dufraine  tourneur 
Louis  Ouâlet       navigateur 


Fr.  Joseph  Cugnet 

taire  ' 

Jn.  Baptiste  Dervy 

Dupon 
Joseph  Saussier 
Pierre  Doucet 
Joseph 
Pierre  Sire 
Charles  Auclair 
Pierre  Tibau 
Pierre  Moizan 
Ephrem  Robicliand 
Pierre  Turcot 
Jean  Bromme 


volon- 


Vifillards  et  Ivfirwea  exemptée  de  Commandement  par 
ordre  de  L'honorable  Lient.  Gouverneur. 


Charpentier  dît  Saintonge 
Jn.  Bte.  Govrau 
François  Desroches 


Bernard  dit  Larose 

Louis  Provau 

Jn.  Marie  Dassilva 


ROLE  DE  LA  TROISIEME  COMPAONIE 
OFFICIERS 

Capitaine — M.  Perras 
Capitaine  en  second — M.  Dufau 
Lieutenant — M.  Perrault 
Enseigne— M.  Fortier  fils 
Premier  Sergent — Joseph  Damien 
Second  Sergent — Thomas  Marin 

MILICIENS 

Rue  de  la  Montagne 


Joseph  David  tailleur 

Jn.  Bte.  Onel  fils  perruquier 
Joseph  Laforge 


Etienne  Griau  Larivière  for- 
geron 
Louis  Parent  fils 
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Bue  Sault  au  Matelot 


idem 
navi- 


Jean  Baillargé  père  menui- 
sier 
François  Baillargé  fils  idem 
JosephFeuilletau  përe  idem 
Joseph  FeuiUetau  fils  idem 
Barthélémy  Turier  boulan- 
ger 
Maurice  Jean 
Kodrigue  chez  Sinaï 

gateur 
Rodrigue  chez  Protin  idem 
François  :Sinaï 
J.  B.  Vozel  fils    menuisier 
Charles  Crottau  journalier 
Jn.  Plante  forgeron 

Michel  Sauvageau  tonnelier 
LouisDescaraux  cordonnier 
Louis  Pasc^uet 
Joseph  Pasquet 
Pierre  Becquet 
Jean  Lespérance 
J.  B.  Levasseur 
Pierre  Boivert 
Jos,  Bouvet  fils 
Pierre  Cognac 
Charles  Cognac 
Claude  Cognac 
Jn.  Bte.  Montauban 

nalier 

François  Roza  voilier 

Voyer  chez  Saint-Pierre 
Pierre  Chamberland    jour 
nalier 


François  Blanchard   forge- 
ron 
Charles  Crochetiere     idem 
François  Chamberland  na- 
vigateur 
Michel  Philibert  idem 

Denis  Dutil  i^em 

Michel  Uutil  idem 

Jacques  Valerant         idem 
Jean  Renaud  idem 

.lean  Fornel  idem 

Jn.  Bte.  Amiot      toinielier 

navigateur 
Alexis  Vallé       navigateur 
Louis  Val  lé  idem 

Yves  Lanchot  idem 

Joseph  Girouard   ,       idem 
tannelier  Antoine  L'heureux  nienui- 
idenij     sier 

idem  Silvestro  Dubo       tonnelier 

idemljean  Bte.  Dubé  idem 

aubergiste  François  Gosselin         idem 

marchand  Joseph  Girouard  itiem 


menuisier 
idem 
idem 
idem 
jour- 


Joseph  Bouvet     menuisier 
Pierre  Protin  nav.  &  plâtier 
Jean  fjetournau  fils  armu- 
rier 
Etienne  Normandau  fils 
Benjamin  Maillou  tbrgerou 
Elie  Laparre       chirurgien 
Charles  Babin 
François  Bourgaion     , 
Leboeut  journalier 
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Fr.  Lionnais  tonnelier 


Alexis  Dorion      jonmalier  Joseph  Belivau 


Jean  Marie  Dassilva   idem 
Nicolas  Bergovin    chartier 


Pierre  Hamfry 


Pascal  Letournau  forgeron 
Michel  Laparre  fils 


Baptiste  Jourdain      maçonjFrançois  Dorval  boulanger 
Dominique  TcnassecommislNoel  Dubord  maçon 

<Jlaude  Chamberland  jour-!Joseph  Dumas 

nalier  jJean  Bte.  Guste 

-Joï^eph  Pasquet     tonnelier Gille  Serindse         tonnelier 
Antoine  Crequy         maçonjjean  Baptiste  Dumas 
Deslettres  Beaujour  maçon  Raphael  Monier 

entrepreneur  j Michel  Perrault 

ROLB  DE  LA  QUATRIEME  COlfPAGXIE 

OFFICIERS  ^ 

Capitaine— M.  Marèoux 
Capitaine  en  second — M.  Chabot 
Lieutenant  -  M.  Bouchard 
Enseigne — M.  Pierre  Perrault 
Premier  Sergent — Joseph  Bonneville 
SecoïKÎ  Sergent — Pierre  Koy 

MILICIENS 

Rue  Sa  ait  au  Matelot 

<Jharles  Eoy         journalier  Baptiste  Picar     navigateur 
Joseph  Gelly      navigateurj  Pierre  Cauté  idem 

Jean  Baptiate  Morio   idemi 

Quartier  St.  Ruch 

Antoine  Richaud  armurier'Charles  Verray        chartier 
Chsimbau  Trudel     naviga-,  I^ierre  Cornelier  père     cor- 

teur  I     donnier 

Pierre  Du  val         armurier  Jn.  Bte.  Cornelier  fils  idem 


^^K^^^f                         ^^I^^^^^J 

Joseph  A  mois       forgeron 

Pierre  Giroux          tanneur          ^Ê 

Michel  Lamoutagne    char- 

François Deligny       sellier          ^M 

pentier 

Jean  Frimaux              idem          ^H 

Paul  Fn  Ohalitxjur  journa- 

Bid garb                    tanneur          ^| 

lier 

Nicolas  LeTasseur      idem          ^B 

Pierre  CHzau             charon 

Charles  Flamand       maçon           ^M 

Batiste  Allanl               idum 

Charles  Flamand     tanneur          ^M 

Ignace  Fratiçoii      forgeron 

Nicolui  Vcnier     cabaretier           ^M 

Jean  Lefevre                 idem 

François  Beaudoio  journa-         ^H 

I^ierre  roulia      jouriiatier 

^H 

Jean  Marie  Flamand    tan- 

Joseph  Cauté               idem         ^| 

ikeur 

Joachim  Primau  père   tan*         ^H 

Joeeph  Xollet      journalier 

^H 

Labonté                         idem 

Joachim  Primauâls     idem         ^H 

Jose  pli  Parent           niaijon 

Jaci|ueâ  Fluet              idem         ^H 

Jo&eph  Audj      journalier 

Maurice  Detiguie       sellier         ^H 

Joseph  (jagnon    cabaretier 

Pierre  Vincent            {K)tier          ^H 

Pierre  Bocquet  cordonuier 

Pierre  Mercier             idem          ^| 

François  Saisa ville      char- 

Etienne Thibodau    Journa-          ^| 

pentier 

^H 

Charles  St-Mîchel  boucher 

L^  heureux                     idem         ^H 

Jn,  Bte,  Gagnid    tonnelier 

Pierre  I^airgnon      tanneur         ^H 

Louis  Odet                    idem 

Paul  Cochon              ma<;on          ^H 

Augustin  Cot  tin           ideni^ 

Fr.  Burot  père     meîiuisier         ^H 

Bergeront             journalier 

Bélanger              journalier          ^H 

Baptiste  Dubois           xdem 

Pierre  Chevalier  père  idem           ^| 

Charles  Navair     menuimer 

Pierre  Chevalier  tils    idem          ^M 

Gabriel  Cauté           charoo 

Joseph  Larivé  père      idem          ^H 

Joseph  Lepine           maçon 

Joseph  Larivelile         idem         ^H 

Jn,  Bte.  Beaulien  charpen- 

Jean Uemoud         chartiar         ^^Ê 

tier 

Simon  Audjr        journalier         ^H 

Louis  Noll  et        journalier 

Louis  Trudel                idem          ^| 

Jacquea  Beaulieu   charpen 

Baptiste  Tourangeau  idem           ^H 

lier 

Leonard  Brousseau      idem           ^| 

Charles  Brisset   journalier 

Jean  Beaulieu   charpentier         ^H 

^^^^^^V'k 
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Joseph  Blondin  journalier 
Jacques  Minet  scieur 

Augustin  Minet  journalier 
Jean  Tourangeau  père  idem 
François  Tourangeau    fils 

idem 
Nicolas  Curé  dit  .Champa- 
gne sellier 
Simon  Thibodaux  potier 
Jo.^ph  Flamand  fils  maçon 
Etienne  Robitaille  potier 
Pierre  Robitaille  tanneur 
Rerre  Robitaille  père  idem 
Paul  Lary  navigateur 

Jas.  Levesque  dit  Lafrance 
tisserand 


Joseph  Dussault     tanneur 
Joseph  Lafond    journalier 
Pierre  Tourangeau      idem 
François  Campau 
Jean  Pasquet 
Jacques  Cochon 
Augustin  Guilmain 
Louis  Bouvet  père 
Goulet 

André  Chandonet  père 
François  Chandonet  fils 
Pierre  Tourangeau  père 
Plamondon 
Joseph  Cardinal 
Charles  Burot  fils 
Joseph  Gagnié 


Bte.  Lafrance  fils  tonnelier  Le  Petit  Jean  Bourget 


François  Dervau  chartier 
FrançoisHenry  fils  forgeron 
Pierre  Lamusique  chartier 
Prisque  Lamusique  idem 
Zacharie  Gagnon    tanneur 


Jean  Bourget 

Jean  Tourangeau  fils 

Si  vrac  fils 

Louis  Beaudoin  journalier 


BOLI  DI  LA  CIKQUIBMI  OOMPAGMII 
OFflOlIRS 

Capitaine — M.  Charles  Berth^lot 
Capitaine  en  second — M.  Louis  Corbin 
Lieutenant — M.  Serindse 
Enseigne — M.  René  Marchand 
Premier  Sergent — Fr.  Paul  Lariviëre  dit 

[victoire 
Second  Sergent — Jacques  Brizard 


La- 
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George  Martînau  économe 

du  Séminaire 
Alexis  l*inet        marchand 
Augustin  Lemiré  forgeron 
Antoine   Denechuud    fils 

commis 


Rue  lie  Ja  Fabrique 

Antoine  Parant       commis 
Jn.  Bte.  Leurope  dit  Berry 

tailleur 
Fr.  Ranvoizé  orfèvre 

Jn.  Delzelne   apprenti    or- 
fèvre 
Bue  St'Jeav 


Louis  Frerau       ferblantier 
AntoineDestramjie  commie^ 
Laurent  Lassonde  ferblan- 
tier 

Etienne  Gastier  sellier 

Laurent  Bitner  idem 

Pierre  Lamontagne  idem 
Jacques  Flamand  idem 
Pierre  Vezina  forgeron 
Pierre  Vaucet  idem 


Jean  Marie  Libcrge  idem 
Etienne  Garenne  cabaretier 
Js.  Vaucet  dit  Potvin  ma- 
çon 
Jn.  Bte.,  Brassard  commie 
François  Romain  vitriei 
Antoine  Gosselinjournaliei 
Jacques  Boitau    menuisiei 

Rue  des  Anges 


Michel  Laporte  navigateur 
Etienne  Chevalier  maçon 
Jn.  ]  te.  Thoret  menuisier 
Melchior  Poncet  boulanger 
Jean  Baptiste  Chayé  idem 
Joseph  Pageot  journalier 
Jean  Pageot  idem 

Charles  Lorty  fils    commis 
Denis  Lebreton  Lalancette 

navigateur 
George    Bizé  dit  Versaille 

ramoneur 
Jean  Dalmasse  idem 

Claude  Guidet  dit  Laver- 
dure  idem 
François  I^arocbe         idem 
Joseph  Dupon  fils  boucher 


Joseph   Fouré    Lesperance 

tailleur 
Jn.Bte.  Metivier  menuisier 
Pierre  Eatté  idem 

Arnaud  Chaussât  Sainton- 

ge  idem 


Fr.  Descaraux 
Louis  Fluet 
Joseph  Hamel 
Joseph  Falardau 


maçon 

tanneur 

menuisier 

maçon 
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Rue  Si e- Anne 


Jn.  Bte.  Dul)ois 

Fr.  Dubois  fils 

Pierre  Morau 

Jn.  Bte.  Brunei 

Charles  Bezau 

Michel  Flamand 

IMerre  Joseph  Bezau  char 

Xw 
Pierre  Bezau 
Noel  Belau 
.  Ix)ui8  Vezina 
Js.  Jarnac  Saint 

journalier 


•  chartier 

journalier 

jchartier 

idem 

/       idem 

maçon 


idem 

maçon 

menuisier 

Germain 


Jn.  Bte.  Gernac  Saint  Ger- 
main journalier 
Louis  Levr.iu        chapelier 
Jean  Bte.  Falardau    perru- 
quier 
Joseph  Delorme       charou 
Charles  Morau  maçon 
Guillaume  Deluga  naviga- 
teur 
Fr.    Bergnac    dit    Lafleur 

cabaretier 
Franc.  Meignot   marchand 
Fr.  Valiere  fils     menuisier 


Roger  Lelievre 
Duchery  Mondor 
teur 


Rue  des  Jardins 

boucher,  Labranche   dit    Laflamme 
naviga-j     cabaretier 


Rue  du  Parloir 


char- 


Pierre  Allard         "j  Domes  Bernard  Monier  fils 

Bte.  Bonhomme     >  tiques  !     tier 

Jn.  Bte.  Monceau  j     des     Joseph  Monier        boucher 

Ursulinea 

Rue  St- Louis 

EdouardRobichaud  ^  !J.  Bte. Olivier  dit  Sasse ville 

Olivier  Leblanc         >  acca-i  Louis  Coimefroy 
Vinlon  Robichaud    j  dienslMichel  Mayot 
Jn.  Bte.  Golin       tonnelier' Jn.  Bt.  Dubois  fils 
Fr.  Golin  journalierIPierre  Portugais 


—  240  — 


Jean  Pîprre  Dalmasse  fiU 
•  joarnalier 
Nicolas   Pato!8  dît   Desrr- 

eîer 
Michel  Bezau 
Pierre  Bafoii 
Pierre  Caret 
Jean  Laberge 


François  Daprilva 
Louis  Bruchevin 
Michel  Cotton 
Fr.  Bergîiac  fils 
M.  Berthelot 
M.  Olery  aine 
M.  Olery  cadet 


notaire 


Ivfirmes  exemptés  de  côwwavdeweTit  par  ordre  de 
L' honorable  Lieut.  Gonverneur. 


Louis  Langlais  përe 
Joseph  Lauglais  fils 
Michel  Mary 


Petit  Jean 
Pierre  Labreche 
Louis  Kobichaud 


ROLI  D^  LA  SIXIIMI  COMPAGNIE 
OFFICIIRS 

Capitaine — M.  Alex.  Dumas 
Capitaine  en  second — M.  Charles  Voyer 
Lieutenant — M.  Joseph  Du  val 
Enseigne — Jean  Bte.  Volant 
Premier  Sergent — Charles  Gautier 
Second  Sergent — Augustin  Lavau 

Diverseê  rues  de  la  Haute  Ville 


Fr.  Pelisson  pâtissier 

Pierre  Poulin»       tonnelier 
Jn.   Clermont  domestique 

de  M.  Lanaudiere 
Pierre  Duprat      journalier 
AlexisCharland  cordonnier  Jean 
Jn  Brilland  domestique  de 

M.  Delery 


François  Allard  chartier 
Eiienne  Parent  navigateur 
Jn.  Bte.  Dubois  sellier 
Jean  Cordduier  Pret-a-boire 

journalier 
1  Doucet  père        idem 
Joseph  Dassilva  Portugais 

chartier 
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Antoine    Filion    Champa 
gne  cuisinier 

Jn.  Bte.  Normand  bouchei 
Pierre  Carié  menuisier 

Jean  Berger  tailleui 

Fr.  liHcas^e  couvreur 

Jacques  Amelot  faiseur  de 

tabac 
Antoine   Lamothe     perru 

quier 
Michel   Letournau   menui- 
sier 
Joseph  Morau     boulangei 
Antoine  Vital      marchand 
Antoine    Beaulieu    menui 


sier 

Fr.  Amiot  tontielier 

Maurice  Coutlau  maçon 
Jean  Oarant  idem 

Louis   Dumontier    menui 

sier 
Pierre  Audy  idem 

Saint  Agnant  tailleu 

Gabriel  Maranda  journalier 
Louis  Leclair  menuisier 
Pierre  Dumontier  idem 
Charles  A  udy  idem 

Pierre  Emond  idem 

Joseph  Proux  tonnelier 
Antoine  Lemire  armurier 
Pierre  Dachat  marchand 
Nicolas  Doucet  fils  domes- 
tique de  M.  Scott 
Pierre  Auchu       menuisier 


François  Proux     tonnelier 
Joseph  Girard  fils       idem 
Joseph  Girard  père     idem 
Thomas  Dumas   menuisier 
Joseph  Trudel     journalier 
André  Bernard       chart ier 
Jn.  Bte.    Belleville   sacris- 
tain 
Jean  Baptiste  Pasquet  for- 
geron 
Joseph  Carpentier  journa- 
lier 
François  Perrière         idem 
Jn.  Bte.  Dassilva  Portugais 

chartier 
Joseph  Sansoucy  tonnelier 
Charles  Chenic    journalier 
Voyer  l'aîné 

Augustin  Mathieu  journa- 
lier 
Antoine  Dassilva     naviga- 
teur 
Michel  Charlery    charpen- 
tier 
Charles   Thomas     naviga- 
teur 
Jn.  Bte,  Charland      pilote 
Joseph  Maranda  fils 
Henry  Mailloux  navigateur 
Charles  Ebert  idem 

Jacques  St-Hubert       idem 
Joseph  Crequy  idem 

Jean  Valiëre  idem 

Jean  Gobert  idem 
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Pierre  Prat  tailleur 

Louis  Pépia  forgeron 

Jn,  Bta.  Lacroix      bedeaa 
JacqueR  Franchair  jouraa 

lier 
Jean  Audy  menuisier 

Guillaume  Henry        ideni 
E.   Hianveu    dit   Lafrance  Pierre 


perruquier 
Joseph  GiUwrt 
LouT8  Denk 
JBigaret 
Pierre  TKoma» 
Michel  Parent 
Jean     Dasdilva 

chartier 


journalier 

raenuieier 

idera 

forgeron 

maçon 

Portugais 


Bazil  Goeaelin 
Jacques  Chu  per 
Joseph  Trudel     boulanger 
Urbain  Comte 
Jn.  Fr  Cordonier  fils 
Louis  Trudel 
Rerre  tJedra 
Auge 
Pierre  Gaguon 
Pierre  Diipiiy 
Oharlery  Tainé 
Laurent  Lemalin 
Pierre  Jacf^ue» 
Joseph 


Vieillards  et  Infirmes  exemptés  de  Commandement 
par  ordre  de  L'honorable  Lieut.  Gouverneur 


jJoseph  Trudel 
Jean  Dassilva 


Jean  Huet 
Joseph  Jugon  pfere 
Joseph  Jugon  fils  ( 

(La  fin  dans  la  prochaine  livraison) 


ORIGINE  DE  QUELQUES  NOMS  CANADIENS 

Moule  :  Concavité  du  sol^  depression,  nom  très  ré- 
pété en  Normandie, 

Jonquière  :  Lieu  où    abonde  le  jonc, 

Labadie  :  Ahadie,  abbaye.  Ce  nom  rappelle  une 
propriété  apimrtenant  autrefois  à  une  abbaye  voisine. 

La Br aère  :  Forme  de  bruyère. 

Lavombe  :  Beprftssion  de  terrain  d'une  assez  grande 
étendue,  va  liée  enfoncée, 

Lacoste  :  Costa,  côte. 
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LOUIS  BOURDAGES 

n  descendait  d'une  dm  familles  aeadiênnes  ([aï  fu- 
rent obligees  de  â'exi>atrier  de  ht  Nouvelle  Kcnsge  pir 
Buite  des  miisiiit^Higenoe^â  survcnueâ  sur  la  nat«re  du 
dorment  d*allégeatu!e  qu*oifi  exigeait  d*eiix  lor^  jtf  iU 
devinrent  sujets  anglais*.  Cette  épf>i|ue  fut  la  plus 
épouvantable  de  r«îtablisiseraent  de  l'autorité  anglaise 
dans*  les  anciennes  colonies  frauçaîsen  ;  si  la  mémoire 
de  l'intendant  Bigot  peut  être  chargée  de;4  fa'itei  qui 
amenèrent  ces  triâtes  resTjltats,  cela  ne  justifie  point 
les  Bretons  des  horreur:^  qu'ik  u.^mtnirent  alors  et  du 
dépeuplement  total  de  cette  colonie. 

Il  déploya  dans  sa  jeuneâse  une  énergie  de  carac- 
tère qui  doit  être  prise  pour  exemple  par  la  jeunesae 
future,  et  qui  fonda  son  premier  titr^j  ;V  la  con^id^ ra- 
tion de  ses  concitoyens.  Apres  avoir  termin-j  sou 
cours  d*étude  au  stiminaire  de  Québec,  il  porta  son 
attention  vers  le  coraraerco  maritime,  et  fit  plusieurs 
voyages  aux  Iles  et  aîllears.  Il  épousa  plus  tard  k 
Québec  la  fille  de  feu  M,  Soupirant,  avec  laquelle  il 
goûta  un  bonheur  sans  nuages  ;  ce  fut  alors  qu'il  par- 
tit, accompagné  de  sa  jeune  épouse,  pour  la  Rivière 
Clnimbly,  où  il  s'occupa  à  défricher  et  à  cultiver  sas 
terres  de  ses  propres  mains.  Ce  travail  honorable  lui 
prospéra,  il  y  amassa  Iq^  moyens  de  vivra  à  Taise  et 
indépendant.  Ayant  assuré  son  avenir  et  celui  de  sa 
tamille,  il  se  plaça  chez  nu  notaire  v  ses  nouvelles  étu* 
des  eurent  le  succès  qu'où  devait  attendre  d'un  esprit 
instruit  et  élevé,  en  sorte  que  sa  réceptiitu  à  cas  fonc- 
tions importantes  en  ilevint  la  juste  récouipense. 

Vers  18  .14,  des  amis  de  son  épouse  le  disposèrent  & 
se  porter  candidat  pour  la  Ckarnbnj  d' Asseralilée.  Il 
se  présenta  et  son  élection  tut  une  chose  facile,  car  sa 
réputation  était  aussi  étendue  (^ue  bien  établie.    Il  prît 
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utie  part  active  dans  lea  mesures  de  feu  M.  le  juge 
Bédard,  dont  le  but  était  d'exclure  les  juges  de  la 
Chambre  et  de  faire  Tottre  de  payer  les  dépenses  civi- 
les de  la  Province  ;  on  sait  combien  ces  mesures  ame- 
nèrent de  désagréments  aux  membres  d'alors  et  les 
persécntiofKs  dont  ils  furent  les  victimes.  En  1810, 
lors  de  l'iemprisonnement  de  M.  Bédard,  sous  l'acte 
aussi  injuste  qu'une  politique  qui  suspendait  le  droit 
d' habeas  corpus,  que  la  Chambre  avait  agréé  à  l'una- 
nimité depuis  1791,  M.  Bourdages  se  donna  tous  les 
mouvements  imaginables  pour  détenclreses  collègues  ; 
il  se  porta  avec  ardeur  à  la  Chambre  de  1811,  à  l'appui 
des  mesures  malheureusement  infructueuses,qui  avaient 
pour  but  l'élargissement  des  détenus.  Pendant  la 
session  de  1812,  quelques  mésintelligences  survinrent 
entre  lui  et  M.  Bédard,  et  par  des  motifs  qu'on  ne 
connaît  point,  elles  ne  purent  jamais  disparaître  entière- 
ment. M.  Bourdages  fut  nommé  peu  après  lieutenant- 
colonel  des  milices,  et  se  porta  snr  les  trontiètes  avec 
son  bataillon  dans  la  guerre  de  1813.  Des  difficultés 
entre  lui,  ses  officiers  et  ses  miliciens,et  surtout  l'oppo- 
sition intempestive  de  M.  Debartzch,  lui  firent  perdre 
son  élection  pour  le  comté  de  Richelieu  ;  mais  il  fut 
réélu  pour  Buckinghamshire,  en  grande  paftie  par 
l'influence  de  M.  Legendre,  ancien  membre  pour  ce 
comté,  et  il  fut  élu  pour  la  partie  du  comté  mainte- 
nant appelé  Nicolet. 

M.  Bourdages,  comme  membre  de  la  Chambre 
depuis  1804,  et  comme  son  doyen,  fut  le  moteur  d'une 
foule  de  propositions  dans  le  bien  et  Tintérôt  du  pays  ; 
il  en  soutint  encore  un  plus  grand  nombre  ;  sa  qualité 
de  plus  ancien  membre  lui  fit  renvoyer  une  foule 
d'affaires  et  de  questions  qui  reçurent  l'influence  de 
son  appui,  et  bien  plus  encore  celle  de  ses  talents  ; 
l'histoire  de  sa  carrière  parlementaire  contiendrait 
des   volumes   et   serait   beaucoup  trop  étendue  pour 
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une  simple  notice  biographique  ;  les  proc6i?-ver- 
baux  de  la  Chambre  fieraient  seuls  propres  à  constater 
ses  travaux  extraordinaires,  et  nous  y  renvoyons  pour 
fonder  les  luonuments  à  pa  gloire  législative.  Cepen- 
dant on  doit  rappeler  qu'il  prit  part  an  projet  de  loi 
ëiir  les  tab  ri  qu  et*,  et  phiB  tard  aux  eflorts  fait  pour 
Tabolîtion  et  Térection  du  Conseil  législatif. 

Après  ?a  mort  de  Fhonorable  Hugli  Finlay,  député 
maître  des  postes,  et  surintendant  de^  courriers  ou 
postes  de  la  province,  M.  Bourdages  fut  nommé  à 
cette  dernière  charge.  11  y  déploya  une  activité  re- 
marquable et  améliora  les  posies  dans  tout  le  pay s. 
Les  contrats  poor  transporter  les  njailes  de  Québec  à 
Montréal  ayant  été  donnés  aux  propriétaires  de  dili- 
gences, et  Posage  des  courriers  ayant  cessé,  les  poètes 
perdirent  leur  imporrance,  la  loi  provinciale  qui  les 
régla  expira,  ne  fut  point  renouvellée,  et  M.  Bour- 
dages quitta  un  olKce  dans  lequel  il  lais-ia  dee  traces 
de  sa  sage  ad  mi  ni  titration,  malheureusement  ces  tracet* 
se  perdirent  pour  cette  branche  intéressante  des  afiai* 
res  publiques,  >. 

M.  Bourdages  était  sujet  loyal  quoiqu'il  ne  suivait 
point  ou  plutôt  parccqu'il  ne  suivait  pas  les  princi|.>es 
des  loyaux  d'aujourd'hui  ;  il  envisagetnt  la  loyauté 
tlans  ce  qu'elle  est  réellement  ;  soutettir  les  droUê  de  sa 
patrie  ci  écUnrer  le  gùuvernemtnt  sur  le  bifn  qu'il  peut 
et  doit  faire.  Il  était  sincèrement  attaelié  à  sa  religion, 
sans  être  hypocrite  ni  bigot  ;  nonobstant  ce  que  peu- 
vent penser  de  lui  ceux  qui  voyaient  d'autres  suited 
dans  les  mesures  qû*il  appuya  ;  il  fut  Tun  des  plus 
tidèles  sujets  de  Sa  Majesté  et  Fun  des  hommes  les 
plus  religieux  de  son  temps.  II  mourut  à  St-Denia 
de  Richelieu  le  20  janvier  1835.  (1) 

(1)  La  Minerve,  IB  février  1S35. 
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GREFFIERS  DE  LA  PAIX  A  QUÉBEC 

William  Connîngham 1er  septembre  1764 

Jéréraie-Condy  Russell '.  .1765 

James  Shepherd 13  mai  1765 

Nicohis-Gaspard  Boisseau  J  *  "  \ 

Jo^eph-Françoîs  Perrault   J 

GeoryePyke  J 14  août  1802 

Joseph-François  Perrault    ) 

WiflUnforeln'  ^^''""'^*  }    ^ô  juin  1812 

William  Green                     1  ^^^      ^^1  ^gi  c 

François-Xavier  Perrault  J 

SïitiSr } "  ''*'»°"'~  "" 

îrj^a™^:"*"'*  -} ^oi'''  ^^ 

I^rançois-Xavier  Perrault 8  novembre  1842 

SSrofS""  } 20  «.vemur.  .846 

James  Green  ) gj  décembre  1858 

Herre-Aiitome   Doucet  j 

Pierre-Antoine  Doucet 19  mai  1858 

Henri-Elzéar  Taschereau 30  septembre  1868 

William  Duval 7  octobre  1868 

Denis  Murray 28  février  1872 

Ludovic  Brunet 5  octobre  1889 

F.  J.  A. 

P.  G.  R. 
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Le  **  Corps  OiuHl ten.  "  (XL  VI,  1067)— U 
fameux  chef  oiitnonais  Pt^iitiuc  avait  toujoureet^  l^en- 
nemi  adiarne  des  Anglais.  Son  preritisre  dtm»  Fcuieist 
et  il  H  imnici-r^e.  LorFï|iie,  apr^s  la  finite  de  Quebec  et 
de  Montreal,  des  offieierB  anglait=i  prirent  le  coninian- 
deraentdeg  postes  d'en  ljaiit,rontiae  déclara  que  ni  lui 
ni  les  siens  ne  seraient  esclaves  des  blancp-  ^*  Ce  fnt  une 
trainee  de  poudre  enflammée,  dit  M,  Berjannn  Suite. 
Depuis  le  l>étr(^it  jusqn^ati  fond  du  Wi^ecmsin  et  de 
rillinoîs,  dans  rindiana  et  TOhio,  des  bandes  armées^ 
ee  levèrent*  Le  plan  de  ce  second  Spartaens  conÊi^ta 
en  une  attaque  t^imnltanée  et  soudaine  de  t*me  les 
postée  disperséï*  sur  l'étendue  de  cette  ligne,  de  ma* 
nifere  à  les  empocher  de  se  secourir  les  uns  leBuntre^/* 

Les  Ans^hiia  avaient  peu  ou  point  de  troupes  f^ur  les 
grands  lacs.  Dans  le  Bas-Canada,  ils  n'avaient  que 
quelque.H  réfrîments.  Le  gouverneur  Murray,  estime 
des  Canadiens,  se  tourna  vers  eux  pour  obtenir  du 
secours  contre  Poiitiac.  Il  organisa  un  bataillon  de 
Volontaires  canadiGns  auquel  il  donna  le  nom  de  C*/rps 
Canadier}, 

Ce  bataillon  devait  être  composé  de  cinq  compagnies 
de  soixante  hommes  chacune.  Les  gonvernemenrs  «le 
Québec  et  de  Montreal  devaient  fournir  deux  compa- 
gnies chacun,  et  celui  de  Trois-Rivières  la  cinqnième. 

II  ij-y  avait  pas  encore  cinq  ans  que  les  Canadietr« 
avaient  déposé  les  armes,  aussi  les  animositéê  n'étaient 
guère  éteinfes.  Murray,  en  tin  diplomate^  gagna 
d'abord  les  bonnes  grâces  de  M.  Briand,  vicaire  géné- 
ral- Celui-ci,  le  8  mara  1764,  adressait  la  lettre  auî- 
vante  à  tous  ses  curés  : 

"  Son  Excellence  est  dans  le  dessein  de   former  un 
corps    de   volontaires    commandés  par  des   officiera 
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canadiens  ;  ils  auroiit  un  aumônier  catholique.  Le  but 
«le  notre  ^relierai  est  d'en  imposer  aux  Sauvages  des 
pays  d'en  haut  et  do  les  forcera  demander  la  paix. 

"  Nous  devons  tous  prendre  intérêt  au  succës  d'un 
projet  avantageux  k  cette  colonie,  dont  le  commerce 
se  trouve  notablement  diminué  par  la  révolte  de  quel- 
«jues-uncs  de  ces  nations.  Vous  encou reriez  Tindigna- 
tioii  de  Son  Excellcîice,  si  vous  paraissiez  devant  le 
peuple  blâmer  cet  enrôlement.  Je  Taî  assuré  que  je 
ne  coiuiaissais  aucun  curé  capable  de  tomber  dans 
«•ette  faute  que  je  regarderait  comme  un  crime,  et  que 
j'étais  convaincu  que  tous,  s'il  était  nécessaire,  exhor- 
teraient les  peuj>les  à  entrer  dans  ses  vues. 

"  Je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  pas  d'autres 
sentiments  et  me  tiens  assuré  de  la  sagesse  et  de  la 
prudence  de  votre  conduite  sur  cet  article.  "  (1) 

Co  point  gagné,  Murray  adressa  une  circulaire  aux 
capitaines  de  milice  : 

''  Quoique  je  vous  aie  déjà  instruit  de  bouche  des 
soins  que  Sa  ilnjestése  donne  pour  assurer  le  bonheur 
de  se^  sujets,  et  de  la  ferme  résolution  qu'elle  a  prise 
de  faire  revenir  à  la  raison  quelques  nations  sauvages, 
dont  la  mauvaise  volonté  s'est  manifestée  par  la  trahi- 
son et  la  violence,  et  de  les  obliger  à  conclure  une 
paix  stable  qui  assure  le  retour  d'un  commerce  avan- 
tageux et  la  tranquilité  si  nécessaire  à  ses  peuples,  j'ai 
cru  devoir  vous  iîiformer  qu'à  cet  effet  le  gouverne- 
ment s'est  déterminé  de  joindre  cinq  compagnies  de 
Canadiens  aux  troupes  qui  doivent  être  employées  à 
procurer  ce  but.  Ces  comj»agnies  seront  composées  de 
soixante  hommes  chacune.  Deux  seront  levées  dans 
lo   gouvernenjent   de    Québec,    deux    dans    celui    de 

(  1  )  Mgr  Têtu  et  Mgr  Gagnon,  Mandements  des  évtqxws  dt 
Québec^  volume  deuxième,  p.  178. 
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Montréal  et  imo  iliiiH  oetui  dei  Troîs'Ri7ior^,  et  :*op  vvt 
commandées  par  des  officiera  canadienâ.  On  n'agré- 
gera dans  ces  conipagriieâ  que  ceux  qui,  de  leur  pl*i«iii, 
gré,  seront  doteriuinés  de  rester  suaa  l'empire  de  Sa. 
Majesté  Britannique. 

'*  Pour  reconnaître  ei  rocompenter  la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  s'enrôleront,  on  donnera  douze  piastres  en 
«rgent  k  chaque  voloTïtaire  ;  on  leurdelivrera  un  capot, 
deux  paires  de  sonliers  sauvages  et  une  paire  do  nai- 
taines.  Un  les  pourvoiera  d'armes,  de  muuitions  et  d^ 
vivres,  durant  tout  le  temps  de  la  caoïpagne*  La 
solde  aftectée  pour  chaque  homme  sera  de  six  sous 
anglais  par  jour,  et  on  aura  soin  de  les  faire  accompa- 
gner par  un  prêtie  pour  y  exercer  les  fonctions  de  sou 
ministère. 

'*  Le  service  de  ces  volontaire.^  fieiira  avec  la  cara- 
pagne,  après  laquelle  chacun  sera  libr*  de  retourner 
chez  soi. 

**  Une  telle  démarche  suppose  de  la  part  du  gouver- 
nement bien  de  la  contiance  envers  les  sujets ^de  Sa 
Majesté.  On  esten  droit  d'attAindre  [UiU  y  répi)udront 
non  seulement  par  un  grand  empressement  à  s^en rôle r, 
mais  encore  par  une  grande  fidélité  à  soutenir  leurs 
engagements  dans  toutes  les  circonstances  ou  le  bleu 
du  service  le«  placera.  Du  moins,  ils  doivent  le  faire 
autant  par  honneur  et  par  devoir  que  par  reconnais- 
sance^ et  par  zèle  pour  leur  propre  intérêt 

**  En  attendant  qu#  voua  «oyez  à  même  de  pubittr 
cette  ordonnance  dimanche  prochain,  à  la  porte  de 
réglise.  voua  anrex  soin,  auiant  qu'il  dépendra  de 
vous,  de  la  rerulre  publique,  mais  surtout  parmi  vos 
jeunes  gens,  afin  qu'ils  puissent  être  instruits  de  toutes 
les  conditions  qui  leur  y  sont  offertes.  " 

Les  Canadiens,  dociles  à  la  voix  de  leur^  curés^ 
S' enrôlèrent  en  grand  nombre,et  quelques  semaines  plus 
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tard  l'effectif  du  Cor;?5    Canadien   était  au    complet. 

La  eoldo  IHit  r^glëe  ainsi:  major,  SS.OO  par  Jour  ^ 
capitaine,  $2.00  ;  lieutenant,  $1.00  ;  sergent,  1  ehelin 
(20  centins)  ;  caporal,  8  deniers  (18  centins)  ;  soldat, 
6  deniers  (10  centins). 

On  sait  comment  ee  termina  la  guerre  entreprise 
par  Pontiac.  Apres  avoir  fait  subir  de  nombreuses 
défaites  aux  troupes  anglaises,  il  vint  mettre  le  siëge 
•devant  Détroit.  Battu  à  Bfishy-Run  il  iut  forcé  dt) 
faire  la  paix  en  1766. 

Le  Corps  Canadien  n'ayant  plus  sa  raison  d'être  fut 
débandé  la  même  année. 

Il  serait  assez  difficile  de  dresser  une  liste  complète 
des  officiers  du  Corps  Canadien.  Le  commandant, 
qui  avait  grade  de  major,  fut  Jean-Baptiste-Marie  des 
Bergères  de  Rigau ville. 

Le  naufrage  de  V  "  EndeaTonr.  "  (VIII,  XII, 
913  ) — Le  jeudi,  26  novembre  1835,  à  midi,  la  barque 
Endeavour^  chargée  de  pommes,  de  potasse  et  de  four- 
rures, laissait  le  port  de  Québec  avec  un  bon  vent  et 
tout  espoir  de  gagner  la  haute  mer,  car  la  température 
était  douce  et  il  n'y  avait  encore  aucune  glace  sur  le 
fleuve,  bien  que  la  saison  fut  fort  avancée.  Quinze 
hommes  la  montaient,  le  capitaine  Walter  Douglas, 
le  pilote  Guillaume  Lachance  et  treize  man<BUvre8 
dont  Tun  était  de  Saint-Michel.  A  onze  heures,  le 
même  soir,  le  vent  ayant  changé,  ils  jetèrent  l'ancre 
en  face  de  TiIe-aux-Oies,  et  ce  ne  fut  qu'à  trois  heures 
le  lendemain,  vendredi,  qu'une  brise  favorable  permît 
de  descendre  jusqu'à  la  Traverse.  Là,  V Endeavour 
rencontra  beaucoup  de  glaces  qui  l'incommodèrent 
grandement,obligée  qu'elle  était  de  se  frayer  un  passa- 
ge à  travers  ces  blocs  flottants  qui  couvraient  presque 
totalement  le  fleuve.     Le  reste  du  jour  et  le  lendemain 
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saraedî,  le  vent  rmmt|nîmt,  V Endeavour  d»iri%^a  jiîsqoe 
entre  les  Pèlerins  et  Kumouraska,  malgrH  leâ  *>ff  mt^ 
de  ro<]uipu*re  pour  iitrvrir  au  vaisseau  uu  libre  if:i?i$M^(? 
à  trarcré  let*  glace?î.  Le  venlredi  Boir,  Taricre  avait 
lîttS jetée  à  une  protondeur  de  soixante  brasseî^,  maî^s 
suns  pouvoir  prendre  fond,  et  le  navire  continua  «i 
dériver.  Le  temps  était  excessive  nient  froid  ;  îl  tom- 
bait une  t\)rte  bordée  «le  neig^e  :  tout  espoir  de  gagaer 
lapleitie  mer  éuiit  por  lu.  Le  cajjitaine  et  le  pîloU* 
prirent  atis,  et  il  fut  rt'-jolu  «prou  travaillerait  A  toa- 
chcr,  si  c*était  possible,  la  rive  sud  afin  de  raottre  le 
vaisseau  dans  une  unsie  hûre*  Le  pilote,  croyant  ap- 
proelierle  Boni  à  Barrette,  dotma  Tordra  de  mettre 
ranere,  mais  ee  fut  eu  vaîii,  et,  vers  quatre  henroâ 
samedi  matin,  réqui[)age  s'aperçut  à  la  faveur  du  terapi^ 
qui  devenait  plu^  clair,  que  le  vaîs-ioaii  ae  trouvait  prè§ 
du  Pot  à  l'eau-de-vie  (Brandy- Pot),  vers  lequel  \m 
glaces  le  portaient  avec  une  vitej^.'ie  etiVayante.  JjEn- 
deavôur  était  inévitablement  perdti,  fît  tou$  s'atten- 
daient à  tout  iuiitaut  à  le  voir  chavirer  Quand  le 
navire  tut  assez  pre8  de  terre,  ordre  fut  donné  à  Téqiiî- 
page  de  le  quitter  avec  les  provisiou5  né'jii8'^aire'»,et  ton» 
atteignirent  heureusement  le  rivage  de  t'îleen  passant 
sur  les  glacer.  Apres  être  demeuré  trois  heures  sur 
cette  plage  iubaldtéL%  le  capitaine  et  le  pilote  cruretit 
rquUl  y  avait  quelque  piïssibilité  de  mettre  le  vaisseau 
en  sûreté,  et  tous  s'embarquèrent  de  nouveau  pour 
travailler  de  plus  belle,  mais  iU  (urent  bientôt  d^sap- 
pointés,  et  cette  fois  ce  ne  fut  qu*avec  mille  péril» 
qu'ils  pureîit  regagner  l'île  qu'ils  venaient  de  quitter. 
Un  d'entre  eux  cependant  fut  assez  courageux  pour 
rester  à  bord,êt  V Endeavour^  abaudoruiéà  lui-mâroe,  le 
conduisit,  a  travers  des  dangers  sans  nombre,  jusque 
pros  de  Tlle- Verte  uix  il  aborda  eu  marchant  aur  le^ 
glaces  tlottantes  ;  là,  il  se  réfugia  dans  iVbabltation  du 
phare. 
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Tj'éi{mp?ige  i\^  V Eud'.avoar  uo  oraptaut  plus  que 
qii:itorz3  pjrsonnus,  <l)uze  rn  inœiivrv3},  lo  cipitain  î  et 
le  pilote,  était  doue  abanlotiiio  sur  l'île  déserte  du  Pot 
à  reau-.le-viti  (Brandy  Pm)  av^oc  (laoU^ues  provisions 
et  une  chaloupe  du  vaisseau  qu'ils  avaient  tirée  à  terre. 
Par  un  froid  intense,  s ms  abri,  à  quatre  lieues  de  la 
rive  sud,  ils  étaient  destinés  à  une  mort  certaine  à 
moins  qu'un  secours  providentiel  ne  vint  les  arracher 
;i  leur  affreuse  situation.  Dans  ces  conjonctures,  le 
pilote  Guillaume  Lachance  rendit  de  tris  grands  ser- 
vices à  réijuipage,  en  Taiilant,  de  son  expérience,  à  se 
préserver  de  la  température.  Il  fit  faire  des  feux  con- 
tinuels sur  une  partie  élevée  de  l'île,  afin  qu'ils  pus- 
sent être  apjrçus  de  la  rive  su  l.  S3pt  jours  se  passè- 
rent ainsi,  lors  lu'enlin  le  sama  li  suivant,  5  décembre, 
vers  înidi,  ils  virent  deux  canots  venant  de  la  Riviëre- 
du-Loup,  montés  par  sept  hommes  à  la  tête  desquels 
était  le  pilote  Joseph  Pelletier.  Ces  canots  oontenaient 
des  provisions  en  quantité.  Inutile  de  dire  avec  quelle 
joie  hommes  et  provisions  furent  reçus.  Tous  passè- 
rent la  nuit  sur  l'île,  et,  le  lendemain, dimanche,  ils 
quittèrent  le  Pot  à  l'eau-de-vie  dans  la  chaloupe,  pré- 
cédée des  deux  canots,  et  atteignirent  heureusement 
la  rive  sud.  ils  furent  cordialement  accueillis  pjir  les 
habitants  qui  étaient  venus  au  devant  d'eux  sur  la 
batture  avec  tous  les  secours  nécessaires. 

Le  capitaine  Douglas  de  retour  à  Québec,  se  plut  à 
reconnaître  le  service  signalé  rendu  en  cette  occasion 
par  le  pilote  Joseph  Pelletier.  C'était  lui,  eu  effet, 
qui,  après  avoir  aperçu  les  feux  sur  l'île  et  répondu 
aux  bignaux  des  naufragés,avait  réussi  par  sou  habileté 
et  la  lermeté  de  son  caractère  à  engager  quelques-uns 
dé  ses  co-paroissiens  à  se  joindre  à  lui  dans  cette  tenta- 
tive périlleuse.  Les  marchands  de  Québec  et  autres 
personnes  intéressées  dans  la  marine   firent   entre  eux 
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une  souscription  pour  présenter  à  ce  brave  Canadien 
une  médaille,  en  témoignage  de  leur  haute  apprécia- 
tion de  sa  conduite  intrépide  et  pleine  d'humanité. 

La  médaille  en  question  était  un  disque  d'or  déforme 
elliptique,   long  de  deux   pouces   et  demie,  large  de 
deux,    d'une  demi   ligne  d'épaisseur,   entouré  d'une 
bordure  élégamment  travaillée  au  burin. 
Sur  la  face  principale  on  lisait  : 
Presented 
to 
M.  Jos.  Pelletier 
Branch  Pilot 
for  the 
River  8t-Lawrence 

by 

the  Merchants 
of 
Quebec. 
Et  sur  le  revers  : 

In  token  of 

The  High  Sence 

which  they  entertain 

of 

His  valour,  humanity  and 

perillous  exertions  in  rescuing 

on  the  5th  Dec.  1885, 
The  master  and  crew  of  the 
Barque  Endeavour 
«      from  a  situation  of  great 
suffering  and  imminent 
danger  at  the 
Brandy  Pots. 
Cette  médaille  lait  aujourd'hui  partie  du  musée  nu- 
mismatique de  l'université  Laval  de  Québec. 

NUMICUB 
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Ordre  de  Salnt-Sylvostre.  (VI,  VIII,  737)— Le 
grand  Constantin,  avec  Tapprobation  du  pape  saint 
îSylveatre,  fonda  un  ordre  do  chevalerie  qui  devint 
célël>re  daîis  le  m  )yeii  iige  sous  le  nom  de  l'Ordre  de 
l'Eperon  d'or. 

Plus  tard,  on  en  rendit  l'admission  trop  facile.  Des 
archevêques  et  des  évêques  obtinrent  du  Souverain 
Pontife  la  permiesion  de  donner  les  insignes  de  l' Epe- 
ron d'or.  Le  nombre  des  décorés  devint  tellement 
grand  que  l'ordre  tomba  dans  le  discrédit. 

Grégoire  XVI  reconstitua  l'ordre  de  l'Eperon  d'or 
sous  le  nom  du  pape  saint  Sylvestre,  son  premier 
inspirateur. 

L'ordre  de  Saint-Sylvestre  comprend  des  comman- 
deurs et  des  chevaliers.  Les  commandeurs  portent 
leur  décoration  attachée  par  un  collier  d'or,  les  cheva- 
liers par. un  ruban  à  raie  rouges  et  noires.  La  croix  à 
hiiit  pointes,  ayant  en  bas  un  éperon  d'or,  porte  d'un 
côté  le  portrait  de  saint  Sylvestre,  avec  les  mots  Sanc. 
Sylvester  P.  if,  et  de  l'autre  MDGXLI^  Gregorius 
XVI  restituit. 

Les  commandeurs  et  chevaliers  ont  de  plus  le  droit 
de  porter  un  costume  spécial  rouge  avec  epaulettes.  Ils 
ont  droit  à  l'épée  et  aux  éperons  d'or  comme  les  mem- 
bres de  l'ancien  ordre  de  î' Eperon  d'or. 

Quelques  Canadiens  ont  été  faits  commandeurs  de 
Samt-Sylvestre.  Signalons  sir  Louis-Hypolite  Lafon- 
taine,  l'honorable  Joseph-Amable  Berthelot  et  M. 
Louis- Edouard  Couture,  de  Levis.  MM.  Clément 
Vincelette  et  Olivier  Robitaille  furent  aussi  faits  che- 
valiers de  Saint-Sylvestre.  Nous  serions  obligé  à 
ceux  qui  nous  feraient  connaître  d'autres  Canadiens 
qui  ont  été  commandeurs  ou  chevaliers  de  Saint- 
Sylvestre. 
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QUESTIONS 


1085 — Est-ce  bien  deux  ou  quatre  maris  que  la 
Corriveau  envoya  dans  l'autre  monde  ?         St  Vall 

1086— Xallonlan  rapporte  que  vers  1691  ou  1692 
un  riche  Anglais  du  nom  de  Nelson  retenu  prit^onnier 
à  Québec  donna  un  grand  dinor  auquel  il  avait  convié 
Frontenac,  Vévêque.  l'intendant,  etc.  Pour  quelles 
laisons  cet  Anglais  ctait-il  prisonnier  à  Québec  ? 

(  URIEUX 

1087 — Quand  et  ]  ar  qui  a  été  élsiblie  lutic  milice 
fPéliie  (t  ivcorporce  ?  Quelle  différence  y  avait-il  entre 
cette  milice  et  la  milice  ordinaire  ?  P.  F.  R. 

1088 — Le  musée  numismatique  de  l'université  Laval 
possède  une  médaille  qui  porte  l'inscription  suivante  : 
Quebec  Fishivg  Clvh^  fstablishnl  July  1826.  Connais- 
sez-vous quelque  chose  relativement  à  ce  club  de 
pèche  établi  k  Québec  en  1826  ?  Pion. 

1089 — Le  capitaine  Ecuyer  ou  L'Ecuyer  qui  servît 
H  Châteauguay,  sous  les  ordre  de  Salaberry  était-il 
d'origine  canadienne  ou  étrangère  ?  Où  est-il  mort  ? 

P.  0.  G. 

1090 — Je  lis  dans  une  étude  sur  la  franc-maçonnerie 
au  Canada  :  "La  première  loge  maçonnique  fut 
établie  à  Québec,  quelques  années  seulement  avant  la 
cession  du  Canada  vers  1 755.  On  conserve  encore,  dans 
les  archives  de  l'ordre,  les  noms  de  ces  i)remier8  ma- 
çons. "  Je  serais  curieux  de  connaître  les  noms  de 
ces  Canadiens  qui,  sous  le  régime  français,  s'affilièrent 
à  la  franc-maçonnerie  ?  Riop. 
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LA     MILICE    CANADIENNE-FRANÇAISE    A 
QUÉBEC  EN  1775 

(Suite  et  fin) 

ROLB  I>E  LA  KEPTIEMK  C0MPA6NII 
OFFICIERS 

CapitaÎDe — M.  Louis  Fremcot 
Capitaine  en  second — M.  Louis  Fornel 
Lieutenant — M.  Alex.  Picard 
Enseigne — Jn.  Bte.  Chevalier 
Premier  Sergent — Jean  Chevalier 
Second  Sergent  —Joseph  Cauté 

Rue  Couillard 

Charles  Carier     journalier  Berthelemy  Hince   menui- 


GuillauroeBeriau  menuisier 

Pierre  Déguise  maçon 

Louis  Claisse  ferblantier 

Charles  Pageot  chartier 

Nicolas  Tellier  perruquier 

Joseph  Parant  chartier 

St-Pierre  journalier 


sier 
Nicolas  pire      charpentier 
Nicolas  fils  forgeron 

Bazil  Lespérance  charpen- 
tier 
George  Tranquil  cordonier 
François  Roy       marchand 
Robichaud  navigateur 
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liae   St'Fravç  ns 


Marin    do   Lorbetray     na- 
vigateur 
Charles  Duret       toiinelter 
Joseph  Douvil  idem 

Etienne  Yvon     navigateur 


In.  Papy  Lafleur  menuisier 
Jn.  Bte.  Chevalier,    perru- 
quier 
Louis  Dantu        chirurgien 


Hue  St-Joseph 


Michel  Voyer  navigateur 
Joseph  Petitclair  chartier 
Joseph  Richard  journalier 
Antoine  Baron  idem 


Françoié  Mathon     boulan- 
ger 
Pierre  Lovas^eur     ch^irtier 
AugustinBedard  marchand 


Pierre  André  Spenard  be-'Antoine  Rigodieue      idem 
dau  'Joseph  Duperre  pfere  jour- 


Charles  Brousseau  chartier 
Joseph  Drolet  forgeron 
Joseph  Drolet  fils  idem 
Jean  Amiot  père  traiteur 
Jpian  Amiot  fils  orfèvre 
Louis  Amiot  fils     mancho- 


re- 


nier 


nalier 
Pierre  Picard  Dequoy 

lieur 

Pierre  Navarre  tonnelier 
Amand  Duga  navigateur 
Jacques  Bolduc  journalier 
fjouis  Renvoize     armurier 


Bue  de6  Pauvres 


Jacques  Plamondon  domes-  Martial  Bardy     marchand 
tique  da  M.  Descheueaux  François  Campagna    jour- 


Ignace  Oagnié 
Etienne  Perrault 
Joseph  Beaupré 
Simon  Touché 


domes- 
tiques 
de  l'Hô- 
pital 

Jtue  St'Charles 


nalier 
Charles  Martin     menuisier 
François  Bridau     charpen- 
tier 


Bernard  Damien  boulanger 
François  Dlenel  idem 

Jos.  Methot  père    boucher 


Louis  Lepine  fils  journalier 


Léon  Gagnon 
Pierre  Point 


chartier 
uavigatear 
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Simon  Doiuil  navigateur 
Michel  Garenne  menuisier 
Charles  Laruse  journalier 
Michel  Godin  navigateur 
Pierre  Chaloup  boulanger 
Charles  Gravelle  journalier 
François  Breton  îiU'    char- 

tier 
Baptiste  Bornay  journalier 


Jacques  Duchesnau  tonne- 
lier 
Joseph  Méthot  fils  boucher 
Pierre  Badau  menuisier 
JacqucsChevalier  tonnelier 
ChrëtîenChirurgien  chirur- 
gien 
Pierre  Flamand 


Jugon 


raaçou 
tonnelier 


R0L5  DB  LA   HUITIEMB  COMPAGNIE 
OFFICIERS 

Capitaine — M.  Henry  Morin 

Capitaine  en  second — M.  Pierre  Marchand 

Lieutenant — M.  Liberal  Dumas 

Enseigne — M.  Joseph  Noel 

Premier  Sergent — Joseph  Canac  Marquis 

Second  Sergent — Antoine  Gosselin 

Cul  de  Sac  et  Basse  Ville 


chartier 
poulieur 
idem 
pérru 


Michel  Levitre 

Jean  Forton 

Louin  Forton 

Nicolas  Dassilva 
quier 

Thomas  Brillaud  charpen- 
tier 

AugustinBugal  navigateur 

Jacques  Samson      chartier 

Joachim  Silvestre     perru- 
quier 

Joseph  Leroux  navigateur 

Etienne  Marchand  journa- 
lier 


François  GriflPard  charpen- 
tier 
Simon  Hot  journalier 

Charles  Guenet  navigateur 
Jacques  Damien  boucher 
George  Borne  marchand 
Etienne  Damien  forgeron 
François  Lepine  idem 

Rerre  Lefrançois  idem 
Jean  Couture  boulanger 
Joseph  Ponsant  commis 
Pierre  Leclair  navigateur 
Pierre  Berlinguet  fils  bou- 
cher 


Jean  Delîsle  fils     couvreurj Pierre  Lmigluîs*  domestique 
Guillaume  Garnuu  iiaviga-l     de  M.  Dutbiir 

teur  Jacqiieâ  Liiiguedoe    i^alia- 

AtjJré  Vall^  totl!l^-lle^      mtter 

FraiiçoiôDupuis  imvigateuri  Chu  ries  C«niturt*  marchuiMi 
Jfl.     Enouille    dît    l#anoîx|jo!»eph  Vullerant     aaviga- 

journiilier  ,      Teur 

Simon  Turcotte  joy rn al ieri Joseph  CViJoret  îJem 

Joseph  lîour^     ti a viga teur] Oh arl es  Garenne  raemii Aie r 


Antoine  Chartrain  journa 

lier 
Louis  Vallerant  navigatenr 
Augiiatin  Gagné  journalier 
Jean  Bte.Tardy  navigateur!  François  Deëcaraiix 
Ju,   r^aurent  Provençal  tilsl  Nicolas  Du  val 

idem  {Antoine  Debonviï 

Michel  Meet  au  îd  era;  Jean  Morhi 


loBe|ih  Dmpan       torgeron 
Jacques  Cramaye    boulau 

Françoia  Morin  fils 


Hivea  Boivin 


coroyeu! 


Fr.  Tourangeau  na%^igateu 
Pierre  Gagrdé  diartier 

Amable  Drapeau  ci>nlt>nier 
Pierre    Dupuy    dit   Caton 

navigateur 
OlivierLabauve  navisratcur 


[livea  Chit|net 
Augustin  B>urrL^ 
François  Dnmin 
fjabany  navigateur 

Françoia  Vallerant 
Franc  )id  Mignaq 
Charles  Valleratit 


François  Dupuy  81-Michel  François  Ray  dit  Crepiii 


idem 

José  pli  Dedcaraux        iilena 
Ch».  Mare  ebarpeiitier 

Joseph  M  on  raeny  journalier 
Olivier  Servant  navigateur 


Joseph  Rodrigue 

Ant  Descaraux  navigateur 

Jean  Deacaraux 

René  Babinau 

Pierre  Tavernier  ideni 


VieillanU  et  Infirmes  e/'emptés  de  commandement  par 

ordre  de  VhùnorabU  Lieut,  Gouverneur, 
Jacques  Pratin  iSt.  Jean  Déliasse 

Françoiô  Tirouet  Joseph  Namur 

Joseph  Goupille  | 
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ROLK  DB  LA  NBUVIBMB  COMPAONIB 
0FFICIBR3 

Capitaine — M.  Michel  Fortier 
Capitaine  en  second — M.  Charles  Lambert 
Lieutenant — M.  Paul  Lacroix 
]însei,î(ne — M.  Joseph  Dupon 
J  Vernier  Sergent — Joseph  Bouvet 
Second  Sergent — Solomon  Petit 

Faubourg   St-JRoch 


Pierre  Breton  boulanger 
Malisson  dit  Philibert  mar- 
chand 
Françoib  Pasquet  maçon 
François  Qoulet  navigateur 
Joseph  Tremblay  cbartîer 
Baptiste  Trudel  idem 

Simon  Lebeuf  journalier 
Baptiste  Thomas  chartier 
Pizane  boulanger 

Guillaume  Lassainte   idem 


Paul  Trudel  Chevalier  char- 
tier 
Michel  Pampalon    journa- 
lier 
Jn.  Bte  Délaye  navigateur 
Pierre  Desgranges  domesti- 
que du  Capt.  Thomson 
JbsephGosselin  charpentier 
Amand  St-Martin        idem 
Jacques  Badau  idem 

Jean  Landry  idem 


FrançoisCorbin  charpentieriGharles  Renaud  maçon 
François  Alaire  journalierilgnace  Ratté  journalier 
Pierre  Godbou  char[>entier  Joseph  Dugal  idem 

Joseph  Arnois  idem  François  Rouillard  naviga- 


Charles  Gagnon  chartier 
François  Tremblay  idem 
Charles  Talin  navigateur 
Etienne  Talin  idem 

Louis  Lecomte        chartier 
François  Bilmer 
Joseph  Arnois  père     char- 
pentier 
Hyacinthe  Gauvrau  forge- 
ron 


teur 

Louis  Pasquet     journalier 
Champagne  idem 

GoUin  idem 

Theodore  Breau      chartier 
Pierre  Chalifou  idem 

Bernard  Diesse     cabaretier 
Jean  Terrien  fils  journalier 
Jacques  Frichette  boulan- 
ger 
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FrançoiB  Portugiiia  jourtm-  FraiiçoîaQeneete  journalier 
lier  Jean  Cazau  eharoii 

Vadeboiicœur       coiitellierBertraiidBudau  charpentier 
Jean  Cardinal  chartierLoiûs  Morel  journalier 

BaptîsteProtaii  charpentier  François  Hel anger    eharon 


Cbarlee  Provau   joan»alîer 

Joseph  Chaielrao         idem 

Pierre  Closel 

François  Oelage  file  calfa 
teur 

Pierre  Labreeque  charpen- 
tier 

Ignace  Ponliot    journalier 

Thornae  Leroux  dit  Cardi- 
nal îdoni 

Pierre  Leroux  îdem 

Leon  Quelan 

Alexandre  Vaillaneour  père 

I  journalier 

Alexandre  Vaillaneour  ûh: 
idem 


François  Belangerfil»  idem 
René  Brunau  ahartîer 

Larose  journalier 

Dasëilva  Portupiis      idem 
Moran  navigateur 

Constantinau        journalier 


Jean  Marchand 

Baptiste  Melnnçon 
Charles  Nollin 
Pierre  Portugais 
André  Maelure 
George  Maelure 
Joseph  Bigaouet 
Baptiste  G  ovin 
Saint*  Laurent 


idem 
caltat 


Vieillards  et  Infirmes  exemptée  de  Commandement 
par  ordre  de  L'honorable  Lieut.  Gouverneur 


Pierre  Del&ge 

Loui«  Duran 


iCharles  Arnoi« 
I  Jean  Terrien  pfere 


ROLE  DI  LA  DIXIEME  C0MPA6NIB 
OPFICIKRS 

Capitaine 

Capitaine  en  second — M.  Charles  Ri  vérin 

Lieutenant— M.  Turgeon 

Enseigne — M*  Cureux  Saint  Germain 

Premier  Sergent — Jean  Bertîn 

Second  Sergent — Dervecher  dit  la  Liberté 
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Faubourg  St-Jean 


Baptiste  Moiidor    nav 

teur 
Jn.  Bte  Langlais  forgeron 
Pierre  Diiplessy  chartier 
Alexis  Elot  dit  Julien  idem 
Louis  Marcoux  forgeron 
Louis  Mareoux  fils  idem 
Noel  Langlais  marchand 
Jean  l^rottuu  journalier 
Paul  ThibodHU  menuisier  Antoine 
Etienne  Couture  journalier 
Etienne  Mainard  sellier 
chartier 


Jean  Girard 

Michel  Fizet 

Joseph  Riopel 

Joseph  Bezau    charpentier  Joseph 

Jean  Matte 

Pierre  Beaupré 

Joseph  Boivin 

liouis  Tranquil 

Joseph  Tranquil 


maçon 
chartier 
entier 
idem 
marchand 
mefiuisier 
journalier 
idem 
Louis  Tranquil  fils       idem 
François  Roucet    charpen- 
tier 
François  Perche  idem 

François  Perche  fils    navi- 
gateur 
Pierre  Lafleur  idem 

Jn.  Louis  Maillot  auber- 
.  giste 
Charles  Bernard  menuisier 
CharlesAucIair  charpentier 
Charles  Guedon  ramoneur 


Cliarles  Leroux  journalier 
Pierre  Bourassa  navigateur 
FrançoisRobitaille  chartier 
François  Chenevert  menui- 
sier 
Eméry  Fournief  ramoneur 
François  Bassulair 
fjouis  Kiopel  journalier 
Pierre  Drolet  chartier 

Gauvin  menuisier 
Joseph  Lemery 
François  Vocel  maçon 

Antoine  Gosseiin  père 
François  Dorion      boucher 
Alexis  Drouiu         chartier 
Barbau  maçon 

Louis  Couture  charpentier 
Thomas  Lauglais  boucher 
François  Couture  charpen- 
tier 
Louis  Masse  menuisier 
Louis  Goverau  tanneur 
Claude  Goverau  idem 

Goverau  idem 

Jean  8t- Michel  idem 

Joseph  Larose  idem 

Jean  Morau  maçon 

Jean  Bezau  chartier 

Jacques  Boufard  menuisier 
Fizet  chartier 

Cholet  fils  journalier 

Charles  Rancin   menuisier 
Jean  Langlais     marchand 
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Jean  Robitaîlle  charpentîerjCharles  Trudel  chartier 

Jean  Robi taille  fils      idem' Jean  Mondor  tanneur 

Ignace  Moisan         chartier  François  Tomelet  sellier 


Louis  Duval 
Charles  Falardau 


Prisque  Lessard  père 
Prîsque  Lessard  fils 
ErançoisRobituîlle  chartier.Thibault  père 
Pierre  Be(iard     boulangerjBoutet 
Pierre  Maurice  Jean  idem  Thibault  fils 


Ivjirvies  exemptés  de  Commandement  par  ordre 
de  L^ honorable  Lient.  Gouverneur 

Joseph  Henry  Dubois         iLaurent  Martin 
Louis  Levasseur     forgeron' 

ROLB   DE  LA  ONZIBMB  COMPAONIB 
OFFICIBRS 

Capitaine 

Capitaine  en  second — M.  Charles  Liard 
Lieutenant — M.  Guerrault 
Enseigne — M.  François  Valin 
Premier  Sergent — Alexis  Gauvrau 
Second  Sergent 

BANLIBUB 

Canardière  et  Gropin 


Michel  Normand  habitant 
Joseph  Martel  idem 

Louis  Bedard         passager 


Etienne  Bélanger  habitant 
André  Bélanger  idem 

Jean  Pasquet  fils    en  Ville 


François  Pasquet  habitant  François   Régis    Bélanger 
Jean  Pasquet  idem      habitant 

Charles  Normand       idem  Gil.  Chalifour  idemr 

Pierre  Normand  idem  Pierre  Lagravelle        idem 

Joseph  Bélanger         idem  Augustin  Plante         idem 
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FrQtiçoÎB  Bte  Bélanger  përej Jean  Racine 
habitant  i 

Petite  Rivière 


auber 


Alexandre  Menu 

giste 
Tjouis  Oalarnaa      habitant 
Philîpe  DesohampH     idem 
Joseph  Deschanips     idem 
Jacques  Vadeboncœur  ca- 

baretier 
Josoph  Gauvrau  fils 

tant 
Joseph  Dion 
François  Julien 
François  Julien  fils 
Jean  Bte  Richard 
François  Julien  Elot  idem'jn 
Claude  Petitclair 
Louis  Julien 
Pierre  Cloutier 
Etienne  Dion 
Alexis  Fluet 


Guillaume  Fluet  habitant 

Louis  Loizel  idem 

Joseph  Falardau        idem 

François  Lessard        idem 

Adrien  Parant        '    idem 

Charles  Tartre  idem 

Joseph  Drapau  idem 

Charles  Lepaye  idem 

Jacques  Montreuil      idem 

Nicolas  Chartré  idem 

Js.  Sedilot  Montreuil  idem 

François  Normand      idem 

Etienne  Dorion  idem 

Bte  Silvestre         idem 

idemrBte.  Silvestre  fils        idem 

idem  Pierre  8t-Michel  idem 

idem  Pierre  St-Michel  fils   idem 

idem  François  Vezina  idem 

Masse  roi 


habi- 

idem 
idem 
idem 
idem 


idem 


St'Jean 


Charles  Grégoire  habitant  Pierre  Boivain 
Jean  Bte  Oloncour      iderar 
François  Laberge        idem 
François  Boivain         idem 


habitant 
Pierre  Lapointe  idem 

Michel  Hamel  fils      idem 
Jean  Macarty  fils        idem 


Vieillards  et  Infirmes  exemptés  de  Commandement  par 
ordre  de  L^ honorable  Lieut.  Gouverneur. 


François  Bilodau 
Jean  Macarty  fils 


Manceau 


tanneur 
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ROLE  DE  LA    COMPAGNIE    0  ARTILLERIE 
OFFICIERS 

Capitaine — M.  Laforce 

Capitaine  en  second — M.  PDnimereaux 

Lieutenant — M.  Raby 

Premier  Enseigne — M  Launière  fils 

Second  Ensei^çne — M.  Brunau 

-J.  Bte  Vozel  dit  Belhumeur 

Alexis  Beranger 


Premier  Sergent 


Second  Sergent- 

EtienneGrenier  dit  Parisien 

menuisier 
Jean  Bte  Lepîne  dit  Lalime 

menuisier 
Louis  Vallt^  maçon 

François  Delisle  menuisier 
Jacques  Lemoine  traiteur 
Juan  Racet  tonnelier 

Antoine  Parant  perruquier 
François  Parant  tonnelier 
Louis  Parant  forgeron 

Jean  Pierre  tonnelier 

AugustinNormandau  idem 
Gabriel  Me>sciller   boulan- 
ger 
Pierre  Chauvau  fils  tonne- 
lier 
Antoine  Dalciat      traiteur 
Jacques  Du  val        forgeron 
Joseph  Delorme       charon 
Guillaume  Berlinguet  fer- 
blantier 
Joseph  Descaraux  tonnelier 


Germain  Tessîer  menuisier 
Joseph  Lepine  Legris  for- 
geron 
Michel  Jourdain  maçon 
Henry  Dubourg  boucher 
Alexis  Dauphiné  tonnelier 
Pierre  Delorier  forgeron 
Gabriel  Masse  idem 

Joseph  Maillot         chartier 
Louis  Bernier  idem 

Jean  Doucel  boucher 

Joseph  Quin^per     père 
Biron  dit    Laliberté     bou- 
cher 
Joseph  Quimper     fils 
André  ïïamel  maçon 

Thomas  Oamien  boucher 
Etienn3  Emoud  menuisier 
Joseph  Rain  ville  forgeron 
Jos.  Monier  përe  boucher 
Joseph  Langlais  menuisier 
Pierre  Atina  dit  Laviolel 
sel  lier 
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Augustin  Jourdain    maçon 
Chs.  Iliot  dît    Lafeuillade 

armurier 
Jn.  Bte  Bonet  charpentier 
Pierre  Ijabady  pbre  tonne- 
lier 
Jacques  I^france  idem 
Pierre  Couture  forgeron 
Jean  Bois  tonnelier 

Baptiste  Dubord  pfere  char- 
pentier 
Baptiste  Dubord  fils  tonne- 
lier 
Nicolas  Segain  idem 

Jacques    Lessard     naviga-l 
teur  I 

François  Lariviëre  forgeron 
François  Bigahouet   forge 


roQ 


Louis  Giroux  tanneur 

François  Vezina  menuisier 
Ignace  Constantinau  bou- 
cher 
Baptiste  Dorv^  menuisier 
Joseph  Bossu  ^ionnais  for- 
geron 
Louis  Falardau  maçon 

Pierre   Cochy   dit   Lacou- 
ture  tailleur 

Charles  Vez\|ia    menuisier 
Marseille  peintre 

Joseph  Monier  fils 
Pierre  Normandau  menliî- 

sier     I 
Pierre  Mainard  maçon 

Nicolas  Amiot  Villeneuve 

forgeron 
Pierre  Onel         perruquier 


RECAPITULATION  DBS  SOLDATS  MILICIENS 


1ère  Compagnie  93 

2me  Compagnie  92 

3me  Compagnie  82 

4me  Compagnie  112 

5me  Compagnie  97 

6me  Compagnie  92 

7me  Compagnie  73 


8me  Compagnie  72 

1  9me  Compagnie  77 

lOme  Compagnie  76 

lime  Compagnie  60 

12me  Artillerie  65 


891 


RECAPITULATION  COMPLETE 


Officiers  57 

Sergents  major  2 

Soldats  Miliciens   891 


Sergents  des   Compagnies 
24 


974 
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La  Milice  Canadienne  de  (.^aébec  conformément 
aux  Rôles  que  j'ai  tenus  conjointement  avec  les  Capitai- 
nes de  la  dite  milice  se  monte  aujourd'hui,  comprià  les 
officiers  sergents  et  miliciens  aussi  compris  les  miliciens 
partis  pour  la  pêche  depuin  le  mois  de  Septembre,  et 
qui  ont  servi  jusqu'au  jour  de  leur  départ,  à  neuf  cent 

soixante  et  quatorze  hommes. 

G.  E.  Taschbrbau, 
Capt.  A.  Major 


ROLB  DB  LA  COMPAGNIB  DBS  VOLONTAIRBS 
OFFICIBR8 

Capitaine ^M.  Pierre  Marcoux 
Capitaine  en  second  —M.  Chabot 
Lieutenant — M.  Bouchard 
Enseigne — M.  P.  Marchand 
Sergent — Joseph  Bonneville 
Caporal — Rocray 

VOLONTAIRES 

Pierre  Marcoux  fils  , François  Flamand  Déguise 

Antoine  Beaubien  iCharles  Pinet 

Roch  Chevalier  'Joseph  Gautier  de  Varenne 


Antoine  Lapommeray 
Antoine  Dauphiné 
Jacques  Guichaud 
Pierre  Debonne 
Pierre  Gagne  m 
François  Poitras 
Hubert  Lacroix 


Jacques  Hubert 
René  Languedoc 
Michel  Perrault 
Louis  Marchand 
Panet  j)ère 
Panet  fils 
Pierre  Guerout 
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Thomas  Quimbert 

Laraotte    ^  vers  le  10  Mars 

Pierre  Labady 

Papineau 

Ohevretila 

Loizau          à  la  fin  deMars 

Pierre  Bazin 

Etoussaa          ou  le  pr.  jour 
Maugé       }•  d'Avril 

Jean  Baptiste  Drouin 

Antoine  Hamel 

Rain  ville 

Michel  Lnuniëre 

Brisset 

Tous  de  Mont- 

Joseph Lafontaiue 

Labbé 

réal 

Joseph  Labroquerie 

Mongeon  J 

Joseph  Vignau 

Soupirant  chir.  )  a  fait  le 
Deschamblain    )    service 

Huet  Dalude 

Chaude  Hubsirt 

depuis  le  18  de  Mars 

MILIC[B3IS  CAyADIB!f8  QUI  0!^1 

r  SBRVI  DABS  LB  CORPS  DB  LA 

MILICB  BR 

[TANNIQUB 

Lafleur 

Levasses  r 

Toupin 

Laforme             perruquier 

Labady 

Benoist                        idem 

Ménager  dit  Houseman 

Laforme 

Begin 

Michel  Hamel 

Ouellet 

Joseph  Bélanger 

François  Simon 

Joseph  Pellerin 

Joseph  Tranquil 

Louis  Ratt 

a 
CANADIENS 

ORIGINE  DE  QUELQUJ 

ES  NOMS 

Maheu  :  Forme  bretonne  du  nom  de  Mathieu. 

Masères  :  Réunion  de  masures,  de  maisons  pauvres, 
d'habitations  construites  d'une  façon  primitive,  soit 
avec  des  pIanches,soit  avec  des  murs  en  pierres  sëches 
enduits  en  terre. 

Meloises  :  Nom  donné  dans  le  Morvan  aux  terres  de 
meilleure  qualité  puisque  ce  nom  vient  de  meliores. 
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L'ETYiViOLOGIE  DU  MOT  MISSISQUOT 

Lorsqu^en  1903,  j'annonçais  dans  la  préface  de  nH»ii 
Supplément  au  lac  Sf -Louis  que  je  Fortaîs  dii  chain p 
des  reclioreliea  hii^tonqaes — et  je  pniï^  ajtiuter  ici,  pour 
me  livrer  entièrement  à  la  preparatinn  de  mù^  travaux 
judiciaires  tonjours  croispants — jV'Iais  loin  de  prévoir 
que  j'y  retonrïieraîs  eitôt  à  la  deconv»'rte  de  Porigine 
d'un  nom  sauvage  d'un  intérêt  preequ'ineignifiant,  qui 
cependant  semblé  paBnionner  les  antiquaire»  de  Vautre 
coté  de  la  frontière  depuis  pUisieuri^^  mois.  Je  n'ai  pu 
résister  au  plaisir  de  rendre  f^crx'iee  à  un  chercheur  de 
Worcester,  Mast^.,  qui  me  demande  Tétyraolopie  du 
nom  Mîpsisqnoi  ilonné  à  une  petite  rîvifcre  du  nord  do 
rétat  du  Vermont^,  à  une  baie  du  lac  Cliamplain  et  k 
uu  comté  de  la  province  dt?  Québec.  Tout  le  monde 
Fait  qu*elle  est  sauvage  comme  rorîgine  des  nome  de 
plu8it^ur8  rivière»,  lacB  et  localités  que  nous  avons  con- 
servés, car  il  n'y  a  paB  de  doute  que  les  nations  indi- 
gènes avaient  une  géographie  qui  leur  était  propre  ; 
il  cet  probable  que  chaque  natioTi  avait  la  sienne, 
renjontant  à  une  antiquité  plus  ou  moins  reculée.  Au- 
jourd*hui  que  les  langues  des  tribus  sauvages  dispa- 
raissent, lentement  il  est  vrai^  mais  sûrement — lea  Hu- 
rons  en  80ut<  uu  exemple  frappant  comme  on  lô  verra 
bientôt— les  dictionnaires  inédita  (français-sauvages  et 
vice-versa)  des  anciens  misôiotmaires,  entr'autt-es  ceux 
du  Père  Aubéri,  B,  J.^  missionnaire  des  Abénaquis  du 
lac  Saint-François  de  1708  k  1755,  et  d'autres  sem- 
blables de  missionnaires  de  différentes  tribus,  eont 
d'une  grande  valeur  au  point  de  vue  historique  et 
avant  longtemps  ils  seront  indiâpensables.  Le  public 
canadien  a  toujours  été  tellement  îndifi'érentà  Tendrait 
des  indigènes  de  ce  pays  que  le  Père  Burtin,  mission- 
naire  du  Sault  Saint-I^uis,  un  érudit,  n'a  pu  trouver 
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un  imprimeur  pourson  histoire  des  Sauvages  de  sa  mis- 
sion, si  étroitement  liée  à  celle  de  Montréal  ;  il  me  l'a 
avoué  lui-même.  Le  Département  des  Archives  de- 
vrait acheter  ces  manuscrits  précieux. 

De  quelle  nation,  le  nom  Missisquoi  vient-il  ?  A  quel 
dialecte  appartient-il  ? 

Aiin  de  faciliter  la  solution  du  problème,  j'ai  recher- 
ché d'abord  les  diverses  épellations  authentiques  du 
nom.  Les  archives  et  les  cartes  anciennes,  reproduites 
par  Justin  Winsoret  Faillon^  entr'autres  une  carte  de 
166)  (3  Faillon  124),indique  parfaitement  le  lacCham- 
plain  et  son  nom  actuel,  mais  elles  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  baie  de  Missisquoi,  bien  qu'elle  y  soit  tracée. 
Le  plus  ancien  document  qui  en  parle,est  la  concession 
faite  le  6  avril  1733  au  sieur  de  Lusignan  d'une  sei- 
gneurie à  la  Baie  de  Missiskouy  (Titres  Seigneuriaux, 
t.  1er»  p.  164).  Le  nom  devait  cependant  être  connu 
des  Français  longtemps  auparavant.  Un  autre  docu- 
ment officiel  écrit  en  langue  anglaise  en  1783  et  repro- 
duit au  long  par  M,  John  P.  Noyes,Ci  R.,pré8identde 
la  Société  Historique  du  comté  de  Missisquoi,  dans 
son  intéressante  étude  sur  les  Early  Settlers  iri  the  Dis- 
trici  of  Bedford,  pages  15  et  16,  fait  mention  de  Missis- 
quie  Bay.  En  1815,  Bouchette,  Topographical  Des- 
cription of  Lower  Canada,  pages  185  à  190,  l'épelle 
Missisqui  Bay.  C'était  la  prononciation  anglaise  de 
l'ancien  nom  Missisquoy.  Aussi  trouve-t-on  dans  les  an- 
ciens Statuts  Révisés  du  Bas-Canada  de  1845,une  loi  dé- 
limitant les  divisions  électorales  du  Bas-Canada,  passée 
en  1828,  9  Geo.  IV,  c.  73,  où  le  comté  de  Missiskoui 
est  décrit.  Enfin  en  1853,  lors  de  la  division  du  Bas- 
Canada  en  districts,  on  observe  que  l'orthographe  a 
été  changée  et  la  législature  pour  la  premiere  fois,  je 
crois,  adopta  celle  qui  invariablement  a'  été  suivie 
depuis,  Missisquoi.     Elle  est  consacrée  par  les  Statuts 
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Refondus  du  Bae-Caniida  de  I860,  l'Acte  de  T  Améri- 
que Britannique  du  Nord,  1867  et  tous  les  diction- 
naires, cartes  et  livres  de  géot^raphie  moderties.  Evî- 
deînïïieîit,oii  a  adopté  une  épellatiori  française  et  pé|K>n- 
dant  peut  être  mieux  à  Teuphotiie  du  mot. 

Mais  quelle  est  ta  signifia atiovi  du  uom  ?  Etranger 
aux  îdiomee  indiens,  f  ai  dû  m*adreeser  aux  miJ^sian- 
naires  îles  diverses  tribun  de  la  proviîice  et  aux  antî- 
quail  es  du  district  et  Ton  verra  que  ça  n'a  pae  été  une 
tâche  facile  d'arriver  à  une  solution  ^^atisfûisante.  Je 
leur  demandai 8  à  tous  rortgine  du  nom  Mîsaisquoi  ou 
Miasiskouy-  Ma  prônuère  ré pontée  fut  de  M.  John 
P,  Noyés,  de  Cowansville.  Elle  est  datée  du  23  mai 
1905.  Je  cite  textuellement  : 

*'  lam  unable  tu  give  an  absolutely  definite  answer 
to  your  query  as  to  the  oriifin  and  meaning  of  *^  Mîssîs- 
quoi.  "  [  have  been  trying  for  some  time  to  run  it  to 
earth,  and  have  pretty  well  satisfied  myself,  but  in 
such  matters  one  must  have  an  open  mind.  When 
one  has  to  rely  largely  oti  tradition  there  is  always  an 
element  of  doubt,  even   in  the  best  considered  theory» 

'^  The  definitions  given  allege  Indian  origin^  but 
Indian  is  an  indefite  term.  One  wants  to  know  the 
particular  dialect  and  tribal  peculiarities.  The  locality 
of  Missisquoi  Bay,  from  which  the  County  is  named, 
was  frequented  by  the  Iroquois  and  Algonquins,  and 
possibly  by  tbeIIurons,aiid  must  have  been  christened 
something  by  them.  I  atn  told  that  the  first  syllable 
of  Mississipi  and  Misi^ouri  rivers — Indian  names  — 
means  water,  and  if  true  helps  my  belief  as  to  the 
name  of  Missisquoi. 

**  The  definitions,  so  far  a»  I  know,  are  two — at  least 
those  advocated  in  print. 

l^.     An  Indian  name  meaning  •*  Much  Water  Fowl.  *' 
2".       "         '*         "  *'       '*  Old  Squaw.  " 
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I  accept  the  first,  "  Much  Water  Fowl.  "  Missig- 
<|uoi  Bay,  from  the  earliest  days,  was,  and  is,  famous 
for  the  large  quantity  and  variety  of  its  water  fowl^ 
beins:  on  the  highway  of  the  migratory  fowls  between 
our  north  and  their  southern  winter  house.  Its  shel- 
tered waters  make  a  safe  natural  resting  place.  Indian 
names  are  largely  adopted  from  their  habita  as  to 
eating  and  war.  Missisquni  Bay  was  a  place  to  which 
they  resorted  to  hunt  and  iish,  according  to  tradition. 
It  seems  -quite  natural,  and  according  to  Indian  traits, 
that  the  name  "  Much  Water  Fowl  '*  should  have 
been  given  to  a  place  where  game  was  so  abundant. 
The  early  settlers  relate  that  the  flocks  of  fowl  at  cer- 
tain seasons  near  the  Bay  were  so  large  and  dense  that 
the  sum  would  be  obscured  as  though  darkened  by  a 
cloud.  There  were  no  natural  marks  about  the  Bay 
ot  so  distinctive  character  as  to  suggest  a  name.  In 
addition  to  the  foregoing,  a  very  old  man  of  the  Coun- 
ty wrote  in  a  local  paper  some  years  ago,  that  he 
was  taught  some  sixty  years  before  that  "  Missisquoi  " 
was  an  Indian  name  meaning  *'  Much-  Water  Fowl.  " 
Thus  we  have  tradition,  presumptions  and  Indian 
traits  in  accord. 

"  To  the  definition  "  Old  Squaw,  "  I  attach  no 
importance.  I  can  find  neithrf  tradition  nor  circums- 
tance in  its  support.  It  may  have  been  inferred  from 
a  broad  pronunciation,MÎ88es-Squaw — misses  being  the 
ordinary  country  name  Mistress  or  Madame,and  there- 
fore presumedly  old.  It  could  just  as  well  mean 
Miss  or  Young  Squaw.  But  the  spelling  of  to  day 
is  not  that  of  the  old  time.  Three  quarters  of  a  cen- 
tury ago,  and  before,  and  even  for  some  time  after,  it 
was  spelled  ''  Missiskoui.  "  Papers  in  the  Dominion 
Archives  show  that  in  1786  it  was  spelled  "Missisquie." 
It  is  only  about  half  century  since  the  present  name 
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received  a  statutory  endorsement  I  have  no  aceea^ 
to  the  ardiives,  nor  anythiuy^  eUe,  to  sliow  what 
Mîs^îisqiioî  Bnv  wa^  called  daring  the  French  Réffime, 
Being  on  the  war  route  between  the  St-Lawrence  and 
the  N.  K  settlements  it  must  have  had  a  distinctive 
name. 

*-  I  have  hoped  many  timeH  that  a  query  like  youra 
would  be  sent  to  that  excellent  publication,  the  *^  Bul- 
letin des  Recherchefl  Historiqueg,  **  I  did  not  dare  to 
put  my  feeble  French  on  record  in  a  periodical  aub- 
mitted  to  so  many  scholarly  eyes.  *' 

Et  récemment  dans  le  Bedford  News  du  23  juin 
1905,  M.  Noyés  ajoute  sous  le  nom  de  plume  Waysidi 
Warbler  : 

**  There  is  an  old  text  book  recently  placed  in  my 
hands  which  telUa  story  of  its  own.  It  was  printed 
in  the  Eastern  Townships,  in  its  youthtul  days,  us  a 
text  book  for  tlie  Eni^lish  scImoU  of  the  provinc^i  and 
it»  cover  hears  the  title  *'  Geography  an  I  ïlistory  of 
Lower  Canada,  De:*igneil  for  the  u^e  of  Schools,  by 
Zadock  Thompson,  A.  M.  late  Preceptor  of  Charleston 
(Hatley)  Academy,  Stanstead  and  Slierbro  >ke*  L.  0», 
Published  by  Walton  &  Gay  Ion  h  1835",..  Jn  that 
geography  the  County  of  Missisipmi  is  called  Mlssi-^ko^ 
as  to  which  I  find  th^  ftillowing  foot-ni>te  touching 
upon  a  still  debatable  matter  :  ^  The  orthography  of 
this  word  5s  very  unsettled»  It  has  been  written  SCis- 
sisqnoi,  Missis^ui,  MH:i»ique,  Missiskoui  and  Missisca^ 
but  it  is,  I  believe,  pretty  anitormly  pronounced  as  if 
written  Missisco  and  this,  I  consider  the  prefarable 
way  of  ^spelling  it,  because  it  is  most  easily  pronotineed| 
is  shorther  and  most  conformable  to  the  original,  if, 
as  has  beeti  said,  the  name  is  derived  from  the  two 
Indian  words  Missi-ranch  and  Kisko-water-tbwI.  The 
name  Missiakisko  is  said  to  have  been   given  by  the 
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natives  to  the  bay  and  river  on  account  of  the  abun- 
dance of  water-fowl  iu  and  about  there,  and  Missi- 
kisko  was  at  Icnght  shortened  to  Missisco.  It  after- 
wards became  tlie  name  of  a  county.  '  The  meaning 
of  the  name,  ajoute  M.  Noyés,  given  by  him  is  also 
borne  out  by  the  traditions  of  the  inhabitants.  " 

Puis,  M'  P>nest  Racicot,  C.  R.,  de  Sweetburg,  un 
autre  chercheur  enthousiaste  du  passé,  m'ëcrivait  le 
même  jour  : 

**  D'après  ce  que  j'ai  souvent  entendu  dire,  le  mot 
Missisquoi  veut  dire  "  much  water  fowl  '*.  Encore 
aujourd'hui,  les  outardes  et  les  canards — dans  leurs 
migrations  du  sud  au  nord  le  printemps  et  du  nord  au 
sud  en  automne —  font  une  station  à  la  baie  de  Missis* 
quoi  où  les  chasseurs  les  guettent.  Autrefois  quand 
les  alentours  de  la  baie  étaient  en  bois  et  n'étaient  fré- 
quentés que  de  temps  à  autres  par  les  sauvages,  ces 
oiseaux  devaient  sans  doute  se  rendre  là  et  s'y  arrêter 
dans  leurs  voyages  en  bien  plus  gran<l  nombre.  J'ai 
raison  de  croire  que  "  mis  "  ou  "  m'issis  "  signifie 
"  eau  " — "  water  ".  Mississipî,  Missouri*  La  sylla- 
ble "  quoi  "  (qui  a  été  écrit»^  de  plusieurs  manières 
*'^koi  "— "  kow  " — "  quoi  "  etc.)  ressemble  à  *'quoi" 
du  nom  Iroquois.  Tout  cela  est  du  sauvage.  Il  est 
probable  qu'avant  l'arrivée  des  français  au  commence- 
ment du  I7e  siècle,  tout  le  lac  (maintenant  Champlain) 
au  sud  de  la  baie  devait  avoir  un  nom  sauvage — pro- 
bablement Missisquoi,  ou  quelque  nom  de  ce  genre. 
Le  nom  de  ce  comté  doit  venir  du  vieux  nom  de  la 
baie.  " 

D'un  autre  côté,  un  ancien  missionnaire  du  Sault 
Saint-Louis,  familier  avec  la  langue  îroquoise,  m'écri- 
vait que  le  nom  n'est  pas  d'origine  iroquoise,  et  qu'il 
croit  qu'il  est  algonquin. 
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TTb  autre  miasioimaire  des  Algonquins  (l*Okft,  pen- 
dant un  grand  nombre  d^anneep,  me  réj»ondit  que 
MisBieqiioi  (lieez  observe-t-il,  Missi^kaw  poar  lesbedoinB 
d©  l^étymologie)  n*e8t  pas  algonquin  : — 

"  En  Algonquin,  dit-il,  la  racine  Mi3  eîgnîlîe  gro*, 
grand,  énorme,  Mis-abe,  homme  grand,  ^eant  ;  Mia- 
abo8,  grand-libvre,  âne,  à  aiuee  de  ses  oreilles  ;  Mi^i- 
sipi,  grande  rivière,  Mi^si^^ipi  (Chauteaubriand  écrit 
Meschacébéet  traduit  '  Père  do8  eaux'  ;  il  m  trompe). 
Les  Sauvages  riverains  de  l'Ottawa  rappelaient  autrefois 
KiBKigîpî^  Ta  Grande-Rivifere,  celle  qui  reçoit  beaucoup 
d-affluents.  Non  loin  d*Ottawa»  on  trouve  le  petit 
mitâsiôipins,  comme  on  trouve  la  Belle-Eivière,  Ohio, 
en  iroquoia, 

^^  Que  eignilie  la  seconde  racine  de  Missi-skaw  ? 
FauMl  y  voir  lemot  Squaw,  femme,  conservé  en  an 
rT^laîe,  et  conclure  tpi'il  y  avait  à  Miâf^isquoi  quelque 
femme  extraordinaire  ?  Qui  nous  le  dira?  Je  n'ose 
ni'arrêter  à  cette  hypothèse.  '* 

Je  tournai  alorts  mes  regards  sur  le  mission nairode^ 
Huron8  de  Lorette,  près  Quét^ec,  qui  **>mpies9a  de 
ni'informer  que  ses  liuroue^  ont  complètement  perdu 
leur  langue  et  qu'ils  parlent  que  le  françiiin,  et  il  me 
renvoie  à  un  prêtre  liuron  de  naissance  demeurant  à 
Maetaï,  près  Québec,  Ce  dernier  répunilît  que  te  mot 
n*e8t  pas  huron.  San.s  perdre  courage,  je  m'adrossiai 
alors  au  F*ore  de  Gonzague,  missionnaire  des  Abenaki^ 
à  St-Thoraas  de  Pierreville  (1).  Leur  village  n'est  pas 
très  éloigné  de  la  baie  eu  question.  Voici  donc  ce 
qu'il  m'écrit  : 

**  L'origine  du  mot  Misaisquoi  est  '*  Maaîpskoik  '% 

(l)  Onftait  dailleiir»  que  oe>  siuivuges  ont  habité  diffJ- 
rentes  parlies  du  jmysoii  même  de  celte  [lartiedu  eoritinentr 
entr  autrua  le  lac  Sai ni- François,     (Tanguay,  Bèpertoirefi.y 
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mot  qui  signifie  endroit  oà  il  y  a  dti  caillou   et   plus 
Bpéciîilement  encore  "  Pointe  de  caillou»  '*, 

"  Nous  avouA  fait  des  recherches  chez  nos  vieux 
Abénakis  et  tous  regardent  la  chose  comme  connue  de* 
pUîB  longtemps  chez  eux,  '' 

M.  Noyés,  à  qui  je  transmis  cette  rtSvelatîon  n'est 
pas  convaincu  qu'elle  Roit  correcte  et  il  préfère  celle 
qu'il  11  adoptée  *'  Miich  water  fowl  *\  *'  Still,"  dit-il, 
'*  I  hâve  an  open  mîiiiL  *'  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de 
caillouB  k  la  baie,  mais  qu'on  trouve  jusqu'au  bord  de 
Teau  des  carrières  qui  sont  exploitéesp^ur  la  construc- 
tion à  MtiîîtréaL  l'uis  il  affirme  que  la  riviere  Missis- 
quoi  est  remplie  de  cailloux,  de  rapides  et  de  chutes. 

Ce  fait  rnê  semble  régler  la  question.  C'est  la  rivière 
qui  a  donné  son  nom  à  la  baie  et  au  comté.  Encore 
une  tradition  à  l'eau  comme  bien  d'autres,  par  exem- 
ple celle  qui  enseignait  que  LaSalle  avait  construit  un 
tort  de  pierre  à  Lachitie  dont  on  voyait  encore  les  rui- 
nes. Et  puis  la  tradition  de  75  ans  invoquée  par  M. 
Noyés  est  loin  d'être  aucientie,  hieti  insuffisante  paar 
expliquer  un  nom  qui  remonte  à  près  de  deux  siècles. 
Eiitin  elle  est  rapoussée  par  les  langues  sauvages  que 
noua  eotmaissonâ. 

D.  OiiU>UAJU> 


ORIGINE  DE  QUELQUES  NOMS  CANADIENS 

Mingai  :  (pour  men  ii\^ .  En  Bretagne,  maison  de 
pierre. 

JHon treuil  :  (pour  monastérieal)  Petit  monastère. 

Moreaa  :  Brun,  noirâtre  et  par  extension  nègre. 

Morel  :  Noirâtre. 

Marin  :  Noirâtre. 

Mousseau  :  Variation  de  Montceau  et  signifie  petit 
mont. 


;>iinfiMi  MAimm  is  vèêêc 
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REPONS  KS 

Ia)    MlepiitH)  flu  ptniplo  **  ii  LfiiiiIroM*  (|V,  II, 
415  ;  X,IX,  1037.)— Lo  tmUA  (io  paixilo  !7HllKimui 
tissait   aux   Canadiens  lo  libre  oxoroino  ^U^  lu  rnil^lnii 
catholique,   en   autant  que    leH  Ioîh  dtt  T  Ah)(ltilMi*nt  lo 
permettniîent.     Le  "libre  exonîice  «In  lu  rMllKloii  imi 
tholique  "  comportait  bien  certuitiernmit  la  fiinullVi  iln 
recrutement  pour  le  cler^o,  et  la  cotitinnatioii  <ln  lu 
hiérarchie,néceRfMtire  pour  en  aMHurnr  la  p»r|Mitiiit/s  Ku 
un^mbt,  le  libre  exercice  de  la  reliiciori   «!ailioliqiiA  Irii- 
plûftiant   la  liberté  de  la  muuummnu  A\t\'HUt\tîi\^,  jhiIm- 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  culte  isatholiqun  Nairn  prflifVM, 
et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  prdtreu  Mann  /»vft/jii#f«i. 

Cependant,  ces  cfinné^iuemM»  n\  lo((iqfiit4  d«i-  «^apltii' 
latiims  et  du  trait^^,  ne  turent  (mu  t^mtd'abord  a/Iroi'MHi 
sans  diflicaltéff  par  le  gouv«rn^rn^rftan|;lau.  **  Hnun 
tloate.  a  écrit  le  cardinal  Ta4';h^r#;afi,  darn  nuit  AUvi^ 
inédite  tfur  cette  qaeMti/>n,  la  Ii^^rt4  dfi  /j'ilt^f  ''MthoSÏ 
qae  emportait  le  drr/tt  d'aviîr  nu  4v*/|a*j  \9fmf  if/^fèfkf- 
f.ercrtrwrnfer  le  clergé  ;  «larm  c^la,  la  \\\pfff%A  pfff/iJn^ 
n'ect  été  qrie  Ifc  dr^/it  d<;  fft/^jr»f  '?*'ii//lr/|f|/*  ^r^;  la 
tH.<e  r-mpefrtiTe  d^  T^^rr  Merif/A  ^^é^Ajr.^Jfe  :*  >//>  ef# 
^*a&»ia  :  ma;.*  ^'ep^vrr/pa/,  n*  *^  tf/'.y*;»,  ;/*«  ^^/'AiMlm 
s.-rTit  za.*arrL  "  f^  rrii^I.^t/^'e  i^jraï*  rAa^»//»î^A  I%f»- 
^r-rl:*:  :*  rri*t*f«c  '^ry<*A.';  ■>*.;*  <«v>'>?wi/'#*',  Ay.4/-/^f^A, 
Ijk  lî  *«*^err-'j^  îT'Çî.  .»>  '*r»Aç»  v>  ^e  <^v.^,*/>!A  >*'y*«^'<'  > 
M-   M  jcrr'-*::'^   ♦*;sé'^>if  4-^    v>.vi '.a  f>,  ^^  ^■.  ^^'^;^ 

Tbtacj:  if*-:»*'^  ►r  r.i'>i«  :.^  .■:  -.  '7W  ;:,*i»  «;  v?  -•>   *^v/^ 
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leur  cause.  Cette  non Vf  lie  len  affermît  dans  leur  de-S 
termination»  11  est  înttîreesant  de  lire  cet  extrait  d'ntie 
lettre  écrite  par  M.  Gnivé,  run  desdirecteunndu  e^rai- 
naîre  de  Quebec,  à  M.  François  Villars,  ancien  supé- 
rieur  de  cette  maison,  qui  était  retourné  en  France, 
depuis  1 764  : 

**  Que  nous  sommes  tristes!  Il  y  a  deux  jours  que  noue 
reçûmes  Taffligeant  rtgl^meut  de  la  cour  ijui  nous  refuai^M 
un  évêque,  comme  une  chose  et  m  traire  t'ux  lois  de  H^^ 
Grande-Bretagne. , .  .C^la  ne  nous  empêchera  pas  de  1 
presser  M  le  député  du  peuple  (M*  Charest),  de  par- 
tir •  ...  Il  part  en  effet  demain . . , .  Depuis  le  départ  de 
M.  de  Montgolfier,  il  y  a  eu  du  trouble  à  Montréal, 
M.  Gage,  lors  gouverneur  et  depuis  quelques  jours 
lieutenant  général  du  Koi  dans  toute  TAmérique,  a 
fait  appeler  MM.  Peignet,  grand  vicaire,  Favart  et 
Jolîvet,  pour  leur  dire  quil  voulait  absolument  que 
les  mariageB  des  catholiques  et  des  protestants  se  fis- 
sent dans  l'église  par  le  curé.  Ils  ont  répondu  que 
M.  Montgolfier  apporterait  sur  cela  quelques  règle- 
ments, maid  qu'iln  ne  pouvaient  maintenant  consentir  à 
ce  qu'il  demandait,  A  quoi  ils  ont  reçu  cette  répon- 
se :  *'  Je  connais  maintenant  vos  sentiments*  La 
porte  du  Canada  est  encore  ouverte,  j'ai  votre  passe- 
port tout  préparé.  "  Je  ne  sais  ce  que  tout  cela  de- 
viendra, *' 

Cette  lettre  était  datée  du  25  octobre  1768.  Deux 
jours  auparavant'  le  23  octobre,  le  gouverneur  Murray, 
écrivant  au  ministre  en  Angleterre,  l'informait  que 
les  craintes  des  habitants  Français,  relativement  à  l'a- 
venir de  leur  église,  les  avaient  poussé  à  déléguer  M. 
Charest  pour  soumettre  leur  cas.  Il  faisait  Télogede 
ce  délégué  qui  jouissait  d'une  bonne  réputation.  Mu 
ray  entiait  ensuite  dans  d'autres  considérations  asa^ 
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cnrieuBes.  D'après  lui,  ai  l'on  trouvait  moyen  d'în«- 
truire  les  jeunes  Canadiens  aspirant  à  la  prêtrise,  ils 
pourraient  sans  répu^nance,se  séparer  de  la  hiérarchie; 
après  qu'ils  avaient  reçu  leur  éducation  au  séminaire, 
on  pourrait  les  envoyer,  aux  frais  dé  l'Etat,  se  faire 
onlonner  prêtres  par  un  évêque  catholique  dans  quel- 
que pays  allié  de  l'Angleterre.  On  pourrait  servir 
une  |>ension  aux  Jésuites,  qui  sont  peu  nombreux  ; 
leurs  biens  pourraient  être  confiés  à  une  meilleijire  ad- 
ministration et  leurs  terres  louées  à  des  cultivateurs 
anglais  pour  introduire  une  meilleure  culture.  Le  sémi-^ 
naire  de  Montréal,  qui  fait  partie  de  celui  de  Paris, 
}H>urrait  être  forcé  de  vendre  tous  ses  biens  ou  de  se 
séparer  du  séminaire  de  Paris,  pour  s'unir  à  celui  de 
Québec.  Le  gouvernement  de  l'église  devrait  être 
confié  à  trois  vicaires  généraux  dont  l'an  serait  nom- 
mé supérieur  du  séminaire. 

Ces  considérations,  d'un  homme  comme  Marray,qui 
était  pourtant  si  bien  disposé  envers  nous,  montrent 
de  quels  préjugés  étaient  aveuglés  nos  vainqueurs,  et 
quels  dangers  courait  en  ce  moment  l'église  cana- 
dienne. 

On  voit,  d'après  la  lettre  de  M.  Gravée,  citée  plus 
haut,  que  M.  Charest,  député  du  peuple,  partit  pour 
Londres  le  26  octobre  1768.  Il  était  chargé  spéciale- 
ment de  faire  valoir,  auprès  du  gouvernement  anglais, 
les  raisons  qui  rendaient  indispensables  la  nomination 
de  l'épiscopat  dans  notre  pays.  M.  Charest  était  ac- 
compagné de  M.  Aniiot,un  respectable  citoyen  de  Qué- 
bec. Il  apportait  avec  lui  une  adresse  des  citoyens 
français  de  Québec,  une  adresse  du  chapitre  de  Québec, 
une  adresse  des  habitants  français  de  Montréal,  et  une 
adresse  des  habitants  irançais  des  Trois-Rivières. 

Au  commencement  d'octibbre,  M.  Montgolfier,  élu 
pour  remplir  la  vacance  du  siège,  sauf  l'approbation 
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(lu  Sonveraiu  PoTitife,  s'était  ©mbarquw  pour  1*  Angle- 
terre  .  où  il  allait  négocier  cettô  grande  aftVtre  d^  la 
siKîcosgion  ^jiificopalo.  C'était  au  «ucc:fes  de  la  memt* 
miasion  qtie  M.  Charest,  au  nom  des  catholiqudà  cana- 
diens, allait  travailler  auprès  du  mitrntfere  anglais. 

Ce  délégué  du  peuple,  eonime  on  Tappâlaît,  comp* 
tait  parmi  nos  citoyens  les  mieux  posés.  Il  était  mar- 
chand et  B*ôgneur  de  Lauzon.  Scm  «ïeul,  Etienne 
Charest,  né  en  France,  en  1 631,  avait  épousé  à  Québec, 
en  1670,  une  fille  du  célèbre  François  Uissotde  la  Ri- 
vière ;  en  société  avec  son  beuu-pere,  il  avait  exploité 
une  tannerie  à  Saint-Joseph  de  Levis,  et  avait  laissé  à 
sa  famille  une  jolie  fortune»  A  sa  mort,  en  16^9,  son 
iils^  que  nousappelerons  Etienne  II,  eu  style  généalo* 
gique,  lui  avuit  succédé  dans  aoti  exploitation. — Né  en 
1678,  Etienne  II  avait  épousé  on  1713,  Thérèse  du 
Rmj,  En  1714,  il  avait  aolieté  le  fiel  du  Liuicou 
du  sieur  Regnard  Duple^sis,  qui  l'avait  acquis  on 
1699,  de  Thomas  Bertrand,  k-quel  Pavait  acheté  tie 
Marguerite  Gobelin,  veuve  du  sietir  Jean  ik*  Lauzon, 
concessionnaire  du  fief,  en  1636,  sous  le  nom  de  Simon 
Ijcmaître,  M*  Cliare^t,  dont  nous  nous  occupons  on 
ce  moment,  était  le  fils  d'Etienne  II,  et  s'appelait  aussi 
Etienne,  comme  son  pêrc  et  sou  aïeul.  Il  était  né  en 
1717  et  avait  épousé,  en  1742,  Catherine  Trottier. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  porteur,  eutrautros^d^une 
adresse  du  chapitre  Je  Québec.  Elle  contenait  les 
lignes  suivantes  :  ''  On  propt^se  uti  évêque  avec  une 
pleine,  libre  et  entière  juridiction  purement  ecclésiasti- 
que sur  le  clergé  et  sur  les  peuples  catholiques  du  dio- 
cèse, suivant  les  canons  et  les  usages  ci-devant  observés, 
vivants  simplement  parmi  les  prêtres  et  ses  séminaires, 
où  il  trouverait  son  entretien  et  sa  subsistance  cuînme 
l'un  d'entre  eux,  lorst^n'iriui  plairait  à*y  demeurer. 
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Mais  il  ne  suffisait  pas  de  rédiger  des  adresses  ni  d'en- 
voyer des  délégués.  Il  fallait  songer  à  payer  lés  dé- 
penses de  ceux-ci.  Un  voyage  en  Angleterre  était  alors 
long,  pénible  et  coûteux  et  il  n'aurait  pas  été  raison- 
nable d'en  laisser  poser  le  fardeau  uniquement  sur  M. 
Chare.^t  et  son  compagnon.  D'un  autre  côté,  la  pénu- 
rie était  grande  et  l'argent  était  rare  chez  nos  compa- 
triotes, durant  les  sombres  années  qui  suivirent  la  con- 
quête. On  eut  recours  au  moyen  suivant.  Avant  le  dé- 
}iart  de  M.  Mon tgol fier, les  trois  grands  vicaires  nommés 
par  le  chapitre  pour  Québec,  Trois-Riviëres  et  Mont- 
réal, MM.  Briûnd,  Perrault  et  Montgolfier  lui-même, 
avaient  adressé  aux  curés  des  paroisses  des  trois  gou- 
vernerhents  un  mandement  où  nous  lisons  ce  qui  suit  : 
**  Très  vigilants  pasteurs, 

*•  Nous  vous  donnons  avis  que  sur  les  représenta- 
tions qiii  nous  auraient  été  faites,  en  la  requête  du  22  ' 
septenrïbre  de  la  présente  année,  par  Messires  Charest 
et  Amioto,  au  nomet  Comme  chargés  des  raarguillers 
anciens  et  nouveaux  de  la  fabrique,  de  l'église  cathé- 
drale de  Québec,  qu'il  aurait  été  arrêté  de  députer 
vers  la  cour  d'Angleterre  pour  demander  et  poursui- 
vre conjointement  avec  messires  les  grands  vicaires  de 
ce  diocèse,  lors  à  Londres,  l'exécution  du  4ëme  article 
du  traité  de  paix  concernant  le  libre  exercice  de  la 
religion»  catholique  selon  le  rite  romain  en  Canada,aux 
fins  des  requêtes  adressées  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  par  les  diflPérents  gouvernements  de 
cette  colonie,  mais  qu'ils  tenteraient  vainement  de 
faire  une  quête  pour  subvenir  aux  frais  de  la  dite  de- 
putation, que  le  temps  était  trop  court  pour  se  flatter 
de  réussir  avant  le  départ  du  vaisseau'  pour  l'Europe, 
et  que  d'ailleurs  les  peuples  avaient  été  pour  la  plu- 
part ruinés  par  l'événement  de  la  guerre. 
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*  Pourquoi  ils  auraient  conclu  et  requîâ  qu'il  nao§ 
plût  Id  autoriser  le  raarguîller  eu  charge  de  la  fabri- 
que de  réglise  cathédmle  de  Québec  à  faire  reraprunt 
de  la  somme  de  sîx  mille  livre»  dont  pour  toute  cotisa* 
tioii  elle  payerait  T intérêt  d'une  année  ;  2o  autoriser  aussi 
toutes  les  fabriques  des  églises  des  trois  gouverneraents 
à  faire  le  rembourgemeTit  dans  le  cours  de  Tannée  pro- 
chaine de  la  dite  somme  de  six  milles  livres  à  la  fabri- 
que de  Québec,  chacuna  pour  ce  qu'elle  serait  employée 
sur  rétat  de  répartition  qu'il  nous  plairait  d'arrêter.  " 

Les  vicaires  généraux  autorisaient  douc'te  marguil- 
lier  en  charge  de  la  fabrique  de  Québec  à  emprunter 
six  mille  livres  ^dont  cette  fabrique  paierait  l' intérât 
d'un  an),  et  les  autres  fabriques  à  rembourser  la  fabri* 
que  de  Québec  de  cette  somme^  chacune  pour  une 
quote-part  proportionnelle*  **  Observant  néanmoins'*, 
njoutait  le  mandement,  ^'  que  celles  dauïi  le  gouverne- 
ment de  Québec  contribuent  et  remboursent  pour  In 
somme  de  deux  mille  livres  ;  que  celles  dans  le  gou- 
vernement de  Montréal  contribuent  et  remboursent 
|>our  la  somme  de  deux  mille  huit  cent?*  livres,  et  que 
celles  dans  le  gouvernement  des  Trois- Ri  vie  ras  cotitri- 
buent  et  remboursent  la  »t>mme  de  douze  cents  livras.  ** 

Voilà  de  quelle  manière  furent  défrayées  les  dépen- 
ses des  délégués  à  Londres,  et  voila  de  quelle  manière 
la  paroisse  de  Nicolet  s'est  trouvée  appelée  à  payer  7â 
francs,  en  1763,  '*  pour  le  député  eu  Angleterre  au 
sujet  des  affaires  de  la  religion.  " 

Cette  mission  ne  fut  pas  d'abord  couronnée  de  succès. 
Murray,  mécontent  de  ce  que  M,  Montgoltiern*eutpaa 
communiqué  avec  lui  avunt  son  départ,  écrivit  à  lard 
Shelburne,  une  lettre  dans  laquelle  il  disait  :  ^^  M,  d« 
Montgoltier  part  fiour  l'Angleterre,  Il  est  tris  probable 
qu'il  vise  à  la  mitre. . .  ,Si  un  prêtre  aussi  hautain  et 
impérieux,  bien  connu  en  France^  est  placé  à  !a  tête  de 
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cette  église,  il  peat  causer  plus  tard  beaucoup  de  désa- 
gréments." Cette  lettre  rendit  la  position  de  M.  Mont- 
golfier  insoutenable.  On  lui  dit  nettement  qu'on  refu- 
serait de  le  laisser  retourner  au  Canada  s'il  se  faisait 
oonsaerer  comme  évêque.  Il  revint  donc  au  pays  en 
1764,  et  adressa  au  chapitre  une  renonciation  en  bonne 
et  due  forme  au  siège  pour  lequel  il  avait  été  élu  l'an- 
née précédente.  M.  Briand,  élu  à  son  tour,  accepta 
malgré  lui  cette  onéreuse  dignité  II  dût,  lui  aussi  « 
partir  pour  Londres,  en  novembre  1764.  Mais  il  avait 
l'appui  di)  Murray.  Son  élection  ayant  été  ratifiée  par 
le  Saint-Siège,  il  lit  de  longues  et  pénibles  démarches 
pour  obtenir  l'agrément  du  gouvernement  anglais  à  sa 
consécration  et  à  son  retour  au  Canada  comme  évêque* 

En  définitive,  M.  Briand  fut  informé  officieusement 
qu'il  pouvait  aller  se  faire  sacrer  en  France,  sans  brait, 
et  qu'on  fermerait  les  yeux.  Il  reçut  la  consécration 
à  Paris,  le  16  mars  1766,  et  arriva  à  Québec  le  28  juin 
suivant. 

La  chaîne  interrompue  depuis  six  ans  de  nos  ponti- 
fes était  renouée  ;  le  veuvage  de  notre  église  cessait  ; 
l'épiscopat  canadien  était  sauvé,  et  échappait  au  nau- 
frage de  l'ancien  régime. 

lOHOTVS 

L'iMgenleiir  Uandlii.  (XI,  II,  1055.)— Randin 
était  enseigne  de  la  compagnie  *de  Sorel  au  ré^ment 
de  Carignan  qui  passa  ici  en  1665. 

En  1669,  le  régiment  de  Carignan  fut  rappelé  en 
France.  Plusieurs  officiers  et  an  grand  nombre  de 
soldats  s'établirent  dans  le  pays.  Randin  fut  du 
nombre. 

En  1671,  M.  Randin  fut  chargé  d'une  mission  en 
Acadie.  L'intendant  Talon  écrivait  à  Colbert  le  11  no- 
vembre 1671  :  ^  Le  vaisseau  que  j'avais  envoyé  et 
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duquel  j*t5tai«  en  peina  raouîlln  le  2  de  ce  moîs  à  la 
rade  de  Québec.  J'ai  reçu  les  mémoire»  sur  les  ina* 
tructioiis  que  j'avais, don  nées  au  sieur  Randtu,  officier 
qui  !e  eomiïimidîiit  Ces  mémoires  me  fout  Ciuniaîf  re 
que  le  fort  de  Pentai^ouet  se  sou tî eut  et  qu'il  ee<t  en  as- 
sez bon  état»  '*  (1) 

Le  29  octobre  167:^,  l'intendant  Tîdou  concédait  à 
M.  -Randin  une  demi  lieue  de  front  sur  le  fleuve  8aint- 
Laui\*nt,  8Ur  une  lieue  de  profortdeup,  à  prendre  de- 
puis la  concession  rlu  sieur  de  Comporté  (tief  l>orvil- 
liers).  jusqu'aux  terres  non  concédées  avec  File  nom- 
mée de  son  nom  Raudîn.  (2)  Cefte  concession  était 
faite  en  c*)ntiîdération  des  bons,  utiles  et  louables  ser- 
vices quUi  avait  rendus  à  Sa  Majesté  en  di  tie  rent  s  en- 
droits,  tant  en  l'ancienne  France  que  dans  ia  Nouvelle 
depuis  qu'il  y  est  passé  par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  eu 
vue  de  ceux  qu'il  téraoîi^ne  vouloir  encore  rendre  ci- 
après.  ** 

Randin  ne  irarda  pas  sa  seigneurie  longtemps,  Le 
3  novembre  1673,  il  la  vendait  i  Alexandre  Berthier, 
capitaine  au  régiment  de  Carignan. 

Des  son  arrivée  dans  la  Nouvelle-France,  le  gouver- 
neur de  Frontenac  t^mploya  Randin  comme  ingénieur* 

Dans  Tété  de  1673,  Randin  traça  les  plane  du  fort 
Frontetiac  et  eu  dirigea  la  construetion. 

Quelques  années  plus  tard,  Randin  dressait  une  carte 
de  TAmérique  septentrionaie*  Il  signe  sur  ceit©  carte 
"RimdinJ'iogénieuretrobligédu  Ctede  Frontenac'*(3) 

Le  13  novembre  1680,  Tin  tendant  Duchesneau  se 
plaint  au  ministre  de  Seignelay  que  le  gouverneur  de 


( l }  Con'espondattee genomic,  Canada,  voL3,  c.  IL 

(2)  Cette  Jic  Miut'ecn  luceda  îierthier-en  haut  est  encore 
connue  sous  le  nom  ûa  Tilt^  liandiri. 

(3)  Cette  fîirie  qui  se  trouvait  uux  archives  du  dôpôt  de 
la  marine,  à  Paris,  eat  dieparoe.  (llarnssu,  Cartographie  de 
la  Nouveiie- Fnmce^  pp.  XX Y,  209 1. 
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Frmtenac,  sous  le  prétexte  de  confier  à  M.  Randin 
une  ambassade  chez  les  Outaouai8,renvoîe  tout  simple- 
ment faire  la  traire,  et  qu'il  a  avec  lui  une  société  dont 
il  retire  des  profits  : 

''  11  (Frontenac)  a  envoyé  derechef  la  Taupîne,  ce 
fameux  coureur  de  bois  que  je  fis  arrêter  Tannée  der- 
nière et  duquel  je  vous  envoyai  l'interrogatoire.  C'est 
celui  dont  il  se  sert  pour  porter  se»  ordres  et  pour  trai- 
ter dans  les  nations  outaouaises  et  aussi  pour  en  rap- 
porter les  pelleteries  qui  y  out  été  laissées  par  le  nom- 
mé Randin  qui  était  ce  prétendu  ambassadeur  avec  le- 
([iiél,  et  ses  autres  associés,  M.  le  gouverneur  avait 
lait  une  convention  pour  la  traite  dont  je  vous  envoie 
une  copie  collationnée  sur  l'original.  "  (1) 

Cavelier  de  LaSalle,  écrivant  le  22  août  1682,  se 
plaint  des  coureurs  de  bois,  et  dit  que  Randin,  qiii  est 
décédé,  allait,sur  Tordre  de  Frontenac,  inviter  les  Sioux 
à  se  rendre  à  Montréal.  P.  G.  R. 

Le  castor  comme  emblème  canadien.  (IV, 
II,  417.) — Le  castor  parait  pour  la  première  fois  com- 
me emblème  du  Canada  sur  la  cotte  d'armes  accordée 
par  Charles  1er,  roi  d'Angleterre,  à  sir  William  Alex- 
ander. 

En  1632,  sir  James  Balfour,  Lyon  King  of  Arms^ 
reçoit  de  Sa  Msjesté  Tordre  de  régler  et  fixer  la  cotte 
d'armes  de  Sir  William  Alexander,  vicomte  de  Stirline, 
lord  Alexander  of  Canada,  etc.,  etc. 

Dans  les  armes  données  par  Balfour  à  Alexander  on 
peut  voir  un  castor  représenté  exactement  comme  on 
le  voit  aujourd'hui  dans  les  nombreux  emblèmes  que 
Ton  a  fait  pour  symboliser  l'intelligence,  Tindustrie  et 
la  persévérance  du  peuple  canadien. 

Gborqb  Johnson 


(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  5,  c.  11. 
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QUESTIONS 

1091 — Je  lis  dans  un  no  de  le^,  Gazette  de  Qaibec  de 
1788  :  "  Lord  et  Ifidy  Dorchester  avec  cinq  de  lear8 
enfants  Bont  arrivés  à  leur  iDai^on  de  campagne  à  Ste- 
Foye.pr^B  de  cette  ville.  "  Où  »e  trouvait  cette  tnai- 
ôon  de  campagne  ?  Sti-Foyk 

1092 — ^On  voit  deux  Pinguet — Louie  et  Charles — 
jouer  un  certain  rôle  pendant  la  guerre  de  1812,  L'un 
d'eux  même  rendit  dea  Bervicee  éroinentB  au  colonel 
de  Salaberry  à  la  bataille  de  Châteauguay.  D*où  étaient 
ces  Pinguet  ?     Que  devin reni*ila  î  CuR. 

1098— En  1807,  le  Parlement  du  Bas-Canada  don- 
nait à  Jean -Baptiste  Bédard  le  privilège  exclusif  de 
bâtir  des  pont»  dans  la  Province  suivant  des  modelés 
préparée  par  lui.  Ce  M.  Bédard  a*t  î!  bâti  quelques 
uns  de  ces  ponts  ?  En  quoi  différaient-ils  des  ponts 
ordinaires  ?  Const. 

1094 — Quel  est  ce  LaValtrie  tué  par  les  Iroquois 
pr^  de  rîle  de  Montréal  en  1693,  à  son  retour  de  Mi- 
chillimakinac  ?  XX 

1095 — Il  y  a  quelques  semaines,  cinq  valeureux  Ca- 
nadiens qui  autrefois  avaient  été  défendre  le  domaine 
temporel  des  Papes  coiitre  l'attaque  des  Piémontais, 
étaient  créés  par  Pie  X  chevaliers  de  Saint-Grégoire  le 
Grand.  Le  8aint  Père  a-til  plubieurs  ordres  de  che- 
valerie ?  Quels  sont  les  Canadiens  qui  ont  reçu  des 
décorations  papales  ?  "  Cv%k 

1096 — N'y  a-t-il  pas  eu  une  bataille  à  Beaver-Dam, 
entre  les  Sauvages  bai*eanadiens  et  les  troupes  améri- 
eainesjpendant  la  guerre  de  1812-13  ?  XXX 
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LA    PREUVE  QUE  JACQUES  CARTIER  EST 
MALOUIN 

An  cours  des  fêtes  magnifiques  d'inauguration  de 
la  statue  de  Jacques  Cartier  à  Saint-Malo,  il  a  été  fidt, 
plusieurs  fois,  allusion  à  l'obseuritë  qui  semble  régner 
sur  les  lieu  et  date  précise  de  la  naissance  de  cette  no- 
ble figure.  1^.  Dupont,  président  de  la  société  histo- 
rique et  archéologique,  Tun  des  orateurs,  voulut  bien 
reconnaître,  cependant,  au  cours  de  son  allocution,qu6 
tontes  les  probabilités  et  les  argumentations  que  nous^ 
mêmes  avions  fait  valoir,militaienten  faveur  de  Saint- 
Malo. 

Jaloux  de  la  gloire  de  notre  rocher,  qui,  selon  nous, 
fut  bien  le  berceau  de  Jacques  Cartier,  nous  allons  ex- 
poser ci-dessous,  les  raisons  sur  lesquelles  nous  basons 
notre  conviction,  certain  que  nous  sommes,  en  ce  fai- 
sant, d'être  agréable  à  nos  frères  dû  Canada,  qui  ont 
conservé,  si  vivace,  l'amour  de  Saint-Malo  et  de  la 
France. 

C'est  avec  âpreté  que  certaines  personnes  prétendent 
que  l'illustre  découvreur  n'est  point  né  à  Saint-Malo, 
alors  que  les  partisans  de  la  thèse  contraire  conservent 
le  calme  qui  convient  à  des  gens  étayant  leurs  convie* 
tions  de  preuves  probantes. 
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En  qnelques  mots  et  avet^  preuves  à  Vappu7\  nouB  éta- 
blirons que  Jacques  Cartier,  dotit  iio ub sommes  **i  ûet^^ 
ajuste  titre,  est  bien  natif  de  Saint-AJalo, 

Les  regiatrea  de  mariages  du  seiztferao  aiède  «ont  plu- 
tôt^ à  proprement  parler,  des  VivmA  d'enregistrement  des 
pahlîcafions  de  mariages^  ce  n*e6t  que  plus  tari  qu'on 
c-ommençii  à  taire  mention,  en  iTiarge,delapublicatiuTu 
de  la  date  d«  la  et5iébrat*u>u  ;  mak  ils  sont  précieux, 
cependatit,  et  surtout  parceque  les  iDitié-  y  trouvent 
des  renaeignements  fort  intéressants,  qui  échappent 
aisément  à  des  chercheurs  phis  laborieux  (ju'ex péri- 
mantes dans  Tart  d'utiliser  les  moindres  indications. 

Or,  à  cette  époque  reculée  on  n'omettait  jamais  de 
mentionner  la  paroisse  d'origine  des  futurs  quand  ceux- 
ei  n^étaient  point  de  Sahii-Malo^  et  c^est  cela  qui  noug^ 
permet  cFaffirmer  que  Jacques  Cartier  est  malouin. 

En  effet  :  les  publications  de  mariages  qui  précèdent 
et  suivent  celles  de  Jacques  Cartier  au  regis  re  de 
Tannée  1519,  sont  ainsi  conçues  ; 

Pierre  Le  Juiff-^— Michelle  Le  Gay  paroissienne  de 
Ste-Catherine  de  Honileur, 

Maeé  Jacquesjparoissien  de  (illisible)  en  Dol — Jehan- 
ne  Orguen, 

Jaraet  Constantin — ^Jehanne  Pierres,  paroîesienne 
de  Corseul. 

Jehan  Do  Tertre — Jehanne  Maingard. 

Mesnce  de  Bresvîlle,  paroissien  de  Bresville — Dclle 
Fleurie  d*Agon. 

Jacques  Cartier-  Catherine  des  Grandies. 

Jehan  Louvet  de  8t*Enogat— Guillemette  Daubert. 

Julien  Sain  main,  paroissien  de  St-Coulomb — Guille- 
met te  Bertre, 


Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  ï\  rîufiuî,mais 
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il  nous  semble  que  c'est  suffisant.  On  remarquera 
qu'indiftëremment,  qu'il  s'agisse  du  futur  ou  de  la  fu- 
ture, la  paroisse  d'origine  est  indiquée  quand  ,elle  est 
autre  que  Saint-Malo, 

On  avouera  qu'après  cette  constatation  il  faudrait 
un  véritable  {larti  pris  pour  prétendre  encore  que  Jac- 
ques Cartier  est  né  ailleurs  qu'à  Saint-Malo  ;  du  reste 
on  n'a,  jusqu'à  présent,  apporté  le  plus  infime  semblant 
de  preuve,  ni  même  un  argument  de  quelque  valeur 
en  faveur  de  cette  thèse  aussi  fantaisiste  que  tardive  : 
(on  a  mis  400  ansa  trouver  ça  !  !  !).  Il  ne  s'agit  point 
de  dire,  il  faut  prouver,  ou,  tout  au  moins,  édifier  des 
}>robabiIité8.  Cela  n'a  point  été  fait,  et  pour  cause, 
mais  y  eut-on,  malgré  tout,  péniblement  réussi  que 
tout  l'échafaudage  s'écroulerait  à  la  simple  lecture  du 
travail  ci-dessus,  lequel,  nous  semble-t-il,  démontre 
d'une  façon  absolument  péremptoire  que  Jacques  Car- 
tier est  et  restera  une  gloire  malouine. 

H.  Harvut 


LES  JUGES  A  ARTHABASKA 


Le  premier  juge  de  ce  district  a  été  l'honorable  Mar- 
cus Doherty,  nommé  le  22  septembre  1873,  et  transféré 
dans  le  district  de  Saint-François,  le  9  avril  1874. 

Il  fut  remplacé  à  Arthabaska,  le  9  septembre  1874, 
par  l'honorable  juge  Marc-Aurèle  Plamondon. 

M.  Plamondon  eut  pour  successeur  son  gendre,  M. 
FrHnçois-Xàvier  Lemieux,nommé  le  18  novembre  1897* 

En  1898,  M.  Lemieux  était  transféré  à  Sherbrooke, 
et,  le  7  juillet  de  la  même  année,  l'honorable  M.  Phi- 
lippe-Auguste Choquette  montait  sur  le  banc  d'Artha- 
baska.  # 

Enfin,en  1899,  M.  Choquette  retournait  à  la  politi- 
que,et  le  5 janvier  1905,rhonorable  M.  Albert  Malouin 
le  remplaçait  comme  juge  d' Artabaska. 
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CHARLES  DE  MONSEIGN-AT 

Originaire  de  Paria,  il  était  fils  de  Jean  de  Monseî- 
gnat  et  de  Helen e  Perchot. 

M.  de  Monseîgnat  travailla  d'abord  à  la  Chambre 
des  Comptes  à  Paris. 

Il  fut  ensuite  à  remploi  de  M,  de  Vfanneviïletteqiii 
fat  secrétaire  des  Commandemenfs  de  Monsieur,  frère 
du  Roi,  et  reoeveur-^çénéral  du  clergé  de  Fnmce.  C'et^t 
M,  de  Monseignat  qui  fit  les  comptes  qne  M.  île  Man- 
oevîilette  rendit  à  rassemblée  générale  du  clergé  de 
France  tenue  à  E^ontoîse  en  1670* 

M,  de  Monseignat  eut  slib^équemment  la  recette 
des  ponts  et  chauasée-i  de  France,  la  très  ^ri^rie  générale 
des  fortifications,  et  celle  de  receveur  général  des  aides 
de  Champagne  sous  M.  Choart,  pluîi  tiird  surinten- 
dant de  Madame  la  Dauphiue. 

En  1678,  M.  de  Monseignat  passa  dans  la  Nouvelle- 
France  avec  Cavelierde  La8atle,  le  fameux  découvreur. 
On  le  voit  commis  de  ce  dernier  au  fort  Frontenac  en 
1680.(1) 

Il  fut  ensuite  sous-directeur  des  fermes  en  ce  paya. 

En  1683,  il  retourna  en  France,  et  remplît  sueces«i- 
vcraent  les  charges  de  contrôleur  des  vivres  au  camp 
de  Mainteuon  (1685),  trésorier  des  vivres  (I68t>),  sous- 
directeur  de  rhôpital  de  Tarmée  à  Coulomb  sur  la  ri- 
vière d'Eure  (1687),  vérificateur  au  bureau-général 
des  fermes  à  Paris  (1688-89). 

Le  7  juin  168D,  M,  de  Frontenac  était  pour  la  secon- 
de fois  nommé  gouverneur-généml  de  la  Nouvelle- 
France,  et  invitait  M,  de  Monseignat  k  le  suivre  ici  en 
qualité  de  premier  secrétaire,     Frontenac  s'embarqua 

(V)  Jugements  et  tleUbirationê  du  Conseil  Souverain  de  la 
Noui'elle  France,  vuL  11,  p.  S^S. 
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à  LnRochelle  dans  les  premiers  jours  d'août  avec  son 
secrétaire.  Il  débar<|ua  à  Québec  le  12  octobre  1689 
et  fut  reçu  en  triomphe  par  toute  la  population  qui  le 
regardait  comme  le  seul  gouverneur  capable  de  sauver 
la  Nouvelle-France  de  l'invasion  anglaise. 

M.  de  Monseignat  devait  servir  le  gouverneur  de 
Frontenac  jusqu'à  sa  mort.  Il  l'accompagna  dans 
toutes  ses  expéditions  guerrières.  C'est  lui  qui,  à  l'au- 
tomne de  1696,  fut  choisi  pour  aller  porter  au  roi  la 
nouvelle  des  avantages  qu'avait  remportés  Frontenac 
sur  les  Onnontagués  et  les  Onneyouts.  Dans  les  dépê- 
ches dont  il  l'avait  chargé  M.  de  Frontenac  deman- 
dait pour  son  secrétaire  la  charge  de  commissaire  de 
la  marine.  M  de  Pontchartrain  ne  put  la  lui  accor- 
der, mais  il  le  reçut  avec  bonté  et  l'engagea  à  conti- 
nuer à  servir  son  maître  avec  fidélité,  lui  promettant 
que  si  M.  de  Frontenac  venait  à  manquer,  ce  qui  était 
fort  possible  vu  son  grand  âge,  il  prendrait  soin  de  lai. 

M.  de  Frontenac  mourut  à  Québec  le  28  novembre 
1698.  Par  son  testament  reçu  par  le  notaire  Genaple 
six  jours  avant  sa  mort,  il  instituait  eon  premier  secré- 
taire et  le  sieur  François  Hazeur,  marchand  bourgeois, 
ses  exécuteurs  testamentaires. 

IjC  20  octobre  1699,  MM.  de  Calliëres  et  de  Cham- 
pigny,  qui  n'étaient  guère  sympathiques  à  M.  de  Mon- 
seignat, écrivaient  au  ministre  : 

''  M.  de  Frontenac  avant  sa  mort  a  recommandé  au 
sieur  de  Champigny  le  sieur  de  Monseignat,  eon  secré- 
taire, qui  l'avait  servi  pendant  dix  ans,  dont  il  était 
satisfait.  Il  n'y  a  pas  ici  d'emploi  vacant  qui  lui  con- 
vienne. "  (1) 

M.  de  Monseignat  dftt  donc  passer  en  France  pour 
aller   rappeler  sa  promesse  à  M.   de  Pontchartrain. 

(l)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  17,  c.  11. 
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Left  puii^ants  ont  la  mémoire  courte,  et  Mons»eignat 
fut  obligé  de  solliciter  pentlanl  dix-huit  mois  avant 
J*obtenîr  un  emploi. 

Enfin,  le  1er  juin  1701,  il  était  nommé  contrôlenr  de 
la  marine  à  Québec  à  la  place  du  sieur  LeRoy  de  la 
Potberie,  avec  des  appoiiilement&de  1000  livres  par 
année. 

Un  an  à  peine  après  m  nomination,  leecommissaîrcd 
et  contrôleurs  par  commitseiouB  furent  ëuppriraés  et  éri- 
gés en  titre  d^oflice.  Monseignat,  qui  n'était  pas  riche» 
ne  ponvî»it  songer  k  acheter  ^a  charge  de  contrôleur. 
Le  3  novembre  17ô2,  MM,  de  Gallic  res  et  de  Beaubar- 
nois  écrivaient  au  minieitre  ; 

'*  Le  sieur  de  Monseignat,  contrôleur  de  ta  marine 
en  ce  paya,  se  trouve  dans  une  grande  peine  jiour  satis- 
faire, Monseigneur,  à  ce  que  vous  lui  mandez  touchant 
Tachât  de  ea  charge  de  contrôleur.  Lalternative  que 
voiîH  lui  proposez  de  trouver  30.000  livres  ou  d'aban- 
donner son  emploi* est  pour  lui  une  très  fâcheuse  ex- 
trémité. II  a  peu  de  bii-ns,  une  grande  famille  et  on 
vient  récemment  de  lui  faire  une  banqueroute  de  ce 
qu'il  av^i^  de  plus  liquide.  11  espère  en  con^iilération 
des  longs  services  qu'il  a  rendus  à  feu  M.  le  comte  de 
Frontenac  et  de  ce  qu'il  s'acquitte  bien  de  son  emploi 
que  Sa  Mrijeeté  voudra  bien  le  lui  conserver  sans  Téri- 
ger  en  charge  ou  du  moine  lui  diminuer  une  partie  ilu 
prix  auquel  elles  sont  tixéce.  "  (1} 

Monseignat  fut  continué  dans  ses  fonctions  de  con- 
trôleur, maie  ses  appointements  fur*?nt  réduite  à  500 
livres  par  an*  Pour  le  dédommager  un  peu,  le  Roi  le 
Ht,  le  1er  juin  1703»  conseiller  au  Conseil  Supérieur. 

MM.  de  Vaudreuil  et  de  Beauharnois  écrivaient  an 
ministre  le  15  novembre  1703  : 


(1 J  Cone^pondanee  gtmrale,  Canada,  vol  20   cil. 
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**  Le  sieur  de  Monsôîgnat  vous  i'émerciede  lui  avoir 
conservé  remploi  de  contrôleur  et  de  l'avoir  fait  con- 
seiller au  Conseil  Supérieur  de  ce  pays.  Comme  il  n'y 
a  que  trois  cents  livres  attachés  à  cette  èhar^e,  il  vous  , 
supplie  de  lui  accorder  celle  de  greffier  qui  en  à  cinq 
cents  afin  que  ses  appointements  soient  égaux  à  ceux 
qu'il  avait.  "  (1) 

Le  Roi  se  rendit  à  la  nouvelle  demande  de  Monsei- 
gnat,  et,  le  1er  juin  1704,  il  remplaçait  Alexandre 
Peuvret  de  Gaudarville  comme*  greffier  du  Conseil 
Supérieur.  (2) 

Mais  il  manquait  quelque  chose  au  bonheur  de  Mon- 
seignat  et,  le  19  octobre  1705,  MM.  de  Vaudreuil 
et  Raudot,  s'adressaient  encore  au  ministre  en  sa  fa- 
veur : 

"  Le  sieur  de  Monseignat  a  l'honneur  de  vous  repré- 
senter que  les  provisions  de  greffier  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  lui  procurer  de  Sa  Majesté  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  ses  prédécesseurs  ont- eues,  aux- 
quels  Sa  Majesté  accordait  la  qualité  de  conseiller,  se- 
crétaire et  greffier,  en  chef.  Comme  vous  le  verrez  par 
les  copies  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer,  et 
dans  les  siennes  il  n'y  a  que  celles  de  greffier  du  Con- 
seil Supérieur.  Les  sieurs  de  Vaudreuil,  Beauharnois 
et  Raudot  vous  supplient  de  vouloir  bien  faire  réformer 
ses  provisions  et  de  les  lui  donner  pareilles  à  celles  de 
ses  prédécesseurs. 

"  Le  sieur  Raudot  vous  supplie  de  faire  attention 
que  le  sieur  de  Monseignat  n'a  plus  d'ordre  de  Sa  Ma- 
jesté pour  faire  les  fonctions  de  contrôleur  ici  ;  il  vous 
supplie  de  vouloir  bien  lui  accorder  un  brevet  d'écri- 
vain du  Roi  avec  les  appointements  y  attachés,'  avec 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  21, c.  11. 

(2)  Keg.  Ins.  C.  S.  vol.  3  p.  7. 
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arilra  k  lui  de  faire  lea  fonctions  de  contrôleur  de  la 
Marine  ici  jusqu'à  ce  que  cctîe  charge  8oit  remplie  par 
un  titillai nv  Le  eienr  de  Monseignat  étant  un  bon 
liujet  et  un  honuue  qui  sert  bien  et  depuis  longtemps» 
letf«i»ieurttde  Vaudreoil  et  deBeauhamoiejoignent  leur» 
prij^re»  à  celle»  du  sieur  Baudot  pour  obtenir  cette 
grAcii  de  vous  en  ^a  faveur  ;  ils  ont  Thonneur  de  vous 
faite  remarquer  à  mn  sujet  que  depuis  deux  ans  il  est 
contiôleuf  »aD8  appointementa,  et  quoique  Boit  greffier 
du  Coiieeil  de  Tannee  dernière,  il  ne  peut  recevoir  au- 
cun gage  ni  émoluments  de  cette  charge  qu'à  présent 
qu*il  en  a  été  mie  en  poKeMoo.  Si  voua  vouliez  bien 
avoir  quelque  bouté  poor  lui,  noua  voue  supplieriona 
de  lui  faire  toucher  le»  appointements  de  contrôleur 
pendant  les  année  1704  et  1705^  n'étant  point  employé 
•or  rétml  pendant  ces  années  IJL  "  (I) 

Le  9  jnin  17<M^  le  minii^tre  de  Pootehartrain  envo- 
yait k  M.  <fe  lÉPOeeigtiai  ie«  provieioiia  rectifiées  de 
greffier  du  CoMol  6«përieur  (S) 

L^EDoé^  MtvaBte^  le  15  juillet,  le$  fermier»  généraux 
du  dfVfl»aÎDe  d'Occidesit  nommi^ient  M.  de  Moneeigtiai 
t«*or  agent  et  directeur  de»   le*me«  du  roi  a  Québec. 

Bd  1717,  M.  de  Moeceignat  demanda  au  Cooeeil  de 
nkaiine  d'aogmeiiter  eee  appaintemvnis  de  eontrfileur 
et  d'accorder  a  aon  fils  igé  de  24  ans  noo  pM  une  sur- 
Tiimiea  aak  un  simple  ordne  pour  fidre  à  son  défaut 
aeafcnctimÉ,  ^  attendu  êe$  incommoditée  et  qu*il  était 
d'un  âge  asi$ea  avancé.  '' 

Le  Ooi»e3  do  aarioe,  ne  voidaiii  pis  wmMmaatet  les 
dépeoeia»  rafwalHiBe et  Taiitra  T 


(I)  Coi 


hf 


^ternH  Cknoda»  t^  ÎZ,  e.  11. 
t€99,p^379. 
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M.  de  Mongeigiiat  mourut  à  Québec  le  21  octobre 
1718,   et  fut  inhumé  dans  l'église  paroiBsîale. 

Nous  avons  de  Monpeignat  une  excellente*  relation 
du  siJ^ge  de  Québec  par  les  Anglais  en  1690.  Elle  fut 
rédigée  sur  Tordre  et  probablement  aveu  la  collaboration 
de  Frontenac,  au  lendemain  même  des  événements. (1) 

Monseignat,  paraît-il,  se  créait  des  revenus  extraor- 
dinaires en  faisant  du  commerce  et  en  acceptant  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  pots  de  vin.  '*  Si  vous 
me  permettez.  Monseigneur,  écrivait  au  ministre  le 
siiur  Le  Boy  de  la  Poterie  en  1702,  si  vous  me  per- 
mettez de  dire  mon  sentiment  sur  M.  de  Monsei- 
gnat,  il  laissera  courir  l'écu  avec  tranquilité  parce 
que  ses  vues  de  commerce  sont  grandes,  ce  qui  ne 
convient  guère  à  un  contrôleur.  "  (2) 

M.  de  Champigny  écrivait  au  ministre  le  24  octobre 
1694  : 

*'  Je  ne  vous  ai  point  mandé,  sans  fondement,  Mon- 
seigneur, que  le  secrétaire  de  M.  de  Frontenac  se  pro- 
curait des  grands  profits  sur  les  congés  accordés  pour 
la  traite  des  Ottawas,  puisqu'il  m'est  avoué  d'accord 
qu'il  était  de  moitié  avec  le  nommé  Lesueur  qui  eut 
l'an  pagfé  permission  de  monter  quatre  canots  chargés 
de  marchandises,  qui  sont  autant  de  congés. 

*'  Il  n)'a  aussi  avoué  que  le  sieur  de  Louvigny 
était  convenu  de  lui  donner  5C0  livres  par  an  en  consi- 
dération de  ce  que  M.  de  Frontenac  lui  avait  donné  le 
(ommandement  deMachilimaquina(Macbillimakinac) 
dont  il  n'avait  été  néanmoins  payé  que  la  première 
année.  . 


(1)  M.  Ernest  Myrand  l'a  publie  dans  son  ouvrage  8ir 
William  Phips  devant  Québec. 

(2)  Correî*poridance  générale.     On  peut  consulter   aussi 
Thon.  M.  Girouard,  Supplement  au  ^^  Lake  St-Louis,  "  p.87. 
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**-  La  femme  du  j^îeor  de  LomniJ^ny  mr'ji  confirme  la 
chose,  et  le  m:» ri  ivon  u  pas  vrmla   denn^iirer  d*a<"ct»nL 

''  Ce  Secretaire    a  tmssi  profite  de    2000  livres  dniv 
une  pareille  affaire  à  celle  de  Le!?»ieiir,  ilont  le  rapport 
m'a  été  fait  par  le  frfere  de  celui  qui  a  eu  cette  negiicia- 
tîon  avec  lui, 

*'  Mais  comme  il  m'a  d'iiîlleurH  toujo'irs  paru  a^^ez 
honnête  honune,  étant  même  convenu  franchemeut  de 
la  vente,  et  qu'il  a  eu  de  la  peine  de  ce  qne  voui^  av<  z 
écrit  à  M.  de  Frontenac,   il  y  a  lieu  de  croire  qu'il   n- 
i'cnga«:era  plus  dans  de  semblables  entreprises,  *'  (l) 

Monsei^nat  avait  eu  nue  nombreuse  famille   de  se^ 
deux  mariages» 

ï\  G,  R. 


NOTRE-DAME  DES  DOULEURS  DE  VERDU.V 


Verdun  est  îsitoée  sur  le  Sn in t  Laurent,  entre  la 
Pointe  8aiot-(îharles  et  LachÎTie. 

Les  premieres  terres  à  Verdun  furent  concédée??  eu 
166^1.  On  donnait  al orn  k  cet  eu  Iroit  le  uora  de  ocVte 
de  Gentilly.  Plus  tuni,  il  prit  le  nom  de  Verdun,  en 
eouvenir  du  village  de  Verdun,  eu  Fritiiee. 

Eu  1830,  Verduti  portait  le  nom  de  Rîvî&re  Saint- 
Pierre  et  taisait  partie  de  la  municipalité  des  Coteaux 
Saint'Pierre.  En  1878,  le  nom  de  Verdun  revenait  à 
la  surface. 

En  1Î599,  les  établissements  religieux  de  la  Cftte 
Saint-Paul,  dont  Verdun  faisait  partie,  ayant  été  dé- 
truits par  un  incendie,  Mgr  Bruchési,  archevêque  de 
Montréal,  en  protita  pour  encrer  Verdun  en  paroisse 
mus  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Sept-Duuleur^  de 
Verdun, 


(l)  Correspondance  généra  le,  Canada,  vol  13.  p.  11, 
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LISTE  DES  PASSAGERS  ET  DES  MARINS  DU 

BUBIS  VENUS  MALADES  A   L'HoTEL  DIEU 

DE  QUEBEC   ET  DES  PERSONNES  QUI  ONT 

PRIS  LE  MAL  CONTAGIEUX  EN  ALLANT 

^AU  SECOURS  DE  CE  VAISSEAU. 

Le  10  juin  1740,  le  vaisseau  du  roi  le  Ruhis^  com- 
mandé par  M.  de  La  Saus^a je,  partait  de  LaRochelle 
pour  Québec.  Outre  Mgrde  Lauberivière  et  plusieurs 
piêtn  s,  le  liuhis  portail  un  grand  nombre  de  passagers, 
-  Peu  api  es  qu'il  eut  quitté  les  côtes  de  France,  la 
maladie  se  déclam  à  bord  parmi  les  pasj^agers  et  les 
hommes  de  l'équipage.  C'était  une  fièvre  continue, 
accompagnée  de  violents  transports  au  cerveau. 

A  eon  arrivée  au  Pot-à-l'eau-de-vie  (Brandy  Pot)  le 
27  juillet,  plus  de  160  personnes  étaient  malades  sur 
le  jHutis,  Les  matelots  étaient  tellement  affaiblis  que 
M.  de  La  Sauseaye  tut  obligé  de  dépêcher  une  chaloupe 
k  (Juébec  pour  demander  à  l'intendant  de  lui  envoyer 
50  des  meilleurs  matelots  de  la  rade  de  Québec  pour 
mettre  le  Rubis  en  état  de  continuer  son  voyage. 

L'intendant  Ilocquart  fit  diligence  et  peu  de  jours 
après  deux  bâtiments  remplis  de  pilotes  et  de  manœu- 
vres arrivaient  au  secours  du  liubi».  L'un  de  ces  bâ- 
timents demeura  avec  le  vaisseau  du  roi,  et  l'autre 
amena  à  ivuébec  la  plupart  des -malades  pour  les  faire 
soigner  à  rilôtel-Uieu. 

*'  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de  malades  chez  noue,  écri- 
vait la  mère  Sainte-Ilélene  ;  les  malles,  greniers,  par- 
loirs extérieurs,  tout  en  est  plein,  et  à  peine  pouvons- 
nous  pa^her  entre  ItMirs  lits,  tous  deviennent  noirs  com- 
me des  nègres,  sitôt  qu'ils  sont  morts.  " 

î<ous  devons  celte  liste  à  l'obligeance  de  la  Révé- 
rende Mère  Saint-André,  archiviste  de  l'IIôtel-Dieu  de 
Québec. 
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Equipage  du  RiiBfs — ^Août  1740 

M.  François  Pomier,  chîrtiri|;ièiu  ^'>rri  le  22. 

Jcaij  Chabrït,matelot,  sorti  le  11, 

Jean  Garaigiie,  matelot,  sorti  le  11. 

Pierre  M-irie  le  Brun,  suldat,  dorti  le  21. 

Etienne  Labonle,  raitelot,  natif  de  Bidonne,  âgé  de 
45  arm,  mort  le  24  février  1741,  muni    des  riacrementH. 

Jean  Baste,  soldat,  snrti  le  24. 

Jean  Chonalease,  sergent  snisse,  mort  le  15,  muni 
ilea  sacrementî^  de  réglîae, 

François  Projito  den  Siible^-d*  01  on  ne,  fîi^d  «le  52 
ans,  mort  le  11,  muni  <Ie^  sacrements  de  Ttigliee. 

Jean  Gontras,  matelot,  «orti  le  31. 

Alexandre  Ratasse,  piltuin  de  Dunkenjue,  Sgé  de 
18  ans,  sorti  le  11. 

Pierre  Pidra,  m-,  «orti  le  SO, 

René  Dago,  de  liedoii  en  Brelagne,  âgé  de  26  ïitia, 
soldai  de  marine,  m>rt  le  l^i.^iiini  des  sacrem*j(its. 

Hyacinthe  Chubdnc,  pilotin,  sorti  le  14: 

Pierre  Favron,  matelot,  sorti  le  1er  novembre. 

Jean  Placé,  sobbit  de  marine,  sorti  le  S  se[)tenibre. 

Pierre  la  Co^te,  m,,  sorti  le  22» 

Augustin  Guignard,  sorti  le  SI, 

Jean  Nouvean  dit  T Espérance,  soldat,  sorti  le  11. 

Pierre  Gasgoet  dit  Latourte,  soblat,  sorti  le  31, 

JeaTi  Brun  de  Lilioiirne,  m.,  âgé  de  24  ans,  mort  le 
14,  muni  des  sacrements  de  l'église. 

Jaequ^^s  Rapbin,  m,,  sorti  le  IL 

Jean  de  Trouille,  m.,  sorti  le  22. 

François  Marquis,  charpentier,  sorti  le  18. 

Jean  Bripti-ite  Bouiisard  «lit  Litorme,  s  »l(Ut,  sorti  le 
12  septembre. 

Jean  de  Laurent,  m,,  sorti  le  Iti. 

Philibert  Pato,  ra.,  sorti  le  25— Entré  le  2  »epT., 
rtorti  le  9. 
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Luc  Romo.  m.,  sorti  le  11. 

Keiié  Barbo,  m.,  sorti  le  1 1. 

Felix  Gibon,  m.,  sorti  le  26. 

Augustin  IJisruelolo,  soMat,  sorti  le  11. 

Augustin  liillou,  m.,  sorti  le  15  sept. 

Kenoontre,  si>Mat  sans  pan>le,  mort  le  8. 

M.  Dufron.l,  écrivain  pour  le  pays,  sorti  le  12  sept. 

Xicolas  Geofroy,  forgeron,  sorti  ie  11. 

Joseph  Anbry,  forgeron,  sorti  le  15. 

Jairques  Sabonrin,  sorti  le  31. 

René  Bi)nlin,  charpentier  pour  le  pays,  sorti  le  31. 

Xoël  Surrannet,  charp-^ntier  pour  le  pays,sort!  le  11. 

Louis  Kose,  sorti  le  11. 

Anouiine  le  Mercier,  sorti  le  11. 

Lf^uis  Cainin,  mort  le  16,  muni  des  sacrements  de 
réglise. 

Pierre  François  Sarobert,  sorti  le  11. 

Etienne  Giroux,  sorti  le  11. 

Claude  Boileau,  sorti  le  11.  (1) 

I^ouis  Froraont,  sorti  le  28. 

Louis  Bertrand,  sorti  le  22. 

Jacques  Guillaume,  boitar,  sorti  le  4  sept. 

Charles  Barde,  sorti  le  11. 

Pierre  Pigeau,  sorti  le  11. 

Renaut  Barbin,  charf»entier  pour  le  pays,  sorti  le  16. 
septembre. 

Guillaume  Omet,charpentier  pour  le  pays,  sorti  le  11. 

Daniel  Qielenr,  soldat  suis-ie,  sorti  le  4  sept. 

André  Te.ssie^  sollat  sui^^ise,  sorti  le  11. 

Christo[»he  B)iirdig.il,  m  itelot,  sorti  le  11. 

Jean  Garé  M  ,  sorti  le  H. 

Laurent  Im  Mont,  M.,  si»rti  le  11. 


(  I  )  Toii>  ceux  4iii  |)r  cèilonl  étaient  entre?  à  riIolol-Dioii 
II*  7  a«»dl. 
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Jean  Morîn,  mousse,  sorti  le  26. 

M.  Maurice  Cognet,  maître  d'hôtel,  €*c-iti  le  20. 

Louis  Valancho,  mousse,  sorti  le  18. 

Paul  Mimo,  charpentier,  sorti  le  11. 

Jaoqups  Busso,  bi>ra hardier,  sorti  le  18. 

Anne  Rîeolade  m.,  sorti  le  16. 

Michel  Grillé  dit  Cleraentîn,  soldat,  sorti  le  16. 

Bernard  Ni>ël,  nègre,  sorti  le  18. 

Etienne  Gravois  dit  St-Maclou,  soldat,  sorti  le  31. 

Antoine  Eiîos,  soldat,  sorti  le  31. 

Louis  GirtMido,  m.,  sorti  le  16  sept, 

Martial  Biiyonne,  m.,  sorti  le  31. 

%Teain  Armandane,  m  ,  sorti  le  19  sept. 

Pierre  Caré,  m.,  sorti  le  26, 

Fran^^iis  Bitou,  m.,  sorti  le  11. 

René  Gontrand,  ra..  sirti  le  11. 

Bertrand  Xaury,  m.,  s<>rti  le  31. 

Charles  Bi>r\îe  Bouché,  sorti  le  !•. 

IVrr^  lierez,  m.,  sorti  le  11. 

%Tean  Pajot,  m..  Si^rti  ie  11. 

Mathnrin  Nicv^îo.  m.,  sorti  le  31. 

IVrrv  Boissy.  m.,  sorti  le  11. 

Kerr^  FTv^mentin.  m.,  s^^rti  le  9  septembre, 

%îacques  Ch*uveaia.  m. 

Pierrv  Pcfcv^n.  soldar.  sorti  le  11. 

Autv^nt^  Gîixv  ir.  deRcvhefort.  igv^  de  Sô  ans.  mort 
W  2  s%*pt. 

l^err^  Ràb:.  ti  c^ussse.  sorti  le  15  se':^!. 

Jivxue^  Pe:r>:'>qi:e:.  solàit^  s»>r:i!e  !>. 

PWrrv  E^vhjLr>i  m..  s<i^r::  "e  •>  s^«. 

J^tir  Gicî:^:.  oaLrv>!  r>*.  ^>r::  'e  4  sej^. 

Vir-vxr:  Mo^r.trreî  ^.::  Br^>r^  v^irv^ral  d:i  I^nphicé,» 
ii^  it-  ?-5  ivs^   rjv  r:  >  li*    îii::r-:  ces  sioneinents  de 

£if^«e  :>We*n  iis..  ;î^>rt:  >  $1. 
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Jean  de  Dieu  Douins,  m.,  Bortî  le  81. 
Jean  Limono,  m.,  sorti  le  18. 
Jean  l^ionle  jn.,  sorti  le  11. 

Nicolas  Cordo,  soldat,  sorti  le  11. 

Dorainiqne  Yenard,  m.,  sorti  le  11. 

Jacques  Colombier,  m.,  sorti  le  81. 

Jean  Ilibo,  m.,  sorti  le  31. 

Pierre  Charo,  mousse,  sorti  le  26. 

Christophe  Laurent  m.,  sorti  le  11. 

Jean  Place ro,  cuisinitT,  sorti  le  15. 

Pierre  Hardy,  m.,  mort  le  22,  muni  des  sacrements 
de  l'Eglise. 

Pierre  Gailla-d  Bos^ement,  sorti  le  26. 

François  Tort,  m.,  de  la  Tremblade,   Agé  de  42  ans, 
mort  le  14,  muni  des  sacrements  de  l'église. 

Jean  Julien,  soldat,  sorti  le  22. 

George  Diolo,  soldat,  sorti  le  22. 

Jacques  Gadouin  commis,  sorti  le  12. 

Pierre  Jalaud,  canonnier,  sorti  le  15.     . 

André  Chabot,  domestique,  sorti  le  18. 

Pierre  .lulien,  timonier,  pilotin,  sorti  le  26. 

Robert  Guérin,  m.,  desSables-d'Olonne,  âgé  de  48 

ans,  moitié  1§,  muni  des  sacrements  de  l'église. 

Jacques  Bonnet,  m.,  sorti  le  26.^ 

Jean  Julien  Audebert,  8eme  Pilote,  sorti  le  16. 

Jean  Casserau,  domestique,  sorti  le  15. 

Henri  Champagne  de  Rochefort,  âgé  de  88  ans,  maî- 
tre calfat,  mort  le  19,  muni  des  sacrements. 

Pierre  Dechelo,  m.,  sorti  le  22. 

Pierre  Marchand,  bombardiëre,  sorti  le  21. 

Luc  Romo,  m.,  sorti  le  9  sept. 

Jean  François  Lapierre,  tonnelier,  mort  le  12,  muni 
des  sacrements. 

Jacques  Burluro,  m.,  sorti  le  1er  novembre. 

Michel  Duporto,  m.,  sorti  le  26. 
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Charles  Codoii,  ni.,  de  Vlele  Dieu,  moM  le  15,  muni 
deB  saerenients. 

r*îerre  Hablîn,  m.,  eortî  le  4  sept. 

Mathieu  Godin,  m.,  nic»rt  le  23,  natif  de  Bordpnux 
âgé  de  23  ans,  refus^a  d'abjurer  la  fausse  religion,  inhu- 
me dans  les  champe. 

Emmanuel  Bonneard,  m.,  sorti  le  24, 

rîorre  Grignon,ni,  de  Moiere,  âgé  de  22  anF,  mort 
le  22  8ei»t 

Monsieur  Chevalier,  eecond  chirurgien^  Borti  le  13. 

Pierre  BtentH,  t'aporal  suisf^e,  8orti  le  4  &ept. 

Martin  Ueehinique,  m,,  forti  It  4  eept. 

Jebu  Auge,  ni.,  torti  le  26.  (1) 

Jean  Joubert,  contre  maître,  de  Eochefort,  figé  de 
42  ans,  mort  le  25,  muni  des  8acreménté>, 

JacqucB  Pouzo,  bonbardier,  sorti  le  4  sept. 

Léonard  Garde!  dît  Laro&e,  eoldat,  sorti  le  20. 

Jean-Baptiete  de  Momorillon,  soldat,  Borti  le  16, 

Denis  Magno,  maître  valet,  sorti  le  16, 

Jacques  Chalivan  ditBellehumeiir,  eoldat,eortî  le  16. 

Andie  Boneto,  iiiaître  d'eijuipage,  soiti  le  16. 

Pierre  Frechette,  tambour,  sorti  le  21. 

Arnaud  Latarqne  m.,  gorti  le  4  sept. 

Jean  Mandret,  m.,  mort  le  2  octobre,  natif  de  Flsle 
Dieu,  âgé  de  40  ans. 

JacqueB  Nicolas,  armurier,  sorti  le  8  sept* 

Pierre  Pico,  aide-p:lote  de  Mareine,  îîgé  de  25  ans, 
mort  le  25,  fit  son  abjuration,  ee  confessa  et  reçut TEx- 
treme-Onction. 

M.  LeMintier,  brigadier,  sorti  le  5  sept. 

M.  Doniale,  garde-marine,  àorti  le  5  sept. 

Bernard  Larino,  m.,  sorti  le  31. 


(1)  Tous  ceux  qui  préctdcnt  étaient  enlr^ à  l'Hôtel- Bieu 

le  8  août. 
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Daniel  Billebo,  bombardier  sorti  le  4  sept. 

Antoine   Fîon   dit   Provençal,   sergent  de  marine, 
sorti  le  18. 

André  Tessié,  soldat  suisse,  sorti  le  28. 

Elie  Thomas,  contre-maître,  sorti  le  26. 

Pierre  Mesillo,  m.,  sorti  le  15  sept. 

Pierre  Dupuiy,  sorti  le  25. 

Pierre  Blot,  mousse  sorti  le  20. 

Jean  Panobio,  bombardier,  sorti  le  18. 

Antoine  Veuille,  mousse,  sorti  le  22. 

Paul  Labate,  pilotin. 

Jacques  Blanchet,  mousse,  sorti  le  81. 

Louis  Salos,  mousse,  sorti  le  6  sept. 

Augustin  Digne  folo  dit  Sans-chagrin,  soldat,  sorti 
le  26. 

Michel  Grillé  dit  Clémentin,  soldat,  sorti  le  26. 

Jarqnes  Petreguet,  soldat  suisse,  sorti  le  1er  sept. 

Jean  Grenier,  m.,  sorti  le  31. 

Pi3rre  Lalonde,  m.,  sorti  le  81. 
"  Jacques  Goulard,  charpentier,  sorti  le  29. 

Jacques  Chalivet  dit   Belle  humeur,  soldat,  sorti  le 
1er  septembre 

Charles  Larat,  m.,  sorti  le  8  sept. 

Charles  Bussier,  m.,  sorti  le  81. 

Jean  Montasier  m.,  sorti  le  31. 

Pierre  Drix,  coq  du  Rubis,  sorti  le  8  sept.  Plus  loin 
on  voit  :   Pierre  Drin,  coq  du  Rubis. 

Jean  Sardre,  m.,  sorti  le  31. 

Pierre  Lafrenière,  mousse. 

Jean  Patozeau,  m.,  sorti  le  4  sept. 

Jacques  Menantas,  canonnier,  mort  le  8  sept.  Il  re- 
çut l'Extrême-Onction  étant  sans  parole. 
Nouvelles  Levées 

Pierre  Agasse,  sorti  le  20. 

Charles  Valin,  sorti  le  22. 
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Etienne  Lacombe,  soldat,  sorti  le  6  octobre. 

Pierre  Eustache  Mompoirier,  sorti  le  19. 

Pierre  François  Sarobert,  sorti  le  2ci  sept. 

Claude  Loileau  dit  Dutel,  sorti  le  '^2. 

Etienne  Qirau,  sorti  le  5  sept. 

Pierre  Agasse,  sorti  le  4  sept. 

François  Bernard,  sorti  le  18  sept. 

Louis  François  Bertrand,  sorti  le  18  ^ept. 
Charpentiers  pour  lk  pays 

Mare  Liëvre,  poulieur,  sorti  le  31. 

Antoine  Mâcha,  maitre-p»^rceur  d'Angoulàrae,  âgé 
de  40  ans,  mort  le  24,  muni  des  sacreraônts. 

Jean  Bedore  la  Borde  de  Rechetorr,  mort  le  17,âgé 
de  38  ans,  muni  deâ  sacrements.  Sa  femme  moumt  à 
Québec  chez  son  hôte,  et  ses  entants  furent  renvoyés 
1^*11  France  par  le  même  vaisseau. 

Michel  Vergnon,  Horti  le  22. 

Jacques  Mcrceron  sorti  le  24. 

Etienne  Nicolas,  t*orti  le  2<». 

Louis  la  Borde  de  liochefort,  âgé  de  10  ans,  sorti 
le  16  octobre. 

Charles  Charest,  sorti  le  26  sept. 

Pierre  Marchet,  sorti  le  6  sept. 

Jacques  Pouvrot,  mort  le  25,  âgé  de  25  ans,  muni 
des  sucremcDts. 

Gnillaume  Omet,  sorti  le  24. 

Xocl  Suzanet,  sorti  le  5  sept. 

Jean  la  Borde  de  Rochefort,  âgé  de  7  ans,  sorti  le 
16  octobre. 

Jean  Bouchard  sorti  le  18  sept. 

Jacques  Merceroii  sorti  le  5  sept. 

Faï  SSONNIIRS 

Antoine  Pile,  sorti  le  31. 

George  Jary,  maître  faussonnier,  sorti  le  12  sep^t. 

Athanase,  sauvage  de  T Acadio,  sorti  le  80  sept. 
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Matelots  des  autres  Navires  qui  ont  êtb  au  secours 
Du^  Rubis 

Pierre  Navron,  patron  de  chaloupe  de  la  Déesse, 
sorti  le  23. 

François  Herambourg,m.  de  la jte.Guionne,8orti  le  29 

Jean  Birau,  m.  de  la  Déesse,  sorti  le  31  sept. 

Gilles  Hérichet,  m.  de  la  Minerve,  sorti  le  18. 

François  Olivier,  m.  du  Duc  de  Bretagne,  sorti  le 
3  septembre. 

Jean  Barcouillard,  m.  de  la  Déesse,  sorti  le  19,  ren- 
tré le  3  sept.,  âgé  de  58  ans,  natif  des  Sables-d'Olonne, 
mort  le  5  sept.  / 

Jean  Barthelemy,m.  des  Deux-Frères,sorti  le  20  sept 

Jacques  Picard  m.  de  la  Ville  de  Québec,  sorti  le 
11  novembre. 

Hippolyte  Vautier,  m.  de  la  Minerve,  sorti  le  5  sept. 

Jean  Bourgeois,  m.  du  Duc  de  Bretagne,  sorti  le 
3  septembre. 

Dominique  Salabery,  m.  de  la  Reine  du  Nord,  sorti 
le  10  septembre. 

Pierre  Cheveré,  basque,  m.  de  la  Reine  du  Nord, 
mort  le  11  sept. 

Louis  Bouché,  m.  du  Grifon,  sorti  le  15  sept. 

Vincent  Pigeon,  m.  du  Comte  de  Matignan,  sorti 
le  6  octobre. 

Nicolas  Provot,  de  Rouen,  âgé  de  22  ans,  m.  de  la 
l'Heureux  Moyne,  mort  le  8  sept. 

Robert  Le  Maie,  natif  du  Havre,  m.  de  la  Ville  de 
Québec,  mort  le  6  sept. 

Chirurgiens,  Infirmiers,  et  Personnes  du  pats 

M.  Nicolas  le  Clere,  chirurgien  de  la  Minerve,  sorti 
le  S  novembre. 

Pierre  Chabot  dit  Lusignan,  infirmier,  0.  de  Rigau- 
ville,  sorti  le  11  février. 
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Jean-Baptiste  dit  Frappe  partout  soldat  congédié, 
sorti  le  27  oct. 

.  Raymond  Le  Roy  dit  Lajoie,  soldat  natif  de  Neil, 
proche  Larochelle,  comp.  de  Meloises,  raortlelrfsept. 
âge  de  25  ans. 

Valencienne,  C.  de  St- Vincent,  sorti  le  8  sept. 

Ladouceur,  C.  de  la  Ronde,  sorti  le  3  sept. 

8t-Denis,  C.  de  Fonville,  sorti  le  11  oct. 

St- Louis,  C.  de  Meloises,  sorti  le  11  oct. 

Pierre  Veret,  sorti  le  23. 

M.  Gignos,  chirurgien. 

Nicolas  Qeofroy,  pour  les  forges,  sorti  le  11. 

Joseph  Aubery,  pour  les  forges,  sorti  le  20 

Jacques  Sabourin,  domestique  de  M.  Rigaud,  sorti 
le  31. 

M.  Paul  Ljijus,  chirurgien  de  May  en  Bearn,  agc 
de  25  ans,  mort  le  25. 

Monsieur  Paul  La  Jus,  chirurgien  ;\  Qiiéboc,  na'if 
de  May  en  Béarn,  est  entré  en  cet  IIOtel-Dieu  le  19  août 
1740,  et  il  y  est  décédé  le  25,  âgé  de  25  ans,  muni  des 
sacrements  de  l'église  ;  il  fut  inhumé  le  jour  môme, 
dans  le  cimetière  des  pauvres,  à  cause  de  la  contagion  ; 
il  avait  été  enVoyé  au  devant  du  vaisseau  du  Roi,  le 
Bubis,  pour  soulager  les  malades  dont  il  était  rempli, 
et  lui-même  le  devint  et  en  mourut. 

Philibert  Pato,  matelot  du  Rubis,  sorti  le  9. 

Jean-Bapti3t(j  Richard,  venu  du  Rubis,  sorti  le  8. 

Louis  Maraudas,  venu  du  Rubis,  sorti  le  15. 

Jean  Pinaut,  m.  venu  du  Rubip,  sorti  le  12. 

Michel  Boissol,  m.  vetiu  du  Kubis,  sorti  le  16. 

Joseph  Lafranchise,  venu  du  Rubis,  porti  le  28. 

Charles  Gadion,  dit  Saint-Louis,  venu  du  Riibis^ 
sorti  le  12  oct. 

Bernard  Poujalet,  m.  du  Rubis,  sorti  le  6. 
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Jean-Baptiate  Godion  dit  St-Loai3,de  Québec,âgé  de 
25  ans,  venu  du  Rubis,  sorti  le  16  octobre. 

Pierre  Goudré,  m.  de  la  Déesse,  venu  du  RubÎ8,8orti 
le  1er  novembre. 

Philippe  Belot,  mousse  du  Rubis,  sorti  le  12. 

Le  11  octobre,  au  registre  mortuaire,  on  lit  :  Pierre 
Berthelot,'  matelot  de  Gaspë,  venu  avec  d'autres  pour 
aider  à  remener  le  vaisseau  le-  Rubis,  dont  l'équipage 
était  bien  affaibli,  natif  de  Lambasse,  en  Bretagne,  est 
entré  en  cet  Hôtel- Dieu  le  7  oct.  1749  et  il  y  est  décédé 
le  11,  âgé  de  36  ans,  muni  des  sacrements.  Il  fut  in- 
humé le  12  dans  le  cimetière  des  Pauvres. 

"  Le  7  août,  un  Français  faussonnier,  dont  nous 
n'avons  pu  savoir  le  nom,  ni  le  pays,  ni  Page,  est  entré 
tort  malade  en  cet  Hôtel-Dieu  avec  tous  ceux  qui 
y  furent  reçus.  Il  y  fut  traité  cliaritablement  comme 
les  autres,  et  après  y  avoir  beaucoup  souffert  il  y  mou- 
rut le  premier  septembre  muni  des  sacrements  de  l'é- 
glise, et  fut  inhumé  le  même  jour  à  cause  de  la  Ci»nta- 
gion,  dans  le  cimetière  des  Pauvres.  Les  personnes 
qui  (mt  vu  Textrême  embarras  où  nous  étions  ne  s'é- 
tonneront pas  que  le  nom  d'un  malade  nous  ait 
échappé.  " 


OR[GI>ÎE  DE  QUELQUES  XOMS  CANADIENS 

Naii  :  Nouveau,  neuf.  * 

Pinault  :  Petit  pin. 

Plessis  :  (en  latin  plexitium)  Habitation  au  milieu 
d'un  parc  clos  par  des  haies  de  branchages  entrelacés 
ou  par  des  palissades  formant  fortification,  par  exten- 
sion château. 

Quesnel  :  Jeune  chêne. 

Rioax  :  Petit  ruisseau. 

Rivet  :  liuisseam. 


SIR  ETIENKE  PASCHAL  TACHÉ 
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REPONSES 

Le  sieur  Nelson.  (XI,  VIII,  1086)— Dans  Tau- 
tomne  de  1691,rannée  qui  suivit  le  siège  de  Québec  par 
Phips,  un  vaisseau  français  captura  un  navire  anglais 
dans  les  eaux  de  la  Baie  Française,  et  plusieurs  An- 
glais de  Boston  qui  se  trouvaient  à  bord  de  ce  dernier 
furent  faits  prisonniers.  M.  Nelson,  riche  négociant, 
le  colonel  King  et  M.  Aiding,  citoyens  importants  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  furent  envoyés  à  Québec  par 
M.  de  Villebon,  gouverneur  de  FAcadie.  M.  Nelson 
avait  eu,  avant  d'être  fait  prisonnier,  une  correspon- 
dance avec  M.  de  Frontenac,  au  sujet  des  relations 
entre  les  deux  colonies,  et  le  gouverneur  du  Canada 
s'était  montré  satisfait  des  termes  honnêtes  de  ses:lettres. 

LaHontan  parle  en  ces  termes  de  ce  M.  Nelson  : 

"  Il  y  avait  quelques  jours  qu'on  avait  amené  pri- 
sonnier à  Québec  un  gentilhomme  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, nommé  M.  Nelson,  qui  fut  pris  dans  la  rivière 
Kéiiébec,  sur  les  côtes  de  l'Acadie,  avec  trois  bâtiments 
qui  lui  appartenaient,  et  comme  il  est  fort  galant  hom- 
me, M.  de  Frontenac  le  logea  chez  lui  et  le  traita  avec 
toutes  sortes  d'honnêtetés.  *' 

Nelson  passa  agréablement  le  temps  de  sa  détention 
à  Québec^  si  Ton  en  croit  les  chroniqueurs  de  l'époque. 
Il  donua  un  jour,  un  grand  dîner  au  gouverneur,  à  l'é- 
vêque,  à  l'intendant,  et  à  quelques  personnes  de  con- 
sidération. Il  s'était  lié  d'amitié  avec  un  membre  du 
Conseil  Souverain,  et  voulut  donner  en  dot  mille  ecus 
à  la  fille  de  ce  magistrat,  pour  favoriser  son  mariage 
avec  un  jeune  capitaine,  que  le  gouverneur  Frontenac, 
parrain  de  la  jeune  demoiselle,  poussait  à  cette  union. 
LaHontan  raconte  cet  épisode  avec  force  fioritures. 

Cependant  cette  grande  liberté  laissée  à  Nelson  pa- 
rut excessive  à  la  cour.     Le  ministre  écrivit  à  M.  de 
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**  Je  daiet  votis  dire,  siir  la  trop  libre 
"^  u^ntîon  que  j'appreods  avoir  été  permi^^e  aa 
>0D.  qQ^QD  poorait  bien  garder  avec  1m  les 
r^*»  de  rbonnêteté  et  du  bon  traiteme'  =e 

pavent  faire  a  qq  prisoDoier  de   quelque  di-  n, 

tmy»  il  aaraît  été  néces^ire  de  piendre  plas  de  précan- 
tiotve  eo  cda^  poor  einpe*  ber  qu'uD  bointne  comme  lai 
n'eût  }4ia  pu  prendre  coniiat&sauee  de  Tétat  où  vcms 
dlM  par  )a  liberté  qu'il  a  eue  de  voir  le»  lieux  eê  de 
eOHkUiQaïqiier  avec  toutes  sartei;  de  ireus.  "  Le  15  aep- 
tembre  1G9S,  le  gouTemear  ré|»ondit  oonime  suit  1  ce 
ropr\^^be  : 

'^  Comme  ils  (leaprifcmDÎers^tioag  sont  fort  \  charge» 
auaaj  bien  que  le  ^ieur  Nelson  et  lea  autres  p^  -^ 

anirlai®  qn^  doqs  avons  pria  ou  qu'on  a  r^L.r.-  M^m 
maîn»  de  noa  sanvaireav  qn^îl  leur  serait  dana  la 
anitv  facile  de  tnaover  le^  moyens  de  fi'écba|  le 

r*»t0uruer  dans  leur  piaï^  et  que  les  Anglais  «  n 

tk^cmt  }ioiDl  de  noa  prîfiionDiefa  pour  pmpoaer  aocnn 
^»cbange^  c^nx  «le  fai  iramtson  de  I\nt  Boval  ne  pou- 
vant entrer  comme  vous  nie  le  marquez  par  voa  dea- 
plebea^  Dooa  avoua  cro.  Moiiâeor  Tin  tendant  et  moj^ 
|ioiir  noua  délivrer  de  ces  embarras  et  de  la  dépenae 
que  cela  noo^  cau€«^  devoir  en  renvoyer  lapins^ grande 
l^artie  et  le*  dî?pe«aer  dan$  les  vmi£«>eaEiix  qui  r^oor* 
nent  en  France,  afin  que  voua  onkwBiex  ce  qu**^  en 
fera,  et  qu'on  le^empSdie  ssrtootde  repanaer  i  Boetoa 
et  principaJernent  le  denr  Yéhon,  le  cdonel  Ktttit  et 
le  n\»  de  cet  AHiii. 

^  Jm  Kberfé  komie^e  que  j  a  y  donne  au  pre^xnier  d  a 
fm  beancoep  aagment ê  sea  connaisaancea  de  ee  po^îs 
e<  ileeetîe  ville,  où  U  avail  £ut  un  kai|c  aejoar  avmnt 
la  gwffc  poar  la  oouiaistre  et  voir  qa^elfe  est  pmeote* 
^       état  qnVIle  ne  rétait  en  ce  tenpeJi.' 


u  m 
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Les  prisonniers  anglais  furent  incarcérés  dans  diver- 
pes  forteresses  de  France.  M.  Nelson  fut  détenu  au 
château  d'Angoulême. 

Le  14  février  1693,  le  ministre  écrivait  à  M.  de  Vil- 
lebon  :  "  Le  roy  ne  rendra  pas  le  sieur  Nelson  que 
les  Anglais  n'aient  remis  en  liberté  et  renvoyé  les 
soldats  de  la  garnison  de  Port-Royal,  le  fils  du  sieur 
Perrot,  et  les  antres  Français  qu'ils  ont  surpris,  " 

Enfin,  après  un  an  de  captivité  à  Angoulême,  le  roi 
Louis  XIV  consentit  à  relâcher  M.  Nelson,  sur  parole 
et  conditionnellement.  Le  ministre  écrivit  à  M.  Bégon, 
intendant  à  La  Rochelle  : 

''  A  Versailles,  le  13  janvier  1694. 

*'  Le  Roy  voulant  bien  permettre  au  Sieur  NeUon, 
Anglois,  à  présent  détenu  prisonnier  au  Chasteau  d' An- 
goulesme,  de  passer  en  Angleterre  pour  se  mettre  en 
estât  de  satisfaire  à  l'engagement  particulier  dans  le- 
quel il  estoit  cy-devant  entré,  conjointement  avec  le 
feu  Colonel  King  et  le  Sieur  Jean  Adding,  lorsqu'ils 
turent  pris  dans  la  baye  françoise,  pour  faira  mettre  en 
liberté  les  soldats  de  la  garnison  du  Port  Royal  de 
l'Acadie;  retenus  à  Boston  au  préjudice  de  la  capitu- 
lation, par  lequel  ils  doyvent  estre  renvoyés  à  Québec. 

*'  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  de  donner  les  ordres  né- 
cessaires pour  le  faire  sortir  du  ehasteau  d'Angoules- 
me,  affîn  d'estre  remis  au  messager  du  dit  lieu  à  Paris 
pour  s'y  rendre  directement  avec  le  dit  Sieur  Messager, 
aussytost  que  vous  aurez  faict  décevoir  le  cautionne- 
'ment  qui  doit  estre  faict  et  fourny  pour  le  dit  Sieur 
Nelson,  par  un  oiï  plusieurs  marchands  de  la  Rochelle 
de  sa  connaispance  qui  s'obligeront  envers  Sa  Majesté 
et  convenus  par  leurs  propres  deniers  «t  affaires  de 
payer  la  somme  de  15,000  louis  faute  par  le  sieur  Nel- 
son de  se  représenter  dane  18  mois  en  cas  qu'il  n'ayt 
pas  satisfaict  à  l'obligation  qu'il  passera  avant  de  sortir 
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do  chasteau  (rAngoulee^rne  devant  le  goiivenienr  tn-- 
cejïtant  puiirSii  Majesté  de  tïiirci  mettre  en  liberté  le.^ 
goidatset  saua  faute  et  avecq  la  subsistance  rnîcesi^aîie 
et  convenable,  k  la  ville  de  tiueboc,  ou  au  nuiin^jus- 
(jues  au  premier  lieu  de  robéissance  de  Su  Majesté  en 
Acudie,  et  eo  entre  les  mains  des  offieiers  de  Sa  Ma jeèle 
qui  en  donneront  descbargo,  do  faire  rendre  nussy  le 
fils  du  feu  Sr  Perrot,  vivant  gouverneur  tie  TAcadie, 
i[\ii  luy  avoit  esté  eontié  par  le  dit  Sieur  Puchot,  pro- 
cureur des  intéressez  eu  la  Coîupagnîe  de  TAcadie,  la 
somme  de  1,:ÎOO  £  à  eulx  due  par  le  sieur  Abling  ; 
auflsy,  lorsque  vous  aurez  faict  recevoir  Facte  de  cau- 
tion ne  m  eut  et  retiré  lu  (|U  it  tan  ce  ile^  l,-i)i)  £  vou.^  en- 
verrez les  duplicata  au  g^ouverneur  du  Chasteau  d' An- 
troulewme,  afin  que  suivant  les  ordres  que  je  lui  envoyé 
de  la  part  de  Sa  Majestei  il  fas^e  partir  le  dit  Sîeor 
Nelson  pour  se  retidre  à  Paris  au  Cbasteau  de  la  Bas- 
tille et  deh\  pa-fser  eu  Ani;:let^-rr<-   " 

En  1696,  M,  Nelson  deniarjda  à  être  déchargé  du  can- 
lîoniiement  qu'il  avait  4<mné  prétendant  qu'il  avait 
réusëî  à  faire  renvoyer  ;\  Québiîe,  j^ar  le  ^MVerueur  de 
Boston,  le*  cinq  soldatiS  qui  restaient  seuls  détenus?  de 
la  gj»rnison  de  Port-Royal,  \qâ  autres  étant  déj^  patisés 
eu  France,  ou  ayant  [»ris  un  autre  piirci.  L?  uiiut&tre 
chargea  M,  de  Repentîg-ny,  de  faire  une  enquête  au- 
près de  ces  cinq  soldats,  pour  savoir  ce  qui  en  érait 
véritablement. 

Enl722,M.  Xelson  était  euoon*  mirchiudà  B  nton, 
et  BC  conduisit  trèi  généreusement  envers  M.  de  St- 
Castiri,  tait  prisonnier  traîtreusement  et  détenu  cjutre 
toute  justico  dans  la  capitale  du  Massachusetts."^  Il  lui 
prêta  une  somtne  de  150  livres  dans  un  moment  où 
Sr-Castin  était  réduite  !a  plus  grand3  détresse.  Il 
prouva  ainsi  qu'il  n'avait  p^s  oublié  les  bons  traite- 
ments dont  il  avait  été  l'objet  à  Québec, 

Ignûtus 


w^  -m 
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Le  colonel  Burton.  lieutenant-gouTerneiir 
dp  Quebec.  (IV,  VIT,  478.)— Nous  avons  écrît  (Bul- 
letin des  JRecherches  Hisforiqves,  vol.  IV,  p.  867)  que 
le  colonel  Burton  a  été  le  premier  lieutenant-gouver- 
neur de  Québec  et  qu'il  il  été  nommé  le  23  octobre  1759. 

Voici  no8  preuves  : 

Knox,  Cam'paigvsin  America^  tome  deuxième,  p.  177, 
cite  Vacte  officiel  du  commandant  en  chef  qui  avait 
remplacé  Wolfe. 

Orders,  23d  October 

"  The  honorable  Brigadier-General  Murray,  being 
to  remain  in  comman»!  of  the  corps,  is  appointed  to 
act  as  Governor,  and  colonel  Barton  as  Lieutenant- 
Governor^  of  the  town  of  Quebec  and  dependencies.  " 

Moncktou  part  pour  New- York  le  26  du  même 
mois,  et,  à  la  date  du  28,  Knox  écrit,  p.  180  : 

"  The  several  corps  of  Officers  are  paying  their 
compliments  to  the  Governors.  " 

Le  14  novembre,  Murray  faisait  publier  une  ordon- 
nance (standing  orders)  pour  régler  les  honneurs  que 
la  garnison  devait  rendre  aux  différents  officiers  du 
gouvernement  et  de  l'armée  : 

''  It  the  Governor,  or  any  person  intitled  to  com- 
pliments, should  pass  by  the  guards,  during  the  relief, 
the  oldest  Officer  is  to  give  the  word  of  command  to 
both  the  guards.  All  guards  to  turn  out  to  the  Go- 
vernor  All  guards  to  turn  out  the  Lieutenant- 
Governor,  with  rested  arras,  etc,  to  the  Major  of  the 
day,  etc.  (pp.  192,  194). 

*^  Round  may  demand  an  escort  from  any  guard  ; 
when  the  Governor  or  Lieutenant-Governor  think  pro- 
per to  visit  the  guards  in  the  night,  they  are  to  be 
received  as  grand  rounds  and  will  answer  Governor's 
or  Lieutenant-Governor' s  round,  (p.  198)  Plus  loin, 
p.  208,  Knox  raconte  que  "  our  two  Govemors^wiih  an 
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engineer,  escorted  by  a  detachment  ot  light  in&ntr%\ 
marched  oat  to  our  avanced  poâtg,  etc.  " 

Nous  crojooa  qu'il  est  inutile  de  faire  d'autreîs  ui- 
tatiotJB. 

Burton  a  et^Heutenant-gouveraear  dan$  toute  reten- 
due du  territoire  soumit  aux  Anglais,  comme  Murray 
en  a  été  gouverneur.  Dans  une  proclamation — proba- 
blement la  première — qu'il  adressait  aux  Canadiens^ 
ce  rude  militaire  s'intitulait  **  The  Honorable  James 
Murray,  Brigadier-General,  Commander  in  chief  of 
his  Britannic  Majesty's  Troops  in  the  Hirer  St-Law- 
rence,  Govervor-  Genera  I  of  Quebec  and  of  the  conquered 
Country^  etc  " 

Cela  doit  suffire,  ,  K 

La  Corriveau,  (Xr,VIirj085.)-^Troigati8apr^sla 

conquête  du  pays,  c'est-à-dire  en  1763,un  meurtreatro- 
ce  eut  lieu  duns  la  paroisse  de  Suint- Valîer,  district  de 
Quebec;  quoique  se  soit  écoulé  plus  d'un  siècle  de- 
puis ce  tragique  événcmetit,  le  souvenir  s'en  est  néan- 
moins conservé  jusqu'à  nos  jour?,  entouré  d'une  foule 
lie  contes  funtustiques,  qui  lui  donne  tout  le  caractère 
d' une  légende. 

En  novembre  1749,  une  femme  du  nom  de  Corri- 
vaau  se  maria  à  un  cultivateur  de  Saint-Vulier. 

Aprfes  onze  ans  de  mariaj^e,  cet  homme  mourut 
dans  cette  paroisse,  le  27  avril  1760.  Une  vague  ru- 
meur se  répandit  alors  que  la  Corriveau  s'était  défait 
lie  son  mari,  en  lui  versant,  taudis  qu'il  était  endormi, 
du  plomb  fondu  dans  roreille. 

On  ne  voit  pas  toutefois  que  la  justice  de  Tépoque 
ait  fait  aucune  démarche  pour  établir  la  vérité  on  la 
fausseté  de  cette  accusation  ;  et  trois  mois  après  le  décès 
de  son  premier  mari,  la  Corriveau  %fi  rgmariait  en  secon- 
des noces,  le  20  juillet  1760,  à  Louis  Dodier,  aussi  cul- 
tivatenr  de  Saint- Valier, 
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Apres  avoir  vécu  ensemble  pendant  trois  ans,  la  tra- 
dition s'accorde  à  dire  que,  sur  la  fin  du  mois  de  jan- 
vier 1763,  la  Corriveau^  profitant  du  moment  oi  son 
mari  était  plongé  dans  un  profond  sommeil,  lui  brisa 
le  crâne,  en  le  frappant  à  plusieurs  reprises  avec  un 
broc  (espèce  de  pioche  à  trois  fourchons).  Pour  cacher 
son  crime,elle  traîna  le  cadavre  dans  Técurie,  et  le 
plaça  en  arrière  d'un  cheval,  afin  de  faire  croire  que 
les  blessures,  infligées  par  le  broi\  provenaient  des 
ruades  de  l'animal.  La  Corriveau  fut,  en  conséquence, 
accusée  de  meurtre  conjointement  avec  son  përe. 

Le  pays  étant  encore  à  cette  époque  sous  le  régime 
militaire  ce  fut  devant  une  cour  martiale  que  le  procès 
eut  lieu. 

La  malheureuse  Corriveau  exerçait  •une  telle  influ- 
ence sur  son  père  (Joseph  Corriveau),  que  le  vieillard 
se  laissa  conduire  jusqu'à  s'avouer  coupable  de  ce 
meurtre  :  sur  cet  aveu,  il  fut  condamné  à  être  pendu, 
ainsi  que  le  constate  la  pièce  suivante  extraite  d'un 
document  militaire,  propriété  de  la  famille  Nearn,  de 
la  Mal  baie. 

"  Québec,  10  avril  176J5. 
Ordre  général 

"La  Cour  martiale,  dont  le  lieutenant-colonel  Morris 
était  président,  ayant  entendu  le  procès  de  Joseph 
Corriveau  et  de  Marie- Josephte  Corriveau,  canadiens, 
accusés  du  meurtre  de  Louis  Dodier,  et  le  procès  d'Isa- 
belle Sylvain,  canadienne,  accusée  de  parjure  dans  la 
même  affaire  ;  le  gouverneur  ratifie  et  confirme  les 
sentences  suivantes  :  Joseph  Corriveau,  ayant  été  trou- 
vé coupable  du  crime  imputé  à  sa  charge,  est  en  con- 
séquense  condamné  à  être  pendu. 
*'La  Cour  est  aussi  d'opinion  que  Marie-Josephte  Cor- 
riveau, sa  fille,  veuve  de  feu  Dodier,  est  coupable 
d'avoir  connu  avant  le  fait  le  même  meurtre,  et  la  com- 
darane,  en  conséquence,  à  recevoir  soixante  coups  de 
fouet  à  neuf  branches  sur  le  dos  nu,   à  trois  différents 
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endroit»,  f»nvoir:  enu&  la  potence,  sur  In  p^nce  du  mar* 
ché  f]ê  Québec  et  Jongla  jaroisFede  Saînt-Valier, vingt 
conpô  à  chaque  endroit,  et  à  être  marquée  d'un  ter 
rouge  à  la  main  gnnclie  avec  la  lettre  M, 

**La  Cour  eondfiniue  atie&i  li-abclle  Sylvain  à  recevoir 
soixante  coups  de  fouet  à  nt*uf  brauchcR  Bur  le  dos  nu, 
de  la  même  manière ,temps  et  places  que  la  dite  Josephte 
Oorriveau,  et  à  être  marquise  d^un  1er  rouge  à  la  main 
gauebe  avec  la  lettre  P." 

Heureusement  ces  eenteneee  ne  furent  point  exiîeutées, 
et  voici  comment  le  veritable  état  delà  caufe  fut  connu. 

Le  malboureux  Cor  ri  veau,  décidé  à  mourir  pour  t^a 
fille,  fit  venir  le  père  Glapion,  alors  supérieur  des  Jé- 
suites A  Québec»  pour  se  préparer  à  la  mort. 

A  la  suite  de  sa  confession,  le  condamné  demanda  à 
commuiriqncr  avec  les  autoritée»  II  dit  alors  «pvil  r* 
lui  était  pas  permis  conscieneieunment  d'occei>ter 
la  mort  dans  de  pareilleB  ciicotifetances,  parcequ'il 
n'était  pas  loupubic  du  nniirne  qu'on  lui  înpu- 
taît.  Il  dniJiia  ctiMnic  aux  autorités  les  moyens  d'arri- 
ver à  lu  véjîté  et  d'exonérer  Isabelle  Sylvain  du  crime 
supposé  de  paîjuïe,  dont  elle  était  innocente, 

A  la  suite  des  piocédurcs  oïdinaircs.  Toidre  fuivaiit 
fut  émané  : 

"   Québec,  15  avril  1763. 
Ordre  général 

La  Cour  martiale,  dont  le  lieutenant-colonel  Morris 
était  préibident,  est  dissoute. 

La  Cour  martiale  générale  ayant  fait  le  procès  d'e 
Marit'Joî^cplite  Corrivcau  accusée  du  meurtre  de  son 
mari  Dodier,  l'a  tiouvé  coupable.  Le  gouverneur 
(Murray)  ratifie  et  confirme  la  sentence  suivante  :  — 
Marie-Jo?cphte  Coirivenu  ?era  mise  à  mort  pour  ce  cri- 
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me,  et  son  corps  sera  suspendu  dans  les  chaînes,  à  Ten- 
droit  que  le  ijouvernenr  croira  devoir  designer. 

(Signé)     Thomas  Mills,  major  de  ville.  " 

Conformément  à  cette  sentence,  M^rie- Josephte  Cor- 
riveau  fut  pendue,  près  des  plaines  d'Abraham,  à  l'en- 
droit appelé  les  buttes  à  Nepveu,   lieu  des  exécutions. 

Son  cadavre  fut  mis  dans  une  cage  de  fer,  et  cette 
cage  fut  accrochée  à  un  poteau,  à  la  fourche  des  quatre 
chemins,  qui  se  croisent  dans  la  Pointe-Lévis,  près  de 
Tendroit  où  fut  plus  tard  le  monument  de  tempérance, 
à  environ  douze  arpents  à  l'ouest  de  l'église,  et  à-un 
arpent  du  chemin. 

Les  habitants  de  la  Pointe-Lévis,  peu  réjouis  de  ce 
,  spectacle,  demandèrent  aux  autorités  de  faire  enlever 
cette  cage,  dont  la  vue,  le  bruit  et  les  apparitions  noc- 
turnes tourmentaient  les  femmes  et  les  enfants.  Com- 
me on  n'en  tit  rien,  quelques  hanlis  jeunes  gens  allèrent 
décrocher,  pen«lant  la  nuit,  la  C'trrioeau  avec  sa  cage, 
et  allèrent  la  déposer  dans  le  cimetière,  en  dehors  de 
l'enclos. 

Cette  disparition  mystérieuse,  et  les  récits  de  ceux 
qui  avaient  entendu,  la  nuit,  grincher  les  crochets  de 
1er  delà  cage  et  cliqueter  les  ossements,  ont  fait  pas- 
ser la  Corriveau  dans  le  domaine  de  la  légende. 

Après  rincendie  de  Téi^lise  de  la  Pointe- Levis,  en 
1830,  on  agrandit  le  cimetière  ;  ce  fut  ainsi  que  laçage 
s'y  trouva  renfermée,  et  qu'elle  y  fut  retrouvée  en  1850, 
par  le  fossoyeur.  La  cage,  qui  ne  contenait  plus  que 
l'os  d'une  jîimbe,  était  construite  de  gros  fer  feuillard. 
Elle  imitait  la  forme  humaine,  ayant  des  bras  et  des 
jambes,  et  une  boîte  ronde  pour  la  tête.  Elle  était  bien 
conservée  et  fut  déposée  datis  les  caveaux  de  la  sacris- 
tie. Cette  cage  fut  enlevée  secrètement,  quelque  temps 
après,et  exporiée  comme  curiosité  à  Québec,puis  vendue 
au  Musée  Barnum,  à  New  York. 

AUBERT  DE  GaSPÊ 


QUESTIONS 

7— ^^oelqu^  chefs  Imrcns  de  Lorette  ne  m  imt- 
r^n  rendus,  SQ  eoiiiiDeiicraiFtit  Jn  ^iMe^  loprisda 
foi  d'Ai»glefen«  pour  nii  demander  de  lear  fnre  ^^- 
mettre  fa  f^ignetirie  de  Sîllery  i|tii,pretendaietit-ik.a|>' 
part€i»ait  i  If  dis  ancêtre»?  En  quelle  ancée  firent-iU 
e«a  Torage  î  Que!  fnt  le  résultat  de  leur  entrevue  arec 
1«  Ben  !  RDmem 

1098 — En  fjnelle  année  %-t*on  commencé  à  w  aervîr 
de  bateanx  i  Tape  or  f^onr  remurqaer  les  vaîf«eatix  à 
▼aile  sor  le  Saint-Laorent  ?  PuxrcB 

109f  — Poo  vez-vons  me  dire  en  peu  de  mots  les  droits 
al  privilirges  des  ieignenra  dans  les  église«  90\u  le  r^ 
gîme  français  ?  CUKV 

1100— I>ans  rinventaire  des  meubles  de  Hertel  fait 
en  li.41,  01»  lit  :  **  dnq  barrique  de  bouillon,  "  Quel 
^tait  ce  breuvage  ?  A.  6.  O. 

1101 — Où  e^t  mort  le  brave  Clauile-Pierre  Pêeaudy 
de  Contrecœur,  qui  comniandait  au  furtDuqneâne  lors- 
que Tinfoitiiné  Jumonvîlle  tomba  f^ous  les  balles  des 
soldats  de  \VaÉ»hij»gtoii  ?  A-t  îl  servi  en  Acadie,  ainaâ 
qu'où  Ta  écrit  plusieurs  fois  ?  R,  A,  U. 

lir^— L'bon.M.  Chauveau,  dans  la  belle  étude  qn'il 
a  coujîacree  à  notre  historien  national  Françoig-Xavier 
Garnean,  dit  que  quelque»  années  après  la  ecmquête  les 
graTjdw  jurép  de  Qin/bfc*  dénoncèrent  l'^-xi^tenee  de  la 
popuIaii*in  enthc^Iique  au  (  anada  comme  un  déi^ordre 
8oeial — as  a  nui.'^ohve^ — Kn  qut^lle  année  ce  rapport 
a-t-il  été  fait  ?  II  .serait  înléref^É^ant  de  donner  à  vos 
lectfiirH  \ik  iKiiiëdeceti  intelligent**  jurés.      Fred.  B. 
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L'ORAISON  FUNEBRE  DE  MGR  BRIAND 

Mgr  Jean-Olîvier  Briand,  ancien  ëvêque  de  Québec, 
mourut  au  séminaire  de  Québec  le  26  juin  1794. 

•'  La  confiance  du  gouvernement  qu'il  a  toujours  su 
ec  concilier,  dit  la  Gazette  de  Québec^  l'autorité  spiri- 
tuelle qu'il  a  exercée  avec  tant  débouté  sur  le  cierge 
et  les  rommunautés,  l'anvonr  et  le  respect  que  lui  ont 
porté  tous  les  peuples,  les  aumônes  abondantes  qu'il  a 
répandues  dans  le  sein  des  pauvres,  le  souvenir  de 
tout  cela  fait  aujourd'hui  couler  bien  des  larmes,  et 
atteste,  pli)t«  que  tout  ce  que  Ton  en  pourrait  dire,  des 
vertus  morales,  chrétiennes  et  sociales  dont  la  grâce 
de  Dieu  l'avait  doué.  " 

liCs  iunérailles  de  Mgr  Briand  se  firent  dans  la  ca- 
thédrale de  Québec  le  27  juin.  C'est  dans  cette  occa- 
sion  que   M.   Plef^sis  prononça  son  éloge  funèbre, 

'*  Cette  tfiche  lui  appartenait  à  plus  d'un  titre,  re- 
marque Mgr  Têtu,  dans  son  bel  ouvrage  Les  évêques 
de  Québec.  Pendant  longtemps  secrétaire  de  Mgr 
Briand,il  était  resté  son  confident  et  son  meilleur  ami.  Il 
comprenait  mieux  que  tout  autre  peut-être,  la  grandeur 
de  l'œuvre  accomplie  par  le  prélat  qui  venait  de  mou- 
rir ;  nul  autre  ne  pouvait  mieux  que  lui  rendre  jus- 
tice aux  travaux  immenses  accomplis  par  Mgr  Briand, 
et  faire  connaître  les  vertus  aimables  qu'il  avait  pra- 
tiquées pendant  toute  sa  vie.  " 
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Oraison  ftmehre  de  Mgr  Jean-Olivier  Briand,  ancien 
ivêqtie  de  Québec,  prononcée  dans  la  caikéilrafe  de 
Québec,  le  27  juin  MM,  par  l'abhé  Joseph-Oi^tave 
PI  ess  is,  curé  de  Qaébe*\ 

rant  quteum/lii  /smi'i  in  campeS' 
ttiàm  Mfhtb. 

Là  mourut  par  ordre  de  Dieu 
son  serviteur  Moïse  •  et  les  Is- 
rariites  k  tileurèrenf  dans  les 
champs  de  Moab. 

Ces  paroles  soQt  tirées  du  livre 
du  Da/titonùme,  chap.  34,  v,  g, 

Doiileor  bien  legitime  que  celle  des  entants  d'Israël 
k  \ïx  mort  de  leur  chef  !  Ne  soyons  pas  surpris  qu'ils  le 
pleurent  pendant  trente  jmira  uprès  l'avoir  eu  quarante 
ans  à  leur  tête,  ni  que  le  Seigneur  leur  dtîmbe  la  eon- 
naisBunce  de  son  tombeau^  de  crainte  qu'ils  ne  voulus- 
sent honorer  comme  Dieu  celui  dont  I  Hew  s'était  serri 
tant  de  foin  pour  opérer  devant  eux  les  plu^  grande»! 
merveillet*.  Il  avait  été  leur  ami,  leur  conseil, leur  refu- 
ge»  leur  lumière,  leur  médiateur,  leur  juge,  leur  père 
commun.  Aucun  d'eux  qui  n'eût  fait  quelque  épreuve 
ou  de  sa  bonté,  ou  de  sa  tendresee,oii  de  son  équité,  ou 
de  ion  crédit  auprfen  tin  Tres-Ifatit.  8'aveuglant  eux- 
môme»  surdon  grand  âgcils  se  flattaient  de  ne  lejamais 
perdre  et  ne  v^.ulait  [M>int  qu'il  s'éloignât  d'eux.  Son 
absence  de  quelques  jours  les  avait  réduit  au  désespoir  ; 
et  voilà  que  tout  à  coup  ii  leur  échappe  pouf  toujours, 
vwrUiHS  tjtfe  est  ibi  Moijses,  Quelle  désolation  !  Ils 
font  retentir  les  vallées  de  Moab  de  leurs  regrets  et 
de  leurs  saiiglt^ts,  Jieverant  que  earn  in  campestrib^^s 
Moab, 

C'est  ainsi,  grand  Dieu,  que  pour  exercer  votre  suu- 
verain  domaitie,  vous  nous  ravissez  de  temp-^  eu  temps 


p 
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ea  têtee  précîeu&es,  des  homines  irréprochable»,  lors- 
que nou8  avons  appris  à  les  apprt^cîer.  L'illustre  mort 
dont  la  pompe  funèbre  nous  assemble  aujourd'hui  est 
nn  de  ces  hommes  rares  dont  la  perte  ne  se  répare  qne 
tr^i  diffidlement.  Comme  Moïse  il  nous  avait  été  accor- 
dé dans  des  temps  plus  diffidtes encore,  et  lorsque  tious 
commençons  à  peine  k  goûter  le  fruit  de  ses  travaux, 
votre  main  toute  puissante  vient  nous  le  ravir,  mortuus 
t/ue  est  Un  Moyses.  Vous  vous  étiez  servi  de  son  mi- 
nistère comme  de  celui  de  Moïse  pour  nous  conduire  à 
vous,  il  était  l'organe  de  vos  volontés,  le  chef  de  votre 
peuple,  le  père  des  orphelins,  le  conaolateur  des  affli* 
gés.  l'âme  de  la  discipline,  la  gloire  de  notre  Eglise  ; 
et  c'est  peut-être  en  punition  de  nos  iniquités  que  le 
Canada  perd  aujourd'hui  un  homme  qui,  ce  semble, 
n'aurait  jamais  dû  niuurin  Mais  cet  accident  est  la 
volonté  de  Dieu,  jtthente  Domino^  que  nous  reste-t-il 
donc  à  faire,  biiïon  d'adorer  en  silence  se»  décrets  éter- 
nel* et  de  faire  entendre  nos  gémissements  et  fïos  sou- 
pirs jusqu'aux  extrémités  de  cette  province  arrosée  de 
ses  sueurs  et  sanetitiée  par  ses  travaux,  fleverunt  <fue 
eumjilii  Israel  ût  campestribuR  Moab  ! 

Je  me  tnmipe,  m€3frères,la  piété,la  justice,  la  recon- 
naissance exigent  de  nous  quelque  chose  de  plus.  C'est 
en  lui  rendant  les  derniers  devoirs,  de  chercher  dans  le 
souvenir  de  ses  Tenus,  de  ries  grandes  œuvret,  de  ses 
rares  méiites,  un  sujet  précieux  d'édiâuatiou. 

H  est  parlé  dans  rhistoirc  des  Rois  d'un  cœur  docile 
et  soumis  à  toutes  les  leçons  de  la  vérité^  cor  docile.  Il 
est  par'édans  l'Ecclésiastique  d'un  cœur  noble  et  élevé 
dont  tous  les  desseins  brillent  d'une  véritable  gran- 
deur, cor  splendklam.  Il  est  parlé  dans  le  même  livre 
d*un  cœur  généreux  et  intrépide,  eor  confinmitunu  Or 
il  faudrait  n'avoir  point  connu  rillustrissîme  et  révo- 
rendissime  seigneur  Jean-Olivier  Briand,  auciau  ivj 
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que  de  Québec,  pour  ne  pas  avouer  que  ces  traU  moU 
font  le  portrait  achevé  de  aon  ctBun  II  n'êu  fut  peut- 
être  jamais  un  plus  droit,  plus  sincere  et  plus  capable 
(le  8aiflir  la  vérité,  jamai!*  un  plue  élevé»  plu 8  grand  et 
plus  eublime  dans  se:*  vues  ;  jamais  un  plus  ferme^  plus 
intrépideet  plus  uni  eu  loi-raôme  contre  lea  événementi* 
les  plus  fâcheux.  Car  dans  dee  emplois  subalternes  il  a 
conservé  une  docilité,  une  déférence  inestimable  pour  la 
vi>louté  de  seâ  supérieurs,  cor  docUe  ;  ce  sera  la  premiè- 
re  partie  de  son  éloge.  Dans  Tépiscopat  il  am  >nfcré 
une  supériorité  de  vues  et  de  génie  dont  peu  d'hom- 
mes sont  capables,  cor  spUndidam^  ce  sera  ta  seconde 
partie.  Dans  sa  retraite  Dieu  lui  a  accordé  une  cons- 
tance, une  fermeté  à  Té  preuve  des  frayeurs  ordinaires 
de  la  mort,  cor  conjirmatam^  ce  sera  la  troisième.  Mes 
frères,  ne  perdez  pas  un  trait  de  tout  ce  queje  vais 
vous  dire*  Je  n'avancerar  rien  dont  vous  ne  puissiez 
aisément  vous  procurer  la  preuve. 

PREMIÈRE    PARTIR 


Toute  matière  est  bonne  entre  les  mains  du  Très-Haut 
qui  a  formé  notre  premier  père  de  boue  et  lui  a  donné 
une  âme  par  son  seul  eouffle  divin.  Tout  homme  peut 
donc  égalemetjt  devenir  capable  de  procurer  sa  glaire. 
Il  n'a  besom  poor  cela  ni  d'une  extraction  noble  et 
distinguée,  ni  des  ressources  que  présente  la  fortune, 
ni  d'une  éducation  prise  dans  des  écoles  célèbreis,ui  des 
leçoni  de  tel  maître  plutôt  que  de  tel  autre,  mais  il  a 
soin  d*înspirer  de  bonne  heure  à  ceux  qu'il  de^tine  à 
de  grands  emplois  des  sentiments  convenables  à  leur 
importance,  o  H  veut  qu'Abraham  soit  le  père  d'une 
postérité  immense,  et  il  met  dans  son  cœur  une  foi 
vive,  à  l'épreuve  des  plut  rudes  tentations.  Il  veut 
que  Moïse  soit  le  chef  et  le  guide  d'un  peuple  nom- 
breux et  il  lui  donne  en  partage  une  prudence  et  une 
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grandeur  d'âme  supérieures  à  tous  les  événements.  Il 
veut  que  Bezéléel  et  Ochiab  soient  les  architectes  du 
tabernacle  et  de  l'arche  d'alliance  ,  et  il  les  revet  de 
son  esprit,  de  la  sagesse  et  de  la  science  nécessaires 
pour  conduire  ce  grand  ouvrage  à  sa  perfection.  ,  Il 
vent  que  Jérémie  fasse  entendre  sa  voix  au  Boi  de 
Juda,  à  ses  princes,  à  ses  prêtres  et  aux  peuples  de  la 
terre,  il  lui  délie  la  langue,  il  fait  de  lui  une  forteresse, 
une  colonne  de  fer  et  un  mur  d'airain  qui  ne  peut 
être  ébranlé. 

Vous  voyez  déjà,  messieurs,  où  tend  cette  induc- 
tion. Dieu  avait  pareillement  destiné  M.  Briand  à 
défendre  un  jour  la  gloire  de  son  nom  et  à  devenir  le 
boulevard  de  sa  Religion  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  C'est  pour  cela  qu'il  lui  donne  des  ses  pre- 
mières années  un  cœur  docile,  cor  docile^  un  esprit  juste, 
droit,  perçant,  aimant  le  bien  et  travaillant  toujours  à 
le  procurer.  Xé  sur  les  bords  de  l'océan,  il  connut  de 
bonne  heure  celui  qui  commande  aux  flots  et  qui  calme 
les  tempêtes,  et  se  destina  comme  Samuel  à  le  servir 
dans  le  silence  du  tabernacle,  loin  du  tumulte  des 
grandes  villes  et  de»  dangers  qu'on  y  rencontre  à  chi^- 
que  pas.  Revêtu  du  sacerdoce,  il  s'attacha  étroitement 
à  un  fervent  ecclésiastique,  célèbre  par  l'établissement 
d'une  confrérie  de  charité,  qui  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  a  fait  la  gloire  de  l'église  de  Bretagne.  Sous 
les  ordres  de  ce  prêtre  respectable  il  s'exerça  d'abord 
aux  fonctions  du  saint  ministère,  et  ce  fut  à  son  invi- 
tation et  en  se  servant  de  ces  généreuses  paroles  de  saint 
Pierre  :  Je  vous  suivrai  partout,  sequar  te  quocumqtie 
ierisy  que,  dédaignant  plusieurs  bénéfices  qu'on  lui 
offrait  dans  son  diocèse,  il  prit  partie  pour  la  mission 
du  Canada. 

Vous  avez  dît,  Seigneur,  que  quiconque  abandonne- 
rait pour  votre  amour  sa  maison,  son  père,  sa  mère,  ses 
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frères  on  eeeFceurB,en  recevrait  le  centuple  et  possèderûit 
la  vie  éternelle.  Eh  !  bien  récorapensez  aujourd'hui 
votre  serviteur,  car  il  a  fait  tout  cela  pour  voue,  M. 
Briand  part  fiecrètement  de  Plérin,  n'emportant  avec 
lui  que  êOiï  bréviaire  et  les  regrets  de  eea  proches.  11 
ge  rend  à  pied  jusqu'à  Lamballe  et  de  là,  prenant  la 

Îoete,  66  trouve  en  peu  de  jours  prêt  k  embarquer  à 
.«Eochelle.  Sa  ianiil*e  dépolée  n«  hait  ce  qu'il  est 
devenu.  Une  mère  tendre,  des  frères,  des  sœur  ché- 
ries pie  jrent  amèrement  son  départ.  Son  j»ère  trou- 
b'é  passe  plu fieurs  jours  en  recherches  de  différent»* 
côtés.  Mais  où  eaurez-vous,  jière  aveugle  ?  ne  savez 
vous  pas  qu'un  vrai  disciple  de  Jésus-Christ  n'a  pas 
même  la  liberté  de  vous  aller  ensevelir  ?  M.  Briand 
est  déjà  6ur  le  point  de  faire  voile  pour  le  Canada. 

Ilâtez-voue  donc,  généreux  étratiger,  venez  enrichir 
notre  liémi&phère  de  Uécltit  de  vos  vertus.  Apprenez- 
nous  ce  que  c*eet  qu\in  cœur  docile  à  la  voix  de  Dieu. 
Déployez  vos  talents  et  faîte®  les  servir  au  salut  de  ces 
heureux  colons,  in&pirez  à  cette  jeunesse  dont  Téduca- 
tion  va  vous  être  c#nf  ée,  des  sentiments  nobles,  de» 
sentiments  modestes,  des  sentiments  pi  eux,  tels,  en  un 
iijot,  que  ceux  qui  voua  rendent  si  estimable.  Faites 
retentir  la  w>ûte  de  cette  église  du  chant  des  psaumes 
auquel  vous  destine  le  devoir  canonical*  Rétablit^scz 
la  paix  dans  les  monastères  troublée  par  des  dissensions 
intCL  iK'b.  Eéunissez  sou  h  votre  seule  houlette  ces  brebis 
dispersées  dont  chacune  court  après  un  pasteur  diffé- 
rent Soyez  le  ,dépositair0  des  secret»  d'on  grand 
prélat  et  le  con  tide  at  de  ses  peines  ;  son  conseil  dans 
les  affaires  épineuses  ;  «a  joie  dans  les  délassementB 
domestiques  ;  son  support  dans  les  calamités  publiques* 
Car  ce  fut,  messieurs,  à  toutes  ces  bonne»  œuvres 
que  se  livra  M.  Briand  eu  arrivant  dans  ce  diocè«e.  Il 
trojva  l^ingénieux  secret  de  remplir  eu  même   tempi* 
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deR  fonctions  qui  jusqif  alora  avaient  semblé  incompa- 
tililep.  Taotôt  cha-gé  <le  la  conduite  d'une  troupe  de  jeu- 
n€B  séminariflteftjl  le»  y^orte  par  ee8  paroles  et  parson  ex- 
emple à  la  pratique  des  plus  aolido^»  vertus.  Tantôt 
assis  an  milieu  des  chaooines,  ses  confrères,  il  les  édi- 
fie également  et  par  son  assiduité  aux  offices  divins  et 
par  sa  nagessé  dans  leurs  assemblées  délibé  ^ntes.  Tan- 
tôt plongé  dans  les  ténèbres  d'un  ministère  obscur,  il 
amasse  dans  le  confessionnal  de  deux  communautés 
qu'il  dirige  successivement  ces  palmes  précieuses  que 
Dieu  seul  peut  estimer,  comme  lui  seul  est  témoin  des 
peines  par  lesquelles  ou  les  gagne.  Tantôt  attaché 
au  service  de  son  évêque,  aujourd'bui  dans  la  ville 
episcopal e  demain  en  campagne  dans  la  visite  labo- 
rieuse des  paroisses,  il  voit,  comme  saint  Basile  encore 
jeune,  rouler  pre  ique  sur  lui  seul  toutes  les  affaires  d% 
TEglise,  Cotitinuellcment  en  haleine,  il  se  trouve 
partout,  il  pourvoit  à  tout,  maie  avec  une  présence 
d'esprit,  une  r*sanc«,  une  liberté,  un  détail,  une  mo- 
destie, une  déférence  pour  les  autres,  dont  on  ne  peut 
se  former  d*idée  à  moins  de  favoir  couuu  particulière- 
ment. 

A  nies  mondaines,  qui  si  souvent  gémissez  sous  le 
poids  de  votre  inutilité  et  de  votre  nonchalance,  vêtiez 
apprendre  de  notre  illustre  mon  comoieut  remplir 
ces  jours  vides  de  bonnes  œuvres  r[ui  occupent  la 
plu*  grande  partie  de  votre  te  m  ps,int«rrogez' ce  cer- 
cueil qui  renferme  ses  précieux  restes;  interrogez  ceux 
qui  ont  eu  ra%^antage  de  le  suivre  dans  ses  travaux 
multipliés.  Ils  TOUS  diront  si  j'ajoute  un  seul  coup 
de  pinceau  à  la  vérité  daUî^  l'image  que  je  vous  présen- 
te de  son  activité  intatigablt. 

Au  reste,  niesaieurs,  n'allez  pas  croir«  qu'au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d'occupations,  M.  Briand  fût  un 
homme  perdu  pour  la  société,  ou  qu'il  tombât  dans  ce 
sérieux   mélancolique  ou     dans   cette    misanthropie 
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sèche  que  le  monde  regarde  comme  Tapanage  inévî* 
table  du  lui  nisi  ère  eceléBÎastîqiie»  Personne  ne  sut 
peut-être  mieux  que  lui  allier  la  gravité  de  son  état 
et  lee  agréments  de  la  Bociété  ;  ce  qu'on  doit  à  Dieu  et 
ce  qu'il  faut  accorder  aux  homme».  Il  était  V&mo. 
des  pociétée,  la  joie  des  conversations,  recherche  non 
seul t ment  de  ses  eonfrèreg*  mais  encore  dee  généraux 
et  intendant»,  des  officiers  civîk  et  militaires,  en  un 
mot, de  tout  ce  que  la  L-nlonie  renfermait  déplus  distin- 
gué et  de  plue  respectable.  Ami  fidèle,  il  savait  mé- 
nager son  temps  de  manil^re  à  piouvoir  s'épanouir  dans 
des  conversations  Intimes  oh  Dieu  tiouve  bon  qu*on  se 
délasee  avec  une  sainte  Joie  des  (atigues  de  la  journée 
mais  c'est  surtout  auprès  du  prélat  dont  il  pi>ssédait 
entièrement  la  confiance,  qu'il  montra  dans  tout  son 
jour  cette  candeur,  cette  polîtewse,  cette  cordialite,cette 
modestie  aîraable  qui  font  l'éloge  complet  delà  doci- 
lité de  eon  cŒur,  cor  docile.  Des  nuages  s'étaient 
aVmissés  sur  la  maison  épiscopale,  il  les  dissipa  en  un 
incitant,  il  y  attira»  il  y  foi  ma  une  société  de  personnes 
choisies  dont  les  qualitt?8  respectables  faisaient  l'éloge 
de  6on  tact.  Jl  en  chassa  cette  trient  esse  qui  tue,  pour 
introduire  cette  gwiété  qui  porte  à  Dieu  et  qui  soutient 
dans  son  service.  Lui-même  lenr  proposait  des  sujets 
d'entretien,  d'instruction  et  de  récréation. 

]^ar  ces  changements  heureux  il  (prolongea  de  plu- 
sieurs années  la  vie  de  son  illustre  prédécesseur  dont 
la  Faute  dépérissait  vigk;bleraent,  et  mérita  cette  con- 
fiance publique  dont  Dieu  se  servit  pour  le  conduire 
comme  par  la  main  à  des  fonctions  infiniment  plus 
importantes.  Voyons  le  donc  maintenant  sur  ou 
autre  théâtre  dé[>loyer  toute  cette  grandeur  d^âme 
dont  la  docilité  de  son  cœur  n'était  que  la  base.  Car 
s'il  fut   remarquable    par  ce  premier  endroit,  il  ne  le 
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fut  pas  moins  par  la  noblesse  de  ses  vues  et  la  gran- 
deur de  ses  entreprises,  cor  splendidum  ;  c'est  nia 

SECONDE   PARTIE 

Les  désordres  qui  régnaient  dans  cette  colonie  ô'é- 
taient  élevés  jusqu'au  ciel,  avaient  crié  vengeance  et 
provoqué  la  colère  du  Tout  Puissant.  Dieu  la  désola 
par  les  horreurs  de  la  guerre,  et  ce  qui  fut  considéré 
par  les  âmes  justes  comme  un  fléau  encore  plus  terri- 
ble, l'église  du  Canada  se  trouva  veuve  et  sans  chef 
par  la  mort  du  prélat  qui  la  gouvernait  depuis  dix- 
neuf  ans.  Perspective  désolante  !  Ah  !  qu'elle  répan- 
dit d'amertume  dans  toutes  les  familles  chrétiennes  ! 
Chacun  plaignait  son  malheureux  sort  et  s'affligeait  de 
ne  pouvoir  quitter  un  pays  où  le  royaume  de  Dieu 
allait  être  détruit  pour  toujours.  Nos  conquérants, 
regardé?  d'un  œil  ombrageux  et  jaloux,  n'inspiraient 
que  de  l'horieur  et  du  saisissement.  On  ne  pouvait 
se  persuader  que  des  hommes  étrangers  à  notre  sol,  à 
notre  langage,  à  nos  lois,  à  nos  usages  et  à  notre 
culte,  fussent  jamais  capables  de  rendre  au  Canada  ce 
qu'il  venait  de  perdre  en  <;hangeant  de  maîtres. 
Nation  généreuse,  qui  nous  avez  ,  fait  voir  avec  tant 
d'évidence  combien  ces  préjugés  étaient  faux  ;  nation 
industrieuse,  qui  avez  fait  germer  les  richesses  que 
cette  terre  renfermait  dans  son  sein;  nation  exe  nplaire, 
qui  dans  ce  moment  de  crise  enseignez  à  l'univers  at- 
tentif, en  quoi  consiste  cette  liberté  après  laquel  etoua 
les  tommes  soupirent  et  dont  si  peu  connaissent  les 
justes  bornes  ;  nation  compatissante,  qui  venez  de  re- 
cueillir avec  tant  d'humanité  les  sujets  les  plus  fidèles 
et  les  plus  maltraités  de  ce  royaume  auquel  nous  ap- 
partinmes  autrefois  ;  nation  bienfaisante,  qui  donnez 
chaque  jour  au  Canada  de  nouvelles  preuves  de  votre 
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liWralîtiS  ;  non,  non,  vous  n'Stei  p:t4  tio^  eanômîs^  tiî 
iciix  de-  ijoB  projiriétés  que  vos  lois  pnitiNg^^nf,  ni  o  *itx 
de  notre  sainte  Relii^ion  que  vous  reépLictez.  l\ir  Inn- 
nez  donc  ces  premières  défianceB  k  un  peuple  qui  n*aviiu 
pas  encore  le  bonheur  Je  vous  eotiniutre  ;  et  A^  apK^s 
avoir  appris  le  bouleversement  <le  Tétat  et  la  de<trii«> 
tîon  du  vrai  culie  en  Fninco,  etafir^d  nvoîrg»»uté  pen- 
dant trente-cinq  ans  lt*8  <loucenrd  de  votra  empira,  il  «e 
trouve  encore  parmi  nou?»  (pitdqtieâ  e^prÎTsi  a^^sez  aveit^ 
gles  ou  assez  mal  iiitentiounas  pour  outr^tenir  \m  ru?- 
mes  ombrages  et  ini=ïpirer  au  peuple  ile^  déisir^  crimi- 
nels de  retournera  sei  anciens  maîtres*  u'impitcz  \>ié 
à  la  multitude  ce  qui  n'est  que  le  vice  d'un  petit  no  n- 
bre. 

Bien  éloigné  de  donner  dans  coà  erreur.^  M.  Brian  1 
vît  k  peine  les  armes  brit^inniquas  plaidé 5S  sur  no.'i  p  >r- 
tes  de  villes,  qu'il  coii(,'ut  en  nu  instant  quki  Dieu  avait 
transféré  à  T  Angleterre  ledomtiîne  île  ce  [»avs  ;  qtravec 
le  changement  de  possesseurs  no^  devoirs  avaient  ch  iii- 
gé  d'objet  ;  que  les  liens  qui  nous  avaient  jusqu'alon*  uni- 
à  la  France  étaient  rompu-ï,  que  nos  capitulatioïHairH! 
que  le  traité  de  paix  de  1763  étaieîit  atitaut  de  nœuds 
qui  nous  attachaient  k  la  Grande-Uretagne  eil  tious 
soumettant  à  son  Fouveraîn,  il  appen;ut  (ce  que  per- 
sonne ne  soupçonnait)  que  la  religion  elle-même  pou- 
vait gagner  à  ce  changement  de  domination.  Aussi, 
raesaieurs,  Tépoque  de  notre  passagiî  sous  Tempi re 
britannique  fut-elle  en  mSme  temps  celle  où  commenç» 
k  briller  dans  tout  son  éclat  la  grandeur  d*ilme  de 
notre  illustre  mort,  également  plein  et  d*aftection  pour 
l'église  de  Jêâus-Christ  et  de  lovauté  pour  sou  roi,  or 
splendidum.  Héritier  des  pouvoirs  du  dernier  éveque 
comme  il  avait  été  maître  de  sa  confiance,  chargé  en 
chet  de  la  conduite  d'une  grande  partie  du  diocèse, 
abandonné  de  la  plupart  des  chanoines,  ses   confrères. 
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Pans  autre  secours  que  la  prière,  e^on  étude particuliëre 
et  Foil  expérience,  je  le  vois  faire  face  aux  affaires  avec 
une  activité  et  une  supériorité  de  talents  dont  on 
trouve  peu  J'cx<nip]ep,  rendant  à  C-ésar  ce  qui  appar- 
tient k  César,  mais  se  gardant  bien  de  ravir  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu. 

Convenonn,  messieurs,  de  la  double  difficulté  où  le 
jettait  la  vacance  du  siège  episcopal  jointe  au  chan- 
gcraetit  de  domination.  Il  avait  à  ménager  d'un 
(ôté  la  délicatesse  d'un  nouveau  gouvernement,  et  de 
Tantre  la  faiblesse  d'un  peu])le  mal  instruit  de  ses  in* 
tentions  bienfaisantes.  D'un  côté  la  cause  de  la  reli- 
gior,  de  l'autre  les  intérêts  politiques  des  fidèles  con- 
fiés à  ses  soins.  D'un  côté  les  droits  de  l'évêque  dé- 
funt considéré  comme  délégué  du  Saint-Siège,  de  Tau* 
tre  ceux  du  chapitre  dépositaire  né  de  la  juridiction 
épiscopalo  pcîidant  la  vacanc^e.  Il  fallait  pourvoir  à 
la  conduite  des  monastères  et  en  même  temps  ne  pas 
négliger  la  desserte  des  paroisses,  s'attirer  la  confiance 
des  officiers  du  roi,  sans  rien  perdre  de  celle  du  clergé 
dent  il  avait  également  .besoin.  11  fallait  plier  la  rè- 
gle sans  la  rompre,  faire  céder  à  la  religion  quelque 
chose  de  sa  rigidité  sans  blesser  les  principes  de  la 
discipline.  La  nouveauté  des  circonstances  amenait 
devant  lui  une  infinité  de  questions  différentes.  Pour 
les  résoudre  et  satisfaire  tout  le  monde,  les  nuits  se 
consumaient  à  feuilleter  les  canons  de  TÉglise  et  les 
jouis  à  prendre  des  informations,  à  voir  les  personnes, 
k  (onfi  enter  les  intérêts,  à  traiter  des  affaires  en  appa- 
rence totalement  étrangères  les  unes  aux  autres,  mais 
que  son  grand  et  puissant  génie  savait  rapporter  tou- 
tes k  un  seul  but,  celui  de  la  gloire  de  Dieu  à  laq^uelle 
il  s'était  dévoué.  Un  jour,  amené  ignominieusement 
devant  le  rejjrésentant  du  roi,  pour  répoudre  delacon- 
3uite  d'un  prêtre  calomnié,  il  se  présente  avec  intrépi- 
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(lito,  étcmne  le  gouverneur  par  la  solidité  et  la  noble^e 
de  ses  réponses,  dissipe  touà  lea  ombragea  qu'on  lui 
avait  inspiréa  et  6e  retire  pWin  de  gloire,  laissant  la 
phiri  haute  opinion  de  sa  grandeur  d'âme  et  de  sa  vertu. 
Ainsi  les  disc'iples  de  Jésua-Cbriat  avaieut-îU  appris 
de  leur  divin  maître  à  ne  point  trembler  devant  le* 
rois  et  lesgouverneurs^à  ne  pas  8Mn(]uiéter  de  ce  quMI» 
auraient  à  répondre  peréuadés  que  TEsprit-Saint  ne 
manquerait  pas  de  leur  suggérer  des  réponses  conve- 
nables. Non  enim  vos  estis  qui  loquimim^  sed  spirittië 
patrie  met  qui  loquitur  in  vobis. 

Ici,  grand  Dieu,  vos  desseins  éternels  se  découvrent. 
Ed  assimilant  M,  Briand  aux  apôtres  dans  le  cours  de 
son  viciiriat  vous  indiquez  qu'il  sera  un  de  leurs  suc- 
cesseurs dans  répiscopat,  N'ajez  donc  égard  tii  à  sa 
répugnance  extrême,  ni  à  la  persuasion  où  il  est  de  sou 
insuffisance,  ni  aux  instant^ispriferes,  ni  aux  démarches 
pleines  d'humilité  auxquelles  il  se  livre  pour  faire  tom- 
ber ce  pesant  fardeau  sur  d'autres  épaules  que  les 
siennes.  Ah  !  voilà  la  pierre  de  touche  A  laquelle  on 
reeonnait  les  véritables  vocations.  Déliez-vous,  rues 
trères,  de  celles  qui  porteraient  des  caractères  diffé- 
rente, 

M.  Briand  a  pour  lui  les  désirs  du  peuple,  le  suffra- 
ge du  clergé,  rélecti<m  du  chapitre  de  la  cathédrale, 
lu  volonté  positive  du  repréi^entiint  du  roi,  et  nétin moins 
il  tremble  k  Taspcct  de  Tépiscopat,  et  si  après  grand 
nombre  de  résistances,  il  consent  enfin  à  Paecepler  et 
même  à  faire  les  démarches  nécessaires  pour  l'obtenir, 
c'est  parce  qu'il  n'apperçoit  aucun  autre  moyen  de  le 
perpétuer  en  Caimcla  ;  et  parceque  ses  oreilles  sorjl 
frappées  de  ces  paroles  imposantes  de  son  contesseur  : 
î5i  voUf  ne  raeceptoz  pas,  vous  répondre^  au  tribunal 
de  Dieu  de  la  perte  de  la  religion  en  ce  pays.  En  effet^ 
il  en  est  de  la  vacance  du  siège  episcopal   dans  une 
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église  comme  d'un  interrègne  ou  d'une  régence  dans 
un  état  politique.  L'autorité  suba'stante  n'est  pas 
assez  forte,  les  ressorts  de  la  discipline  «e  relâchent  ; 
l'impunité  encourage  les  vices  ;  les  abus  se  glissent  ; 
les  désordres  croisent  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  demi-pou- 
voir pour  les  réprimer.  De  tels  inconvénients  ne  pou- 
vaient échapper  à  la  pénétration  de  notre  illustre  mort, 
et  comme  il  consentait  k  être  le  second  fondateur  de  ce 
diocèse  en  y  ramenant  l'épîscopat  après  six  ans  d'in- 
terruption, il  voulut  l'y  rétablir  sur  une  base  solide  et 
permanente,  en  se  donnant  un  coadjuteur  avec  droit 
à  sa  succession. 

Or  je  vous  le  demande,  mes  frères,  où  trou  verez-vous 
des  exemples  d'un  zélé  aussi  prévoyant,  des  mesures 
aussi  sages  pour  perpétuer  le  royaume  de  Jésus-Christ 
en  Canada?  Remontez  dans  l'histoire  de  cette  Eglise, 
mais  remontez'lentemeut,  prenez  haleine,  il  vous  fau- 
dra faire  des  pauses.  Vous  verrez  dans  M.  de  Pont- 
briand  un  prélat  recommandable  par  une  connaissance 
profonde  de  la  théologie  et  des  lois  de  l'Egl'se,  par 
une  régularité  de  vie  et  de  conduite  qui  le  rendait  in- 
finiment cher  à  ses  diocést^ins  ;  dans  M.  de  Lauberi- 
vière  une  jeune  et  tendre  fleur  que  le  môme  jour  vit 
naître  et  s'épanouir,  et  dont  on  eut  à  peuie  le  temps  de 
respirer  la  bonne  odeur;  dans  M.  Dosquet,  un  évêque 
viffilant,  singulièrement  attaché  à  la  conduite  des  mo- 
nastères et  à  la  visite  du  diocèse  ;  dans  M.  de  Saint- 
Valier  un  homme  ami  de  l'ordre,  exact  à  tenir  des 
synodes  et  à  faire  des  règlements  pour  la  conserva- 
tion de  la  foi  et  de  la  discipline.  Mais  comme  dan»  le 
temps  critique  dont  nous  parlons  il  ue  s'agissait  plus 
seulement  d'entretenir  mais  de  régénérer,  vous  ue 
trouverez  à  vous  arrêter  qu'au  fondateur  de  cette 
Eglise,  au  premier  de  ses  pontifes.  Dans  M.  de  Laval 
seul  vous  rencontrerez  ce   courage   infatigable,  cette 


—  £84  — 

étendue  dedeseeins,  cette  prëvDynnce  habile,  ce  gétîîe 
créûtcur  que  tout  le  nrcuide  a  admiré  dans  M.  Briand. 

Que  ne  pnit-je,  mes8ieurp*  wufi  le  re[»rr?enter  |»ei  - 
daiît  ton  t-ejttur  en  Aîigleïeire,  atteiitit  an  but  de  enn 
vo}a^e,  eiircnnant  des  vontuirîétés  ^ati»  n<mibre,  met- 
1uï  t  tn  œuvre  t(  ntc?  Us  HfMUjets  qne  ^es  giauds  ta- 
it iiis  lui  IcnndBe^iiic ttt,  déiatigé  din\s  pep  l'ieiintns 
dtîi  atclith  ]  ar  le  tbaigtmuU  Fubit  du  ministère, ubii» 
gc  de  rti  cuir  de  i:<nvellep  tcrK^iH-rduiue^  avee  les 
îuuveHUX  miiii^trep,  flottant  entre  riéfiéraiice  de  ^ai- 
venir  à  Kn  but  et  la  irainte  d'un  mauvaise  pueet?, 
toujour**  oceup4  de  fes  ebi^ree  ouailleiï^du  Canada,  ei 
eonfoîaut  par  fcb  lettre?,  vivant  dans  la  j»anvreti5  pour 
é]  arguer  Ittirp  aunjôiie&  et  tâebant  par  nîïlle  privations 
voldutaire^  d'obtenir  du  ciel  lVpi8tof»at  qu'il  redou- 
tait jour  lui-nienie,  niais  qu'il  deeiniit  ardemment 
pour  t-ux.  Ainsi  voit-on  une  mtre  tendre  mais  panvri*, 
s'oublier  elk-men*e  pour  procurer  la  subsiôtance  à  «e» 
enlants  neeeBsiteux,  et  ee  persuader  jiar  une  pieuse 
illubion  quVlie  e^t  duns  Tabondanee  dès  qu'elle  leur 
voit  quelques  aliments. 

Enfin  ai^rfee  beaucoup  de  voyages,  de  peines,  de 
traversée,  d'amertumes,  notre  illustre  pr«Slat  victorieux 
de  tous  les  obstacles  se  rend  à  Paris,  et  prêt  k  revenir 
en  Canada  il  incline  ta  tête  vénérable  pour  recevoir 
l'onetit  n  pontificale  et  avec  elle  cet  esprit  de  eagesFe 
profonde  qui  a  tait  de  sa  vie  publique  un  miroir  d'édi- 
fication. Mir.  aj  jibmÎFftZ'Voug,  retenez  vos  vents  et 
vos  tenjpStt'B  et  iravf  z  à  ee  mîi^sionnaire,  à  ce  vérita- 
ble évequè,  à  cet  honmie  apostolique  un  prompt  accès 
à  fon  Eglise,  Entreprendrai-je  d'exprimer  Fallegresge 
publique  octaMonnée  ]  ar  goii  retour?  non,  elle  ne 
peut  être  estimée  que  par  Tinquiétude  qu'avait  lausô 
son  absence.  ïn  peu  de  jours,  le  bruit  de  son  arrivée 
se  répand    aux  extrémités  de  la  province,  la  joie,   lee 
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appluuJisscmeuts,  les  transports  sont  universels.  On 
ne  piirle  (pie  «lu  nouvel  evei^ue,  de  ses  granules  quali- 
tés, «lu  la  gloire  que  la  religion  va  retirer  Je  son  minis- 
tère. C'est  à  qui  le  verra  le  |)rtn[iîer.  Les  tidëles 
pleurent  de  consolation,  lèvent  les  mains  au  ciel, 
remercient  Dieu  d'avoir  jeté  des  regards  de  miséri- 
corde sur  son  peuple  et  de  s'être  servi  d'un  aussi  digne 
sujet  pour  le  rétablissement  de  l'épiscop  it.  Dis-je  rien 
là,  mes  frères,  dont  un  grand  nombre  d'entre  vous  ne 
se  souviennent  encore  d'avoir  été  les  témoins  ? 

Le  voilà  donc  élevé  sur  le  chandelier  de  l'Eglise  de 
Québec  et  donné  en  spectacle,    mais  en  spectacle  édi- 
fiant  et   imposant   au   plus    vaste  diocèse  du  monde. 
Représentez- vous  le,  messieurs,  sur  les  bords  du  fleuve 
qui  arrose  ce  pays,  comme  Jean- Bj,ptiste  sur  les  bords 
du  Jourdain,  prêchant  la  pénitence  aux  peuples  de  la 
campagne,    distribuant  les  dons  du  S.iint- Esprit,  don- 
nant de  sa  propre  main  la  communion  à  tous  ceux  qu'il 
contirmait,jeûnant  tous  les  jours,  annonçant  le  royaume 
de  Dieu  et  la  rémission  des  péchés,   mettant  dans   se* 
discours  une  onction,  dans  ses   ordonnances   une    fer- 
meté, dans  le  choix  des  ministres  subalternes   un    dis- 
cernement dont  on  voit  peu  d'exemples.     Il    rétablit 
et  encourage  dans  son  séminaire  les  études  interrom- 
pues par  le  malheur  des  temps,  ne  dédaigne  pas   d'en 
visiter  fréquemment  les  plus  basses  classes  et  de  leur 
donner  des  pr\x  sur  ses  épargnes.     Quel  soin  n'avait-il 
pas  des  monastères  ?     Quelle   exactitude  à  les  visiter, 
quelle  ardeur  à  défendre  leurs  intérêts,  quelle  habilité 
à  y  maintenir  la  ferveur  et  la  régularité,  eu  un  mot,  à 
les  mettre  sur  le  pied  respectable  où  nous  les   voyons 
encore  !  Qui  montra  jamais  plus  d'attention  à  favoriser 
les  vœux  monastiques,  plus  d'amours  pour  le  culte  di- 
vin, plus  de  grâce  et  de  majesté  dans  les   cérémonies, 
plus   de   goût  pour   la  décoration  des  autels,  plus  de 
tendresse  pour  les  membres  de  Jésus-Christ  souffrant? 
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Tcniplee  qu'il  a  orn^s.  chapellea  qu'il  Hco!jfttrajie^,iiia- 
tiEiBtt't  es  qu'il  a  reparés,  vierge©  qu'il  a  dotées^  clerca 
qu'il  a  forniéa,  pauvres  qu'il  a  ooarri&,  familles  qa'il  a 
honorées  et  eouteauea,  parles  ici  en  ea  faveur.  Vocta 
nous  rappelereE  bien  ce  quM  a  fait  pour  vou^  ;  mai« 
vous  fi'exprimerex  jamais  la  manière  roble  dont  il 
le  faisait  ;  jamaig  voas  tie  [lourrez  nuos  rendre 
combien  ses  pamlen  étaient  cousolantes,  eombien  9on 
vidage  était  gracieux,  combien  ses  larmea  étateiit  too* 
chantée,  combien  ses  coDvergations  étaient  inslnictiveé;, 
combien  aea  lettres  étaient  moellenaee  et  fatemellea, 
combien  ats  mandements  étaient  affectueux  et  atten- 
driaeanta. 

Aureate,  mea  frferea,  notre  illustre  mort  n^aarait 
erti  être  qu'à  demi  érêque,  $i  en  remplissant  9ùi^  de%'ain§ 
de  pasteur  il  eut  néeiigé  ceux  de  citoyen.  Persaadê 
qu'un  état  ne  jooit  des  doooeur^  de  ta  paix  qu'aotaot 
que  Tunion  j  règne  enti^  Fempirt?  et  le  aaoerdoeet  H 
re|rarda  toujoars  comme  un  devoir  esden^t  d'entrete- 
nir la  concorde  la  plus  parfaite  avec  le  gonvemeoient* 
De  là.  cette   déttcàlesèe  à  ne  rien   entreprendre  où  la 

{naissance  dvile  se  trouvât  heurtée.  De  là,  cette  vîgi- 
<>^  ice  extrême  à  prévenir  tout  ce  qui  aurait  pa  ooi:a- 
eionner  le  moindre  conflit.  Ds  là  cette  soamisaioi» 
poor  lea  ordres  du  Roi  quli  eoqsidérajt  datis  la  prt- 
sonne  de  ses  n^ptwentantsk  De  là  anasî  oecte  oonnle* 
raiion  singnBère,  eett«  confiance  saae  riserve;,  ees 
égards  ptvc'eux  que  lui  a  montré  jniqa'à  la  fin  c> 
de  tons  les  gouverneurs  de  cette  Province  dont  la  bo;,  :^ 
d'ime  et  la  grande  sagesse,  aoneneeot  le  mieux,  ex* 
primMt  le  ^us  parfkitemejit  la  dignité  dta  la  pesaonaa 

M*  Brtand  avait  pour  maxiane  qaHl  11*7  m  de  vrais 
elirétiens^  de  catboliquea  »iMèrea,  qoe  lea  efQets  aoQ* 
mi»  à  leur  w*uvcraîn   légit^m^.     Il   avait  appria  de 
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JéFUP-Christ  qu'il  faut  rendroàCésar  ce  qui  «ppar- 
tient  à  Ot^par  ;  de  Paint  Paul  que  toute  âme  doit  être 
sountipe  aux  autorités  établie?,  que  celui  qui  ré&iste  à 
la  puippance,  lésipte  à  Dieu  même  et  que  par  cette 
résistance  il  mérite  la  damnation  ;  du  chef  des  apôtres 
que  le  Hoi  ne  porte  pas  le  glaive  sans  raison,  qu'il 
faut  l'honorer  par  obéissance  pour  Diew.pi^opter  Deiim^ 
tant  en  sa  personne  qu'en  celle  des  officiers  et  magis* 
trats  qu'il  députe,  she  ducihus  tavquam  ab  ea  missis. 
Tels  sont,  chrétiens,  sur  cette  matière,  les  principes 
de  notre  sainte  religion  :  principes  que  nous  ne 
saurions  trop  vous  inculquer  ni  vous  remettre  trop 
souvent  devant  les  yeux,puisqu'ils  font  partiedu  corps 
de  cette  morale  évangélique  h  l'observance  de  laquelle 
er-t  îHtaché  votre  palut.  ^'éanmoins  lorsque  nous  vous 
expopoiis  quel([Uefois  vos  obligations  sur  cet  article^ 
vous  murmurez  contre  nous,  vous  vous  plaignez  avec 
amertume,  vous  nous  accusez  de  vues  intéressées  et 
politiques  et  croyez  nue  nous  passons  les  bornes  de 
notre  ministère.  Ah  !  mes  frères,  quelle  injustice  ! 
Avez-vous  jamais  lu  (|ue  les  premiers  lidèles  lissent  de 
tels  reproches  aux  apôtres  ou  ceux-ci  au  iSauveur  du 
monde  lorsqu'il  leur  développait  la  même  doctrine  ? 
Cessez  donc  de  vouloir  nous  imposer  silence,  car  no- 
nobstant vos  rei»roches,  nous  ne  cesserons  de  vous  le 
redire:  Soyez  sujets  fidèles,  ou  renoncez  au  titre  de 
chrétiens. 

Lors  de  l'invasion  de  1775,  notre  illustre  prélat  con- 
naissait déjà  la  délicatesse  ou  plutôt  l'illusion  d'une 
partie  du  peuple  à  cet  égard,  mais  il  aurait  cessée 
d'être  grand,  si  une  telle  considération  l'avait  fait  va- 
rier dans  ses  principes  ou  dérangé  dans  Texécution. 
Suns  donc  s'inquiéter  des  suites,  il  se  hâte  de  prescrire 
à  tous  les  curés  de  son  diocèse.la  conduite  qu'il  doivent 
tenir  dans  cette  circonstance  délicate.     Tous  reçoivent 
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ses  ordres  arec  respect  et  en  font  part  à  leiirà  ouailliîî^» 
Le  prélat  prêch^^  d*ex6iîiple  en  a*enfermant  dans  I» 
capitale  assiégée.  Dieu  bénit  cette  résolution.  Le 
peuple  aprèft  quelque  incertitude  reste  enfin  dans  son 
devoir.  Les  citoyens  se  défendent  avec  zfele  et  avec 
courage.  Au  bout  dm  quelques  mois,  un  vent  favora- 
ble dieeipe  la  tempête  ;  les  Asï^vriens  confus  ee  retirent 
en  désordre  :  Béthulie  est  défivrée,  la  province  pré- 
ser^'ée,  et  ses  temples  retentissent  de  chanta  de  victoire 
et  d'actions  de  grâces* 

II  mt  reste,  messieurs*,  à  vous  faire  voir  M,  Briand 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ;  retiré  du  monde 
et  se  préparante  la  raortavec  une  ferraetéiUn  héroïsme 
digne  de  la  docilité  de  cœur  et  de  la  grandeur  d'âme 
qui  Tavaient  déjà  rendu  si  recommandable,  cor  cotijir^ 
matuni,     C^est  le  deruier  trait  de  son  éloge. 

{La  fin  dans  lu  prochaint  livraison) 


PROfONOTAIRES  DU   DISTRICT  DE   MONT- 
REAL 


Jobn  Burke  )         it   t        i       -i-tai 

Jacques  Saveuae  de  Beaujeu    |  "  '"  «l-^cembre  1794 

John  Reîd                                     (  ^q        •  tsao 

Jacques  Saveuse  de  Beaujeu    j    ^^^ 

Jacques  Saveuse  de  Beaujeu    >  ^.^  ^^ti> 

Alexander  Reid  ''        |    12  mars  1812 

Antoh^-îiuia  Leveaque   }    24  décembre  1813 

John  Reid  ^ 

Antoine-Louis  Levesquc      > 3  mai  1815 

Samuel-Wentworth  Monkj 
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Hugh  Fraser 

Antoine-Louis  Levesque      ^ 11  novembre  1826 

Samuel-Went  worth  Monk^ 

Antoine-Louis  Levesque     ^ 

Sam nel-Went worth  Monk  V 81  janvier  1827 

Robert-Lester  Morrogh       J 

SamuelWentworth  Monk  )  ^p  jj.^t  1828 

Robert-Iiester  Morrogh      j 

Samuel-Went  worth  Monk 12  juin  1844 

Samuel- Went  worth  Monk         ^ 

William-Craigie-Holmes  Coffin  V 5  juillet  1844 

Louis-Joseph-Amédée  Papineau  J 

William-Craigie  Holmes  Coffin   ^ 

Louis-Joseph-Amédée  Papineau  > 6  avril  1865 

John-Slepp  Honey  j 

René- Auguste-Richard  Hubert    j 
Louis-Joseph-Amédée  Papineau  >  ...  .11  janvier  1866 
John-Slepp  Honey  J 

René-Auguete-Richard  Hubert  \ 

John-Slepp  Honey  M-    16  juin  1876 

Pierre-Samuel  Gendron  j 

John-Slepp  Honey           1  .  .  .,,      -^g- 

Pierre-Samuel  Gendion  / ^  J"^^^^*  ^^^^ 

John-Slepp  Honey  \ 

Arthur  Benoni  Longpré  > 9  septembre  1887 

Adolphe  Cherrier  j 

Arthur-Bénoni   Longpré 17  juillet   1888 

Hen  ri-René- Arthur   Turcotte 19  août  1890 

Dominique  Monet 18  octobre  1905 

F.-J.   AUDBT 

P.-G.  R. 
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La  bataille  de  Be^iver-Dam.  (XI,  IX,  109J.) 
— Beaver-Ijam  est  situé  sur  les  bords  du  canal  Welland, 
entre  Niagara  et  Saitite-Catherine,  Ontario. 

C'est  à  Beaver-Dam,  le  24  juin  1813,  que  les  Sau- 
vages du  Bas-Canada  au  nombre  d'une  couple  décents 
c(nnmandés  par  le  capitaine  Dominique  Ducharme 
battirent  le  colonel  américain  Boerstler. 

On  a  é!evé  k  Boaver-Dam  un  monument  avec  ins- 
cription pour  rappeler  ce  glorieux  tait  d'armes. 

Plusieurs  versions  ont  été  données  de  la  bataille  de 
Jnaver-Dam.  Des  officiers  qui  !i'y  ont  pas  même  pris 
part  se  sont  attribué  le  mérite  de  la  victoire.  Nous 
avons  on  ce  moment  sous  les  yeux  une  relation  de  la 
baf  aille  de  Beaver-Dam  écrite  par  le  capitaine  Domi- 
nique Ducharme,  celui-là  même  qui  commandait  les 
Sauvages  du  Bas-Canada  en  cette  occasion.  Il  est 
donc  difficile  d'avoir  un  meilleur  témoin. 

Le  16  juin  1813,  le  capitaine  Ducharme  recerait  du 
chevalier  Johnson,  surintendant  géntiral  des  Sauva- 
ges du  Haut  et  du  Bas-Canada,  l'onlre  de  conduire  à 
Niagara  un  parti  de  180  Sauvages.  M.  Ducluirme 
avîiit  sous  se*  ordres  les  officiers  suivants  :  capitaine 
Jean-Baptiste  de  Lorimier,  lieutenants  Gédéon  Game- 
lin,  G.  Gaucher,  Isaac  Leclaire,  L.  Lîinglade  et  Eva- 
riste  Snint-Gerniain. 

A  Niagara,   M.  Ducharme  devait  recevoir  de  nou-^ 
veaux  ordres. 

Arrive  à  la  tête  du  Lac,  avec  son  parti,  le  colonel 
Clans  lui  adjoignit  200  Agniers  et  leurs  officiers,  le 
t*a[)itaine  Kerr  et  les  lieutenants  Brant,  Grenette  et 
Exen. 

Ils  reçurent  ordre  d'aller  camp3r  au  20  Xlile-Creek, 
ou  Beaver-Dam,  sous  le  commandement  du  major  de 
Harren. 
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latitOM  maiDteuanl  parier  le  capitaine  Thieharme  : 

•*  Le  84,  j'en^ojai  des  décoaTrear»  sur  leedifféretiti 
chemins  qui  eondoiaeDt  au  fort  George.  Sor-lea  boit 
beares  deux  reviennent  el  annoncent  que  rennetnî 
Tenait  en  irrand  nombre,  infanterie^  cavalerie,  cba- 
rÎDtft,  etc.     J'en  ûs  mon  rapport  an  major  de  Harren 

Il  me  fit  mettre  mon  parti  en  file.  Je  lui  intiiuai 
que  iKwadéêî rions  aller  enrpraiid re  Tennemi  dant  le 
boia,  il  j  consentit.  Noua  partimea  toua  aasaitAc, 
offiderB  et  aauTagee^ 

**  Noua  arrivÂmea  an  chemin  par  où  Tennerai  ve- 
nait, à  la  distance  de  |  lieue,  de  2^  Mile  Creek.  Comme 
tiooa  allions  prendre  noa  pof^ition»  nous  fûmeë  nous- 
mêmes  surpris  par  20  cavaliers  de  rarrièrc  garde  de 
l'ennemi  ;  qui  furent  tués  à  la  première  décharge 

**  Les  Sauvages  se  jetèrent  sur  led  morts  pour  les 
dépouiller,  malgré  mes  in^stance^  de  n'eu  rien  faire, 
mais  de  prendre  notre  ix)sition  dans  le  boisa. 

*'  On  nous  tira  du  canon  à  mitraille.  Nou^nenou^ 
y  attendions  nullement.  Heureusement  le  feu  en  tut 
si  niai  dirigé^  qu'il  noua  passa  aadc^ous  de  lu  tête. 

"  J'ordonnai  aux  Sauvages  de  gagtierle  bois.  Nous 
ne  pi  uvions  résister  à  un  feu  général  de  mouaqueterie» 

**  Le  capitaine  de  Loriraier  prit  Faile  gauche  pour 
a*opposer  à  la  retraite  de  l'ennemi,  et  gîirda  le  pas^gc 
avec  la  plus  grande  intrépidité.  Il  n*a%-ait  avec  lui 
que  le  lieutenant  Leclaire  et  25  horame.^i. 

**  Je  gagnai  le  bois  à  Topposite  de  l'ennemi,  pour 
attaquer  le  centre.  Je  perdis  en  plaine  9  hommes,  el 
j'eus  8  blsssés. 

"  Nous  gagnâmes  cependant  notre  position  ninob^ 
tant  le  feu  obstiné  des  carabin ieré. 

**  Tous  les  Agnierâ  nous  abandonnèrent  à  Texcep- 
tion  de  20  hommes.  Alors  le  o^pitaine  Kerr  et  le 
lieutenant  Brant  me  laiÉ^serent  pour  tâcher  de  ramener 
les  Sauvages,  et  demander  le  secours  des  troupes.  Ils 
ne  reparurent  plus  dans  rengagement. 
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"  Une  partie  de  mes  Sauvages  voulait  suivre  les 
Agniers.  Je  les  rappelai.  Le  souvenir  de  leurs  morts 
ranima  leur  couras^e,  et  les  rendit  furieux.  Les  bois 
retentissaient  de  leurs  hurlements. 

^^  Le  feu  était  sérieux.  Les  cris  continuels  des  Sau- 
vages démontèrent  l'ennemi.  Tout  à  coup,  cavalerie 
etinfanterie  s'enfuirent  et  se  retirèrent  dans  une  coulée 
en  plaine  pour  se  mettre  à  l'abri. 

"  Notre  feu  devenait  nul.  Nous  perdions  en  vain 
nos  munitions.  Je  criai  aux  officiers  de  ma  droite  de 
cerner  la  coulée  le  plus  vite  possible,  ce  qui  fut  exécuté 
avec  toute  la  célérité  et  la  diligence  imaginable  par 
les  lieutenants  Gédéon  Gamelin  Gaucher,  Langlade, 
Grenette  et  50  Sauvages. 

"  Busier  reçut  deux  blessures.  Les  chevaux  d'un 
canon  furent  tués.  L'ennemi  pris  en  flanc  souffrit  une 
grande  perte  et  fut  obligé  de  retraiter.  Les  cris  des 
mourants  et  des  blessés  achevèrent  de  le  déconcerter. 
Il  s'enfuit  en  désordre. 

*'  Vivement  poursuivi  et  poussé  par  les  Sauvages,  il 
hissa  pour  la  première  fois  le  pavillon  parlementaire. 
'^  Je  criai  aux  Sauvages  de  discontinuer  le  feu. 
Mais,  près  de  l'ennemi,  qui  était  hors  d'état  de  s'échap- 
per, et  enragés  de  la  perte  de  leurs  frères,  ils  ne  m'é- 
coutèrent  qu'à  demie.     Le  feu  continua 

"  L'ennemi  nous  lâcha  un  coup  de  canon.  Ce  fut 
le  dernier.  Il  hissa  pour  la  deuxième  fois  le  pavillon 
parlementaire. 

"  Un  de  nos  dragons  voyant  que  l'ennemi  était 
rendu  fût  en  faire  rapport  à  un  officier  nommé  Fitz- 
gibbon  du  49ème  Régiment  qui  venait  de  Beaver-Dam 
arec  40  hommes  pour  nous  secourir.  Ce  M.  laissa  son 
détachement  à  un  demi-mille  de  nous,  et  vint  nous 
dire  qu'il  était  envoyé  par  le  major  de  Harren  pour 
faire  la  capitulation. 
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^*  J^eus  tOQteâ  leB  peines  im8gii»db1ed  à  taire  cef^er 
te  feu.  Ce  ne  fut  encore  qu'aux  conditions  qii%»n  don- 
nerait aux  Sauvtiges  t<!Vute&  les  dépouilles  de  l'enoenii, 
que  je  r^uspië.     Ce  qu'on  promîr. 

**  Je  fis  ranger  en  liâte  les  Sauvn^es  pour  reeevtiîr 
et  conduire  les  f>rieonnier8  an  10  Mile  <*re*^k  on  les 
troupes  étai€?nt  campées. 

**  Le  çuccts  de  cette  bataille  est  seul  dû  iiux  Sau- 
vages.    Ils  l'ont  gagnée  sans  Taidc  d'uucune  ^roupt^ 

•'  Aucun  de  nos  officier»  ne  fut  blessé,  Koue  eûmes 
16  Sauvages  t.u*5i-%  20  de  blessés, 

'*  L'ennemi  perdit  environ  160  tu*5p,  50  blessés,  601 
prisonniers.  Total  801  hommes  avec  Busier  et  20  de 
ses  officiers. 

D.  Di  CHAKAJE,  Dept  sauvage, 
•  Au  Lue,  2*'  février  1*^1  ^. 


lien  CafiadioiiM-FraneaiB  f^t  It*  8eriiu*iit.<lit  IV^t. 

(XI,  VI,  1078.) — Lorsque  le  général  Murray  fut  nom- 
mé gouveriM.*ur  de  la  j  rovinee  de  Québec  le  21  novem- 
bre 176*î,  il  rcn^iit  instruction  d'exiger  de  ^(JUteper^;orlne 
appelée  à  un  emploi  public  le  serment  du  Tei^t  On  sait 
que  ce  serment  niait  la  préseïicc  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'Euchanî^tie  et  Tautorite  du  pape.  Aucun  catho- 
lique,cotiséqucmment,  ne  pouvait  le  prêter 

h' Acte  de  Québec  adopté  par  le  parlement  britanni- 
que eu  1774  et  sanctionné  par  George  III  le  7  octobre 
de  la  même  année,  contenait  la  clause  suivante  : 

*i  Pgiirvu  toutefois,  et  qu'il  soit  convenu  qu^aucune 
personne  protessunt  hi  religion  de  Téglisc  de  Rome  et 
résidant  dans  la  dite  provinc»e,  ne  sera  obligée  de  pra- 
ter le  serment  requis  par  le  statut  passé  dans  la  pre- 
mière année  du  règue  de  la  reine  Elizabeth,  ou  tout 
autre  serment  substitué  à  celui-ci  ;  niaii  que  toute 
telle  personne  qui^   par  le  dit  statut  pas^é  dans   la 
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prêter  le  serment  plas  haut  mectiotiné,  sera  obligee  et 
e^t  par  les  prési^ntes  requise  de  souscrire  au  serment 
suivant  devant  le  gouverneur,  etc.,  etc.  (serment  de 
suprémntie.)  "       . 

A  partir  de  1776  on  n'exigea   donc  plus  le  eerment 
du    Te^t   des   Canadiens-Français     catholiques.     Les 
pmtestants,  eux,  en    Canada  comme  en  Angleterre, 
furent  tenus  de  le  prêter  jusqu'à  1829. 

Quelques  CanadienstFrançais  catholiques  ont  obtenu 
ileb  charges  publiques  de  1764  à  1776.  Aucun 
d'eux  n'a  prêté  le  eerment  du  Test.  Lors  de  la  dis- 
cussion de  l'Acte  de  Québec  devant  un  comité  de  la 
Chambre  des  Communes  d'Angleterre,  en  1774,1e 
baron  Masëres,  procureur  général  de  Québec  de  1766 
à  177i»,  déclara  qu'à  sa  connaissance  jamais  un  Cana- 
dien-Français n'avait  prêté  le  serment  du  Test.  Ce 
témoignage  a  de  la  valeur  dans  la  bouche  de  Masëres 
qui  n'aimait  pas  les  catholiques. 

r.  Q.  R. 

Un  naiiirHge  en  face  de  Lapraiiii»,  (IV,  II, 
420.) — Le  14  mai  1819,  le  bateau  de  Joseph  Brosseau 
chargé  de  grains  de  semence  et  d'une  quarantaine 
de  passagers  partait  de  Montréal  pour  Laprairie. 
10  des  passagers  turent  débarqués  vis-à-vis  l'île  Saint- 
Paul.  A  cinq  heures  du  soir,  arrivé  dans  le  plus  fort 
du  courant,  au  milieu  de  la  traverse,  le  vent  du  sud 
soufflant  alors  avec  impétuosité,  le  bateau  fut  submer- 
gé par  les  roulins,  et  tous  les  efforts  faits  pour  jeter  à 
l'eau  le  grain,  dans  le  dessein  (J©  l'alléger,  furent 
inutiles,  et  ne  purent  l'empêcher  de  chavirer.  36  per- 
sonnes furent  englouties  par  les  flots.  Trois  seulement 
eurent  le  bonheur  d'échapper  au  péril  :  la  femme  de 
Paul  Lanctot,  dont  le  mari  se  noya,  Pierre  Lemicux 
et  François  Faille.     Ils   furent  trouvés  à  huit  heures 
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du  Boir  cramponnés  avec  Ténergie  du  désespoir  au  ba- 
teau chaviré. 

Le  Canadian  Courant  du  22  mai  1819  donne  la 
liste  des  perisonnes  qui  se  noyèrent  dans  certe  triste 
eircoDBtance  : 

De  Saint-Cotmtant  :  Louis  Faille,  Paul  Finsoneau, 
la  femme  do  .L-B.  Prévoit,  Antoine  Tourangeau,  la 
fera rae  de  Louis  Uroaseau,  Paul  Lanutot,  Suzanne  Bar- 
beau, Joseph  Lafitoureux,  la  femme  d'Augustin  Bru- 
neau,,  la  femme  de  J.-B.  Perras,  Romain  LeAàelin,  U 
femme  de  Joseph  PoininviUe.  J.-B*  Bnndatnour  et  sa 
rofere,  Ignace  Piiy«n,  la  temme  de  Louië  Ayrnard,  la 
femme  dé  Fmnçoii*  Vian,  Au  «Justin  Dupui»*,  Michel 
Surprenant,  la  femme  de  J.*B,  Tougas,  François  Qner- 
tier,  Antoine  Lungtin,  Antoine  Gamelio,  J.-B  Decoste, 
la  femme  de  François  l^areut,  la  veuve  Clermont, 

De  Lap  rai  rie  :   Louin  Bro^seau, 

De  Châteauguay  :    Nicolas  Grégoire,  \L  Papi4ieau. 

De  Saiut-Pbilippe  :  Ignac«  Dupuis  et  sa  tille,  J.-R 
Plaque,  Joseph  Lamooreux,  Louis  Ger vais,  la  femme 
de  François  LongtiiK 

Mgrr  tie  Mtirnay  IX,  XI,  1>79.)— Aux  notes  four- 
nies par  moi  Tan  âern\ev^(BalUtin  des  Hechtrehes  His- 
toriques^  vol.  X,  p.  20)  en  voici  d'antres*  relevée?*  an 
cours  de  la  lecture  des  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon  et  du  Journal  du  marquis  de  Dangeau. 

L'abbé  de  M  orna  j  était  tils  de  M.  et  de  Mde  de 
Montchevreitil,  Ton  et  Fautre  h^vori»  si  cher  de  Mde 
Maintenon  et  ie  Louis  %IV, 

L'abbé  était  homme  d'esprit  et  de  mérite,  sage  et 
capable,  et  n'avait  point  tait  parler  de  ses  mœurs  com- 
me beaucoup  de  ses  contemporaine.  C'était  un  grand 
homme  blond,  fort  bien  fait,  de  visage  agréable,  qui 
capriça  Louis  XIV  et  que  rieîi  no  put  vaincre.     Cette 
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opînîStreto  d'une  part,èt  la  considération  du  père  et  de 
la  inère,  dts  l'autre,  lui  firent  donner  TambasBade  du 
Portugal  (1714)  où  il  réussit  trèa  bien  et  s,'y  tit  fort 
efitimer.  L*aiinée  suivante  le  roi  lui  accorda  une  gra- 
tification de  3,0u0  francs. 

Plus  tard,  le  régent  {irOrléanejJui  donna  Tan'hevê- 
i  hé  de  Bet-ançon,  mais  notre  coudjuteur  n'en  put  jouir 
nî  même  être  sacré.  Peu  avant  son  retour  de  Lisbonne^ 
il  ifierdit  presque  les  yeux  d'une  fluxion,  et,  en  chemin 
il  les  perdit  tout  à  fait.  En  arrivant  à  Madrid,  il  se 
trouva  mal,  et  en  pende  jours  y  mourut,  dont  ce  fut 
grand  dora  ni  age.  Ce  fait,  rapporté  par  S  ai  ru-Simon, 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'ont  enregistré  les  généa- 
liigiete»  la  Chesnaye  des  Bois  et  Badier,  dans  leur  pré- 
cieux dictionnaire  :  qu'il  fut  écrasé  par  un  earrosae 
comme  il  rentrait  ch-ez  lui  à  Paris. 

RÈaiB  Roy 

LeH  eheta  litiron»  iiiipref*  de  Georges  IV,  (XI, 

X,  1097,) — l/cs  II  lirons  de  Lorette  prétendent  que  la 
«eigtieurie  de  Sillery  (dont  la  réserve  actuelle  de  Lo- 
reite  n'est  qu'une  très  faible  partie)  avait  été  à  Tori* 
gino  concédée  k  leurs  ancêtre8,et  que  les  Jésuites  s'é- 
taient indumetit  emparé  de  cette  seigneurie. 

DcslTîU,  les  llurons  s'adressaient  à  lord  Dorches- 
ter pour  se  faire  remettre  la  seigneurie  de  Sillery,  En 
1793,  ils  faisaient  la  même  demande  au  gouverneur 
Prescott,  Puis,  les  gouverneurs  Mil  nés,  Craig,  Pré- 
voit, Sherbrooke,  Richmond,  Dalhousie  reçurent  pa- 
reilles demandes. 

En  18Si4,  fatigués  de  ne  recevoir  que  des  réponses 
évasivesjes  llurons  décidèrent  d'anvoyer  des  délégués 
auprès  du  roi. 

Le  15  novembre  1824,  Nicolas  Vincent  (Tsawouen- 
honbi),   grand  chef   des   Hurona  d%  Lorette,   André 
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iiiiain  (TriôuhahUsen)  et  Staniîita<î  K>ot8ki  f  Arath^ 
ka),chef3  du  con9eil,et  Mich  al  Téioui  (Téachéaaadalé), 
chef  dee  gaerrîerd  de  la  même  nation,  prenaient  paaâa- 
g^  dans  le  brick  Vlndian^  capitaine  Mathi&s,  pour 
TAnitl^^terre. 

V Indian  arriva  à  Liverpool  le  16  décembre,  aprè* 
une  heureuse  traversée. 

Les  chefs  burons,  en  débarquant,  8*empre!*iiàrent 
d'aller  saluer  le  maire  de  Liverp(x>l  pais^  le  lendemain, 
prenaient  la  diliiifence  pour  L>n  Ir«3é, 

A  fjondres,  M.  ButterWi>rth,  membre  du  Parlement, 
•'occupa  l>eaiicoup  d'eux.  Ceit  lui  qui  les  présenta  à 
lord  Bathurst,  ministre  des  cotonies. 

Ce  dernier  sans  s'en^i^erà  rien,  raçat  n4anmoin§ 
les  envoyés  bu rons  avec  beAUct>;ip  de  considération. 
Il  leur  assiËfiiii  p)ur  ïo^»imeut  uu  hfttel  g^arni  trèi  con- 
venable et  il  fit  payer  toutes  lei  dépenses  par  le  gou* 
vemement. 

Le  8  avril  1825,  tes  chefs  barons,  accompagnés  de 
«ir  John  Chapman  et  de  M  Brock  (fràre  de  sir  Isaac 
Brock),  se  reuilirctit,  sur  l'invitation  qu'ils  en  avaient 
reçue,  au  château  de  Windsor  Ils  furent  présentés  au 
roi  dans  les  jardins  d^  ce  beau  cliâteau.  Las  médail- 
lons de  Georççes  II [,  qu'ils  avaient  reçus  de  la  miîn 
désir  Isaac  Brock^ayaiit  attiré  rat-tentîoQ  de  Georges 
IV,  il  leur  dit  que  comma  ils  avaient  le  portrait  de  son 
père,  ils  n'auraient  peut  être  f)as  d'objectiou  à  porter 
aussi  le  sien.  Il  sut^pendit  ensuite  au  cou  de  chacun 
d'eux  un  beau  uiédailloii  d'or,  i^u'ils  baisèrent  avec  la 
plus  grande  anlcur. 

Le  grand  chef  Tsavvouenliouhi  s'adressa  ôi>suite  au 
roi  en  français  dans  les  termes  suivants  : 

*'  Sire,  ou  m'avait  dit  de  ne  point  parler  eu  la 
présence  royale,  à  m  lina  que  Ci  ne  fut  pour  répondre 
aux   queatioua   de    Votre    Majesté,    mais  je    ne  puia^ 
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résister  aux  sentiments  que  j'éproave  ;  mon  cœur  est 
gonflé  ;  je  suis  surpris  de  tant  de  grâce  et  de  condes- 
cendance, et  je  ne  puis  douter  que  Votre  Majesté  ne 
me  pardonne  l'expression  de  notre  gratitude.  Le  soleil 
verge  ses  rayons  vivifiants  sur  no  i  têtes.  Il  me  rappelle 
le  grand  créateur  de  l'univers;  celui  qui  peut  faire 
vivre  et  faire  mourir.  Ah  !  puisse  cet  Etre  bienfai- 
sant, qui  promet  d'exaucer  les  prières  de  son  peuple, 
verser  abondamment  ses  bénédictions  sur  Votre  Ma- 
jesté ;  puisse-t-il  vous  accorder  la  santé  du'  corps,  et, 
pour  l'amour  de  vos  heureux  sujets,  prolonger  votre 
vie  précieuse  !0e  ne  seront  pas  seulement  les  quatre  in- 
dividus que  Votre  Majesté  voit  devant  elle,  qui  con- 
serveront jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  le  souvenir  de  cette 
.  touchante  réception  :  la  nation  entière,  dont  nous 
sommes  les  représentants,  aimera  toujou^rs  avec  dé- 
vouement son  grand  et  bon  père.  " 

Georges  IV  répondit  très  gracieusement  et  en  fran- 
çais. Il  dit  en  substance  qu'il  avait  écouté  avec  un  vif 
intérêt  cette  harangue  affective  et  loyale  ;  qu'il  avait 
toujours  respecté  le  peuple  excellent  dont  se  formaient 
les  dittérentes  tribus  dans  ses  possessions  de  l'Améri- 
que septentrionale,  et  qu'il  profiterait  de  toutes  les 
occasions  pour  augmenter  leur  Wen-être,  assurer  leur 
bonheur,  et  se  moîitrer  vraiment  leur  père. 

Le  roi  conversa  ensuite  avec  eux  eu  français,  et  de 
la  manière  la  plus  affable,  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure. 

On  leur  montra  l'intérieur  du  château  de  Windsor,les 
écuries,  les  animaux,  les  oiseaux,  etc.  Puis,  sir  An- 
drew Barnard  les  conduisit  à  Cumberland-Lodge,  où 
une  table  chargée  de  rafraîchissements  les  attendait. 

Les  chefs  hurons  laissèrent  Windsor  pour  Londres, 
pleins  de  reconnaissance  d'avoir  vu  leur  bon  père  le 
roi  Georges,  et  de  la  manière  dont  ils  avaient  été  reçus. 
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Otitre  les  médaillong  que  Georges  ÎV  avait  su«pen» 
du8  à  Unr  côii,  il  avait  fait  present  k  chacun  d'une 
jfravure  d'apreë  êou  portrait  grandeur  naturelle  fait 
par  Lawrence. 

Les  quatre  chefs  hurons  revinrent  au  paye  aux  frai§ 
du  gouveiniruent  anglais.  Ils  s'enilmr^^uèrent  sur  le 
Caltdonia  %i  arrivèrent  à  Quebec  le  27  eeptenibre 
1825. 

Ijord  Dalliou^îeet  «on  epoe  iriiouiienr.  (XI, 
Vir,  1084.) — Ce  n'est  pas  la  Chambre  d'Assemblée  du 
Bas-Canada  qui  vota  une  épée  d* honneur  à  lord  Dal- 
bousie,  mai*  bien  la  Chambre  d'Assemblée  de  la  pro- 
vince de  la  NouvelU-Eeosse. 

Lord  Dallinufeie  était  gouverneur  de  la  province  de 
la  Nouvel!e-Ecosï*e  lors(ju*il  reçut  ses  lettre»  de  nomi» 
nation  comme  gouverneur  de  tout  le  Canada  en  182^. 

La  (Ui ambre  d'AFs^mblce,  en  tcmoigrmge  d'et^time 
ettradieu,  vola  une  somme  uff^^et  imp«M*taY)te  pour  lui 
présenter  une  épéc  et  une  étoile. 

Lord  Dalhouhîe,  qui  avait  été  en  antagonisme  avec 
ce  corps  comme  il  le  fut  on  peu  pluH  tard  avec  ntitre 
Chambre  d*As!«embléc,  refusa  d'accepter  ce  souvenir. 

Le  13  avril  182^i,il  adressait  a  î'orateiîrdela  Chim- 
brc,  M,  Eobic,  une  lettre  dans  laquelle  il  motivait  son 
refut. 

"  Quand  je  vois,  écrivait-il,  les  principale!  mei^uree 
de  mon  adminii>tratîon  rc jetées  et  supprimées  d'une 
manière  si  peu  respectueuse  pour  le  poste  élevé  que 
j'oecui«e,  ei  au  moment  même  où  Ton  m'offre  ces  dons 
approbatifrt,  mon  devoir  envers  mon  roi  et  envers  la 
province,  tl,  surtout  le  dcvtïîr  sacré  d**  veiller  à  mon 
honneur,  m^  défendent  d'accepter  ia  somme  votée.  " 
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I.e  premier  r«?ni»rquear  sur  le  Saint- Laurent. 

(XI,  X,1098.) — Le  premier  remorqueur  qui  ait  sillonné 
le  Saint- Laurent  est  V Hercule^  et  cela  pendant  la  sai- 
son de  navigation  de  1824.  Nous  lisons  en  effet  dans 
la  Gazette  de  (Québec  du  22  novembre  1824  :  "  La  sai- 
son qui  vient  de  tinir  eat  la  première  qui  a  vu  employer 
un  bateau  à  vapeur  à  touer  les  vaisseaux  sur  le  Saint- 
Laurent.  Cette  manière  d'appliquer  la  vapeur  à  la 
navigation  n'est  connue  que  depuis  un  ou  deux  ans  en 
Angleterre,  et  ïious  croyons  qu'elle  est  encore  ignorée 
partout  ailleurs.  U Hercule  a  fait,  pendant  la  saison, 
26  voyages.  '  Ses  passages  entre  le  Bic  et  Québec  (160 
milles)  prenaient  deux  jours  et  demi.  On  estime  que 
ceux  des  bâtiments  à  voiles  prennent  en  moyenne  16 
jours,  Ïj  Hercule  a  monté  2  navire^  22  bricjcs,12  goé- 
lettes. Il  a  descendu  18  bricks.  Dans  un  voyage  il 
a  descendu  3  bricks  et  3  goélettes  ;  dans  un  autre  3 
bricks  et  2  goélettes.  Il  a  consommé  environ  2500 
cordes  de  bois  et  7000  boisseaux  de  charbon.  " 

La  Cour  valine  (II,  V,  202.) -Sir  James  Craig, 
malgré  la  haine  qu'il  portait  à  tout  ce  qui  était  cana- 
dien-français et  catholique,  fut  heureux  de  se  servir 
des  remèdes  de  M.  de  Oourval,  curé  de  la  Pointe-aux- 
Trenibles  (Montréal).  Il  écrivait,  le  15  janvier  1811, 
à  son  secrétaire  H.-W.  Ryland,  alors  en  Angleterre  : 
*'  En  vérité,  j'ai  négligé  de  vous  dire,  quoique  mon 
frère  a  dû  voua  en  informer,  que  j'ai  eu  une  sérieuse 
attaque  (<le  maladie)  cet  hiver.  J'ai  été,  pendant 
quelque  temps,  très  malade.  Je  suis  maintenant  ré- 
tabli, et,  chose  étrange,  je  me  traite  k  l'aide  du  remède 
de  Oourval  (la  Courvaline),quime  faitdu  bien,je  crois. 
A  tout  événement,  il  ne  me  fait  aucun  mal.  " 
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QUESTIONS 

1108 — Quel  était  ce  droit  de  litres  pour  lequel  les 
grands  vicaires  de  Févêque  de  Québec  fuisai eut  requête 
au  CouBeil  Supérieur  en  1709  ?  A.  G. 

1104 — K'y  a-t-il  j as  tu  une  école  de  çourdp-muetB  k 
Québec  au  COIL  men  ce  ni*  Ht  du  dix-huititnie  Biecle? 

Cuiu 

1105 — Les  Ursulines  de  Québec^  vol.  II,  p.  13,  nous 
dÎFt'nt  que  M.  Henri  de  Beriiicres  fut  le  preraier  prfU 
tre  ordoîiiié  au  Canada.Soii  ordiri«lion  eut  lieu  dans  la 
cathédrale  dé  Québec  le  13  mare  1600.  Mgr  de  Laval 
était  débaïqué  daîisla  capitale  le  16  juin  1659,  Eët-on 
bien  certain  qu'il  t**a  pas  fait  d'ordination  l'année  mê- 
me de  Bon  arrivée  ?  Prêtre 

1106 — En  mars  1810,  legouvoiueur  Craig  fai.-ait 
arîetcr  l'itrii'  T^iilnti-e,  l'icrre  PiipiTMau,  de  ChambU  , 
et  F^a^çoi^  Corbeiî,  de  l'île  Jét-UF,  tur  accusation  de 
pratiques  fraiirei^ses,  Pouve^-vous  me  doi  ner  quel- 
ques r^ns^tigtum*  nts  sur  le»  crimes  conimiii  par  et*8 
troÎB  bouB Canadiens?  LaF. 

1107 — Lep  '*  moulins  à  bateau  ''  du  sieur  Lanoullier 
de  Boiscluir  faifuîent  depuis  172ÎÏ  un  service  pluK  ou 
nioitm  régulier  ciitie  LéviiH  et  Québec,  dit  M.  l'abbé 
GoFFelin  dans  ton  intércs^anie  élude  y/^^irr  f?ï  1781. 
Pcnt*on  m'expliquer  !e  mécariitme  de  ces  moulins  à 
bateau  î  X3kX 

1108 — Que  (Uvint  le  sieur  (*azcau  qui, eu  1887Jabri- 
quîiit  desballcg  pour  les  palrioies  avancés  de  Québec^ 
et  tbiz  qui  la  |uiice  fit  une  descente?  AhQ,  B* 
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OEAieON  FUNÈBRE  DE  MGR  BRTAND 

(SuiU  et  fin) 

TROISIIMB  PARTIS 

M.  Biiiiiid  dirait  familièrement  qu'il  ne  voulait  être 
que  le  charretier  de  l'épiscopat  en  ce  paye.  Il  avait 
{ironiis  udz  pieds  de  son  ooneécrateur  d'y  renoncer  des 
<jue  8on  (oadjuteur  aurait  lui-même  reçu  la  consecra- 
tion. Divine  Providence  !  vous  ne  voulûtes  pas  que 
ce  projet  fut  alors  exécuté,  mais  parvenu  à  l'âge  de  70 
ans,  sentant  croître  ses  infirmités,  ayant  pour  coadju- 
teur  un  homme  encore  plus  âgé  que  lui  et  craignant 
que  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  ne  piivât  encore  une 
fois  le  diocèse  de  la  suc-cession  épiscopale,  il  renonce  à 
f-on  litiCy  s'éloigne  des  afi'aires  publiques,  et  se  retire 
dans  l'intérieur  du  séminaire  pour  ne  plus  songer  qu'à 
Dieu  et  à  son  ealut.  Qu'il  est  admirable,  mes  frères, 
l'homme  de  eon  mérite,  quand  il  se  consacre  aux  tra- 
vaux du  sanctuaire,  quand  il  sacrifie  volontairement 
Fon  repos,  sa  santé,  sa  liberté,  sa  jeunesse  au  ^alut  des 
âmes  rachetées  par  Jésus-Christ  !  Mais  qu'il  est  géné- 
reux, lorsque  sentant  afiaiblir  ses  forces,  il  renonce  par 
son  choix  aux  dignités,  aux  honneurs,  aux  caho»des 
affaires  pour  s'occuper  de  ses  fins  dernières  !  Hommes 
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du  siècle,  écoutez  la  grande  leçon  que  vous  donne  en 
ceci  notre  illustre  mort.  Votre  ambition  comme  vo.-* 
plaisirs  n'a  point  d'autres  bornes  que  la  vie.  Une  foi:^ 
engagés  dans  les  aftaires  vous  vous  ab.'^orbcz  sans  ré- 
serve et,  j'ose  dire,  sans  discrétion.  Tous  les  jours, 
nouveaux  projets,  nouvelles  entreprise*,  nouvelle»*  spé- 
culations pour  augmenter  vos  richesses,  pour  multi- 
plier vos  plaisirs,  pour  vous  procurer  de  nouvelles* 
places  et  de  nouveaux  honneurs.  Insensés  !  pour  qui 
amassez-vous  ?  pour  un  héritier  dissipateur  que  vous 
ne  connaissez  pas,  qui  va  ruiner  en  un  jonr  les 
travaux  d'un  grand  nombre  d'années.  Pour  qui 
ces  vains  plaisirs  ?  pour  un  cadavre  qui  vous  éclia|»- 
pera  peut-être  cette  imit  et  plongera  votre  âme  dan^k 
un  vide  affreux.  Pour  qui  ces  honneurs  ?  Pour  une 
famille  qui  ne  saura  point  les  ménager  et  qui  avant 
un  demi-siècle  rentrera  malgré  tontes  vos  mesures 
dans  la  poussière  d'une  condition  ignoble  d'où  vous 
aviez  voulu  l'arracher  contre  l'ordre  de  Dieu.  Vou» 
semez  beaucoup,  dit  le  prophète,  mais  vous  recueillez 
peu,  semi/yjistis  midtam  et  intulistis  parant.  Vou* 
mangez,  mais  sans  tous  rassasier  ;  comedistis  et 
1107}  estis  satiatL  Vous  buvez,  mais  sans  vous  désal- 
térer ;  bibistis  et  non  estis  inebriafù  Vous  vous  char- 
gez d'habits,  mais  sans  pouvoir  vous  réchauffer, 
operuistis  vos  et  non  estis  catefacti.  Vous  amassez 
des  richesses,  mais  le  sac  même  qui  les  enferme,  s^ 
perce  et  les  laisse  tomber,  et  que  mercedfs  congretjavit^ 
misit  eas  in  saeculum  pertusum.  La  mort  enfin  se 
présente  à  vous  :  elle  vous  saisit,  elle  vous  étonne,clle 
vous  fait  trembler.  Ah  !  c'est  que  vous  avez  mal 
vécu  ;  c'est  que  vous  ne  l'avez  pas  vu  venir  de  loiîi  ; 
c'est  que  son  image  vous  est  étrangère  et  que  vous  ne 
l'avez  jamais  bien  méditée. 

.    Or,  en  ceci,  mes  frères,  le  digne  prélat  auquel  nous 
rendons  les  derniers   devoirs   peut   encore  vour  servir 
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globes  électriques,  remplis  d'un  feu  vif  qu*iU  r^aiilent 
jusqu^à  ce  qu'on  les  touche,  M.  Brimid  plein  de  lumiè- 
res, d'observation,  de  cotinaisHaticei^  bur  Totiit  du  dii> 
cfese  et  sur  la  manière  de  le  gouverner,  faisait  pridert- 
sion  dans  sa  retraite,  de  ne  prendre  pour  î'ordiriaîre 
aucune  part  à  son  admitiistration,  mais  du  niometit 
qu*il  y  était  provoqué  par  une  consultation,  dès  lorjî 
il  développait,  il  étalait,  il  faisait  toucher  au  doigt  ses 
excellents  principes  avec  une  présence  d*e.'^prit,  une 
netteté,  une  fermeté  qu'on  n'nurait  pas  dû  attendre 
d'un  homme  de  son  âge.  Combien  de  toîs,mondeigneur^ 
dans  des  temps  nébuleux,  a-t-il  essuyé  vos  larmes,  mt- 
fermî  votre  cœur  abattu  sous  le  poids  de  latribulatitm. 
sug^^éré  au  zële  et  à  la  piété  de  Votre  ûraudeur  le-t 
moyens  de  ao  souteinr  et  de  se  satisfaire  !  J'aime,  di- 
sait-il, réalise  du  Cana^hu  Je  me  suis,  depuis  long- 
temp^fSncritié  pour  elle,  jnsqu*H  ma  mort  elle  aura  droit 
H  mes  services,  autant  de  fois  qu'elle  les  exigera. 

Cependant  le  temps  arrive  où  Dieu  avait  résolu 
d'appeler  à  loi  son  serviteun  Le  mal  redouble  et  avec 
hji  la  patience,  avec  lui  la  ferveur,  avec  hii  Tammir 
de  Dieu,  avec  lui  la  piété  la  plus  attectueuse.  Je  le  vois 
étendu  sur  le  lit  qu'il  ne  devait  plus  «juitter,  attendant 
comme  Moïse  sur  la  montagne  ou  comme  Jjicob  au 
milieu  de  ses  entants  et  de  »es  petits  enfants  le  coup 
salutaire  qui  doit  délivrer  son  âme  de  la  prison  ou  elle 
est  enfermée.  Tous  les  regards  sont  fixés  sur  I  «i.  Un 
silence  de  consternation  saisit  ceux  qui  l'apprtwhent, 
la  douleur  tire  des  larmes  de  tous  les  yeux.  Il  pleure 
lui-même  mais  de  joie  et  de  cormolation.  Une  seule 
chose  l'inquiète,  c'est  la  crainte  de  ne  pas  recevoir  en 
pleint  connaissatice  les  sacrements  de  Téglise.  C^eét 
jK>ur  cela  qu'il  se  les  fait  donner  longtemps  d'avanci» 
car  vous  n'auriez  pas  voulu,  Seigneur,  lui  refuser  cette 
dernière   grâce,    après  l'avoir   si   hautement  protégé 
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jusque  là.  Enfin  muni  de  tous  les  secourâ  de  la  reli- 
gion, comblé  d'année»,  de  travaux,  de  vertus  et  de 
mérite.^,  après  onze  ans  de  maladie,  vingt-huit  ans 
d'épiKcopat  et  cinquante-cinq  ans  de  prêtrise,  aprës 
avoir  vu  mourir  le  coadjuteur  du  coadjuteur  de  son 
coadjuteur,  ce  vénérable  patriarche  digne  de  vivre  en*' 
core  des  Biëcles,rend  doucement  sa  belle  âme  à  Dieu,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  s'en  va  dans  l'autre 
monde  recevoir  la  seule  couronne  qui  soit  réellement 
désirable,  celle  de  l'immortalité. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  frères,  qu'il  emporte  avec 
lui  des  regrets  universels.  Car  si  je  demande  quia 
perdu  ?  rKglise  me  répondra  qu'elle  a  perdu  un  époux 
fidèle,  TKtat  un  citoyen  zélé[K)ur8adéteri8e  ;  le  clergé 
un  chef  inestimable,  les  vierges  consacrées  à  Dieu  un 
pi^re  infiniment  respectabKs  les  piiuvres  un  appui,  les 
affligés  un  consolateur  ;  vous,mon8eigneur,  un  modèle, 
un  confrère,  un  ami  constant  ;  vous,  peuple,  un  inter- 
cesseur puissant  dont  les  Tnains  souvent  élevées  au 
ciel  calmaient  sa  colère  prête  à  fondre  sur  vous  et  à 
punir  vos  désordres.  Ah  !  gardez- vous,  mes  frères, 
d'oublier  devant  le  Soigneur  celui  qui  a  si  souvent 
transmis  au  pied  de  son  trône  éternel  vos  prières  et 
vos  vœux,  celui  dont  les  exemples  encore  mieux  que 
les  discours  vous  ont  appris  à  mépriser  les  choses  péris- 
sables, et  qui  conseï  vaut  encore  un  ton  d'autorité  dans 
le  tombeau,  tait  marcher  la  persuasion  sans  les  paroles 
et  vous  dit  que  tout  sur  la  terre  n'est  rien  et  que  qui- 
conque y  attache  son  cœur,  n'aime  que  la  vanité  et 
le  mensonge,  ut  quid  diligitis  vanitatem  et  quaeritiê 
mendacium  ? 

N'insistons  pas  davantage,  messieurs,  sur  cette  ma- 
tière afflisreante.  Disons  seulement  que  M.  Briand 
n'est  plus  avec  nous,  et  voilà  de  quoi  exciter  les  re- 
grets les  plus  légitimes.     Dieu  a  enlevé  ce   Moïse  du 
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milieu  d'Israël,  mortuuê  que  eèiihi  Mi^yses.  Mais  il 
nous  reste  un  Josué  instruit  de  ses  maximep,  formé  à 
son  école,  rempli  du  mémo  esprit,  revêtu  de  la  même 
autorité  pour  gouverner  son  peuple. 

Oui,  c'est  à  vous,  monseigneur,  qu'il  était  réserve 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Vous  avez  terme 
les  yeux  de  cet  illustre  mort  ;  répandez  des  larmes 
sur  Fa  cendre  et  des  oblations  sur  son  tombeau.  Désor- 
mais la  conduite  d'Israël  sera  confiée  toute  entière  à 
vos  soins.  Revêtez-vous  donc  de  la  force  d'en  haut, 
covfortare  et  esto  rolusius.  Car  c'est  à  Votre  Gran- 
deu  r  qu'il  appartient  de  nous  retirer  de  ce  désert,  de 
cette  vallée  de  mibères  et  de  larmes  où  nous  languis- 
sons pour  nous  introduire  dans  la  terre  promise,  dans 
la  teire  des  vivants,  dans  la  Jérusalem  céleste  qui 
doit  être  dans  ce  monde  l'objet  de  nos  espérances  et 
dans  l'autre  le  termade  nos  désirs.     Amen. 


LA  FAMILLE  DE  BONNE  DE  LESDIGUIERES 

La  famille  de  Bonne,  à  laquelle  appartenait  le  juge 
de  Bonne  décédé  à  Beauport  le  6  septembre  1816, 
était  très  ancienne. 

Elle  était  originaire  du  Daupbiné,  où  elle  possédait 
la  Feigneurie  de  Lesdi^uières, 

Sa  filiation,  suivant  Guy  Allard,  remontait  à  Boson- 
net  de  Bonne,  qui  vivait  vers  1250.  François  de 
Bonne,  dernier  rejeton  de  la  branche  de  Lesdiguièreè, 
marc  chai  et  connétable  de  France,  obtint  l'érection  de 
la  terre  de  Leediguières  en  duché-pairie,  pour  lui  et 
son  gendre,  Charles  de  Blanchefort,  sire  de  Créquy, 
dont  le  petit-fils  mourut  sans  postérité  en  1712. 
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LE  MAJOR  THOMAS-EDMUÎJD  CAMPBELL 

Le  12  octobre  1855,  à  un  banquet  donné  en  Thon- 
neur  du  gouverneur  Head,  à  C>b)arg.  province  du 
Haut-Canada,  le  major  Thomas-Edmund  Campbell, 
•baigneur  de  Saint-Hilaire,  ren  lait  Thom  nige  suiraut 
à  l'hubitant  canadien-français  : 

*'  Il  y  a  maintenant  neuf  ans  que  j'habite  parmi 
les  Canadiens-français,   et  je   crois  pouvoir  honnête- 
ment prétendre  avoir  appris  quelque  chose  de  ce  qui 
les  concerne   et  parler  d'eux   d'une  manière  désinté- 
ressée.    Croyez-m'en,  Jean- Baptiste,  ainsi  qu'on  ap- 
pelle souvent  le  Canadien-français,  est  un  honnête  et 
bon  sujet.     Il  est  laborieux  et  attable,  et  je  puis   dire 
qu'il  est  bon.     Il   peut   avoir  ses  préjugés,  mais  qui 
n'en  a  pas  ?     N'avez- vous  pas  aussi  vos  préjugés  com- 
me il  a  les  siens  ?     Tout  ce  que  je  peux  dire,  c'est  que 
jamais  je  n'ai  vécu  parmi  un  peuple  meilleur.Les  plus 
ancieiïs  d'entre  ceux  qui  le   composent  peuvent  diffi- 
cilement (et  n'en  est-il  pas  de  même  aussi  par  rapport 
k  nous  ?)     changer   leurs   habitudes   et  bannir  leurs 
préjugés.     Mais  avec  les  habitants  jeunes  cette    diffi- 
culté n'existe  pas.     Les   bienfaits  dtè   l'éducation   se 
répandent  proraptement  dans  toute  la  province,  et  le 
résultat  s'en  fait  appercevoir  ;  et,  si  vous  vivez  seule- 
ment quelques  années  encore  vous  trouverez  ce  résul- 
tat manifeste, 

*'  On  vous  dit,  peut-être  dans  des  vues  de  parti, 
que  les  Canadiens-français  ne  sont  pas  indépendants, 
qu'ils  sont  les  créatures  de  leurs  prêtres.  Je  dis  que, 
d'après  l'expérience  que  je  possède,  tel  n'est  pas  le 
cas.  J'avouerai  bien  qu'ils  dépendent  de  leurs  prê- 
tres en  toute  matière  religieuse  ;  et  pourquoi  n'en 
serait^il  pas  ainsi  ?  Mais  en  toute  autre  aft'aire  il  en 
est  autrement,  et  vous  le  diriez  également  si  vous 
aviez  eu  comme  moi"  l'occasion  d'être   présent  à  leurs 
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îiëëeiDblée&  de  paroieaee.  En  bien  des  cas  ils  tieiulroiit 
ferme  et  parleront  à  leurs  prêtres  en  termes  numi 
énergiques  que  jioirrra  le  leur  peimettre  leur  polît e6««€ 
naturelle.  L'on  dit  encore  de  ces  mesëteurs,  je  parle 
prégentfment  des  prêtres  canadien8-fran<;iii8,  qu*îl« 
pont  toujours  occupés  à  faire  du  proeéîytisine  ;  qu'ils 
sont  des  enneniii  de  Téducation  et  de  Fagriculture. 
Je  nie  le  fait,  Dana  la  pwroieeeou  j*ai  «lemeuré,  je 
n'ai  pas  connu  moins  de  cinq  prêtres  et  je  n'ai  jamais 
cessé  d'être  avec  eux  dans  les  meilleurs  rapports  d'ami- 
tié, bien  que  je  ne  partage  pas  moi-même  leur  cro- 
yance. J'ai  tou](»orB  été  avec  eux  en  de  bons  reTTnes. 
et  lep  ai  trouves  prêts  i*u  tout  temps  à  m'aider  en  tuut 
ce  qui  je  pouvais  proposer  pour  le  bien  tc«"éruK  Pour 
TOUS  mettre  à  même  de  vuir^umbien  cela  est  vrai,  je 
vous  en  citerai  un  exemple.  Nous  avotis  eu  dans  la 
paroiese  le  même  prêtre  pendant  quatre  an».  Il  rem- 
plit si  admirablement  ses  devoir?,  me  peconda  si  bien 
daTï&  rintér€^t  des  éeoles  et  en  toute  cUose,  qu'à  l'épo- 
que où  il  îillait  quitter  la  paroisse  et  qu*une  adresse 
devait  lui  être  présentée,  je  me  suis  rendu  auprfea  de 
lui  et  lui  ai  moi-mêmt:  présenté  cette  adresse.  Je  lui 
(lis  on  cette  occasion  qu'il  devait  être  surpris  de  me 
voir  au  milieu  de  ses  ouailles,  puisque  je  n'étais  pas 
de  leur  nombre,  mais  que  gavais  remarqué  sa  condui* 
te  et  l'avais  vu  renijilir  tellement  bien  ses  devoir8,que 
je  croirais  que  ce  serait  manquer  au  nnen  que  de  no 
pas  saisir  cette  occasii^n  de  venir  le  lui  témoigner. 

"  Ainsi,  quand  vous  entendez  dire  ou  liseï  des 
choses  coutrairctî,  votm  devriez  vous  demandera  vous- 
mênus  :  qui  a  dit  ccIh  et  par  quel  motif?  Si  ce!a  pri>- 
eède  de  motifd  politiques  ou  de  reB|>nt  de  parti, 
dédaignez-le»  et  dites  que  vou»  avez  entendu  quel- 
qu'un, non  un  homme  politique  ni  ud  homme  départi, 
mais  quelqu'un  qui  a  rénidé  au  milieu  d'eux  et  est  un 
observateur  juste  de  rhunnuiité,  vous  dire  que  ces 
choses  ne  sont  pas  vraies,  '^ 


LE  M^UOli  THOMAS  FiJjklUKi*  C  AMl'bJvLL 


—  362  — 
REPONSES 

Jji*H  honneim  du»  aux  Huigiii^iirA  «laiiA  les 
églises.  (XI,  X,  1099.)— Un  arrêt  flu  Conseil  Supé- 
rieur rendu  le  8  juillet  1709  Tiss\e  les  honneurs  que 
les  curés  devaient  rendre  aux  seigneurs  haut  justiciers 
dans  leurs  églises  : 

1®  Les  curés  ne  reconnaîtront  à  l'avenir  qu'un  seul 
seigneur  dans  leurs  flaroisses  qui  sera  celui  sur  la  terre 
en  haute  justice  duquel  l'église  sera  bâtie,  lequel  sei- 
gneur haut  justicier  aura  seul  les  droits  honorifique:* 
de  l'église  après  le  patron  quand  il  y  en  aura  un. 

2^  Le  seigneur  haut  ju^ticior  aura  un  banc  perma- 
nent dans  la  plac*'»  la  plus  inmorable  qui  est  la  <ln>ite 
on  entrant  dans  l'église,  à  distanced  de  quatre  pied;* 
du  balustre  afin  de  laisser  un  passaiçe  libre  pour  les 
communions,  letjuel  banc^erade  la  même  largeur  de 
ceux  des  autres  habitants  pour  ne  point  emi)arra>ser 
les  cérémonies  de  l'église  et  qui  ne  pourra  être  ([Ue  du 
double  de  protondeur  des  autres. 

3^  Le  seigneur  haut  justicier  ira  si  bon  lui  semble 
le  premier  à  l'oftrande  afrès  la  personne  qui-auraoftert 
le  pain  bénit  et  ses  enfants  mâles  après  lui,  et  en  cas 
d'absence  du  seigneur,  ses  entants  mâles  qui  auront 
atteint  l'âge  de  seize  ans.  ' 

4®  Le  seigneur  haut  justicier  ira  après  le  clergé 
revêtu  de  surplis  le  premier  et  ses  en  rants  mâles  après 
lui  au  balustre  prendre  les  cierges  le  j«»ur  de  la  Chan- 
deleur, et  recevoir  les  cendres  et  les  rameaux  et  en 
cas  d'absence  du  seigneur,  ses  entants  mâlos  qui  au- 
ront atteints  Tage  de  seize  ans. 

5*^  Le  seigneur  haut  justicier  marchera  aux  proces- 
sions immédiatement  et  le  premier  après  le  curé,  ei 
ensuite  ses  enfants  mâles,  et  en  cas  d'absence  du  sei- 
gneur, ses  enfants  mâles  qui  auront  atteints  l'âge  de 
seize  ans. 
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6^  Le  seigneur  haut  justicier  aura  droit  de  sépul- 
ture dans  le  ihœur  hors  du  sanctuaire  pour  lui  et  pa 
taniille,  lorsqu'il  aura  donné  la  terre  sur  laquelle  l'é- 
irlise  aura  été  bâtie  sans  qu'on  leur  puisse  faire  des 
tombeaux  élevés,  et  sans  qu'il  soit  obligé  de  payer 
le  droit  d'ouverture  de  terre  mais  seulement  les  autres 
droits  de  la  fabrique  et  du  curé.  (1) 

1^  Apres  l'œuvre  et  le  chœur,  le  seigneur  aura  la 
]»remier  l'eau  bénite  par  aspersion  aussi  bien  que  sa 
femme  et  ses  enfants,  en  son  absente  sa  femme,  et  en 
l'absence  de  l'un  et  l'autre  de  ses  enfants  de  l'âge  de 
seize  ans.  (Les  marguillers  auront  l'eau  bénite  avec 
les  autres  habitants). 

8^  Le  seigneur  aura  le  premier  le  pain  bénit  aprës 
le  clergé  revêtu  du  surplis,  et  aprës  lui  sa  femme  et 
ses  enfants  qui  se  trouveront  dans  son  banc,  et  eu  CiS 
d'absence  du  seigneur  sa  femme,  et  si  l'un  et  l'autre 
ne  se  trouvent  point  à  l'église,  ses  enfants,  et  ce  avant 
les  marguillers  et  les  chantres  non  revêtus. 

9^  Les  co-seigneurs  et  seigneurs  de  fiefs,  si  aucuns 
se  rencontrent  dans  une  même  paroisse,  paieront  à  la 
fabrique  les  bancs  qu'ils  occuperont  dans  l'église,  les- 
quels bancs  ensemble  ceux  qui  serctnt  concédés  à  des 
personnes  de  caractère   seront  placés  aprës  celui  du 

(1)  LfS  vicaiios-gi'n^îraux  du  diocèse  de  Quebec  ayant 
re])r^henti'  au  Conseil  Supi rieur  qu'il  pourrait  arriver  clans 
la  sniie  quun  hcigneur  jjn'lendriiit  se  faire  enterrer  lui  et 
hshiens  dans  l'espace  du  chœur  tel  qu'il  est  dis])0Si' danii 
toutes  les  <'^li^c8  de  ce  pays  où  il  ne  contient  qu'un  assez 
petit  r<?du it  pour  le  curé  et  les  chantres,  le  Conseil  Supé- 
rieur, le  5  août  17t»9,  i-emplaça  cette  règle  6  par  la  suivante: 
*'  Le  seigneur  haut  justicier  de  même  que  sa  famille  ne 
]  ournnt  ctie  enterns  que  dans  Tendroit  où  est  placé  son 
banc  qui  seni  réputé  être  dans  le  chœur.  '* 
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A»:\'j:itf:UT  haut  justicier  dans  les  endroits  qui  leur  se- 
ront convenaliles  et  au  dessus  de  ceux  di-s  habitants. 

10"  r>;s  t'tîmnïC'-î  raSme  celles  du  patron  et  dn  sei- 
içn»î'ir  haut  ju-iîider  iraurnit  aucun  rani^  dans  les  cé- 
refnonieH  de  i'é^lise  lorsqu'elles  sortiront  de  leurs  bancs 
qn'appîs  tous  les  hommes.  Quand  elles  inmt  chercher 
les  cier<!:»*s,  le.-^  cendres  et  les  rameaux,  et  se  trouve- 
ront aîix  processions,  elles  marcheront  les  premières 
avec  leurs  filles  k   la  tête  de  toutes  les  autres  femmes. 

11^  Les  curés  de  chaque  paroisse  seront  tenus  de 
recommander  îiommémentaux  prônes  le  seigneur  haut 
justicier  et  sa  femme,  et  hurs  enfants  en  nom  collectif. 

La  **  race  Infiprieure  ♦♦  e*;8îr  KdinumUWalker 
Hea<l.  (F,  IV,  83.)— Où  et  quand  sir  Edmund-Wal- 
ker Head  a-t-îl  traité  les  Canadiens-Français  de  rare 
inferiaure  ? 

Kvi(b*mment,  ce  n'est  pas  devMiit  un  au  litoire  cana- 
«lien-français  que  sir  Edmund-Walker  Head  a  fait  ce 
(îorn  pli  ment  à  notre  race. 

Lr»  8  octobn»    1855,    le    gouverneur    Ilead    laissait 
Québec,  aprcs  av^oir  reçu  une  a<lre-se  très  flatteuse  du^ 
nniin;  et  du  conseil   de    ville,   pour  aller  résidera  To- 
ronto, fpii  devait  Atre  le  siège  du  gouvernement  pour 
les  quatre  années  à  suivre. 

(îiiatro  jours  plus  tard,  le  12  o  îtobre,  les  citoyen'* 
do  Ifamilton  donnaient  un  banqtiet  à  sir  Elmind- 
Walker  Head.  Au  cours  de  ce  dmer,  1-^  g.>'ivornj:ir- 
général  ré[)'>n(bint  à  sa  snnté,  [>rono!îÇii  los  [Kirole^ 
suivantes  : 

*'  As  we  look  to  the  east  to  see  the  sun  rise  to  per- 
sue  its  daily  journey,  so,  in  Canada,  we  look  west- 
ward, to  observe  the  greatest  progress  in  wealth  and 
population  (Cheers).  There  are  many  circumst»nces, 
as  you    are   aware,    to   which    the  superiority  of  our 
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western  country  may  be  attributed.  It  is  owing  to 
fhe  saperloriti/  of  the  race  from  which  most  of  you  have 
sprung  (Cheers);  owing  to  the  fertility  of  the  soil, 
and  the  mo  leration  aad  salubrity  of  the  climate; 
owing  to  the  advantages  of  position  and  of  internal 
communication.  " 

""  De  memo  quo  nous  regardons  vers  Test  pour  voir 
le  soleil  so  lever  et  poursuivre  sa  course  journalière, 
de  même,  en  Canada,  nous  regardons  du  côté  de 
l'ouest  pour  observer  les  plus  grands  progrès  eu  riches- 
se et  en  population  (Applaudissements).  Il  e8t,comme 
vous  le  savez,  diverses  circonstances  auxquelles  on 
peut  attribuer  cotte  prééminence  de  votre  contrée  de 
l'ouest.  Elle  est  due  à  la  supériorité  de  la  race  dont  la 
plupart  de  vous  descendez  (Applaudissements)  ;  due  à 
la  fertilité  du  sol,  à  la  douceur  et  à  la  salubrité  du 
climat  ;  due  aux  avantages  de  votre  position  et  de  vos 
communications  intérieures.  " 

Le  discours  du  gouverneur  Head  publié  dans  les 
journaux  du  Haut-Canada  souleva  une  véritable  tem- 
pête dans  le  Bas-Canada. 

Nos  journaux  canadiens  mirent  proprement  à  sa 
place  ce  gouverneur  qui,  représentant  de  la  reine 
d'Angleterre,  insultait  d'une  façon  si  outrageante  ses 
sujets  canadiens-français  qui  avaient  donné  déjà  tant 
de  preuves  de  leur  fidélité. 

Le  Canadien^  entre  autres,  n'y  alla  pas  de  main 
morte.  Le  24  octobre  1855,  il  donnait  une  leçon 
d'histoire  au  gouverneur  Head. 

"  Tju  race  canadienne-française  est  ce  peuple  du 
Bas-Canada  que  les  liens  de  sa  descendance  rattachent 
k  cet  autre  peuple  de  France  qui  a  donné  à  l'An- 
gleterre, par  droit  de  conquête,  une  portion  notable 
des  habitants  qui  la  peuplent,  et  les  hauts  barons  et 
chevaliers  dont  l'influence  et  les  conseils  envoient  au 
I 
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atiada  clet*  gouverneurs   qui  peut-être  devraient  s'eti 

reseouvei  ir. 

**  La  race  oaiiadieiiue-fraiu;aÎ8e  e^t  ee  peuple  du 
Bae-Caïiada  qui  deux  fois  a  couquie  sur  les  ch»Tnp&de 
bataille,  au  profit  de  TAngleterre,  restime  et  la  recon- 
naîp?ance  du  fieuple  anglais. 

*'  La  rai-e  eaiiadieniie-fraiiçaiee  est  ce  peuple  du 
Bae-Canada  qui  e't'norgueillit  d'appartenir  entore,  par 
leë  aspirai  îon8  et  par  le  <'aractère  aussi  bien  que  par 
rorigine,  à  cette  nation  héroïque  sang  la  valeur  de 
laquelle  pas  un  seul  Foldat  de  l'ainiée  anglaise  Ti'exis- 
ternil  iiujtaiid'hui  sur  le  k>1  de  TEurupe* 

**  La  race  eaîmdiei*ne-frun(;aise  est  ee  |  eu  pie  du 
Bas-Canada  qui,  déjà  quelque  ebose  de  ee  qu'il  doit 
être  un  jour,  grave  à  une  autre  fortune  politique,  s'ef- 
forcera d'imiter  par  Temploi  actif  de  ses  aptitudes  lo 
peuple  glorieux  qu'il  î^aura  prendre  l'iiecvre  pour  mo- 
dMe  au  jour  des  grandes  épn  uves  nationales,  et  qui, 
silencieux  ttuijouis  devant  des  mépris  qu'il  u*a  nulle- 
ment mérités,  répond  ordinairement  par  tolérauee  aux 
dédains  afteelés  de  ses  ennemis. 

*'  Voilà  le  sonin»alre  de  ee  qu*est  la  race  française 
du  EaS'Canada,  Elle  n'accepte  d'ailleurs  aucune  dé» 
mareaîîon  arbitraire  au  moyen  de  laquellciui  voudrait 
lui  impoÉîer  des  '*  supéneurs  **  :  elle  ne  reconnaît  ici 
que  des  égaux.  Ce  sera  au  temp*  à  décider  si  ce 
n'est  pas  à  ceux  qui  prétendent  lui  marquer  une  place 
itux  gradins  les  plus  lias,  plulôt  qu'A  elle,  cju'il  faudrait 
reprocher  avec  justice  la  faute  d'avoir  trop  présume 
tie  soi-même  !  " 

■    Le  gouverneur   Head,    s'apercevant   raaîs   un    peu 
tard  qu'il  avait  fait  une  bévue,  cssaja  de  la  réparer. 

Le  2  novembre,  réJ^o^ldânt  à  une  adreese  du  maire 
de  Toronto,  il  disait  : 
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**  J'espérais  que  chacune  des  paroles  que  j'aî  pro- 
noncées et  chacun  de  mes  actes  depuis  que  j'ai  mis  le 
pied  en  Canada,  devaient  me  protéger  contre  l'accu- 
sation de  vouloir  en  aticun  cas  res^arder  avec  défaveur 
nos  frëres  du  Bas-Canada  en  allé^^uant  la  supériorité 
d'une  race  sur  l'autre.     Dieu  me  i^arde  d'en  agir  ainsi. 

^^  Je  désavoue  de  la  manière  la  plus  énergique  une 
toile  pensée  ;  je  me  suis  sans  doute  exprimé  trop  laco- 
niquement, bien  que  je  ne  puisse  répéter  les  termes 
dont  je  me  suis  servi,  attendu  que  je  ne  me  les  rap- 
pelle plus. 

'*  Je  sais  que  j'avais  présentes  à  l'esprit  et  que  je 
reconnais?»aÎ8  c<mime  un  grand  élément  de  progrès 
<lans  le  Haut-Canada  l'habilité  ainsi  que  l'aptitude 
jiarticuli^res  dont  V(»us  avez  fait  preuve  dans  la  di- 
rection pratique  <le  V(w  pnipres  affaires  locales. 

*•  Je  comprenais  que  cette  habilité  avait  été,  de  la 
part  de  plusieurs  d'entre  vous,  exercée  plus  prompte- 
nient  dès  le  jeune  âge,  ayant  été  familiers  avec  les  ins- 
titutions municipjiles  telles  qu'établies  dans  la  Grande- 
liretHgne  parmi  V(M  ancêtres.  Mais  je  ne  dirai  rien 
de  plus  ()uc  ce  peu  de  mots  :  La  Providence  a  dis- 
pensé aux  différentes  nations  des  qualités  diverses,  et 
votre  tâche,  en  vue  du  caractère  national  à  venir  du 
Canada,  est  «l'unir  le  courage  chevaleresque  et  la  gra- 
cieuse courtoisie  du  français  k  l'attachement  inflexible 
pour  la  liberté  et  au  respect  des  lois  par  lesquels  l' an- 
glais s'est  caractérisé  do  tout  temps.  " 

Comme  on  le  voit  l'explication  était  plutAt  boiteuse. 

L«  boiiillon.  (Xf,  X,  1100).— Dans  l'inventaire 
des  u^eubleu  do  Jac(|ues  Ilcrtel,  en  1651,  il  est  fait 
mention  de  "  cinq  birriques  de  bouilloyu^' 

Pierre  Boucher,  gouverneur  de  Trois- Rivières,  écri- 
vait en    1663  :    ''  On  a  en  ce  pays  un  breuvage  que 


l'on  appelle  du  bouillon^  qui  se  b«»it  c«>mraunémint 
dane  toutes  les  maisons.  " 

Ce  breuvage  est  maintenant  inconnu  au  (-anada. 

Il  était  très  répandu  parmi  les  pauvres  en  Picardie, 
au  dix-septième  siècle.  D'après  le  Dktvmytnire  de 
Trévoi/x  il  avait  beaucoup  de  rapport  avec  le  olmusset 
des  Turcs,  lequel  est  fait  de  pâte  crue  mais  levéo,qu'on 
<;uit  dans  un  chaudron  plein  d'eau,  et  (juand  cette 
pâte  est  rassise  puis  séchée,  l'on  en  prend  li:  grosseur 
d'un  œuf  qu'on  jette  dans  l'eau. 

Benjamin  Sulte 

L'auteur  des  "Anciens  Canadiens"  en  prison. 

(VIII,  II,  859.)— Lorsque,  en  mai  1838,  M.  de  Gaspé, 
Vd^niQMT  àQS  Anciev s  Canadiens^  fut  emprisonné,  i>ar 
suite  de  la  trop  grande  confiance  qu'il  avait  placée  en 
de  faux  amis,  il  connaissait  déjà  ce  que  c'était  que 
la  prison  puisqu'il  y  avait  passé  un  mois  moins  de 
trois  années  auparavant. 

En  1835,  M.  de  Gaspé  suivait  les  débats  de  la 
Chambre  d'Assemblée  en  qualité  de  reporier  on  de 
sténographe  pour  le  Canadien  et  le  Mercar)/,  Oftl-n-^é 
d'un  article  du  Vindicator  qui  l'accusait  de  rapporter 
les  débats  "malhonnêtement",  il  eut,  le  9  novembre, 
une  altercation  avec  le  docteur  E.-B.  O'Callagban,  dé- 
puté d'Yamaska  et  rédacteur  du  Vindicator^  qu'il  ra- 
conte lui-même  dans  les  termes  suivants  : 

"  Immédiatement  après  avoir  lu  l'article  du  Vin- 
dicator^ je  me  rendis  à  la  Chambre.  Je  fis  demander 
M.  O'Callaghan  par  un  des  messagers  de  la  Chambre 
et  je  le  priai  de  sortir  avec  moi.  Il  m'accompagna 
jusqu'à  la  porte  et  refusa  d'aller  plus  loin,  donnant 
pour  prétexte  qu'il  n'avait  pas  son  chapeau.  Je  lui 
présentai  alors  le  Vindicator  en  lui  disant  : — *'  Pray, 
doctor,  are  you  the  author  of  this  article.  "  II  répon- 
dit dans  la  négative.     Je  lui  dis  alors  : — "  I  suppose, 
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doiîtor,  consequently  that  you  will  have  no  objection 
to  deny  that  it  was  written  with  your  consent.  II  ré- 
pondit qu'il  ne  le  ferait  pas.  J'ajoutai: — "  If  you 
were  not  a  member  of  the  House,  I  would  call  ycu  a 

d d  inter 1  scoundrel,    and    would    also 

horsewhip  you.  " 

De  retour  à  la  Chambre,  M.  O'Callaghan  se  plaignit 
à  l'orateur  d'avoir  été  insulté  et  menacé  par  M.  de 
Gaspé.  L'orateur  donna  aussitôt  ordre  au  sergent 
d'armes  d'arrêter  M.  de  Gaspé. 

Le  lendemain,  10  novembre,  après  de  longs  débat* 
auxquels  prirent  part  MM.  de  Bleury,  Lafontain6,Mo- 
lin,  Vigeret  Fortin,  M.  de  Gaspé,  sûr  la  proposition 
de  M.  Fortin,  fut  condamné  à  être  confiné  pendant  un 
mois  dans  la  prison  commune. 

M   de  Gaspé  sortit  de  prison  le  9  décembre  1835. 

P.  G.  B. 

La  **  repreHentHtion  ^^  den  grands  Juré»  de 
Qnebec  en  1764  (XI,  X,  1102.)— Dans  le  célèbre 
rapport  que  le  général  Murraj'  adret'sait  au  gouverne- 
ment anglais  en  1765,  nous  lisons  : 

^^  Le  gouvernement  civil  établi,  il  fallut  faire  des 
magistrats  et  prendre  des  jurés  d'entre  quatre  cent 
cinquante  commerçants,  artisans  et  fermiers  méprisa* 
blés  principalement  par  le  défaut  d'éducation.  Il  ne 
serait  pas  raisonnable  de  supposer  qu'ils  né  furent  pas 
enivrés  du  pouvoir,  «insi  mis  entre  leurs  mains  contre 
leur  attente,  et  qu'ils  ne  furent  pas  empressés  de  faire 
voir  combien  ils  étaient  habiles  à  l'exercer.  Ils  haïs- 
saient la  noblesse,  à  cause  de  sa  naissance,  et  parce 
qu'elle  avait  des  droits  à  leur  respect  :  ils  abhorraient 
les  paysans,  parce  qu'ils  les  voyaient  soustraits  à  l'op- 
pression dont  ils  avaient  été  menacés.  La  représen- 
tation  des  grands  jurés  de  Québec,  en   1764,  (tous 
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AoglaU  et  proteitant^y  met  hors  de  dotite  U  v^érilé  dm 
ee«  obserTattonâ.  Ils  représentèrent  tes  catholiques 
comme  une  nuisance  ùu  à  pen  près^  à  cause  de  Uurrt^i- 
Qion.  '' 

L'obligeance  Je  notre  ami  M,  F.-J.  Â  udôt,  d'Ottawa^ 
nous  permet  Je  mettre  sous  les  yeux  Jeâ  lecteord  du 
Bulletin  uoe  copie  complete  et  exacte  Je  la  ^^repré^eii* 
talion  ''  des  grande  jaréa  Je  Qaébec  en  1764.  La  lee- 
fure  de  ce  docament  let»  convaincra  que  le  général 
Marray  Déjugeait  pas  trop  aeviremant  le^  citoyené 
parmi  lesquels  il  était  obligé  de  choiâir  led  miigidtratd 
et  les  jurée  : 

**  Presentffèfnts  of  October  Sessions  made  at  a  conti- 
nuance thereof  k^  Adjournment  held  at  the  Session  House 
in  the  city  of  Quebec  the  ISth  oetoher  17t>4  by  the  Grand 
Jury  in  and  for  the  Said  District  represent 

'*  l«t  That  the  great  number  of  Inferior  courU 
ègtablisheJ  in  this  Province  with  an  Intentiou  to  ad- 
mi  n  inter  Judtice,  are  tiresome  litrgious  and  expensive 
to  this  poor  colony,  aa  tUej  very  often  raudt  be  atteu- 
«led  with  the  diesagreable  necedsity  of  Appearand  ot 
course  of  maiij  exorbitant  Fee.^. 

'-^  2  1  The  great  number  of  appointed  Jusliceâ  of  the 
Peace  out  of  my  few  mt!n  of  Character,  legally  Qua- 
lified aiid  tit  to  be  trusted  with  determining  rhe 
Liberty  and  Property  of  His  Majesty'^i  Subjects,  t*» 
serve  their  country  as  Juroriê  is  burthensomo,  anJ  not 
practiseJ  in  other  Infant  Colonys  Like  this. 

^^  3d  It  can  answor  no  goo  J  end  to  waste  misu's 
time  attending  on  Court*,  where  no  men  on  the  Bench 
is  f^uulitîeJ  to  explain  the  Law  and  Sum  up  the  evi- 
detice  to  the  Jury  to  prevent  its  being  misled  by  the 
Barristers»  That  in  the  Southern'  Colony»  when  men 
(|ualitied  to  serve  the  Tublick  are  scarce  there  are  no 
Juries   called.     But   when   the   chief  Justice-  of  the? 
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Province  presideB,  therefore  neither  the  lives  nor 
I  ibertys  of  His  Majesty's  Subjects,  nor  any  property 
above  the  valvic  of  three  ponnds  sterling  are  left  finally 
to  the  l)eci8ion  oi  the  Justices  of  the  Peace,  and  for 
the  easy  and  speedy  dispatch  of  Justice,  there  are  an- 
nually held  three  courts  of  Common  Pleas,  and  two 
of  Sessions  or  Assises,  when  Juries  are  summoned  in 
Botation  from  Different  parts  of  the  Province  and 
Keturn  by  Ballot,  yet  we  are  of  Opinion  from  the 
present  State  of  this  Colony,  it  would  be  Reasonable 
to  authorise  any  three  of  His  Majesty's  Justices  of  the 
Peace  finally'  to  Decidç  the  Fate  of  any  sum  not  ex- 
ceeding  ten  pounds  without  eit  heir  Jury  or/ Appeal. 

"  5th  We  represent  also  as  a  very  great' grievance, 
that  the  Market  places  are  converted  into  Hutt8,Stall8 
etc,  for  a  nursery  of  Idlers  who  would  out  of  necessity 
be  employed  in  Several  Branches  of  Industry  such  as 
Fishing  Farming,  if  not  permitted  contrary  to  good 
Policy  to  occupy  and  infest  the  public  Ground. 

*'  6th  Giving  away  and  turning  the  King's  Batte- 
ricp,dock8  and  wharfs  into  private  property  or  suffering 
them  to  be  so  occupied  are  great  Grievances  to  the 
Inhabitants  of  this  Province. 

"  7th  We  recommend  the  Exertion?  of  the  Laws 
of  the  Mother  Country  for  the  due  observance  of  the 
Sabbath,  that  the  same  may  not  longer  be  profaned 
by  selling,  buying,  keeping  open  shops,  balls.  Bouts 
Gaming  or  any  other  Idle  Diversions  for  the  better 
accomplishing  of  which  a  Leam'd  Clergyman  of  a 
moral  and  Exemplary  Life  Qualified  to  preach  the 
Gospel  in  its  Primitive  Purity  in  both  Ijanguages 
would  be  absolutely  necessary. 

<*  8th  From  the  sense  of  the  Nature  of  Oaths  ad- 
ministered to  Juries,  as  also  of  the  Consequence  of 
the  matters  that  may  occur  for   Discussion    we  in 
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Justice  to  ourselveâ  and  to  our  fellow  aiibjects  are 
Resolved  never  more  to  sit  «s  Jurons  at  any  Court, 
where  some  man  not  Verged  in  the  Law  does  not 
preside* 

^*  9th  We  Represent  that  as  the  Qr-and  Jury  munt 
be  considered  at  present,  as  the  oidy  Body  Represen- 
tative of  the  Colony,  they  a«  Britiéli  Subjects  hîive  a 
right  to  be  conaulted  before  any  ordinanoe  that  muy 
affect  tlie  Body,  they  Represent,  l*e  passed  into  a 
Law»  and  as  it  must  happen  that  Taxes  be  levied  for 
the  necessary  expcnces  and  Improvement  of  the  Colo- 
ny,  in  order  to  prevent  all  abuaea  and  enibezzelraeiit:! 
or  wrong  application  of  the  Publick  Money. 

'^  10th  We  propose  that  the  publick  accounts  be 
laid  before  the  Grand  Jury  at  least  Twice  a  year,  to 
be  examined  and  checked  by  them  and  that  they  may 
be  Regularly  settled  every  six  months  before  them, 
which  practice  strickly  adhered  to  will  very  much 
prevent  the  abuses  and  confession  so  common  in  these 
inattere. 

''  11th  An  Onlinanco  pasi^ed  by  the  Governor  in 
Council  eoîitirnïin^  arjd  Rendering  Valid,  all  Decrees 
of  the  Ditterent  militarv  councils  erected  in  I  his  Pro- 
vince before  the  Establishment  of  the  fivil  Law,  may 
be  amen*led  by  allowing  an  appeal  to  anv  of  the  civil 
Courts  of  the  mattcrj?,  decided  in  the  Military  Court» 
exceeding  the  sum  of  ten  pounds. 

'*  12th  The  Ordinance  made  by  the  Governor  and 
Council  for  Establishing  courts  of  Judicatuie  in 
thiâ  Province  is  grievous  and  some  clause.^  of  it  we 
apprehend  to  be  nnconstitntionnel  therefore  it  ought 
forthwith  to  be  amended  tc»  prevent  Hii  Majesty** 
Subjects  being  aggrieved  any  Longer  thereby. 

**  13th  Proper  Regulations  regarding  the  measure* 
ment  and  Quality  of  firewood  are  wanted  as  well  as 
tbo  following  Article!  Viz 
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For  regulating  Carts  and  Carriages  of  every  kind. 
For  cleaning  and  keeping  clean  tHe  Publick  Streets, 
Docks,  and  Landing  Places  for  Establishing  a  Publick 
Protestant  School  and  a  poor  house. 

*'  14th  For  suppressing  Gaming  houses  and  in  par- 
ticular that  of  the  Quebec  Arms  kept,  by  John  King 
in  the  Lower  Town,  which  we  are  informed  has  been 
very  particularly  countenanced  and  which  we  our- 
selves present  from  our  own  knowledge  as  a  îîotorious 
Nuisance  and  prejudicial  to  the  Trade  and  industry 
of  this  city. 

"  15th  Also  for  the  preventing  for  the  future  any 
abuses  arising  from  (and  for  the  amending  of)  that 
well  intended  order  for  carrying  Lanthoms  in  the 
night  Time,  ihe  Regular  people  going  about  their 
TiawfuU  Business  without  giving  disturbance  to  the 
publick  Quiet  may  not  be  liable  to  imprisonnment  by 
Sentrys,  Sergeants  or  Officers. 

James  Johnston,  foreman — John  Lymburner — Sa- 
muel Sills — Dumond — Perault — Boisseau — John  Da- 
nier — Panez  —  Amiot  —  Charet  —  Alex  McKenzie — 
Tachet— Philip  Payne —Gilbert  McRandle — Samuel 
J)uncos3— George  Fulton — Thos.  Story — Peter  Jan- 
neuil— A.  Dumas — Daniel  Boyne — Thos.  Aylwyn. 

"  That  among  the  many  Grievances  which  Require 
Redress  this  seems  not  te  be  the  least  that  persons 
professing  the  Religion  of  the  church  of  Bome,do  ack- 
nowledge the  Juridiction  and  Supremacy  of  the  Pope 
and  admitt  Bulls,  Briefs,  absolutions  etc,  from  that 
see  as  acts  binding  on  their  conscience  have  been 
impaneird  on  Grand  and  Petit  Juries  even  where  Two 
Protestants  were  parties,  and  whereas  the  Grand  In- 
quest of  a  county,  city  or  Borough  of  the  Realm  of 
Great  Britain  are  obliged  by  their  oath  to  present  to 
a  court  of  Quarter  Sessions  or  assises  whatever  appears 
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an  open  Violation  of  the  Laws  aiid  aUtutas  of  the 
BealtD,  ÛUJ  naisanjce  to  the  subjects  or  Danger  to  Hid 
Majesty's  Crown  and  IHgnity  and  security  uf  bis 
Dotniniond.  We  tbereforo  Beleive  nothing  eao  be 
more  dangerons  to  the  latter  than  admitting  eoch 
peruon  to  be  «worn  on  juries  who  by  the  Law  are 
Diaablad  from  holding  any  office.  Trust  or  Fower 
more  eapecially  in  a  Judicial  aipaoity  with  Respect  to 
which  above  all  others,  the  Security  of  His  Mwjefty 
aa  to  the  possession  of  Uis  Domiriions,  and  of  the 
subject  a^tohis  Liberty,  Property,  and  Con^eience  i»* 
moat  eminently  concerned  that  By  the  Definiiive 
Treaty  the  Roman  CathoUck  Religion  was  only 
tolerated  in  the  Province  of  Quebec  so  tar  aa  the  Law* 
of  Great  Britain  admitts,It  was  and  is  enacted  by  the 
8rd  Jacobus,  Chap.  5,  Section  8th  "  no  papist  or 
Papist  Recusant  convert  shall  practice  the  caramon 
Law  as  a  CoutiBcllor,  Clerk,  or  Attorney,  or  Solicitor 
nor  shall  practice  the  civil  Law  as  advocate  or  Proctor, 
nor  Practice  Physick,  nor  be  an  apothecary,  nor  t»hall 
be  a  Judge,  Minister,  Clerk,  or  Steward,  or  in  any 
court  or  keep  any  court,  nor  shall  be  Register  or 
Town  Clerk  or  other  Minister  or  office  in  any  court 
nor  shall  be  ar  any  office  or  charge  as  Captain, 
Lieutenant,  Sergeant,  Corporal,  or  antient  Bearer  or 
company  of  Soldiers,  nor  shall  be  Captain,  Master, 
Governor  or  bear  any  office  of  charge  of  or  in  any 
ship,  castle  or  Fortress,  and  be  utterly  disabled  for 
the  feame,  and  every  person  offending  herein  shall 
forfeit  one  Ilundred  pounds  half  to  the  King,  and 
half  to  him  that  shall  sue/' 

"  We  therefore  believe  admitting  persons  of  the 
Roman  Calholi«rk  Religion  who  own  the  Authority 
Supremacy  and  Jurisdiction  of  the  Church  of  Rome, 
or  Jurors,  is  an  open  Violation  of  eur  most  sacred 
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Laws  and  Lîbertvs  and  tending  to  the  either  Subver- 
sion of  the  Protestant  Religion  and  His  Majesty's 
Power,  Authority,  Bight,  and  Possession  of  the 
Province  to  which  we  belong. 

*'  That  80  many  gentlemen  of  the  Array  and  in 
actual  Service,  exercising  any  Judicial  Authority  to 
hot  unconstitutional  nothing  but  necessity  bvthe  want 
of  a  Sufficient  number  of  Snbjects  Qualified  for  the 
purpose  can  Excuse  even  in  a  new  Country  such  an 
Unwarrantable  Encroachment  on  the  Established 
Maxims  of  a  British  Qovernment. 

'*  The  foregoing  Representations  of  Grievances 
abuses  and  nuisances  we  the  Grand  Jurors  of  the  Dis- 
trict of  Quebec  believed  it  our  indispensable  Duty  to 
make  from  the  Nature  of  our  Oath  and  Charge,  and 
trom  the  information  presented  to  us,  as  well  as  what 
occurs  to  our  own  observation  and  to  strong  by  Re- 
present the  same  for  Redress  to  all  those,  who  by  their 
sacred  Oath  are  bound  to  Redress  them. 

James  Johnston,  foreman — ^Thos.  Story — Alex.Mc- 
Kenzie — Thos.  Aylwyn — Sam.Sills — John  Ly mburner 
— Sam,  Duncan — Philip  Payne r— Dan.  Bayne — Peter 
Faneuil — George  Fulton — John  Dunoon — A.  Dumas 
—Gilbert  McR mdle. 

Claude-  Pierre  Pecnucly  de  Contrecœur.  (XI, 
X,  1101.) — Le  brave  de  Contrecœur,  qui  commandait 
au  fort  Duquesne  lorsque  Jumonville  tomba  sous  les 
balles  des  soldats  de  Washington,  mourut  à  Montréal 
le  13  décembre  1775. 

Nous  devons  son  acte  de  sépulture  à  un  distingué 
magistrat  qui  se  délasse  de  l'étude  des  auteurs  de  droit 
dans  les  recherches  sur  l'histoire  du  Canada  : 

'*  Le  quinze  décembre  mil  sept  cent  soixante  et 
quinze,  par  moi,  soussigné,  vicaire  général  du  diocèse 
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de  Québec,  6Upérieur  du  séminaire  et  curé  de  la  j'U- 
roieBe  de  cette  vitle,  a  été  inhumé  dans  la  chapelle  de 
St-Amable,  le  corpede  Messire  Pierre  Claude  Pécaudy, 
Ecuyer,  seigneur  de  Contrecœur,  chevalier  de  Tordre 
Boyal  et  militaire  de  St-Louis,  décédé  le  treize  de  ce 
raois,  âgé  d'environ  6oixaiite-et-dix  ans.  Ont  été  pré- 
sente messieurs  Jollivet  et  Poncin,  prêtres  soussignés. 

(Signé)     JoLLîVBT,  vie, 
PoNCiN,  ptre. 

MONTOOLFIKR    ** 


Le  racoUet  Hoiidiit.  (IV,  I,  40L)-Le  rérollet 
Potentien  Houdin  vint  au  Canada  enjoin  1740. 

En  1746,  il  était  supérieur  des  Récollets  aux  Troîs- 
Rivîères. 

Mgr  Tanguay  noue  apprend  qu'il  partit  de  la  Nou- 
velle-France en  17i4. 

De  retour  en  France,  Houdin  apostasia*  Il  passa 
en  Angleterre  où  il  devint  ministre  de  la  religion 
réformée. 

En  1759/îl  revint  dan»  la  Nouvelle-France  en  qua- 
lité de  chapelain  du  48**  régiment  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannique. 

M,  Houdin  demeura  une  couple  d'années  à  Québec. 

Noue  ignoroas  s'il  mourut  au  Canada. 

Mgr  Turff€on  et  les  Sulpicieiis.  (V,  I,  568,)— 
On  trouvera  dans  Fouvrage  de  Mgr  Henri  Têtu, 
Les  ivêqueR  de  Québec^  p.  686,  l'explication  du 
retard  apporté  à  rexpédition  des  bulles  de  Mgr  Tur- 
geoD  que  Mgr  Signay  avait  choisi  et  désigné  comme 
son  coadjuteur  dès  février  1833. 
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QUESTIONS 

1109 — Je  cherche  depuis  longtemps  l'origine  du  mot 
Vvfjava,  viuèlqii'un  de  vos  lecteurs  connait  peut-être 
quelque  chose  k  ce  sujet  ?  F.-J.  A. 

1110 — Possède-t-on  au  Canada  lea  recueils  généalo- 
giques du  Père  Anselme,  de  la  Chesnaye  des  Bois,  de 
d'Hozier,  etc  ,  etc  ?  XXX 

1111 — Notre  gouverneur  Dnquesne  était-  il  bien  un 
de  Menneville?  CuR. 

1112 — Jo  lis  dans  une  relation  qui  raconte  les  fêtes 
données  à  Québec  en  1780  h  l'occasion  de  la  naissance 
<lu  dauphin  :  '*  Il  se  lit  une  décharge  de  plus  de  cent 
boettes  et  des  canons  du  château  et  de  la  citadelle,  " 
Il  y  avait  donc  une  citadelle  à  Québec  en  1730   ? 

A.  B.  0. 

1113 — Si  je  !)e  me  trompe,  c'est  en  1868  que  les 
eœuis  de  riIopît:il-Général  de  Québec  ont  fermé  leur 
pensionnat.  En  quelle  année  ce  pensionnat,  où  on 
donnait  l'éducation  aux  jeunes  filles,  a^ait-il  été  ou- 
vert ?  Anc.  El. 

1114 — En  1691,  une  épidémie  éclata  à  Québec.  Mgr 
de  Laval,  ancien  évêque  de  Québec,  en  l'absence  de 
Mgr  de  Saint  Vallier,  suggéra  et  fit  réussir  la  fonda- 
tion d'un  nouvel  hôpital  à  Québec,qui  fut  confié,  com- 
me l'autre,  aux  Sduirs  de  l'Hôtel-Dieu,  et  placé  dans 
la  maison  frècèd eminent  ocotpée  par  les  Récollets,  Où 
était  cette  maison  ?  Queb. 

1115 — Lord  Dorchester  n'a-t-il  pas  fait  naufrage  sur 
l'île  d'Anticosti  lors  d'un  de  ses  voyages  en  Angle- 
terre ?  VoYA. 
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Abjurations  à  QutMie«.-  en   1665 Î6 

Agnifri  ou  Mohawei : 28 

AilîeUoiiM,  I>.ui<  iV 16-i 

ilArirc-uîcuil.éjHiuse  de  LaPc-njUî>e,Une.  .64 

des  M ijs<t':i?2x.  ChiirltfS-J<»>epb  d' 163 

AlfXatiiK^r,  Sir  Wiiliaiii 287 

Alix,  Arn.'iî]  î 21 

AiiiVoî,  d^'j.ViK^  'in  l'c'îî'itf  en  176o 279 

••       .Tr:in    ! 12i.  217 

dtr  Vi:.  ,-]  it,  C:ijr:»:'5-.Tô>-[-li 52.  ^«2 

Andri.^,  Le  J.. *■/(•,''  iu  îiiiij  «r loi* 

Ariuôirii-s  i.;  v-'^lc-iT»-  iv  Sîe-AiiîJédeia  Poôâiirre...lSl 

ArMi.îaen.  au  ;■  *}>  d-r^  IIurv;;s 57 

A^îhal»a^k;i,   I^:^  }'^ç^^  ^ -^1 

AuIk-tî  de    a  Ch^-^iavr,    Charic? ô7 

IJataillc    ic-  >:i::r.'pv:..<  r!  dr  ^Li.:.:  Cîinr!».-- 1^ 

Iteaiuour^N.  J :•-:;..-  B :>> ■..-'-: h c.  •*   i-r 171 

lVaver.l>a:n.  L.  Lii:..:  >  d- 2S>,  ^41 

11. .  ar  i  .!^  Gn.!:  : .  i  :^-.  ?:•:  -v    125 

U    larl,  H::  ,.r 24o 

ll.daivi  .-:  :.iv-  ---.  ■:■    .    Iv^  :•..:-.  .T.-3 2-> 

-  U.:--::.v  ::    ;-j.  ".    L^  .  .  ! 224 

Be-:ier,  L: .^i.  ;-  : 2^ 

BvTliirrv-,    L  li'     'S    II:     '.     Ir o52 

R.         .  Lr 520.  3v6 

ll.».:r  i.*jr>.  L   :> 244 

Braws,  Lrr  '_    ■.  :   >.  .:    irs    71 

Briard,  Oru:>:.  :_v    :r  iv  Mj:      o21,  354 

B;;::  ::.  1-         :    :    olô 

C:.::vrr^.     :.:>-iI    .:    r  ir 17'^ 
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LES  TROIS  FRÈRES  LANOULLIER  (1) 

Nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  historique  des  hommes 
illustres  du  Canada  et  de  V Amérique  de  fiibaud  : 

^^  Lanouiller  (Jean-Eustache)  :  agent-général  de  la 
Compagnie  des  Indes,  graud-vojer  de  la  Nouvelle- 
France,  entrepreneur  des  postes  entre  Montréal  et 
Québec  sous  les  intendants  Bégon  et  Dupuy. 

'*  Lanouiller  de  Boisclerc  (Nicolas)  :  H  reçut  de 
l'intendant  Hocquart  mission  de  visiter  une  mine  de 
plomb  au  Portage  des  Chats  (1734)  et  obtint  pour  dix 
ans  de  Louis  XV  le  privilège  de  construire  sur  le 
Saint-Laurent  des  moulins  sur  bateaux.  " 

Il  y  a  autant  d'erreurs  que  de  lignes  dans  ces  deux 
paragraphes.  Comme  Bibaud  n'est  pas  le  seul  de  nos 
historiens  qui  ait  mêlé  les  carrières  des  Lanoullier,  U 
est  peut-être  à  propos  de  les  mettre  chacun  à  leur 
place. 

Nous  avons  eu  trois  Lanoullier  à  Québec  sous  le  ré- 
gime français.  Ils  étaient  frères.  Leur  père,  Jean 
Liinonllier,  bourgeois,  habitait  la  paroisse  de  Saint- 
Nimlart-^lu-Chanlonnet,  à  Paris. 

Nicohis,  l'aîné  des  frères  Lanoullier,  né  vers  1679, 
était  avocut  on  Parlement. 

I^  25  juin  1712,  lo  ministre  de  Pontchartrain  infor- 
mait le  gouverneur  de    Vaudreuil  que  la  Compagnie 

(•.  Xr,  r,  1052  ;  Xi,  XI,  1107. 
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*lu  castor  était  sur  1h  poiTit  d'envoyer  Nicola.s  Ijanoullier 
k  Québec  pour  pretnlre  ixinnau^t^ance  de  ses  artaîros  et 
diminuer  les  dépense». 

Nôtiâ  croyons  cependant  que  Nicolas  Lanoullier  ne 
vint  pas  à  Québec  avant  1714 

Le  2  mars  1714,  Philemon  Cadet,  mareliand,de  Pâiris, 
Jean-Baptitite  Neret,  avocat  en  Parlement,  de  l'ari», 
et  Jean-Baptiritc  Gayot,  marchand,  de  Parisi,  nom- 
maient  Nicolas  Lanoullier  leur  procnreiir  pour  se 
transporter  à  Cinébec  dans  le  but  de  régler  leur^ctimp- 
tesavec  les  sieurs  Aubert  et  de  Maiir  leur*  eommié  et 
employés,  et  surveiller  leurs  aflaires. 

En  1720,  M.  Lanonllier  remplaçait  M.  Petit  e<'mjme 
commit*  des  trésorier»  généraux  <le  la  marine  en  la 
Nouvelle-France.  11  continua  à  agir  comme  agent- 
général  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  avait  rcnii>lacé 
la  compagnie  du  castor. 

Jusqu'à  1721,  aucun  ^y^tème  de  poste  et  de  messa- 
geries n'existait  au  Canada.  Lus  lettres  envoyées 
de  Québec  à  Trois-Rivières  et  de  cet  endroit  à  Mont- 
réal, et  celles  qui  venaient  à  Québec  de  ces  deux  villes, 
étaient  transportées  par  des  canotd,sDit  par  occasitm  ou 
l>ar  exprès,  ce  qui  occasionnait  des  dépenses  considé- 
rables et  empêchait  le  commerce  de  la  colonie  de  pros- 
pérer. 

M.  Lanoullier  proposa  au  gouverneur  de  Vaudreuil 
et  à  rintemlant  Bégon  d'établir  à  Montréal,  Quéljee 
et  Trois- Rivières  des  bureaux  de  postes,  des  message- 
riea  et  un  service  de  voitures  publiques.  Il  s*offrait 
de  taire  construire  des  bacs,  sur  toutes  les  rivières  qui 
sont  entre  Québec  et  Montréal,  d'une  graruleur  suffi- 
sante pour  passer  des  bestiaux,  clievaux,  cbarretteset 
autres  voitures. 

MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon  heureux  de  pouvoir 
doter  à  81  bon  marché    la   colonie   de  l'importante  et 


—  5  — 

utile  institution  des  po-^tes  et  messaî^eries  se  hSt^rent 
«l'nceorder  le  privilège  demande.  Le  27  janvierl72U 
ils  rendaient  Tordonnanee  8uivant3  : 

''  Nous,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  avons 
accordé  et  accordons  au  dit  sieur  Lànoullier  le  privi- 
lèe:e  exclusif,  pendîint  vingt  années,  pour  tenir  les 
postes  pour  lettres  et  courriers  ;  tenir  pareillement  les 
messageries  ot  autres  voitures  publiques  pour  aller  par 
terre  de  Québec  k  Montréal,  passant  par  les  Troisr 
Kiviëres,  et  revenir  de  Montréal  à  Québec,  dont  il  sera 
pHjé  suivant  les   taxes  qui  en    seront  par  nous  faites  ; 

"  Lui  permettons  d'établir  des  bacs  dans  tous  les 
lieux  où  ils  seront  nécessaires  sur  le  dit  chemin  de 
Québec  à  Montréal,  et  d'en  faire  percevoir  le  droit  de 
péage  suivant  le  tarif  qui  en  sera  par  nous  réglé  ; 

'*  Faisons  défenses  à  toutes  personnes  d'entrepren- 
dre les  postes  ni  autres  voitures  publiques  pendant  le 
cours  du  dit  privilège,  à  peine  de  confiscation  des 
chevaux  et  voitures,  et  de  cinq  cents  livres  d'amende, 
npplicable  au  f^uppliant,  qui  sera  tenu  d'obtenir  de  Sa 
Majesté  la  confirmation  du  dît  privilège  Tannée  pro- 
chaine, faute  de  quoi  il  en  sera  déchu.  "  (1) 

Le  14  novembre  1721,  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon 
écrivaient  au  Conseil  de  marine  : 

"  Nous  avons  rhontieur  d'envoyer  au  Conseil  un 
placet  du  sieur  Lànoullier,  commis  de  MM.  les  tréso- 
siers  généraux  de  la  marine  en  ce  pays-ci,  par  lequel 
il  demande  la  permission  de  faire  construire  des  mou- 
lins et  des  bateaux  devant  cette  ville,  suivant  un  mo- 
dèle qu'il  a  fait  venir  de  Paris  ;  qu'il  nous  a  fait  voir, 
et  qui  nous  a  paru  fort  bien  exécuté. 


(1)  Edits  et  ordonnances,  vol,  II,  p.  456. 


'^  M,  ChaiiflpegroB,    qui  Ta  examiné,   eSf   perennd 
que   cert    nioii!iii«    peuvent   être  faits  ici  avec  aiiccNs 
comme  il  pamit  parson  certificat  joint  au  placet. 

"'  Nous  croyorm  qii^il  convient  d*accorder  au  gieur 
Laufinllier  le  priviR-tre  qn*il  flemaude  pimreii  jouir 
peiidaiit  dix  anii*5eftjet*  tiou veaux  titahlis.sements  ètiiit 
toujtvurs  avantageux  dao«  une  colonie,  quand  même 
ceux  qui  le»  font  n'y  réussiraient  pas  comme  ils  l'espè- 
rent.  "(1) 

Le  placet  du  eîeur  LanouUîor  m  bsaît  comme  suit  : 

*'  A  Son  Alrcs?e  Se réniKsime  Monseigneur  le  comte 
de  Toulouse,  amiral  de  France. 
"  Monfiei^neur, 

"'  Nic«>la8  Lau'iidlier,  commis  de  M\L  les  trésorier» 
généraux  delà  Marine  en  la  N'ouvelle-Frauce,  repré- 
sente très  humblement  k  Voïre  Altesse  Sérénissime 
qu'il  a  fait  venir  <le  Paris  à  Québec,  lieu  de  sa  rési- 
dence, un  modèle  de  raon^in  sur  bateau,  sur  les  pro- 
pnrtions  de  ceux  qui  Ront  établis  sur  la  Seine  entre  le 
Fout  aux  Cbanges  et  le  Pon^  Neut,  lequel  il  désirerait 
faire  exécuter  eu  ce  pays-ci. 

''  Que  ce  mndMe  a  été  vu  par  MM.  les  gouverneur 
général  et  intendant  4jt  par  M.  Cbossegnm  de  t#éry 
qui  a  donné  80u  certificat  ci-joiîit  par  lequel  il  estime 
que  CCS  mouline  seront  fort  utiles  p(»ur  b*s  bourgeois 
et  babitants  de  Québec  et  pour  toute  la  colotne, 

*'  Cet  établissement  qui  n'a  pas  encore  été  tenté  en 
ce  pays-ci  peut  devenir  tr{»s  utile  pour  le  commerce 
des  farines,  d'autant  que  s'il  a  le  succès  qu'il  a  lieu 
d'en  6^5 pérer, plusieurs  particntiers  à  son  exemple  en  fe- 
ront faire  sur  le  fl>*uve  Saint-Laurent  on  sur  les  riviè- 
res, ne  demandant  que  la  permission  d'en  taire  devant 
la  ville  de  Québec,    et  de  les  placer  dans  dei»  lieux  où 


(1)  Conv.s|>ondance  génL^rale,  Canada,   vol  44,  e.  1  L 
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ils  ne  pourront  point  nuire  à  la  navigation,  qui  seront 
à  cet  eflet  désignés  par  MM.  les  gouverneur  général 
et  intendant  sur  le  rapport  du  («pitaine  du  port  et 
que  cet  établissement  n'est  sujet  à  aucune  contestation 
delà  part  des  propriétaires  des  'seigneuries,  la  ville 
de  Québec  étant  du  domaine  du  Roi. 

"  Muis  comme  ce  modèle  a  déjà  beaucoup  coûté  au 
suppliant  tant  pour  le  faire  faire  que  pour  le  faire  ap- 
porter en  ce  pays-ci,  et  qu'il  lui  on  coûtera  encore 
beaucoup  pour  Texécuter,  il  n'a  pas  cru  devoir  l'entre- 
prendre sans  une  permission  craignant  d'être  troublé 
dans  la  jouissance,  après  avoir  lait  beaucoup  de  dé- 
pettses,  c'est  ce  qui  l'oblige  de  8U|>plier  Votre  Altesse 
Séréniesime  de  lui  accorder  la  permission  d'établir  des 
moulins  à  bateau  sur  le  fleuve  Saint-Laurent audevant 
de  Québec  pour  en  jouir  pendant  dix  années  avec 
défense  à  toutes  personnes  d'en  faire  construire  de  pa- 
reils sur  le  dit  fleuve  proche  de  la  dite  ville  dans 
l'étendue  du  domaine  de  Sa  Majesté. 

Lanoullier  " 

Le  Conseil  de  marine  vit  d'un  œil  favorable  le  pro- 
jet de  M.  Lanoullier  et,  le  27  janvier  1722,  le  roi  lui 
accordait  la  permission  et  le  privilège  exclusif  pour 
dix  ans,  à  compter  du  jour  de  Tenregistrement  du  dit 
brevet,  de  faire  construire  sur  le  fleuve  Saint-Laurent 
tel  nombre  de  moulins  sur  bateaux  qu'il  aviserait. 

Le  10  février  1722,  Nicolas  Lanoullier  était  nommé 
conseiller  au  Conseil  Souverain,  à  la  place  du  sieur  de 

Lino,  fait  premier  conseiller,  (l) 

• 

(l)Cetle  même  anni'e  1722,il  devint  l'acquéreur  do  quatre 
arpents  carrés  détachés  de  la  soi^^nourie  de  lu  "  Maison 
Blanche  "  de  M.  Hicho,  où  se  trouve  inaiiitonuiu  bitio  uno 
bonne  partie  do  la  paroisse  St-Roch  de  Québec.  (Note  de 
M.  Philéas  Gagnon). 
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Nf.  T^noiillîer  ne  ge  pressa  pas  de  se  mettre  i  Vfen- 
vre  p«>ar  établir  pes  moulins  à  bateaa. 

Ije  2  novembre  1724,  MM.  de  Vaudreuîl  et  Bégi>n 
écrivaient  au  ministre  : 

•*  Les  mêmes  raillons  qui  ont  engagés  le  sieur  T^a- 
nonllier  l'année  dernière  de  snrsœir  l'exécution  de  son 
entreprise  pour  faire  taire  des  moulins  k  l>atean  sur  le 
fleuve  Saint-Laurent  subsistent  encore;  ils  rendront 
compte  du  succès  lorsqu'il  en  aura  fait  faire.  "  (1) 

L«'  2  novembre  1724,  Tintendant  Bégon  écrivait  an 
ministre  : 

"  Je  vois,  Monseisrneur,  que  les  plaintes  qui  avaient 
été  faites  au  Conseil  de  marine  en  novembre  1721 
contre  le  sieur  Lsmoullier  vous  ont  été  renouvelées  ; 
il  ne  m'en  était  point  revenu  en  ce  temps-là  et  il  ne 
m'en  a  aussi  été  fait  aucune  depuis. 

"  Il  tient  un  compte  particulier  de  ce  qu'il  donne  à 
chacun  des  oflîciers  lorsqu'il  les  paie,  et  si  les  person- 
nes qui  ont  taché  de  le  desservir  auprès  de  vous,  Mon- 
seigneur, et  de  M.  Gaudion  voulaient  se  faire  cotuiaî- 
tre,  il  serait  îacile  de  vérifier  sur  ces  comptes  particu- 
liers si  ces  plaintes  sont  bien  ou  mal  fondées.  Il  ne 
demande  point  qu'elles  lui  soient  nommées  ;  mais  il 
serait  <le  son  intérêt  que  si  la  malignité  est  le  seul 
motif  qui  les  fait  agir  comme  j'ai  lieu  d*^  le  croire, 
il  faut  vous  en  persuader  ;  cette  vérification  serait 
facile  à  taire  par  celui  qui  me  remplacera  ici  l'année 
prochaine  ;  si  vous  voulez  bien  lui  nommer  ceux  qui 
se  sont  plaint  et  lui  dire  les  sijjets  qu'ils  en  ont  eus,  il 


(1)  Co  no  fut  qu'au  mois  d'avril  1743  que  Lanoullier 
demanda  au  Conseil  Supérieur  (J'enregi>trer  le  brevet  que 
Sa  Majesté  lui  avait  accordé  en  1722.  Le  Conseil  Supérieur 
rt^fusa  d'enregistrer  ce  brevet  avant  quo  M.  Lanoullier  ob- 
tint d^  Sa  Majesté  des  lettres  de  Hurannation.  Le  projet 
en  resta  là,     {Edits  et  ordonnances,  vol.  II,  p.  216) 
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pourrait  même  pane  nommer  au  dît  eienr  LanouI1î«r 
i  eB  officiers  verifier  Fur  bon  registre  pi  leurs  plaintes 
«ont  bien  ou  mal  iondées. 

"  Il  n'y  a  rien  qu'on  puiese  imputer  au  sieur  La- 
tîoullierdeeequ'il  atiré  Tannée  dernière  pour  202,000 
livies  de  iMîies  de  c'hange  eur  M.  -Garj^Ûon,  n'ayant 
j»u  PC  dispenser  de  le  iaire  p<»ur  acquitter  toutes  les 
dépenses  iKAirlesqueileBJ'aî  expé<lié  des  ordonnaiices. 
Toutes  ces  dépenses  doivent  être  régulièrement  acquit- 
tées dans  le  temps  dos  vaisseaux,  sans  quoi  le  service 
ne  j>ournnt  pas  se  soutenir  et  il  n'a  tiré  des  lettres  de 
chatigc  qu'en  paiement  des  acquits  qui  lui  ont  été 
fournis,  ce  qui  sera  éclairci  sans  qu'il  puisse  sur  cela 
rester  aucun  doute,  par  les  arrêtés  que  je  ferai  l'hiver 
prochain  des  comptes  de  1723  et  1724  et  par  le  borde- 
reau des  «lépeiises  qui  entreront  dans  le  compte  de 
1725  )u^qu'à  mon  départ  dont  je  vérifierai  les  acquits 
iivcc  mon  succth^i»cur.  On  connaîtra  alors  t-i  le  fi^îeur 
de  Lan  ou  Hier  a  disj  osé  ou  non  des  eflets  de  la  caisbe 
pour  s(  s  aflaires  jiarticulières,  mais  je  jaïis  vous  a.^su- 
rer,  Mcmsci^ueur,  par  assurance  du  contraire  et  que 
vous  jugerez  que  <  e  n'est  pas  peu  dans  un  pays  com- 
me telui  <»ù  il  n'y  a  jjoiiit  d'emprunts  à  taire  par  le 
]'cu  d'arsrt^nt  (jui  y  reste  de  souienir  le  service.  "  (1) 

Aprrslamort  du'sicur  Collet,  procureur  général 
du  C\ni8eil  ^uprriuur,  arrivée  à  Québec  le  5  mars 
1727  (  c  fut  Nicolas  iinnoullier  qui  lit  les  fonctions  de 
procureur  general  en  attendant  la  nomination  de  son 
su(c<  sseur.  Son  ajfminist ration  ne  fut  guère  heureuse. 
La  lan.euse  qii»-reile  occasionnée  par  les  funérailles  de 
Mgr  (le  St- Vil  Hier  lut  son  écueil.  Il  prit  avec  passion 
le  parii  de  rintcndant  JJupuy  et  se  signala  jiar  la  vio- 
lence de  ses  réquisitoires  contre  le  vicaire-capitu Iaire, 

(1  j  Cunesj)ondunce  gc'm'rale,  Canada,  vol.  46,  c.  11. 
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M.  BvnilurJ,  et  ODiitre  le  gouverne-ir  lui-même.     Le  8* 
mars  17*J8,  M.  àà  Baauhanioîs  étiit  obligé  de  lui  im- 
i»o>ior  >ilonoe  "  8  ir  toutes  eau  matières  jusqu'à  ce  iii'il 
Ml  \\\ù.  à  8a  Majesté  Je  taire  savoir   ses  îiiteiittoiis  s  ir 
lo  t  mt.  " 

Lo  15  septembre  1730,  M.  Varin,  contrôleur  «le  U 
muriuo  eu  Canathi,  requérait  rinteoda'it  II<>C((U.irt  le 
tuirc  pri^Ciuler  k  bi  saisie  des  bieus  du  a  eu r  Lauou  ier, 
viHumis  des  trérioriers  généraux  de  la  marine,  b>nt 
réiat  de  comptf»  accusait  déficit  et  graves  irrégul     iréi. 

M.  Hooquart  se  rendit  à  cette  demande.  De  .»Ius, 
M.  Lanoullier  tut  tait  pristmnier  chez  lui  et  gar  îé  à 
vue. 

l.c  -8  novembre  17;>0,  M.  Ilocquart  permettait  à 
M.  Unuudiier  de  sortir  tous  les  jours,  accompagné  du 
Meur  de  Saint-Simon,  ilans  le  but  de  mie  ix>'emplover 
à  rev  ouvrer  les  sommes  qifi  lui  étaient  dues  et  de  la 
sorte  payer  le  détivir  d.uis  ses  evunptes. 

Le  17  octobre  1780,  M.  IKv  juart  écrivait  au  mi- 
uisiro  : 

*•  %rai  été  vHvu.K*  p*v>qae  t.v.n  Thiver  à  fain?  mettiv 
t»n  iv^nue  Iv^uti-s  les  dè;vîi>e>  ^  ::  comportent  le  bor- 
dereau vie  172n  vvi Vs  .ju:  r^pàrJen:  la  guerre  de> 
Kenards,  V  r^^taKiss^eiucv:  àj  :vi'a:s,  !a  l«ii:sée  de  la 
uuisvMk  xle  Xîag:*rdk  a  ^  .»•:>: rj.:".v>!i  des  lttr:;:2e>  ec 
avuntr,e>  d^j^uîres  qu:  î:\:;\:rv:  :•  ::i:  e::  rvglr  :  :;imal- 
Up:ici:e    .îes  a^N^uirs    ,.x*    :•  :>    .^  u:*>s    i  v2^r^^e<  ii\ 

u\:v  v^  :*»ir  *.a  :^-:l:*.f  :•  ;:-:-.- -si^  .  i  ".  •.  a  r*r  l.lt 
e  ;v%v3«r.  r-Aite  I  U"-.-  ru.**  ::i:^  .••m-a-Tt.  ir  I  ->.-  :-t* 
,^rvi-V5>  >!:•  ^^  :rvs*.*r.':rr  a  .•  i±  :  ir  ivr  ::•  -:  :  .;<  .-^rr  io» 
^jL'.'s  îf:a:^i!:  •-  .eu:-:'-:  jl  >:.«.- •^mt:;.  ^:" .  a  ix^.i  zi  tcsptr 

iv  W,.  ;  a:  i!V*î«î*r  ^ft>  *>.*r*i  r?rvîi  i.x  i  r  i  -  ^-<:  •::  s«>  i.^!*  jj  ué^;* 
I7:ftk"l7:î7  e:  172<  iv:ja:   -rioc  JkLii.r:  roar  Mhictvo:. 
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Fail»  cependant  les  arrêter,  le  sîenrLanoullîer  m'ayant 
représenté  que  son  commis  en  la  dite  ville  avait  des 
acquits  de  dépense  à  lui  remettre  et  que  je  ne  pou- 
^ai8  par  conséquent,  avant  ce  temps,  constater  les 
p  cettes  et  dépenses  ;  il  monta  k  Montréal  avec  moi 
et  il  fit  de  sort  côté  ses  opérations  avec  le  sieur  Beré  ; 
j  «i  cru,  Monseigneur,  devoir  lui  donner  tout  ce  temps 
}  our  arranger  les  affaires  de  sa  caisse,mais  comme  j'en 
voulais  venir  au  dénouement,  il  me  donna  un  mémoire 
«ssez  informe  qui  contenait  les  effets  qu'il  voulait 
représenter  pour  remplir  le  vide  de  la  caisse,  j'étais 
déjà  prévenu  depuis  quelque  temps  des  parties  qui 
(  evHÎent  le  composer  et  ça  été  sur  ces  connaissances 
que  j'ai  exécuté  les  ordr  s  dont  j'ai  été  chargé  par  le 
mémoire  de  Sa  Majesté  de  l'année  dernière.  J'ai  fait 
arrêter  le  sieur  Laîionllier  le  cinq  du  mois  dernier  par 
le  prévôt  (le  la  maréchaussée  et  je  donnai  ordre  sur 
le  chainp:^  jiu  sieur  Varin,  contrôleur  de  la  marine,  de 
se  transporter  chez. lui  avec  le  sieur  Boisseau  que  je 
nommai  greffier  et  de  faire  assister  aux  scellés  le  sieur 
laine,  contrôleur  de  la  compagnie  des  Indes. 


*'  Le  sieur  Ijanoullier  s'est  beaucoup  plaint  de  la 
j-évérité  dont  j'ai  usé  à  son  égard,  soit  en  le  faisant 
arrêter  et  faisant  saisir  et  inventorier  tous  ses  effets  ; 
je  nie  flatte  cependant.  Monseigneur,  que  dans  la  con- 
duite que  j'ai  tenue,  vous  verrez  que  le  n'ai  fait  qu'ex- 
écuter les  ordres  de  Sa  Majesté  expliqués  dans  le  mé- 
moire du  Roi  de  1729  où  il  est  dit  :  Si  le  sieur  Hoc- 
quart  s'a)>erçoit  que  le  sieur  Lanoullier  ait  diverti  les 
fonds  de  recettes  extraordinaires,  il  s'assurera  de  sa 
personne  et  prendra  les  plus  justes  mesures  pour  qu'il 
ne  puisse  pas  s'évader  et  pour  la  sûreté  des  effets  qu'il 
aura  divertis,  soit  pour  les  employer  à  son  profit  ou 
autrement. 


—  12  — 

^  D'an  aatre  côté  j"aî  ea  piar  lui  t^io*  le§  aatie^  me- 
nag^ements  qa"iî  m'a  été  {••►-eiWe  J'avinr  :  îî  n'a  écé 
«lATi*  les  prison^  qne  deux  oa  troi$  f«>is  vîii^*  |Qativ 
ÏÉ^Tjreà-  Je  l'ai  fait.reo>odair^  dans  sa  iiiai<H>n  même. 
apr?:«  eo  avoir  ti»t  gnVer  :»^»  feuê^rr-^.  \L  le marfa»  de 
Keanhamoi^  y  a  étabîi  à  ma  prière  an  p?:ir  o>rp-  de 
garde  :  le  dit  ^iea^  Lanoallier  a  été  e?i  étjit  d^  travail- 
leur aax  i-tF^ires  de  la  Compagnie  de?  Iîi*ie:«  t|.>rit  ii  est 
agent  et  aax  intérêts  de  la-joeHe  j'ai  î»<>arva  aj^^-^i, 
sans  qae  son  îiervîee  ait  été  interrompa  aa  moveo  de 
l'ordre  qae  j'ai  donné  aa  sieur  Oaiutr  dtjtit  c»>p!e  ea«t 
ci-jointe. 

*•  Je  ne  dois  point  oabîier.  M>ni?eignear,  de  v^kis 
dire  ce  qai  peat  être  en  tarear  da  sitrar  Lin'>3lîîer  : 
le  dérangement  de  sa  c-aist^e  n-  vient  ^n  pirtie  qae  de 
la  facilité  qa'il  a  ea  d'avancer  aax  otfiei.:rr*  -ears  ap- 
|K)întenQents  et  à  \L  Bé^  »n  des  s.>mTirfTr  o»  i-;dé-;i'>l<ri 
pir  les  pert«er«  q  i.-  ».-ec  ifitendaiit  a  r'aites  d:iîi-  cj  pJiv^ 
avant  eir^avé  derix  i";  -eri  litrs  d*>fit  .an  toraL  \a  \^n^ 
entière  'l'un  grand  nombre  d'etFets  •rt  de  pr^ivisoti-^ 
{<àr  îtr  naarnize  \  i  Ch'i-i^i'^.    '  «1) 

X!ô»iA=i  I^îi'>a:.:er  ^«i:^^  en  Fr.in_*e  a«i  ro>:-  d'».»ct«>- 
Hre  17.5i  et  il  faaî  cr  >:r-  qae  s^>  »fxp''i  --^tî>  is  (drr^  it 
tnxsvées  sanstaisantes,  paisq'ie,*  5<>n  retoar  à  Qjébec. 
î[  ».^>îinnaa  à  exercer  s^s  t>iction:i  de  c->Qs/;.ler  a  i 
Coa^eil  Sapériear. 

Le  >  octobre  173-î,  I'mtendartt  Hxr^aart  a;»prend 
aa  ministre  qae  M.  Lsiaoaîlier  Lai  a  deruAi  lé  -a  terme 
de*  Tadoaàsac.  Il  ne  cnv.t  pas  qae  oe:a  améliore  bea  i- 
coDp  ses  affiiires.  Toat  de  même,  s'il  voit  qu'il  n'y 
a  aacun  inconvénient  à  affermer  le  domaine  de  Ta- 
dotuac  il  donnera  la  préférence  aa  slear  LanoalUer. 

Pois  il  cootinae  : 

(1)  Correspooiaoee  g.a.-rftle.  Cuiàda.  vA.  ^S.  c  11. 
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**  Puisque  vous  êtes.  Monseigneur,  dans  l'intention 
«le  lui  procurer  les  moyens  de  rétablir  ses  aifaires, 
trouvez  bon  que  je  vous  en  propose  un  qui  lui  sera 
avantageux  et  qui  ne  coûtera  rien  au  Roi. 

"  Les  munitions  et  marchandises  qui  sont  envoyées 
chaque  année  par  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  n'occupent 
pas  la  moitié  de  Tencombrement  du  vaisseau  ;  vous 
pourriez,  si  vous  l'aviez  pour  agréable,  accorder  au 
sieur  Lanoullier  pendant  quatre  années  consécutives 
le  port  ou  fret  de  40  ou  5  J  tonneaux,  ce  qui  lui  tien- 
drait lieu  de  4  ou  5000  livres  par  année  et  pourrait  le 
mettre  en  état  de  se  relever  du  moins  en  partie.  Je  vous 
supplie.  Monseigneur,  de  lui  accorder  cette  grâce  si 
vous  n'y  trouvez  aucun  inconvénient.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  dire  que  je  n'en  trouve  aucun. 

"  Comme  j'ai  un  peu  diminué  les  frais  de  régie  du 
Domaine  vous  pouvez.  Monseigneur,  me  permettre  de 
remployer  sur  le  pied  de  16  ou  180  )  livres  au  lieu  de 
120)  livres.  C'est  une  légère  augruontation,  et  qui 
le  mettrait  un  peu  mic'ux  eu  état  de  pouvoir  vivre."(l) 

Le  10  octobre  1733,  le  gouverneuc  de  Beauharnois 
écrivait  au  ministre  que  le  sieur  Lanoullier  méritait  la 
protection  du   roi. 

''  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  12  mai  dernier  à  l'occasion  du  sieur 
Lanoullier  ;je  vous  fais, Monseigneur,  mes  très  humbles 
remerciements  de  l'attention  que  vous  avez  bien  vou- 
lu faire  à  ma  recommandation,  je  vous  supplie  de  con- 
tinuer, à  lui  accorder  l'hoimeur  de  votre  protection ,  il 
en  a  besoin,  vous  savez  qu*il  mérite  beaucoup. 

*'  M.  Hocquart  a  Thouneur  de  vous  rendre  compte 
par   une   lettre  commune  de  ce  qu'il  a  fait  pour  lui 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  60,  c.  !!• 
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sdiFsnt  Toe  ordren,  j^auraifi  tort  saahftité  qu'on  lui  eût 
pa  procurer  d'aaired  avaQUiges.  ''  (M 

Le  21  mars  1736,  M,  I^noaliier  était  nommé  ganle 
de«  ficeanx  do  Conseil  Sapeneor. 

n  pafl$a  en  France  an  printempa  de  173Î.  Le  14 
mai  1737^  il  eat  à  Paria  et  donne  one  obligation  de 
4^,000  livrea  ao  sieur  Barthelemi  Mouffle  de  la  Tboil* 
lerie,  tréftOner  general  de  la  Marine*  Cette  obliga* 
tion  était  pour  combler  te  découvert  de  se«i  livres. 

Le  9  octobre  174t»,  le  gouverneur  de  Beauhurnob 
écrivait  au  ministre  au  sujet  de  la  po:»ition  (i^ttible 
dauH  laquelle  ne  trouvait  Lanoullier. 

"  J*ai  reçu  la  lettre  que  voud  ra'uvez  tVtit  rhonnctir 
de  m'écrire  le  2  mai  dernier,  à  r*»ucaâiou  du  sieur  de 
Lationllier.  Je  n'ai  été  que  trop  intormé  de  «a  triste 
situation,  si  j'avais  pu  Monseigneur,  remédier  aux 
maux  qu'il  a  i*ouffertti,  je  Tau  rais  t^»it  avec  grand  plai- 
sir, rien  ne  m'a  plus  touché  que  la  fâcheuse  extrémité 
où  il  a  été  réduit,  quoique  M.  HiHrquart  en  dise  il  au- 
rait bien  pu  trouver  les  moyens  de  le  s<»utager  et 
même  de  rétablir  ms  affaires,  le  poste  de  Tadoussan 
en  était  la  véritable  source,  le  sieur  de  Lanoullier  m'a 
dit  quMl  lui  avait  pn*mis  Tannée  qu'il  a  pa^^sé  en 
France,  et  qu'il  n'était  allé  avec  lui  que  dans  Feapé* 
rance  de  l'obtenir  ;  j'ai  trouvé  dansleméraDire  du  Roi 
du  10  mai  1737,  qu'il  vous  avait  proposé  le  sieur  Cu- 
gnet,  pour  qu'on  lui  accordât  la  terme  de  ce  poste  sur 
le  pied  de  4,500  livres  par  an,  sur  l'exposé  du  peu  de 
produit  de  la  traite,  des  avances  qu'elle  exige  et  dea 
embarras  qu'elles  occasionnait,  j'ai  été  plusieurs  fois 
informé  qu'elle  rapportait  conàidérablement,et  je  pense 
que  si  le  sieur  Cugnet  c'avait  pas  cru  y  faire  son  pro- 
fit^ lui  qui  en  était   le  régisseur  depuis  Paunée  1719, 

(1)  Corresponilance  gént*rale,  Canada,  vol,  5t*,  c  11, 
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il  ne  l'aurait  pas  demandé  avec  tant  d'instance,  et 
oftert  de  donner  4500  livres  d'une  ferme  qui,  suivant 
cet  expose,  ne  devait  rien  rapporter  que  de  l'embarras. 

"  Je  me  suis  déterminé.  Monseigneur,  à  faire  par- 
ticiper le  sieur  de  Lanoullier  dans  la  distribution  des 
congés  pour  une  somme  de  3000  livres  par  an,tantque 
vous  les  trouverez  bon,  je  ferai  en  sorte  que  les  pau- 
vres familles  à  qui'  Sa  Majesté  a  la  bonté  d'accorder 
ces  grâces  n'en  souffrent  pas,  et  si  je  peux  trouver 
d'autres  occasions  de  l'obliger,  je  ne  les  laisserai  pas 
échapper  "  (1) 

Quelques  jours  plus  tard,  le  20  octobre,  M.  de  Beau- 
barnois  suggérait  au  ministre  des  moyens  de  lui  venir 
en  aide  : 

"  Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  le  ^  de  ce  mois  au  sujet  du  sieur  de  Lanoullier, 
il  m'a  été  fait  une  proposition  par  le  sieur  de  la  Fon- 
taine et  Compagnie  de  prendre  la  ferme  du  poste  de 
Tadoussac  sur  le  pied  de  10,000  livres  par  an.  Si  vous 
jugiez  à  propos,  Monseigneur,  de  l'accepter,  il  y  aurait 
deux  avantages  dans  cette  affaire,  le  sieur  de  Lanoul- 
lier, y  trouverait  5,500  livres  par  an,  au  lieu  de  3.000 
livres  que  j'ai  promis  de  lui  donner,  sous  votre  bon 
plaisir,  sur  la  distribution  des  congés,  dontjeluiai 
avancé  1,000  livres  et  de  mon  côté,  je  retrouverais 
cette  sonïme,  je  suis  obligé  de  retrancher  sur  chacune 
des  pauvres  familles,  qui  ne  peuvent  se  passer  de  ces 
secours  pour  subsister. 

,'*  Je  n'ai  point  d'abord  saisi  les  avantages  que  cette 
proposition  fait  naître,  sans  en  même  temps  prévoir  la 
difficulté  que  s'y  rencontre  par  rapport  au  bail  du 
sieur  Cugnet,  et  je  pense  même,  Monseigneur,  que  le 
temps  qui  en  reste  à  expirer  pourrait  être  un  obstacle 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  74,  c.  11. 
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ce  projet,  nnaîe  repretient  la  cLoee  dans  &on  princi- 
pe, il  est  aieé  de  connaître  que  cette  ferme  a  été  don- 
née à  la  laveur,  on  avi*c  bien  de  lu  facilité,  et  eur  dew 

raiï-oimenienlp  qui  prou  vint  l'idée  ou  Ton  est  nujourd* 
hni,  que  le  leTHiier  qui  en  étan  le  légi^ëeur,  ait  o^é 
ripqucr  d't'tr  donner  ^600  livres  par  an,  puisqu'il  !i\v 
ffiifciait  Vfiir  chaque  année  que  de  la  perte,  où  un  gaÎTi 
H  înédiocTe,  qu'il  n'évaluait  pas  ce  qu^il  en  ottrait,  ces 
discours  R>nt  plui^  Kpi-t  icux  que  t^olidtn,  puisque  par 
h*  retours  con^idérahles  qui  prnvienn<'at  ions  U*»  hus 
du  posîê,  lïtilîirK'ét'  avrc  Icr  ilepenses  pour  Texploiter^ 
on  entrevoit  un  bénérice  de  plus  de  2(^(IU0  livrea  eha- 
quH  année  t^uivant  ce  qui  m'a  été  dit,  et  qui  a  rapport 
à  ce  quVn  veulent  dcuiner  le  sieur  delà  Ft»ntuine  et 
Compatctiie,  qui  m'a  assuré  en  avoir  urjo  partaiie  con- 
naigeance. 

'*  Il  paraitrait,  Monseiguenr,  que  sotre  religion 
ayant  été  «urprise,  danw  le  buil  accordé  au  nieur  Cu- 
gnei,  fans  avoir  observé  h's  formalités  d^jue  adjudica- 
tion yiulilicjUt*,  qui  raurait  peut-être  taiî  ni»>nter  an 
delà  nicniede  ce  qui  eu  est  lïfl'ert  aujourd'hui,  il  ne 
pourrait  ^e  plain  lire  (^«le  Sa  Majesté  revint  contre  lu 
cession  (|ui  lui  e^^t  laite  par  rafiport  au  bas  prix  qui  pa- 
rait n'avoir  éîé  déterrnuié  que  sur  les  eo!inui*^t*anceg 
que  le  hicur  *  ngn^t  en  a  données  en  hii  lHist!unt..VJon- 
Hci^ncur,  Toprnui  de  continuer  ^ou  IîmîI  i-ur  le  prix 
qui  en  CHt  c^tlerf,  il  tjo  ]>uiirrnit  réclamer  contre  la  ré>*i- 
liaîioti,  ni  demander  des  dédoniniagement»  |our  une 
eboHc  i|ui  ne  lui  a  été  accordée  (|ne  ]iar  la  confiance 
que  Ton  a  appotiée  dans  tout  ce  qu'il  a  exposé,  qu'il 
ne  i^efart  peuîcire  pîis  de  ses  intérêt^  que  Voa  traitât 
avec  plu»^  de  pénétration. 

**  Èit  1736,  le  fiieur  de  Lanoulîier  en  voulut  donner 
6000  livres,  les  sierrrw  de  lu  Fontaine  et  Eslèbe  eu 
1737,  ùilrircnt  publiqiitment  à  M,  Uocquan  de  donner 
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mil  ecus  au  sieur  Cugnet  «t  de  payer  quatre  mil  cinq 
cent  livres  du  prix  de  la  ferme,  au  lieu  d'entrer  dan» 
cette  proposition,  il  garda  le  silence. 

'*  M.  Ilocquart  vt)U8  a  indiqué, Monseigneur^l'année 
dernière,  des  moyens. pour  soulager  le  sieur  de Lanoul- 
lier  dans  ses  peines,  où  j'ai  pris  beaucoup  plus  de  part 
que  lui. 

"  Voilà  les  miens  qui  lui  seront  bien  plus  avanta- 
geux si  vous  avez  agréable  de  les  accepter.  "  (1) 

Nicolas  Lanoullier  mourut  à  Québec  chez  sa  fille, 
madame  Benard,  le  6  janvier  1756,et  fut  inhumé  dans 
l'église  paroissiale  le  surlendemain.  Il  était  âgé  de 
77  ans.  (2) 

*** 

En  1719,  Jean-Eustache  Lanoullier  de  Boisclerc, 
frère  de  Nicolas  Lanoullier,  était  nommé  contrôleur 
de  la  marine  et  des  fortifications  du  Canada,  en  rem- 
placement de  Charles  de  Monseignat,  décédé. 

TjC  26  octobre  1720,  MM.  de'Vaudreuil  et  Bégon 
écrivaient  au  ministre  : 

"  Nous  avons  l'honneur  de  le  remercier  de  la  grâce 
qu'il  a  faite  au  sieur  de  Boisclerc,  contrôleur  de  la 
marine,  de  remettre  à  1000  livres  par  an  ses  appointe- 
ments. 

"  Il  s'acquitte  de  son  emploi  avec  beaucoup  d'appli- 
cation et  nous  sommes  persuadés  qu'il  continuera  de 
le  faire  avec  l'exactitude  qu'il  doit.  "  (3) 


(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  74,  c.  11. 

(2)  Il  avait  épousé  Mario-Jeanne  Bocquet,au  courA  d*un 
voyage  en  France, pendant  Thiver  de  1725  1726,  Son  con- 
trat de  mariage  tut  passé  devant  Meny  et  Bouron,  notaire^ 
au  Chfitelet  de  Paris,  le  22  février  1726.  (Note  de  M.  Phi- 
léas  Gagnoa]. 

(3)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  45,  cil. 
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En  1728^   M.  Lanoullier  de  Boisclerc  eut  un  diffé- 
T^nd  avec  M.  de  Silly. 

Le  29  décembre  1728,    M.  de  Beauhariiois  ocrivait 
au  ministre  : 

'*  La  mort  de  M.  Daigremont  a  formé  une  difficult*! 
entre  MM.  de  Sillj  et  Boiaclerc.  Ce  dernier  prétend» 
comme  contrôleur  de  !a  marine  îei  avant  que  M.  d  j 
Silly  fut  commissaire  avoir  le  droit  du  son  côté.  M.  de 
SiHy  qui  n'est  pas  de  cet  avis  m'a  mandé  que  M,  du 
BoiBclere  n'était  eontrôleoi*  que  faute  de  comuii^Haire, 
Comme  ce  dc-rnier  m'a  dit  qu'il  me  lai.sâait  le  maître 
de  la  décision  et  que  je  ne  trouve  point  dans  son  bre- 
vet qu'il  soit  parlé  du  même  rang,  je  compte  à  Tarri- 
Tée  dé  M,  lie  Silly  décider  en  sa  favenr*  |Ce  qui  me 
fait  prendre  ce  parti,  Moiiseignear,  e%»st  que  j%n  île- 
mandé  a  -  M.  tie  Boisclerc  ce  qu'étaient  devenus  les 
sieurs  de  la  Boissellerie  et  Noël  que  j'ai  vu  autrefois 
ctnitrôlours  de  la  marine  ici-  Je  savais  le  sort  du  pre- 
rftier  (aide-raaior  à  la  Guadeloupe),  Il  me  dît  que  le 
second  à  sou  retour  en  France  avait  été  à  Tîle  de  Rhé 
ou  à  rîle  d'Ûlérou.  Je  lui  dis  sur  cela  que  ce  n'était 
ordinairement  que  des  écrivains  principaux  devenus 
depuis  cfe  temps  là  commissaires  anx  classes  qui  étaient 
dans  ces  sortes  de  dépirtemeut.  '*  (1) 

En  mai  1729,  M.  LaîiouHîar  de  Boisclerc  tut  révo- 
qué de  son  emploi  de  contrôleur  de  la  marine  et  de» 
lortîfi  cations. 

Son  différend  avec  M.  de  Silly  ne  fut  peut-être  pas 
étranger  à  sa  disgrâce, 

M.  Ilocquart  écrivait  vM  ministre  le  25  cotobre  1729  : 

''  J'ai  déclaré   au    sieur   Lanoullier  de  Boisclerc  le 


(1)  Correspondance  généra le^  Canada,  voL  50,  c.  M. 
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..^  ■ 
contenu  de   Tordre  du  Roi   qui   le  réroque   dc^  son 
emploi. 

**  Je  ne  puis  m'empêcher,Mon8eîgneur,de  vous  ren- 
dre compte  et  je  le  fais  sans  prétentions  et  tans  aucune 
sollicitation  que  le  sieur  de  Boisclerc  s'est  prêté  avec  ' 
toute  la  vivacité  et  l'attention  possibles  au  décharge- 
ment des  effet  naufragés,  à  leur  arrangement  dans  les 
magasins  et  qu'il  a  contribué  efficacement  à  empêcher 
que  rien  ne  fut  pillé  ni  égaré  de  tout  ce  qui  avait  été 
Hauvé,  cô  qui  m'a  déterminé  à  profiter  de  sa  bonne  vo- 
lonté et  l'i'mplover  pour  ses  appointements  jusqu'au 
<lernier  eeptembre.  Il  s'embarque  sur  un  des  vaisseaux 
marchands  qui  passent  en  France  cette  année.  "  (1) 

La  mort  du  baron  de  Bécancour  rendit  en  1729 
l'imporfante  charge  de  grand-voyer  de  la  Nouvelle- 
France  sans  titulHire.  Le  25  octobre  1729,  MM.  de 
lîoîMihîirnoisot  Ilocqnart  informaient  le  ministre  que 
MM.  LcGanlcur  do  Croizille,  de  Porneuf,  d'Argen- 
teniljlo  la  Pérade,  Berey,d6la  Gorgendière,Boucault, 
vt  do  Grand  pré  étîiient  tous  candidats  à  la  position. 
M.  Liinoullior  de  Boisclerc  alors  en  France  fit  jouer 
t«t  s  infliiencBS  et  il  obtint  la  position.  Ses  lettres  de 
nomination  lui  futent  acconlées  le  10  avril  1781.  (2) 

Le  10  octobre  1732,  l'intendant  Hocquart  faisait  au 
ministre  l'éloge  du  grand-voyer  Lanoullier  de  Boisclerc. 

*'  Il  a  reconnu  dans  la  route  de  Québec  à  Montréal 
l'attention  du  sieur  Boisclerc  grand-voyer. Cet  officier  a 

(1)  rorrwpondance  générale,  Canada,  vol.  51,  c.  11. 

(2)  Reg.  hm.  Corn.  Sup.  1731  à  1736.  G.  No  7.  11  écrit 
lui  m^mo  Rur  une  requiîio  adressée  à  Pintcndant  po«r  se 
faire  inntallcr  en  la  dite  charge  que  sa  commission  de  grand 
voycr  tst  dat<^o  de  VorsnilleSjle  25  mai  1730.  [Note  de  M. 
rhil(^a8  Gagnon] 
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mis  tn  rfegle  tous  les  habitanta  pour  la  ro|»arHt5oii  et 
Tentretieii  dee  grands  ehemins,  service  qui  avait  été 
néglige  juaqo*à  présent,  au  [mint  qu*il»  rte  ai-'croyaieiit 
jjreQqoe  plus  tenus  «lea  répmratioûs.  Il  a  eiioore  tracé 
et  fait  établir  le  long  du  lac  St-rierre  un  chcmiu  qui 
<5taît  projeté  ilepuis  plo8  de  30  an^,  et  qui  sera  tUiun 
m  perfection  Tété  prochain  ;  ce  nouveau  chemin  qui 
est  flur  une  hauteur  dan»  les  terres  et  à  eotivert  ries 
inoodutions,  a  déjà  engagé  plusieurs  babitautn  à  pren- 
dre dm  coucessious  de  ce  côté  Ui,  et  il  y  a  lien  île 
croire  que  dans  peu  d'année»  la  communication  jus- 
i(o'à  iMontréal  sera  aussi  libre  par  terre  q*ueUo  Ta  été 
jusqu'à  présent  par  eau,  "  (1) 

Le  7  septembre  174'!,  Tin  tendant  le  charge  d'aller 
explorer  une  minière  à  la  Pointe-du- Lac  en  compagnie 
deîi  sieur  Simonnet  tils,  Cressé  et  Maurice  Dery.  Le» 
H  et  15  du  même  mois,  les  explorateurs  dressent  pro- 
cës-v«rbal  de  l«ur  visite  pour  être  présenté  à  Tinten* 
dant.  (2) 

En  1743,  M.  Lanoulliar  de  Bois  -1ère  «fit  nommé 
commisiâire  par  T intendant  pour  taire  une  levée  du 
40)0  raiuots  de  blédanu  les  côtes  pour  la  subsistance 
des  troupes  et  des  habitants  de  ta  ville  d«  Québec.  (2) 

Le  23  juillet  1743,  M.  Lanoullier  de  Boisclerc  reçut 
de  rintendant  inatruction  d'aller  reconnaître  UDemine 
de  plomb  dont  oo  signalait  Texistence  au  Portaga-des- 
Chats,  sur  l'Ottawa, 

**  M,  Ijanoullier  de  Boiâclerc,  dit  Ignotus,  fut  pro- 
babitment  le  plus  efficace  et  le  plus  utile  de  no^  grands 
Toyeri  bous  la  domination  française. 

*'  Cependant  la  fin  de  sa  carrière  fut  peu   brillante. 

(1)  Correspondance  générale,  CaDid»,  vol.  5S,  c,  IL 

(2)  Noi^  de  M.  Pbîléaa  Gagnoo, 
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Il  ee  laissa  aller  malheureusement  à  deo  habitudes 
d'ivrognerie  qui  compromirent  sa  position.  Le  16 
octobre  1750^  l'intendant  Bigot-  écrivait,  au  ministre 
pour  lui  proposer  de  remplacer  le  sieur  Boisclerc  devenu 
impotent  à  la  suite  d'excès  de  boisson  par  le  sieur  de 
la  Gorgendiëre.  Le  6  novembre  de  la  mdme  année, 
M.  Lanoullierde  Boisclerc  écrivait,  de  son  côté,  pour 
demander  qu'on  lui  conserv&t  sa  gratification  de 
8000  liv  es.  " 

Il  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  le  2S  novembre 
175'>,  à  l'âge  d'environ  64  ans. 

* 

Le  troisième  des  frères  LanouUier  se  nommait  Paul- 
Antoine-François  LanouUier,  sieur  des  Oranges.  Il 
fut  généralement  connu  sous  le  nom  de  M.  Des  Gran- 
ges. 

Kn  1741,  il  était  écrivain  du  Roi  dans  le  port  de 
Québec. 

Le  20  décembre  1748,  il  était  nommé  notaire  à 
Québec. 

Il  fut  installé  juge  prévôt  de  la  seigneurie  de  Notre- 
Dame  des  Anges  par  François  Daine,  le  6  mars  1750. 
Vers  ce  temps  on  le  voit  mentionné  comme  suit  : 
"  Juge  prevoRt  des  fiefs  et  seigneuries  de  Notre-Dame 
des  Anges,  8t-Qabriel,  Sillery,  Belair,  8t-Joseph  et 
St-Bernard."  (Note  de  M.  Philéas  Gagnon). 

Le  22  juin  1750,  les  religieuses  de  l'Hôtel-Diea  de 
Québec  lui  donnaient  la  charge  de  juge  de  leur  sei- 
gneurie de  Saint-Bernard,  près  de  Charlesbourg. 

LanouUier  des  Granges  laissa  le  Oanada  dans  l'au- 
tomne de  1760  pour  aller  s'établir  à  Loches  en  Touraine. 

P.  G.  R. 
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VI(  OMTE  FRS- JOSEPH  CHAUSSEGROS    DE  LERY 

Ingénieur  en  chef  de  la  Grande  Armeb 

Né  k  Québec  le  12  septembre  1764. 
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REPONSES 

Lo  remède  de  M.  tomimiii  pour-le  caucer. 

(TV,  IX,  509.) — Il  a  déjà  été  question  du  remède  de 
l'abbé  Compain  pour  le  cancer,  dans  le  Balletin  des 
Recherches  Historiques^  vol.  V,  p.  115. 

En  1799,  l'abbé  Compain  écrivait  la  lettre  suivante 
à  la  supérieure  de  l'IIôtel-Dieu  de  Québec  : 
''  Ma  très-révérende  Mère, 

''  rerjnettez-moi  de  vous  présenter  mes  très  humbles 
respects,  et,  en  njême  temps,  de  vous  offrir  le  secret 
de  guérir  les  cancers  et,  par  là,  vous  aider  à  augmen- 
ter votre  revenu  et  vous  aider,  avec  plus  d'aisance,  à 
secourir  les  pauvres  misérables  qui  se  trouvent  atta- 
qués de  cette  maladie  mortelle. 

*'  Comme  le  nombre  en  augmente  tous  les  jours,  de 
toutes  parts,  pour  donc,  le  bien  général  de  cette  pro- 
vince, et  pour  prouver  mon  humanité  envers  le  genre 
.humain,  j'ai  résolu  de  remettre  mon  secret  à  trois 
communautés,  chargées  du  soin  des  malades  :  c'est-à- 
dire,  à  votre  communauté,  à  celle  de  Montréal  et  aux 
Trois-Rivières. 

"  Si  vous  êtes  dans  la  disposition  de  l'accepter, 
voici  mes  conditions  : 

*'  1^  Les  pauvres  seront  guéris  gratis. 

"  2®  Vous  ferez  payer  ceux  qui  sont  en  état  de  le 
faire,  et  en  cela  vous  pouvez  toujours  retirer  quelque 
chose. 

*'  3^  Je  ne  demande  de  votre  part,  pour  toute  re- 
connaissance, rien  autre  chose  sinon  que,  tous  les 
mois,  il  se  fera,  dans  votre  communauté,  une  prière 
pour  la  sanctification  de  mon  âme  et  la  santé  de  mon 
corps. 

"  4°  Je  me  réserve  de  soigner  quand  il  me  plaira. 

*'  5^  Le  dit  secret  sera  conservé  dans  votre  com- 
munauté, sans  être  mis  public  de  mon  vivant. 
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•*  8î  cela  roua  conTÎent,  je  voas  prie  de  me  fiiîr^ 
l'honneur  d'une  réponse,  et  ausnîtftt,  je  voua  remettmi 
le  secret,  avec  les  iostractioD»!  absolnroent  néoeasaîrea. 
Odla  fait,  vous  obligerez  celui  qui  a  Thonneur  d<$  êe 
dire^  avec  tout  le  respect  poesiblef 
•*  Ma  trëa-révérende  Mère, 

Voti«  très  humble  et  obéissant  serviteor, 

P,-J.  CoMpAinr,  Ptre,  curé, 
St-Àntoinade  Chamblv. 

*^  A  M  Pledsîa,  coadjuteur  do  dioc&se  de  Québec, 
pour  remettra,  s'il  lai  ptait,  à  madame  la  aapérieare 
de  rnôtel-IHeo  de  Québec.  " 

liW  tortifleatioiM  de  Quebec  en  17«tO.  (XI, 
XII,  1112,) — L'enceinte  de  la  haute  ville  était  (en 
1780)  beaucoup  ^lo^  restreintes  qu'elle  n'est  an- 
jourd'hai,  les  fortificatiofit  paseant,  à  cette  époque,  à 
peu  prî«  sur  la  rue  Sainte-Ursnle,  et  aflant  rejmndre 
la  redoute  du  cap  au  Diajnaol,  k  Textrémité  est  de  ce 

Betlii  fedoQle,  e'é^t  la  ''  diadelle  **  d'mi  paHe  ta 
JMmimmdict  qm  «*etf  poMai  à  Q^i^hee^ €a  Qt««^  wilU 
mfiimU  de  tm  iHMwUc-^iwaiie,  à  roctvajaji  de  la  iMii- 
mmtt  de  MfT  If  JbmpIdtL^  car  la  cîtadella  aeCoalle  ne 
data  qoe  da  eonmenoMaent  de  ce  sièda*  Elle  atak 
reUia  par  qm  omiffiae  au  carrier  de.Dumoot,  ainsi 
mpalé  à  caase  dn  monliii  Dumont,  oà  il  5*  avait  aie 
batteriaL  Oà  ai  la  s^aTançaieni  qaetqaaa  baatiooa  ; 
daaa  Vmm  d'aez  a'âevait  mue  astm  rsdeiito,  mpffàim  la 
raèo«te*  Bojale.  II  j  avait  deux  autres  redooles, 
r««a  «A  dehacadaa  fi>rtiicalîotta»lat«doqte  Paaphina^ 
girasHeaapaUa. 

da  pPMPoatoirtJeQaftea  m  dniiMiiaiit 
il  7  an  arati  aoe  é%  Tugl-dciix  eabra 
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sures  an  châtfau  ;  la  moitié  ëtait  en  dedans  du  fort, 
l'autre  moitié  en  dehors.  Deux  autres  batteries  se 
tntnvaieiit  f-ur  ks*  rtniparts,  en  arrière  de  l'Hôtel- 
Dieu  :  on  les  appelait  Laiteries  de  l'Hôpital  ;  deux  au- 
tres, i-ur  le  cluniin  des  Rc^ndes,  près  du  séminaire  et 
de  réveillé  :  on  les  appelait  batteries  du  Clergé  :  celle 
de  l'éveehé  avait  vingt  et  une  pièces  de  canon  et  un 
mortier.  Enfin,  trois  autres  batteries,  situées  à  la 
ba?se-ville,  sur  le  bord  de  la  livière,  la  batterie  Dau- 
phine,  la  batterie  Eoyale  et  la  batterie  Vaudreuil, 
complétaient  le  nombre  de  ces  "  forteresses  "  dont 
parle  la  Relation, 

Les  fortifications  de  Québec,  telles  qu'elles  étaient 
en  1780,étaient  Tœuvre  de  nos  gouverneurs  Frontenac, 
Callières,  Vaudreuil.  Celui-ci,  surtout,  y  avait  fait 
travailler  s:ins  relâcbe,  dans  le  temps  qu'il  s'était  vu 
menacé  d'une  inv^^i<)n  anglaise  en  1711.  Il  avait  été 
bien  secondé  par  la  générosité  des  Canadiens.  Ecrivant 
au  ministre  l'année  suivante  : 

*'  J'ai  tout  heu  d'etre  content,  disait-il,  de  la  dili- 
gence Jn  sieur  de  Bi  aucnurs,  aussi  bien  que  de  la 
bonne  volonté  des  peuples,    qui  viennent  aux  corvées 

sans  taire    la  moindre  difiiculté Les   marchands 

de  cette  ville,  sur  la  représentation  que  je  leur  ai  faite 
que  nous  manquions  de  fonds,  tous  en8eml)le,  de  la 
meilleure  grîîce  du  monde,  nous  ont  fait  prêt  de  150 
mille  livres  du  pays,  et  l'auraient  fait  plus  considéra- 
ble si  nous  l'avions  voulu.  " 

Tous  ces  ouvrages  militaires  formaient  un  ensemble 
assez  imposant  :  et  cependant  ils  étaient  jugés  par  les 
hommes  com{)étents  comme  absolument  insuffisants. 
'M.  de  Louvigny,  lieutenant  du  roi,  écrivant  au  minis- 
tre en  1724  : 

*'  Dans  peu  d'années,  disait-il,  la  colonie  sera  en 
état   de   se   soutenir  contre   les    ennemis    du    roi,  si 
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Sa  Majesté  a  pour  agréable  de  faire  ane  faible  dépense 
pr>ar  fortifier  la  ville  de  Québec,  dix  raille  écas  chaque 
année  pendant  cinq  ans.  Les  peuples  du  Canada  ont 
de  la  valeur,  ils  aiment  leur  roi.  " 

M.  de  Louvigny  désirait  sans  doute  voir  exécuter 
le  magiiitique  plan  de  citadelle  et  de  fortifications 
qu'avait  préparé  quelques  années  auparavant  Chausse- 
groi  de  Léry.  Celui-ci  écrivait  à  ce  sujet  au  ministre  : 

'•  J'ai  rhonneur  d'envoyer  au  conseil  (d'Etat)  le 
plan  en  relief  de  la  ville  de  Québec,  qui  est  entière- 
ment fini.  Tontes  les  fortifications  approuvées  du 
Conseil  dans  la  haute  ville  y  sont  en  relief.  J'ai  mis 
une  enceinte  dans  la  basse  ville,  qui  serait  construite 
sur  une  batture  de  roches.  J'ai  observé  toutes  les 
pentes  et  hauteurs  de  la  montagne " 

Malheureaseraent,le  plan  de  fortifications  de  cet  in- 
génieur ne  fut  pas  exécuté.  On  ne  voyait  eu  1730  que 
celles  de  Vaudreuil  et  de  Beaucours. 

Celles-ci  passaient,  comme  je  l'ai  dit,  par  la  rue 
Sainte-Ursule,  sur  le  terrain  des  ursulines,  laissant 
comme  issue  au  public  les  portes  Saint-Jean  et  Saint- 
Louis.  On  aura  une  idée  des  dégâts  qu'on  avait  faits 
en  construisant  ces  fortifications,  avec  leurs  bastions 
et  leurs  terrasses,  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  des 
ursulines  à  la  cour  : 

'-  Les  religieuses  ursulines  de  Québec  représentent 
qu'on  leur  a  fait  deux  torts  considérables.  Le  premier 
est  une  terrasse  que  le  sieur  de  Beaucours,  ingénieur, 
a  fait  élever  malgré  elles  si  proche  de  leur  maison, 
qu'il  semble  qu'il  n'ait  eu  en  cela  d'autre  dessein  que 
de  les  chagriner.  En  effet,  cette  terrasse,  qu'il  aurait 
pu  facilement  reculer,  est  un  chemin  passant,  qui  do- 
mine tout  leur  monastère,  où  elles  m  peuvent  plus  se 
cacher,  et  où  elles  essuient  toutes  sortes  de  railleries 
et  même  d'insultes  du  public. 
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'*  Le  second  est  que  pour  construire  cette  terrasse 
qui  leur  est  si  préjudiciable,  le  dit  sieur  de  Beaucours 
qui  disait  par  raillerie  que  de  là  il  verrait  toutes  les 
religieuses,  a  pelé  et  enlevé  jusqu'au  roc  toutes  les 
terres  ci rcon voisines,  appartenantes  aux  ursulines,  en 
sorte  qu'elles  ne  peuvent  plus  même  marcher  dans  les 
lieux  qui  en  partie  faisaient  leur  enclos,  qu'on  leur  a 
inhumainement  retranché,  où  elles  avaient  auparavant 
jardins,  vergers,  pâturages  et  basse-cour,  d'où  elles 
tiraient  une  partie  de  leur  subsistance,  et  qui  présente- 
ment sont  semblables,  par  l'épuisement  de  ces  terres 
aux  endroits  bouleversés  par  la  mine,  renversés  par  un 
tremblement  de   terre   et   foudroyés   par    le   feu  du 

ciel "         (L'abbé  Auguste  Qosselin,  Québec    en 

1730). 

Ordre  de  Salnt-Greicolre-le-Orand.  ^ VI, VIII, 
737.)— C'est  le  1er  septembre  1831,  que  le  pape  Gré- 
goire XVI  fonda  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand, 
pour  récompenser  le  courage  militaire  et  le  mérite 
civil. 

L'ordre  de  Saint-Grégoire-le  Grand  est  divisé  en 
quatre  classes:  les  grand'croix  de  première  classe,  les 
grand'croix  de  seconde  classe,  les  commandeurs  et  les 
chevaliers. 

Les  grand'croix  de  première  classe  portent  en  sau- 
toir un  grand  ruban  rouge  liseréde  jaune  qui  soutient, 
sur  le  flanc  droit,  la  décoration  de  l'ordre.  Sur  la  poi- 
trine, se  met  un  crachat  ou  plaque,  qui  est  la  même 
décoration  entourée  de  rayons. 

Les  grand'croix  de  seconde  classe  portent  la  croix 
au  cou  et  une  plaque  ou  crachat,  mais  sans  rayons. 

Les  commandeurs  ont  la  croix  suspendue  au  cou 
par  une  cravate  ronge  liserée  de  jaune. 

Les  chevaliers  portent  une  petite  croix  à  la  bouton- 
nière. 
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La  décoration  de  Saînt-Grégoire-lL»-Grand  est  une 
(îroix  à  hait  pointes  en  émail  roage.  Au  centre,  dan:4 
un  cercle  en  émail  bleu,  se  dét iche  en  or  la  tête  de 
saint  Gréiçoire  avec  la  colonV).*.  tralltionn  ille,  et  tout 
autour  de  (îecartouchejes  mots  Sinrtas  Grejorius  Mi- 
(/nus.  Derrière  :  Gregorlus  XVL  P.  M.  Anno  L  Pro 
De)  et  Principe. 

Le  costume  se  composa  d'une  tunique  vert  sombre 
avec  des  ornements  en  ar^rent  représentant  des  feuilles 
de  chêne.  L'épée  se  termim^.  par  une  garde  de  nacre 
avec  la  drai^onne  en  or.  Le  cliap3aa  est  un  claque  à 
plumes  noires. 

Los  (Canadiens  suivants  ont  été  fait<  ra3mbres  de 
rOrdre  de  Saint-Grégoire-le-Grand  : 

Grand'croix 

lion.  René-Edouard  Caron,  Qiébe:;,  1875.  (1) 

lion.  A'lolphtî-B:isi!(>  R)'iilfu'r,  Qiébee,  1875. 

lion.  Honoré  M<^rcier,  Montréal,  18SS. 

Hon.  L  )uis-Franc;  )is  G 'or;^e  Bil)v%  Montr/jal,  1839. 

lion.  Auguste-Réal  AuiÇ.M-s,  (J-iébic,  1890. 

Commandeurs 

Sir  Louis- Ilipp)ly te  Lit'ontaine,  Montréal. 

Jacques  Viger,  Montréal,  1854 

lion  omble  Charles  Wilson,  Montréal,  1854. 

8ir  George- Ktienîie  (.artier,  Montréal. 

Jean-Ktienne  Laîidrv,  (inél)et*.. 

Abel-Frédéric  Gauthier,  (Québec. 

Jlon.  Thoma^-Jeafi-Jacqties  Loranger,  Montréal. 

Sir  Etienne- l'aseLal  Tadié,  Montmagny,  1862. 

Sir  Hector  Luii^evin,  Q  lébiH*,  1870. 

Sir  William  Ilingston,  Montréal,  1875. . 

(1)  D'abord  chevalier  on  avril  1873. 
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Sir  Adolphe  Chapleau,  Montréal,  1881. 
Hon.  riiilippe  Landry,  Québec,  1883. 
lion.  Gédéon  Ouimet,    St-IIilaire  de  Rouville,    1886. 
Hon.Louis-François-Roderic  Masson, Terrebonne,  1887 
L(Hii8  de  Gonzat^ue  Baillairgé,  Québec,  1887. 
Hon.  Jt'an-Thomas  Taschereau,  Québec,  1887. 
Joseph-IIenri  Quillet,  Lowell,  Mass,  E.-U.,  1888. 
Gustave- A.  Drolet,  Montréal,  18^8.  (1) 
Hon.  Joseph  Shehyn,  Québec,  1891. 

Chevaliers 

Jean-Balzara  Turgeon,  Ottawa,  1853. 

Auguste-Eugëne  Aubry,  Québec. 

Charles  Fremont,  Québec,  1860. 

T.-Edmond  d'Orsonnens,  Montréal. 

Hon.  Joseph- Amable  Berthelot,  Montréal. 

Côrao-Séraphin  Cherrier,  Montréal,  1869. 

George-Manly  Muir,  Québec,  1869. 

M. -J. -A.  Prendergast,  Montréal,  1871. 

Gédéon  Désilets,  Trois-Rivières,  1871. 

L.-A.  Huguet-Latour,  Montréal,  1877. 

Hon.  Pierre-Jose[>h-01ivier  Chauveau,  Montréal. 

George-A.  Hughes,  Montréal,  1Ô89. 

Charles  Tru'Ielle,  Québec,  1889. 

Charles- A.  Vallée,  Montréal. 

J.-W  -D.  Mac-donald,  Manchester,  E.-U. 

NlJ.  Pinault,  Saint-Cloud,  E.-D". 

P. -J. -Oscar  Rousseau,  Xicolet,  1892. 

Charles  Brochu,  (Québec,  1895. 

W.-J.  Croiiin. 

Alexander  McDonald,  Dawson  city,  1901. 

Charles- K.  Rouleau,  Québec,  1901. 

Joseph  Nault.  Saint-Hyacinthe,  1903. 

(l)  D'abord  chevalier  en  1877. 
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J.  E.  A.  Dubuc,  Chicoutiniî,  1904. 

M.-H.-Anastase  Plamondon,  Montréal,  1904. 

Joseph  Basftieres,  Montreal,  190*. 

André  Gadbois  dit  Vandandaigne,  Montréal,  1904. 

Léon  Des  Carries,  Notre-Dame  de  Qrâci'S,  1904. 

A.-Charles  Guilbault,  Québec,  1905. 

Louis  Letebvre,  Québec,  1905. 

L.  Dussault,  Trois- Rivières,  1905. 

Edouard  Ilurtubise,  Montréal,  1905. 

Le  '^Dictionnairo  «le  la  noblesse**  île  la  r.|i«s- 
naye  de»  B<>j8.  (XI,  XIL  1110.)~Aubert  de  la 
Chesnaye  des  Bois  né  en  1699  et  mort  dans  un  hospice, 
à  Pari8,en  1784, fut  d'abord  capucin.  Il  quitta  bientôt 
le  cloître,  et  se  mit  à  la  solde  des  abbés  Desfontaine»} 
et  Granet,  qui  lui  firent   écrire   des  articles  littérairen. 

C'est  en  1770  que  la.Chosnaye  des  Bois  publia  son 
Dictionvaire  /fe  la  noblesse. 

M.  Borel  d'Hauterive  apprécie  ainsi  l'ouvrage  de  !a 
Chesnaye  des  Bois  : 

"  La  Chesnaye  des  Bois,  simple  compi1ateur,n'av«it 
aucune  connaissance  paléographique.  Il  ne  s'était 
point  préparé  par  des  études  préliminaires  a  la  publi- 
cation de  son  dictionnaire,  où  il  s'est  contenté  d'im- 
primer les  mémoires  généalogiques  fournis  par  les 
families,  ou  de  recueillir  des  articles  généalogiques 
tirés  de  Morériou  des  nobiliaires  de  province. Il  cachait 
si  peu  les  sources  où  il  puisait,  que  dans  ses  préfaces  il 
invitait  les  familles  à  lui  envoyer  des  mémoiresiet  qu'il 
donnait  à  la  iin  de  chaque  volume  la  liste  de  celles 
dont  il  n'avait  encore  rien  reçu.  " 

Le  Dictionnaire  de  la  noblesse  fut  reçu  à  l'origine 
très  froidement  par  le  public.  Son  auteur  en  futjsi 
affecté  qu'il  tronqua   la  matière  des  derniers  volumes 
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pour  arriver  plus  vite  à  la  fin  de  son  œuvre.  Il  consa- 
cre à  chacune  des  premières  lettres  de  l'alphabet  un  et 
quelquefois  deux  volumes.  Le  onzième  volume  con- 
tient les  lettres  N,  O,  P,  Q  et  le  douzième  et  dernier 
comprend  tout  le  reste  de  l'alphabet. 

On  peut  consulter  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  (19 
vols  in-4— 17d3-76)  de  la  Chesnaye  des  Bois,  à  la  bi- 
bliothèque du  Parlement,  à  Ottawa. 

Le  naufrage  de  1'"  Active".  (XI,  XII,  377.)— 
Le  9  juillet  1796,  lord  Dorchester,  gouverneur-général 
du  Canada,  ayant  obtenu  un  congéde8aMajesté,8'em- 
barquait  pour  l'Angleterre  avec  sa  famille  sur  la  fré- 
gate Active.c'dpitsLÏue  Gov^er.  Les  habitants  de  Québec 
étaient  loin  de  se  douter  en  lui  souhaitant  un  boa 
voyage  qu'il  leur  faisait  ses  adieux  définitifs. 

Six  jours  plus  tard,  le  15  juillet,  par  une  nuit  bru- 
meuse, V Active  allait  se  jeter  sur  les  récifs  de  la  pointe 
sud  de  l'île  d'Anticosti. 

La  mer,  heureusement,  était  assez  calme  et  les  pas- 
sagers de  V Active  furent  débarqués  sans  trop  de  diffi- 
cultés. 

Le  26  juillet,  une  goélette  en  route  pour  Percé  fut 
hêlée  et  lord  Dorchester  et  sa  famille  accéeptèrent 
l'hospitalité  du  cabotier  canadien. 

La  frégate  Dover  fut  envoyée  d'Halifax  à  Percé 
pour  transporter  le  gouverneur  du  Canada  en  Angle- 
terre. La  Dov(r  entra  à  Portsmouth  le  19  septembre 
<le  la  même  année.  Il  y  avait  70  jours  que  lord  Dor- 
chester était  parti  de  Québec. 

La  frégate  Pearl,  envoyée  au  secours  de  V Active^ 
sauva  tout  ce  qu'elle  pût  du  naufrage  et  transporta 
réquipage  de  V  Active  en  Angleterre.  Quant  au  vais- 
seau lui-même  il  fut  abandonné. 
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1116 — QiU'Ue  est  roriiçine  de  la  fonnnle  employée 
autretoiri  [>ar  les  rois  de  France  :  Cftr  teJ.  rat  n^tre 
plaisir  f  XXX 

1117 — Henry  Mozièreqni  ]M\h]\nV Abeille canafliev^^e 
à  Montréà',  de  1818  k  1819,  éiaît-il  originaiio  du 
Canada  ?  "         Kr. 

1118— ronïbien  de  fois  le  choléra  asiatique  a-t-il 
visité  Qnébec  ?  Ponvcz-vous  me  donner  le  nomlire 
approximatif  <le  ses  victimes,  chaqne  fois  ?      M.  D. 

1110 — Quelle  estForiicine  du  nom  de  Rougeniont 
donné  à  une  montairne  et  à  une  ])aroisse  du  C(mité  de 
Belœil  ?  La  moi.tagne  de  BcUril  n'est  pas  plus  roui^'* 
(pi'une  autre  montagne.  IU:lo. 

1120 — Jo  lis  dans  le  Cnrunlien  du  11  mars  18.'»0  : 
"  Madame  Alexis  Bcrthelot,  née  Marie-Cliarlott*^  La- 
touclie  IVzanl  de  (-lianiplain,  est  décédée  à  Stc^-Genr- 
vieve  le  4  du  courant.  Klle  dcscendnit  en  litrne  ili- 
recte  de  Champlain,  fondateur  de  Québec.  '*  J'avais 
toujours  été  sons  Timprcssion  (pie  Cliamplain  n'avait 
pas  eu  (Tentants  ?  Quebec 

1121 — Est-il  vrai  que,  pendant  qu'il  éta'^t  gouver- 
neur de  Québec,  Munay,  par  un  ordredu  jour,(»bligea 
tous  ses  officiers  et  soldats  de  saluer  le  ])retre  [>ortaut 
les  saintes  espèces  et  les  processions  religieuses  dans 
les  rues  de  la  ville  ?  Haut 

1122 — Où  trouverais-je  un  récit  détaillé,  fait  par  un 
témoin  oculaire,  de  Texpédition  de  M.  de  Tracy  coii- 
tre  les  Inxjuois,  en  1666  ?  R<ïb. 
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ORIGINE  DU  MOT  MI8SI8QUOI 

Depuis  la  publication  de  mon  premier  article  dans 
]e  Bulletin  des  Recherches  J7t«<ort9ti^,(voI.XI,  p.SÏO), 
j'ai  reçu  de  M.  Joseph  Laurent,  ancien  chef  des  Abé- 
nakis  de  Saint-François,  près  de  8aini-Thomas-de- 
Pierreville,  une  longue  et  intéressante  lettre  dont  je 
détache  le  passage  suivant  : 

•*  Je  regrette  beaucoup  que  votre  lettre  du  14  juin 
au  rujet  du  mot  JUtsshquoiy  etc.,  soit  restée  si  long- 
temps sans  réponse.  J'étais  alors  dans  les  Montagnes 
Blanches  (Ncw-Uampshire),  où  j'ai  passé  près  de  cinq 
mois.  «Mais,  comme  on  dit  st>uvént,  mieux  vaut 
tard  que  jamais. 

*'  En  vous  donnant  la  signification  du  nom  de  Mis- 
sisquoi^  je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  plus  satisfait 
que  je  ne  le  suis  moi-même.  Le  mot  a'épelle  de  tant 
dermaniëres  :  "  Missiquoi  "  et  **  Missiquoy  "  suivant 
votre  lettre  (1),  et  **  Messisco  "  **  Messisquoi  "  et 
•*  Missiscoug  ",  suivant  celle  de  M.  Geo.  McAleer,  de 
"WorceMer,(2)  en  date  du  26  septembre  dernier.  Aces 
cinq  différentes  épellations  j'ajoute  la  mienne,  selon  la 
forme  employée  il  y  a  quelque  soixante  ans  passés  : 


(1)  Ma  lettre  épelait  le  dernier  mot  avec  un  k  au  lieu  de  g. 

(2)  Le  chercheur  américain  mentionné  dans  mon  premier 
article. 


—  »4  — 

ko-'k,  «-TAÎ-rTi:  :  *-:f:î«  -iî«îin-.-èTiiesii  à-rpire»  ei  oà  îe 
jrvmî<T  *,  -iarî^  m^j^,  arri .-'j'mît  ii«T  om  ii;f  îe*  aaTiv«  ; 

j-r-  •>':j:->e  M*-*— rrr»?-k>-«r:k,  ^:  ^-jî  <^iînrr  ••  **li  u  y  ^ 
dr  jfc  :  '^rry-  i  :  i<\ — wh^r^  â  •::  :-  :,*  3*^  r*»  i-i*i. 

-  Je  r,-:  *:::5  'ATi*:*    j*!'-?  k  •->::  -r»!»!  •-.>•.▼.    •na*  «^n  !n^ 

ij-ç«?-"I^  «•>"» 'i«?rr'.er  rL.--:.     Il  oîv^rre   «I'a?»  »r.J    -.ae   !a 

•îrc-fl**  aa  «T^.>«q»i'il  «?t  pnÈ^fue  imp  fc^-î^le  le  rr-a- 
Tr*  !e  «ies*  «ie  n^xii*  qî:e  /.>d  «atî:  être  iKonzi'^-c  a'^^na- 
kis*.  Il  1îr.!f  mr  ëir*  qie  I«?ii»t  •*  MjL^::-«k  «rc  '\.»« 
iî  T  a  -i-*  '.a  pierr^e  :»  r:i«*,  îv-*«eni  ^^•î'  •^[/-•litrnt  a 
-  MftHêAr^*>Gi<  ",  ••  MAs^aft^k-s-kak  ".   où   i?  y  a  «ie 

rer::  -n.  ;— *:-  ^ '.-ai* a :»:•>=•    -»>:l,j»>?.-   rî  :-aitk:v    :•.»-    1j: 

le  titre  ie  -New  Fa?t:!:ar  A>rrjkkî^  a-i-i  K-.r..àh 
I*ufc'"2^-=î?  ".Mon  acte-.::  «ii  c"«it  f%àà  acdfve  ^ar  A-^yiiÈe 
paze,  cia:*  m  le  par^^.-unàat,  je  .U  a  Là  F'!'^^  -!'>-  stxi* 
le  v.îre  âe  *'  Eîjrni- «iozy  ••!  Izi-iiaa  r.aaHnt  ur  T&x-h 
are  d^smiàtê»!  oertaia  Trib«?  î..»  ♦iajr.  ri^er?*  Lake^ 
ttc,  *'  /exempte  ^ai^ac:  :  - — ML^^U- j=i  >L  eorutî^  l'x^ai 
Masi^tïkoîk  ■  Abênak:*;,  .rhere  :hrre  î^d::i:/" 

Le  ohe:  Liirert:  ^'i>j->rle  ave:  Ir    P.  ie  G-^ota^ae 


'  î     M-  Me  Al-eer  adinae  .^^"i!  "^  J  *  'anwk;*  «*  le  i-terre  à 
riAl  a  ciK  eodxwt. 


à  âîre  que  l'orrgîne  du  mot  JUissisquoi  est  ab^nakîffé. 
Cela  n'est  pasBlûrprenant  quand  on  se  rappelle  qu'à 
IVxi-eption  dep'Mûmacp,  tousks  Indiens  des  coloniét 
dt  kl  ^vuvelIe-Angleterre,(l)  maintenant  presque diè- 
j»arnH,  vi  riaient  la  langue  ahéx\a,k\Be.{Histoire  des  Abe'- 
Pol.is.pBrYHhhé  Maurault,  1866,pp.  6,  9,  et  10.)  L'abbé 
Mauntuh,  pendant  plus  de  trente  ans  missionnaire 
ch#^z  les  Abénakis/cîte  entre  autrew,  un  grand  nombre 
dé  noms  de  rivieres,  de  montagnes,  de  villages,  etc., 
donnés  par  les  Indiens  et  conserves  jusqu'à  nos  jours, 
quoique  souvent  plus  ou  moins  défigurés.  Le  mot 
Mîssisquoi  <stun  de  ces  noms  ;  mais  d'après  le  chef 
Laurent  ce  mot  jj'est  pas  abénakis  dans  cette  forme. 
Kn  eftit  il  a  été  francisé  :  la  lettré ç  n'existe  pas  en 
abénakis  et  le  pou  correspondant  s'y  rend  jlàr  A,  dit 
l'abbéMaurault,  p.  XI.  Dans  la  ooncessibn  de  M.  de 
Lusignan,  le  mot  Mii'sUquoy  estépelé  avec'un  k  ef  non 
avec  la  lettre  9.  La  ratification  qui  en  fût  faite' en  1735 
répelle  de  la  même  fwçon.  (Ar.  Can.,  1904,  p.  218). 
M.  Laurent  nous  dit  que  la  baie  qui  porte  ce  nom  est 
maintenant  connue  des  Abénakis  bOUs  celui  <ie  ''  Mas- 
sipskoik  ",  et  qu'elle  l'était  il  y  a  soixante  ans  sous 
<*elui  de  "  Messippkoîk,"  qui  veut  dire  "  où  il  y  a 
de  la  pierre  à  fusil.  " 

Cette  signification  diffère  un  peu  de  celle  que  men- 
tionne le  P.  de  Qonzague  ;  mais  tous  deux  s'accordent 
à  dire  que  I9  mot  a  trait  à  une  sorte  de  pierre  et  non 
pas  à  la  Poule  d'eau,  "  Water  Fowl  ",  et  qu'il  est  pos- 
sible qu'il  voulait  dire  de  grandes  pierres.  M.  de  Oonza- 
gue,   en  réponse  à  une  de  mes  questions,  vient  juste- 

(1)  Une  ancienne  carte  du  Canada  publiée  par  le  P.  de 
Eochemonieix,  S.  J.,  au  tome  1er  des  "  Jtsuites  en  la 
Nouvelle  France  ''  indique  une  vaste  çontrc-o  au  «ud-est  du 
lae  Champlam  comme  étant  le  pays  des  Abénakis. 


—  u  — 


fi«b6i«  d^loi  il  ftTïii 


Icttro  que  j'ai 

ropioiafi 

e  tmavaidAE  < 

de  M,  Mjmrmult,  IMHISTI^ 
içiàm  indientie  «tmit  eelle  des  i 
refigiwiwr      CT»!  piiainiM   il  m 
tnawm  wcore  ncmlMne  ém  vîeUImnb  qui  onm^Ptnn^oi  | 
kiMkdUecfe     lLIufMiolMrre4#Mi«Aii 

ftHiBMi  a¥«e  le  fiwiçui  et  Tâiii^iiiL  M*  de  Ocm«^ 
flftgoe  ft'ft  ftoeao  doote^jonte-^l,  que  rortliofmiflie  et 
FtntetprélalioD  données  jmr  IL  Lftarrat  inient  i.-or> 
Ilfegftrd^  c^Iumh  comme  fimuit  satorité  tu  UJ 
■Hwi  ledi*beteet  «m  lsiitoii«,  etàl 
«•  joger  per  see  lettrée  et  eon  Kvre»  cette  eypfécimri  m 
€et  jMte.  n  est  éTideat  eependatit  qa*îl  m  en  penelumt 
peorle  définitioii  de  »^q  KTre.  En  enri^rfaiiit  le  ttofn 
eUnekti   de  ''  \le^^f{««keik  "  t>4i  '*  Mes^f^katuk  ** 
If*  FnHiçMe  eorent  bietildt  tmit  tie  le  |Tmio*it.^r  Mi 
kêÊÊf  d^ftbofd»    MiêàiskùMÎ^  et    bnjiletneiit    ^VrjwefiM,^ 
«en«  ^ère  s'inquiéter  de  le  »|niifi«^'io^do  m4if.(l)  Il 
était  toat  netorel  pour  eux  de  se  servir  dQ  ncua  dooMj 
per  œe  ItidieD^.  qai,  d'abord  gp^Mipes  ^  et  U  000e  dl 
férenté   noms  à  tmTer^   les  cotomee  de  hi  Xcmeelk 
Angieti^rre,   an   eommeiieemeot  do    17e  tîèele.  poie«l 
c*f-  troovent  décimée  à  la  sotte   de  Itjogoee  anoées  de 
goerre  avec   leâ   Aaglaia»  ren  fanoée  1680,  avaient 


(l)  D^  1739. 1«*  Fnuifaîii  ^riiraieel' 
C^n.  19U^  p.  26). 


MMqttoî  '*.  (Ar* 
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fini  par  se  réfuter  au  Canada,  à  Bécancour  et  à  Saint- 
François,  près  du  lac  Saint- Pierre.  (1) 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer 
que  le  savant  abbé  Maurault  dit  que  les  noms  de 
CoaiicooK  Mtmphrémagog  et  Megantie^  que  l'on  ren- 
contre près  du  lac  Ohamplain  sont  aussi  d'origine  abé- 
nakise,  étant  dérivés  des  mots  '^  Koakitek,  "  (riviëre 
du  pays  des  pins)  ;  '^  Mamhrobegak/' (grande  étendue 
d'eau),et  '^  Nan)esokanjik/'(où  le  poisson  séjourne).  M. 
Iiaurent,dans  sa  lettre  et  son  livre,n'épelle  pas  ces  noms 
indiens  de  la  même  manière  que  Tabbé  Afaurault^mais 
tous  deux— et  M.  de  Gonzague  s'accorde  avec  eux — 
nous  disent  que  Tabénaquis  qui  se  parlait  du  temps 
du  P.  Aubéry,  S.  J.  (1712),  a  subi  de  nombreuses  mo- 
difications empruntées  aux  langues  anglaise  et  fran- 
çaise et  à  d'autres  sources.  L'abbé  Maurault  ajoute 
qu'il  ne  trouve  sur  la  carte  du  Canada  que  ces  trois 
noms  dont  l'étymologie  soit  abénakise.  M.  Laurent 
en  cite  six  ou  sept  autres  dans  son  livre  ^^  Madsipskoik  " 
on  ''Masipskoik  ". 

L'aveu  de  M.  Laurent  qu'il  est  possible  que  le  mot 
HÎgnitiant  un  endroit  où  il  y  a  eu  de  grandes  pierres  soit 
l'origine  du  nom  Missisquui  et  si  l'on  ajoute  que  l'on 
y  trouve  beaucoup  de  cailloux  et  de  grandes  roches  et 
pierres,  des  carrières  enfin,  il  me  paraît  concluant 
que  telle  fut  l'origine  de  Miàsisquoi,  ainsi  que  je  le 
disais  dans  mon  premier  article.  Il  me  semble  clair 
<iue  nos  ancêtres,  français  et  anglais,  ont  eu  peu  de 
peine  à  faire  Minsiskoay^  Missisquie  et  MissisguoCdxi 
mot  ''  Messipskoik.  "  D.  Oiiuiuârd 

(l)  Dans  mon  premier  article  (J?ei//efm,  XI,  p.  276)  jai 
affirmô,sur  l'autoiité  de  yigv  TnknguixyyRépertoire  du  Clergé, 
]).  81.  que  les  Abenaki-'  avaient  habttJ  au  lac  St- François. 
C'est  sans  cloute  S t- François  du  Lac  qu'il  voulait  dire.  La 
mi.ibioDde  Pierreville  a  été  longtemps  connue  sous  ce  nom. 
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Le  14  juin  1695,  le  roi  donnait  au  sieur  de  Larigloi- 
eerie  l'ordre  de  comnaander  à  Montréal  en  l'absence 
du  lieutenant  du  roi  et  du  sieur  de  Vaudreuil. 

En  16i<8,  M.  de  Langloiserie  demandait  au  ministre 
de  porter  ses  appoiutt-ments  à  1200  livres.  MM.  de 
Frontenac  et  Champigny  l'appuyèrent  chaudement. 
Ils  écrivaient  le  15  octobre  1698  :  . 

"•  Nous  vous  supplions  encore  de  faire  quelque  con- 
sidératitm  sur.  oia  que  vous  représentera  le  sieur  de 
Langloiserie,  major  de  Montréal,  sur  la  modicité  de  ses 
appointements  qui  ne  sont  que  de  1000  livres..  Il  j 
aurait  de.  la  justice  à  les  égiiler  à  ceux  du  major  de 
Québec  qui  sont  de  1200  livres,  d'autant  plus  qu'il  est 
i  la  tête  du  pays,oii  il  y  a  plus  de  fatigues  pour  lui  et 
plus  de  déi>enses  à  cause  de  la  forte  garnison  qui  y  est 
toujour^.  ,  1|  passe  en  France  pour  ses  alTaires  domes- 
tiques, où  il  n'a  point  été  depuis  douze  ans.  "  (1) 

Le  28  mai  1699,  M.  de  Langloiserie  devenait  major 
de  Québec.     8es  appointements  étaieat  augmentas. 

Des  envieux  ayant  accusé  M.  de  L^ngloiserie  d'indo- 
lence dans  le  service,  le  gouverneur  de  Callières  prit 
vivement  sa  détensc  auprès  du  ministre  : 

*•  J'ai  appris  que  des  gens  malintentionnés  p)ur  le 
sieur  de  Langloiserie,  major  de  cette  ville, vous  avaient 
tait  un  portrait  de  lui  qui  ne  lui  ressemble  nullement, 
l'accusant  d'indolence  dans  le  service.  Je  me  sens 
obligé  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  et  de  vous  dire, 
Mgr,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  servi  avec  plus  d'acti- 
vité, de  ïèle  et  d'affectjo.n  qu'il  a  t'ait  pendant  qn'il  a 
été  BOUS  mes  ordres  major  de  Montréal,  et  qu'il  faut 
que  sa  grande  exactitude  lui  ait  attiré  ces  mauvais 
offices  par  des  gens  qui  n'aiment  pas  qu'en  leur  fassa 
faire  leur  devoir.  S'il  se  présentait,  quelques  occasion* 
pour  son   avancepaent,  il  mérite   rhonnei;ir  de  votre 

(Ij  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  16,  c.  11. 
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5rotMtioii«  ëlatil  an  tris  bon  senriteur  da  roi  et  tr^ 

sA.  de  LanirloiF^rie  »Ttiu  defDsndé  Im  lietttenaoce  du 
mi  à  Troi^Bivièrec  I^e  roi  t»e  put  \m  lui  ftccn>rder, 
mai»  pour  le  dédommairer  il  loi  d^onajc  i7  arril  17410^ 
TÊfig  et  le  n»iiiiiiatidefijentfiirio«#k«ftDirrftC9|iifalti«^ 

Le  7  naTembre  1700^  M.  de  Calliescs  éc^Wît  n 
mmiFtre  ; 

*"*  On  tn'a  dit,  mammgrntnT,  que  vtn»  sTtoi  dessmi 
de  âùre  uo  gooTemeactil  do  pcieta  de  ChaniUy  81 
eels  étmit  ^imm  ne  «mrics  Atmit  un  oflner  plu  pro* 
pre  «i«e  le  «cvr  de  LangkiMffie,  Biejor  de  cette  Tilie, 
qui  T  s  commeiiAi  iMgttflipe  sTee  dietmetÎMtt,  étuit 
Itèe  caraUe  de  reafiSr  Pcnploî  qu'on   Toodrm  lui 

it.  à*  CktSLnm  m  U— tMiit  eepcadsnt,  le  i 
•'aTait  omlîiMtâl  cette  iatttî—. 
1»  j%m  lîOt,   M.  d«  LaiiBJloiwrie  «tait  proma 

iplMtani,  WMjnBlTtSi.  il 
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la  fÊgmmm  da  Satatc-Fnare.  eoiAti  a« 
,■■  tiBf  ^  {«(«te  le  Boaa  de  C<ct«-deOq. 
t«a»t  aUé  Bob.  <|«i  fat  c«i«  de  Mwki- 
m  tit»  <«■  arigit  d'à*  Aa^taà  da  aoM 
UMCK«  ^vt  fat 

Sos  Vm  habitiBila  tnavaat  ce  aaa  tro^ 
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L'HONORABLE  FRANÇOIS  BABY 

Fr«nçoÎH  Bâby  était  fils  de  Raymond  Bâby  et  de 
Thérë^e  LeCouipte  Duprë.  Né  le  4  octobre  1788,  à 
Montréal,  il  entra  jeune  au  college  des  Jésuites,  à  Qué- 
bec, où  il  fit  8on  cours  d'études. 

Durant  la  guerre  de  la  conquête  les  onatre  frères 
Bâby  prirent  une  part  active  à  la  défense  de  la  colonie. 
Françcns,  alors  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse,  sa 
distingua  dans  les  diverses  expéditions,  servit  sous 
M.  de  Beaujeu  à  la  bataille  de  la  Monongahéla,  e\ 
tint  la  campagne  ins()u'à  la  leddition  de  Québec. 

Au  printemps  de  1760,  il  passa  à  IjaRochelle,  avec 
llntention  probablement  de  rester  en  France  François 
Bâby  séjourna  plus  de  deux  ans  en  France,  où  il  avait 
des  intérêts  considérables  pour  son  commerce  et  pour 
le  recouvrement  d'un  fort  njontant  de  valeurs  en 
papier-monnaie,  qu'il  comptait  retirer  du  gouverne- 
ment du  Roi  qui  l'avait  émis  forcément  au  Canada. 
Ses  espérances,  comme  celles  de  bien  d'autres  porteurs, 
furent  réduites  en  réalité  à  presque  rien  pour  son 
papier,  et  la  Cour  oublia  ses  services. 

Il  revint  à  Québec,  et  la  paix  étant  conclue,  il  y 
reprit  son  commerce  en  société  '  avec  M.  Chartier  de 
Lotbiniëre.  Comme  la  colonie  n'attendait  plus  rien 
du  côté  de  la  France  et  était  définitivement  cédée  à 
l'Angleterre  par  les  traités,  il  prêta  le  serment  d'allé- 
geance au  nouveau  Boi  et  devint,  en  s'y  soumettant, 
un  sujet  loyal  et  fidèle,  comme  son*  frère^  Duperron 
Bâby,  «u  JJétroit.  De  même  que  celui-ci,  ^ui  fut  ap- 
pelé à  rendre  d^qs  le  Haut-Canada  des  services  impor- 
tants au  nouveau  gouvernement,  de  même  François 
Bâby  en  rendit  de  semblables  dans  le  Bas-Canada. 
Tous  deux  s'avancèrent  d'un  pas  égal  et  ferme  dans 
leur  province  respective  et  y  occupèrent  Les  premières 
charges. 
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ou  laisser  en  liberté  ceux,  parmi  les  eompromiP,  qn^il 
pavait  devoir  rentrei*  dans  le  devoir.  Plusieurs  lui 
(lurent  h  ur  liberté.  On  était  sûr,  en  s'adreseant  à  lui, 
de  n'être  j^as  repoussé  et  d'obtenir  son  appui  <|unii«l 
l'intérêt  public  n'en  souffrait  pas  dans  ces  tenrijis  ora- 
geux. 

Lors  de  la  nouvelle  constitution  créée  en  1796,  fjui 
divisait  la  colonie  en  deux  provinces,  M.  Bâby  tnt 
encore  cboi^i  comme  un  des  membres  du  Conseil 
Législatif  et  fut  aussi  nommé  membre  du  CouscmI 
Exécutif  du  Bas-(-anada.  Comme  tel  il  prit  une  ]  art 
effective  dans  le  gouvernement  et  la  législature  de-  sji 
province  pendant  prbs  d'un  demi-siècle. 

Kn  formant  partie  du  Conseil  Exécutif,  qui  était 
alors  constitué  en  Cour  d'Appel,  M.  Bâby  se  trouvait 
€X  officio  un  des  jtiges  de  cette  Cour.  Son  grand  srns, 
^a  droiture  et  son  impartialité,  joints  aux  lumières  pro- 
tcssi<nnMl!e8  du  juge  en  chef  et  du  procureur  du  Roi, 
ses  collègues,  suppléèrent  chez  lui  à  une  étude  spéciale 
et  approtondie  des  lois,  qu'il  n'avait  pas  été  à  même 
de  taire.  (1) 

M.  François  Bâby  était  parvenu  déjà  à  un  certain 
âge  quand  il  se  décida  à  se  marier.  Il  épousa  à  Qué- 
bec, le  27  février  1786,  Marie-Anne  Tarieu  de  Lanau- 
dière,  fille  de  feu  l'honorable  Charles-François  Tarieu 
de  Lanaudière,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  capitaine  d'infanterie,  et  conseiller  au 
Conseil  Législatif  du  Bas-Canada,  seigneur  de  Sainte- 

(1)  Lea  notes  qu'il  a  transcrites  pour  parvenir  à  ses  dé- 
cisions judiciaires  montrent  un  travail  consciencieux  et  intel- 
ligent ;  on  y  voit  un  discernement  qui  mène  à  l'équité  et 
rappelle  l'esprit  juste  de  nos  prud'hommes  d'autrefois 
Bec  turn  erâm  est  judex.  Ces  notes  sont  conservées  avec 
respect  par  son  petit-tîlSjl'honorable  juge  Bâby,de  Montréal, 
un  des  anciens  membres,  lui  aussi,  de  la  présente  Cour 
d'Api^el. 
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Anne  ile  la  Parade,  Sainte Valier^Saiiit-Pieire-lefi-Beo- 
quets  et  au^rts  lieax,  et  de  dafoe  Catherine  Letfoyiie 
lie  LfiMi^ieuil.  Cette  ternrne  accomplie  était  jmii4Â 
petite-tille  de  la  célèbre  Madeloti  Jarret  de  Verehir-«. 

La  vie  de  M.  Bâby  tut  longue,  laborieuse  t-t  tm 
active.  Le  gouvernement  lui  confia  pia^ieur»  chmrgtd# 
et  couiaiii^éioiiB,  et  entrautrets  en  1801,  celle  de  com- 
misâai.e  p<»ur  administrer  les  biens  de«  Jésuites 

Siuis  le  régime  qui  [itécédA  la  constitation  de  1791, 
il  fut  nommé  conjointement  avec  MM.  Williams  et 
Tat!<*hereau,  commiâ^aîre  jour  s'informer  de  Tétat  des 
edprit(i«  dans  nc«  eam|iagne2S,  à  Tégard  du  g?i»UTenie- 
ment  ;  misïsion  fort  délicate  assurément,  mais  dont, 
avec  Taide  de  ses  collègU€îsJl  s'acquitta  avec  prudente, 
discrétion  et  grand  discernement.  L<jrd  l><*rchister 
Tavait  en  haute  estime  et  ne  cessait  de  lui  eu  donner 
des  témoignages  des  plui^  flatteurts.  11  s'inspirait 
volontiers  auprès  de  M.  Biby  de  ce  qui  intéressait  le 
bien  public*  rec<»nnaÎTM-ant  en  lui  beaucoup  de  |<er«pica- 
cité,  de  droiture  et  une  intégrité  à  toute  épreuve.  Ces 
excellents  rapport?  durèrent  longtenij»?*  après  le  retour 
du  noble  K»rd  eu  Atiir'-tvrre  et  jiisqu'à  r^  m«»rt.  Sa 
c\»rres[Mmdan«--e  té nj< ligne  d'une  s^încére  et  durable 
amitié  entre  lui  trt  !u  famille  Bâby. 

Le  gouverneur  Il^Mimaud    omiinua  k^h^^x  à  ciin\-s- 
|kOi.dre   aveo    M.  Baby    trt  à    s'intéresser  à  :«  famille 
CV«t  ainsi  qu'il  aida  à  l'avaficement  de  sess  iieveax.les 
trois  frères  Bâby  qui  <^i:tn  rent  daTw  l'armée  anglaise. 

Sir  lUibert-Shor^  Milnes  ayant  convoqué  au  chateau 
Saint-Louis,  le  6  février  1802.  les  commaudams  dea 
milices  de  la  ph^vizice.  afin  d*a(^.>rter  par  une  nouvelle 
législation.  p:u»  d'efficacité  dans  le  service  de  la  milice, 
et  sachant  Tintérêt  que  M.  Bâby  {lortMÎt  à  w  corps,  le 
propt^sa  comme  prés>îdent  do  comité  et  il  fut  porté 
unanimement  à  la  présidence. 

A  diverses  reprises  M.  Biby  fut  appelée  pM'  Icttiea 
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patentes,  à  présider  le  Conseil  Législatif  :  une  premiè- 
re fois  par  lord  Dorchester,  une  aatre  pur  sir  Robert- 
Shore  Milnes,  et  une  troisième  fois  par  radiuinistrateur 
Dunn.  Un  lui  proposa  même  la  charge  d'administra- 
teur en  l'absence  du  gouverneur-général,  mais  ne 
voulant  pour  aucune  considération  prêter  le  serment 
du  test^  il  déclina  l'honneur  de  cette  tonction. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  que  dès  1790 
l'on  s'occupait  de  l'abolition  de  la  tenure  seigneuriale. 
Comme  membre  du  Conseil  Exécutif  et  du  comité 
chargé  de  s'enquérir  de  la  question,  M.  Bâby  prit  une 
ample  part  aux  travaux  du  comité,  qui  lie  rapport  en 
faveur  de  l'abolition.  M.  liâby  partageait  à  ce  sujet 
les  opinions  de  M.  de  Lanaudiëre  dont  les  intérêts 
-étaient  en  jeu  comme  propriétaire,  lui  aussi,  de  plu- 
sieurs ^seigneuries,  mais  chez  lesquels  l'intérêt  public 
l'emportait  sur  tout. 

En  1811,  la  guerre  étant  devenue  imminente  du 
côté  des  Etats-Unis,  il  fallait  absolument  des  officiers 
valides  et  actifs  dans  ces  temps  critiques.  M.  Baby,  à 
cause  de  soji  grand  âge  et  de  «ta  faible  santé,  se  démit 
de  ses  fonctions  d'adjudant-géuéral  des  milices  et  tut 
remplacé  par  Charles-Gaspard  de  Lanaudiëre,son  beau- 
frère.  Après  le  décès,  en  juillet  de  la  même  année,de 
Charles  de  Lanaudiëre,  frère  du  précédent  et  membre 
du  Conseil  Législatif,  lequel  remplissait  la  charge  de 
grand- voyer,  M.  Bâbj  fut  nommé  à  ce  dernier  emploi 
(en  septembre  suivant). 

Durant  sa  longue  carrière,  sous  le  régime  anglais, 
M.  Bâby  ne  dévia  jamais  de  sa  ligne  de  conduite  tra- 
cée par  son  serment  et  son  devoir.  Il  la  suivit  jusqu'à 
la  fin  avec  zèle«  fermeté  et  constance.  Tous  les  gou- 
verneurs depuis  la  conquête  trouvèrent  en  lui  un  con- 
seiller sage  et  prudent,  et  furent  bien  use  d'utiliser 
ses  services,  en  particulier  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles.    La  continuité   du  «redit  et  de  la  faveur  dont  il 
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a  joui  pendant  an  demi-siècle  auprès  d'eax  suftit^à  elle 
seule,  pour  montrer  qu'il  en  «tait  digne  et  quMI  ne 
pouvait  manquer  de  les  luaintenir  par  lo^^  t|uaHti'? 
réelles  et  reconnues  du  vrai  m<5rite 

Mais,  malgré  ses  excellentes  qualités,  et  [»eu^-etro  \ 
cause  de  cela  même,  M»  Baby  rencontra  de^  envieux» 
comme  Dnperron  Bâby,  son  frère,  en  rencontra  ausni. 
En  devenant  sujets  anglais  dans  toute  l'acception  du 
mot,  tous  deux  en  avaient  accepté  les  devoirs  et  le-* 
reraplisï^aient  avec  une  lojauto  a  tonte  épreuve.  Cette 
fidélité  de  M,  François  Bâby  h  la  Conronno  et  h  »**»n 
gouvernement  dans  sa  province  ne  manqua  i)as  d*ène 
critiquée  par  certains  de  ses  com(»atrit»tes  fniuguÎH  de 
Québec.  Suivant  eux,  il  s'était  tn»p  anglifiè  et  iU 
cherchaient  à  le  rendre  impopulaire  en  le  décriant  a 
cet  égard. 

Toutefois  sa  réputation  était  solidement  établie.  Son 
iîitégrité  comme  homme  fiubli(\  sa  probité  en  uttaip**, 
la  diirmté  de  son  caractère  et  de  ah  conduite,  lui 
valurent  de  conserver  Te^time  et  le  respect  de  la  grande 
roai^se  de  ses  concitoyens. 

Il  s'éteignit  doucement  de  vieiller^se,  à  Tâge  de  87 
ans,  entouré  de  ses  enfarits,  le  9  octobre  1820. 

Catholique  sincère  et  pratiquant,  il  s'était,  san^  cw- 
tentatioti,  appliqué  à  en  remplir  les  devoirs  exactemen** 
Le  clergé  le  comptait  comme  un  de  ses  appui !^  tidèlws  ; 
nos  communautés  relîgiensea  lui  doivent  aussi  beaucoup 
Les  directeurs  du  séminaire  de  Québec,  dont  il  était 
le  voisin,  pour  témoigner  de  Testime  et  de  la  considé- 
ration quils  avaient  poor  le  défunt,  réclamèrent,  com- 
me une  faveur,  de  déposer  ses  restes  près  de  ceux  des 
bienfaiteurs  de  leur  maison,  dans  le  caveau  de  leur 
chapelle. 

Sa  veuve  lui  survécut  jusqu^en  1844  et  put  maintenir, 
dans  une  honnête  aisance  Ja  position  sociale  de  la  famille 

R-B.  Casgràut 
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LE8  OUVRAGES  DE  HUBERT  LaRUE 


Le  d^/nrheur  iff  hfigueê,  Tna^edie-lioulte  en  troie 
•t-t**»  et  trois  t»Uleaiix.  186P,  8  pp.  in-8.  (1) 

UvittTëiti  Lovttl  Je  Quibec.  Thè»e  pour  le  dorlùtai 
iff  médenite^  préêe^ttèe  ei  aoutenue  If  Ihjuin  1859,  par 
F.'A.'li,  Ldhuf^  iûeueiéêv  m/tlfdnf,  X>n  snmdf,* — 
Qa«^bec  :  cl**  rimprim^rie  de  &t-M iibel  et  Diirveiiu,]]^ 
rue  I^imonitigne.  bii^M-ville — 1869 — 128  pp*  id-8. 

Voyage  autour  df  Pile  d^ Orléans,  (Soirits  Canadien- 
nes. 1861,  de  p.  118  i  p,  17H). 

Bépottêe  au  Mémoire  de  MM.  BrovëMon^frèrts^  im- 
primeur §  dfH  Hiririeë  CamnHntfies^  par  F, -A. -H,  LaBue 
(im  de»  eollaborotiîiiri*!,     Quob^^r — 1 862.-^1  o  pp  -iii-8. 

Lfê  ehavëoi»  pttjrtfhitrêê  et  hiëtuti^véê  du  Cavoda 
(Foyer  Cai^adinu  1868,  de  p.  321  à  p.  384). 

Elf*ye  /itvèhre  de  M.  Vabbé  L.J.  tatault^  jwtwirr 
recteur  de  l* université  J^vaU  prononcé  le  8  janvier 
1868,  par  F.A.-H.  Lalîue,  M.  D.  U— Québ^^e,  utelîe? 
tvpogmphique  du  Canadien,  21,  rue  Liimont8gne — 
1883 -iJfl  |ip.   111*18. 

Leêchtihhov»  historiqvfê  du  Canada,  {Ft  tftr  fâho- 
dien,  1866,  de  p  6  à  p.  72), 

E^èweitfê  de  i/tinne  et  de  physiffue  {tyruoie»-^  pur 
T.-A.*H.  LttRue,  muître  t«  arts,  docteur  en  médecine, 
membre  correspond  an  t  de  U  Kudété  de  médecine  «le 
Ix»uvaiii  (Be1f[i(|ue),  profeMeur  à  runiversité  Lnval. 
Québec^  imprimerie  de  t'JFr^Ti^mf/' ^-1868-88  pp.  in-12. 

Petit  manuel  d* agriculture  à  VuBage drs  ivole»  ilèmet*- 
taireSj  par  Hubert  LaKiie,  Approuvé  par  h  Conseil 
de  riiiè*truetion  Publique. — Québec  :  atelier  typogra- 
phique de  Liéger  Erousiseau,  no  7,  rue  Buade — 1870 — 
53  pp._ii]-12.  (2) 

{}}  Publia  mu»  Jt;  pt«eiidoiiynie  Isidore  de  MéfjhiiH. 

(2)   Ko  1877,  cet  ouvrage  en  était  à  f«a  treizième  é«iiiioiK 


fl 
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Etutle  sur  les  industries  de  Québec^^Av  Hubert  LaRue. 
Québec*  atelier, typographique  de  Léger  Broueseau,  7, 
rue  Buade— 187Ô — 47  pp.— in-12. 

Mélavgcs  historiques^  littéraires  et  d'économie  politi- 
r/e/tf,  par  Hubert  LaRue — Québec,  Garant  et  Trudel, 
éditeurs,  rue  La  Fabrique — 1870 — 299  pp.  in-8. 

Les  oorporaHons  religieuses  catholiques  de  Quibec^pAT 
Hubert  LaRue  .  Québec,  Aug.  Côté  &  Cie,  impri*. 
raeurs-éditeurd — 1870— 24  pp.  în  8. 

The  Cafholic  religious  corporations  of  the  city  of  Quebec 
by  Hubert  LaRue.  (  Translated  ffom  the  freneh) — 
Quebec  :  printed  by  George-Thomae  Gary,  Fabrique 
street— 1870 — 25  pp.  in-8. 

Pftit  manuel  d'agriculture  à  Vusage  des  cultivateurs- 
par  Hubert  LaRue.  Approuvé  par  le  Conseil  de 
l'Instruction  publique  et  par  le  Conseil  d'agriculture, 
Edition  spéciale  publiée  par  l'ordre  de  l'honorable 
ministre  de  Pagriculture  de  la  province  de  Québec. 
Québfc  :  C.  Darveau,îinprin[ïeur-éditeur,  no  8,  rue  La 
Montagne— 1878— 69  pp.  in-12. 

Histoire  populaire  du  Canada  ou  Entretiens  de  ma- 
dame Gênent  à  ses  petits-enfants^  par  Hubert  LaRue — 
Québec,  Blumhart  &  Cie,  libraires-éditeurs,  no  26,  rue 
Saint-Pierre— 1875— 216  pp.  in.8.  (1) 

De  la  manière  d'élever  les  jeunes  enfants  au  Canada 
ou  Entretiens  de  madame  Genest  à  sesjillesy  par  Hu- 
bert LaRue — Québec,  C.  Darveau,  imprimeur-éditeur, 
no  82,  rue  de  la  Montagne— 1876— 128  pp.  in-12. 

Ltes  corporations  religieuses  catholiques  de  Québec  et 
les  nouvelles  taxes  qu'on  veut  leur  imposer^  par  Hubert 
LaRue.  Québec,Ausr.  C6té&  Cie,  imprimeurs-éditeurs 
— 1876— L8pp.  in-8. 

(1)  11  y  a  eu  une  seconde  édition. 
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The  catholic  religious  corporations  of  (he  cittf  of  Qué- 
bec and  the  proposed  new  taxations^  by  Ilab^rt  LaRue 
(Translated  from  ihe  French)  Quebec,  printed  by 
George-Thoraa»  Gary,  Bande  «tree t-1 877- VC  t  2t>pp. 
in-8. 

Eloge  de  Vaffricultare,  Rapport  da  docteur  Hubert 
LaRue  siir  le  concours  d'^ agriculture  ouvert  ptir  Clnsti- 
tut  Canadiert  de  Quebec,  (Annuaire  de  r Institut  Cana- 
dien de  Québec— 1878.  No  5,  p.  83  à  p.lOl), 

Petit  manuel  d^ agriculture^  d^ horticulture  et  d'arhori- 
culture^  par  Hubert  LaRue — Québec,  C.  Dar?eau,  iro- 
priraeur— 1878— 108  pp.  iii-8. 

Voyage  sentimental  sur  la  rue  Saint-Jean.  Départ 
en  1866,  retour  en  1880.  Causeries  et  fantaisies  aux2\. 
Par  Hubert  LaRue-Québec, typographie  de  O^Darveau 
—1879.  168  pp.  in-12.  (1) 

Petite  grammaire  française  très  élémentaire  à  r  usage 
des  jeunes  enfa}\ts  (Livre  du  maître  et  de  Télève),  par 
Hubert  LaRue,  Québec,  typographie  de  C.  Barveau 
—1880—36  pp.  iu-24. 

Petite  histoire  des  Etats-  Unis  trèsMimentaire  ou  En- 
tretiens de  madame  Genest  avec  ses  petits-enfants^  par 
Hubert  LaRue.  A  mes  eufauta^Québee,  impriment* 
Augustin  Côté  i  Cie— 1880— 2;^  pp.  in-24. 

Petite  arithmétique  très  élémentaire  à  V usage  des  Jeu- 
nes enfants  (livre  du  maître  et  de  Télève),  par  Hubert 
LaRue.  Québec,  typographie  de  C.  Darveau — 1880 
— IVxlS  pix  iii-24. 

Mélanges  histo7iques^littéraires  et  d'écùnomie  politique 
par  Hulïert  LaRue. — Volume  IL  Québec,  imprimerie 
de  P.  G.  Delislej  1,  rue  Port  Dauphin— 1881 — ^275pp. 
iu-8. 


(1  )  On  lit  sur  ta  couverture*  ;  **  Pour  ptiraîLre  prochaîmt 
ment — Deuxième  voyage  sur  la  rue  Saint  Jean.   Départ    n» 
1880,  retour  en  2880.  "     Cet  ouvrage  n'a  pua  paru. 
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-     REPONSES 

Le»  treren  Pingut^t.  (XI,  IX,  1092.)— Troie  frères 
Pinguet  servirent  coromo  officiers  dans  notre  milice 
pendant  la  guerre  de  1812-18.    . 

Bon  sang  ne  peut  mentir,  dit  le  proverbe.  Les 
frères  Pinguet  tenaient  de  bonne  souche  puisque  leur 
pèi-e,  CharliH  IMnguet  de  Vaucour,  négociant  à  Faîse 
de  la  basse-ville  de  Québec,  avait  servi  en  qualité  de 
lieutenant  dans  la  deuxième  compagnie  de  milice, 
capitaine  François  Babj,  pendant  le  siège  mémora^ 
ble  de  1775.  M  Pinguet  fut  marguillier  de  la  paroisse 
de  Québec  et  magistrat  de  la  cité  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Il  mourut  à  Québec,  respecté  de 
tous,  le  28  mai  1821,  à  l'âge  de  81  ans.  De  sou  ma* 
riage  avec  Françoise  Chauveau  il  eut,  entr'autres 
entants,  Luce  qui  se  maria  à  Jacques  Yoyer  et  qui 
nvuit  l'ardeur  militaire  de  ses  frères  puisqu'elle  suivit 
son  mari  sur  les  frontières  en  1812-18,  Louis-Basile'. 
^François-Xavier  et  Charles-Casimir. 

Louis-Busile  Pinguet,  Taîné,  naquit  à  Québec,  le  6 
mai  1777. 

Le  28  mai  1812,  Sir  George  Prévost  le  nommait 
assistant  adjudant  général  des  milices  du  Bas-Canada. 

En  1821,  Louis-Basile  Pinguet  était  contre-maître 
du  guet. 

Il  mourut  à  Québec  le  3  août  1858,  à  l'fige  de  76 
««ns  et  8  mois. 

''  Quoique  possesseur  d'une  certaine  aisance,  il 
avait  toujours  vécu  avec  la  plus  grande  simplicité,  se 
refusant  toutes  dépenses  superflues,  afin  d'avoir  à  sa 
disposition  plus  de  moyens  de  secourir  les  pauvres.  '' 

Le  deuxième  des  frères  Pinguet,  François-Xavier, 
naquit  à  Québec  le  27  mars  1778. 

Il  mourut  à  Québec  le  24  décembre  1820. 

Sa  veuve — Charlotte  Mure,  fille  de  l'honorable  John 
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More — se  remirim  k  Vhont*rmh]m  Jeatr-BtipT ii^te  Turbiî. 
Érfere  de  mr  Patscbal ♦  Ktîer  \:^ 

nauinlt  art#^  i  Qoebec  le  27  ilétrerabre  I7?L 

lied  le»  première^  rameur» cle  i^ierr^e  etitie  TA    . 
terre  et  let  EtatA  0aîii,  Charles  C'^gî fuir  î*iii!ffi*»t  - 

di       A        ifjlfjr^  îvtriinHtit 
wé  de  Cansdieni^FrançHié, 

A  la  bataille  de  CbSteaagna/,  le  13  inrioi^rv  1813. 
Pifi^uet  était  Iiefitenarit  dt?  la  ccimiMi^iiîe  l^^r?  «mm 
mundée  imr  le  eapUaine  Fergoson.  11  si^^/omla  avec 
zèle  et  babilite  lea  efforts  de  won  capitaine.  Le  T^m*nm 
ût'ulaife  Itiî  en  rend  témoicrnaee  :  **  On  it^a  |*a-%  rnmns» 
remarqué  dans  ce  combat  sévère,  le  eorirasre  i^t  la  bra- 
roare  du  capitaine  f^X(<>tbe^  da  département  des 
Aaavageîi,  du  lientenant  Pinguut,  de  rinfanterie  lég&re 
{Feimbltê)  canaditïnne " 

Le  lieutenant  Pingaet  écrivan  k  â#m  frère rjnelrjrie» 
jour»  après  la  bataille  de  Châteauguay  et  sur  le  Heu 
même  de  ees  exploits  ;  '*  Je  crok  k  présent  qn'nn 
bomme  est  capable  d'enJurer  !^n»  rre\er  |Jq^  de 
misère  qu*un  bon  chîen.  "  (l)  L'infnrrnné  jenn** 
bomme  se  trompait  car  il  prit  dan»  cette  campagne  le 
germe  de  la  maladie  qui  l'emporta  quelques  m**î»* 
plus  tard.  Il  mourut  à  Saint- Phi  lippe  Je  Liipniirii% 
0&  Boii  régiment  était  en  cantonnement^  lelâjuiti 
1814, 

*'  8e«  parents,  dit  la  Gazette  fie  Quéhee  du  23  juin 
1814,  perdent  en  lui  un  parent  uflectionné,  leso<fi<'ier» 
de  son  regiment  un  ami  sine^re,  et  le  service  un  offi- 
cier  qui  promettait  beaucoup.  *' 

P.  G.  R 


(l)  Deux  des  lettre*  de  Charles  Piuîçuet  k  Min  frvt^  ooi 
été  publiées  dans  lea  Soirées  CaiM^UenneB  de  I8f>4.  OUe  du 
21  novembre  1813  donne  des  détails  précieux  ^tir  la  bataille 
de  Ch&teaiiguay. 
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Le  grouvorneiir  DiiQuesne.  (XI,  Xri,  1111). 
— Lea  généalogistes  français  (1)  ont  trouvé  qne  le 
gentilhomme  qui  administra  le  Canada  de  1762  à 
1765,  orthogra|»hiait  son  nom  :  Da  Quesne-MennevUle. 

Polir  faire  connaître  un  peu  la  famille  de  ce  gou- 
verneur nous  commencerons  nos  notes  depuis  l'aieul 
de  M.  Du  Quesne-Menneville  ;  il  serait  facile  de  re- 
monter encore  plus  loin  mais  11  nous  suffira  de  débuter 
avec  Abraham  I  Du  Quesne  qui  naquit. en  1610,  à 
Dieppe,  devint  chef  d'escadre  en  1647  et  lieutenant- 
général  de  la  marine  en  août  1677.  Ce  brave  marin 
expira  subitement  dans  la  nuit  du  premier  février 
1688. 

Abraham  I  laissa  trois  fils  :  Abraham  II  surnommé 
le  Grand  Du  Quesne^  et  qui  fut  l'un  des  plus  célèbres 
marins  du  17e  siècle  ;  Etienne  et  Jucob^  qui,  tour  à 
tour,  embrassèrent  la  carrière  du  père.  L'aîné,  en 
récompense  de  ses  services,  obtint  du  roi  l'érection  de 
sa  terre  en  marquisat. 

Afin  de  se  distinguer  entre  cousins,  les  fils  des  trois 
frères  Du  Quesne  firent  des  additions  à  leur  nom. 
Alexandre,  fils  d'Etienne,  utilisa  le  nom  de  sa  mère  : 
8usanne  Le  Mouriier  et  signa  :  Du  Quesne-Monnier. 
Il  fut  le  père  de  notre  gouverneur.  M.  Du  Quesne- 
Monnier  naquit  vers  1653  ;  entra  dans  la  marine  à  24 
ans  ;  enseigne  de  vaisseau  en  1678  ;  capitaine  de  ga- 
liote,  1684,et  l'année  d'ensuite  sur  brevet  capitaine  de 
vaisseau  ;  chef  d'escadre  le  6  août  1716  et  commandant 
du  port  de  Toulon  en  1726,  alors  qu'il  marie  sa  fille 
Ursule  à  M.  Guillaume  d'Icard.  Au  contrat  de  ce 
mariage  figure  Ange  Du  Quesne,  sieur  de  Menneville. 
M.  Du  Quesne-Monnier  était  commandeur  de  l'Ordre 
de  St-Louis.     Il  mourut  à  Toulon  le  17  novembre  1726, 

(l)  LaChesnayo-Desbois  et  Badier,  Diet.  Généalogique  ; 
Vte  de  Magny,  Le  Nobiliaire  de  Normandie,  vol.  Il,  p.  587  ; 
A.  Jal.  Du  {^uesne  et  la  marine  du  ne  siècle. 
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àf[é  de  73  ans  ;  so  iDameD(  de  Fa  mort  il  mvmtl  7  en- 
fiint9  : 

l^^Le  premier  (dont  nooc  n'avonit  {mis  le  nom)  entm 
«Jarii»  la  marine  comme  garde  en  1697  ;  il  périt  sur  le 
Vaillant  à  l^antomne  de  cette  même  année. 

2^ — Le  «ecimd  :  Louis-Mûtie^  naquit  en  1694  ;  garde 
de  la  marine  à  treize  ans  ;  enseigne,  1712  ;  lien  tenant, 
1727  ;  capitaine,  17SS,  et  chev^alier  de  St-Lmiii, 
Moorat.  1747.  Lonië-Marie  contrairement  à  Tliabitode 
de  tona  te^  membre»  de  §a  tamille  signait  Du  Queviie 
en  mi  aeol  eoop  de  phime  :  Duquewne, 

3^ — Le  troiri^me  fils  de  M.  Du  Queaoe-Moiiiiier  et 
d'ITraole  Pœael  fnt  A^nge  Du  ^«jf»^  eîenrde  lienoe- 
rille  qai  à  12  ana  fnt  garde  de  la  marine,  (1714)  ; 
en^îgnede  Taîseean  le  17  mare  1727  ;  lîenteaant  le 
1er  jaîUet  1735,  et  major  le  1er  janvier  1746w  Aimant 
mienx  ^rvir  comme  capitaine  il  quitta  la  majorité  le 
2fi  août  1749.  H  fnt  nommé  gouiremeur  du  Canada 
le  premier  janvier  17ô2  et  devint  chef  d*eacadre  eh 
1755. 

Il  fit  18  campagnea;  en  1744  it  sM^ta  au  coodImiI 
lèfidQ  par  M.  deCoort  (La  Brnyere),  lieutenant-gêné- 
ml,  devant  Tonloo  centre  nnegroct^ee^c-adre  anglaiae. 

Un  se  battit  bien  mais  la  fortune  ne  fnt  point  dn 
parti  de  M.  de  Court,  que  Ton  punit  de  n'avoir  paa 
été  heureux. 

M.  Du  Qoetoe^lf enneville  cx>d  mandait  en  avril 
1769,  le  vakeeau  le  l^emilroyamt  ;  tlaontiitt  contre  trota 
vaisseaux  anglais  un  combat  qoi  ne  dura  paa  moina 
de  sept  faeun^.  II  fut  à  la  fin  contraint  de  %e  rendre. 
{GautU  de  Fraurt  13  avril  17ô9)*  Sa  condoite  fut 
vivement  critiqoée  ;  le  ministre,  VL.  de  Clioiaeiil» 
Staioville  ae  montra  très  dâr,  mats  tans  doute»  le  diet 
d*eecadre  parvint  i  ae  justifier  compl^ement,  car  en 
janvier  176S,  il  fut  tait  commandeur  de  8l-Loui»^vec 


J 
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}a  pension  de  3.000  livras.     En  1726,  le  roi  lai  avait 
accordé  une  pension  de  200  livres. 

Il  mourut  à  Antony  (Seine),  le  17  septembre  1778, 
ut  fut  enterré  le  lendemain  dans  1^  cimetière  du  villa- 
ge. (Elegistres  de  St-8aturnin  d' Antony). 

Il  s'était  retiré  du  service  le  8  avril  1776,  avec  les 
provisions  de  lieutonaut-général  et  6.000  livues  d'ap- 
{lointements,  conservés  sur  le  fonds  de  la  marine. 

4> — Le  quatrième  fils  de  Du  Quesne-Monnier  fut 
connu  sous  le  nom  de  Da  Quesne-Cannocier.  Il  entra 
aussi  dans  la  marine,  et  mourut  à  Pondichery,en  1750. 

50  go  70 — Trois  frères  des  quatre  marins  entrèrent 
dans  r  Eglise  et  l'on  ignore  ce  qu'ils  devinrent. 

Ange  Du  Quesne-Menneville  est  mort  sana  posté- 
rité. Il  portait  l'écu  de  ses  armes  dntouré  du  cordon 
de  l'Ordre  de  St-Louis,  surmonté  d'une  couronne  de 
marquis,  titre  dont  Sa  Majesté  l'avait  décoré  en  lui 
confiant  le  gouvernement  général  du  Canada.  Il  avait 
pour  cimier  un  bras  nu  armé  d'un  casse-tête  ou  massue. 

La  famille  blasonnait  :  d^ argent  au  lion  de  sabU^armé 
et  lampassé  de  gueules.  Couronne  :  de  marquis.  Sup- 
ports :  deux  lions. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  famille  existe  encore 
en  France  et  je  compte  m'assurer  de  ce  fait  bientôt. 

Biais  Bot 

M|rr  de  MLornay.  (IX,  XI,  979.)— M.  Bégis  Boy 
nous  prie  de  corriger  l'impression  que  ses  dernières 
notes  sur  Mgr  de  Mornay  (Bulletin^  vol.  XI,  p.  846), 
ont  pu  produire.  Le  M.  de  Mornay  ci-mentionné 
abbé  de  M.  etc.,  est  un  cousin  du  titulaire  au  siège 
episcopal  de  Québec. 

La  formule  du  bon  plaisir.  (XII,  I,  1116.)— 
Qui  de  nous  n'a  pas.  lu  ou  entendu  répéter  maintes 
fois  que  la  formule  :    "  Car  tel  est  notre  bon  plaisir^\ 
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Itait  celle  afloptëe  par  la  chancellene  de  France^avant 
1789  ?  DeH  lïiwtorienp,  pour  donner  plus  de  crédit  à 
leur  aftsertion,  oirt  préciFe  et  même  aflSrmé  que  Tupagre 
de  ci'tle  elaOBe  finnle  avait  été  introduit  par  le  roi 
Fratiçoîs  len 

Cette  formule  ble^Fante  et  justement  décriée  a  été 
POU  vent  une  arme  dont  l*ironie  et  la  liai  ne  »e  ftotït 
emparées  jiour  attafjner  l'ancienne  monarchie,  que 
Pnn  a  appelée  le  rèf)ry€  du  hnv  plaisir,  La  croyance 
générale  à  ce  pu  jet  ^'était  tellement  enracinée  de  no« 
jours,  qu'on  Fudmettaît  eiins  le  moindre  contrôle. 

Cependant  hî,  comme  Ta  tait  le  comîo  de  Malastrie 
{Biblioffièfpte  de  V Ecvle  des  ehartea,  tome  XLII)«  on 
consulte  le«  recueils  d'edits,  de  lettresrovaux  et  d'or- 
donnances*, depuis  François  lerjur^qu'à  Liiuia  XVI,  on 
verra  qu'il  Wy  a  pas  un  seul  de  ce»  actes  où  ait  été 
employée  la  formule  :  "  Car  tel  est  notre  bon  plaiâir.** 
Celle  qui  fut  cornet  air»  ment  eu  usa^^e  avant  1789.e*était  : 
**  Cartel  est  notre  plaîîsir.  '*  Or,  il  suffit  de  crjtnparer 
ces  deux  phrases  f>our  ctmiprendre  combien  leursigni- 
ti  cat  ion  est  différente. 

Le  n*ot  plaisir,  isolée  de  Tépithète  bon,  n*a  plus 
d'autre  valeur  que  celle  du  mot  plaire  dangles  locutiotis 
inlerrogatives  :  Flait-il  ?  Au  contraire,  par  leur 
réunion,  ces  deux  mots  impliquent  une  idée  choquante 
de  caprice  etd^»dieux  arbitraire.  On  ne  dénaturerait 
\M\B  d'avantage  Texpression  ear  telle  est  votre  volovté^ 
si  Ton  y  intercalait  l'épithete  bonne  et  si  l'on  écrivait  : 
"  Car  telle  est  notre   bonne  volonté.** 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  cette  formule 
du  bon  plaisir  date  du  premier  Empire.  Lorsqu'en 
1804  le  gouvernement  monarchique  fut  rétabli  en 
France,  la  chancellerie  impériale  adt>pta  ce  protocole, 
et  la  Restauration  le  conserva,  pans  même  soupçonner 
peut-être  l'origine  de  cette  innovation  qui  s'était  intro- 
duite soufl  le  régime  imjïéria!. 

BoREL  d'Haut» Run 
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L«-  prt'iiiier  i)ri*tri'  ordonne  au  rsiiiadsi.  (XI, 
XI,  1106.)— Le  29  juillet  1657,  MM.  Gabriel  de 
Queyl"B,  Dominique  Qaliiiier.  Gabriel  Souart,  prêtres 
de  I^jaint-Sulpice,  et  Fiançois  I)' Allet,  (/<(/crf?,arrivaierit 
;i  Queboit. 

Un  pou  moins  de  deux  année»  plus  tard,  le  16  juin 
1659,  Mgr  de  Laval  mettait  à  son  tour  pied  à  terre 
dans  lu  (apitale  de  la -Nouvel  le- F  ran  ce.  - 

L(8  biographes  de  M.  D'AHet  nous  apprennent 
qu'il  reçut  Tonction  sacerdotale  le  15  août  1659,  c'est* 
à-dire  deux  mois  après  l'arrivée  de  Mgr  de  Laval 
dans  la  Nouvelle-France. 

M.  J)' Allet  a-t-il  été  ordonné  à  Québec  ? 

Le  Journal  des  Jésuites^  tenu  par  le  supérieur  de 
la  mission  lui-même,,  enregistre  les  moindres  événe- 
ments religieux  qui  se  pat'Sent  à  Québec.  Il  est  peu 
piobable  qu'il  aurait  (»ublié  de  noter  un  fait  aussi  im- 
portant que  la  première  ordination  faite,  par  Mgr  de 
Lavai  nu  Canada.  M.  D' Allet  a  dû  être  ordonné  au 
cours  d'un  voyage  en  France.       ' 

M.  Henri  de  Bernières  est,  croyons-nous,  le  premier 
prêtre  oidnnné  dans  la  Nouvelle-France. 

La  vénérable  mère  Marie  <ie  I'lncarnation  dit  dans 
une  (le  sen  l«-ître  : 

'  *'  Un  neveu  de  M.  de  Bernières  l'a  voulu  suivre(Mgr 
de  Laval).  C''est  un  jeune  gentilhomme  qui  ravit 
tout  le  monde  par  na  modestie.  Il  se  veut  donner 
tout  ;i  Dieu  k  l'invitation  de  t<ou  oncle  et  se  consacrer 
au  service  de  cette  nouvelle  église,  et  atin  d'y  réussir 
il  se  disposa  à  rerevoir  Tordre  de  prêtrise.  Ses  vœux 
furent  bientôt  exaucés,  car  il  tut  le  premier  ordonné  à 
Québec  dans  Tégliàe  par«>issiale   (13  mars  1660)  " 

•' L'abl)é  Henri  de  Bernières,  lisons-nous  dans  ie5 
UrsuUnes  <le.  'Québec  (tome  II,  p.  13),  arriva  à  Québec 
avec  Mgr  de  Laval,  eti  pendant  quarante  ans,  il  tut  par 
ses  vertus  sacerdotales,  le  modèle  du  clergé,  la  joie  et 
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Tappui  du  premier  pasteur,  l'honneur  de  rKfirlise  du 
Canada.  Il  avait  été  le  pr«jraier  prêtre  ordonné  au 
Canada,  et  il  dit  sa  première  messe  dans  notre  chapelle 
avec  grande  solennité,  le  19  mars  1660.  " 

Le  general  l^Iurrny  #»t  le«  procesHioiiw  rell- 
^ieiifies.  (XII,  I,  1121.) — Il  est  parfait<»mrent  vrai  que, 
pendant  qu'il  était  gouverneur  de  Québec,  Murray 
obligea  les  militaires  à  saluer  toutes  les  processions 
religieuses  des  Canadiens.  Ceci  n'a  pas  été  fait  par  un 
ordre  du  jour,  mais  bien  par  un  ordre  parmanent  qui 
est  encore  en  force  aujourd'hui.  C-et  ordre,  daté  du  4 
novembre  1759,  ne  s'appliquait  qu'à  Quéi»ec  pour  la 
bonne  raison  que  les  Anglais  n'étaient  encore  maîtres 
que  de  cette  ville.  Je  ne  sais  si  un  ordre  semidable  a 
été  promulgué  h  Montréal,  après  la  capitulation  de 
cette  ville,  mais  la  cho^e  est  plus  que  probable.  Un 
N.  B.  à  la  fin  de  cet  ordre  dit  qu'il  devra  être  lu  à  la 
garnison  une  fois  par  mois. 

Dans  80T1  ouvragb  The  Siege  of  Qtiehec,  M.  A.-G. 
Doughty  dit,pages  SU  et  318  du  troisième  volume  : 

''  Special  provision  was  made  nat  only  for  the  pro- 
tection of  their  property,  but  for  a  due  and  proper 
respect  for  their  religious  observaiices.  Thus  we  find 
it  stated  in  the  Gon«ral  Orders  of  the  4th  of  November 
that  "  The  French  inhabitants  of  Quebec,  by  the  capi- 
tulation.being  intitled  to  the  possession  of  their  eftect», 
and  Ilis  Majesty's  proclamation  tor  the  free  exi^rcise 
of  their  religion,  it  is  determined  toimnish  all  robbing 
and  plundering,  or  insult  offered  to  their  persons,  in 
an  exemplary  manner  ;  and  when  any  of  their  proces- 
sions are  made  in  the  public  streets,  it  is  ordered  that 
the  Officers  pay  them  the  compliment  of  the  hat,  be- 
cause it  is  a  civility  due  to  the  people  who  have  cbose!> 
to  live  under  the  protection  of  our  laws  ;    should  thi*?^ 
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^)ieco  ot  cerenioiïy  be  repui^nant  to  the  consciences  of 
any  one,  they  nuiftt  retired  when  the  procession  ai>- 
proachuH.  ''  F.-J.  A. 

Onire  iW  Pie  IX.  (VI,  Vfll,  737.)— Dans  une 
li^ttre  yiK)stolique,  donnée  j\  Gaete  sous  Tanneau  du 
rocheur,  lo  17  juin  1847,  Pie  IX  institua  un  ordre  de 
vhevîilerie  «^ui  est  aujourd'hui  connu  sous  le  nom 
d'Ordre  de  l'ie  IX. 

Cet  ordre  se  divise  en  deux  classes  :  les  comman- 
ileurs  et  les  elievaliers. 

La  décoration  de  Pie  IX  est  une  croix  d'or  à  huit 
pointe»,  do!ît  les  intervalles  sont  remplis  de  flammes 
rayonnantes.  Sur  uîi  cartouche  en  émail  blanc,qui  se 
trouve  au  milieu,  on  lit  Pius  IX  et  ce  cartouche  est 
entouré  d'un  ruban  en  émail  bleu,  sur  lequel  se  lit,  en 
]4*ttres  d'orja  légende  :  Virtxite  et  me.rito.  Derrière  se 
trouve  la  date  :  Auiio  1847. 

Le  ruban  qui  attache  la  décoration  est  en  moire  bleu 
zombie  avec  un  bord  rouge. 

TjCs  Canadiens  suivants  ont  reçu  la  décoration  de 
rOrdre  de  l^ie  IX  : 

Commandeurs 

Hon,  Thomas-Jacques-Jean  I^oranger,  Montréal. 
Alfred  Lar4)cque,  Montréal,  1867. 
Olivier  Berthelet,  Montréal,  1869. 
P.-J.-O.  Chanveau,  Montréal,  1873. 

Chevaliers 


B.-A.  Testard  de  Montigny,  Montréal,  1884. 

Lucien  Forget,  Montréal,  (1898). 

Hugh  Murray,  Québec. 

Euclide  H.  Richer,Saint-Uyacinthe  (1896). 

Joseph  Taillefer,  Whitewood,  N.  0.,  1878. 
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Noé  Raymond,  Saint -Hyacinthe  (1896). 
M.-J.-A.  Prendergast,  Montréal. 
Edouard  Lolebvre  de  Bellefeiiillo,  Montré:»!,  1869. 
Honorable  Al|)honse  Desjardiris,   Montréal  (1872). 
Charles-E.  Rouleau,  Québec,  1905. 

Sir  John  Franklin  <^t  W  ViiUMhi.  (V  11,11 1,784). 

— Nous  lisoïïs  dans  la  Cttnadiait  Magazine  «le  avril 
1825  :  "  Lofl  oincier^  de  rex[)éiiition  par  terre  au  |»ôle 
Arctique,  le  capitaine  Franklin,  commandant, le  lieute- 
nant Kendal,  astronome,  le  docteur  Richarsou,  chirur 
gien  et  naturaliste,  et  M.  Drummon»!,  botaniste,  sont 
arrivés  d'Angleterre,  via  New- York,  à  Niagani,  le  '1 
courant,  et  après  avoir  examiné  les  (diuti's,se  s«)nt  em- 
barqués dans  un  j>aquebot  pour  York  dans  la  soirée 
du  4.  On  dit  (jue  tout  le  parti  s'assemblera  a  Bear 
Lake,  et  que  dans  le  printemps  de  1826  il  descendra 
la  rivière  McKenzie  et  s'embanpiera  sur  la  mer  polai- 
re en  juillet  de  la  même  année,  et  iera  voile  dans  la 
direction  du  couchant  vers  Icy  Cape.  S'ils  ne^»euvent 
rencontrer.là  le  capitaine  Parry,le  Blossom  de  28  canons 
(qui  a  fait  voile  récemment  d'Angleterre  aux  mers  du 
sud)  les  attendra  dans  le  détroit  de  Bidiring,  ;»u  cas 
où  l'expédition  atteindrait  ce  point.  " 

Franklin  revint  au  (Canada  cm  1827. 

Le  16  août  de  (^ette  même  année,  il  posait  la  pierre 
angulaire  du  canal  Rideau.  V\n\  lettre  adressée  à  la 
I^eu'  Montreal  Gazdte  et  datée  du  même  jour  dit  à  ce 
sujet  : 

"'  J'ai  ce  soir  à  vous  communiijuer  un  des  événe- 
ments les  plus  importants  qui  aient  ru  lieu  au  Canada, 
— un  événement  ([ui  sans  aucun  doute  formera  une 
ère  dans  l'^yjltoire  de  ce  pays  pour  les  âges  ;\  venir.  Ce 
n'est  rien  n^oins  que  la  pose  de  la  première  pierre  des 
portes  du  Canal  Rideau.     Hier  soir,  tard,  le  capitaine 
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Franklii),  le  célobre  voyageur,  est  arrivé  aux  quar- 
tiers généraux  (lu  71ème  régiment,  maintenant  en  de- 
voir ici.  Le  colonel  By  décida  alors  de  souhaiter  la 
l»ienvenuc  dans  les  régions  de  l'hospitalité  et  de  la 
civilisation  à  cet  entreprenant  voyageur  d'une  manière 
<iui  idcntitierait  son  retour  avec  une  grande  entrepri- 
se si  hautement  i)rofitable  au  continent  qu'il  a  si  long- 
teuips  exploré  c'est-à-dire  la  pose  de  la  première  pierre 
des  portes  du  canal  Rideau.  Ce  matin  donc,  à  4 
heures,  la  pierre  pesant  1^  tonne  fut  mise  sur  son  lit. 
Le  colonel  By  accompagna  Franklin  à  l'endroit  et  le 
célèbre  voyageur  frappa  la  pierre  bien  en  forme.  '' 

JLa  iiiiiict)  d'élite  et  incorporée.  (XI,IX,1087) 
— C'est  le  28  mai  1812  (jue  sir  George  Prévost  forma 
quatre  bataillons  de  milice  d'élite  et  incorporée.  La 
liste  des  officiers  de  ces  quatre  bataillons  intéressera 
peut-être  un  bon  nombre  de  lecteurs  : 

PREMIER   BATAILLON 

Cjuartier-général  :   Pointe-aux-Trembles. 

Ktat-major  :  Louis  de  Salaberry,  lieutenant-colonel 
rommandant  ;  L.-A.  Ducliesnay,  major  ;  J.-Bte  d'Es- 
timauville,  adjudant  ;  J.  Voyer,  payeur  ;  John  Coates, 
quartier-maître  ;  Joseph  Painchaud,  chirurgien. 

Cîapitaines  :  Tierre  Bazin  ;  Pierre  Laforce  ;  Bernard- 
Aîiioine  Panet  ;  J.-W.  Woolsey  ;  Philippe  Panet  ; 
John  McKay  ;  Olivier  de  Lagorgendière  ;  Isaïe  Bou- 
dreau. 

Lieutenants  :  (4eorge  rie  Tonnaneour  ;  Joseph  de 
Varcnncs  ;  Etienne  de  Varennes  ;  Joseph-Stephen 
McKay  ;  George  Finlay  ;  Louis  Gariépy  ;  Pierre 
Garneau. 
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K!i8ei4rne8  :  Lou8-Etîenne  Faribault;  Louis  Rolette: 
'rhi»mii8  Fortier  ;  Edouard  Larue  ;  Séraphin  Primeau: 
Li>ui8  Mi^thot  ;  Antoine  Parent  ;  Augustin  Mercure. 

DEUXIÈME    BATAlhhOV 

Quartier-gonoral  :  Lii  Prairie  de  la  Madeleine. 
Ktat-ini^ior  :  J.  B.  Hertel  de  Rouville,  lieutenant-coU»- 
nol  ooiumandant  ;  P. -J.  Mailhiot,major  :  Michel  Cnrot, 
adjudant  ;  Francx»is  Rolland,  jayeur  :   David    Lukin. 
quartier-maître  :  T.  A.  Talhani,  chirurgien. 

i^apitaines  :  René  de  LaBniëre  :  Chevalier  de  B«au- 
.iou  ;  lierre  Weilbr^^nner  :  Piedmont  de  Ia  Bnière  : 
l^errt>  Grisé  ;  Stephen  McKay. 

Lioutenant^i  :  FrançiMs-Victoire  Malhiot  :  Testard  de 
Montigny  :  Guillaume  Lâm^the  :  J.-M.  de  Tonnancoor. 

Knseign#s  :  %T.-B.-EtienneLaviolette  ;  Pierre  Mara«- 
M^  ;  Kd-M:îrtial  Leprohon  ;  J.-FraijÇoi>  Bouthiîiitrr  ; 
K\louar\l  KimWr  :  Ph:iipf»e  V:grau  :  Robert  Gnini  : 
lierre  lAn*t*5kjue. 

THOISIÈMK    BATAlLU-y 

<>uar!ier-gêr.êT^'    :  l>er:h:er-eT>hanT. 

Kl4it  -m  ajor  ^  am  t  >  C  u  :  h  be'^ ,  .  :ec  :r  i  ar.  î  cxO  oc  *'  coil  - 
mandant  :  0,  S.  ^:e  B'r::ry,  ms/or  ;  CL.ir'!es  I*eî»y.  ad- 
jn.iani  ;  Frai  c^v>  Iv  u«.i:tT,  ji^vt^r  :  Jott;  I>apî.er;T. 
^juartier-mahre  ;  G'i:>îÀVc  l?>erboff.  crirurgiet. 

i\iipiîa:ne^  :  r^.-R-P.  de  Ov^-rril  ;  Sair.:- Val  lier 
MaiVu^ux  ;  Char^**  IjcsraîsîTe  A::£^r  :  Ai:To:te  Sait;- 

Lit  v.Ter4ir:>  :  Ar:ô:rrr  Kacr.,  Er-er.!.*  R*rTojTnê,J.-F. 
l\avt^  ;  Fr*ixv*»  1\  x^rx  ;  X.  Ijix«4^  Cltaxv^ 
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EnBeifiC'ï^ei  :  William  Aird  ;  Petrus  Noiseux  ;  Ben- 
jamin Schiller  ;  Knstache-Antoine  de  Bellefeuille  ; 
Joseph  Le  Blanc  ;  Hercule  Olivier. 

QUATRIEME     BATAILLON 

Qnartierrgéuéral  :  Saint-Thomas  de  Montmagny. 

Etat-major  :  J.-P.-T.  Tarichereau,  lieutenant-colonel 
conjmandant  ;  Louis  Dunière,  major  ;  Robert  Tanswell, 
adjudant  ;  Henry  Cowan,payeur  ;  Jean  Ma8âe,quartier- 
maître  ;  Gaspard  Couillard,  chirurgien. 

('apitaines  :  J.-Bte.  Larue  ;  Charles  Huot,  Louis 
Boucher,  Charles  Taci.é. 

Lieutenants  :  Gaspard  Boisseau  ;  Edouard  Pratte  ; 
Joseph  Blanchet. 

Enseignes  :  Pierre  de  Tonnancour  ;  Charles  Four- 
nier  ;  François  Paré  ;  Jacques  Langevin. 

Le»  ♦*hiHtolres"  ou  **g:enealogle8^'  de  iainillea 

(V,  IX,  658.) — A.  ajouter  à  la  liste  des  "  histoires  "  du 
•*  i^énéalogies  "  de  familles  publiée  dans  le  B'dUtin 
ile.s  Recherches  Historiques,  vol.  IX,  p.  276,  et  vol. 
X,  p.  1 59  : 

La  famille  Le  Moine,  Mémoire  de  famille  (privé) 
28  pp!  in-8.  S.  L  n.  d. 

Notices  généalogiques  sur  la  famille  Quibord — 
A.  Bureau  &  Frères,  imprimeurs,  550,  rue  Sussex, 
Ottawa — 1904—34  pp.  in-8. 

La  famille  Demers,  d'Etchemin,  par  Tabbé  Benj. 
Demers— Levis,  1905.     124xXVII  pp.  in-8. 

Généalogie  de  la  famille  Lepage  (branche  du  dis- 
trict de  Rimouski),  par  J.  W.  iVIiller.  (Cette  généalo- 
gie a  été  publiée,  en  1905,  dans  le  Progrès  du  Qolfe^ 
de  Rimouiki). 
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QUESTIONS 

1123— 7v/7  Gazette  (le  Çuébec  du  23  décembre  1837 
dit  qn'Amiiry  (iirod,le  patriote  qui  se  flamba  la  cerve'- 
le  au  moment  oii  il  allait  êtie  lait  yrieonnier,  fut  en- 
terré Bur  la  voie  publique  "  jivee  un  j  i*u  mlcrcéà 
travers  le  corj):*,  ainhi  qne  le  veulent  nos  loi?  pour  ins- 
pirer j»luB  (rb(»rreur  du  crime  de  suicide.  "  C'est  la 
première  fois  que  j'entends  parler  de  cette  loi.  A-t-elle 
réellement  existée  ?  G.  B.  A. 

1124 — Quand  a-t-il  été  question  pour  la  première 
foÎH  d'annexer  l'île  de  Montréal  à  la  province  du  Haut- 
Canada  afin  de  donner  à  cette  province  un  port  océa- 
nifjue  indépendant  du  Ba8-0anada  ?  XXX 

1125 — Est-il  bien  vrai  qu'une  ordonnance  de  Louis 
XV  accordait  la  noblesse  héréditaire  à  la  troisième 
génération  de  chevaliers  de  Saint-Lonis  ?         XXX 

1126 — J'ai  devant  moi  une  carte  de  l'île  Visitation, 
située  vis-à-vis  le  Sault-au-Récollet.  Cette  carte  datée 
du  2  septembre  1768  est  de  Jean  Delisle.  J\v  vois 
une  esj>ece  <le  petit^î  chîipelle  avec  la  note  "  oratoire 
de  M.  Lesquade.  "     Quel  était  ce  M.  Lesquade  ? 

A.  R  F. 

1127 — Connait-on  le  nom  de  cet  habitant  de  Quéluc 
qui,  occupé  à  faire  la  ]>eche  dans  les  environs  de  l'île- 
aux-Oeufs  lorsque  la  flotte  de  sir  Ilovendeîi  Walker 
se  jeta  sur  les  récifs  de  cette  île  en  1711<  y  fit  nn  si 
riche  butin  La  mère  Juchereau  rapporte  que,  d<»  re- 
tour à  Québec,  il  fut  jeté  en  prison  et  qu'il  n'ohtint 
sa  liberté  que  sur  les  instances  de  quantité  de  person- 
nes considérables  ?  XXX 

1128 — L'ingénieur  de  Catalogne,  qui  travailla  ;.ux 
fortifications  de  Québec,  est-il  mort  au  Canada  ?    G.B. 


VOL.  XII  MARS  1906  No  3. 

BTJXjXjElTZliT 

RECHERCHES  HISTORIOUES 


ARCHÉOLOGIE— HISTOIRE— BIOGEAPMIK 
BIBLIOGRAPHIE— NUMISMATIQUE 


ORAAMB  î)l  LA  SOCliTÉ  DBS  tTUDBS  HISTORIQUES 


Qui  fnnnet  in  patriA  cl  palrinm  rOKno^Cfrr  temnut. 
Ik  mihi  non  civiii  scd  pcrr^riDUS  «rit 


PIKRRK-GKORGRS  ROY 

iOITEUR-PROPRliTAIRB 
RUK    WOLFK 
LKVIS 


RKCIIEUCHES   lilST(H{lQUEïS 

Somraaira  de  la  livraison  de  mars  :  La  famille  de» 
Champs  de  Boîshébert  :  Jeaii-Buptistc-Fratiçois  den 
Champs  de  la  Bouteillerie  ;  Origine  de  noms  eaiia- 
dîens  ;  Edmund- Williani-Komer  Aiifrobua  ;  Lennox- 
ville  ;  Inscription  sur  le  monimienr  érij^é  à  la  mémoire 
de  tiir  George  Prévost,  gouvtrrneur  du  Canada,  dans 
la  cathédrale  de  Winchester,  en  Angleterre  ;  Fronte- 
nac poète  ;  Michel  Le  Courtois  deSurlaville,G,  duBoôt| 
de  Beaumont  ;  Les  dtîbuts  de  rimprirnerie  an  Canada, 
Ruoul  Kenault  ;  Le  choléra  aniatique  à  Quebec  ;  Emi- 
lien  Dupont,  L'abbé  V.-A.  lluanl  ;  '*  Bishop  ^'  ou 
**  evêque,  Courr.  de  St-H,  j  Questions,  etc.,  etc. 

Gravure  ;    Le  général  barcui  Antoine-lierre  Juche' 

reau  de  Saint-Denys. 

On  peut  se  procut*er  gratuitement  une  livraisfm  speoinMn 

àm  Recherches  Historiquen  on  s  adre^^^wnit  au   directeur  dt 
la  iH?vut3,  PityrrO'tjeorgtis  Hoy,  rne  WoUo,  Le  vis. 

Abann^ment  :  $2  j^ttr  (initt^r. 


PUBLICATIONS  RÉCBNTES 


La  bannière  de  Marie  Immaculée  pour  1906  (14eiD 
année).  Prix  :  î!&0.25.  S'adreSï^er  aux  Pères  Oblats 
de  M.  L,  Juniorat  du  8acrë-Cœur,  Ottawa. 

Alcool  et  AlcooiisnH^  par  Edmond  Rousseau.  Prix  : 
90.iV0.     S'adresser  à  Tauteur,  94  rue  Scott,  Québec, 

La  papauté  et  les  zouaves  pontificaux,  |>ar  C*-E,  RoD- 
leau*     S'adreseer  à  Tuuteur,  Québec, 

Les  débuts  de  Vimprimerie^  par  Raoul  Renault — 
Québec— 1905.  Prix  ;  $LO0,  S'adressera  Fauteur, 
Québec.     (Tiré  à  300  exemplaires  numérotés), 

300  cantiques  anciens  et  nouveaux^  à  Tusagedes  mai- 
soui  d'éducation,  des  communautés  et  des  paroisseâ, 
recueillis  par  Louis  Bouhier,  S.S.,  professeur  au  collège 
de  Montréal     Prix  :  $L00. 


BULLKTFN 

DES 

RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  XII  MARS  1936  No  3 


LA  FAMILLE  DES  CHAMPS  DE  BOISHÉBERT 

La  famille  des  Champs  est  trës  ancienne  en  Nor- 
mandie. 

Un  de  ses  membres  fit  la  troisième  croisade.  (1) 

Le  premier  des  Champs  sur  qui  on  a  des  données 
certaines  est  Gilles  des  Champs,  qui  fut  évêque  de 
Coutances  et  cardinal.'  Etant  encore  professeur  de 
théologie,  il  avait  assisté  comme  théoloo^ien  au  concile 
de  Coutances  et  avait  collaboré  avec  le  célèbre  Jean 
Gerson  et  le  cardinal  Pierre  D'Ailly  à  un  ouvrage 
intitulé  :  Des  trois  voies  pour  faire  cesser  le  schisme.  Le 
roi  Charles  VII  l'employa  comme  ambassadeur  auprès 
du  pape  Clement  VII  et  de  l'empereur  Wenceslas  de 
Pologne.  Il  lui  confia  ensuite  la  charge  de  grand  au- 
mônier de  la  cour.  Gilles  des  Champs  représenta  son 
souverain  au  concile  de  Pise,  et  mourut  le  15  mars 
1413.  Ses  restes  reposent  dans  la  cathédrale  de  Rouen. 

I.  Robert  desCliamps,frère  du  cardinal  des  Champs, 
fut  seigneur  de  Tourville  en  Caux,  et  maire  de  Rouen 
en  1382.  De  son  mariage  avec  Jeanne  Mustel,  il  eut 
trois  fils  : 

1^  Robert  des  Champs  continua  la  liguée. 

2^  Gilles  des  Champs  remplaça  son  oncle  comme 
professeur  de  théologie,  et,  le  9  mars  1434,  fut  nommé 

(O  On  trouve  également  lo  nom  d*un  Boîshi'bert  dans 
la  liste  des  compagnons/le  Guillaume  le  Conquérant. 
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doyen  du  chafHtre  de  la  caChMrale  da  Booeii.  Lom* 
que  let  AiigUiA  se  reodtrent  uaîtrea  de  celte  rtUe,  le 
ebimoifie  des  Cbaiiip«  «JeTÎnt  leur  ami.  En  1439,  tine 
résetion  i'opér»  à  Rouen  contre  le§  Aoglaia.  Gilles 
dee  Cbminpd  fut  la  première  viclitue  du  re&ietitimeiit 
(lopalaire.  Il  fut  jeté  eu  priaoïi  où  il  mourut  de  cba* 
grin  le  la  octobre  14^8. 

3^  Jacques  ded  Champs  reçut  de  Henri  V%  roi  d'An** 
l^eterre^  Toffice  de  r^r^enterie  des  bois  en  la  forêt  de 
C«»nuhefi,  dépendant  ùv  ta  g)énérâlité  de  Paria* 

IL — Rol>ert  ded  Champs,  écayer,  fut  geîgneur  d'Eé* 
uitot.de  Cabourg^d'IgiieiiumareetdQ  MesmUTotiniant, 
Il  obtint  du  rui  de  France  Charles  VU,  en  1437,  dea 
lettres  pateiitei»  par  lesquellee  il  recelait  500  tivreâ 
tournois  t»ur  les  biens  canfisqnéd  à  Jean  Marcel  et  à 
Simon  de  la  Mote,  liabitauta  de  Bouen,  qui  airaieut  6i' 
vorisé  le  parti  des  Anglais».  Il  fat  nommé,  en  1452, 
eon^èeiller  à  la  cour,  et  lieutenant  au  gouvernement  de 
Monti villierï».     Robert  deé  Champs  laid^u  trois  fiU  : 

1**  Jean  des  Champs,  ecu  y  er,  seigneur  d'Eduîtot^qui 
exerça,  lui  aoHBi^  la  charge  de  lieutenant  au  gouverne- 
ment de  Montivillierd,  Il  épouâii,  avant  le  5  juillet 
1501,  Marguerite  de  Plaimbleu. 

2^  Adam  des  Champa  qui  contimia  lii  Ugn^e, 

3*^  Robert  de*  Champ^^  seigneur  d'Edcurei». 

m. — Adam  des  Champs,  écuyer^deigneur  de  Gren- 
gues,  fut  procureur  du  rui  en  la  vicomte  de  M  on  tî  vit- 
iierô,  et  muurut  avant  le  15  février  1534.  Il  eut  de 
«ou  mariage  avec  Marie  d'E^^crépintot  : 

1**  Pierre  des  Champ»,  qui  continua  la  lignée. 

2**  Adam  des  Champ^s. 

IV. — Pierre  des  Champs,  écuyer,  seigneur  de  Gren- 
gucs  et  de  Loriot,  remplaça  son  père  comme  procureur 
du  roi  en  la  vicomte  de  Montivilliens  II  se  démit  de 
eette  charge  le  27  avril  156&,  eu  faveur  de  son  cotait» 
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g(*rniatt)  Jtaii  Tirel,  ccuyer,  licemié  en  droit  et  avocat 
»m  Parli  ment.  II  t5tait  iiiurt  Id  4  septembre  1578.  Il 
«vaît  époiïtic  Mftrie,  fille  aînée  de  noble  hoonne  Nioo* 
lae  de  la  Mare,  seiirt»e«ir  de  Montlévêque,  de  Beuze- 
ville,  etc.,  ett\,  et  qni  lui  donna  : 

Ip  G  nil  la  11  me  des  Chatnpp,  ëcuyer,  eeigoeiir  de 
Beuzeville-la-Guérard. 

2*^  Antoine  des  Clmmpe,  qui  contiuua  la  lignée. 

8®  Terrette  de»  Champs  mariée  par  articles  bous 
»ieîng»  privés  dn  24  octobre  lôt)4  à  noble  homme 
FrançoÎB  le  Pougneur,  écuyer,  seigneur  de  Limezy. 

4*^  lèabeau  des  Champs  mariée  au  sieur  du  Putz  et 
deCaheave  au  Bears. 

V. — Antoine  des  Champ»,  ëcuyer,  seigneur  de 
Greiigne»,  de  Beui:eville*la-Guërard  etdeMootlévêque 
en  partie.  Le  4  septembre  1573,  il  vendit  moyennant 
la  ëomme  de  4tj0  livres  le  fief  et  seigneurie  de  Qren- 
gues  à  Guillaume  le  t^eillier,  sieur  d'Auberville,  Il 
mourut  avant  le  30  août  1603.  Il  avait  éfKiusé,  par 
articles  sous  seings  privés  du  2  janvier  15^6,  Marie^ 
fille  de  noble  homme  Charles  le  Grand,  seigneur  de  la 
naye.  11  ^e  remaria,  par  articles  sous  seings  privée 
du  25  novembre  1575,  avec  Marie  de  Bailleul,  veuve 
de  Charles  le  Bouteillier,  seigneur  de  la  Bouteillerie, 
de  Roquefort  et  des  Landres.  Il  eut  plusieurs  enfants: 

1**  Charles  des  Champs  qui  continua  la  lignée. 

2**  Antoine  des  ChampB,avocat  en  Parlement,  Il  fut 
marié  à  Marguerite  de  Bennetot. 

2°  Nicolas  des  Champs,  avocat  en  Parlement.  Il 
épousa  Jeanne  de  Houel. 

4**  Marie  des  Champs  mariée  à  Guillaume  Dedes, 
conseiller  du  roi  et  sou  premier  avocat  au  siège  prési- 
dial  de  Caux. 

VL — Charles  des  Champs,  écuyer,  seigneur  'de 
Boishébert,  de  Beuzeville-la-Guérard,  des  I^ndres  et 
du   fief  Haneelin,    patron   honoraire  des  paroisses   de 
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Hauuit-lt;  Vjilois,  (rAiivronvilleet,  de  Roquefort, obtint 
les  26  et  dernier  févtier  159S  deux  certiticats.  Von  dvt 
lieutormiit-iréniîral  p<Jiir  le  roi  an  biiillag^e  de  Caux*  et 
l'autre  du  due  de  Mout|ieiihier,portarit  qu'il  ftvait  servi 
Sa  M>»j<'ste  en  ses  armées,  avec  armes  et  équipai/e» 
convejmble»  à  sa  qualité*  Il  doiuia  sou  aveu  au  roi  le 
22  niarrt  1602  du  fiof  de  Boishebert  relevant  de  8a 
Majè**té,  à  canse  de  la  vicomte  de  Caudebec,  Il  raou- 
rnt  avant  le  12  junvier  1621,  lî  avait  i^pouHc%  parar 
ticlt^8  aous  Si'iniJjs  privôn;  <lu  28  avril  1586,  Suzanne, 
fille  de  noble  lioninie  (Uiarlesie  Bijuteillier  et  do  dame 
Marie  de  Bailleul.  Elle  déeéda  avant  le  le  mai  16M. 
Kl  le  avait  en   : 

1*^  Antoine  des  Champs,  seigneur  do  Boiabébert, 
ete,  qui  eponsa  Fran^joi^t;,  tille  de  Cbarle»  de  Pelletot, 
ehevaiier,  et  de  Marie  do  Clerey. 

2"  Adrien  de?»  iJlianipîi,  écu ver,  seigneur  de  la  Bou- 
têîllerieet  de  RoqnetiirL  11  épousa  Jeanne  Asselin^ 
inftiH  mourut  Bans  enfants  b  3  nmvé  lt>ô4.  * 

3^  Jt^an  des  Clnunps  cpii  ciuitinua  la  lignée. 

4^  Isabeau  des  Chamjisi  mariée  à  l^ierre  Clotiet^ 
aîeur  de  Hucquemare^  eouBeiller  du  roi  en  son  m^ge 
préèidial  de  Candéboe. 

5*^  Suzanne  de-^  Cbampi^  mariée  à  J^ari  den  Poin* 
mares  ou  d'K«pommuree,  écuyer,  seigneur  de  Bourde- 
mare. 

6^  Charlotte  des  Champs  mariée  à  Guillaume  Com- 
pdinctz,  écuyer,  seigneur  du  Boaqueanay,  heutenanfc 
en  rélection  dé  Montivi)lior:*. 

7^  Marguerite  don  Cl>ampH  mariée,  par  articlej^  bou» 
seings  privés  du  17  avril  lt»28,à  Jean  Le  Canu,éenv'"v 
«leur  de  Fréderue, 

8°  Marié  dm  Champs,  Elle  lit  profession  religiuiiée 
au  monastère  des  Hoi^pitalioreH  de  Dieppe  gous  le  nom 
de  Saint' Jtmebiu],  En  164S,  elle  se  ilécid&^avec  la  ])er- 
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miseioi)  de  ses  supérieures,  k  passer  dans  la  Nouvelle- 
Fiance  pour  venir  renforcer  les  héroïques  fondatrices 
de  I'HôteM)ieu  de  Québc^c.  Klle  rendit  de  grands 
services  à  cette  communauté.  La  ijière  Juchereau  de 
Saint-Ignace  en  tait  beaucoup  d'éloges.  "  Le  1er  mai 
16î^0,  écrit-elle,  la  mère  Marie  des  Champs  de  8aint- 
Joachira  mourut  dgée  de  79  ans.  Ce  qu'on  admirait 
en  elle  le  plus,  c'était  sa  rare  humilité  dans  laquelle 
elle  s'est  perfectiotinée  jusiu'à  la  mort  d'une  ma- 
nière qui  a  beaucoup  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nue :  cette  belle  vertu  qui  n'est  jamais  seule  dans  une 
ume,  lui  en  avait  fait  acquérir  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Son  exactitude,  sa  dépendance  dans  les  moindres 
choses,  sa  ferveur  au  service  des  malades  ne  s'est  ja- 
mais ralentie,  sa  grande  dévotion  était  au  verbe  incar- 
né, à  la  très-sainte  Vierge,  et  à  l'archange  saiiit  Michel. 
Elle  s'est  acquittée  très  religieusement  de  tous  les 
emplois  dont  on  l'a  chargée,  et  surtout  de  celui  d'hos- 
pitalière qu'elle  a  exercé  11  ans.  "  (1) 

Vif. — Jean  des  Champs,  seigneur  de  Costecoste,  de 
Môntaubert,  des  Landres,  paroisse  de  Clipponville, 
évêché  de  Rouen,  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire 
de  la  (Jhambre  du  roi  le  14  janvier  1629  en  considéra- 
tion des  servicers  que  ses  ancêtres*  et  lui  avaient  rendus 
aux  rois  et  à  Sa  Majesté  depuis  son  avènement  au 
trône.  Il  épousa  par  articles  sous  seings  privés  du  8 
juin  1626,  Klizabeth  ou  Isabeau,  fille  d'Adrien  de  Bip 
et  de  Marie  Clouet.  On  le  trouve  qualifié  noble  sei- 
gneur dans  un  acte  du  10  octobre  1662,  et  il  mourut 
«vant  le  9  août  1677,  ayant  eu  de  son  mariage  les 
<>nfant8  qui  suivent  : 

1^  Charles  des  Champs  mort  sans  avoir  été  marié. 

2®  Antoine  des  Champs,  religieux  bénédictin.  Le  2 

(l)  Histoire  di  V Hôtel- Dieu  de  Québec,  p.  216, 
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octobre  1664,  »on  père  lui  faisait  <1onatioii  de  la  Herc« 

partie  de  pes  biens  sitiies  dmig  U*  Imîllage  de  Catix,  à 
partager  avec  see  autres  frèret^.  Il  mourut  avant  le 
îeraoût  1670. 

3*^  Adrien  ilesChninpe  qui  continua  la  descendariee. 

4^  Jean-Augustin  des  Champs,  ëiuyer,  sieor  de 
Coéteeogte,  chevalier  conimandeur  des  ordre»  royaux, 
militaires  et  hoi?pitalier^  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  de  Saint-Lazare,  de  Jénisalera,  Il  était  iren- 
tillion)me  ordinaire  do  la  chambre  de  S.  A.  R*  Mgr  le 
prince  de  Condé.  Il  obtint  par  provisions  du  23  mar^ 
168*^,  la  eommandcric  de  Dainpmartin,  nommée  ci- 
devant  la  maladrerie  de  Dam  pm  art  in, située  dan»  reten- 
due du  grand  prieuré  de  Normandie,  dioetse  de  Meaux, 
et  nouvellement  érigé  en  commanderie  par  lettre» 
patentes  du  roi  du  mois  de  déeimbre  précédent,  en 
considération  des  bons  et  fidèles  services  qu'il  avait 
rendue  au  roi  dan«  les  troupes  et  armées.  Cette  corn-* 
manderie  avait  alors  9('0  livres  de  revenu.  II  fit  son 
testament  le  27  juillet  suivant  par  lequel  il  demandait 
à  être  enterré  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpiee  de  Parie.  Il  mourut  eans  avoir  été  marié 
avant  le  28  février  1687.  11  avait  été  gouverneur  dis 
Mgr  le  duc  de  Bourbon. 

5*^  Jean-Baptiste-François  des  Champs-  C'e«t  lui 
qui  passa  dans  la  Nouvel  le- Fran  ce. 

6*^  Pierre  des  Champs  mourut  religieux  à  Tabbaye 
de  la  Trappe. 

7°  Nicolas  des  Champs  était  diacre  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Tournay  en 
Flandre  le  9  aofit  1677  et  fit  son  testament  le  17  no- 
vembre 1698* 

8^  Suzanne  des  Champs  mourut  religieuse  à  Fabbaye 
de  Boude  ville. 

9°  Jeanne  des  Champs  tut  religieuse'  à  Tabbaye  de 
Port-RoyaL  ^ 
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lOo  Anne  des  Champs    mourut  sans  alliance  le  28 
«eptémbre  171  S,  / 

11^  Marie  des  Champs   mourut   aussi   sans  g'être 
mariée  le  24  septembre  171^. 

VIII. — ^Ailrien  des  Champs  est  qualifié  de  chevalier* 
aeigiieur  de  Costecoste,    des    Landres,   de  Clipnnville, 
d*IIarden ville  et  de  Montaubert.      Il  épousa, le  1er  août 
1670,    Anne,    fille   de  noble    homme    maître   Charlee 
Bonllays,  écaycr,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particu- 
lier ao  baillage  et  sièges  pré/idial  de  Roueiu  et  de  dame 
Madeleine  Hébert.     Ils  eurent  deux  enfants  : 
1  '  Charles^Adrien  des  Champs  qui  suit, 
2'^  Antoine  de*  Champs   dit  ïe  chevalier   de  Co^te- 
e#8te,     M  fut  capitaine  dans  an  régiment  de  dragons. 
LS, — Charies-Adrien  des  Charapî*  fut  chevalier,  sei- 
gneur de  Costecoste,  d'Hurdeuville,  de  uoisUebert,  de 
Montlévêque   et   de   Clipon ville,   seigneur   et  patron 
hotioraire    d'An vroii ville   et  de    Hautot-le- Valois.     Il 
éftousa,  par  articles  soos  seiiigs  privés  du  9  mai  171o, 
Mnrie-KliKabeth,  fille  de  Jacques   de    Quiros^    écuyer, 
kurde  C^quereaumont,  conseiller  du  roi,  auditeur  en 
cour  des  comptes,    aides  et  finances   de  Xoroiandie, 
€t  de  noble  dame  Marie  Boullurd.     Ils  eurent  un  fils  : 
X. — Antoine-Adrien  Joseph   des   Champs  de  BoU- 
hébert  qui  épousa.pur  articles  sous  seings  privés  du  31 
CK'tobre  1741,   noble  demoiselle    Catherine-Elizabeth- 
Marie-Gabriel  le,  fille  de  Gédéon  Auber,  chevalier,  sei- 
^ffneur  de  Bcaumousel,  de  Beuzeville,  etc,,  et  de  dame 
Marie^Françoise  de  Parey-de-Combray*     Ils  eurent  un 
fils  et  une  fille  : 

lo  François-Adrien  des  Champs  de  Boishébort. 
2o  Charlotte-Atitf>iiiette  des  Cîhampi*  de  Botshebert 
mariée  à  son  ^  cousin  Charles   des    Champs,    sieur    de 
Boishébert   et  de  Raffetot,  qui  se  distingua   pendant 
les  guerres  de  la  concjuète  au  Canada. 


XI — Franç<na-Ailrien  desCIiamp»  da  Boisliébert  ni 
le  15  mai  1748.  Il  fut  ruçii  \mge  \ïn  roi  eu  1762,  et 
entra  enâiiitû  comme  lieutenatjt  au  rt^giiiient  de  cavale- 
rie royale  où  il  parvînt  au  ^rade  de  capitaine.  Ilopuu- 
sa,  eri'l772,Gabrielli%fîlle  de  M.Ohaiiviïi  d'OflVanville, 
chevalier  de  8aiiit-Loui8,murechal  de  camp  de*  arrijée» 
du  roi,  et  dedame  Aëâeliii.  De  leur  mariage  luiqui rent 
cinq  en  fauta  ; 

lô  Raoul  des  Champa  de  BoUbébort  qui  suit. 

2o  Antoine- Adrien  de»  Champi^  de  Boiabebert  n*î  l« 
27  marri  1784,Uieiubrê  du  conseil  ^uiiural  de  la  Seine  In- 
t't^rieure.  Il  éponea^le  28  murs  1811,  Adt?le,lillc  de  M. 
Esprit  de  Pi perey, chevalier  de  Saint-LcJuis,conBeillerau 
parlement  do  Normandie,  et  de  dame  Carel  de  Thi- 
bou ville. Enfants:  A.  Adrien-Siméon-Pauldea Champs 
ne  le  29  février  1812  et  décédé  le  6  novembre  1862* 
Il  avait  épousé,  le  7  février  1848,  Lé^ipoldine  Guy  Du 
Val  d' Angoviile  qui  lui  donna  un  tiU^.lean  des  Champd 
de  Boishébert  marié  à  Mlle  Courcelle.s.  (1)  B,  Kaoul- 
Alexaudre  des  Champs  de  Boishébert  né  le  14  avril 
1814,raarié  le  22  septembre  1840,à  Ernestine  de  Mire. 
(2)  C.  Marie- Frédéric  des  Champs  de  Boii^hébert  né 
k  Cliponville  le  29  septembre  1819.  Marié  à  Aglaé, 
fille  de  Joseph  Chaiiiîer  de  Saint-Martin  et  de  dame 
Bouglien  (3)  D.  Marie-Charles-Françoîs  des  Champs 

(1  )  Leur  tils,  Pniil-Si^bastien-Gti}'' Marie,  a  époiist?,  en  mai 
1901,  Murio-Anne  de  Bovel»  tiUe  d  i  ;;j^L'iieral  tlo  ce  nom. 

(2)  Knfants  :  L  AdrienJosoph-Hmile.  Dôc.'d*S  2. 
Marie  Aioxantlre-Gaston  marti^  à  Jeunno  de  Bmsdo  Fer. 
I)V»ù  :  Marthe  wmrieo  à  Jime|Vh  de  Burjijjault  ;  Heori  marie  4 
Marie  Eevcî  de  iielUn'îlle,  et  Roger. 

0)  Knfatits  :  L  Josefihine-AdCde  Adrien  ne  mariée  à 
Ileni-i  Collei  de  Cuntelou.  2.  Marie* lilanche  mariée  À 
KHui'ice  dti  Boa.  3.  Marie-FrOdéiic  dec^d^  en  bas  CigQ. 
4,  Anioiniî-Mari«  Charles  Eaoul  marié  à  Marie  Criquet.  5. 
Alexandre-Mario  Adrien. 
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île  Boishébert  no  le  22  décembre  1827,  marié  le  17 
novembre  1851  à  Mlle  Fromont  de  Bouaille.  (1)  Il  est 
décédé  le  21  mjii  lUOO,  E.  Marie-Louise-Caroline  des 
Clinnips  de  Boihbébert  née  le  30  mars  1813,  mariée 
le  7  juiller  1830  à  llipiiolyte  Desson  de  Saint-Aignan. 
F.  Marie-I  bér^i'e-Juliette  des  Chamjis  de  Boishébert 
née  le  '2^  mai  1816,  mariée  le  1er  février  1841, 
^îi  Frédéric  de  Grieii  d'Estimauville.  G  Gabrielle- 
Panline-Antoinette  des  Champs  de  Boishébert  ' née 
le  24  décembre  1.817,  mariée  le  20  novembre  1849  à 
Henri  Dulong.  II.  Marie-Elise-Caroline-Emilie  des 
Champs  de  Boishébert  née  le  3<»  janvier  1826, 
mariée  le  22  juin  1849  à  Ernest  Fillimin. 

3o  Marie-Anne-Joséphine  des  Champs  de  Boishé- 
bert mariée,  en  1798,  à  Ilenri-Charles  LeBëgue,comte 
de  Germiny,  qui  fut  i)air  de  France,  préfet,  député  de 
la  Seine-Intérieure,  etc.     Elle  décéda  le  12 avril  1851. 

4o  Adrienne  des  Champs  de  Boishébert  mariée  v.xx 
comte  Raoul  de  Germiny. 

5o  Honorine  des  Champs  do  Boishébert  née  le  13 
août  1793  et  mariée  à  Raoul  llaguet  de  Saint- Vu ifran, 

XI  T. — Raoul  des  Champs  de  Boishébert  né  en  1784. 
Il  épousa  Mlle  Thorel  de  Bonneval  qui  lui  donna  : 

lo  Adrien  des  Champs  de  Boishébert  qui  suit. 

2o  Radulphine  des  Champs  de  Boishébert  mariée  à 
Hyppolite  de  Saint-Victor.  (2) 

(1)  Kniants  :  1.  Kmerence- Marie- Alix.  Religieuse  de 
Marie- lii' parai  ri  ce.  à  Tournay.  2  Ignace-Marie  C/hurles- 
Aiitoine  marié  à  Clotikie  de  Riperey.  3.  Berthe-Pauiinc- 
Marie-Gennaine  marite  à  Maurice  de  Graveron.  4  Pau ii ne- 
Adèle- A  ntoinolte-Marie.  Ddcédt'e.  5.  Marie- Aioxandre- 
Geor«^e-Krnéric.  G.  Marie-Frédéric- Joseph-George.  7. 
Marie- Frédéric- Louis.  8,  Marie- Kugénie-Céciio- Adèle.  9. 
Marie-Louise-Léonie-Gabrielle.  10.  Charles-Marie-Rodol- 
phe.  11.  Maurice-Raymond.  Il  est  missionnaire  dans  la 
Gambie  Anglaise. 

Ç^)  Aïeul  do  M.  H.-B,,  de  Saint- Victor,  agent  de  publicité 
du  Sokil,  i  Q'iébec. 


8o  Elise  des  CIiatnpR  de  Boiehebert  décédée  à  Eterj- 
nemare  le  24  mm  1894. 

XIIL — Adritm  des  Champa  de  Boishébertné  le  1er 
man*  1807.  II  avait  t^pnusé,  en  1834,  Mlle  Quesitel. 
D'oè  : 

lo  Mane-Raoïd-Gabriel  des  Champs  de  Boishébert 
né  le  16  décembre  1835.  Marié,  le  11  décembre  18^2, 
Il  pa  cousine  germai  ne, Miine-Adrienne- Robert  de  Saint- 
Victor,  Ils  ont  eu  deux  enfants^  M.  des  Champs 
de  Boiôhébert  habita*  le  château  d'Oltranville  (Seine 
Inférieure). 

2o  Marie- Adrien -Eniest  des  Champs  de  Boîshéb^rt 
né  au  château  d'Offramnlle  le  20  décembre  1841.  Marié, 
le  7  juin  1870,  à  Marie-Cédle  Duclos.  De  ce  mariage 
âoiit  isHUs  tmis  enfants,  M.  des  Champa  de  Boi^liébert 
habite  le  château  de  Ry  (Seine  Inférieure). 

So  Bathilde  des  Champs  de  Boishébert. 

Armes  des  des  Champs  de  Boishébert  :  D'argent  à 
(rois  perroquets  de  sinople  passant  et  eoniourné^  onyli  tt 
hequêié  de  gueule. 
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JEAN-BAPTiSTE^FRAKÇOIS     DES    CHA.MP8 
DE  LA  BOUTEIIXERIE 

Le  premier  des  Champs  qui  passa  dans  la  Nouvelle- 
France  avait  pour  père  Jean  des  Champs,  seigneur  de 
Cf»Htecu8te,  de  Montaubert,  des  Landres,  paroisse  de 
Clijionville,  évêché  de  Rouen. 

Jl  vint  ici  dans  le  régiment  de  Carîgnan-Salières. 

Lorsque   ce   regiment   lut  licencié  en  1670,  M.  des 

Champs  décida   de  se  fixer  dans  la   Nouvelle-France. 

Dans  une  lettre  du   2  novembre   1671,   après  avoir 

parlé  de  l'établissement  de  M.  des  Champs  au  Canada, 

l'intendant  Talon  ajoute  : 

*•  Si  les  gens  de  cette  qualité  prennent  aisément 
cette  route.bientôt  le  Canada  se  remplira  de  personnes 
tapables  de  le  bien  soutenir.  " 

Le  29  octobre  1672,  l'intendant  Talon  concédait  à 
M.  des  Champs,  au  nom  du  roi  de  France,  deux  lieues 
de  front  sur  une  lieue  de  profondeur,  sur  le  bord  du 
Saint-Laurent,  de  chaque  c*ôté  de  la  rivière  Quelle. 

(îette  concession  était  faite  à  la  charge  de  la  foi  et 
hommage. 

Le  nouveau  seigneur  transporta  dans  sa  seigneurie 
plusieurs  familles  d'habitants  qu'il  fit  venir  des  terres 
et  seigneuries  appartenant  à  ses  parents,  et  attira  en- 
core d'autres  familles  d'ailleurs. 

"  La  carrière  de  M.  des  Champs  de  la  Bouteillerie, 
remarque  M.  l'abbé  Casgrain,  fut  semée  de  bien  des 
incidents  dont  le  récit  serait  aujourd'hui  d'un  vif  inté- 
rêt. Outre  l'expédition  qu'il  fit  avec  son  régiment, 
sous  le  commandement  du  marquis  de  Tracy,  contre 
les  cantons  iroquois,  il  est  bien  probable  qu'il  comman- 
da ou  accompagna  avec  plusieurs  de  ses  censitaires 
des  parti^  de  guerre  alors  très-fréquents,  soit  contre 
les  tribus  ennemies,   soit  contre  les  colonies  anglaises. 
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MaiheoreD>ern?rit.  àocun  soarefiîr  de  ce»   «îsjtr-prâe* 

M.  de^  Champ^T^  de  la  Booteilleriedéeé-la  à  ia  Rivient- 
Ouelle  le  16  «îé'reTjîire  1703,etfat  inhamé  dan*  r^.îse 
T.a''OÎîi*îaV.  V'U*]e  banc  «eignearial. 

11  avji-î  #^j.^»u!-^.  à  Qaébec,  le  24  octobre  l^i  Ct- 
îhenîje-^ierîr  :ôe.  iî'.le  <Je  Nî^x^la?  Macand  dii  Champa- 
giie  et  de  Margiier/e  Coaîllard. 

Kille  dr^orda  îe  21  uoTembre  1681,  et  fat  iofanméei 
i'^^eî- 

En  feefyfA^  TCK-e^.  i  la  Ririère-Oaelle,  le  ô  arril 
17«>1.  M.  de»  Cbaïuf^  de  la  Boateillerie  avait  époa^ 
Jeanne-Marg^jerite  Le  Chevalier,  veuve  de  R.»bert 
Levey^ae.  et  fill*^'  de  Jean  Le  Chevalier  et  de  Margrae- 
rite  Romian.  Klle  dco^da  à  îa  Rivière-Ooelld  le  25 
Dovembre  1716. 

M.  de?  Chacif»*  de  la  Booteillerie  n'eat  pas  d'entant» 
de  son  5-eô:»Dd  mariasre.  H  avait  ea  cin^i  entants  de 
à^»n  union  ave^:  Cat Lerne-G^rrt rude  yLicard  : 

I 

jEA3f-BA?TÎ?TE-FEAyÇ'Jl«  DE?  ChaMPS  DE  LA  RjCTEILLCRIK 

Né  à  Qrîébec  le  27  ?-fpt^*mbre  1673. 
Eij  16^.  i!  éîaîî    an    9^^micai^e  da  Cap   T*>?irniente 
ir^ab!:  p«ar  Msr  de  Laval.  (2) 

II 

ChaEU&JoSEPH    de?   ChaJIPS  DB   la  B->rTErLLERll 

Xé  à  :a  Rivière-Oueîle  le  31  juillet  1674.  (3| 

Mgr  de  Laval  Torlonna  prêtre  le  15  avril  1702. 

II  de*?ervit  saec-es^ivement  J'I^let,  Saint-Aua:u>tin 
de  Portneuf  et  Saint-J'-achim. 

Ec  1712.  Mgr  de  Laval  le  nomma  chanoine  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  deQuébe*:^. 


(  î  '    rii^  faro'Sê^  car  adiemm^  «m  JC  Vile  witcU,  p.  17 1 . 
:f)  Kmesst  Myranj.  Phipêd^fc-iMt  Qûêhi\  p.  :i61. 
(3  )  L'acte   de  baptême  est  aa   r&gistre  de  Québee,    à  la 
4at«  da  IS  août  1674. 
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Pris  de  nialaflie,  M.  des  Champs  de  la  BoutcilUrie 
se  fit  transporter  à  THôtel-Dieu  de  Québec  où  il  mou- 
rut le  24  février  I72u.  Il  fut  inhumé  le  lendemain 
dans  la  cathédrale,  au  milieu  du  chœur. 

III 
Jban-Baptïstb  des  Champs  de  la  Bouteillirie 
Né  à  la  Riviore-Ouelle  le  6  juillet  1676.  (1) 
11  entra   dans   Tannée   et   fut  tué   au  service  de  la 
France.         ^ 

IV 
Hbnuy-Louis  des  Champs  de  Boisubbert 
Le  continuateur  de  la  liiçnée. 

Jban-Fran^.hs  DBS  Champs  de  la  Boutbillerib 
Né  à  la  Rivière-Ouelle  le  20  novembre  1681.  (2) 
Décédé  en  bas  âge. 

(Latin  dans  la  prochaine  livraison) 


ORIGINE  DE  NOMS  CANADIENS 

.    Rousseau  :  Roseau. 

Roussel  :  Roseau. 

Savnrd  :  Terrain  inculte. 

Seynpé  :  Transformation  de  Saint^Pé   (Saint-Pierre) 

Tarte  :  Corruption  de  tertre 

Tremblay  :  Plantation  de  trembles. 

Valadc  :  Petite  vallée,  descente. 

Varennes  :  Terrains  vagues  et  ingrats. 

Veritadour  :  Lieu  exposé  à  tous  les  vents. 

Verclières  :  Terres  cultivées,  vergers. 

Viger  :  Terrain  planté  de  vige  (osier). 

Villiers  :  Du  latin  villare^   augmentation  de    villa, 
domaine  rural. 


(1)  L'acte  de   baptême  est  au  registre  de  Québec,   X]% 
date  du  12  aoûi  1676. 

(2)  Baptisé  à  l'IsleU 
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EDMTJND-WILLIAM  ROMER  ANTROBtTS 

Edniund-Wiltiam-Ronjer  AtitrobiiB  naquit  eu  179Ô* 
Son  |'^ri\  Jnliti  AiitrobuB,  était  alors  grand -voyer  du 
dibtnct  de  Troiis-Rîvitires.  (1) 

Le  jeune  Antre J)UB  étudia  le  droit  pendant  quelque 
tt^mpedane  le  Lnrcau  du  procureu régénérai  B<>wen, 
plus  tard  juge-en-ebet  dii  Ba8-Caimda. 

En  1812,  il  eutra  comme  endet  daa^i  le  régiment  de» 
Cavadinn  Fev cibles^  commandé  par  sou  yncle,  le  colo- 
nel Robinson,  et  obtint  bientôt  une  commieBÎoii  dans 
ee  corp8,  après  s'être  distingué  dune  quelques-uns  des 
engagemeutB  qui  turent  lieu  dans  le  Haut-Canada. 

Du  régiment  des  ionadian  FvvciblfS^  ilpasÉ^adana 
uo  régiment  de  ligne  avec  kqut-î  il  servit  jut^qu'à  la 
fin  Au  la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal.  Il  revint 
alo'S  au  pays. 

Le  28  janvier  1820,Edmund-William-Romer  Antro- 
bus  BUL'cédait  à  sou  père,  atteint  cKime  maladie  mor- 
telle, (2)  dans  la  charge  de  grand-voyer  du  district  de 
Trois-Rivières. 

Aux  élections  générales  de  1824,  M.  Antrobus  of- 
frait ses  services  aux  électeurs  du  comté  de  Saînt- 
Matirice.  Xou^  troLivouB  sou  petit  boniment  dans  la 
Gazette  de  Québec  du  19  juillet  1824  : 

*'  Aux   libres  et  indépendants   électeurs  du  comté 
de  Saint-Maurice. 
**  Messieurs, 

'*  Vos  représentants  à  la  dernière  assemblée  n'ayant 
pas  intention  de  venir  en  avant  à  Télection  prochaine, 
je  prends  la  liberté  de  me  présenter  comme   candidat 

(1)  Voyez  Bulletin  des  Eecherches  Bistoriques,  vol.  X, 
[K  228. 

(2)  Il  mo  rut  U  8  mai  suivant. 
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pour  votre  appui  en  cette  occasion,  vous  assurant 
qu'eu  cela  je  n'ai  d'autre  motif  que  le  désir  de  voua 
servir. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Messieurs, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

Edmund  Antrobus 

Trois-Riviërefi,  17  juillet  1824.  " 

M.  Antrobus  tut  battu  à  plate  couture  par  MM. 
lierre  Bureau  et  Charles  Caron.  Il  n'avait  obtenu 
que  ti7  votes  pendant  que  M.  Bureau  eu  recevait  296 
et  M.  Caron  224. 

Sa  lutte  lui  avait  fait  cependant  du  bien  auprès  du 
pouvoir.  Le  21  novembre  1826,il  était  promu  grand- 
voyer  du  district  de  Québec,  à  la  place  de  l'honorable 
Thomas-Pierre-Joseph  Taschereau,  décédé. 

Deux  ans  plus  tard,  le  12  novembre  1828,  M.  An- 
trobus était  fait  aide  de  camp  provincial  extra.  11  n'y 
avait  pas  d'appointements  attachés  à  cette  position, 
mais  c'était  un  honneur  très  recherché. 

L'aide  de  camp  provincial  en  titre,rhonorable  Jean- 
Baptiste  Juchereau  Duchesnay,  étant  mort  presque 
subitement  le  12  janvier  1833,  M.  Antrobus  lui  succé- 
da deux  jours  plus  tard. 

Le  25  février  1836,  la  Chambre  d'Assemblée  adop- 
tait la  résolution  suivante  : 

^^  Quel  le  cumul,  dans  la  même  personne,  des  char- 
ges de  grand-voyer  du  district  de  Québec,  et  d'aide  de 
camp  provincial,est  contraire  au  bien  public,et  incom- 
patible avec  l'acconniplissement  fidèle  et  efficace  des 
devoirs  attachés  aux  dites  charges,  et  que  chacune  de 
ces  charges  devrait  être  remplie  par  une  personne 
différente.  " 

Le  gouverneur,  loin  de  se  rendre  à  la  demande  des 
représentants  du  peuple,  donnait,  quelques  mois'plas 
^ard,  une  troisième  position  à  M.  Antrobus. 
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Le  14  deeembre  1837,  il  loi  confiait  la  charge  plt^itie 
fie  rePi>oi)?abilît«/  d'aspistatit-adjudant-gëiieral  des  raî- 
lîccB.  Il  l'exerça  concurremment  avec  eea  emuloîs  de 
grfiml-voyer  ei  d'indc  de  ciuîip  provincial. 

Eti  1.^41,  Toflice  de  graiid-voyer  fut  aboli  et  on  ac- 
corda à  M*  Antrobiî8  nne  pension  comme  compensa- 
tion. 

Il  resta  avec  sa  charge  d'aide  de  eanjp  rjni  ne  Ini 
donnaitipje  200  lonig  par  année.  Comme  gnind-vnjer 
il  retirait  120n  h  1400  lonis  f^r  année.  On  comprend 
quel  vide  ce  changement  opéra  dan^  êoii  budget. 

M.  Antrobus  mourut  à  Québec  le  31  ocl<»bre  18^:^. 
Il  laissait  dans  la  miëere  une  veuve — née  Catherine- 
Esther  Brehaut — et  douze  enfants. 

Lord  Elgin  ee^Faya  de  leur  venir  en  aide  en  priant, 
le  3  novembre  1852,  l'Aëpemblée  légi&lative  d'accor- 
der k  matiame  veuve  Antrobus  une  pension  de  £  200 
par  année.  Cette  pension  lui  fut  votée  le  6  novembre 
suivant. 

iladamo  Antrobuâ  mourut  à  Troit'-Rivièred  le  18 
janvier  1880.  Elle  avait  retire  sa  pension  de  £  200 
jusqu'à  sa  mort.  (1) 


LEÎÎKOXVILLE 


Lennoxville  fut  nommé  ainri,  à  la  demande  de  ses 
habitante,  en  mars  1819,  parle  duc  de  Richmond, 
gouverneur-general  du  Canada.  On  sait  que  le  gou- 
verneur Richmond  était  duc  de  Richmond,  Lennox 
et  Aubigny. 

(Ij  Son  fWre^Willium-Hcnri  Bréhaut,  greffier  de  la  poix 
à  Montn al,  venu  *t  Troiw- Rivières  pour  asaister  à  ses  fiin^?- 
raillee^mourut  Bubitement  dans  la  soirée  d\i  21  janvier  1880, 
chez  mti  ami,  J.-K.  Ogden^  directeur  de  lu  poôto. 
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INSCRIPTION  SUR  LE  MONUMENT  ÉRIGÉ  X 

LA   MÉMOIRE    DE   SIR    GEORGE    PREVOST, 

GOUVERNEUR  DU  CANADA,  DANS  LA   ' 

CATHÉDRALE  DE  WINCHESTER, 

EN  ANGLETERRE 


Saered  to  the  Memory 
Of  Lieutenant-General  Sir  George  Prévost,  Baronet, 

of  Belmont,  in  this  County, 

Governor-General  and  Commander-in-chief  of  the  Bri- 

Forces  in  North  America  ;  [tish 

In  which  command,by  his  wise  and  energetic  measures, 

And  with  a  very  inferior  force, 

He  preserved  the  Canadas  to  the  British  Crown, 

From   the  repeated   invasions  of  a   powerful  Enemy. 

His  Constitution  at  length  sunk 

Under  incessant  bodily  and  mental  exertions, 

In  discharging  the  duties  of  that  arduous  station, 

And  having  returned  to  England, 

He  died  shortl}'  afterwards  in  London,  on  the  5th  Jan. 

'     Aged  forty-eight  years  ;  [1816, 

Thirty-four  ot  which  had  been  devoted 

To  the  service  of  his  Country. 

He  was  interred  near  the  remains  of  his  Father, 

Major-General  Augustin  Prévost, 

At  East  Bamet,  in  Middlesex. 

His  Royal  Highness  the  Prince  Regent, 

To  evince  in  an  especial  manner  the  sense  he  entertain- 

Of  his  distinguished  conduct  and  services,      [ed 

During  a  long  period  of  constant  active  employment. 

In  situations  of  great  trust,  both  military  and  civil, 

Was  pleased  to  ordain. 

As  a  lasting  memorial  of  His  Majesty's  Royal  Favour, 

That  the  names  of  the  Countries, 
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Where  is  courage  and  abilities  had  been  most  signally 

displayed, 

The  West  Indies  and  Canada,  . 

Should  be  inscribed  on  the  banners  of  the  ^supporters, 

Granted  to  be  borne  by  his  Family  and  his  desceuflants. 

In  Testimony  of  his  priviite  worth, 

His  piety,  intesçrity,  and  benevolence. 

And  all  those  tender,  domestic  virtues 

Which  endeared  him 

To  his  Family,  his  Children,  his  Friends  and  Dv3pen- 

[dauts. 

As  well  as  to  prove  her  unfeigned  love,  gratitude  and 

Catharine  Ann  Prévost  [respect, 

His  afflicted  Widow, 

Caused  this  Monument  to  be  erected, 

Anno  Domini,  1818. 


FROXTENAC  POÈTE 

Frontenac  qui,  à  ses  loisirs,  cultivait  les  muses, 
n'était  guère  tendre  pour  ceux  qui  se  sentaient  pris  de 
la  même  passion. 

En  1675,  Jacques  Fournier,  sieur  de  la  Ville,  était 
en  procès  avec  les  Pères  Jésuites,  de  Québec.  La 
femme  de  Fournier,  Hélène  Du  Vivier,une  parisienne, 
s'avisa  de  présenter  au  gouverneur  une  requête  *en 
vers  et  en  prose. 

Celui-ci  trouva  la  chose  plaisante  et  répondit  de 
même. 

Mais  la  femme  Fournier,en  plaideuse  avisée,  fit  met- 
tre la  réponse  de  Frontenac  comme  pièce  au  dossier 
de  son  mari. 

Frontenac,  froissé,  la  fit  condamner  par  le  Conseil 
Souverain  à  dix  livres  d'amende.  Il  ordonna  ensuite 
d'appliquer  cette  amende  aux  enfants  de  la  femnîe 
Fournier. 
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MICHEL  LE  COURTOIS  DE  SUBLAVILLE 

•  Michel  Le  Courto5e,qui  s'illustra  sous  le  nom  de  Sur- 
lnville.  naquit  à  Fayeux,  en  Basee-îîonDandie,  le  17 
juillet  1714.  Fils  d'un  avocat,  sa  naissance  semblait 
le  destiner  à  la  lobe  qu'avaient  portée  la  plupart  des 
numbres  de  fe^a  famille,  maid  peut-être  sa  mere- 
Chailotte  de  Biais,  qui  appartenait  à  une  des  plus  an^ 
ciennes  maifons  de  la  Tiovince,  rêva-t-elle  pour  lui  de 
plus  brillâmes  destinées.  Quoi  qu'il  en  ait  éié  de  ses 
débuts,  le  iutur  lieutenant  général  avait  fait  des  études 
complètes,  et  ce  baggage  littéraire,  peu  commun  chez 
un  officier  de  gon  tempe,  dut  lui  assurer  un  avantage 
maïqiié  f-ur  his  camarades,  mieux  nés  que  lui.  A  l'ex- 
emple de  Chevert  et  de  quelques  autres  dont  le  mérite 
bn^a  le  cadre  étroit  des  hiérarchies  sociales,  ce  fils  de 
bourgeois  ne  pouvait  êtie,  malgré  Textractîon  de  sa 
mëre,  qu'un  officier  de  fortune,  mais  l'avancement  que 
lui  refusait  sa  ni^issance,  il  le  dut,  lui,  à  sa  vive  intel- 
ligence et  k  une  grande  force  de  travail  servie  par  cette 
Folide  instruction  première  que  les  familles  de  robe 
donnaient  à  leurs  enfants. 

Ces  qualités  n'auraient  cependant  pas  suffi  à  faire 
sortir  M.  de  fc^urlaville  des  grades  subalterne?  auxquels 
il  semblait  voué,  sans  des  amitiés  puissantes  qu'il  sut 
acquérir  et  conserver  pendant  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière qui,  dès  lors,  devint  lapide.  8ous-lieutenant  au 
régiment  de  Foix  en  1734,  capitaine  dans  la  Couronne 
en.  1745,  il  reçoit  la  croix  de  fciaint-Louis  pour  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  de  Fontenoy.  Promu  colonel  au 
corps  des  Grenadiers  de  France  en  1761,  il  est  envoyé 
à  l'île  Royale,  avec  le  titre  de  m^jor  des  troupes  de  la 
marine,  qui  s'étaient  révoltées  l'année  d'avant,  avec 
mission  de  les  discipliner,  et  exercer  pendant  trois  ans. 
Il  fut   ♦^n  outre   chargé  de   faire,   pendant  l'été,   des 


reconnaipsance»  «nr  les  côtes  de  cette  île,  et  sur  celle» 
de  l'Acadie,  pour  en  désigner  les  points  suscoptîhle» 
de  défense  en  vue  de  la  guerre  qui  Berublait  devoir 
être  proçhftiqe  avec  les  Anglais. 

Kommé  successivement,  h  son  retour,  major  général 
de  Farmée  du  Bas-Rhin  (1754),  inspecteur  sréîïéral  îles 
gardes  côtea  de  Provence,  LHnjruediic  H  Rous^illnn 
(iTfi'l),  il  eet  fait  brigadier  le  21  février  1761,  et  maré- 
cbal  dtï  camp  le  25  juillet  de  Tannée  suivante,grade  qui 
lai  conférait  (ie  droit  la  noblesse  hérédiîHÎrc.  Tl  Jivait 
alors  48  atis»et  les  plu»  grandes  espénincet^j  contîrméeg 
parles  commandements  du  Havre  et  de  la  province  de 
Boulonnais,  lui  étaient  permi*?e8,  quand  la  disgrScedu 
duc  de  de  Choiseuï,  t?ou  protecteur  et  pre^^que  son  ami, 
vint  brusquement  arrêter  cet  essor,  et  ce  ne  fnt.qu*eti 
1781,  à  67  ans,  au  seuil  de  la  vieillesse,  que  le  grade 
suprême  de  lieutenant  général  fui  fut  enfin  donné. 

Quand  arriva  la  Révolution,  M.  de  Surlaville  qui, 
depuift  de  longues  années  déj-\,  vivait  dans  la  retraite* 
n'émigra  point.  li  n'en  fut  pas  moins,  malgré  ses  80 
ans,  mis  au  secret  cbez  liû,  pendant  la  Terreur,  et  ne 
dut  son  salut  qu*à  la  chute  de  Robespierre. 

Il  mourut  à  Paris  le  18  nirAse,  an  IV  (S  janvier  1796), 
et  faute  d'héritiers  directs,  su  succesaion,  qui  promet- 
tait d'être  fort  importante  (environ  sept  cent  mille 
francsj,  échut  k  des  parents  éloignés  ;  mais  la  dépré- 
ciatiou  des  assignats  réduisit  couBidérablement  cette 
fortune  dont  les  débris  furent  presque  totalememt  ab- 
sorbés par  d*interminables  procès.  (1) 

6.  Du  BosQ  UK  Beaumoht 


(1)  8ou8  le  titre  Les  derniers  jours  de  TAeadie,  M.  Du 
Bo«q  de  Beaumont  a  publié,  avecd"înportante8  ïunjotalionH, 
dm  lettres  et  des  mémoires  retrouvés  danv  Icm  [mpiers  dr 
H,d«  Surlaville. 


eSKÉEAL  BaRùX  AyTOIKE-PtHBREJUCffK» 
BEAU  1>K  SAIXTDEKYS 
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REPONSES 

l*e»  debuts  de  l'imprimerie  nu  Canada,     {X\ 

V,  1009) — Au  Caiiailfi,    ei  nous  tenotis  compte  de  tun- 
tee  lea  province8  qui  forment  aujourd'huî  laPui«Hanco 
c'est ^à   Halifax  à  cjui   revient  Thonneur  d'uvoir  été  lu 
pîoiiniëiv  de  rioiprinicrie.     En  eftet,    dès  1757,    John 
Bushell    injprîmait   un    petit  journal   intitulé  :      T'A 
Habfax  Gazette.     Celte  publication  ne  parut  que  qn*  1 
q lies  iD 018,  mais   fut   de  nouveiiU  ref^sustitée  en  176<L 
Âpres    lu   m^rt   de    But-heli,    arrivée  à  l*auOmine  d. 
1760,    la   publication   en    fut   contînuce  en  176K  pîu 
Anthony  Henry,     Le  tirage  de  cette  gazette  était   de 
75  exeniplairee  en  1765.     Eo  1770,  Henry  changea  le 
titri  deson  journnlcncehiide  The  N^va-Scotia  Oazfttf. 
tunl  Utfi  We^klf}  Chronicle,     Ln  Gazitte  ceeea  de  paraî- 
tre vers  1800." 

Le   premier  journal    de    Québec  fut  lu    Gnzttn  d* 
Quéùee  tn  1764  ;  et  à  Montréal  Ja  Gazette  de  Moviréaî . 
en  1775.     Le  jiremier  était  pnblié  par  William  Brow? 
et  ThoniUR  G  il  more  ;  ft  le  second,  par  Charles  Berger 
et  Elenry  Meeplet, 

La  preniifere  brochure  connue  imprimée  au  Canada, 
ePt  ê^ortie  de  lu  presse  de  Bublrtel!,  à  Halifax,  en  1  7»S3, 
Elle  est  intitulée  :  Treaty^  or,  Artudes  of  Peace  and 
Fnendahip  rcnewaf,  teiwetv  Jli»  Exce^ltucy  Ferfyriïtf 
Thomas  Htrpson^  E^ij^  captain  gtneral  and  governor  if 
Chirfin  and  over  JJis  JJajfstt/'s  rn^vinee  */  A^ova-Sfoda 
or  Àeadie  lic,^  and  major  Jean  Baptiste  Copc^  Chief 
Sachem  of  (he  tribe  of  Micmack  Indians^  etc*  Cette 
plaquette  n'a  que  quatre  ]iagts  in-tolio. 

L'introduction  de  Fiinprimerie  dans  la  province  de 
Québec  parait  remonter  à  1764,  d'aprèi  la  plupart  des 
écrivains  qui  se  sont  occupée  de  la  question,  et  qui 
«'aetordent  à  dire  que  la  premier  imprimé  eet  le  numéro 
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prospectus  do  lï^  Gazette  de  Québec,  publié  le  21  juin 
1764.  Cependant,  M.  Philéas  Gagnon  est  d'opinion 
(pi'il  y  a  eu  des  imprimés  canadiens  avant  cette  date. 
D'après  lui,  il  y  aurait  eu  au  moins  un  atelier  typo- 
irraphique  en  Canada,  quelque  temps  avant  la  cession. 
(Voir  Bulletin  des  liecherches  HistoriqaeSyVo\.  X,p.l90) 

S'il  est  évident  qu'il  ait  existé  une  petite  presse  en. 
1759,  devons  nous  conclure  que  l'origine  de  l'imprime- 
rie au  Canada,  doit  remonter  à  cette  époque  ?  Je  ne 
rniîs  pas,  car  les  seuls  échantillons  qui  nous  restent  de 
cette  petite  presse  ne  sont  que  des  teuilles  volantes. 

L'honneur  de  la  fondation  de  l'imprimerie  dtins 
notre  province  doit  rester,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
H  Brown  et  Gilmore,  et  le  premier  igip.imé  canadien, 
la  Gazette  de  Québec,  dont  le  numéro  prospectus  fut 
publié  le  21  juin  1764. 

La  Gazette  de  Québec  a  cessé  de  paraître  le  30  octo- 
bre 1874. 

C'est  à  Québec  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  été 
le  berceau  de  l'imprimerie.  Ce  n'est  que  onze  ans 
plus  tard  que  parut  la  première  plaquette  imprimée  à 
Montréal.  Elle  était  intitulée  :  Rètjleiïieiit  de  la  Con- 
frérie de  l* Adoration  Perpétuelle  du  SaiiU-Sucrenient  et 
de  lu  bonne  mort,  et  Fut  publiée  par  F.  Alesplets  et 
4J.  Berger.  C'est  une  petite  brochure  in-32,  de  40 
pages,  dont  on  neconnait  que  quelques  exemplaires, 
conservés  jusqu'à  nos  jours. 

Cependant,  s'il  fallait  en  croire  les  assertions  du  Dr 
Hubert  Neilson,  dont  l'ancêtre,  îSamuel  ifeilson,  a 
hérité  de  l'atelier  que  William  Brown  avait  à  Québec, 
le  catéchisme  de  Mgr  Languet  ne  serait  pas  le  premier 
volume  imprimé  dans  la  province  de  Québec. 

Dans  une  correspondance  qui  parut  dans  le  Mail  de 
Toronto.en  1888,en  réponse  à  un  article  de  M.  Philéas 
Gagnon,  qui  signait  du  pseudonyme   de  Biblo  d'inté- 
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ressaiites  études  dans  V  Uflîon  libérale^  le  Dr  Neîlson 
affirmait,  en  d'appuyant  sur  le  journal  de  Brown  et 
Gilmore,  qu'il  u  en  Ka  possession,  une  brochure  qnî 
parut  avant  le  oatticliiame  mentionné  plus  i-aut.  Cett» 
brochure  gérait  intitiiloe  :  Presentment  of  the  granrt 
Juries Jheir  tfxjrkship\s  stricluî'es  thereon^and  the  grand 
juries  remarks  on  these  strictures, 

*'  M.  Neîlfion  m'a  a&tsuré^  dit  M,  Gagnon,  dans  h^ 
Courrier  du  Livre,  vul.  III,  p.  188,  avoir  eu  sa  posses 
sion  un  exenïplaire  de  cette  brocliure  intéressante,  d'k 
peu  près  36  pages  in-4  ;  mais  malgré  tout  le  ztiile  que 
j'y  ai  misj  je  n'ai  pu  réussir  à  la  voir  de  mes  yeux 
pour  en  donner  le  titre  exact,  " 

Raoul  Renault 


Le  choiera  asiatique  a  Quebec.  (XII,  I,  1118,) 
— Le  clioléra  asiatique  a  visité  la  ville  de  Québec  en 
six    dîflerentes   circonstances  ;    en  1832,  en  1834,  en 

1849,  en  1851,  en  1852  et  en  1854. 

Le  8  juin  1832,  la  rumeur  se  répandait  dans  Québec 
qu'un  émignint,  passager  du  brick  CarrickA^  Dublin, 
et  qui  avait  été  déteriu  en  quarautaiue  à  la  Gro«8e-Iale, 
avait  soccombé  au  choléra  asiatique  dans  une  maison 
de  pension  de  la  rue  Cluini plain  tenue  par  un  nommé 
Roche.  (1) 

Le  même  jour,  le  secrétaire  du  bureau  de  santé,  T.- 
A.  Young,  publiait  Tavis  suivant  dans  les  journaux  : 

''  Attendu  qu'il  a  circulé  divers  bruits  qu'il  était 
arrivé  à  la  Grosae-We  un  vaisseau  dans  lequel  il  j 
avait  plusieurs  personnes  atteintes  du  choléra  asiatique, 
avis  public  est  par  le  présent  donné  que  le  commissaire 
de  santé  s'étant  transporté  à  la  Grosse-Isle,  par  Tordre 


(1)  56  personnes   furent   emportées   par  Iccholérm.dans 
celle  maisoB  pendant  la  saii^on  de  navigation  de  1832« 


—  89  — 

<1n  bureau,  a  rapporté  que  le  brick  Carrick,  James 
MidFon,  maître,  de  Dublin,  arriva  au  lazaret  le  8  cou- 
rant, qu'il  y  avait  à  bord,  lore  de  son  arrivée,  ISS  pas- 
sagers, que  tous  ont  été  mis  &  terre,  et  sont  dansI'hA- 
pital  des  l'niigrés  à  la  Gro^te-Isle  ;  que  le  vaisseau  est 
maintenunt  k  ^ubir  les  procédés  ordinaires  de  désinfec- 
tion, et  que  lorrs  du  départ  du  commissaire  de  santé, 
le  7  courant,  il  n'y  avait  pas  un  seul  cas  de  choléra 
asiatique  sur  l'île.  " 

Le  Canadien,  encore  le  même  jour,  pour  rassurer  set 
lecteur?,  affirmait  qu'il  n'y  avait  aucun  cas  de  choléra 
dans  la  ville. 

Le  lendemain,  9  juin,  six  personnes  moururent  du 
rboléra  k  Québec,  et  les  journaux  de  la  ville  annonce^ 
n  nt  l'apparition  du  terrible  fléau  et  avertirent  les  ci- 
toyens de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires 
afin  de  l'enrayer  dès  ses  débuts. 

En  1832,  au  moins  80,000  emigrants  irlandais  s'é- 
taient embarqués  pour  venir  au  Canada.  Le  passage 
des  port8  d'Irlande  à  Québec  prenait  de  quatre  à  douze 
semaines. 

^^  Jamais,  dit  le  docteur  Marsden,  depuis  les  jours 
de  Wolt'e  et  de  Montcalm,  la  cité  n'avait  vu  pareilles 
scenes  de  f erreur,  de  détresse  et  de  souffrances.  Au 
lieu  du  grondement  des  canons,  du  fracas  des  bulles 
et  du  bruit  des  hommes  armés,  un  assistait  au  progrès 
sonrd  mais  certain  d'nn  destructeur  que  lesmursépais 
et  les  sentinelles  les  pins  vigilantes  étaient  impuissan- 
tes k  empêcher  de  passer.  Au  lieu  des  flots  de  sang 
et  des  gémissements  de  ceux  qui  se  mouraient  des 
blessures  n^iics  dans  les  batailles,  on  entendait  les 
plaintes  et  les  cris  des  malheureux  qui  souffraient  la 
torture  des  coups  reçus  d'un  ennemi  inconnu,  mais 
aussi  prompt  et  sûr  et  plus  difficile  à  abattre  que  le 
sabre  ou  le  boulet.  " 
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Les  hôpitaux  de  Québec  furent  bientôt  remplis. 
On   aura  une  idée  des   progr^  de  la   conta^on  à 
Québec  par  U  tableau  suivant  : 
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Du  8  Juin  aux  premiers  froids  de  Thiver,  le  cholém 
fit  dans  la  capitale  plus  de  3451  victimes. 

En  1884,  le  choléra  reparut  à  Québec  On  signala 
le  premier  cas  le  7  juillet.  Il  fit  2509  victimes.  Il 
«'était  introduit  &  Québec,  comme  en  1882,par  la  vote 
du  Saint-Laurent. 
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En  1849,  nouvelle  apparition  dn  choléra  &  Québec. 
La  première  victime  fut  un  nommé  McQilI,cordonnier, 
de  la  rue  Champlain,  qui  riiourut  après  quelques  heu- 
res de  maladie  le  4  juillet.  Le  26  septembre  1849,  le 
choléra  disparait  entièrement  après  avoir  enlevé  1186 
victimes.  Cette  fois  le  fléau  avait  été  amené  des  Etats- 
Unis. 

Les  citoyens  de  Québec  virent  avec  terreur  reparaî- 
tre le  chi>léra  en  juin  1851.  La  première  victime  fut 
un  voyageur,  allemand  d'origine,  qui  habitait  New- 
York.  Il  mourut  à  l'hôtel  Sword  (aujourd'hui  l'Hô- 
tel-Saint-Louis).  Le  fléau,  cette  fois,  se  contenta  de 
280  victimes. 

Le  28  septembre  1852,  le  choléra  asiatique  visitait 
Québec  pour  la  cinquième  fois.  Sa  première  victime 
fut  un  ouvrier  de  bord  du  nom  de  Enight  II  prit  la 
contagion  à  bord  du  navire  VAdvancej  de  New-Torlç, 
qu'il  aidait  à  décharger.  Le  dernier  décès  causé  par 
le  choléra  en  1852  eut  lieu  le  9  novembre.  Dans  ses 
42  jours  de  passage  à  Québec,  il  avait  fait  144  victi- 
mes. De  ces  144  personnes,  3  habitaient  le  quartier 
du  Palais  ;  4,  le  quartier  Saint-Pierre  ;  28,  le  quartier 
Champlain  ;  6,  le  quartier  Saint-Jean  ;  9,  le  quartier 
Saint-Louis  ;  10,  le  quartier  Saint-Roch.  Le^  84  au- 
tres personnes  qui  succombèrent  étaient  des  étrangers, 
emigrants,  hommes  de  cages,  etc. 

1^19  juin  1854,  le  choléra  éclatait  pour  la  sixième 
fois  à  Québec.  Le  Glertmanna  l'emporta  à  la  Grosst- 
Isle  d'où  le  John  Howells  le  transmit  à  Québec.  808 
personnes  suecombèrent  au  fléau. 

En  résumé,  pendant  ses  six  visites  i  Québec,le  cho- 
léra enleva  8372  personnes, 

Qn  trouvera  de  précieux  renseignements  sur  l'épidé- 
mie du  choléra  à  Québec  dans  une  étude  du  docteur 
Marsden  intitulé  :  Essay  on  the  contagion^  infection^ 
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poriabilUy  ami  communiea^nlity  of  the  Aiiatic  ^MUtrT 
in  ils  relations  to  Quaruritine^with  a  history  of  its  origin 
and  €Ourse  in  Canada^  from  1832. 

Emilleii  I>iipoiit.{III,  V,  322.)— De  1855  à  ISâU, 
Toronto  fut  le  siège  du  g:ouverru*nienL  Alor^,comfut* 
aujourd'boi,  beaucoup  <ie  grave:*  sujefÉi  pasïiiofïn aient 
ropiniou  publique  et  foumiâsaietit  aux  polîticieiin  et 
aux  journalistes  une  âbninliinte  mattoru  de  diësentî- 
uientft.  Le  niiiiistore  Taché- McDonald  dai4rna  jM>ur* 
tant,  au  milieu  de  ees  soucis,  «'intéresser  mên)e  h  une 
humble  plante  ot  chercher  les  moyens  de  la  détend iv 
contre  des  ennemis  qui,  p(Mir  n'av^oir  pas  explicitement 
juré  »a  perte,    ne  nienuçaicnt  pas  tnnins  son  existence. 

Cette  humble  plante,  c'était  le  blé,que  Tmii  cultivait 
à  cette  époque,  dans  nos  provinces,  beaucoup  plu* 
qu'aujourd'hui.  Divers  insectes,diversea  maladies  s'at- 
taquaient à  cette  graminée,et  Ton  s'alarma  des  «langers 
que  courait  une  culture  de  tt!!e^  importa  née.  Il  n*y 
avait  pïiB,  en  ce  temps-là,  à  comjitcr  sur  les  plaines  de 
rOuest,  poor  noua  tournir  de  pain.  [/Oue^it  n'existait 
pasalor.-^  pour  les  provinces  dn  Ciinada* 

Puisque  les  itisectes  et  les  cbam}»5gnons  nous  avaient 
déclaré  la  guerre,  il  tuUait  nous*  tléfdndre.  Il  fallait 
îutter,  sinon  pour  nos  toyers,pHor  la  Constitutiofi.pour 
Sa  Majesté  britannique,au  moins  pour  le  Iburja  huche, 
la  table  !  Le  gouvernement  du  Canada  ne  tail  lit  pas 
ii  la  tâche.     Il  appela  aux  armes. 

Cet  armement,   en  IVspfece,    c'était  tl'abor^l  la  cott- 

■  naissance   soffiaante   de    ces   ennemis   et  des   moyen."* 

propres   à    le»   combattTL;.     On    communiquerait  à  la 

classe  agricole  tous   ces  renseignements,    et  Ton  serait 

partout  en  état  de  lutter  efficacement, 

On  résolut  de  B*adree8er  aux  spécialistes,  jKJur  o ble- 
uir les  données  uécessaireiî  sur  la  questian,    et  i*oflVir 
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<le8  prix  pour  réompeuser  lan  meilleurs  travaux  qui 
seraiient  présentés.  Le  15  août  1856,  le  rainistàre  de 
l'agriculture  publia  la  proclamation  suivante  : 

"  Bureau  d'Agriculture  et  «les  Statistiques 
^'  Toronto,  15  aoftt  1856. 

''  Prix  de  concours  £45,  X  25  et  £  15. 

'"lies  prix  désignés  ci-dessus  seront  payés  pour  les 
meilleurs  essais,  concernant  la  nature,  les  habitudes  et 
riiistoire  des  progrès,  de  temps  en  ten«p3,ot  des  causes 
«fes  progrès  du  Charançon,  de  la  Mouche  Hessoist,  ,du 
Cousin  et  des  aut  res  insectes  qui  ont  fait  des  ravages  dans 
les  récokes  de  blé  au  Canad:i,  ainsi  que  sur  les  mala- 
«lies  auxquelles  ces  blés  ont  été  soumis,  et  les  meilleu- 
res  moyens  de  les  éviter  ou  de  s'en  préserver. 

**  L'Essai  devra  être  déposé  au  bureau,  vers  le  li 
janvier  prochain,  et  distingué  par  une  devise,  dont 
co[>ie  sera  aussi  envoyée  dans  une  lettre  cachetée  avec 
le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.Lss  prix  seront  décernés 
d'après  la  décision  d'un  comité,  qui  sera  nommé  parle 
Bureau  d'Agriculture  du  Ilaut  et  du  Bas-Canada,  ou, 
H  défaut  de  telle  décii^ion  |)rise  par  le  Bureau,les  Kssais 
choisis  deviendront  la  propriété  du  Bureau.  Il  ne  sera 
accordé  de  prix  (iue  dans  le  cas  où  l'on  produira  un 
Essai  ayant  des  mérites  suffisants. 

*'  On  craint  que  les  fermiers,  dans  leur  ardeur  pour 
produire  le  blé,  n'accordent  pas  assez  d'attention  au 
<langer  de  laisser  trop  mûrir  les  grains,  et  Voix  espère 
que  les  avis  et  renseignements  que  pourront  procurer 
les  Essais  désirés  aideront  à  taire  ceS'ier  les  grandes 
épidémies  auxquelles  le  blé  est  sujet. 

**  P.  M.  Vankoughnet, 

ministre  de  l'agriculture,  etc,  " 

TjCs  pr>fe8Sours  Hinks,  de  l'University  College  de 
Toronto,  et  Dawson,  du  Collège  McGill  de  Montréal, 
furent  nommé  comme  Juges  du  concours,  auquel 
vingt-deux  personnes  prirent  part.     Le  premier  prix 
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«^^  4  i  M.  H,  0  ÏIïod,pfoliiitQr  de  diis»  ma 

0-  r^CQr  de   Mftrkhua  ;  et  U  trtiwème   à 

Emthri,  i>fïp^'fit,Ef-nd<!  Sdnr-Jofldbini  (Moptmareocy) . 
dovf  le  trsvAÎl   ^tatt  dè«îfn^   psr  b  derâe  wirMate 
Spi^ûê   €t  triM^  y^rminmbii  tiiS  (farrty  d  mm^*€M 

ktrbam  irrr^e. 

Cet  Emihen  DupùnU  Eer^  n'était  aatrt  que  Tabbé 
Pk^oreiielier,  curé  de  Saînt-Jnaebîm«  P'Kirqom  noCfe 
cnncarrefit  »Tatf41  cm  devoir  te  cacher  soqs  vu  pteo- 
dfmrme  ?  Craigfiait>n  de  s'être  pai  jugé  arec  timte 
l'tflDpsrtiiItt^  desirable,  s'il  ie  préiieiitaU  en  âa  qualité 
de  prêtre  catbatiqae  ?  Il  ne  de^tit  aiscanement  redou- 
ter ce  {péril.  |#QÎ»qtie  les  JQgefl  ne  pâtiraient  eoooaîlre 
le«  fttiream  des  eteais,  qui  ne  portaiaot  pas  de  signa- 
tttr^,  mnu  qoe  des  ^*  devises  *'*  setileToent  permettaîent 
de  diMirigiK^r,  Il  faut  croire,  platdt,  qa^  M.  Proren- 
efaer  se  défiait  dn  mérite  de  son  travail,  pea  habitue 
encore  qu'il  était  h  affronter  pour  i&es  écrits  les  hasards 
de  Is  publicité.  En  toos  ca»,  »■  îl  n'y  eut  pas  d'autre 
motif  à  non  déguiêérnent  intentionnel,  ce  motif  était 
ss^ez  peu  fondé, comme  il  fut  prouvé  par  révénement 

II  eftt  de  timte  évidence  que  le  second»  et,  à  plus 
forte  raÎMOfu  le  premier  prix,  aurait  davantage  affirmé 
la  valeur  du  travail  de  M.  Provencher  Mais  on  ne 
saurait  manquer  de  reconnaître  qu'il  j  avait  de  Thon- 
neur,ponr  un  '•  petit  Canayen,  "  à  arriver  au  troisième 
ran^  parmi  lea  vingt-deux  personnes  qui  prirent  part  à  ee 
concoure.  I^  plupart  des  autres  concurrents,  sinon 
tous^  appartenaient  vraisemblablement  à  la  ^^  race  su* 
périeuru''  ;  i)s  avaient  eu  à  leurdispoeitTon,pour  s'aider 
dans  rétode  de  l*histoire  naturelle  decs  pays,  toute  la 
littérature  scientifique  des  Itats-Unis  et  du  Canada, 
tandis  que  notre  **  petit  Canayen  "  n'avait  rien  trouvé 
d'écrit  en  sa  langue^  pour  se  guider,  et  n*ayant  pas  une 
connaissance  bien  parfaite  de  Tanglats,  n'avait  pu  pro- 
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fiter  qu'à  moitié  des  écrits  dûs  aux  naturalistes  de  ce 
continent.  Il  a  donc,  en  cette  circonstance  comme  en 
nombre  d'autres,bien  mérité  du  nom  canadien-français. 
Honneur  à  lui  ! 

UEsiai  sur  les  insectes  et  les  maladies  qui  affectent 
le  blé  fut  publié  en  1857,  à  Montréal,  en  une  brochure 
de  38  pages  in-8,  et  imprimé  par  les  "  presses  à  vapeur 
du  Canada  Directory,  rue  Saint-Nicolas.  "  Le  fait  <le 
cette  publication  à  Montréal  donne  à  penser  qu'elle  se 
fit  aux  frais  du  gouvernement. 

L'ABBâ  V.-Â.  IIUARD 

*•  Bishop  •^  ou  "  eveqiie  '•  ?  (X,  1,  991.)— Les 
univerBÎtés  de  Lennoxville  et  de  Montréal  s'appellent 
©H  anglais  University  of  Bishops  College^  ce  que  cer- 
tains journaux  traduisent  par  Université  du  collège 
Bishop.  Un  Bishop  quelconque  a-t-il  été  mêlé  k  la 
fondation  de  ces  universités  ? 

Hé  bien  le  M.  Bishop  en  question  n'existe  pas  et  la 
traductfon  est  une  de  celles  qui  ont  mérité  aux  traduc- 
teurs le  mot  de  Pie  VI  :  Traduttore  traditore. 

Ces  universités  de  Montréal  et  de  Lennoxville  sont 
les  universités  de  l'évêque  anglican  ainsi  que  l'indique 
tràs  clairement  et  de  manière  à  rendre  toute  contesta- 
tion impossible,  le  sceau  de  l'institution.  Ce  sceau  de 
forme  circulaire,  porte  les  armoiris  de  l'évêque  de 
Québec,  un  petit  écusson  en  forme  de  cœur,  d'argent  à 
la  croix  de  gueule,  chargée  d'un  livre  ouvert  d'argent, 
accompagne  d'une  banderoUe  à  devise  et  portant  en 
cimier  une  mitre  épi8copale,ornée  d'une  croix.  Le  tout 
contenu  dans  un  écu  d'argent  plus  grand,  également 
en  forme  de  cœur.  Le  tout  enfin  entouré  de  la  devise  : 
**  Episcopi  Collegium  de  Lennoxville.  "  Ce  qui  signifie  : 
en  français  Collège  de  Lennoxville  de  l'iviqueet  non  pas 
Bishop  ! 

Il  est  donc  parfaitement  inutile  de  chercher  les  ex- 
ploits du  M.  Bishop  en  question.      Coukr.  di  8t-H. 
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QUESTIONS 

ll'*:9 — Pouve2*vo«8  me  dire  pourquoi  on  a  «lonn©  k- 
nom  fie  Moiitaubun  an  canton  d'abord  et  ensuite  à  la 
paroipse  hîeîi  qn'ellt?  soit  extraite  et  de  Montauban  et 
do  canton  (  havigny  ?  S,  6. 

118ii — Quelle  e«t  cette  dame  Prévost,  de  Sainte- 
8eholnMique,  qui,  en  1837,  fut  emprisonnée  à  Mont- 
réal pour  avoir  pria  part  aux  troubles  politiques  ? 

SteS. 

1131 — Potivex*vou8  rue  donner  rurigine  de  la  devise 
dee  zouaves  pontifieaux  cauadieDâ  :  "  Aime  Diea  et 
▼a  ton  ehemin  "  ?  ZoUA. 

1132— A  la  page  84  de  P(fpinmu,  M.  J>eCe]\e^,  k 
propos  du  refus  des  subsides  par  TAftgemblee,  dit  que 
"  le  gonverneor  para  le  coup  eu  puisant  dans  la  eaîsîie 
militai rr  les  deniers  liécesBaîres  au  «ervice  public  **  A 
la  page  153  on  lit  :  '"  Durant  quatre  ans,  k  partir  de 
1834,  la  couronne  se  trouva  sans  subsides,  t^itoatioii 
anormale  dont  le  gouverneur  se  tirait  en  puisant  dant* 
la  cûifr^se  militaire,  ^'  A  quelles  sources  s'alimentait 
cette  caii^se  militaire,  qui  suppléait  ainsi  au  manque 
des  subsides  ?  D. 

1133 — ^On  sait  qui  lors  de  son  retour  en  Angleterre 
lord  Aylmer,  gouverneur  du  Canada,  faillit  périr 
dans  une  tempête.  Il  publia  en  1S37  une  brochure 
intitulée  Relation  du  voynge  de  la  Pique  à  iravetê 
t* Atlantique,  Existc-t-il  encore  des  exemplaires  de 
cette  brochure  ?  Bibli. 

1134 — Est-il  vrai  que  le  propre  frère  de  Jean^CIaude 
Panet  vota  contre  lui  comme  orateur  de  la  Chambre 
d'Assemblée  eu  1792  î  R  P. 
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LA  FAMILLE  DES  CHAMTS  DE  BOISHÊBERT 

(Suite  et  fin) 
HENRY-LOUIS  DES  CHAMPS  DE  BOISHÉBERT 

No  à  la  Rivière-Ouelle  le  7  février  1679.  (1) 

11  se  destina  à  la  carrière  militaire  et  entra,  tout 
jeune,  dans  le  détachement  des  troupes  de  la   marine. 

En  1706,  il  était  fait  enseigne. 

En  1711,  l'amiral  sir  Hovenden  Walker  vint  avec 
une  flotte  considérable  pour  faire  le  siège  de  Québec. 
On  8ait  que  huit  de  ses  transports  se  brisèrent  surTiIe 
aux  Oeufs,  et  que  plus  de  900  de  ses  hommes  pé- 
rirent. 

L'intendant  Bégon  fit  un  marché  avec  le  sieur 
Riverin  pour  retirer  le  plus  d'effets  possibles  du  nau- 
frage de?  Anglais.  L'enseigne  de  Boishébert  fut 
chargé,  par  le  gouverneur  do  Vaudreuil,  de  surveiller 
les  intérêts  du  roi  dans  ce  sauvetage.  Il  s'acquitta 
parfaitement  do  cette  opération  difficile. 

En  1712,  le  gouverneur  de  Vaudreuil  ayant  eu  avis 
de  plusieurs» endroits  que  les  Anglais  avaient   encore 


(1)  Son  acte  de  ba])teme  lut  cependant  inscrit   dans  les 
regi&trcs  de  Québec. 


^  9d  — 


riiueution  <le  v^uir  atra')Uer  Québec,  fit  travailler 
avec  vigucar  aux  Yortitiuation^  de  la  capitale.  Deux 
tours  bastioniiéûs  furent  coDstruites,  Tune  daiH  ht 
ioartive  du  bastion  Saint  Jean  et  Taatre  au-dessus  du 
palaiâ  de  l'inteudaiit.  On  fit  une  muraille  de  six  pied^ 
de  haut*3nr  et  de  deux  pieds  d'épaisseur  le  lonsf  de  la 
eôte  du  Palais,'^  depuis  la  redoute  du  bourreau  jusqu'à 
la  grange  de  IMiftpital/'  Ou  termina  aussi  la  tenaille 
de  la  maçon ue rie  de  la  redoute  du  Cap  aux  Diamant» 
ju^qu*ïï  celle  du  moulin  du  Pont,  eoit  une  longueur  de 
160  toiâes.  Cêi  travaux  coûtèrent  60,000  livres.  lU 
turent  faits  sous  la  direction  de  Fingénieur  de  Beau- 
cours,  aidé  de  M.  de  Boîs^hebert, 

**  J'ai  eu  rboimeur  de  vous  écrire  Taiinée  dernière 
KHi  faveur  de»  sieurs  de  Boisbébert,  Oupuy,  enseignes, 
et.  du  sieur  Frérot,  ancien  lieutenant  rétbrmé^  maii- 
daitje  14  novembre  1713,1e  gouv^erneur  de  Taudreaîl 
au  ministre.  Je  leur  rende  la  mâoie  justice  cette 
année,  et  vous  prie  d»i  vouloir  bien  vous  souvenir 
d'eux  dans  la  prornation  de  rannée  prochaine,'^  (I) 

Cette  denmnde  ne  demeura  pas  sans  effet  puisque, 
en  1715,  M.  de  Btnshcbert  fut  promu  lîeutenant. 

Les  sieurs  Peire,  Vitré  et  Flazeur  avaient  obtenu  de 
MM,  de  Culliéreset  Chaimpigny  en  l70i),  le  privilège 
exclusif  dt»  lu  pcclie  aux  mursouins  dans  les  lieux  de 
Kaninuruîika,  RiWt^re-Ouelle,  Foin te-aux- Alouettes  et 
autres  tsndroita  du  fleuve  Saînt-Laurent,  En  1705,  ce 
[privilege  fut  proloibgé  f)onr  quinze  ans  en  laveur  de 
MM.  lîazeur  et  Poire,  Il  devait  donc  expirer  en 
1720. 

Le  frère  du  sieur  Peire,- décédé,  prit  deTavance,  oi, 
en  1719,  demanda  la  prolongation  du  privilège  de  1» 
pêche  aux  marsouins  pour  dix  autres  années, 

M.  de  Boishébert  pria  aussi  leConseil  de  marine  dô' 

(1)  Correspondanôegt'nérale,  Canada,  vd.  34-,  k\  11. 
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lui  accorder  le  même  p^iv5l^ge  piurla   pêche   qui  ce 
taîpaît  en  face  de  ea  seigneurie  de  la  Bivi^re-Ouelle. 

Le  Conseil  de  marine  embarrassé  demanda  à  MM. 
de  Vaudreuil  et  Bégon  leur  avis  sur  ces  demandes. 

Le  26  octobre  1719,  ils  marquaient  en  réponse  que 
M.  de  Boishébert,  qui  demandait  que  le  privilège 
pour  la  pêche  des  marsouins,  dans  l'étendue  de  .«a 
seigneurie,  lui  tut  accordé  à  l'expiration  de  celui  du 
sieur  l'eire,  te  fondait  sur  ce  que  Peire  avait  renoncé 
à  la  succcFsion  de  son  frère,  et  que,  cependant,  il 
avait  continué  à  jouir  de  ce  privilège,  et  sur  ce  que 
M.  de  la  Bouteillcrio,  père  de  M.  de  Boishébert,  avait 
dépensé  environ  50,000  Irancs  pour  l'établissement  de 
sa  terre  dont  il  ne  retirait  que  900  francs  de  revenu, 
et  aust^i  sur  les  services  qu'il  rendait  comme  lieute- 
nant des  troupes. 

La  renonciation  du  sieur  Peire  à  la  succession  de 
son  trère  montrait  que  les  pertes  qu'il  avait  faites  pour 
l'établissement  de  cette  pêche  se  montaient,  le  9  sep- 
tembre 1707,  à  61,116  francs.  Comme  il  était  le  pre- 
mier qui  avait  entrepris  cette  pêche  au  Canada,  il  y 
îivait  fait  des  dépenses  considérables  pour  achats  (1(^ 
1  ordiiges,  filets  et  autres  ustensiles  de  pêche.  Ce  ne 
tut  que  quelques  années  plus  tard  qu'il  se  rendit 
compte  qu'on  pouvait  faire  cette  pêche  sans  filets,  en 
faisant  seulement  un  parc  avec  des  perches. 

D'un  autre  côté,  la  dépense  de  M.  de  laBouteillerie 
n'avîiit  eu  d'autre  objet  que  l'établissement  de  sa 
terre,  n'en  ayant  faif  aucune  qui  eut  rapport  à  la 
pêche  en  question. 

MM.  de  ^'aud^euil  et  Bégon  terminaient  comme 
suit  : 

"  Comme  des  six  pêches  que  le  sieur  Peire  a  établis, 
il  n'y  en  a  que  deux  dans  la  seigneurie  du  sieur  de 
Boishébert,  ils  estiment  qu'en  considération  des  servi- 
ces de  ce  dernier,  qui  est  bon  officier,  et  des  pertes  et 
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dépenses  du  sieur  Peire,  îl  convient  de  leur  accorder 
le  privilèore  de  ces  six  pêches  et  des  autres  qu'ils  pour- 
ront établir,  pour  en  jouir  conjointement  et  par  rauitié 
pendant  dix  années,  en  remboursant  par  le  sieur  di 
Boishébert  la  moitié  du  prix  des  hangars,  logements 
et  ustensiles  de  peclies  qui  se  trouveront  aux  lieux  où 
elles  sont  établis,  suivant  l'eslimation  qui  en  sera  faite 
par  des  arbitres  dont  ils  conviendront." 

Le  27  février  1720,  le  Conseil  de  marine  décidait^de 
suivre  Tavis  de  MM.  de  Vaudrcuil  et  Béscon.  (1) 

Le  18  mars  1721,  le  roi  accordait  à  MM.  de  Boishé- 
bert et  Peire,  le  privilège  exclusif  des  pèches  établies 
aux  îles  de  Kamouraska  et  autres  lieux  du  fleuve 
Saint-Laurent,  pour  en  jouir  conjointement  et  par 
moitié,  jusques  et  compris  Tannée  1729,  à  condition 
que  le  sienr  de  Boishébert  remboursât  au  sieur  Peire 
la  moitié  du  prix  des  hangars,  logements  et  ustensiles 
qui  se  trouvaient  aux  lieux  où  les  pêches  étaient 
établies. 

Le  roi  leur  donnait  eu  même  temps  en  commun  une 
gratification  de  400  livres.  (2) 

Le  27  octobre  1722,  le  gouverneur  de  VaudreuiF 
écrivait  au  Conseil  de  marine  : 

"'  J'ai  riionneur  crinformer  le  Conseil  qu'ayant  fiiit 
faire  l'exercice  du  canon  tous  les  dimanches  et  les^ 
têtes  de  cet  été  dernier  aux  soldats  canonniers,  l'ému- 
lation a  pris  à  plusieurs  jeunes  gens  de  Qu.»bec  d'es- 
sayer aussi  H  tirer,  ce  que  leur  ayant  été  permis,  ils  y 
ont  si  bien  réussi  que  je  puis  assurer  le  Conseil  que 
j'ai  à  présent  au  moins  cinquante  canonniers  aussi 
Capables  qu'il  s'en  puisse  trouver  en  aucun  endroit. 

**  Je  continuerai  l'été  prochain  à  faire  taire  cet  exer- 


(1)  J^ouvelle- France.     Documents    historiques.    Vol.   I- 
p.  153. 

(2)  Cette  gratification  leur  fut  payJo  jusqu'oiv  1732. 
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cice  pour  le(|uel  on  n'emploie  que  de  vieille  poudre  t\ 
canon  qui  se  gâterait  ontiërenient  pour  peu  qu'on  la 
gardât  plus  longtemps. 

"•  Le  sieur  Gaillard,  commissaire  d'artillerie  qui 
commande  seul  lu  détachement  des  canonniers,  ayant 
l)aissê  par  son  age  avancé  et  ne  se  trouvant  plus  eu 
état  de  les  bien  discipliner,  il  me  paraît  qu'il  serait 
nécessaire  de  mettre  à  la  tête  de  ce  détacliement  un 
officier  capable  pour  les  entretenir  dans  une  bonne 
discipline  et  soulager  le  sieur  Gaillard. 

*'  Et  comme  le  sieur  de  Boishébert,  lieutenant  qui 
depuis  .  .  .  ans,  sert  en  qualité  d'aide-major  de  Québec 
a  les  qualités  nécessaires  pour  bien  s'acquitter  de  cet 
emploi,  j'ai  l'honneur  de  le  proposer  pour  cela  et  de 
prier  très  humblement  le  Conseil  de  lui  accorder  une 
commission  de  lieutenant  d'artillerie  en  ce  pays,  sans 
cependant  qu'il  y  ait  des  appointements."  (1) 

Le  22  avril  1727,  M.  de  Boishébert  obtenait  une 
expectative  de  capitaine. 

Le  14  mai  1728,  M  de  Lignery  devenait  major  de 
Trois-Rivières,  et  le  Conseil  de  marine  donnait  sa 
compagnie  à  M.  de  Boishébert.  (2) 

C'est  à  la  fin  de  cette  même  année  1728  que  M.,  de 
Jk^auharnois  confia  à  M.  de  Boishébert  le  commande- 
ment de  Détroit.  Il  y  resta  jusqu'au  10  juin  1734. 
L'acte  le  plus  important  de  son  administration  à  Dé- 
troit fut  de  régulariser  les  titres  de  propriété  de  la 
plupart  des  habitants.  Ceux-ci  s'étaient  établis  sur 
une  simple  permission  du  commandant  et  on  comprend 
«jue"  n'étant  pas  propriétaires  du  fond  ils  n'étaient 
guère  porté  à  améliorer  leur  culture.    Le  changement 

(l)  Correspondance  gt?nurale,  Canada,  vol.  44,  c.  11. 

(.')  Kn  1728,  M.  do  BoishJbert  était  en  France.  11  devait 
revenir  à  bord  de  VEUphanty  mais  il  tomba  malade  de  la 
l>etile  vérole  à  Blois  et  dût  retarder  sou  retour  au  pays. 
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o^ré  par  M  de  Boii^hébert  augmenta  le  noiubre  des 
conee^iotiDairfs.  Le  Conteil  de  marine  ftit  trè»  MtK^ 
fait  de  l'œovre  aecrimplie  par  M.  de  Boishébert  à 
I>éTroit  et  loi  fit  de»  éloges  méritée. 

Le  la  octobre  17o0,  M.  de  Beauhamois  demandait 
la  erotz  de  Ëaint-Louid  [onr  M«  de  Boii^hébert.  Le 
micmre  lui  fit  répondre  qo'il  ne  pooTftit  la  Ini  aecor* 
de  r  parce  r^ne  plotieurs  capitaines  pins  anciens  qne 
loi  ne  l'avaietit  pas.  II  devait  mourir  sans  obtenir 
cette  récompense  qu'il  avait  pourtant  bien  gagnée. 

M.  de  BoiÉ-bébert  décéda  à  Québec  le  6  jtxîn 
1736.  (1) 

Il  avait  éfon»é,  à  Montréal,  le  10  décembre  1721, 
Lonifie-GenevièTe,  fille  de  Claude  de  Bamezaj,  gou- 
vemeor  de  Montréal,  et  de  Marie-Char? otte  Denis.    ^ 

Elle  décéda  i  l'HôpitalGénéral  de  Québec  le  IS 
octobre  1709.  '^  La  fortune  de  ^^a  famille^nous  disent 
les  annales  de  cette  communauté,  avait  ^ubi  le  cbœ 
des  événements  ;  mais  le  cœur  de  cette  noble  dame 
était  demeuré  grand  et  généreux,  et,  jusqu'à  la  fin, 
elle  fit  à  I'H6pital-6énéral  tout  le  bien  que  lui  per* 
mettaient  ses  modestes  ressources." 

Madame  de  Boisbébert  avait  eu  cinq  entants  : 

I 
Claude-Louis  des  Champs  de  Boish^be&t 

Né  k  Montréal  le  22  septembre  1722. 
Décédé  au  même  endroit  le  3  juin  1723. 


(1)  •' Les  «ervice»  qu^avail  rendus  son  père,  dit  labbé 
Cti»gTh\n  (Une par oiêS€  cannai enn€j  i>.  ISO.  aussi  bien  que 
ne»  mérites  penK>nneIs,  lui  valurent  le  ftostc  de  gouverneur 
de  Looisbourg/'  M.  l'abbé  Casgrain  fait  erreur.  M.  de 
Bofthf^bert  n  'a  jamais  été  gouverneur  de  Louîsbourg. 
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II 

Louise-Charlotte  des  Ch\mps  de  BorsHÈBERT 

Née  à  Québec  le  1er  septembre  1724. 

Mariée,  à  Québec,  le  30  juin  1745,  à  Pierre  Rjch 
«le  8aint-0urs,  sieur  D'E^ichailloris,  lieutenant  d'une 
compagnie  du  détachement  de  la  marine,  fils  de  Jean- 
Baptiste  de  Saint-Ours  et  do  Marguerite  LeQardeur 
de  Repentii^ny. 

M.  de  Saint-Ours,  sieur  D'Eschaillons,  mourut  à 
Montréal,  le  24  septembre  1782. 

Sa  veuve  décéda  au  même  endroit  le  22  mai  1795. 

ni 

LoaiSE-ÔBNEVlÈVE  DE3  ChAMPS  D3   BoiSHâBERT 

Née  à  Québec  le  7  octobre  1725. 

Mariée,  à  Québec,  le  6  janvier  1743,  à  Charles- 
François  Tarieu  de  Lanaudiëre,  lieutenant  dans  les 
troupes,  fils  de  Pierre-Thomas  Tarieu  de  la  Pérade 
et  de  Marguerite  de  Verchëres. 

Ptmdant  les  dernièœs  années  du  régime  français, 
le  salon  de  madame  de  Lanaudiëre  fut  un  des  plus 
recherchés  de  la  capitale.  "  La  petite  rue  du  Parloir, 
dit  M.  Tabbé  Oasgrain,était  un  des  principaux  centres 
où  se  réunissait  le  beau  monde  de  Québec  ;  deux  sa- 
lons surtout  y  étaient  recherchés  :  celui  de  madame 
de  Lanaudiëre  et  celui  de  madame  de  Baaubassin, 
toutes  deax  étaient  renommées  pour  leur  élégance 
et  leur  esprit.  Les  charmes  de  la  conversation  de 
inadaaie  de  Beaubassin  semblent  avoir  eu  particulië- 
rement  de  l'attrait  pour  Montcalm,  car  son  salon  était 
celui  qu'il  fréquentait  le  plus  souvent.  Ailleurs, 
comme  chez  rintendant,  ou  chez  madame  Péan,  il  se 
désennuyait,  quelquefois  il  s'étourdissait  ;  chez  ma- 
dame de  Lanaudiëre,il  s'iutéressait^mais  chez  madame 
de  Beaubassin,  il  s'attachait.     La  condescendance  ou 
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la   politesse   l'en  traînaient   ailleurs  ;   ici    c'était    l'a- 
mitié."  (1) 

Madame  de  Lanaudiëre  décéda  à  Québec  le  4  juillet 
1762,  et  fut  inhumée  dans  l'égliee  des  TJrsulines. 

M.  de  Lanaudière  se  remaria,  le  12  janvier  1764,  à 
Marie-Catherine,  fille  de  Charles  LeMoyne,  baron  de 
Longueuil,  et  de  Catherine-Charlotte  Le  Gouës. 

Il  mourut  à  PHôpital-Général  de  Québec  le  1er 
février  1776,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  ce  n^o- 
nastëre. 

IV 
Charles  des  Champs  de  Boishébert  et  de  Raffetot 

Le  continuateur  de  la  lignée. 

V 

Angélique-Josephte  des  Champs  de  Boishébert 

Née  à  Montréal  le  20  mars  1728. 

Le  81  août  1745,  elle  faisait  profession  à  THÔpital- 
Général  de  Québec  sous  le  nom  de  Sainte-Geneviève. 

La  mère  Sainte-Geneviève  mourut  le  4  octobre 
1757,  à  rage  de  30  ans,  après  (îfcuze  ans  de  profession 
religieuse. 

"  Elle  embrassa  les  pratiques  de  la  vie  religieuse 
avec  une  ferveur  et  un  courage  qui  édifiaient  toutes 
ses  compagnes.  De  si  heureux  commencements  présa- 
geaient ce  qu'elle  sprait  dans  la  suite.  Elle  avait  un 
bon  cœur  et  un  esprit  droit,  ennemi  de  tout  artifice. 
Elle  était  bienfaisante  et  charitable,  non  moins  que 
généreuse  et  désintéressée,  aimant  à  faire  plaisir  et  a 
rendre  service,  dût-elle  se  gêner  beaucoup  pour 
cela.''  (2) 

(1)  Montcalm  peint  par  lui  même.  Mémoires  et  comptes 
rendus  de  la  Société.  Royale  du  Canada,   tomo  VIII,  p.  14. 

(2)  Monseigneur  de  Saint-  Vallier  et  V Hôpital-Général 
de  Québec,  p.  341. 


—  106'— 

CHARLES  DES  CHAMPS  DE  BOISHÉBERT  ET 
DE  RAFFETOT 

Né  à  Québec  le  7  féviier  1727. 

11  ejïtîH  au  service  en  1742,  à  l'fige  de  15  ans,  en 
qualité  de  tous- aide- n.ajor,  dans  la  garnison  de 
Québec. 

En  1743,  il  iut  détaché  au  fort  Saint-Frédéric,  sous 
les  ordres  du  sieur  de  Fonville.  Les  préparatifs  de 
guerre  que  faisaient  les  Anglais  sur  les  frontières 
iournîrent  A  cetoflScîer  la  première  occasion  d'essayer 
les  talents  militaires  du  jeune  de Boishébert.  .  Il  l'en- 
voya à  la  tête  de  25  hommes,  vers  la  rivière  de  Sa- 
rasto,  pour  reconnaître  les  préparatifs  de  l'ennemi,  Il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès.  La  course 
était  de  60  lieues.  Cependant,  il  revint  au  bout  de  12 
jours  avec  tous  les  renseignements  qu'on  pouvait  dé- 
sirer sur  les  préparatifs  des  Anglais. 

Le  gouverneur  de  Beauhamois  informé  des  travaux 
des  Anglais,  envoya  un  corps  de  500  hommes  sous  la 
conduite  du  sieur  Marin  pour  les  détruire.  M.  de 
Boishébert  fit  cette  expédition  en  qualité  d'aide- 
niîijor.  Le  village  de  Sarasto  fut  brûlé,  de  même  que 
les  magasins  et  bâtiments  élevés  par  les  Anglais.  150 
ennemis  furent  tués  et  autant  furent  faits  prisonniers. 

En  1746,  M.  de  Boishébert  accompagna  son  oncle, 
M.  de  Ramezay,  dans  son  expédition  en  Acadie.  On 
apprit,  en  arrivant  à  la  Baie  Verte,  que  les  Anglaiss 
avaient  au  port  La  Joie,  dans  l'île  Saint- Jean,  une 
frégate  de  "24  canons,  la  Shirley,  et  un  autre  vaisseau 
de  16  canons,  et  qu'ils  voulaient  faire  une  descente 
dans  cet  endroit. 

M,  de  Ramezay  donna  ordre  à   M,    de   Boishébert 
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lî^aller  n'aseurer  de  hx  vérité  de  ce  rapport.  Il  s'eni- 
1)ar(jna  daiif»  un  canot  d'écorce  et  malgré  une  mer 
très  forte,  s'acquitta  très  rapidenient  de  i^a  mission. 
Il  rendit  à  son  chetfin  compte  exact  de  la  force  des 
vaisseaux  et  du  nombre  d'hommes  que  les  Anglais 
avaient  débarques  dans  l'île.  M.  de  Ramezay  «'c  dé- 
cida aussitôt  à  envoyer  M.  de  Saint-Pierre,  avec  500 
hommes,  pour  attaquer  ceux  qui  étaient  descendus  à 
terre.  M.  de  Boishébert  tut  encore  de  ce  détachement- 
Le  camp  ennemi  fut  surpris  et  attaqué  si  vivement, 
que,  de  200  hommes  qui  le  composaient,  il  ne  s'en 
sauva  qu'un  seul  ;  le  reste  fut  jirisou  tué. 

M.  de  Boishébert  prit  ensuite  ]»art  au  sièp:ede  Port- 
Royal  sous  M.  de  Ramezay.  Mais  la  flotte  coninian- 
<lée  par  le  marquis  de  la  Jonquière  n'ayant  pu  aidera 
l'assaut  de  la  ville,  l'armée  canadienne  dut  se  retirer 
a  l'approche  de  l'hiver.  Elle  se  rendit  d'abord  aux 
Mines,  puis  à  Beaubassîn. 

Dans  le  cours  de  Thiver,  les  Anglais  s'emparèrent 
du  village  des  Mines.  M.  de  Ramezay  organisa  un 
l»arti  de  250  Canadiens  pour  aller  attaquer  et  déloger 
les  Anglais  qui  étaient  au  nombre  de  6U0.  L'attaciuesi; 
fit  à  quatre  heures  du  matin.  Après  une  lutte  acharnée 
qui  dura  jusqu'il  trois  heures  du  l'après-midi,  les 
Anglais  capitulèrent.  M.  de  Boishébert  *'était  cou- 
vert de  gloire  dans  cette  occasion. 

Dès  que  la  saison  le  permit  M.  de  Hamozay  et  sa 
petite  armée  reprirent  la  route  de  Québec. 

Au  mois  d'août  1747,  M.  de  la  Galissonnière,  qui 
venait  relever  le  marquis  de  Beauharnois,  doîina  à  M. 
de  Boishébert  le  commandement  d'un  vaisseau  parle- 
mentaire pour  aller  à  la  baie  de  Gaspé  échanger 
quelques  prisonniers. 

Un  des  premiers  soins  do  M.  de  la  Galissonnière  fut 
d'assurer  le  commerce  des  pays  d'en  haut,    oii    les 
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Sauvages,  allied de.'^  An2:liU»  attaquaient  souvent  ItMi 
traiteurs  français.  Il  cUUucha,  pour  Texécution  de  ce 
dêsâein,  600  hoinme.4  souâ  la  oouf])iit&  du  sieur  du 
Oeloron,  ^ 

M,  lie  Boîshebert  fut  employe  dans  Je  détachemoni 
i{m  se  porta  de  Montr«3al  au  Detroit  Pendant  qui» 
lêà  truupûe  sjjuiiniaient  au  Détroit,  60  Sauvages  pil- 
lèrent une  habitation  française  et  firent  plusieurd  pri- 
sonnier»* MM.  de  Courtemanche  et  de  Boiehébert  8e 
mirent  k  la  tête  de  150  hommeà  et  poursuivirent  ces 
brigandti.  lit*  leur  tuèrent  10  liomniéî*,  en  prir*ônt  15 
*3t  recouvrirent  les  prisonniers  français. 

M.  de  la  Galiâsonniere  ayant  reâolu  de  8*oppoôer  aa 
projet  forme  par  les  Antclaia  de  rétablir  au  bas  delà 
riviere  Saint*Jean  un  fort  qui  avait  etu  détruit  eu 
i^xécution  du  traite  d' Ut reclit,  jeta  les  yeux  éur  M» 
de  Boiabelxïrt  jH>ur  exécuter  ce  deëseiit. 

Il  lui  donna  180  8(d  lata  et  miliciens.  Le  voya^J^e 
rtc  tit  en  raquettes  de  Québec  à  la  riviere  Saint-Jean. 
Le  28  avril  1749,  il  était  rendu  au  havre  de  Ménaoo- 
che,  et  y  arborait  le  pavilloji  de  la  France,  Le  capi- 
taine Rouse,  commandant  d*une  petite  t-^cadre 
anglaiBC,  essaya  de  lui  en  in/poger,  mmU  de  Boishé- 
bert  lui  répondit  qu'il  ne  commencerait  par  !<?:*  bo^ti* 
lité^,  mais  (pi'il  n'abafidonnerait  [jus  non  p'iut*  te  ti»r- 
rain  qu'il  avait  ordre  d'occuper 

Peu  après,  NL  de  Boi^licbert  raçut  ordre  de  M.  de 
la  Galisaouoière  d'aller  k  Bf^aubassin  pour  euga^er 
les  Acadiens  de  :§t*  donner  à  ta  France,  «t  le^  prévenir 
ipron  leur  envoyait  à  Cbédaïk  un  ctKnnmtidaitt  qui 
les  ïtoutiendrait. 

M.  de  Boisbobert  commanda  à  la  riviirc  Saint- Joati 
jusqu'en  1751. 

Au  mois  d'octobre  1751,  le  marquin  de  la  Jonquiè- 
PC,  pour  donner  H  M.  de  Boiôhobert  des   preuves  dv 
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hi  confiance  et  do  la  satisfaction  qu'il  avait  de  s  a 
conduite,  le  ch:irgoa  de  porter  ses  dépêches  à  la  Cour. 
Le  lioi  honora  le  jeune  officier  d'un  gratification  de 
'200Q  livres.   Il  revint  au  Canada  l'année  suivante. 

Au  commencement  de  1753,  le  marquis  Duquesne, 
qui  avait  succédé  à  M.  de  la  Jonquiëre,  envoya  un 
cîorps  de  troupes  h  la  Prestiu'île,  pour  y  construire  un 
fort.  M.  de  Boishébert  conduisit  l'avaut-garde  com- 
posée de  500  hommes.  D  essuya  de  grandes  fatiguas, 
et  contribua  beauc  mp  à  Tcxécution  de  ce  des3ein,par 
l'attention  qu'il  eut  de  ménager  les  vivres  pour  le  lieu 
où  on  devait  séjourner,  et  d'en  retirer  la  plus  grande 
partie  des  mains  des  soldats,  pour  en  faire  un  maga-  * 
sin  dans  la  baie  de  Quinte.  Le  fort  fut  b&ti  ;  une 
garnison  y  fut  laissée,  et  M.  de  Boishébert  revint  à 
Qnébec. 

M.  Duquesne  envoya,  Tannée  suivante.  M.  de  Bois- 
hébert sur  la  rivière  Saint-Jean,  où  il  lui  confia  le 
commandement  du  fort  de  La  Tour.  Un  des  articles 
de  ses  instructions  était  de  lever  le  plan  des  havres 
situés  depuis  la  rivifere  Sain  -Jean  jusqu'à  Boston.  Il 
s'en  acquitta  prômplement,  parcourant  la  côte  en  cha- 
loupe, dégnisé  en  pêcheur. 

En  1755,  après  avoir  pris  le  fort  de  Beaueéjour,  le 
général  Monckron  détacha  1500  hommes  pour  ^ller 
s'emparer  du  fort  La  Tour.  Les  Acadiens  et  les  Sau- 
vages, effrayés  de  la  prise  de  Beauséjour,  refusèrent 
de  soutenir  la  garnison  du  fort  La  Tour.  Elle  n'était 
que  de  60  hommes.  Il  eut  été  impossible,  avec  cette 
poignée  de  monde,  de  résister  à  l'ennemi.  M.  de 
Boishébert  fit  transporter  toutes  ses  munitions  au 
haut  de  la  rivière,  puis  il  fit  sauter  sa  petite  place. 
Retranché  sur  les  hauteurs,  il  attendit  les  ennemis. 
Ceux-ci,  malgré  leur  prodigieuse  supériorité,  n'osèrent 
entreprendre  de  l'y  forcer,  et  ils  sa  rembarquèrent 
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M.  de  Boiahébert  voyant  cju'iivec  le^  îii _  , 

laideés  à  sa  disposition  il  ne  pouvait  rien  fiûre  contm 
les  Anglais,  &\iccupaii  tra»ï»iporter  danë  le  gouvonic^ 
ment  de  Québec  et  A  Tile  Saint-Jean  '»••*  i.irri**  A*>^ 
habitants  de  TÂcadie. 

Il  se  dévoaa  à  cette  tâche  penJanr  iv-^ax  a^ifieei. 
Avec  sa  petite  troupe  il  h  ireeitnt  les  An^lait^  atiti  de 
donner  aux  pauvres  Ac^adienfl  le  tonipï*  de  fuir  avec 
leur  peu  de  bien.  M.  de  Drucoor,  gouverneur  Au 
rîle  Royale,  et  M.  Dubois  de  Lamothe,chef  d'ciaidre. 
rendirent  à  la  Cour  un  teraoignagc  j?i  avantui^eux  de 
ëeâiei  vices  que  le  roi  lui  accorda,  le  15  lévrier  1758, 
la  croix  de  Saint-Louis, 

En  1758,le8  Anglais  tirent  encore  le  siège  de  Louis 
bourg.  M.  de  Vaudreoîl  envoya  M.  de  Boinhébert  au 
secoors  de  cette  place.  Ses  officiels  et  >-e8  hommea 
firent  de*"  prodiges  de  valeur,  mais  les  Anglais  étaient 
tellement  supérieure  en  nombre  qu'il  diit  .se  retirer 
aprët  leur  avoir  fait  subir  le  plus  de  dommage  pos- 
sible. 

En  1769,  M.  de  Boishébert  prit  une  part  brillauteà 
la  défense  de  Québec,  A  la  fatale  journée  du  13  seiv 
tcmbre,  il  se  leva  de  Bon  lit  de  douleur — il  était 
eéricusemeiit  malade  depuis  plusieurs  &emaine«% — pour 
aller  se  mettre  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Montcalm. 

A  la  bataille  de  Sainte- Foy,  le  28  avril  1760,  le  che- 
valier dt  Levis  chargea  M.  de  Boishébert  dn  cmn- 
ma!idement  des  grenadiers.  Là  encore,  il  se  conduisit 
en  héros. 

Enfin,  lorsque  le  pays  fut  passé  aux  mains  des  An- 
glais, M.  de  Boishébert  s'embarqua  pour  la  Franc# 
avec  la  plupart  des  officiers  et  soldats  qui  avaient  ré- 
sisté si  longtemps  à  l'armée  anglaise  beaucoup  plus 
nombreuse  et  pourvue  de  tout  en  abondance. 


I 
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Après  avoir  prodigué  sa  santé  et  ses  forces  pour  la 
flélense  fin  Canada,  M.  de  Boishébert,  en  arrivant  en 
France,  fut  jeté  k  la  Bastille.  Il  était  accusé  avec  une 
cinc^uantaine  de  ses  compagnons  d'armes  d'avoir  pris 
juirt  aux  prévarications  de  l'intendant  Bigot.  Le 
p'Oces  dura  quinze  mois,  mais  M.  de  Boiehébert  fut 
déchargé  de  l'accusation.  (1) 

M.  lie  Boishébert,  fatigué  et  aflFaibli  par  set  nom- 
breuses campagnes,  abandonna  l'armée  et  vécut  en- 
suite dans  la  commune  de  IlafFetot,non  loin  de  Rouen, 
dont  il  était  le  seigneur.  Il  y  vivait  encore  en  1783. 
Nous  n'avons  pu  noue  procurer  la  date  de  sa  mort,  les 
registres  de  cette  commune  ayant  été  détruits  pen- 
dant la  Révolution. 

M.  des  (îhamps  de  Boishébert  et  de  RaflFetot  avait 
épousé  à  Cliponville,  bailliage  de  Caudebec  (Norman- 
die), le  7  septembre  17o0,  sa  cousine  Charlotte- Antoi- 
nette, fille  de  messire  Antoine- Ad  rien  des  Champs, 
chevalier,  seigneur  de  Boishébert,  seigneur  haut  jus- 
ticier et  patron  honoraire  de  Cliponville,  Anvronville, 
llautot-le- Valois,  etc,  etc,  et  de  noble  dame  Marie- 
Catherine-Elizabeth-Gabrielle  Auber. 

De  ce  mariage  naquit  un  fils  :  (2) 

(  l  ;  Nous  avons  pris  nos  renseignements  sur  la  carrière 
do  M.  de  Boishébert  dans  le  mémoire  présentée  par  son 
procureur.  M.  Clos,  ù  la  commission  présidée  par  M.  de 
8  art  i  ne. 

(2)  M.  l'abbé  Daniel  (Histoire  des  grandes  familles 
françaises  du  Canada,  p.  287).  dit  au  sujet  de  Charles  des 
Champs  de  Boiskébert  :  "  Etant  passé  en  France  à  la  con- 
qiidte^  il  donna  en  mariage  une  de  ses  demoiselles  à  M. 
Henri-Charles  LeBègue  de  Germîgny,  d'abord  pair  do 
France  en  1819,  puis  préfet  en  1826."  M.  Tabbé  Casgrain 
(  Une  paroisse  canadienne^  p.  182)  fait  la  même  remarque 
On  a  vu  (p.    73)  qu'ils  tont  erreur. 
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ROCnCHARLE:S^GABRIEL    DES  CHAXrP- 
DE  RAFFETOT 

Né  à  Sauit-Sulpke  de  Taria  le  18  juin  1762, 

Le  16  septembre  1774,  il  entmit  en  ounlité  de  ro- 
lontuire  an  régiment  royal  ctraDj^rer/cavaUne* 

Il  épousa  une  demuiielle  de  Taole^mefiiiils  qui  loi 
donna  deux  enfant.H  : 

1*^  Henriette  *le%  Chani(.m  de  Raffetot  qui  devint  ta 
marquise  dç  Tardieu  de  Mallersaye» 

2^  Roch  des  Crhamp»  de  Raffetot  qui  ^pou^a  Agathe 
Grand  in,  et  mourut  nan»  postérité. 


JlAK-BAPTlSTS-FKAyçurSD&S  CHAMPS  DB  LA  BOUTEILLStll 

M,  Benjamin  Suite  nous  communique  la  note  aut* 
v^nte  au  f^ujet  du  premier  de»  Champs  qui  vint  a'éta* 
blirëloTiA  la  Nouvelle-France: 

•*  Parlant  de  Tannée  1672,  qui  fut  remarquable  par 
le  grand  nontbre  de  concef^sioui^  de  terrea  en  seignen- 
riee,M.  l'abbé  Faillon  (111,346)  dit  :'*  Le  roiavaîtdyjà 
fait  une  ronoession  de  mille  arpents  de  terre,  située 
entre  les  Trois-Rivitres  et  Montréal,  en  faveur  d'un 
gentilhomme  normand  du  pays  de  Caux,  le  É^ieu^  de 
in  Bnuteillerié  qui,  datïB  le  ilei^eein  de  s'y  établir  et  de 
la  meitre  en  valeur,  t^'embarqua  a  Dieppe,  k  la  tin  dn 
moi»  de  juin  1671,s«ur  le  tiavire  le  SainhJeav-BajUhtr, 
conduisant  pour  cela  avec  lui  deux  charpentiers,  deux 
maçone  et  quatre  manoeuvres,  Maîft  il  paraît  qu'arrivé 
en  Canada,  il  erai^nit  de  s'établir  sur  des  terres  si 
expoHeeg  aux  iiicurnionB  dee  barbares  et  renonça  à  6a 
éoucesëion  pour  se  tixer  sur  une  autre  uù  il  n'eût  pas 
Iwa  mêmes  dangers  à  courir.  Du  moins,  le  29  octobre 
de  Tannée  suivante  1672,  il  obtînt  de  M.  Talon  deux 
lieues  de  terre  de  front  au  bord  du  fleuve  S*iint-LaO' 
rent,  savoir  :  une  lieue  au  desêus  et  une  lieue  au  des- 
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^'^\\%  de  la  riviere  Quelle,  cette  rivière  y  comprise,  sur 
une  lieue  et  demie  de  profondeur,  et  ce  fut  là  qu'il 
eVtablit." 

"  Cette  note  a  ëté  imprimée  en  1866.  Je  ne  Taî  pas 
remarquée  dans  le  temps,  n'en  ayant  aucun  besoin. 

En  1880,M.  l'abbé  Casgrain  disait  dans  Une  paroisse 
Cavadi€nve{^i^.  17,  81)  que  des  Champs  de  la  Bou- 
teilli'rie  était  officier  au  régiment  de  l'arignan. 

"  En  1882,  dans  le  tome  IV,  p.  48,  de  V Histoire  des 
Cavodievs-Fravçais  j'ai  répété  cela,  pensant  bien  que 
M.  Capgr^in  avait  étudié  son  homme.  Or,  depuis 
vîngt-<inq  ans  que  je  guette  partout  les  noms  des 
officiers  du  régiment  en  question,  je  n'ai  point  rencon- 
tré celui  de  des  Champs,  et  je  tuis  persuadé  qu'il  n'é- 
tait ni  militaire  ni  autre  chose  qu'un  simple  particu- 
lier. Le  Tait  d'avoir  accepté  des  terres  au-dessus  des 
Trois- Rivières  avant  que  de  venir  dans  le  pays  mon- 
tre qu'il  ne  se  rendait  pas  compte  de  la  situation  puis- 
qu'il craignait  les  Iroquois  et  n'eut  rien  de  plus  pressé, 
nne  fois  ici,  que  d'abandonner  cette  concession  pour 
une  autre  au  bas  de  Québec. 

M.  Casgrain  a  fait  comme  taut  d'autres  :  il  a  ratta- 
ché son  personnage  au  régiment  de  Qarignan  parce 
que  c'est  de  bon  ton. 

"  A  la  page  92  de  Une  paroisse  Canadienne^  M. 
Casgrain  nous  donne  les  noms  des  premiers  habitants 
de  la  seigneurie  de  la  Bouteillene  et  y  ajoute  le 
lieu  de  leur  origine.  Ainsi  :  Guillaume  Lissot  y  est 
marqué  comme  étant  venu  de  1681  .à  1690  et  tout 
droit  de  Lisieux  en  Normandie  pour  se  fixer  sur  la 
terre  de  la  Bouteillerie.  '"  Cependant,  Lissot  était  à 
Québec  avant  M.  des  Champs,puisqu'il  s'y  était  marié 
en  janvier  1670.  C'est  de  Québec  qu'il*  p^ssa  à  la 
Bouteillerie  quelques  années  plus  tard.  Tout  le  ta- 
bleau de  M.  Casgrain  est  incorrect  :  il  a  été  fait  pour 
grossir  le  mérite  du  sieur  des  Champs. 
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FRANÇOIS   CLAIRAMBAULT  D^AIGREMONT 

La  famille  D'Aigremanteî*t  originaire  de  la  Frauche- 
Comté,  province  de  Vaiicieu  royaume  de  Bourgogne. 
Elle  est  très  ancienne  puisqu'on  voit  un  D'Aigremont 
chevalier  eroi»é  en  1191.  Klle  a  proilnit  oïize  chara- 
hellanâ  de  Farcheveche  de  Besançon*  Renaud  D*Ai- 
greraont  se  joignit  k  Jean  de  la  Rochelle  pour  faire  la 
guerre  à  Jean  de  Vergy  au  quatorzième  sifecle,  A  la 
mort  de  François  D'Aigremout,  en  1688»  Foffice  héré- 
ditaire de  ehanibellan  passa  k  la  maison  de  Grammont. 

C'eîït  le  1er  juin  1701  que  Frariçois  Cluirarnlniulu 
sieur  D*Aigretnont»f»t  îioinraé,  par  le  roi,  etniimi^ëaire 
ordinaire  de  la  nuiiîne  dans  la  Nouvellt^- France^  au 
lieu  et  place  du  dieur  de  la  Touche,  transféré  à 
Roehefort. 

M.  D'Aigremont  vint  immédiatement  prendre  po*- 
beâsion  de  sa  charge. 

Le  10  mai  1702,  le  ministre  du  roi  informait  M, 
D'Aigremont  que  «on  maître  venr»it  de  créer  cent 
charges  de  commissaires  de  la  marine  et  des  galërea, 
tlont  le  salaire  serait  de  2000  livres.  Ces  charges  de- 
vaient se  vendre  3o,000  livres.  M,  D*Aigremont  était 
en  même  temps  averti  qu'il  devait  en  uciieter  une  8*il 
voulait  être  continué  dans  son  emploi. 

M  D'Aigremont  n'avait  pas  le  moyen  de  taire  pareil 
déboursé,  et  il  demanda  au  roi  de  le  continuer  dans  sa 
charge. 

Le  20  juin  1708,  le  ministre  du  roi  informait  M. 
D'Aigremont  que*  n'ayatit  pas  acheté  la  charge  de 
commissaire  il  ne  pouvait  être  continué.  Il  le  consolait 
en  loi  oftVant  la  charge  de  secrétaire  de  M,  de  Beau- 
harnoiset  en  lui  faisant  espérer,  pour  plu»  tard,  une 
riubdélôgation. 

Le  îiO  juin  1707,  le  roi  choisissait  M.  D'Aigremont 
pour  aller  au  fort  Cataraeonî,  à  Niagara,  au  fort  du 
détroit  de  Pontchartrain  et  à  Mîchillimakinac. 
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**  Ba  Majesté,  li?ong-Dou8  dans  les  instructions  de  M. 
D'Aigremont,  ayant  dessein  de  soutenir  ses  postes, 
elle  a  éti  bien  aise  d'y  envoyer  un  homme  de  confian- 
ce j  our  vérifier  Tétat  où  ils  sont  et  le  commerce  qui 
s'y  fait  et  Tntilite  dont  ils  peuvent  être  pour  la  colonie 
du  Canada.  Elle  a  jeté  les  yeux  sur  lui,  étant  bien  per- 
suadée qu'il  o^çécuterp  ponctuellement  ce  qui  est  porté 
par  ce  mémoire  et  qu'il  en  rendra  un  bon  compte  î  son 
retour.  (1) 

Le  roi  fut  très  satisfait  du  voyage  de  M.  D* Aigre- 
mont.  Le  6  juillet  1709,  il  lui  faisait  écrire  pap  son 
ministre  qu'il  avait  tenu  compte  de  ses  avis,  qu'il  con- 
serverait le  fort  Frontenac,  qu'il  ne  ferait  rien  pour  en 
établir  un  à  Niagara,  etc,  etc.  (2) 

Le  10  novembre  1707,  M.  Baudot  père  écrivait  au 
ministre  : 

'*  Je  crois  pouvoir  prendre,  Mgr,  la  liberté  de  vous 
dire  que  voue  m'avez  donné  pour  secrétaire  le  sieur 
D'Aigremont.  Il  en  touche  aussi  les  appointemente,et 
je  huis  néanmoins  obligé  de  le  laisser  à  Montréal  en 
qualité  de  commissaiie  et  de  subdélégué,  parce  que 
c'est  l'endroit  du  payç  où  il  y  a  toujours  le  plus  de 
tîoupes  n'y  ayant  guère  que  lui  ici  capable  de  faire  ce 
détail  auquel  il  est  d'autant  plus  propre  qu'outre  la 
capacité  que  l'exercice  qu'il  a  toujours  fait  ici  de  la 
charge  de  commissaire  lui  a  donné,  il  a  encore  toute 
la  probité  et  l'honneur  que  demande  cet  emploi.'^  (3) 

Le  15  juin  1712,  le  roi  informait  M.  Bégou,  nommé 
intendant  de  la  Nouvelle-France,  qu'il  devait  prendre 
avis  de  M.  D'Aigremont  à  qui  Baudot  avait  remis  en 
partant  les  aflaires  d'intendlance.  ^O'est  un  bon  sujet," 
ajoutait-il. 

(1)  I^ovvtllt' France.  Documenta  hittoriques^  vol.  I,p.  48. 

(2)  iideuard  Eichard,  Supplément  du  rapport  du  Dr 
Brymti^r  sur  leg  archives  canadiennes,  p.  414. 

(3)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  26,  cil. 
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:  .  .  -        ■:    •>-.-  -^n  '::r^  «l'office  «t 

■-•i  .    »  rmr  4^^    en    elat  d'eti 

L  .■"-.'  -<:-   ':rf:ir  :  :  Roi  en  qnalîté 

.     ..T.       .»"     îriv^  Je  v.Mn tinner   de 

..•   •  -**ir>    i  :?    *a  marine,   le^- 

-     -    .iiTV'>  îi  ;  i-^ja'a   présent   et 

r*-u4.    I*  '.*a  été  même  dans 

..».•%*-  Vi.  Kan«lot  an  mois  de- 

^.  .-•*   V    :::   sieur   Bégon    an 

.     ^i  -tiiî'e   et  il    a   toujours 

-  .vr^  :?-:    de   capacité    ainsi 
^     .          ->  ei:rvs  qu'il  a  reçues  de 

l'iir  ^<:  oi-jointe   II  mérite 

^  ...    .-      ti>i  ::jklité  de  commissaire 

.-  -..   '       :r*  «i  Conseil  de  lui  awoor- 

..   '  ^«^  ^1    j»  :x   mêmes   appoint»^ 

t.-      M      •lïtîi.tv^   de   la   marine    et 

k,  .V.         ^ntv;f— e::r   et    de   Tinten- 

•i     '    *  vj'^'-jir-.:  fut  enfin  eutendu. 

-<n'  .'.;    r^arine,   en    réeom- 

..V  ^.  ••vnw  xîe  M.  D'Aigrement, 

-  X»     •?«.%?!   si:    vx>xnmiôsaire   de   la 


,.%*   o=*^'^«'»  C^-^A^U.  rv^i.  36.  e.  11. 
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Le  14  octobre  1728,  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon 
écrivaient  au  ministre  : 

**  Nous  avons  l'honneur  de  vous  représenter  que  M. 
D'Aigremont,  commissaire  de  la  marine,  qui  sert  le 
Boi  depuis  trente-sept  ans,  avec  tous  les  désintéresse- 
ments, capacités  et  autres  bonnes  qualités  qu'on  peut 
«lésirer,  n'a  que  1800  livres  d'appointements  et  qu'il 
mérite  que  8a  Majesté  eut  égard  à  ses  bons  services  i 
nous  vous  supplions  de  vouloir  bien  lui  accorder  une 
augmentation  de  600  livrés  n'ayant  d'autres  fonds  ni 
rcBROurces  que  ses  appointements.'*  (1) 

En  mai  1726,  le  feu  détruisait  le  palais  de  l'in- 
tendant situé  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-Charles, 
k  Québec.  Il  ne  resta  debout  que  les  murs,  les  voûtes 
et  les  cheminées.  M.  D'Aigremont  perdit  dans  cet 
incendie  à  peu  près  tout  ce  qu'il  avait. 

On  sait  les  difficultés  qui  éclatèrent  en  1728 
entre  le  gouverneur  de  Beauharnois  et  l'intendant 
Dupuy.  Celui-ci  forcé  de  retourner  en  France  fut  tem- 
porairement remplacé  par  M.  D'Aigremont. 

Le  1er  octobre  1728,  le  çouverneur  informait  le 
ministre  qu'il  avait  tait  venir  M.  D'Aigremont  de 
Montréal  pour  remplacer  M.  Dupuy  parti  pour  la 
France.  (2) 

M.  D'Aigremont  mourut  à  Québec  le  1er  décembre 
1728. 

Le  gouverneur  de  Beauharnois  annonçait  sa  mort 
au  ministre^  le  lendemain,  dans  les  termes  suivants  : 

*'  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  de  la  mort  de 
M.  D'Aigremont,  qui  est  universellement  regretté  en 
ce  pays.  Il  mourut  hier  à  une  heure  après-midi  ;  son 
désintéressement  a  été  si  grand  pendant  sa  vie,  qu'on 
n'a  pas  trouvé,  à  sa  mort,  de  quoi  le  faire  enterrer.  Je 

(1)  Correspondance  générale,  Canada,  vol.  48,  c.  11. 

(2)  ^Correspondance  générale,  Canada,  vol.  50,  o.  11. 
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Itti  ferm  rendre  les  hcmneari  qui  hii  mmt  daft,  et  toet 
le  monde  i^e  |>orte  d^incHnatioo  à  ?  eontriboer.*^  (1) 

P.  G.  B. 


MAK1ÈBE  DE  FAIKE  LE  SUCRE  D^ÉKABLE 
EX  CE  PAYS 

Ten  le  26  mars  de  chaque  année,  tea  babitatiUqui 
Tee  lent  faire  du  encre  d'érable  (senl  encre  que  Ton 
las»e  dans  ee  pa?§)  ae  transportent  dans  lea  éimbli^resy . 
avec  no  grand  cbaadron  de  in  aeanx,  dei  haebep,  des' 
batte-feOf  |iierre'fu§il,  unepene»et  dea  vÎTrea  ;  eeqn'îla 
tratiaiiortent  tnr  tiiie  fetiie  traitie  à  leur  cou,  étant 
bnpoaitfble  d'jr  aller  avec  des  chevaux. 

Hendoft-là,  ils  con.mencent  à  faire  un  troo  dana  la 
tseige  juaqn'i  la  tern:  d'environ  20  pieds  eu^uporfide, 
et  j  élèvent  une  petite  cabane  ronde  dont  le  haut  au 
roilien  est  à  jour  de  deux  piedê,  pour  laiH&er  pasaer  la 
fumée  du  ieu  qu'ils  font  au  milieu  de  la  caWna.  Loiv- 

3u'il«  l'ont  parachevéejls  font  des  auges  de  deux  pieda 
e  long,  sur  dix  pouces  de  large,  et  en  font  autant 
3u'ila  veulent  entailler  d'arbres  ;  c'est  ordinatrement 
eux  ou  trois  cents* 
Leurs  iuges  creusés,  si  le  temps  le  permet,  c'eat-à* 
dire  qg*il  soit  assez  chaud,  ils  entaillent  leurs  érables 
de  la  manière  suivante  :  Ils  font  avec  leur  baehe  une 
entaille  oblique  da  quatre  pouces  sur  deux,  et  mettent 
au  bord  de  la  coupe,  un  petit  morceau  de  bois  de  huit 
pouces  de  long,  sur  un  de  large,  qui  est  fait  en  façon 
de  dalle  (qu'ils  appellent  goudritles)  dans  laquelle  Teau 
qui  sort  de  Tarbre  s'écoule  et  va  tomber  dans  Pauge 
qui  est  au  pied  et  qui  peut  contenir  trois  pots* 

Sur  les  cinq  heures  apr^s-midi^  ils  cbarroyent  Teau 
dans  des  eeaux,  à  leur  cubane,  tt  ce  en  raquettes.  lia 
mettent  cette  eau  dans  des  cuves  ou  banques. 

(1)  Correspondance  gént-rals,  Canada,  vol.  50,  cil- 
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Lorsque  l'eau  qui  a  coulé  dans  la  journée  est  ra- 
massée, ils  mettent  leur  chiv^dron  plein,  sur  le  feu,  et 
l'y  font  bouillir  à  gros  Bouillon  jusqu'à  ce  que  Feau  j 
soit  réduite  en  sirop.  Des  qu'il  est  bien  épais^c'est  alors 
qu'il  faut  beaucoup  d'attention  pour  éviter  qu'il  ne  se 
gonfle  et  ne  se  renverse  dans  le  feu.  Ce  qu'ils  évitent 
en  brassant  ontinuellement  ce  sirop  avec  une  spatule 
ou  palette  de  bois  franc,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  sacre, 
ce  qu'ils  connaissent  par  le  moyen  de  cette  même  «pa- 
tule,  qui  est  percé  au  milieu,  de  sorte  qu'en  soufflant 
sur  l'endroit  où  est  le  trou,  s'il  en  sort  une  petite  ro- 
tonde ou  boule,  qui  en  tombant  «ëche  aus8itôt,ils  sont 
certains  que  leur  sucre  est  cuit.  Ils  le  tirent  alors  sans 
perdre  de  temps,  et  portent  le  chaudron  sur  la  neige, 
continuant  de  brasser  avec  la  paletta  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  bouille  plus,  pendant  ce  temps  un  petit  garçon  pré- 
pare des  moules  faits  d'écorce  de  bouleau  de  différente 
grandeur,qu'il  pose  dans  la  neige  :  et  des  que  le  sucre 
ne  bouille  plus,  ils  le  transvident  dans  ces  moules  avec 
xxwQ^amèle  eu  cuiller.  Ils  le  laissent  là  environ  une 
demi-heure  après  quoi  il  le  retirent  et  le  mettent 
sëcher  à  sa  fin  sur  des  planches  aérés. 

Le  degré  de  chaleur  pour  que  les  érables  coulent  est 
depuis  deux  degrés  et  au-dessus,  et  jamais  au-dessous. 

Le  vent  le  plus  favorable  est  le  sud-ouest  et  qu'il 
ait  gelé  la  nuit  précédente. 

Chaque  érable  coule  par  joue  deux  pots  d'eau,  et  il 
en  faut  dix  pour  faire  une  livre  de  sucre,  qui  se  vend 
dans  ce  pays  douze  sols. 

Ce  sucre  est  très  estimé  quoiqu'il  soit  aussi  brun  que 
la  cassonade  qui  nous  vient  des  îles  étrangères.  Il  est 
très  bon  pour  le  rhume  ;  il  s'en  fait  une  grande  consom- 
mation ici.  L'oB  peut  faire  du  sucre  tant  qu'il  y  a  de  la 
neige  au  pied  des  arbres,  ce  qui  dure  environ  un  mois. 
{Extrait  des  Mémoires  inédits  de  Nicolas-Gaspard  Boisseau) 
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BKP0S8SS 

.r  fi  mwrnUh  et  to  Cotil  Kgdhtif  crê^  pur 
titotai»  da  17M  er  ^-  ^ — -  *  ^«^-  t      - 
l79aL    ^  Céuil 
IÇttoiMM    Fo«r  Is  j^ 

dw»  Atûl  apficle  àikMser  déi  Vm  à  mni  psT*.'^ 
Le»  hiMnUea  lOL  Ketn  fkaH.  JeiikiD  WiUi 

liw  l«B  senMoi^MLK  mtiatti»  de  Im  Oiaiiibre  d'A*-J 
•MiUée,  ^aoqsitlivnt  d'lbofd  de  leur  bevapnc,  pitk^ 
le  gwitiHieMie  Iibmbiii  de  Im  Veree  Noirv^  M. 
wiPtiiiiwci  la  Cbembre  qcie  leg 
ir  Allied  Clarke  requérait  ^m  pc^^ 
aoe  b  nlie  da  CoMeil  I^a-i 
til  lAtSoQ  Kmi^lfawy  ^edif  eMinf  aux  ddprtie  leari 
ditmaaglaaa  : 

**  L*tMiyi  peiieiBestaire  et  la  manière  ecmvefiable 
de  eeodem  ka  afiotea  q«e  tow  aUn  eotiqpi 

r^oeroM  a^^ex   tm  oraleer  ;  c^esl 
>qae  Toea  reloorotez  da08  votre  Cbambcevi 
e(  qpe  vinm  fiwdes  choix  d'aae  peraooae  capable  de 
'  eel  ettea»  qne  Te«a  tte  ptéaanteres  pour  n 
i  jeudi  proehÛD  à  mUi,   aaqael  tempe  je 
i  déciarerai  les  eaiieea  poor  leiquelles  j'ai  eonroqoA 
cène  AaMDbMeL'' 

Ala  demande  do  fieotecaiit^ioitv^raiieiir,  qoi  ne 
parlait  paa  le  firaiifat%  IlMVHKrable  Ffene  Paoet,  qq 
dea  fommflaMJgea  aoomiea  poor  aîlmiuiâtrerle  aermeot 
aux  dépatéa,  r&pita  ee  diacoara  en  frao^i& 

Lea  députés  retouroereot  ensuite  dans  leur  ealle  et 
décidèrent,  mptim  diacnsaien,  de  fiûm  rélectioo  de 
l'oratear  le  IcôidemaijL 

Le  18  décembre,  tood  les  dépntési  moine  quatre, 
él^Qt  reodos  à  leor  poste. 

IL  LoDis  Bunière,  dépaté   de  Hertford,   proposa  i 
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comme  orateur  M,  Jean-Antoîne  Panct,  député  de  la 
baute-ville  de  Québec.  M.  de  Bonne,  député  de  York, 
appuya  cette  proposition  par  un  discours  dans  lequel 
il  faisait  ressortir  toutes  les  brillantes  qualités  de  M. 
Panet,  sa  science  légale  et  surtout  sa  connaissance  ap- 
profondie des  lois  municipales. 

M.  Panf^t  parlait  peu  la  langue  anglaise,  et  le  parti 
anglais  tiia  ])arti  de  ce  côté  faible  chez  le  candidat  à 
la  présidence,  pour  proposer  un  Anglais  sachant  le 
français.  MM.  James  McGill,'  John  Lees  et  James 
Walker  proposèrent  successivement  comme  orateur 
MM.  William  Grant,  James  McGill  et  Jacob  Jordan. 

Finalement,  la  motion  de  M.  Duniëre  fut  adoptée 
piir  une  majorité  de  10  voix,  28  contre  18. 

Le  vote  se  partagea  ainsi  : 

Pour  M.  Panet  :  MM.  Malhiot,de  Rouville,Duniëre, 
Digé,  Papineau,  de  I.avaltrie,deTonnancour,<le  lioche- 
blave.  de  Bonne,  Bédard,  Duchesnay,  Cherrier,  Gue- 
rout,  Logras  Pierreville,  Boileau,  Dupré,Saint-Martin, 
Bona  venture  Panet,  Rivard,  Lacroix,  Boisseau,  Mar- 
coux,  de  Lotbiniëre,  Durocher,  Dufour,  Boudreau, 
Tascliereau,  Olivier. 

Contre  M.  Panot  :  MM.  Coffin,  McGill,  Barnei», 
Lees,  Frobisher,  Lester,  Walker,  Tod,  Dambourgës, 
Jordan,  de  Salaberry,  Grant,  Young,  McNider, 
O'Hara,  Lynd,  P.-L.  l'anet,  Richardson. 

Des  trois  Canadiens  qui  se  prononcèrent  contre 
l'élection  de  M.  Jean-Antoine  Panet  à  la  charge 
d'orateur,  un  seul,  M.  Pierre-Louis  Panet,  député  de 
Cornwallis,  motiva  son  vote.  II  parla  ainsi  : 

''  Je  dirai  mon  sentiment  sur  la  nécessité  que  l'ora- 
teur que  nous  allons  choisir  possède  et  parle  égale- 
ment les  deux  langues.  Dans  laquelle  doit-il  s'adresser 
au  gouverneur  ?  Sera-ce  dans  la  langue  anglaise  ou 
française  ?     Pour  résoudre  la  question,  je  demande  si 


—  122  — 

(:*;tt(:  colonie  est  ou  n'est  pas  colonie  anglaise  ?  Q'ielle 
eftt  la  lanirue  <ln  sonverain  et  de  la  légi«latare  df>nt 
nous  tenons  la  coni^titution  qui  nous  rassemble  au- 
jourd'hui ?  Qiel  e>t  le  lans^ige  giuér.il  d?  l'euipire? 
Quel  est  celui  d'une  partie  de  iio^  concitoyen  h  ?  Et 
quel  sera  celui  de  l'autre  et  d«  toute  la  province  en 
général  à  une  certaine  époque  ?  Je  suis  Canadien,  fils 
de  Français,  ma  langue  maternelle  est  la  franç-.iise,  car 
grace  à  la  division  toujours  subsistante  entre  les  Ca- 
nadiens et  les  Anirlais  <lepuis  la  cession  du  pavs,  je 
î»'ai  pu  savoir  qu'imparfaitement  la  langue  de  c^s 
derniers.  Aussi  mon  témoignage  n'est  pas  suspect. 
Ain»i  je  dirai  qu'il  y  a  une  nécessite  absolue  pour  les 
O.madiens  d'adopter  avec  le  temps  la  langue  anglaise. 
rSeul  njoyen  de  dissiper  la  répugnance  et  les  soupçons 
*jue  la  diversité  de  langage  entretiendra  toujours  entre 
(leux  peuples  réunis  par  les  circonstances  et  forcés  de 
vivie  ensemble,  mais  en  atten<lant  cette  heureuse  r*»- 
volution,  je  crois  qu'il  est  de  la  décence  que  l'orateur 
dont  nous  ferons  ch»/ix  puisse  s'exprimer  dsins  la  lan- 
gu<*  anglaise  lorsqu'il  s'adressera  au  représentant  de 
notre  iSouverain." 

L'étrange  attitude  de  M.    Panet   en    cettr^    circons 
tance  a  été  Justement  censurée  par  nos  historiens. 

"  Une  telle  c  «nduite,  dit  M.  T.-P.  Bklard,  dans  son 
Histoire  de  cinquante  rtr?>-,  (p.  3),  inqualifiable  envers 
nn  frère,  était  en  même  temps  un<i  lâcheté  envers  les 
Canadiens  ses  compatriotes  ;  le  mépris  dos  membres 
des  deux  origines  en  fut  la  récompense." 

Mais  M.  Pierre-Louis  Panet  était-il  le   frère   de    Xf 
dean-Antoine  Panot,  ainsi  que  le  disent  notre  historien 
Garneau  et  M.  T.-P.  Bédard. 

Non. 

Trois  Panet  firent  partie  de  notre  premier  parle- 
ment :     Pierre-Louis    Panet,    député  de   Cornwallis  ; 
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I 

Bniiavmture  lanet,  iléputé  de  Leinster  ;  et  Jean-An- 
toine Panet,  depute  de  la  haute-ville  de  Québec.  Los 
deux  premiers  t.taieiit  frères  ;  Jian-Antoine  Panet 
était  leur  cousin  germaiii. 

Une  (^scapade  de  journalistes.  (VIII,  11,8^9.) 
— Le  12  février  1836,  pendant  que  nos  députés  discu- 
taient de  graves  problèmes,  Philippe  Aubert  deQaspé 
et  Nflj  oléon  Aubin,tou8  deux  rédacteurs  duFantasf^ne^ 
se  glirf-aitnt  dans  la  garde-robe  de  la  Chambre  d'As- 
semblée, et  de  Gaspé  jetait  sur  le  poêle  une  certaine 
(piantité  (Vassa-foetifhr. 

Une  <  deur  nauséabonde  se  répandit  presque  aussitôt 
non  seulement  dans  la  garde-robe  et  la  Chambre  d' A >- 
st  mbk'e  niais  oans  toutes  les  autres  pièces  du  bâti- 
ment. >'os  deux  ef-piegles  s'étaient  aussitôt  esquivés. 

Le  Canadien  du  même  jour  disait  : 

""  Avant  hier  la  nuit  quelque  étourdi  a  essayé  de 
jeter  une  bcuteille  à' a  s  so -foetid  a  liquide  sur  un  des 
poêles  de  la  salle  des  séances,  dans  la  Chambre  d'A»^- 
semblée.  On  s'est  servi  d'une  échelle  pour  monter  jusqu'à 
la  croii-ée  du  (oin  du  nord,  et  on  a  cassé  deux  vitres, 
une  dans  chacune  des  deux  premières  fenêtres,  mais 
sou  oubli  soit  manque  de  force',  la  bouteille  est  rest«V 
en  dtliors  de  la  croisée  intérieure,oii  elle  a  été  trouv^-e 
le  matin  oa.'-sée  et  la  plus  grande  partie  du  liquide 
empestant  renversée  sur  la  tablette». 

'*  I.a  même  tentative  a  éti  répétée  ce  soir  aus.-iîùî 
après  l'ouverture  de  la  ^éunce.  De  l'assa-tœtida  a^-tt- 
jetée  sur  plusieurs  poêles  dans  l'intérieur  de  la  Cham- 
bre, et  bientôt  l'odeur  est  devenu  insup)portable  dans 
tout  le  bâtiment,  qu'on  a  aussitôt  fumigé  avec  du  la 
résine.     Les  empesteurs  ont  été  vus." 

Le  Cavaditn  disait  vrai.  Les  empesteurs  avaient  on 
effet  été  vus  et,  le  lendemain, 13 février,  MM.  Séraphin 
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Bouc,  député  de  Terrebonne,  et  Alphonso  Wells, 
député  de  Shefford,les  dénonçaient  à  U  Chambre. 

La  Chambre  décréta,  le  même  jour,  que  de  Gaspé 
et  Aubin  s'étaient  rendue  coupables  d'infraction  à  sca 
privilèges  et  elle  ordonna  à  son  orateur  d'expédier  son 
w^rmnt  pour  les  mettre  sous  la  garde  du  sergent 
d'armes. 

L'orateur  se  hâta  de  confier  un  mandat  d'arrestation 
au  sergent  d'armes,  M.  Coulson.  (1) 

Les  deux  journalistes,  qui  avaient  été  tenus,  par 
leurs  amis,  au  courant  «les  délibérations  de  la  Chaîn- 
bre  d'Assemblée,  eurent  le  temps  d'échapper  à  la  pour- 
suite du  sergent  d'arnies. 

Ils  se  réfugièrent  au  manoir  de  Saint-Jean  Port- 
Joli  où  ils  passèrent  le  reste  de  l'hiver. 

Dans  l'uitervalle,  des  amis  influents  avaient  fait  des 
démarches  auprès  des  députés  et  lorsque  les  deux  jour- 
nalistes se  montrèrent  de  nouveau  dans  les  rues  de 
Québec  on  les  laissa  en  paix. 

Philippe  Aubert  de  Gaspé  était  le  fils  aîné  de  Van- 
leur  des  Anciens  Canadievs.  Il  mourut  prématuré- 
ment en  1842  à  Halifax,  où  il  était  traducteur  à  la 
Chambre  d'Assemblée  (2) 

(1)  Lo  mandat  ordonnant  rarrostjition  de  M.,  do  Gasi>é 
est  liujoïird'hui  conservé  au  château  do  Ramezay  i 
Montîi^al. 

(2)  Dans  les  Recherches  Historiques,vo\.  XI,  p.  3G3,  nous 
avons  raconté  que  Philippe  Aubort  do  Gaspé,  l'auteur  des 
Anciens  Canadiens,  fut  condamné  Je  10  novombro  1835, par 
la  Chambre  d'Assemblée,  à  un  mois  da  prison  pour  avoir 
menacé  un  député.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  réparer 
\mo  erreur.  C'est  Philippe  Aubert  do  Gaspé  fils  qui  fut 
condamné  à  la  prison  le  10  novembre  1^35.  Le  lecteur 
ont  prié  de  faire  la  correclion. 
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Madame  GullUiime  Prévost.  (XII,  III,  1130.) 
— Le  comté  des  Deux-Montagiies  était  en  1837  dans 
une  effervescence  complète.  Les  patriotes^  abusant 
de  leur  force,  molestaient  tous  ceux  qui  ne  pensaient 
pas  comme  eux. 

Madame  Guillaume  Prévo3t,de  Sairite-Scholastique, 
ne  s'était  pas  g§né  en  maintes  et  maintes  circonstan- 
ces de  blâmer  les  patriotes  de  leurs  excës,et  de  déclarer 
son  attachement  au  gouvernement. 

Dans  la  journée  du  6  juillet,  on  informa  secrètement 
madame  Prévost  que  les  patriotes  viendraient  l'atta- 
quer pendant  la  nuit  et  on  lui  conseilla  de  fermer  sa 
porte  et  de  se  cacher  dans  le  voisinage. 

Madame  Prévost  avait  en  ce  moment  un  enfant  de 
trois  mois  et  demi  sur  les  planches^  et  elle  refusa  d'a- 
bandonner ce  petit  cadavre.  La  nuit  arrivée,  elle 
plaça  des  lumières  à  toutes  ses  fenêtres  qu'elle  tint 
ouvertes  ainsi  que  ses  portes.  Elle  endossa  l'habit  de 
son  mari  et  son  bonnet  bleu,  puis  chargea  avec  calme 
tous  les  fusils  et  les  pistolets  qu'elle  put  se  procurer. 

Au  milieu  de  la  nuit,  les  patrioteSy  au  nombre  d'une 
cinquantaine,  entourèrent  la  maison  et  se  disposèrent 
à  l'attaquer.  Madame  Prévost,  lorsqu'elle  les  vit 
venir,  se  mit  dans  une  fenêtre  un  fusil  chargé  au  bras. 
Les  patriotes^  qui  ne  voulaient  pas  pousser  les  choses 
trop  loin,la  reconnurent  malgré  son  déguisement,et  ae 
retirèrent  en  disant  : — "  C'est  elle,  elle  est  capable  de 
tirer  sur  nous,  retirons  nous  !  " 

Les  loyaux  de  Montréal,  qui  ne  manquaient  jamais 
l'occasion  de  manifester,  firent  une  démonstration  à 
madame  Prévost.  Us  lui  offrirent  une  superbe  théière 
comme  marque  d'admiration  pour  sa  copduife  hé- 
roïque. 

Cette  théière  portait  l'inscription  suivante  : 
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Presented  to 
Madame  G   Prevobt, 
of  Ste-Scholastique, 
By  a  few  loyalists  of  Montreal,  in  testimony 
of  heroism  beyond  her  sex,  displayed  on 
the  evening  of  the  6th  July 
1837. 
Madame  Prévost  reçut  ires  cordialement  la  déléga- 
tion des  loyalistes  montréalais  qui,en  septembre  18ô7, 
alla  lui  présenter,  à  Saînte-Seholastique,  le  cadeau  en 
question. 

Quelques  semaines  plus  tard,  madame  Prévost  eut 
une  nouvelle  occasion  de  se  distinguer.  Mais  cette 
fois  son  aventure  se  termina  d!une  autre  façon. 

Le  15  octobre,  au  sortir  de  la  messe,  quelques-uns 
des  patriotes  de  Sainte-Scholastique  ayant  adressé  aux 
paroissiens  des  appels  à  la  rébellion,  madame  Prévost 
prit  la  parole  et  engagea  ses  concitoyens  à  rester  fidè- 
les au  gouvernement.  Sur  l'injonction  qui  lui  fut  faite 
de  se  taire,  sinon  qu'elle  y  serait  forcée,  elle  sortit  un 
pistolet  et  déclara  qu'elle  tuerait  le  premier  qui  met- 
trait la  main  sur  elle.  Les  patriotes  se  retirërent,mais, 
le  lendemain,  ils  la  firent  arrêter  pour  port  d'armes 
illégal  et  menaces.  Madame  Prévost  fut  détenue  dans 
la  prison  de  Montréal.  (1) 

Madame  Prévost  était  la  fille  du  docteur  Augjiistc 
Globensky,  qui  arriva  dans  le  pays  en  qualité  de  chi- 
rurgien dans  les  troupes  auxiliaires  allemandes,  et 
épousa  à  Vcrchère8,en  1784,  une  demoiselle  Brosseau. 
Le  lieutenant-colonel  Maximilien  Globensky,décédéà 
Saint-Eustache  en  186d,  était  son  frère. 


i^i)  *>i.  L-.-xv.  V  aiRc.gouvenieur  ue  m  ]n'i!5on(ie3ionirt*ai, 
nous  informe  qu'il  n'a  pu  trouver  dans  les  rogisires  do  la 
prison  unciin  indice  qui  lui  pcrmetle  d't/tablir  que  madame 


Prévost  y  ait  séjourné  en  1837. 
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Aime  Dieu  et  va  ton  cliemiii.  (XII,  III, 
1131.) — On  s'est  souvent  demande  quelle  était  Tori- 
ginc  de  la  belle  devise  des  zouaves  pontificaux  cana- 
diens :  "  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin.'* 

M.  l'alibé  Denis  Gérin,  ancien  zouave  et  aujour- 
d'hui curé  de  Saint-Justin,  explique  clairement  cette 
origine  dans  l'hiiitoire  du  séminaire  de  Nicolet  publiée, 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  l'abbé  J.-A.-T.  Dou- 
ville.  Voici  le  précieux  document  que  nous  fournit 
notre  ancien  compagnon  d'armes  : 

"  Dans  l'automne  1867  avait  lieu  l'invasion  du  ter- 
ritoire pontifical  par  les  nouveau  barbares  du  Nord. 
Apres  les  brillants  faits  d'arm3s  de  Bagnorca,  de 
Monte- Libretti,  de  Ner^jola,  quelques  cents  soldats 
pontificaux  se  réunissaient  à  Mentanaoùils  attaquaient 
et  njettaient  en  déroute  les  hordes  garibaldiennes. 
Dlhix  soldats  canadiens,  Murray  et  Lirocque,  avaient 
pris  part  h  cette  victoire  en  se  couvrant  de  glorieuses 
blessures.  Watts  Russel  agonisant,  des  dernières 
gouttes  de  son  sang,  venait  d'écrire  sur  une  pierre 
les  motK  devenus  chers  à  tous  les  Cmadiens  :  ama 
Dio  e  tira  via^  aime  Dieu  et  va  ton  cheinin.  Ces  évé- 
nements, télégraphiés  à  l'univers  catholique,  créèrent 
un  saint  enthousiasme  partout,  mais  nulle  part  plus 
qu'en  Canada.  Le  vieux  sang  gaulois  se  réveilla.  La 
soif  du  dévouement  descendit  au  cœ'ir  d'une  foule  de 
jeunes  gens  et  bientôt  l'on  commença  à  ébaucher  le 
plan  d'une  croisade  canadienne." 

C.-E.  Rouleau 

Le  ^ouverunir  D;i(2iid^ni3  (XI,  XTI,  1111.)— 
Notre  ancien  gouverneur,  M.  DuQuesne  de  Menneville, 
fit,  le  14  décembre  1774,  son  testament  devant  maître 
B  »ulard,  notaire  à  Paris,  et  institua  pour  héritière  et 
légataire  universelle  sa  sœur  Ursule  DaQaesne,  veuve 
de  Guillaume  d'Icard.  A.  B.  C. 
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QUESTIONS 

1186 — Dans  quelles  circonstances  Gaspard  Gau- 
vrault  et  ses  huit  compagnons  &ont-iIs  allés  faire  nau- 
frage au  Cap  à  la  Roche  ?  •Navg. 

1186 — Connait-on  l'origine  de  l'expression  populai- 
re r"^'  Envoyer  quelqu'un  au  diable  au  vert  "  ?      ^ 

Populo 

1187 — Où  trouverais-je  le^  noms  des  seigneurs 
canadiens  qui,  pendant  le  siëge  du  fort  Saint-Jean  en 
1775,  furent  faits  prisonniers  et  amenés  en  captivité 
aux  Etats-Unis  ?  Milit. 

1188 — Je  voudrais  bien  mettre  la  main  sur  le  con- 
trat de  mariage  de  Guillaume  Pépin  avec  Jeanne 
Méchin,  de  Trois-Riviëres.  Leur  premier  enfant  na- 
quit dans  cette  ville  le  14  avril  1646  S.  P. 

1139 — Le  rapport  de  la  commission  formée  par  lord 
Dorchester  le  29  décembre  1787  pour  faire  enquête 
sur  les  biens  des  Jésuites  a-t-il  été  publié  ?  On  se  rap- 
pelle que  les  commissaires  étaient  MM.  Kenelm  Chan- 
dler, Thomas  Scott,  Coffin,  G.-E.  Taschereau,  J.-A. 
Panet,  Geo.  Lawes,  James  McGill,Quinson  de  St-Oura 
et  Hertel  de  Rouville.  CuR. 

1140 — Nos  historiens  nous  apprennent  que  le  mar- 
quis de  Denonville,  en  venant  prendre  le  gouverne- 
ment du  Canada  en  1685,  amena  avec  lui  un  certain 
nombre  de  jeunes  seigneurs  appartenant  à  de  hautes 
familles.  Trouve-t-on  quelque  part  les  noms  de»  jeunes 
nobles  arrivés  ici  en  même  temps  que  M.de  Denonville  ? 

A.  G.  B. 


VOL.  XII  MAI  1906  No  5 

—    DIS   — 

RECHERCHES  HISTOHIIIUES 


AK(MIKOlA)(UK— I1I8T0IRE— HI0(;KAPMIK 
Hir.LKXilîAIMUi:— NUlUSMATigiTK 


(>R(iANE     DE     LA     SoriÉTÉ     DEK     ÉTUDKS     HI^TORIQUKS 


(Jui  m:inel  io  patiiA  ft  patriMin  co|rno>-ccrf  tiuinil 
Is  ir.ihi  non  civis  sed  perf^rinus  writ 


^JÊMéO- 


imkhuk-<;k()H<;ks  koy 

ÉDITKLTR-IMinPRIÉTAIRE 
RITE    WOLFE 
LEVIS 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

Sommaire  de  la  livraison  de  mai  :  L'hon.  René- 
Ovide  Ilertel  de  Rouville,  P.  G.  R.  ;  La  profession 
médicale  au  Canada,  Ignotus  ;  Sir  Jeftery  Amherst  et 
les  biens  des  Jésuites,  P.  G.  R.  ;  Le  corps  du  général 
Wolfe  ;  Le  Père  Anselme,  3orel  d'Hauterive  ;  Le 
pilote  Joseph  Pelletier  ;  Questions,  etc.,  etc. 

Gravure  :  Joseph-Uharles  Taché. 

On  peut  s©  pi'ocui'er  gratuitement  une  livraison  spécimen 
les  Recherches  Hiatorique^y  on  s'adres-sant  au  directeur  de 
î:i  revue,  Pierre-doorgos  lioy.  rtie  Wolfo,  Levis. 


Abonnement  :  $2  par  année. 


PUBLICATIONS  RÉCINTËS 

Oiseaux  Je  cage^  par  Horace  Têtu — Québec — 1906. 
Prix  :  $0.25.     S'adresser  à  Tauteur,  à  Québ»^c. 

Universitu  of  Toronto  Studies,  BevieiC  of  Historical 
Publications  relating  to  Canada,  f»r  the  year  1905, 
^Mlited  by  professor  George  M.  Wrong  and  H.-JI. 
Langton.     Prix  :  ?1.00. 

Abrégé  chronologique  de  V histoire  du  Canada  suivi 
les  principaux  faits  de  V histoire  des  Etats-Unis^  par 
F^.  T.  D.  En  vente  k  la  procure  provinciale  des  Frëres 
Maristes,  à  Iberville. 

Les  diamants  de  Kruger,  par  Gaston  Morelles — 
Mercier  &  cie,  Levis — 1906. 


BULLETIN 

DEvS 

RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  XII  MAI  1906  No  5 


r;noN.  renë-ovide  hertel  de  rouville 


Rtné-Ovide  llertel  de  Rouville  naquit  à  Port-Tou- 
louee,  île  lioyule  (aujourd'hui  Cap-Breton)  le  6  sep- 
terabrf»  1720,  du  mariage  de  Jean-Baptiste  Hertel  de 
Rouville,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  marine  et 
commandant  au  Port-Toulouse,  et  de  Marie-Anne 
Beaudoin.  (1) 

C'est  probablement  à  cause  de  sa  naissance  au  Cap- 
Breton  qu'il  porta  dans  sa  jeunesse  le  surnom  de  La- 
brador. Au  baptême  de  sa  fille,  à  Québec,  le  24 
février  1742,  il  signe  encore  *'  R.-O.  Rouville 
Labrador." 

Le  procureur-général  Verrier,  qui  était  un  savant, 
commença  à  donner  dans  Québec  des  leçons  de  droit 
dès  Tannée  1733.  Plusieurs  conseillers  au  Conseil 
Supérieur  suivirent  les  cours  de  M.  Verrier.  Le  jeune 
de  Rouville  qui  voulait  se  faire  une  carrière  dans  la 
magistrature  s'empressa  de  s'inscrire  au  nombre  des 
élèves  du  procureur-général  de  la  Nouvelle-France. (2) 

Le  28  janvier  1745,  l'intendant  Hocquart  donnait 
instruction  à  M.  de  Rouville  de  visiter  quelques  che- 
nières  du  gouvernement  de  Québec.     Il  lui  remettait 

(î)  Annuaire  de  Ville- Marie^  y>,  dl. 

(2)   Lettre  de  M.  Verrier  au  ministre,  2  octobre  1740. 
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en  même  temps  le  mémoire   suivant   pour   se   guider 
dans  sa  tournée  : 

*'  II  partira  inceisamment  de  cette  ville  avec  David 
Çorbin,  M'-  charpentier  entretenu,  et  Joseph  Maufet. 
autre  charpentier,  pour  aller  à  Montréal. 

'*'  Arrivé  dans  cette  ville,  il  s'arrangera  pour  se 
rendre  à  la  rivière  Châteaugué  et  à  la  rivière  à  la 
Tortue,  aux  environs  desquelles  rivières  on  prétend 
qu'il  se  trouve  de  vastes  chenières  de  chêne  blanc.  Il 
Terra  avec  M.  Michel  <[uel  guide  il  conviendra  de 
prendre,  pour  le  conduire  dans  les  dites  forêts  ;  ils  s'y 
rendront  ensemble. 

*''  Ils  examineront  l'étendue  des  dites  forets,  s'il  y  a 
des  chênes  d'une  belle  tournure  et  s'ils  sont  on  quan- 
tité, s'ils  ont  de  belles  racines  :  la  qualité  et  le.  grain 
du  bois,  s'il  est  plain  ou  gétif,  à  l'effet  de  quoi  ils  fe- 
ront sonder  et  même  abattre  quelques  une  de  ces 
îirbres  en  différents  quartiers  dans  les  hauteurs  et 
dans  les  bas  fonds,  et  nous  apporteront  <les  échantil- 
lons ou  copeaux  bien  étiquetés  de  la  tête  et  du  pied  : 
iis  suivront  les  différents  terrains  ou  sol  sur  lequel  Icr^ 
arbres  sont  com  plantée. 

*'  Ils  remarqueront  avec  attention  l'éloignement  de 
res  forets  des  bords  des  rivières,  les  difficultés  et  les 
obstacles  qui  peuvent  s'y  rencontrer  dans  la  descente 
des  rapides  ;  s'ils  sont  insurmontables  ou  non  ;  enfin 
ils  prendront  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour 
rendre  leur  visite  utile  au  service. 

"  Si  on  leur  indiquait  quelques  rivières  de  pin  rouge 
aux  environs,  ils  les  visiteront  et  feront  les  mêmes  ob- 
servations que  sur  les  chênes. 

*'  Le  sieur  Cavalier  s'était  offert  de  visiter  les  forêts 
de  la  rivière  de  la  Tortue  et  de  Châteaugué  e^  devait 
s'y  faire  accompagner  par  le  nommé  Oseauvai,  sauvage 
du  Sault  ;  si  cette  visite  a  été  faite,  le   sieur   de   Roîi- 
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ville  8e  servira  des  mêmes  guides  que  le   sieur   Cava- 
lier, si  ce  dernier  en  a  été  content. 

"  A  son  arrivée  à  Montréal,  il  s'adressera  à  M. 
Michel  qui  lui  donnera  tous  les  ordres  et  secours  né- 
cossaîres  pour  l'exécution  de  la  présente  instruction. 

'"  Nou8  lui  recommandons  de  tenir  un  journal  exact 
de  son  voyage  sur  lequel  il  écrira  toutes  ses  observa- 
tions îi  mesure  qu'il  les  fera  alin  qu'à  son  retour  il 
puisse  en  être  dressé  un  procès  verbal. 

"  David  Corbin  a  été  prévenu  qu'il  se  trouve  de 
belles  épinetières  aux  environs  de  Trois- Rivieres  ;  il 
faudra  les  visiter  en  montant  ou  en  de8cendant,pourvu 
néanmoins  qno  cela  n'occasionne  pas  un  trop  grand 
retardement. 

'•  Il  faut  aussi  tâcher  de  découvrir  quelques  frenio- 
res  de  frêne  bâtard  que  l'on  assure  être  d'une  excellen- 
te qualité  '  pour  poulies  et  pour  faire  des  avirons, 
examiner  la  qualité  de  co  bois,  l't  des  diflFérentes 
e^^pèces  d'orme  qui  pourront  se  rencontre r,en  apporter 
de  même  des  copeaux  étiquetés."  (1) 

Le  1er  avril  1745,  M.  de  Rouville  était  nommé  lieu- 
tenant-général civil  et  criminel  en  lajuridiction  royaie 
de  Trois  Uivières,  en  remjdacement  de  Louis-Jean 
Toulain  de  Courval. 

Le  18  avril  1746,  M.  de  Rou ville  partait  de  Québec 
sur  une  biscaïenne  pour  l'île  Saint-Barnabe  où  il  de- 
vait avoir  la  <lirectinn  d'un  poste  d'observation.  Il 
avait  ordre  de  donner  dos  informations  par  signaux  et 
par  courriers  rapides  sur  tous  les  vaisseaux  qui  remon- 
teraient le  fleuve,  françai.-  ou  e^inemis.  M.  deRouvilK» 
laiFsa  son  poste  pour  Québec  le  10  octobre. 

L'année  suivante,  et  encore  en  1748,M.  deRouvilie 
eut  la  môme  mission  de  confiance.  (2) 

(1)  Ordonnances  des  intendants,  vol.  33,  folio  11. 

(2)  K.  B.  OCallaghan,  Docvmenis  relative  to  ihecolonial 
history  of  the  Mate  of  Neir-  Ynrk.\o\.  X.pp.  51,  65. 95  el  IT'). 
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Le  16  février  1747,  rintendant  Hocquart 
M.  de  Rouville  son  Rubdelégaé  aux  forges  Saînt-Mau- 
rice.  Il  devait  avoir  la  police  des  forges,  et  proiiLineer 
d«?finitiveiûent  sur  les  differer»dâ  qui  pourraient  tmîtrc 
«ntre  les  ouvriers  des  forces  ëaut  l'appel  pardevant 
lui.  (1) 

Le  20  avril  1749,  Tîntendant  Biçrot  renoavellait  en 
faveur  de  M.  de  Kou ville  la  coraraiiJâion  de  sub  léfé- 
gué  aux  forgeé  Saint-Maurice  que  NL  Ilocquarr  lui 
aTaît  dcuné  en  1747.  (2) 

L'intendant  Bigot  ayant  été  informé  qu'un  prcja* 
dice  de  rOrdonHance  du  roi  de  174j,  qui  défendait 
aux  habitants  de  construire  des  maisons  »ur  moind 
d'un  arpent  et  demi  de  front  sur  trente  de  protondeur, 
quelques  habitants  de  la  paroisse  de  TAnge-Gardien 
^'étaient  bâtie  sur  une  moindre  quanti tij  de  terre,  il 
commit,  le  25  juin  1749,  le  sieur  de  Houville  pour 
connaître  des  contraventions  à  la  dite  ordonnance,  et 
faire  démolir  les  dites  maisons  ^ur-le-champ,  (3) 

Dans  l'été  do  1749,  le  navire  le  Cerf  nymit  tait  nau- 
frage sur  rî!o  Verte,  et  les  officiers  de  l*aniîraQt«i  de 
Québec  ne  pouvant  s-absenter  «lé  la  ville,  à  cause  de 
la  inultipli«^-ité  de  leurs  aftaires,  Tintendant  Bîgot^  le 
30  septembre,  donnait  eoniraissiun  k  M,  de  Rouville 
de  se  transporter  au  lieu  du  naufrage  pour  pourvoira 
la  sûreté  et  à  la  conservation  îles  effets  sauvés  du 
vaisseau  n au f rag*?, recevoir  la  déclaration  du  capitaine^ 
♦les  officiers  ftt  des  matelots,  et  faire  un  inventaire  ded 
etiets  sauvésy  etc*  (4) 


(1)  Ordonnance»  de»  Intendants,  vol,  34,  folîo  88. 

(I)   Tdem,  voL  3fi\  fulîo  m, 

(3)  Edits  et  ordonnances,  vol   II,  p-  400. 

(4)  Ordonnances  des  intendants,  voL  36,  folio  UT. 
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I^  roi  avait  fait  des  dépenses  considérables  pour 
Pexploitdtion  de*  forges  Saint-Maurice.  Les  direc- 
teurs, MM.  Cressé  et  Martel,  ne  s'occupaient  guère 
d'a<lininistrer  ces  forges  avec  économie. 

Le  15  octobre  1749,  l'intendant  Bigot  nommait  M. 
de  Kouville  "'  pour  avoir  une  inspection  générale  sur 
tout  ce  qui  a  rapport  au  dit  établissement,  remédier 
aux  abus  qui  auraient  pu  se  glisser  dans  la  régie  des 
forges,diminuer  les  dépenses  autant  qu'il  sera  possible 
et  généralement  taire  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
au  bien  et  avantage  de  cet  établissement."  (1) 

L'ingénieur  Franquet,  qui  visita  les  forges  en  1762, 
parle  avec  avantage  de  l'hospitalité  de  M.  de 
Kouville.  *' Après  avoir  visité  tout  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  à  cet  établissement  dont  l'endroit  mon- 
tagneux quoique  défriché  conserve  encore  un  air  sau- 
vage, nous  rabbatîmes  chez  M.  de  Rouville,direeteur, 
où  nous  dînâmes  splendidement  et  en  partîmes  vers 
les  cinq  heures  du  soir,  discourûmes  beaucoup,chemin 
faisant,  sur  la  forme  de  sa  régie,  qui  ne  saurait  être 
que  très  onéreuse  au  Roi."  (2) 

A  la  conquête,  M.  de  Rouville  perdit  ses  emploie. 
Il  passa  en  France  où  il  devint,  nous  apprend  l'abbé 
Daniel,  intendant  de  la  maison  du'  prince  de 
Condé.  (3) 

La  paix  uyaut  été  conclue  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, M.  de  Rouville  revint  dans  sa  patrie. 

Il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  les  bonnes  grâces  des 
nouveaux  maîtres  du  pays  puisque,  le  20  mars  1765, 
ils  lui  donnaient  la  charge  importante  de  grand- voyer 
pour  le  district  de  Montréal. 

(1)  G rclon nances  des  Intondants,  vol.  ^6,  folio  124. 

(2)  Voyages  et  mémoires  sur  le  Canada^  p.  50. 

(3)  Histoire  des  grandes  familles  françaises  du  Canada  y 
p.  415. 
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L'Acte  de  Québec  entrait  on  vigueur  le  1er  mai 
1775,  et,  à  cette  date,  toue  les  tribunaux  alors  exis- 
tants devaient  disparaître  Le  gouverneur  Cnrieton, 
occupé  ailleurp,  n'avait  pu  organiser  de  nouvelle» 
cours  de  justice.  En  attendant,  le  25  aviil  1775,  il 
nommait  à  Québec  et  à  Montréal  trois  magistrats 
qu'il  appela  gardiens  de  la  paix  et  commissaires.  Ceux 
de  Québec  furent  MM.  Adam  Mabane,  Thomas  Dunn 
et  Jean-Claude  Panet.  MM.  Jean  Marteilhe.  John 
Fraser  et  de  Rouville  lurent  nommés  pour  le  district 
de  Montréal.  Ils  devaient  entrer  en  fonction  le 
1er  mai. 

On  peut  donc  réclamer  MM.  Panet  et  de  Rouville 
comme  les  deux  premiers  juges  canadiens-français 
sous  la  domination  anglaise. 

La  nomination  de  M.  de  Rouville  comme  juge  ne 
rencontra  pas,  parait-il,  les  suflrages  unanimes  de  ses 
compatriotes  de  Montréal.  Nous  lisons  dans  une  lettre 
du  9  novembre  1775  : 

"  La  nomination  de  M.  de  Rouville  est  si  blessante 
peur  les  Canadiens  de  Montréal,  qu'ils  en  ont  été  très 
exaspérés  et  tur  le  joint  de  présenter  une  pétition  au 
gouverneur  contre  cette  nomination.  Mais  laprisede 
Ciown-Point  et  les  dégâts  subséquents  dans  la  Pro- 
vince, ont  tout  arrêté  et  empêché  l'exécution  de  Ce 
projet."  (1) 

M.  l'abbé  Daniel  dit  qu'en  1775  M.  de  Rouville 
alla  défendre  le  tort  Saint- Jean,,  où  il  fut  fait  prii^on- 
nier  et  conduit  en  Pensylvanie,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1777.  (2) 


(1)  L'abbé  Vcrreau,  Invamioîi  du  CamuJa^  p.  372. 

(2)  Histoire  des  grandes   fayn  ill  es  françaises  dû  Canada , 
p.  416. 
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Nous  croyons  qu'on  1775-76  M.  de  R  mville  ne 
8'absenta  pas  <le  Montréal.  Du  moins  le  Témoin 
oculaire^  journal  tenu  par  M.  Sangûinet,  le  laisse 
croire. 

'*  Le  16  janvier  1776,y  lisons-nous,  le  sieur  Wooster 
envoyé  chtrcher  MM.  Ilertel  de  Rouville  et  Edward- 
William  Gray  pour  les  envoyer  prisonniers  dans  la 
Nouvel  le- Angleterre.  Les  citoyens  do  Montréal  s' as- 
sembleront ec  furent  chez  le  sieur  Wooster  pour  lui 
représenter  que  cette  démarche  était  (îontre  le  traité 
fait  avec  M.  Montgomery.  Alors  il  promit  qu'il  lais- 
serait les  citoyens  tranquilles,  quoiqu'il  eût  tait  faire 
une  liste  de  04  citoyens  pour  les  envoyer  prisonniers 
dans  les  colonies." 

Deuxjours  plus  tard,  le  18  janvier,  Wooster  fit  de 
nouvelles  menaces  : 

"  Il  (lontia  ordre  à  M.  Ilertel  de  Rouville  de  se 
préparer  à  partir  pour  les  colonies.  Les  citoyens  s'as- 
semblèrent de  nouveau  et  furent  le  trouver  pour  lui 
taire  «les  représentations  à  ce  sujet.  Il  répondit  qu'il 
regardiiit  tous  ceux  qui  étaient  présents  comme  des 
ennemis  et  des  coquins  et  que  dans  quelque  temps  les 
choses  iraient  autrement." 

En  1779,  le  gouverneur  Carleton  parvenait  enfin  à 
réorganiser  les  tribunaux, et,  le  30  août  de  cette  année, 
M.  de  Rouville  était  nommé  juge  de  la  Cour  des 
Plaidoyers  Communs  pour  le  district  de  Montréal. 

Ya\  1786,  le  procureur-général  Monk  porta  devant 
le  Conseil  législatif  des  accusations  tellement  graves 
contre  certains  juges,  (jue  ce  corps  crut  devoir  prier 
le  gouverneur  d'ordotmer  une  enquête  publique  et 
sévère  sur  l'iidminietration  de  la  justice. 

Le  juge  en  chef  Smith  fut  chargé  en  qualité  de 
commissaire  de  faire  cette  enquête  qui  s'ouvrit  au  mois 
de  juin  1787.     Elle  dévoila  des  choses  piquantes.  Des 
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citoyens  vinrent  jurer  qu'îiâ  avalent  vti  à  diffiireiues 
reprises  le  jnge  de  Ronville  muntor  ivre  sur  le  bane  ot 
6*y  conduire  de  la  façon  la  plus  meeseante  ;  qu'il  refu- 
sait souvent  d'entendre  la  preuve,  donnant  ingénu- 
ment pour  raison  qu'il  avait  vu  les  parties  hors  de 
cour.  (1) 

Cette  enquête,  à  lout  ilvénenient,  ne  nuisit  pas 
beaucoup  au  juge  de  Rouville,  puisque  le  7  janvier 
1790,il  recevait  une  nouvelle  cominis&ion  «tendantset^ 
pouvoirs  aux  dîf^trîct^  de  Montréal  et  de  Québec» 

M.  de  Rouville  décéda  à  Montréal  !*•  12  Hout 
1793.  (2) 

M,  de  Rouville,  h'W  faut  eii  croire  ics  iiieruoirtti  du 
temps,  à  côié  de  qualités  incontestables»  avait  des  dé* 
fauts  qui  rendaient  le  couimereo  avec  lui  très  difficile. 
Son  ambition  d'arriver  l'avait  rendu  courtisan,  inqui- 
siteur et  même  dénonciateur 

Dans  une  Itttre  écrite  de  Québec  le  25  octobre  1775, 
on  lit  : 

'*  Un  jour,  Rouville  se  prit  de  querelle  avec  Thoraat* 
Walker,  sur  le  marché  de  Montréal  :  peu  importe  lu 
cause  de  la  dîppute  ;  mais  Rouville  voulut  «outenir 
son  dire  par  cette  proposition  que  (e  roi  est  maître^ 
c'est-à-dire  quVni  doit  toujours  se  conformer  à  ?a  vo- 
lonté, M.  Walker  répondit  tr{:*s-froidement  :  '"  Pour 
ce  qui  est  de  M.  île  Rouville,  il  peut  en  être  ainsi, 
puisqu'il  mange  le  pain  de  Sa  Majesté  ;  mais,  ajouta- 
t-il,  je  nie  que  le  Roi  soit  mon  maître.  Je  lereepecte 
comme  mon  souverain  et  roi  légitime,  et  je  suis  prêta 


(1  )  Bîbaiid,  Bisfoiredu  Canada,  vol,  II,  p,  93  }  Garneau, 
Jlfstoire  du  Canada^  vol.  Ml.  p.  5^». 

(2)  I.C  28  janvier  J 794,  M.  de  Rouville  t'tait  reni]placé 
comino  jufçe  de  la  Cour  des  Plaids  Communs  par  Thononi^ 
ble  Jean  A  moine  Panct. 


—  187  — 

obéir  à  ses  ordres  lé^times,  mais  je  ne  puis  le  recon* 
naître  pour  mon  maître,  quand  je  ne  dépends  que  de 
mon  industrie.  Quand  j'en  recevrai  un  salaire,  je  le 
leconnaîtraî  pour  mon  .maître,"  Rouville  écrivit 
aussitôt  cette  conversation  au  gouverneur,  et  il  ajouta 
qu'il  n'avait  rien  répliqué  à  M.  Walker.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  reçut  une  réponse  du  gouverneur 
qu'il  montra  à  plusieurs  personnes  à  Montréal  :  le 
gouverneur  louait  sa  prudence  et  promettait  de  ne  le 
point  oublier.  En  eft'et,  il  fut  bientôt  après  nommé 
un  dcd  juges  de  Mcmtréal,  à  la  surprise  et  au  grand 
étonnement  de  tous  les  habitants  français  de  Montréal, 
qui  en  avaient  une  mauvaise  opinion  et  le  détestaient 
à  cause  de  sa  conduite  lorsqu'il  était  juge  de  quelque 
chose  ou  d'autre,  il  y  e  quelques  années,  sous  le  gou- 
vernement français.  Ce  M.  Rouville  est  remarquable 
parson  empressement  à  saisir  toutes  les  occasions  de 
ne  jeter  sur  le  chemin  des  Anglais  de  Montréal,  parce 
qu'il  parle  un  peu  l'anglais,  pour  ramasser  toutes  les 
histoires  qu'il  peut,  afin  de  les  envoyer  au  gouverneur. 
C'est  Fi  bien  connu,  que  plusieurs  personnes  se  sont 
amusées  k  le  tromper,  en  ouvrant,  par  exemple,  leurs 
lettres  au  bureau  de  poste,  où  l'on  est  toujours  sûr  dv 
le  rencontrer,  et  mentionnant  certaines  choses  comme 
s'ils  les  lisaient  dans  leur  correspondance  qui  n'en 
renfermait  pas  un  mot."  (1) 

DuCalvet,  qui  avait  eu  à  se  plaindre  de  M.  de  Rou- 
ville, fait  de  lui  un  portrait  assez  chargé  : 

''  M.  de  Rouville  est  un  gentilhomme  canadien, 
mincoment  initié  dans  les  mystères  de  la  jurisprudence 
française  et,à  ce  titre,  personnage  peu  compétent  pour 
la  judicature  ;  mais  d'un  génie  si  impérieux,  d'un 
caractère  fi  superbe,  d'une  humeur  si  identifiée   avec 

(1)   L'abbé  Yorreau,  Invasion  du  Canada,  p.  361. 
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le  fîe8poti:sm*%  qu'elle  ne  trahît  partout,  non  ^eulefnent 
sur  les  tribunaux  de  jiiKtice,  où  elle  peut  dogmatiser 
et  trancher  de  la  souvemitie.  sans  contrôle,  mais  dans 
le  commerce  même  de  la  vie  civile,  et  jusque  dans  le 
sein  de  sa  tamille.  Au  reste,  homme  tout  paîtri  et 
boutmmfflé  des  prétontiona  de  ramour-propre,prëocca- 
pé  de  ses  prétendues  lumières,  entier  dané  ses  juge- 
mentâ,  intolérant' de  la  plus  juste  et  de  la  plue  humble 
opposition,  grand  formaliste,  partial,  non-seulement, 
de  système  réfléchi,  muis  irinstînct,  assez  chaud  pour 
ses  ami9,que  j'appellerais  plus  pertinemment  ses  clients 
et  ses  protégés,  mais  toot  da  flammes  et  de  volcan» 
contre  ses  ennemis,  que  son  âme,  naturellement  vindi- 
cative, ne  juge  jamais  assez  punis."  (1) 

Bibaud  est  plutôt  sympathique  à  M.  de  Rouville, 
*^  On  a  plusieurs  toit?,  dit-il,  accusé  la  conduite  de 
liertel  de  Rouville  dans  Texercice  de  la  raagîètrature  ; 
mais  on  doit  ae  rappeler  qu'il  combattit  pour  son  Roi 
et  avec  Fancienne  hravoure  de  ses  ancêtres  contre  les 
Américains,  dont  il  fut  le  prisonnier  et  que,  commîs- 
?<aire  royal  poor  le  cadastre  des  biens  des  Jésuites,  il 
réclama,  comme  M,  Taschereau,  contre  la  partialité 
des  commissaires  anglais."  (2) 

M*  de  Rouville  avait  épousé,  à  Québec,   le  20    mai 
1741,  Marie-Louise-Cutherine,    fille  de  Pierre  André 


(1)  Appel  à  la  Justice  de  VEtat,  \k  'JO. 

(2)  Diciionnq,ire  historique  des  hommes  ilinstrês  du 
f'^anada,  p.  145,  Le^  é]oiro.s  que  Bibaud  fait  à  M.  ^ie  Rou- 
ville touibeni  à  plut  puisque,  comnio  nous  Ta  vont*  vu,  en 
i7î5  7»j  il  ne  ijuîttâ  pas  Montréal.  De  plus,  en  IT88-8ÎÏ,  il 
ti(j  ])Ut  prolester  contre  la  partialité  des  Anglais  pour  tu 
t»;>nae  raieion  qne  ce  ne  fut  pas  lui  qni  tit  partie  de  la  com- 
uûssion  roj'Hle  pour  le  cadasti-e  dos  biens  des  JeHuiles  mai* 
bi&n  son  fiU,  Jean  Baptiste- Aiolcbior. 
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dé  Leîgne,  lieutenant  civil  etvcriminel,  et  de  Claudine 
Frenin. 

Ce  mariage  lit  tout  un  scandale  à  Québec, 
Cette  demoiselle  André  de  Leigne  avait  eu  des  aven- 
tures plutôt  cocasses  quelques  années  auparavant  dans 
cette  même  ville  de  Québec.  Mais  laissons  la  parole  à 
M.  Joseph  Marmette  : 

"  Le  chroniqueur  et  le  romancier,  friands  d'anecdo- 
tes et  d'aventures,  ne  trouveront  pas  moins  leurs 
comptes  dans  le  récit  des  escapades  de  mademoiselle 
André,  fille  de  Pierre  André,  sieur  de  Leigne,  lieute- 
nnnt-général  civil  et  criminel  de  Québec  La  conduite 
légère  de  cette  jeune  fille  par  tropdélurée  avait  déter- 
miné son  père  et  MM.  de  Beauhuruois  et  Hocquart  à 
la  faire  passer  en  France.  On  l'embarque  donc  sur 
le  vaisseau  du  Roi  ;  mais,  la  nuit  suivante,  aidée  de 
deux  jeunes  officiers,  sans  doute  épris  de  ses  charmes, 
elle  s'évîido,  déguisée  eu  homme,  et  se  rend  à  terre. 
Le  lendemain,  cependant,  très  embarrassée  de  son 
équipée  et  de  sa  personne,  elle  va  se  livrer  elle-même 
et  prend  passage,  volontairement  cette  fois,  sur  la 
Renommée,  pour  la  France.  Mais  voici  que,  l'année 
suivante,  elle  revient  inopinément  à  Québec.  Et  MM. 
de  Beauharnois  et  Hocquart  d'écrire  au  ministre,  le  4 
octobre  1737  :  ''  La  demoiselle  André  a  trouvé  moyen 
de  revenir  au  Canada  et  elle  demeure  actuellement 
chez  M.  Lanouillier,  son  beau-trère.  Elle  y  est  con- 
venablement, madame  Lanouillier  étant  une  femme 
vertueuse  et  raisonnable.  Son  père  n'a  pas  voulu  la 
recevoir  ;  mais  le  temps  accommodera  toutes  choses. 
Les  auteurs  de  son  évasion  de  l'année  dernière,  les 
sieurs  de  Saint- Vincent,  tils,  et  Duplessis,  ont  été  mis 
aux  arrêts,  le  premier  au  fort  Chambly  et  le  second 
e^xx  Trois-Rivières.  Le  sieur  de  Saint- Vincent  qui 
avait  un  attachement  pour  mademoiselle   André,    la- 
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quelle  eèt  ppirituelle,  admite  et  jolie,  ri  été  averti  que 
8*il  loi  arrivait  de  donner  encore  matière  à  la  médi- 
sanee  à  l'égard  de  celle-ci,  il  serait  mis  en  prison  pt 
pour  loiigtemf>8.  Ces  deux  jeunes»  geïiM  eorit  iifisez 
punis.  Quelques  pereotmes  ont  plaint  Je  giort  de  la 
jeune  fille " 

'^  Nous  voyons  reparaître  pour  la  dernifero  fois  la  aé- 
millante  jeune  perHOiniG  dana  une  lettre  conjointe  tlu 
gouverneur  et  de  rinteiidant  en  date  du  11  octobre 
1736  :  ^'  Les  meuTé  de  Saint- Vincent,  fils,  et  Duplei^ms 
ont  été  averti»  que  Sa  Majesté  &e  contentait  des  arrêta 
qu'ila  avaient  âubis  jH>ur  avoir  facilité  Tévasion  de  la 
demoiBtlle  André.  Le  père  de^  celle-ci  prétend  lui 
avoir  pardonné  ;  mais  on  n'a  pu  le  déterminer  à  H 
recevoir  chez  lui.  Elle  est  en  pension  chez  un  habi- 
tant de  Beauport  ;  le  tenfips  raccommodera  toutes 
choses."  (1) 

Quoiqu'il  en  sait,  M  de  Rouville  connut  Marie* 
Louise-Uutlierine  André  de  Leigne  et  l'aima*  Le  20 
mai  1741,  les  deux  amoureux  faisaient  leur  contrat  de 
mariagô  devant  le  notaire  Boisseau,  à  Québec.  Le 
même  jour,  après  avoir  obtenu  dispcnate  de  trois  bancs 
et  la  permission  de  se  marier,  du  grand-vîcaîre  ilu 
diocèse,  ils  a*épousaleit4  déviait  le  Père  Valentin^ 
récoIleL 

Deux  jour»  plus  tard,  le  22  mai,  M.  Plante,  curé  de 
Québec,  déclarait  n'avoir  pas  donné  permission  au 
mariage  et  n'avoir  pas  été  informé  de  sa  célébration. 

Le  29  mai,  madame  veuve  de  Rouville,  mère  et 
tutrice  du  marié,8'opposait  devant  le  Conseil  Supérieur 
au  mariage  de  son  âls. 


(l)  Mapport   sur  les    archives  canadimneê   pour   188Ô, 
p  iXXT. 
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M.  André  de  Lei.srne,  pore  de  la  jeune  femme,  ré- 
pondit vigoureusement,  et  réclama  douze  mille  livres 
de  dommages  de  la  veuve  de  Rouville,poar  '^  sa  répu- 
tation atteinte  et  celle  de  sa  fille." 

Le  12  juin  1741,  le  Conseil  Supérieur  déclarait  le 
mariage  nul,  défendait  aux  tourtereaux  de  prendre 
la  qualité  de  mari  et  femme  et  de  se  hanter  et  fré- 
quenter. (1) 

Le  12  octobre  suivant,  ils  contractaient  de  nouveau 
mariage. 

Cette  fois  personne  ne  s'opposa  à  leur  union. 

Madame  de  Rou  ville  mourut  à  Trois -Rivières  le  16 
janvier  176u. 

M.  de  Rouville  se  remaria,  à  Montréal,  le  5  février 
1767,  à  Oharlotte-Gabrielle,  fille  de  Jean-Baptiste 
Jarret  de  Verchëres  et  de  Madeleine  d' Ailleboust,  et 
veuve  de  Pierre-Jeseph  Raimbault  de  Saint-Blin. 

Le  juge  de  Rouville  appartenait  à  une  famille  qui 
avait  fait  ses  preuves  dans  les  temps  héroïques  de  la 
Nouvelle-France.  Son  grand-père,  François  Hertel,fat 
anobli  en  1716.  C'est  lui  qui,  prisonnier  des  Iroquois, 
qni  lui  avaient  fait  subir  d'horribles  tourments,  avait 
la  force  d'écrire  au  Père  LeMoine  : 

^^  Mou  Père,  je  vous  prie  de  bénir  la  main  qui  vous 
écrit,  et  qui  a  un  doigt  brûlé  dans  un  calumet  pour 
amende  honorable  à  la  majesté  de  Dieu  que  j'ai  ofiTen- 
sé.  L'autre  a  un  pouce  coupé  ;  mais  ne  le  dites  pas  à 
ma  pauvre  mère." 

P.  G.  R 


(1)  Edits  et  ordonnancée,  vel.  II,  p  204. 
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LA  PEOFEeSION  MÉDICAL?:  AU  CANADA 


Parmi  lee  profeFsiona  libémlep,  h\  protef^sion  métli- 
enlc  est  la  premiere  dont  il  soit  fait  mt»ntîon  dan^  uo^ 
récits  historiques. 

On  voit  dans  lef^  œuvre»  de  Chnmplain  que  le    chi- 
rurgien Bonnerme,un  de  ses  compngnon?,futinîplîquiS 
dans  le  complot  criminel  de    Jean  du    Val,    rani?    que 
son  innocence  fut  ultérieurement   reconnue.     Robert 
Giflard,  medeeiu  et  colon,  venu  au  Canada   pour  la 
première  fois  en  1627,  fonda  la   seigneurie    de    Beaa- 
port,  et  joua  un  rÔle  important  dans  la  colonie.     Jean 
Madry,    barbier   chirurgien,    établi    au   Canada  ver« 
1653,obtint  en  1658  de  François  de  Bafnoin, conseiller 
du  roi,  gon  premier  barbier   et  chirurgien    ordinair»; 
prévôt  honoraire  et  k  perpétuité  du  collège  royal  de 
Saint-Côme,  en    Tuniversite  de  Paris,  non   seulement 
le  titre  de    maître-lmrlïiôr-ehirurgien,    mais   aussi   le 
droit  '*  d'établir  la  maîtrise  de  barbier-chirurgien  pour 
le  bien  public  en  tout  pays   de   la  Nouvelle-France/ 
Par  cette  commi?>^îon,  que  Ton  trouve  au  volume  troi 
sifeme  des  lîJdits  et  f^r^ittv nattées,  la  profession    de    hm 
bicr-chirurgien  i=e  trouvait  organisée  au  Canada.  Jcai 
Madry,  qui  fut  auBsi  le  premier  échevin  de   Québec, 
mourut  en  1669*  Son  euecesseur  fut  Gervaîs  Beaudoin, 
décédé  en  1700,  qui   fut  remplacé,    à   son   tour,   par 
Jourdain  Lajup,  en  1709, 

"  Les  premiers  officiers  de  santé,  en  Canada,  dît 
l'abbé  Faillon,  étaient  médecins,  pharmaciens  et  chi- 
rurgiens tout  h  la  fois  ;  ils  traitaient  les  malades,  pré- 
paraient les  remèdes  et  opéraient  lea  blessés.  Si,cepen- 
daiit,  dans  les  actes  pul»li<'s,on  les  qualifie  simplement 
du  litre  de  î^liirurgiens,  ainsi  que  sur  les  vaisseaux  ou 
donnait  ce  nom  à  Tofficier  de  santé  qui  accompagnait 
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l'équipage,  c'est  que,  dans  an  pays  où  Ton  avait  'été 
sans  cesse  exposé  à  eu  venir  aux  mains  avec  les  Iro- 
quois, comme  à  Montréal,  dont  même  presque  tousles 
premiers  colons  avaient  péri  par  les  armes,  l'art  de  la 
chirurgie  était  d'une  nécessité  plus  pressante  et  d'un 
usage  plus  fréquent."  (1) 

Les  premiers  médecins  de  la  Nouvelle-France  ne 
furent  saii^  doute  pas  des  hommes  très  remarquables 
dans  leur  art.  Mais  à  partir  de  la  fin  du  dix-septiëme 
ptëcle,  et  durant  le  dix-huitiëme,  le  niveau  de  la  pro- 
fession s'éleva.  Le  célèbre  Michel  Sarrazin  jeta  sur 
elle  un  grand  lustre  par  son  réel  savoir  et  ses  travaux 
scientifiques.  Apres  lui  Berthicr,  Benoist,  Gauthier, 
Lacroix  méritèrent  la  confiance  publique  et  les  encou- 
ragements officiels.  Le  docteur  Gauthiet*,  de  Québec, 
fut  le  digne  successeur  do  Sarrazin.  II  se  distingua 
dans  la  botanique. 

Cependant,  nonobstant  la  maîtrise  de  barbier-chi- 
rurgien, établie  par  Jean  Madry,  en  1668,  on  ne  peut 
pits  dire  que  la  profession  médicale  fût  vraiment  or- 
ganisée au  Canada,  telle  qu'elle  l'était  en  France,  et 
telle  qu'elle  l'a  été  depuis  parmi  nous.  11  y  avait  des 
médecins  qui  arrivaient  ici  diplômés,  après  avoir  étu- 
dié en  Europe.  Il  y  en  avait  d'autres  qui  devenaient 
praticiens,  après  avoir  fait  apprentissage,  pendant 
quel()ue  temps,  sous  un  ancien.  Ainsi  on  voit  qu*en 
1674,  Jean  Martinet  de  Fonblanche,  qui  exerçait  la 
chirurgie  à  Montréal,  recevait  "  pour  son  apprenti,  ^ 
Paul  Prud'homme,  son  beau-frère,  promettant  de  lui 
enseigner,  dans  l'espace  de  trois  ans  et  demi  qu'il  le 
retiendrait  auprès  de  lui,  son  art  de  chirurgien  et  tout 
ce  dont  il  s'occupait  et  entremettait  dans  cette  profes- 
sion." Comme   le    fait   observer  l'abbé   Faillon«   ces 


(1)  Histoire  de  la  colonie  française,  vol.  III,  p.  25  L 
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derni^rea  ejcpreF&ioîis  se  raj^poitaient  non  feuUment  à 
la  chirurgie  proprement  dite,  mais  encore  à  Ih  méde- 
cine et  à  la  pharmacie. 

Nous  n'avons  constaté  nulle  part  qn*il  fût  beFoin  de 
parchemins,  de  diplômes  ou  de  commihsione  officielles 
pour  pratiquer  la  médecine  au  Cana<la,  sous  la  domi- 
nation française.  La  profession  médicale  n'était  sou- 
«iise  à  aucune  réglementation  particulîtro. 

Elle  resta  dans  le  "  itatu  quo  "  durant  les  prtmiè- 
res  années  de  la  domination  anglaise.  Maît,  en  1788, 
sous  radrainifrtration  de  lord  Dorchester,  il  fut  jiigi 
opportun  de  légiférer  sur  la  pratique  de  la  médecine, 
afin  de  faire  cesser  les  abus  et  les  inconvénients  dont 
un  commençait  à  se  plaindre.  Le  gouverneur,  de  con- 
cert avec  le  Conseil  légièlatit,  édietarordonnance  28, 
George  III,  chapitre  8,  dont  on  trouve  assez  difficile* 
ment  le  texte.  Pour  cet re  raison,  nous  croyons  utile 
d'f  n  reproduire  îes  dispositions  principales  : 

**  Acte  ou  orbonnakce  qui  défend  à  qui  que  ce  aoît 
de  pratiquer  hi  médeciiie  et  la  chirurgie  dans  ia  pro- 
vince de  Québec*  ou  la  profession  d'accoucheur  dana 
les  villes  de  Québec  ou  de  Montréal,  eans  une  per- 
mission. 

*'  riufciturs  inconvénients  étant  arrivés  aux  Eujets 
de  Sa  Majesté  en  cette  province  pur  des  ignorans  qui 
pratiquent  laniédecine  et  la  chirurgie,quHl  soit  statué 
par  Son  Excellence  le  Gouverneur  et  le  Conseil  légis- 
latif, qu'après  le  premier  jtur  de  novembre  prochain, 
qui  que  ce  eoit  ne  pourra,  ions  aucun  prétexte,  ven- 
dre ou  distribuer  det*  médecine»  en  détail,  ni  en  ar* 
donner  pour  les  nn  al  a  de  s.  dont  il  tirera  aucun  profit, 
ni  exercer  la  médecine  fi  lu  clniurgiedensla  province 
ni  la  profession  d'accoucheur  dans  les  villes  et  fau- 
bourgs de  Québec  et  Montréal,  sans  a^a!r  auparavant 
obtenu  une  petmifsion  de  Bon  Excellence  le  Gouver- 
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neur  on  le  commandant  en  chef  alors  ;  qui  ne  pourra 
être  obtenue,  avant  que  celui  qui  la  demandera  ne 
prépente  un  certificat  qu'il  a  été  examiné  et  approuvé 
par  ceux  que  le  Gouverneur  ou  le  commandant  en 
Chef  pourra  nommer,  pour  examiner  et  s'informer  de 
BCB  connaipsances  et  talens  dans  la  médecine,  la  chi- 
rurgie et  la  pharmacie  ou  dans  la  profession  d'accou- 
cheur,' et  que  copie  de  tel  certificat  sera  annexée  à  la 
permission,  qui  sera  enregistré  au  greffe  de  la  paix  du 
district,  où  réside  celui  qui  veut  pratiquer." 

L'ordonnance  imposait  une  amendç  de  20  louis, 
pour  la  première  contravention,  de  50  louis  pour  la 
seconde,  et  de  100  louis,  outre  trois  mois  d'emprison- 
nement, pour  chaque  contravention  subséquente.  Elle 
fut  adoptée  le  30  avril  1788. 

Sans  doute,  il  y  avait  des  abus  qui  nécessitaient 
l'ouverture  d'une  loi.  Une  profession  dont  l'exercice 
est  si  difficile,  si  dé]icat,et  entraîne  une  responsabilité 
si  lourde,  ne  pouvait  être  abandonnée  indéfiniment 
aux  entreprises  de  l'ignorance,  à  l'audace  des  exploi- 
teurs et  des  charlatans.  Mais  l'ordonnance  de  1788 
était  entachée  d'un  vice  radical.  Elle  mettait  l'étude 
et  la  pratique  de  la  médecine  absolument  sous  la  main 
du  pouvoir  exécutif.  Elle  ouvrait  la  porte  à  la  partia- 
lité, à  l'injustice  et  à  la  tyrannie  administrative.  Les 
licences  devaient  être  données  par  le  gouverneur,  et 
les  examinateurs  devaient  être  nommés  aussi   par   le 

fouverneur,  ce  qui  faisait  d'eux  de  simples  ofiiciers 
u  gouvernement  exécutif.  A  cette  époque  où  il  ré- 
gnait tant  de  préjugés,  tant  d'idées  étroites  dans  les 
sphères  officielles,  cette  domestication  de  la  profession 
pouvait  déterminer  de  graves  dénis  de  justice. 

A  mesure  que  le  pays  se  développa,  que  la  popula- 
tion s'accrut,  que  le  nombre  des  aspirants  à  la  méde- 
cine  devint  plus   eonsidérable,  les   sujets  de   griefs 


ilev'înrc*nt  anssi  plus  frequent»,  LaquesUoii  Tii«tiomiW 
et  politîrine  fit  sentir  ^un  îtiflaienee  dans  cette  ^pliàn» 
comme  dans  la  plnjuirt  dcH  aiirn*fS.  Les  ininieiin^i 
cana«lienK-fnin<,'^ai8  se  plais^nirent  que,  grâce  !i  i^appni 
oflieiêl,  le!»  me<lecina  anglais  letir  tenaient  la  dra^c 
hautes  et  conservaient  une  autorité  exclui^ivô  sur  1» 
direction  de  la  proî*i*»sion  et  sur  les  conditions  d'adtnie- 
siorï  au  sein  de  la  docte  confrérie 

Pendant  environ  quarante  hha,  il  n*v  »vit  |*:^^  uu 
«eul  exnminateur  catiadien-françaîfi  à  (Jnébec  et  à 
Montréal.  Vers  1823,  d3è  p^âtiiioiu^  furent  adresf»ootf 
à  la  législature  pour  demander  une  loi  nouvelle,  Maî« 
a  phiMeurs  reprises,  deg  bills  de^tin^^â  à  remplacer  Tor* 
donnance  de  1788  allèrent  échouer  au  CntÉ«*cil  l«*:o*- 
latif 

Etitin  en  1831,  \i^^  inédecinA  canadietrs  revinrent  u 
la  charge.  Le  4  février,  >L  Duval,  avocat,  i>t  d^-pntê 
de  la  haute-ville  de  Québec,  présenta  une  pétititui  de)» 
mernbrefl  de  la  s<3cit*té  médicale  de  cette  ville,  associa* 
lion  qui  existait  depuis  (pielque  tcinp5.  **  L*'8  pétition- 
naîrc»  regardent  comme  un  devoir  impérietix,  lirait- 
on  dans  ce  <h>cument,  de  sVlresser  encore  une  fois  à  ht 
Chambre  pour  lui  demander  la  révocation  ou  Tamen- 
dement  *le  Vordonnunce  qui  rtVIe  maintenant  la  pratî* 
que  de  la  médecine  et  de  la  cliirurgie  en  cette  provin 
ce,  laquelle  est  à  leur  avin  insuffisante  pour  réprimer 
left  abu^  qui,  au  grand  dommage  du  public  et  au  pré- 
judirede  la  protesaion,  vont  croissant  d'une  manière 
alarmante,-*  Cette  foia  leurs  démarches  ne  reet4NretJt 
pa-s  aan?  résultat.  Un  bill  intitulé  :  "  Acte  qui  règle 
la  prolessioQ  de  la  médecine,  de  la  chirurgie^"  etc.,  f»'* 
adopté  par  les  deux  Chambres. 

Voici  un  précis  de  cette  loi  importante  qui  fut  lu 
première  constitution,  la  premiere  organisation  du 
corps  médical  bas-canadien^  comme  profession  autaiK>- 


-j*^ 
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ino.  Personne  tie  pouvant  pratiquer  la  médecine  en 
se  faisant  payer,  î\  moins  d'avoir  obtenu  une  licence 
lin  rrouverneur,  du  lieutenant-gouverneur  ou  de  Tad- 
miniFtniteur.  Toute  contravention  à  cette  disposition 
éhiit  passible  d'une  amende  de  dix  louis  pour  la  pre- 
mière offeuFcde  vingt  louis  pour  la  seconde,  de  trente 
louis  pour  la  troisième  et  pour  chaque  oflense  subsé- 
(|uente.  Toute  personne  qui  voulait  étudier  la  méde- 
cine, afin  d'obtenir  une  licence,  devait  d'abord  subir 
un  examen  sur  sa  langue  maternelle,  sur  la  langue 
latine, et  montrer  qu'elle  était,  sous  tous  rappGrts,qua- 
lifiée  a  entrer  dims  l'étude  de  la  profession.  Pour  obte- 
nir une  licence,  il  fallait  être  âgé  d'au  moins  vipgt-un 
ans,  et  avoir  fait  un  apprentissage  de  cinq  ans  chez  un 
médecin  pratiquant  en  cette  province.  L'examen 
d'admission  k  l'étude  devait  être  subi  devant  un  bu- 
reau d'examinateurs,  dont  Us  membres  devaient  être 
élus  par  les  médecins  licenciés  de  la  manière  suivante  : 
les  médecins  diins  le-  districts  de  Québec  et  de  Mont- 
réal, devuient  s'assembler,  après  avis  de  trois  semaines 
t)U  plus,  donné  dans  un  ou  plusieurs  journaux,  à  Qué- 
bec et  à  Montréal,  dans  un  endroit  désigné  par  le 
i^ouverneur  sur  requête  d'un  médecin.  La  première 
assemblée  de  ce  genre  devait  avoir  lieu  le  premier 
lundi  de  juillet  1831. 

Là,  les  médecine  de  chaque  district  devaient  élire, 
à  la  pluralité  des  voix,  douze  membres  de  la  profession, 
lesquels  formeraient  un  bureau  d'examinateurs  devant 
lequel  devraient  se  présenter  tous  ceux  qui  voudraient 
étudier  la  médecine,  et  obtenir  des  licences  pour  pra- 
tiquer. L'assemblée  devait  être  présidée  par  le  plus 
ancien  médecin  présent,  qui  devait  transmettre  le 
résultat  de  la  réunion  au  gouverneur,  pour  approba- 
tion. Sept  membres  du  bureau  devaient  former  un 
quorum.     L'élection  du  bureau  devait   se   faire   tous 
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les  trois  ans.  S'il  Burvenait  uiif  vjicanco  daiiâ  le  bu- 
reau, elle  devait  être  romplio  pjir  bullf^î1afi:e.  Le  pre- 
mier lundi  de  chaque  troisième  moi^,  le  bureau  ilevaiJ 
de  réunir  pour  délibérer,  adopter  tel»^  rt^glenieuts  qu'il 
jugerait  convenables  pour  IVxecutiun  de  cet  act^,  rè- 
glements dont  il  y  aurait  appel  k  la  Cour  du  Banc  du 
Roi,  Voilà  quel  étaiî,  (hum  m-s  grande»  liirnes,  le 
Statuts  1  Guillaume  IV,  ehap.  XXVII. 

Une  proclamation  de  lord  Ayirner  désigna  les  palais 
de  justice  de  Québec  et  Montréal  comme  les  endrait»^ 
où  devaient  avoir  lieu  les  premières  assemblées  de 
médecins,  en  vertu  de  !u  nouvelle  loi. 

A  Québec,  tout  se  [lassa  bien.  Les  médecins  se 
réunirent,  et,  après  ballottage,  les  messieurs  dont  les 
noms  suivent  turent  élus  membres  du  bureau  d'exa- 
minatinirs  :  1  Jo?^.  Parant,  avec  2«  Vf»ix  ;  2.  Jns, 
Paincbaud,  uvec  27  vtûx  ;  3.  A,  G.  Couillard.  avec  27 
voix  ;  4.  C.'N.  rerniulf,avec  25  voix  ;  ô.  J,  NoëI,avec 
23  voix  ;  6.  Jos  Moriin,  avec  21  voix  ;  7.  F.  Fortier, 
avec  17  voix  ;  8.  J.  Blancber,  avec  17  voix  ;  9.  Tho*. 
F'argues,  avec  17  voix  ;  10.  X.  Tessier,  avec  16  voix  ; 
lî.  É.-l\  Taché,  avec  15  voix  ;  12.  J.  Clark,  avec  14 
voix. 

A  Québec,  avant  la  création  du  nouveau  bureau 
d^examinateurs,  les  examinateurs  officiels  étaient  MM. 
W.  Holmes,  Tbs  Lloyd*  Thos,  Furgues, Joseph  Morrin 
et  C-îf.  Perrault.  Trois  d'entre  eux,  MM.  Fargueô, 
Morrin  et  Perrault,  furent  élu8  membres  du  nouveau 
bureau,  MM,  Holmes  et  Llyod  furent  laissés  décote. 

A  Montréal,  les  cho^^es  ne  se  passèrent  pas  au06i 
bien  :MM.  les  Drs  Arno!di,R.  NelsoTj,Labrie,Demer8, 
W,  NeUon,  J.-O.  Kelson,  Bourdages,  Ouvert,  Beau- 
bien,  Vallée,  J.  Kiraber,  Meilleur^ I^bourdaîs  obtinrent 
la  majortté  des  suttrage^^. 

L*électi«i  fut  aromée  parce  que  deux  partis  y   ritt- 
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rent  cii  conâit.  Sous  le  règne  de  lord  Dalhousie  un 
groupe  de  médecins  anglais  avaient  tormé  à  Montréal 
une  école  médicale  affiliée  au  collège  McGill.  Ils 
s'étaient  ensuite  fait  nommer  examinateurs  officiels, 
en  faisant  destituer  ceux  qui  avaient  rempli  ces  fonc- 
tions juti^que  là.  £t  ils  avaient  ainsi  exercé  un  vérita- 
ble monopolo  dans  la  i»rofession.  Un  médecin  qui 
signait  "  Pro  mcdianâ  et  patriâ  ''  portait  contre  eux 
cette  accusation  dans  la  Minerve  du  28  juillet  1881  : 
*'  Les  professeurs  de  l'école  médicale  étant  devenus 
les  examinateurs,  se  trouvèrent  investis  de  tous  les 
pouvoirès  et  par  conséquent  tenaient  entre  leurs  mains 
le  sort  des  aspirants  à  la  profession.  Revêtus  de  leur 
autorité,  ils  commencèrent  à  établir  un  système  d'ex- 
clusion en  n'admettant  pour  prof^^sseurs  que  ceux  qui 
avaient  un  diplôme  de  quelque  unive  site  ou  collège 
dauH  les  limites  de  l'empire  britannique.  Now  satis- 
faits de  cette  préférence  injurieuse,ils  mirent  en  œuvre 
tous  les  moyens  possibles  pour  parvenir  à  soutenir 
leur  école  médicale.  Messieurs  les  professeurs  tirent 
sentir  le  besoin  et  la  nécessité  qu'il  y  avait  d'assister 
À  leurs  lectures  en  admettant  au  bout  de  15  à  16  mois 
de  cléricature  ceux  qui  avaient  été  leurs  élèves,  et  en 
rejetant  ceux  qui  avaient  étudié  pendant  plusieurs 
années  chez  d'autres  médecins,  de  sorte  que  les  élèves 
en  médecine  virent  qu'ils  n'avaient  pas  d'autres  chan- 
ces pour  avoir  leur  licence  que  celle  d'assister  à  leurs 
lectures  qu'ils  furent  satisfaits  on  non." 

Sous  le  nouveau  régime,  ces  professeurs  essayèrent 
de  retenir  leur  monopole.  Ils  manœuvrèrent  pour 
faire  manquer  l'assemblée  des  médecins,  et  manifestè- 
rent un  vif  dépit  quand  ils  virent  qu'aucun  d'entre  eux 
n'était  élu  pour  faire  partie  du  bureau  d'examinateurs 
créé  en  vertu  de  la  loi  récente.  Le  Herald  de  Mont- 
réal se  fit  le  véhicule  de  leurs  colères  et  la  Minera 
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riposta  par  des  correspondances  et  des  articlcr*.  Ln 
f  olitîque  et  la  question  nationale  avaient  fait  invasion 
jusque  dans  les  affaires  de  la  pacifique  profession  mé- 
dicale. L'ancien  bureau  avait,  paraît-il,  manifesté 
beaucoup  d'hostilité  envers  tout  ce  qui  était  canadien- 
frai  cais.  Voici  quelle  en  était  la  composition  :  MM. 
W.  Eobeitson,  W.  Caldwell,  John  Stephenson,  A.-F. 
Holmes,  Henry-P.  Leodel.  Les  pi<»fesseurs  de  la 
'•  Montreal  Medical  Institution  "  affiliée  à  McGilL 
«'taient  MM.W.  Eobertson,W.  Caldwi  1I,J.  Stephenson, 
A.-F,  Holmes.  Comme  on  le  voit,  c'était  la  même 
tête  sous  deux  bonnets  différents. 

Les  procédés  de  l'at-semblée  des  médecins  de  Qué- 
bec furent  approuvés  sans  difficultés  par  le  gouver- 
neur, et  le  lundi  suivant,  ^^<  juillet  1881,  les  membres 
du  bureau  d'examinateurs  se  réunirent  et  élurent  le 
docteur  Joseph  Painchaud,  président,  et  le  docteur 
C.-N.  Perrault,  secrétaire. 

Pendant  que  le  bureau  de  Québec  s'organisait  et  se 
préparait  à  marcher,  celui  de  Montréal  semblait  para- 
lysé. IjCs  procédés  n'avaient  pas  encore  été  approu- 
vés par  le  gouverneur. 

Il  y  avait  eu  intrigue  auprès  du  gouverneur  pour 
lui  f»ire  refuser  son  approbation  anx  procédés  de  l'as- 
semblée. Voyant  que  cette  approbation  ne  venait 
pas,  le  bureau  médical  de  Montréal  délégua  MM. 
Arnoldi  et  Nelson,  pour  s'enquérir  des  causes  du 
délai,  et  solliciter  la  sanction  du  chef  de  l'Exécutif. 
Cette  mission  fut  couronnée  de  succès,et  les  procédés 
de  l'assemblée  furent  enfin  approuvés. 

Ignotus 
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îSlr  Jetlery  Amherst  et  Ie8  bietiit  cl**!*  Jenuiti^w. 

(XII,  IV,  1139.)— En  1759,  pour  remercier  sir  Jeffery 
Amherst  tie  ses  services  dans  la  guerre  trAmériqueJa 
Chambre  dee  Communes  d*Angleterre  lui  avait  donné 
la  charge  de  gouverneur  de  la  VirgÎTiie.  Cette  siné- 
cure lui  rapportiiît  1500  louis  par  ïiiinee. 

En  1768,  Aniherst  se  prononça  contre  le  rappel  de 
VActe  des  timbres,  ce  qui  lui  valut  la  perte  de  sa 
sinécure. 

En  1770,  ses  amis  étant  revenus  au  pouvoir, 
Amherst  essaya  de  se  faire  donner  les  biens  des  Jésui- 
tes du  Canada  qui,  depuis  longtera]>e,  avaient  éveillé 
sa  cupidité.  Georges  III,  qui  avait  beaucoup  d'estime 
pour  Amherst,  les  lui  promit  inconsidérément» 

Le  2  novembre  1770,  le  procureur  et  le  solliciteur- 
général  d'Angleterre  recevaii  nt  instruction  de  prépa- 
rer Finstruraent  accordant  les  biens  des  Jiîsuites  du 
Canada  h  Amherst.  8a  Majesté  se  réservait  cepen- 
dant, pour  des  usages  publics»  les  colleges  et  chapelles 
qui  appartenaient  aux  Jésuites  à  Québec,  k  Montréal 
et  a  Troîs-Eivières. 

Mais  le  procureur  et  le  FolHciteur-pénéral  d* Angle- 
terre rencoLtrèrent  tant  de  difficultés  sur  la  nature 
et  le  caractfere  des  biens  des  Jésuites,  qu'ils  refusèrent 
de  dresser  cet  instrument  avant  d'avoir  des  renseigne- 
ments plus  explicites. 

Il  faut  croire  qû*on  ne  pouvait  leur  en  fournir  puis- 
que les  choses  traînèrent  en  longueur  plusieurs 
années. 

Amherst  s'impatientait*  On  le  voit  présenter  dee 
pétitions  à  Sa  Majesté  la  suppliant  de  hâter  les  choses, 
le  20  décembre  1770,1e  8  mari  1771  et  encore  le  6  juil- 
let 1786, 
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Finalement,  le  18  août  1786,  le  conseil  du  roi  or- 
donna à  lord  Dorcheeter,alor8  gouverrieur  du  Canada, 
de  nommer  une  coramission  d'enquête  au  sujet  des 
biens  des  Jésuites. 

Dorchester  nomma  cette  commission  le  29  décembre 
1787. 

Les  lettres  patentes  signées  par  ce  gouverneur  non*?; 
donnent  les  noms  des  commissaires  et  la  tâche  qui 
leur  était  assitrnee  : 

"  Georges  Trois  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  France  et  Irlai'de,  défenseur  de  la 
foi,  etc. 

"  A  nos  bien  aimés  sujets  Kenelm  Chandler,Thoma8 
Scott,  John  Coffin,  EIzéar  Taschereau,  Jean-Antoine 
Panet,  Georges  Lawes,  James  McGill,  Quinson^  de 
Saint-Ours  et  Jean  Hertel  de  Eouville,  salut  : 

"  Mu  au  hujet  des  terres  et  biens  qui  nous  appar- 
tiennent actuellement  et  qui  ont  été  jusqu'ici  occupés 
et,  revendiquén  dans  notre  provi^ice  de  Québec  par  une 
certain*  communauté  religieuse  désignée  sous  le  nom 
d'ordre  des  Jésuites,  par  le  tait  que  nous  voulons  don- 
ner ou  concéder  partie  ou  parties  de  ces  terres  et  biens 
à  notre  digne  et  bien-aimé  suîet  Jefiery  lord  Aniherst, 
nés  héritiers  et  ayants  cause  ;  désireux  qu'on  s'assure 
suivant  le  cours  c'e  la  loi  avant  que  le  don  ou  la  coti- 
cesf^ion  en  t^oit  faite  en  la  manière  mentionnée  plus 
haut,  quelles  terres  et  quels  biens  le  dit  onire  des 
.ïésuites  occupait,  possédait  et  revendiquait  duns  la 
province,  et  la  manière  d'après  laquelle  il  les  avait 
acquis  (  t  quelles  portions  et  jiarties  il  a  aliénées  et 
«juelles  parties  et  .portions  nous  appartiennent  et  que 
nous  pouvons  doijiier  et  concéder  en  la  manière  men- 
tionnée plus  haut,  désireux  également  de  bien  connaî- 
tre la  nature  et  la  qualité  des  dites  terres  et  les  titres 
«eluels  de  leuis  posKCf^seurs,   leur  valeur  présente,   la 
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nature  et  retendue  du  droit  de  aeia^neurie,  lu  nature 
des  tenures  d'aprfcs  IcsqocHes  elles  ©ont  occupées,  leur 
8Îtaatton  exacte,  Tetat  de  leur  culture  et  population, 
et  *i  les  héritiers  des  donateurs  des  terres  données  par 
des  particuliers  au  dit  ordre  relip^îenx  font  des  récla- 
raatîouF  et  quelles  elles  sont  ; 

*'  A  ces  cauBes  naus  avons  nommé  et  donné  com- 
raiasion,  et  par  ces  présenteB  noniraons  et  donnurm 
eoruniisi^iou  à  Kcnelm  Chandler,  Thomas  Scott,  John 
Coffin,  Oiibriel  *  Elzéar  Ta8chereau,  Jean  -  Antoine 
Panet,  George  Lji^es^  Jarne»  McQill,  Quinson  de 
8aiut-0ur9  et  Jean  Hertel  de  Ron  ville,  ou  à  aucun  de 
trois  d'entre  eux  de  s'enquérir  sans  délai  au  sujet  de 
tous  et  chacun  des  points  mentionnés  pins  hunt  jmr 
touJtes  voies  et  tous  moyens  légaux  en  leur  pouvoir,  et 
nous  leur  comnuindon«^  d'attester  ce  qu'iU  feront  taire 
au  sujet  de  ces  terres  et  biens  sous  leur  sceau  «r  signa- 
ture au  gouverneur  de  notre  dite  province  ou  au  gou- 
verneur ou  commandant  en  chef  en  exercice.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  délivré  nos  lettres  patentes  scellée* 
du  grand  sceau  de  notre  dite  province. 

*'  Témoin  notre  digne  et  bien  aimé  Quj  lord  Dor- 
chester, notre  capitaine  général  et  gouverneur  en  eh  et 
de  notre  dite  province,^  notre  château  de  Saint-I^ouis, 
à  Québec,  le  vingt-neuvième  jour  de  décembre,  dan» 
la  vingt-huitième  année  de  notre  règne  en  Tannée  de 
Notre-Seigneur  mil  sept  cen^  quatre-vingt-sept. 

Dorchester  *' 

Les  Canadiens  ne  virent  pas  sans  crainte  la  nomina- 
tion de  ces  commissaires.  Ils  avaient  toujour»  eepéré 
que  lee^  biens  des  JéïHiites  aéraient  appliquée  k  Vim- 
rruction  de  la  jeunesse. 

M,  de  Roc  h  eb  lave,  alors  à  Québec,  écrivait  ver*  ce 
temps  à  son  urai^  M.  Pierre  Guy,  à  Montréal  : 

*^  Yovkê  avez  ru  sans  daute^  par  H  rumeur  publique. 
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que  des  commissaires  onr  été  nommés,  tant  à  Québec, 
qu'à  Montréal,  pour  constater  Tétat  des  biens  des  Jé- 
suites, dont  M.  Amherst  a  hâte  d'être  mis  en  posses- 
sion. De  nouveaux  ordres  sont  venus  à  cet  effet.  Si 
cette  mesure  est  adoptée,  la  Province  se  trouvera 
frustrée  de  Tunique  moyen  de  procurer  de  l'éducation 
à  la  jeunesse.  Il  importe  donc  que  les  citoyens  éta- 
blissent la  légitimité  de  leurs  prétentions  sur  des  pro- 
priétés approf«riées  à  une  fin  aussi  louable  qu'utile. 
Une  très-humble  adresse  sera  présentée  dans  ce  but  au 
noV)le  lord  (Dorchester)  de  la  part  des  citoyens  de  cette 
ville...."  (1) 

En  1789,  les  commissaires  faisaient  leur  rapport  à 
lord  Dorchester.     Ils  disaient,  entre  autres  choses  : 

^^  Quant  aux  parties  ou  portions  des  dits  biens  dont 
Sa  M«jesté  est  présentement  revêtue,  et  qu'elle  peut 
donner  et  concéder  en  la  manière  demandée  par 
Gcoffroi  lord  Amherst,  ses  héritiers  et  ayant  cause, 
nous  ne  croyons  pouvoir  être  en  état  d'en  faire  rapport 
qu'après  que  les  sujets  de  8a  Majesté  qui  peuvent 
avoir  quelques  droits  de  jouissance,  de  propriété,  de 
charges,  servitudes  ou  retours,  soit  à  titre  de  fonda- 
tion, de  succession,  d'achat  ou  autrement,  aient  été 
commandés  d'en  faire,  dans  le  délai  suffisant,  leur  dé- 
claration formelle,  et  de  produire  les  titres  et  preuve^i 
qu'ils  peuvent  avoir  pour  les  appuyer."  (2) 

Le  rapport  des  commissaires  ne  rebuta  pas  lord 
Amherst.  En  juin  1791,   il   renouvelait  sa   demande 

f)our  entrer  en  possession  des  biens  des  Jésuites.  Mais 
e  gouvernement  anglais  fit  la  sourde  oreille. 


<1)  L<i  famille  Guy,  p.  12. 

(2)  On  trouvera  ce  rapport  dans  un  des  appendices  des 
Journaux  de  h  Chambre  d' Assemblée  pour  1823-1824. 
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jorn  Amherst  raourat  miu  avoir  obtetui  ee  qu'iT 
désirait  depiiiss  1759, 

Le  9  mai  1798,  fton  ueven  etiiiîritier,  loril  Amlierât* 
demandait  au  roi  de  remjilir  la  promesBC  qui  avait 
ité  faite  k  f»on  oncle. 

Le»  chogeg  allèrent  ninsî  juBqiven  1803. 

Le  11  juillet  1803.  le  Roi  etrvoyait  lo  rno^>ncre 
auîv^ant  k  lu  Chambre  des  Canimnnes  : 

*•  Sa  Majeflto  iofbrrae  la  Chumbre  «les  Cl>uiuj  tiv^ 
qu'en  considération  des  services  émineuU  de  feu 
Jeffery,  lord  Amherst,  durant  le  teriip^  qn*il  a  com- 
mandé en  Amérique,  et  particulièrement  daus  la  re- 
dnctian  de  la  province  du  Canada,  8a  Majesté  a  été 
induite,  après  la  guerre  durant  laquelle  ces  servieeê 
ont  été  rendus^  à  ordonner  qu*ii  soit  fuit  à  S:i3eigneu- 
riô,  Be»  héritier-i  et  seiB  successeurs»  un  don  (Vune  cer- 
taine étendue  de  terre  dans  la  dite  province;  mtii.-» 
qu'en  conséquence  des  difficultés  provt»nant  de  <ûf- 
constances  locales  les  inti^ntiong  de  Sa  Majesté  n'ont 
pas  été  mises  à  effet.  Sa  Majesté  a  ordtnnié  que  lea 
procédés  sur  ce  &njet  soient  mis  devant  cette  Cham- 
îjre  ;  et  Sa  Majesté  espère  avec  contiance  que  ses  tide- 
les  communes  feront,  «lans  leur  justice  et  libéralitét 
telle  compensation  aux  représentants  de  feu  lurd 
Amherst  qne  d'après  les  circonstances  il  leur  paraîtra 
juste  et  convenable  " 

En  conséquence,  le  12  août  1803,  le  parlement  du 
Royaume-Uni  adoptait  une  loi  **  jxmr  établir  et  asso- 
rer  une  pension  viagère  h  William,  lord  Amherst,  et 
aux  représentants  de  feu  Jeffery,  lord  Amherst,  eit 
considération  des  services  eminent^  rendus  par  lui 
pendant  qu'il  commandait  en  Amérique."  C'est  la 
Statut  43.  Georges  IH,  chapitre  159.  L'annuitù^ 
ainsi  votée  aux  héritiers  de  lord  Amberst  était  do 
SOOO  livre^î. 

RG.  It 
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Ije  corp«  rtii  general  Wolfe.  (I,  XII,  123.)  — 
**  J'ai  souvent  entendu  dire,(iit8ir  Jamea-M.  LeXIoine, 
que  le  corps  du  general  Wolfe  fut  expédié  en  Angle- 
terre dans  un  tonneau  de  Jamaïque,  faute  d*autre 
moyen  pour  le  conserrer.  Est-ce  là  une  simple  tradi- 
tion ou  bien  un  fait  attesté  par  Thistoire  ?" 

Après  la  bataille  df*8  Plaines  d'Abraham,  le  cadavre 
de  Wolfe  fut  transporté  à  la  Tointe-Lévy,  probable- 
ment dans  l'église  (le  Saint-Joseph  de  la   Pointe-Lévy. 

Le  19  septembre  1759,  le  capitaine  Kuox,  qui  était 
présent,  écrit  dans  son  Journal  : 

^^  Our  late  much  lamented  General  has  been 
embalmed,  and  this  day  his  remains  were  Bent  from 
Poini  Levi  on  board  a  ship,  to  be  carried  to  England  : 
the  détachements  in  that  quarter,  under  Colonel 
James,  attended  the  cori)8e  on  the  water-side,  and  the 
officers  and  men  most  sensibly  expressed  their  grief 
on  this  melancholy  occasion.'' 

C'est  à  bord  du  Royal  William,  que  le  corps  de 
Wolfe  fut  transporté  en  Angleterre.  Ce  vaisseau 
entra  en  rade  de  Portsmouth  le  17  novembre  suivant. 

On  Voit  quo  Thistoire  et  la  tradition  ne  s'accordent 
pas  au  sujet  du  transport  du  corps  du  héros  en  Angle- 
terre. Knox  dit  positivement  qu'il  fut  em^baumé.  En 
1759,  les  procédés  d'embaumement  étaient  agsez  avan- 
cés pour  ne  pas  être  obligé  de  déposer  un  cadavre 
dans  l'alcool  afin  de    le  conserver  quelques  semaines. 

Le  Fere  Anselme.  (XI,  XII,  1110.)— Le  Père 
Anselme,  augustiu  déchaussé,  publia  en  1663  et  1664 
deux  livres  :  le  Palais  de  l'Honneur  et  le  Palais  de  la 
Gloire.  Ces  deux  volumes  contenaient  des  notices 
généalogiques,  des  petits  traités  sur  les  armoiries,  les 
devises,  les  tournois,  les  ordres  militaires,  etc. 
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Le  Père  Aneelme  refondît  tes  deux  livres,  lee  BUg* 
menta  et  en  forma,  en  1674,  deux  volumes" iTi-4,  «îoub 
le  titre  d'Histoire  ghiéalogique  de  la  maison  de  Franct 
et  des  gravds  officiirs  de  la  couronve.  Ce  n*était  encore 
qu'une  œuvre  incomplète,  et  boh  auteur  raBsemblait  de 
nouveaux  matériaux  quand,  surpria  par  la  mort,  il  fut 
obligé  de  laiseer  \e  soin  de  continuer  ses  truvMUX  k  eon 
an)i  Honoré  Caille,  eieor  du  Fourny,  file  d'un  secré- 
taire du  roi  et  auditeur  à  la  chambre  de»  comptes* 

Une  nouvelle  édition  du  Père  Anselme,  en  deux 
volumes  in-folio,  parut,  en  1712,  sous  les  auBpîce©  de 
Honoré  Caille,  sieur  du  Fourny. 

Ce  dernier  mourut  en  1713,  et  ses  manuscrits  furent 
recueillis  par  les  Pères  Anges  et  Simplicien,  augustint 
déchaussée,  qui  préparèrent  une  refonte  de  Touvrage, 
en  neuf  volumes  in-folio. 

C'est  sous  cette  dernière  forme  que  V Histoire  ginéa- 
logique  des  grands  officiers  de  la  coiiranne^  appelée  vul- 
gairement le  Père  Anselme^  a  acquis  une  grande  célé- 
brité et  jouit  aujourd'hui  d*un  tel  crédit,  que  quelques 
personnes  en  font  un  oracle.  Cependant  tjuoique  le 
livre  ait  été  plusieurs  fois  revu,  corrigé  et  augmenté, 
les  auteurs  eux-memefi  ne  se  flattaient  pas  d*s  cette 
infaillibilité.  Les  inexactitudes  et  les  erreurs  qui 
abondent  dans  ce  recueil  s'expliquent  facilement  ce- 
pendant par  les  difficultés  d'un  travail  de  ce  genre^ 
malgré  Térudition  et  les  soins  consciencieux  de  ses 
auteur».  (1) 
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(l)  On  peut  consulter  le  Père  Anselme  à  la  bibliothèque 
de  Tu  Diversité  Laval,  à  Québec,  et  à  la  bibliothèque  dti 
Parlemeiït,  à  Ottawa. 
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Le  pilote  Joseph  Felleiier.  (Vllf,  XEI,  913.)  — 
Un  des  naufragés  de  la  barque  Endeavour  résidant  à 
Saint-Michel,  probablement  le  pilote  Guillaume 
Lachance,  portait,  le  14  décembre  1835,  à  la  connais- 
sance des  k'cteure  du  Canadien  l'acte  de  bravoure 
Hccompli  par  le  pilote  Pelletier,  (l) 

"  La  reconnaissance,  écrivait-il,  me  dicte  le  devoir 
de  publier  dans  votre  journal,8i  vous  me  le  permettez, 
la  conduite  héroïque  de  l'intrépide  marin,  M.  Jo3. 
Pelletier,  pilote  no  84,  delà  Rivière  du- Loup,  h  l'égard 
de  la  barque  Endeavour^  commandée  par  le  capitaine 
Waller  Douglass,  perdue  dernièrement  dans  les  glaces 
en  dctfcendant  le  Heuve.  Cet  équipage  composé  de 
quinze  hommes,  y  c<mipris  le  susdit  commandant  et 
M.  Guillaume  Lachance,  pilote,  était  au  Pot-à-l'eau- 
df^-vie,  le  seul  endroit  où  il  avait  pu  débarqut»r,exposé 
au  plus  grand  fniid  que  nous  ayons  eu  cet  automne, 
et  sans  aucun  espoir  de  pouvoir  se  rendre  à  la  terre 
terme,  à  muins  d'être  secouru  par  des  personnes  de  la 
rive  sud,  chose  qui  était  presque  iàipossible,  vu  la 
grande  distance  qu'il  y  avait  à  traverser,  et  consé- 
quemment  de  s'exposer  à  y  périr.  Que,  cependant, 
le  susdit  M.  Pelletier  après  avoir  apperçu  les  signaux 
de  détresse  qui  étaient  faits  le  soir  sur  une  eminence, 
entreprit,avec  quelques  autres  personnes,qui  ne  purent 
se  refuser  à  ses  pressantes  sollicitations,  de  traverser 
en  canot,  l'espace  de  quatre  lieuôs  pour  sauver  la  vie 
aux  infortunés  dont  je  faisait  parti.  Son  zèle  fut  couron- 
né de  succès,etc.  M.  Pelletier  parvint,  après  beaucoup 
de  travail,  de  fatigue  et  de  dangers,  à  nous  arracher 
À  une  mort  certaine.  L'action  est  d'autant  plus  digne 
d'éloges,  que  M.  Pelletier  fut  le  premier  et  presque  le 
seul  qui  voulût  courir  le  risque  de  l'entreprise." 

(1)   Voir  Recherches  Historiques^  vol,  X,  p.  251, 
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QUESTIONS 

1141 — rîerro  Gaultier  de  Vareiines,  sieur  de  La 
Vérendrye,  le  découvreur  du  Nord-Ouest,  a-t-îl  laissé 
des  descendants  ?  ,  CuR. 

114::— On  lit  djins  le  Jovrval  de  Foligné  que  le  21 
septembre  1759  les  bourgeois  et  habitants  de  Québec 
prêtèrent  eeimcnt  de  fidélité  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre entre  les  mains  des  oflSciers  de  l'armée  anglaise. 
A-t-on  conservé  le  texte  de  ce  serment  de  même  que 
la  liste  de  ceux  qui  le  prêtèrent  ?  A.  B.  O. 

114? — Veis  1777,  un  nolaiie  de  Montréal,  M. 
Jean-Guillaume  Delisle,  j  ublîa,  parait-il,  un  ouvrage 
sur  les  lois  relatives  au  bon  fonctionnement  des  fabri- 
ques.    Cet  ouvrage  oxiste-t-il  encore  ?  Biblio. 

1144 — N 'a-t-on  pas  exploité  une  ardoisière  sous  le 
régime  f^urçais  quelque  part  thmsla  Gaspésie? 

IIONGUEDO 

1 146— Fptil  piouvé  qu'il  a  existé  un  loge  maçonni- 
que à  Québec  avwiit  la  ccFFion  du  pays  à  l'Angleterre? 

C.  F. 

1146— Le  13  v'^eptcmbre  1664,  le  Conseil  Souveiain 
acioide  la  ^n  me  do  ICO  livrepà  Martin  Boutetpour 
le  •'  récomponeor  des  deux  mois  de  temps  qu'il  a  été 
dans  le  voyage  qu'il  a  fuit  ii  la  mine  indiquée  par  le 
sieur  de Lospiiiay.*'  Où  était  cette  mine  ?  A-ton  un 
rapport  quelconque  de  Boutet  au  sujet  de  ce  voyage  ? 

Curieux 
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NOTES  SUR  LA  FAMILLE  COULON  DE 
VILLIERS 

Parmi  les  familles  qui  se  sont  distinguées  au  Canada, 
durant  les  dernières  années  de  la  domination  française, 
il  en  est  peu  de  plus  remarquables  que  celle  des  Conlon 
de  Villierti  qui  pourtant  n'est  pas  aussi  connue  qu'elle 
devrait  l'être. 

Deux  de  i^es  raembr#»8,  Jumouville  et  son  vengeur, 
ont  plus  facilement  échappé  à  l'oubli.  La  raison  en 
est  bien  simple  :  lestDoulon  de  Villiers  sont  rarement 
désignés  dans  les  documents  par  leurs  Lome  de  bap* 
tême  et  'es  historiens,  sans  trop  s'occuper  de  donner 
à  chacun  ce  qui  lui  appartenait,  ont  mis  au  compte  de 
Tun  d'eux,  le  vengeur  de  Jumonville,  les  faits  et  gestes 
de  deux  de  ses  frères. 

L'absence  des  noms  de  baptême  et  la  confusion  qui 
en  est  résultée  ont  donc  été  cause  que  certains  mem- 
bres de  cette  famille  intéressante  sont  restés  dans 
l'ombre  et  qu'on  ne  leur  a  pas  rendu  toute  la  justice  à 
laquelle  ils  avaient  droit. 

Malgré  toutes  les  diflScultés,  nous  avons  voulu 
essayer  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette  question. 
Nous  ne  nous  flattons  pas  d'y  avoir  réussi,  mais  nous 
pouvons  du  moins  nous  rendre  le  témoignage  de  n'a- 
voir épargné  ni  le  temps  ni  les  recherches.     Que  ceux 
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qui  sont  mieux  renseignée  que  noua,  tious  corrige»! t  ut 
noua  complète  ut. 

Le  litre  que  tvous  J  on  nous  h  notre  travail  ii  clique 
assez  que  uoué  n'avons  pus  rintention  d'écrire  une 
histoire  detaillét!  tics  Cuulon  de  Vil  lier:*.  Notre  but 
Cet  simplement  de  faire  uounaître  les  différ^^nt*  mem- 
bres de  cette  famille,  de  donner  h  rhacun  la  part  qtii 
lui  revient,  de  presenter  le  pour  et  k^  contre  d::ns  le^ 
questions  débattues,  de  recueillir  etitin  dc^*  matériaux 
pour  le  futur  bisttirien. 

Quant  aux  faits  *lcja  connus  et  qui  appartientïciit  a 
rhistoire  générale  du  Canada,  noua  n'en  donnons  que 
juste  ce  qu'il  faut  j^our  montrer  la  part  qu'y  ont  prise 
ceux  dont  nous  parlons  :  pour  les  autres  details,  nous 
prenons  la  liberté  de  renvoyer  aux  bietorrens  qui  ont 
traité  ces  questions.  Ces  pages  paraîtront  sèches  k 
plusieurs  ;  Tiéauinoins,  elles  auront  peut-être  nn  cerfaii> 
intérêt  poor  ceux  qui  i»'occupeDt  *le  l'histoire  de  nos 
vieilles  familles  canadiennes,  et  c'est  ce  qui  noua  eiv 
gage  à  les  publier 

Nous  tenons  i  remercier  ici  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  aider  dans  notre  travail  ;  nous  ne  pouvons  les 
nonïmer  tous  mais  nous  croirious  manquer  aux  plus 
itrictH  devoirs  de  la  recoutiaissauce  si  nous  ne  men- 
tioîinicms  |)as  le  nom  de  Tun  des  descendants  de  bi 
lain  il  le  de  Vil  Hers,  M.  J.-W.  Cruzat,  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  qui  nmis  a  fourni  plusieurs  docaTï>ent8  pré- 
eieux  sur  soti  ancêtre. 


CkBF  de  la  famille  :  NiOTLAS-ANT.  OoULOK  DB  VrLLÎKR& 

On  a  dît  et  répété  que  les  frères  CooIo<i  de  Villiers^ 
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étaient  originaires  de  France.  (1)  C'est  ane  erreur  ; 
tous  Pont  nés  au  Canada.  Mais  le  chef  de  cette  fa- 
niille  était  venu  de  France  et  il  convient  de  faire  con- 
naître le  père  avatit  de  parlor  des  enfants» 

Nicolas-Antoine  Colon  (sic)  de  Villiers  semble  être 
arrivé  au  Canada  k  la  fin  Ju  XVlIe  siècle.  Il  y  était 
du  moine  en  170).  En  effet  le  16  octobre  de  cette 
année,  M.  de  Calliëre,  écrivant  au  ministre,  lui-annon- 
ce que,  suivant  les  lettres  du  Roi,  il  a  fait  recevoir 
enseignes  les  8n*  Du|>lessis  fils,  Fournier  de  Belleval 
et  de  Villiers.  (2) 

Une  note  au  catalogue  des  officiers  du  Canada,  (8) 
pour  1701,  le  dit  originaire  de  Nantes  et  âgé  de  19 
uns.  (4J  En  1708,  on  le  trouve  en  garnison  à  Mont- 


(I  )  Ci  Thomas  :  Poème  de  JumonvilU,  1759.  Sargent  : 
The  history  of  an  expedition  against  fort  Duqueme  in  1755. 

(2)  Correspondance  officielle  dts  gouverneurs,  VI,  21. 
(Copie  aux  archives  du  siminuire  do  Québec.) 

(3)  Arch,  du  Sém. 

(4)  li'abbéCusgrain  dans  la  biographie  de  M.  de  (xaspé 
dont  IVieule  maternelle  élait  une  Coulon.  le  dit  allié  au 
grand  niaitre  Uc  Tordre  de  Malte,  Villiers  de  l'Ile  Adam. 
I<ous  n'avons  pu  contrôler  cette  affirmation. 

Daniel,  (Histoire  des  grandes  familles  ^  supplément  p.  417) 
an  parlant  des  Coulon  de  Villiers,  assure  qu'une  famille  de 
ve  nom  existe  encore  ou  France  ;  ses  armes  sont  :  **  D'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné,  en  chef,  de  deux  étoiles,  et  en 
pointe  d'un  cerf,  le  tout  de  même." 

U Annuaire  de  la  noblesse,  dont  M.  P.-G.  Eoy  a  eu  Tobli- 
geance  de  nous  fournir  bon  nombre  d'extraits,  mentionne 
plubieurs  familles  de  Villiers  vivant  encore,  dans  ces  der- 
nières anntes,  en  France  et  à  la  Guadeloupe  ;  mais  il  n'est 
pas  question  do  Prm'on  <lo  Vîilîors. 
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real.  Appelé  eomrae  tomoin  à  un  pnïcîî^,  il  rl^t:Iind 
ainf^i  ees  noms  et  pronoms  :  ''  Nic(»la^  Antoine  C%»l<)ii 
de  Villiera,  écjiijer^seiirnonr  du  dit  lieu,  enseigne  dans 
la  compagnie  de  Longueuil,  âgé  de  20  nns  ou  envi  run 
tétant  en  garnison  prérfontemeTit  en  cette  vîlltj/-  (1) 

Il  était  encore  k  Montréal,  au  moins  de  piiSî^age,  en 
1706  ;  en  effet,  le  17  juillet,  il  paniît  comme  ténirnu  h 
un  acte  de  donaticin  faite  pur  Philibert  Koy  aux 
Dames  de  la  Congregation.  (2) 

Nous  ne  voulons  pas  affirmer  que  M.  de  Villierâ 
demeurait  habituellement  à  Montréal  ;  en  pa  qnaliîé 
de  militaire  il  ne  devait  pas  rester  loîigtempé  au  même 
endroit  II  ne  â'eloigim  pas  beaticoiip  cependant  de 
la  région  de  Montréal  et  il  vécut  pluè^icnri;  années  à 
Verchères  oii  le  roi  entretenait  des  troupes.  C'et^l  hV 
du  moins  qu'il  alla  se  cliorcher  une  épouse  et  que  na- 
quirent la  plupart  de  ses  enfante  sinon  tous. 

L'acte  de  mariage  qui  tious  aurait  été  si  utile  pour 
nous  faire  connaître  le  lieu  précis  de  sa  naissatice,  les* 
noms  dcB  parent?,  père  et  mère,  n'existe  plus  ;  \eiè 
années  1704,  1705  et  1706  manquent  aux  registres  de 
Contrecœur  où  se  taisainut  alor::*  tous  les  niariîJgeî*, 
buptômes  et  sépultureB  des  paroif^sesenvironuttutes.  (3) 

Cependant  nous  connaissons  à  peu  près  la  date  du 
mariage  de  M*  de  Villi  ers.  D'après  le  registre  des 
luëinuatiofis,  à  Montréal,  le  contrat  aurait  été  passe, 
devant  le  notaire  Abel  Michon,  le  7  décembre  1705  ; 
malheureusement  ce  cahier  ne   contient  que    ce    que 

(  1  )  Non  H  d  e  vo  n  ^  ce U  o  n  oie  et  p  hi  sî eu  rs  •  u  t  res  à  I  "  u b  li  - 
geiiucc  de  M.  Ph.  Gagnon, 

(2)  Gi^tfo  d'Adhwmar,  Moutrottl. 

(3)  Nous  ftommtH  redevable  do  celte  unte  et  de  pi  y  sien  m 
ex  t  rai  tu  de  baptêmes  à  M.  l 'abbj  Ducharrno^  curé  de  Con- 
treeœuT, 
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Ton  pourrait  appeler  la  partie  financière  da  con- 
trat. (1) 

Si  le  registre  dt^s  Insinuations  est  exact,  M.  de 
Villiers  s'est  don«*.  marié  à  la  fin  de  1705  ou  au  eom- 
mencement  de  1706.  (2) 

Ilépouf^a  Angélique  Jarret  de  Verchëres,  fille  de 
Françins  et  de  Marie  Perrot  et  sœur  de  l'hérouie  de 
ce  nom.  (3)  Cette  alliance,  une  des  plus  brillantes  que 
Ton  pût  taire  à  cette  époquo,montre  que  M.  de  Villiers 
devait  appai tenir  lui-même  à  une  bonne  famille  et 
avoir,  en  outre,  des  qualités  personnelles. 

De  cette  union,  naquirent  plusieurs  enfants  que 
nous  ferons  connaître  plus  loin. 

Les  documents  nous  apprennent  peu  de  choses  sur 
la  vie  de  M.  Villiers,  de  1705  à  1725  ;  il  faut  se  rap- 
peler que  le  pays,  8(»us  le  gouvernement  heureux  de 
M.  de  Vaudreuil,  jouissait  d'une  paix  presque  com- 
plete et  que  les  occasions  de  se  signaler  étaient  relati- 
vement rares.     M.  de  Villiers  dut  donc,  comme  bien 


(1)  Kn  nous  envoyant  00  renseignement  .\(.Léandre  Lamon 
lagnu  nous  a  fait  roniar«}uer  que  le  içreffo  de  Michon  est  à 
Montmagny.  Loh  recherches  que  nous  y  avons  fait  faire  par 
un  ami  n'ont  abouti  à  rien.  Abel  Michon  qui  aurait  fait 
cet  acte  en  1705  ne^  reçut  sa  commission  de  notaire  que  le 
17  juin  1706.     Comment  expliquer  cela  ? 

(2)  En  règle  générale,  le  contrat  se  passait  quelques 
jours,  parfois  quelques  semaines  avant  la  célébration  du 
mariage  ;  il  y  a  cependant  des  cas  où  le  contrat  se  faisait 
après,  mais  ces  exemples  sont  rares. 

(3)  Madeleine  do  Verchères  est  bien  connue  par  sa  belle 
défense  contre  les  Iroquois  en  octobre  1696  :  seulement 
notro  héroïne  qui  se  donne  14  ans  À  cette  époque,  avait  en 
réalité  18J  ans,  ayant  été  baptisée  le  17  avril  1678.  Heu- 
reux temps  que  celui  où,  si  jeune,  on  oubliait  déjà  son  âge  1 
Cf.  Rap.  de  Hichard,  1891^. 
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antres,  mener  la  vie  assez  monotone  des  garn^îRl 
«oit  i  Montréal,  eoit  dans  ]e%  i-nvirong.  maïs  plus  par 
ticulîerement  à  Voreh^re8  où  demetirait  e»i;  famille. 

En  1714,  la  majorité  des  troupes  iln  Canada  et  eell© 
de«  TroiB'Rivièree  ge  trouvaient  vacantes  par  la  mort 
de  leurs  titulaires*  Denx  promoîîons  de  cHpilauieB  à 
ces  emplois  laiB^nient  libres  deux  compagnies  et,  par 
suite,  deux  lieutenances,  M.  du  VîHiers  demanda 
Tuiie  de  ces  lieutenances,  car  il  nous  semble  cpie  c'e^it 
bien  à  lui  que  se  rapporte  la  note  suivante  au  tableau 
lies  avancements  :  **  Des  Villiers  ;  Français,  neveu  du 
Sr  de  la  Fauj^se,  valet  de  srarderobe  du  Roi  qui  de- 
mande son  avancement, — Est  enseigne  depuis  17'*0 — 
est  bon  officier."  (1) 

Le  14  mars  171»%  le  ministre  écrit  à  madame  la 
prîneeesc  de  Nesmond  qu*il  proposera  au  Roi  Tavan- 
cement  de  M.  Couloi»  de  Villiers.  (2) 

Grâce  à  <.e  certiiicut  de  **  bon  offioSer  **,  grâce  aussi 
peut-être  k  la  recommandation  de  eon  oncle  et  au  pa- 
tronage de  !a  princepse  de  Nesmond,  M.  de  Villiers 
obtint  sa  pron^otion.  Elle  était  annoncée  dans  un 
mémoire  du  roi  i  M,  de  Ramezay,  le  10  juillet 
1715.  (8) 

Trois  jours  aprèf,  le  13  juillet,  M.  de  Pontchartraîn 
écrivait  à  M,  de  Villiers  lui-même  jiour  lui  apprendre 
que  le  roi    lui  avait  accordé  une  licutenance,  (4) 

Puis  le  silence  ae  fait  encore  sur  le  compte  de  M-  de 
Villiers  et  ce  n'est  qu'en  1725  qu'on  le  retrouve,  com- 
maiidant  pour  le    roi  an  poste  de  la  Rivière  St-Jaseph 


(1)  Cor reK)>ondarJC«  officielle  des  gouverneurs    eitée   par 
M,  J.-K  Boy,  BuL  R,  H  .  lï,  jv  117. 

(2)  Rii|'|Port  de  Kiclmrd,  1.899,  p.  476, 
(6]   Ibid,  p.  115. 

(4)  lbid,p,  482, 


t 
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des  Illinois,  où  il  semble  avoir  remplacé  M.  de 
Villedonné. 

Le  26  août  1725,  le  nom  de  M.  de  Vil  liera  apparaît, 
pour  lu  première  fois,  au  Registre  du  Fort.  C'est  k 
un  acte  de  baptême  où  le  parrain  est  Nicolas- Antoine 
Coulon  de  N  illiers,  '•'  tils  de  M.  de  Villiers,  comman- 
dant." (1) 

M.  de  Villiers  père  est  lui-même  parrain  le  80  no- 
vembre 1726,  et  le  registre  le  dit  "  de  présent  com- 
mandant pour. le  Roy  en  ce  poste." 

Le  •2'»  novembre  1730,  il  tient  encore  un  enfant  sur 
los  fonts  baptit^maux.  Cette  fois,  le  missionnaire,  le 
Përe  Mesuiger,  8.  J.,  écrit  :  "  M.  Coulon  de  Villiers, 
écuyer,  seigneur  de  Verchëres  et  commandant  pour 
le  Roy  en  ce  Poste  "  (2) 

Enfin,  le  31  janvier  1781,  un  acte  de  baptême  au 
même  poste  lui  donne  encore  le  titre  de  commandant. 

Au  bas  de  presque  tous  ces  actes  que  nous  venons 
de  mentionner,  M.  de  Villiers  signe  d'une  bonne  et 
assec  belle  écriture  : 

Nous  venons  de  dire  que  le  25  novembre,  M.  de 
Villiers  est  appelé  au  registre  :  seigneur  de  Verchëres. 
Cette  seigneurie  que  M.  de  Verchëres  avait  acquise 
en  1672  et  augmentée  en  1678  et  1678  (3)   était,   par 

(1)  Reg.  St- Joseph  des  Illinois — Arch,  du  Séminaire. 

(2)  Ibîd. 

(3)  Doc,  %UT  la  Tenure  seigneuriale,  Québec,  1852, 
pp.  6,  7,  8. 
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pa  mort,  paf^Fee  A  pa  femnie.   II  semblerait  par  tiii  acte 

FOUR  peing  privé  tie  François  Raimbanit,  seiirneur  de 
St-Blin,  que  madame  de  VêrcliiMTB  la  t-oncéda  <  o  tout 
on  en  partie  à  M»  do  Villierj*.  Dana  cet  acte,  du  22 
nont  1733,  iSt-BHii  se  iKn-lare  aotorisé  par  M,  de 
Villiers  iW'oncéder  des  terres  dant*  la  peigïieiirie  t|ifil 
a  acquise  Je  maflame  de  Vereh^ren.  (1) 

Madame  de  Verch^ren  était  déeédée  h  la  fin  de 
septembre  1728,  (2)  et  il  pt-iit  fe  faire  qne  niadamo 
de  AMllierH,  ta  fille,  ait  reçu  en  partageai  ne  partie  de 
la  seigneurie. 

Quoi  qujl  eu  Boit,  le»  actes  de  foy  et  hommage  ne 
meî)tiotint:Ut  pus  cette  mutation  de  propriété. 

LeB  d en û ères  années  tjne  M.  de  Vîllit?rs  passa  dan» 
les  paya  d'eu  liaot  hirt^tit  assez  njouveniontée».  C^était 
répuque  où  les  Outagamis  ou  ReiiarJt*  que  l'on  avait 
crus  détruit»  eri  1712,  reparaissaient  plus  insofents  et 
plus  dâugereux  que  jamais.  Abandonnés  par  b^a 
KikapouH  et  les  Nlasci^tilitKs,  leurs  aniiens  qlliéô,  ils 
n'en  c*uitiuuaient  pas  muiTie  à  jeter  In  terreur  ehez  Io« 
natiouB  environnantes. 

,  En  mai  1730,  ils  avaient  fait  quelques  prî^onnîerp, 
auprès  du  Rochor,sur  la  Ki vitre St-Ju8epb  deRlllinoiP. 
M.  de  St-Ange  qui  commandait  alors  au  fort  ile 
Chart rei*,réiinit  quarre  cents  Sauvages  et  une  centaine 
de  Frûii(;ais  et  vint  les  attaquer  dans  le  fort  quails  g'é- 
taie!ît  bâti  près  du  Rocb<  r.  C*était  le  17  août  ;  deux 
joui^  après  les  Renarde  deniandèrent  k  parlemeoter 
m  ni  s  on  ne  voulut  [>aB  les  entendre  et  nti  continua  de 
tirer  sur  eux.  Quelques  jours  aprc»,  M.  lie  TtlHers 
arrivait  ave  c  cinq  cents  îSauvages  et  cinquante  ou 
soixante  Français  ;  de  son  côté,  M.  de   Noyelles  arae* 


(1)  Grofttï  de  Monimerqné,  MontnaK 

(2)  Tanguny,  Dictionnaire,  IV,  p.  588, 
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nait  deux  cents  MiamiB.  Contre  des  forces  si  consi- 
dérables on  aurait  pu  croire  que  les  Renards  ne  pour- 
raient résister  longtefpps  ;  cependant  le  siëee  fut  plus 
long  qu'on  ne  s'y  attendait.  La  famine  régnait  dee 
deux  côtés.  (1)  Dans  la  relation  qu'il  a  laissée  de  cette 
expédition,  M.  de  Villiers  disait  :  **  Le  siège  de  leur 
fort  u  duré  28  jours  ;  ils  en  étaient  réduits  à  manger 
le  cuir  et  nous  n'étions  guère  mieux."  Puis  il  raconte 
comment, au  milieu  d'une  tempête  et  à  la  faveur  delà 
nuit,  les  Renards  avaient  pu  s'échapper,  comment 
aussi  on  les  avait  jioursuivis,  rejoints  et  massa- 
crés, etc."  (2) 

Cette  relation  est  du  mois  de  septembre  et  malgré 
la  saison  avancée,  M.  de  Villiers  dut  s'empresser  d'en- 
voyer des  nouvelles  au  gouverneur.  Il  chargea  de 
cette  commission  l'un  de  ses  fils,  probablement  l'aîné, 
Nicolas-Antoine,  Parkman  écrit  (8)  "  que  tard,  en 
1730,  le  jeune  Coulon  de  Villiers  qui,24  ans  plustard^ 
délit  Washigton  au  fort  ^Nécessité,  arriva  à  Québec, 
avec  la  nouvelle  que  le  Sr  de  Villiers,  son  père,^  com- 
mandant au  fort  St-Joseph,  avait  frappé  d'un  coup 
mortel  les  Outagamis  et  qu'il  avait  tué  deux  cents  de 
leurs  guerriers," 

Si  ce  jeune  Coulon  est  l'aîné  des  fils  de  M.  de 
Villiers,  comme  nous  le  pensons,  Parkman  fait  erreur 
eu  disant  que  c'est  le  même  qui  prit  le  fort  Nécessité 
en  1754, 

Quant  à  la  date  de  ce  voyage,  elle  doit  être  exacte 
puisque  dès  le  mois  de  mai  1781,  M.  de  Beauhamois 
avait  la  nouvelle.     Ce  jour   là,   il   écrivait   à  M.   de 


(1)  Ferland,  Cours  d' Miitoirt,  11,  pp.  437  et  suiv. 

(2)  Rich.  1899,  p.  133. 

(3)  A  half  centvry  of  conflict,  1,  p.  82a 
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Maurepaa  au  sujet  dès  Ouï  agamis  :  ''  Voila  uiip  itatînti 
humiliée  de  façon  qu'elle  ne  tioiil»!»  ra  plus  la  terre."  (1) 

Il  y  a  ici  quelque  eliMgu  qoe  rions  avoucnii*  un  pîi» 
trop  COR) prend rtî.  M.  de  Monrtpriy,  tîerivnit  de  Mî- 
chiliiiiakînao,  h  M.  de  8t-Pieir<%  le  ISjuin  17^1  :  *'  M, 
do  Villiers  est  ptiesé,  il  3^  a  quelque»  jourH,  qnî  toii- 
dnit  le  Renard  k  Montréal,  qui  s'en  va  deinatider 
;^râce  de  vie  a  M.  le  Gêné  rai, ueeompagnu  de  q»îelqiu»î< 
pêfêOnneH  de  idiaqne  nutiun  de^  t'nvironw  de  laRivit*n* 
St-Josepli,  Je  ne  sais  poFitivenient  quelle  est  l'iuteii- 
tion  des  une  et  des  aiïtres/'  (2) 

Qiitd  est  ce  M.  de  Villierfe  ?  Est-ee  eneoro  le  jeiiiu* 
Coulon  ?  Avaii'il  tu  le  temps  depuis  rimloiuno  précé- 
dent de  remonter  à  la  Rivière  St-Joseph  et  de  sg  re- 
mettre eu  route  pour  Qisébec  dî'g  le  18  juin  ?  T^a  eho.'.e 
eat  po-eîblo,  cependant  noua  ne  cr<»yous  pas  qu'il  i^^û- 
gisse  ici  du  jeune  Coulon,  mais  de  M,  de  Villîers,  le 
pire.  Et  e'ctit  probablement  à  ee  voyage  k  Québec 
qu'il  reçut  m  nomiuuttim  de  eomnmtjdiint  au  poète  <Îp 
la  Baie  des  Puants. 

Il  fut  certainement  tiuTumé  a  re  pu^tt!  eu  173L  i^M 
effet  le  22  avril  1732,  dans  un  niémoire  qu'il  adresse  k 
MM  de  Beauharnois  et  Ilocquart,  le  roi  approuve 
qu'ils  aient  envoyé  le  8r  de  Villior^  paur  rétablir  le 
poâte  de  la  Baie.  {*i) 

Cette  nouvelle  u'avaît  pu  être  envoyée  à  la  Coir 
que  Tannée  précédente 

Ferland  raconte  (4)  qu^»u  1782^  un  certain  nombre 
d'Iroquoi*  chrétienaet  (ie  Hurous  voulurent  porter  un 
dernier  coup  eantre  le«  Renards  ;  trois  cents  perêonnes 


(1)  Ferland,  II,  p.  43î). 

(2)  Lettre  originale  ;  arcU.  lUi  Si'niinah^. 

(3)  Kîchard,  l!t04,  p.  157. 

(4)  Cours  d'JiîêtQÎrt,  11,  p.  431L 
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furent  tuées  ou  prises.  Le  petit  nombre  qui  s'ëchappa 
alla  se  rendre  à  M.  de  Villierd  qui  commandait  alors 
à  la  Baie  des  Puanti^. 

Malgré  leurs  défaites  réitérées,  les  Renards  ne  se 
tenaient  pas  pour  battus  :  ils  avaient  fini  par  s'abou- 
cher avec  les  Sakis  et  s'étaient  réfugiés  chez  eux,  au 
fond  de  la  Baie.  M.  de  Villîers  entreprit  d'aller  les  en 
déloger.  Le  16  septembre  (1733),  il  arrivait  au  poste  : 
il  lit" venir  les  chefs  Sakis  et  leur  annonça  que  le  gou- 
verneur était  prêt  h  leur  pardonner  pourvu  qu'ils  se 
rendissent  à  Montréal  et  il  ajouta  que  ei,  à  telle  heure 
qu'il  indic^ua,  les  Renards  n'étaient  pas  devant  lui,  il 
irait  les  chercher.  Ceux-ci  ne  bougèrent  pas.  M.  de 
Villiers,  avec  M.  de  Repentigny  et  quelques  Français, 
se  dirigea  vers  le  tort  ennemi.  Là,  sans  s'occuper 
des  avertissements  des  Sakis,  il  se  mit  en  devoir  d'ar- 
racher la  barrière.  A  ce  moment  un  coup  de  fusil  tiré 
par  un  Saki,  renversa  mort  le  fils  de  M.  de  Villiers  ; 
une  décharge  générale  suivit  et  M.  de  Villiers  lui- 
même  fut  tué  avec  MM.  de  Repentigny,  Duplessis- 
Faber  et  plusieurs  français.  (1) 

M.  de  Villiers  avait  fait  preuve  d'un  grand  courage 
mais  il  avait  manqué  de  prudence  et  on  lé  lui  reprocha. 
Le  Président  du  Conseil  de  Marine  écrivait  à  M.  de 
Beauharnois  le  12  avril  1735  :  "  Il  apparaît  que  dans 
l'afl^'aire  de  la  Baie  ce  fut  la  conduite  imprudente  et 
téméraire  du  Sr  de  Villiers  qui  contribua  le  plus  à  ce 
qui  s'est  passé.  (2) 

A  sa  mort,  M.  de  Villiers  était  capitaine.  Le  13 
avril  1732,le  Président  du  Conseil  de  Marine  lui  avait 
écrit  que  pour  le  récompenser  de  ses  services  et  de  sa 
conduite  dans  le   combat   contre  les  Renards,  le   roi 

(1)  Feriand  II,  p.  440. 

(2)  Rapport  (le  liivharJ,  ]'J04   p.  200. 
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lui  avait  *' accorde  rexpectatire  d'ufje  compagnie  et  à 
son  âls  qui  faÎBait  partie  de  rexpéditiou  une  oiiaeîgDc 
m\  6ecorid/'(l^ 

M,  de  Villierë  n*atteiidit  pas  lotigtenipi<  eoii  gpinle 
de  capitaine  ;  il  fut  nommé  à  la  promotîo»i  du  leritvril 
1733  (2)  C'est  k  peine  s'il  en  eût  la  noiivulU*  :  en  tuut 
cas,  nouH  avoriâ  vu  qu'il  n'en  jouit  pas  1ongteni|)6» 

ÏAi  18  avril  1V34,  le  Conseil  de  Marine  annonçait  à 
madflTne  de  Tillierp  qu'une  peiibion  du  300  livres  lui 
avait  été  aceoidée.  (S)  C'était  bien  peu  qn«nd  on  ton- 
widère  qu'elle  restait  veuve  avec  plusieurs  erdante  dtmt 
qu6lques-ona  encore  peu  avancés  en  âge.  Du  rofitc, 
elle  ne  reçut  que  le  premier  versement  de  cette  pension, 
car  elle  mourut  la  même  année.  Elle  fut  inhumée  à 
Montréal  le  30  décembre  1734.  (4) 

Cette  fumille  maintenant  sbub  ehet  dut  ëe  disperser  ; 
lee  garçons  étaient  déjà  au  service  et  les  plus  jeunes 
tilles  allèrent  cbez  quelque  parent,pcut-être  chey*  leurd 
â<&urs  aluéeâ  qui  étaient  déjà  mariées. 

Il 

Les  enfants  dk  NicoLAi-ANTOiirH  Couloïi  m  Villiers 

Dans  le  catalugne  de*  officiers,  cité  plus  haut,  il  est 
dit,  à  la  date  de  1732,  que  M.  de  Villiers  a  onza  en- 
fants. 

Ferland  après  avoir  raconté  la  mort  de  M.  de  Villier:* 
(1733)  ajoute  qull  laissait  dix  enfants.  (5) 

Cette  note  s'accorde  avec  la  première»  puisque  M. 
de  Villiers  eut  un  fils  tué  avec  lui  en  1738* 

(1)  Rich,  1904,  p.  155, 

(2)  Arch  du  St?ni, 

(3)  Kap.  do  Richard,  Arehivts,  lî>04,  p.  193, 

(4)  Tanguay.  IV,  p.  588. 

(5)  Cûurs  dHistoire.  11^  p.  440. 
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Or  mi  ties  en  fan U  ôtait  mort  en  has  âge,  ce  qui 
porterait  le  nombre  <le  ces  ttn  fauta  à  douze.  Et  si  Ton 
atimet  que  Thér^Be,  dont  |*erfioniie  ne  parle,  soit  d©  la 
taînill*s  il  faudra  compter  treize  enfanta  issuft  de 
Nic*>las- Antoine  Couloîi  de  Villiers.  D'aprid  nous, 
sept  tilî*  et  six  fille^*. 

Reconstituer  oettL^  famille  n'est  pas  chose  facile  ; 
nons  alkïîis  l'ess^ayer  cependani  i  Taidedu  Dletionnaire 
t/énéalngique  de^fttmillfs  canadiennes  de  Mgr  Tangaay, 
que  nous  corrigerons  du  reste  assez  souvent,  (1)  et 
avec  le:*  notet*  que  noua  avon^  pu  recueillir. 

Uauteur  du  Dictiûttnaire,  duns  les  deux  articles  (2) 
qu'il  H  uon^acrés  a  Nicolas- Antoine  de  Villiers  et  ea 
taTuille  nous  fait  connaître  Imit  ou  neuf  des  enfants  et 
encore  en  fait-il  deux  avec  raîné  des  fik,  Nîcolaâ- 
Antoîne, 

Lai  famille  devait  se  composer  de  douze  enfants  au 
moins,  peut-être  même  de  treize, 

Nou8  les  donnons  ici  dans  l'ordre  que  nous  croyons 
devoir  leur  appartenir,  mais  nous  pouvous  iioui 
tromper. 

I  et  IL — Marii  et  Madsueine,  jumellôâ,  nées  à  la 
tin  do  17n6  ou  au  commencement  de  1707.  Tanguay 
dit  Viien  que  la  première  est  née  en  1706  et  la  seconde 
en  1707,  mais  il  donne  ces  dates  approximativement, 
car  il  n'a  pas  vu  les  actes.  Kous  ne  les  avons  pas  vus 
nous-même  puisqu'ils  sont  disparus,  mais  nous  nous 
appuyons  sur  une  note  trouvtSe  aux  archives  des 
Dames  Ursulines  de   Québec  et  qui  dit    qu'en    1720 

(  l)  Nous  n'en  reconnaissons  pas  moins  te  mérite  d@  Tabbé 

Tanguay  :  le  Dictionnaire  ft^t   une  œuvre  colossa'o   dans 
laqucllo  des  erreur» ont  pu  et  dû  se  glisser  ;  cent  paurqtioi 
il  «8t  toujours  bon  de  le  cùDti*ôler  quand  on  le  peut. 
C-0   h  p^U4  ;  ni,  p.  167. 
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»nnt  enfn.'c*s  les  ilenx  <liMnoi>'f^llcft  tic  Villierp,  ?!iréc8  *1p 
H  mis.  (1)  Kotift  Tie  coinpr<; mirions  pns  qu'on  fûf  <lnnnL^ 
aux  (Unix  tî(Bnrs  1o  mutno  -X^e  si  nk»l lenient  elle» 
t^tnient  tPage  different. 

Ilf, — Nicolas  Antoine,  né  U»  25  jnin  et  biipti<*o  le 
26  août  17^8,  (2)  Tîiiis:uny  en  tnit  deux  «le  celuî-d  : 
Antoîiie,  Imptî^c  en  17<  8  et  Nicolâî*,  en  170t*.  1/aete 
de  bai^tfnu*  (jiie  nous  citerons  pins  loir»  prouve  que  ee 
n*est  qn'niT  .srui  et  inerae  individiL 

IV. — Louis,  né  le  10  août  171*^  bîiplisiS  îe  13  no- 
veinlue,  dit  Tnete.  A  lu  Diarffe  le  ttiit^f^Tontunre  a  eerif  : 
Biiptême  de  Louk*  Conlivri  ce  1;1  imnt  1*710.  înaîf*  le 
18  vdvtwhre  ui\  pas  été  <:orrigé. 

V.  —  FBAKfois,  C'est  eehii  qui  tnt  connu  plus  tard 
80US  le  nom  de  ehevalier  de  Villiers.  Tan^uay  ne  le 
nomme  piip,  maifi  la  tradihon  dans  \n  fîimille  vent 
qu'il  Boit  né  en  1712,  et  à  Mnntrénl.  I/aete  de  Iniptî^- 
UH*  ne  se  trouve  pas  aux  regi?^tres  de  Notre-Dame  tl»» 
Montréal  que  nous  avons  tait  compulser,  ons  Npen- 
sons  que  Frtunjois',  comme  ses  frfere*  et  p^s  sœurs,  est 
né  à  V  ère  h  ores  et  que  ce  fut  entre  1712  et  1715  : 
lualbeureuKenient  les  atmées  17t2,  1713,  1714,  man- 
quent eompleteniettt  aux  ivgistres  de  Contrecœur,  (1) 
et  nous  ne  pouvions  rien  affirmer. 


(  I;  Nuu^  U'UuHî^i'u  rrUM'igneiiu-m  dk^  la  1^  v  .Mti'c  Marie 
de  rAfrMjmpiiuii,  aï*>islaiiie  61  u,rchivi»iv  aa  inona&tèro  des 
Dîiiue&  UrMdiric!*  de  t^ucbce. 

(li  j  Ti>u8  Ic>  atio^  de  UquOme  »|y-'  nuns  alluns*  eiter  s^ont 
!*ux  ivi;î-slres  de  tii  |>aroi>si!  do  (/imirecu'ur  *.ii  rcvsidaU  io 
mis^i4^r}luûlv,  *M ,  labbC*  Otu-îmrDiy,  uur*.'  aetie/l  de  C«»nire- 
ètL'ur.  u  bien  vunhi  ihmip  envoyer  les  extraits  cerii tits  do  çea 
acte3 

(:>)  Letlie  de  M.  raldn'  Dueluu'ine  à  teu  M.  l'abbé 
lilnaimie,  î>  dicenibie  1S*UL  (Areli.  du  iStau) 


y^^ 
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VI. rmmédiatement  ixvunt  oa  après  Fran- 
çois* nous  placerions  celui  de  ses  frëres  qui  tut  tué  avec 
fr^on  père,  eu  1733,  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
prénom. 

VIL — JosfCPii,  surnommé  de  Jumonville,  né  le  8 
septenibn^  1718,  baptisé  le  lendemain. 

VIII. — Pierre,  né  le  4  mai  1720,  baptisé  le  len- 
demain. 

IX. — Chaklbs-François,  né  le  14  juin  1721,  baptisé 
le  22  du  même  mois  et  décédé  le  4  novembre  de  la 
même  année. 

X.  —  Marie-Anne,  baptisée  le  6  septembre  1722. 

XI.  — THÉRèsE  ?  Nous  plaçons  ici  cette  demoiselle 
de  Villiers  dont  personne  ne  parle,  parce  que,  au  re- 
eeuîsement  de  Québec,  en  1744,  elle  se'donne  22  aua 
«e  qui  mettrait  sa  naissance  en  1722.  Etait-elle  jumelle 
de  Marie- A  une  ?  (1)  A-t-elle  fait  erreur  en  donnant 
son  âge  ?  Est-elle  bien  même  de  la  famille  ?  Ce  qui 
nous  le  fixit  croire  c'est  qu'elle  demeurait  en  1744  chez 
Nicolas-Antoine. 

XIL— Madeleine- Angélique  et  non  Marier  Ange- 
lique,  baptisée  le  81  janvier  1726,  née  onze  jours 
auparavant  dit  l'acte. 

XIII. — Marguerite,  dont  on  n'a  retrouvé  ni  l'acte 
de  baptême,  ni  l'acte  de  son  mariage  avec  Pierre  de 
Gannes  Falaise,  n'est  connue  que  par  la  sépulture  de 
sa  fille,  inhumée  à  la  Pointe-du-Lac,  le  27  septembre 
1757. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  si  on  nous  prouvait,  uu 
jour  ou  l'autre,  que  Marguerite  et  Thérèse  sont  une 
seule  et  même  personne  qui  serait  née  vers  1724. 


(1)   Dans  ce  cas  n'aurait-elle  pas  été  baptisé  avec  Mario- 
AnnA  ? 
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Cettô  lîete.  81  elle  est  exacte,  noug  fait  coîTnaîîre 
treize  enfiints  :  sept  jraicmii*  et  bîx  filles. 

Bans  nn  certificat  date  de  1784,  M.  de  Beauharnoi» 
fil  sait  que  M,  de  Vil  lie  pr  capitaine  tué  dun»  l'action 
contre  lee  S«kis  et  les  Renards  avait  six  enfanta  et 
deux  gendres.  (1) 

Bien  qne  le  gonvertieur  ne  dîge  pas  que  M.  de 
Vîlliers  avait  rîx  enfiints  avec  lui  à  la  Rivière  8t- 
Joseph,  il  nous  semble  qu'on  ne  peut  entendre  cette 
phrase  autrement  :  car  c'est  probablement  bii  qui,  en 
1732,  avait  informé  la  Cour  que  M,  de  Villîers  avait 
onze  enfants.  (2) 

Ces  fils  étaient  donc  Nicolas-Antoine,  Lonisî,  Fran- 
çois, JoBPph,  F'ierre  et  on  antre  dont  nous  n'a^^onspas 
trouvé  le  nom  et  qui  fut  tué  avec  ion  p^re,  (3) 

Quant  aux  deux  gendres  dont  pKrIe  M.  de  Beau- 
barnois  c^étiiient  M.  Dupleesis-Faber,  qui  fut  tué  dans 
l'action,  et  M,  Dagneau-Dauville. 

Nous  avons  fait  connaître  la  famille,  dans  son  en- 
semble, il  noua  reste  à  parler  de  chacun  de  aes  mero* 
bres  en  particulier  et  ce  n'est  pas  la  partie  ta  plus 
facile  de  notre  travail. 

Jusqu'ici,  ce  qui  a  trompe  les  historiens  qui  se  sont 
occupés  des  de  Villiers,c'est  Tuniformité  des  noms  ou, 
bi  Ton  aime  mieux,  Fabsence  des  noms  de  baptême, 
A  première  vue,  il  semble  que  tous  ces  frèrei?,  à  part 
de  Jumonville,  n'aient  été  connus  que  muB  le  nom 
de  Mrs  de  Villiere.  Mais  une  étude  attentive  des 
documerits  nous  porte  à  croire  qu'ils  avaient  chacun 
une  appellation  propre  qui  permettait  à  leurs  coutem* 
poraîns  de  les  distinguer  les  uns  des  autres* 


(H   Note  de  M,  Villiers  du  Terrugo  à  M.  J.-W.  Crujsat, 
(2)  Catalogue  tics  oÔiciere  du  Canada.   (  Arch   du  Sém  ) 
[3}  Cf.  Reg.  St- Joseph  de»  lîlinois  et    Kiati  de  services» 
de  Ju  mon  ville. 
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'Ainsi,  raillé,  Nicolus-AîitoÎDe,  c'est  le  plos  goiivent 
M.  Coulon»  fimplimeiil.  Louib  devait  repoiidro  au 
luiïii  df  M.  de  Villiere,  et  plue  tard  à  celui  de  capi- 
tfiine  dv  Vil  Hers,  Joseph,  s'appelait  et  signait  Jomoti- 
ville.  Françoîtt  était  connu  comnie  le  chevalier  de 
VillîerH.  Enfin  Pierre  semble  avoir  ajouté  à  son  nom 
celni  de  Lespiney. 

Four  êîre  plue  clair,  none  eniTroîia  non  pas  Tordre 
«•hronologiqne  de  leur  îiaieFanie  Diaie  celui  de  leur 
décès, 

CharlcF-FjençoiB  étant  mort  en  bas  fige  nouB  n'a- 
T(ii\h  pas  à  en  parler  ;  il  en  est  de  même  pour  celui 
qui  tut  tué  en  173S  et  dont  nous  ïie  (onnaisHOus  pas 
le  ooni, 

Nooë  venoni  de  dire  que  Pierre  semble  avoir 
ajouté  à  pon  nttm  de  de  ViHiers  celui  de  Lcapiney» 
Peut-être  faifonB-noue  erreur,  mais  malgré  toutes  nos 
lecherehes  ncms  n'avons  pu  le  rattacher  à  aucune 
autre  famille.  LeGardeur  de  Villiera  n'a  pas  laissé  de 
filsi,  croyons  nous  ;  k-s  autres  LeGardeur,  non  plusque 
h's  L'EFpinay.ne  semblent  pai  avoir  eu  de  Villier^dans 
leuiB  familles  et  d'ailleure  nous  ne  trouvons  pas  dans 
leurs  géneah^giee  un  seul  cnfaîit  du  nom  de  Pierre 
qui  corresponde,  au  moins  pour  Tâge,  à  celui  qui  nous 
occupe  :  nous  en  avons  conclu  que  Leipiney  de  Vil- 
liers  appartenait  à  la  famille  des  Coulon  comme  Ju- 
monville  de  ViHiers  en  était  lui-même. 

Le  24  mars  1742,  Leipiney  dcj  ViHiers  était  parrain 
à  la  Rivière  8t* Joseph  des  Illinois  où  Nicolas- Antoine, 
Faîoé  des  Coulon,  était  alors  commandant.  Le  mis- 
sionnaire, le  R  DuJaunay,  jésuite,  après  avoir  écrit  à 
Tac  te,  Pierre  Lespiney  de  ViHiers  rature  le  mot 
Lespiney,  maie,  un  peu  plus  loîu,  il  se  ravise  et  écrit 
de  nouveau  Pierre  Lespiney  de  ViHiers, 
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Dfiix  ans  plus  tanl,en  mar*!  1744,eelnî-cî  est  eiie<>re 
parrain  ;  1-acte  ledit  :  caletà  riiigjiiilfetto. 

Dana  le  premier  eus  le  parrain  mgne  d*u:ie  a^^ez  belli» 
écriture  :  (1) 


U^iH^ 


Àz^/r/:és 


^K/ 


Dans  un  rôle  d'offiiiiers  et  de  cadeta,  deHiir^-née  pour 
aller  avec  M,  de  St-Pierre  ot  daté  du  22  c>ctobre  1745, 
on  trouve  le  nona  do  Villiers  Lespinay.  (2) 

Entin  un  le  rencontre  en  1746  taisant  partie  deTuX- 
péditiun  contre  let>  Aiiglaiô  en  Acadie  :  c'egt  là  qu'il 
mourut. 

Bans  Bori  jijunial  du  la  canipague  de  1746-1747,  en 
Aeadie,  M.  de  Beaujeu  dit,  a  la  date  du  2à  decenibn* 
1746  ;  '*  M.  de  Lebpmay  de  Villiera  tt>tnlm  njHÎad«> 
îiSïtez  dauicereusement  venaut  du  lion  nu  il  était  eti 
<jniirti»?r  cFUiver  y»our  entendre  la  mer^^e  à  lÎH'aulïîitssin/* 

Et  le  2  janvier  il  écrit  ;  ''  M.  Le^^plnay  d^  Villiers 
mounit  à  3  heures  du  matin  ayant  douné  pendant  ait 
maladie  qui  tut  des  plus  rudes  des  preuves  iTuno 
grande  patietiee  et  d'utio  parfaite  résiguation  à  la  vo- 
îunlé  du  Seigneur,  aurtout  lorsqu'on  lui  annorïça  iiiril 
fallait  lui  faire  le  saerifii'e  de  «a  vie  Toua  eeux  qui 
rapprochèrent  à  ce  dei'uier  moment  furent  sans  doute 
édifiétj  des  sentiments  de  religion  dont  il  parut  ean» 
cesse  6*oci"Uper/'  (3) 

(  l  )  Kegis^trv  de  St-Jose}>h  de«  lIliiR'iH, 

(2)  Arch,  du  Si^mi paire, 

\,%]  Canada  Framiah^  Ï889,  Doc.  ini'diu,  p»  37, 
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Voila  tout  ce  que  nous  savons  touchant  ce  Pierre 
Le.<piney  de  Villiers  ;  nous  attendons  qu'un  chercheur 
nous  dise  s'il  appartenait  ou  non  à  la  famille  des 
Cou  Ion. 

On  nous  demandera  peut-être  si  ce  Pierre  Neyon  de 
Villiers  qui  fut  Tun  des  principaux  officiers  de  la 
Louisiane  au  temps  de  la  conquête,  n'est  pas  celui  que 
non:*  cherchons  à  identifier. 

O'Callaghan  (1)  et  quelques  autres  avec  lui  l'ont 
cru  ;  nous  avouons  que  nous  même  nous  n'avions  pas 
pensé  autrement  tout  d'abord.  Heureusement,  M. 
Villiers  du  Terragc  dan»  \eQ  Dernières  années  de  la 
Louisiane  Jrançaise^  (2)  a  rais  la  chose  an  point  et  l'ex- 
trait qui  suit  ne  laisse  plus  de  doute  à  ce  sujet  : 

"'  Chevalier  Pierre  Joseph  Neyon  de  Villiers,  dit-il, 
était  né  en  Lorraine  d'une  famille  plus  noble  que 
riche.  En  1735,  il  était  enseigne  au  régiment  de  Choi- 
peul,  1738,  réformé,  174£,  lieutenant  dans  Marinville  ; 
1744,  aide-major  duns  le  Royal-Lorrain  (blessé  à 
Wessembourg)  ;  1747,capitaine  (prit  part  à  la  bataille 
de  Land-pesi)  ;  1748,  réformé  ;1749,  attaché  au  corps 
de  la  Louisiane  ;  1755,  major  commandant  au  fort  de 
Chartres  des  Illinois  ;  1759,  chevalier  de  St-Louis  ; 
de  retour  à  Paris  en  1766,il  y  séjourna  jusqu'en  1772  ; 
se  met  k  la  disposition  de  Kerlerec  pour  le  défendre 
dans  son  procès  ;  1773,  colonel  du  régiment  de  la 
Ouadeloupe  ;  brigadier-général  en  177»>  ;  gouverneur 
de  Marie-Galante  ;  décédé  en  mer,  août  1779."  (8) 

Cette  note  se  passe  de  commentaires  et  il  ret^te 
établi  que  Pierre  Neyon  de  Villiers  n'était  pas  de  la 
famille  des  Coulon. 

{A  suivre) 

(1)  Doc,  de  New-  York,  X,  p.  1160,  note. 

(2)  Paris,  Guilraoto,  1904. 

(3)  Note  duc  à  robligoance  de  M.  J.  W.  Cruzat. 
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LE  MARIAGE  DES  HABITANTS  DE  LA  CAM- 
PAGNE AUTREFOIS 


Lorsqu'un  Catiarlieii  vent  se  marîer^s'il  est  parent  île 
la  fille  qu'il  veut  épouser,  il  est  obligé  d'avoir  Jis- 
pense  de  son  évSqae»  ce  qu'on  obtient  jusqu'au  troi- 
sième degré  (quant  à  ce  point  on  obtient  la  même 
chose  dans  les  ville»).  Si  quelquefois  l*évêqiie  en 
accorde  au  second  degré,  il  faut  qi]*il  v  ait  de  grande* 
raisons,  comme  à  ceux  qui  habitent  de?  île??,  vu  qu'ilâ 
sont-obligéa  de  faire  des  traverses  et  qu'il  leur  en 
coûterait  beaucoup,  on  leur  accorde  dispende  au 
deuxième  degré,  ce  qui  est  cependant  bien  rare  ;  lor» 
doue  qu'il  sont  parents  et  qu'ils  ont  obtenus  diëpense, 
le  curé  où  réâide  la  future  épouse  en  voyant  la  di^pen- 
se,  publie  pendant  trois  dimanches  consécutifs  les 
bancs  des  futurs  époux,  ce  qui  se  fait  jiusei  quoiqrfilsi 
ue  soient  point  alliés  :  qucl<|uetuis  on  ne  publie  t|u'un 
(Hi  deux  biiucH,  mais  il  faut  alors  une  seconde dii§pens*e 
de  révêqne  diocésain,  et  l'argent  provetiant  de»  di»^ 
penses  est  enip!t)yé  pour  la  nourriture  des  pauvres. 

La  publication  ries  baneg  élant  faite,  s'il  tie  se  trou- 
ve personne  qui  s  oppOr*e  nu  mariage,  le  curé  préside 
k  la  célébration,  le  mardi  d'iqirès  le  ilimanche  de  la 
dernière  publication  ;  ce  j»7ur  a  été  changé  du  lundi, 
parce  que  les  habitants  employaient  ordinairement 
le  dim  un  elle  à  préparer  le  testin  et  c*est  [►owr  éviter 
cela  que  Tévequc  u  sagement  remis  an  mardi. 

Le  fiimiedi  d*avant  le  dimanche  à  la  dernière  publi- 
cation le^  futurs  époux  font  faire  devant  un  Tjotairo 
leur  contrat  de  mariuge  auxquels  assistent  tous  leurs 
parents. 

Le  jour  do  mariage  venu  le  futur  époux  se  rend  de 
grand  matin  k  la  nniison  de  la  future  épouse  avec  tou& 
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les  parentis  et  axui^  des  lieux  parties,  et  font  à  leur 
façon  le  conjjïlinieïit  à  la  futur  épouBesurmiu  mariage. 

Vers  les  sept  lieiire»  du  matin,  la  future  épouse  con- 
duite par  sou  père,  ou  pou  pi  lib  proehe  purent,  aiosi 
qu#  le  futur  époux,  Tuoiiterit  dans  leur  voiture  avec 
touft  le*  autres  parents  et  se  retideut  (deux  ou  trois  par 
voiture)  à  Tèi^rise  de  la  paroiêse  de  la  future  épouse 
(car  c'est  toujours  dans  le  lieu  ou  elle  demeure  que  le 
HiariHge  se  eélèhre.) 

.  De»  qu'ils  sotït  nrrivéï^,  le  pare  conduit  sa  tille  par  la 
main  à  la  sainte  Table  dm  Féglise  et  le  gar<;on  va  se 
mettre  a  son  eôté  à  genoux  :  le  curé  vient  aussitôt 
avec  ses  habits  sacerdotaux,  et  prend>  leur  consente- 
ment mutuel  ;  après  quoi  le  marié  prend  Panneau 
qu'il  avait  mis  auparavant  sur  une  assiette  et  béni  par 
le  curé  ;  et  le  met  au  doigt  de  la  marié,  ce  qui  est  le 
signe  du  mariage.  Le  curé  dit  ensuite  quelques  prieu- 
res et  va  célébrer  la  sîiiute  messe  pour  les  mariés,  qui 
deux  jours  au|iiinivant  se  t^out  mis  en  état  de  recevoir 
ce  sacrement  par  une  confesaiou  et  comna union. 

Apr^î»  la  m"S:*f%  les  mariés  se  rendent  avec  toute 
knir  »-nite  à  la  maison  presbitérale,où  le  euré  écrit  leur 
mutuel  consentement  avec  l'avis  des  parents,  sur  deux 
registres*,  un  flesqueU  reste  à  la  fabrique  du  lieu,  et 
Tautre  se  porte  tous  les  ans  au  greffe  des  archives  dans 
la  ville  de  Quéliec,  pour  servir  de  minute  <l é posée  atîn 
d'y  avoir  recours  dans  le  besoin,  * 

Le  mariage  transcrit  sur  les  registres  Je  mûrie  donne 
seulemiuit  ciïiq  chelin»  au  curé  pour  les  honoraires,  et 
les  mariés  auivtîi  de  leurs  convié»,  e'en  retoornent  dans 
le  même  ordre  qu'ils  sont  venu»  (à  l'exception  que  les 
mariés  sont  dan^  la  même  voiture)  à  la  maison  du  pfere 
de  la  marié,  pour  y  faire  les  noces  ;  en  y  entrant  les 
mariés  B*endirussent  et  le  sont  ensuite  tous  deux  par 
leurs  parents,ce  qui  marque  la  parfaite  union  qui  doit 


—  182  — 

>ulisistor  dans  les  tknix  fminlles  qui  si^  Hèi>t  ensemble. 
]]r  hoivéïiH  cîiiriiitc  cliHciin  nii  coup  tl'onu  «le  vîp. 

Api^p  quoi,  ne  perait-il  que  dix  nu  onze  lieure**,  ils 
i^e  mettent  toui  k  table,  ext*rpte  le  niarié,  son  lieau- 
yhve  et  f-a  lielle-niero  qui  restent  debout  et  servent  h% 
Tiiariee  qui  ei«t  hu  hiiut  de  la  table,  nvunt  h  ees  eflteâ 
^oii  frère  on  autre  priïtdie  yiarent,  et  la  sœur  ou  iiutnj 
]»roehe  parente  du  marie^  qu'ils  nonimeut  garçon  et 
tille  (rhoiineur  pour  les  ei^reiinnueH  de  la  noce  ;  le 
nombre  des  eouviveà  est  toojour:s  de  prèé  de  cent  per 
donnée. 

Le  repaB  est  toujours  composta  de  (uèeti  de  bird  frn . 
et  de  moutiju   qu'ik  font  cuire  dans  Je  four,  ou  qu'iis 
font  bouillir,  les  deux  seules    nmuièrea   de   faire    cuir 
leur  viîinde,  iU  ont  ans.'^i  quelquefoi.s  maïs  très  rare- 
ment den  volailles. 

Veri^  le  milieu  du  repnp,  ils  font  cbanter  la  mariée, 
qui  le  but  liien  ou  mal,  et  rhacnn  en&rnte  chante  sa 
chans^on  qui  ne  finit  gTtere  ï^nns  boiie  un  coup  d'eau 
de  vie,  étant  la  ^^eule  liqueur  qu'il*  y  boivent,  et  ce  eu 
jErrande  quiintitë. 

Lor8r;ue  les  esprits  comioencent  h  s'<îebaulier,  on 
voit  avec  un  <eil  eiirpris  le  ^lère  s'approeber  de  son  fila 
qni  quelquebïia  n'a  pas  quinze  ans,  on  le  voit,  dis-je, 
boire  avec  lui  pendant  plus  d'une  heure  et  ôe  saluer 
réciproquement, et  tk^chirer  avec  an  appétit  încroyaWe 
(ifs  inorceanx  de  viande  d'utie  énorme  grosseur,  aîneî 
que  des  pâtés  à  demi-cuit»  composés  de  pommes  et  de 
melusse  qu'ils  trouvent  meilleurs  que  nous  des  chapons» 
rôtis  ;  et  qui  me  surprend  le  plus  c'est  qu'ils  en  sont 
très  rare  merit  int'om  modes  ;  il  faut  croire  que  l'eau  de 
vie  quails  boivent  recuit  les  aliments  qu'ils  niangent 
et  les  fait  digérer  aussitôt.  J'en  ai  cependant  vu  un 
qui  en  tut  malade.  Je  lui  conseillai  de  boire  de  l'eau 
chaude  ;  quand  il  m'entendit  [tarler  d'eau    chaude   il 
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se  mit  h  rire,  et  demanda  au  ontraire   encore  à  man- 
ger, cela,  me  dit-il,  fera  passer  le  reste. 

Le  dîner  de  la  noce  fait  qui  dure  une  heure  et  demi, 
le  srarçon  d'honneur  tenant  un  gant  va  prendre  le 
marié  par  la  main,  et  la  fille  d'honneur  la  mariée  et  ler=i 
conduisent  ainsi  au  milieu  de  la  chambre,  où  un  mau- 
vais joueur  de  violon  leur  fait  danser  un  menuet.  Dès 
qu'ilsontfini  on priequatreautres couples  dansent  aussi 
tous  ensemble  le  menuet,  dans  une  chambre  qui  sou- 
vent n'a  pas  dix  pieds  en  carré.  Je  fus  prié  un  jour  à 
une  de  ces  noces  et  je  me  perdis  si  bien  en  dansant  de 
la  sorte,  que  je  ne  pouvais  plus  trouver  ma  partenaire. 
Quant  à  eux  iU  y  sont  si  bien  accoutumés  qu'ils  ne  se 
trompent  jamais. 

Leur  danse  (jui  n'est  composée  que  de  menuet  et  de 
quelques contredanse8,durc  aussi  jusqu'au  soleil  couché, 
temps  où  ils  se  remettent  à  table  et  soupeht  avec  le 
même  appétit  et  agissent  de  la  même  manière  qu'au 
diner. 

Dès  que  le  souper  est  fini,  on  voit  entrer  en  foules 
des  jeunes  hommes  et  des  jeunes  filles  que  l'on  admet 
toujours  f>our  danser;  ils  les  nomment  survenants.  Les 
jeunes  gens  ont  pour  coutume  et  ne  manquent  jamais 
*de  porter  chacun  une  bouteille  J'eau  de  vie  sous  le 
bras  qu'ils  cachent  autour  de  la  maison  de  la  mariée, 
ou  dans  des  bûchers,  et  vont  de  temps  à  autre  boire 
'  un  coup  pendant  la  danse  ;  ils  se  croiraient  déshono- 
res s'ils  n'étaient  pas  ainsi  munis  chacun  de  leur  bou- 
teille ;  on  ne  voit  jamais  de  vin  dans  un  repas,  ils  di- 
sent pour  raison  négative,  que  le  vin  n'a  pas  assez  de 
force  ;  ils  le  donnent  cependant  quelquefois  h  leur 
femme  dans  les  maladies  de  leur  sexe,  auxquelles 
celles-ci  sont  assez  sujettes,  ne  prenant  aucune  précau- 
tion ;^quant  aux  hommes  ils  sont  rarement  malades. 
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Mnîfi  je  ni V carte,  ce  me  semble,  de  ni**ii  flSjSF^fni 
donc  ce  qu'il  font  après  le  H»uper  de  rvocf^p.  I-a  Jan« 
recommence  de  la  ii>ênie  manière  qu'après  le  diner  et 
arec  les  mêmee  cerémonîesi,  ce  qui  continue  ordînaîre- 
nirnt  jusqu'à  minuit,  heure  où  les  mariéb  se  retiretit 
incngnîto  et  !e?  convîvci  en  font  autant  peu  de  temps 
après. 

Le  lendemain,  de  irrand  matin,  les  convives  vien- 
nent rejoindre  les  mûries  et  paitent  tous  ensemblt  de 
la  maison  de  la  mariée  et  se  rc  ndent  dans  celle  de  Té- 
poox  et  palpent  encore  la  Jnurnée  k  faire  le»  mêmes 
►uites  de  repn»,  danpef^  et  cércmoiMcfi  qu'ils  avaient 
faits  la  veille,  ce  qui  dure  fouvetit  chc;&  ceux  qui  sont 
richefi  deux  ou  trois  jours  Déporte  qu'ils  mangent 
et  boivent  pendant  ces  jours,  ce  qui  leur  suffirait  pour 
nn  «ru  (Extrait  des  Mémoires  inédits  de  Kicolas-Gas- 
pard  Boit^seau). 


ORIGINE  DE  NOMS 


^'ouvfiU-Orléans  :  En  1717»  de  Bienville  reeonnai!*- 
sant  f-ur  les  boids  «lu  Mi^Fiçsipi  uit  litu  favorable  pour 
Terection  d'une  ville,  y  jeta  le»  iondementi?  de  cette 
ville  qui  reçut  le  nom  de  Kcuvelle-OrléanÉi,  eu  l'hon* 
neur  du  duc  d'Orléans,  régent  du  royanme  k  cette 
époque. 

Penobscot  :  Pena8obskets,  C'e^t  le  nom  d'une  tribu 
abénakiee  qui  résidait  sur  cette  rivière.  Ce  nom  veut 
dire  :  ceux  de  la  terre  qui  est  couverte  de  pierres*  Il 
y  a  en  effet  tant  de  pierres  dans  les  environs  de  la 
rivière  Penobscot  qu'en  certains  endroits  la  terre  en 
parait  entièrement  recouverte. 
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REPONSES 

Lo  loch  terrt^ntre    d«    i*«rpr^iiteur   Laiiiier 

(IL  VIL  1120— Une  lettre  de  Moiitrc'ul  publiée  Jutit* 
]a  Gazeitû  de  Québec  du  24  juin  1822  disait  : 

**  Une  machine  ingt'niense  fixée  l\  ta  nuit*  d*ui»© 
voilure  ]H>ur  nieaurer  fa -distance  parcourue  ii  ^lé  çx- 
hibee  ici  la  semaine  dendfcre.  L'inventeur  e^t  M. 
Oharleft  Delanrier  dit  C<^tinean,  Il  a  rînteution  tl*? 
demander  une  patente  pour  son  invi^-ntiou  j^endatit 
la  prochaine  sesBÎoti.  Elle  est  réenhiriaco  par  uîie  ré- 
volution entière  de  la  roue,  dont  lu  longueur  est  con- 
nue exactement.  Une  autre  pièce  placée  en  avant  de 
la  voiture  dit  uu  voyageur  Tespaee  pareourn/V 

M-  Laurier  expliquait  lui-même  pou  invention  dane 
le  prospetîtUR  suivant  publié  quelques jaurs  ping  tard  : 

*'  Le  loch  /frrfjr^r/»  indique  le  lui-même  \v  ncurjbte 
«les  effort B  qui  le  tf>nt  niouvuir,  et  plua  on  moin»  A 
projHïrjion  du  nombre  ilce  iiidicateurâ  ou  eadranei.  Par 
fxenîpTe,  quatre  cadrans  nombrent  !^999  effnrfs  uu 
tour^^  de  la  roue  qui  Tai»  mouvoir  le  mt^raninnie  ;  que 
t*e  Hoit  la  roue  d'tine  voiture»  Tarbre  ou  lu  meule  d^in 
nioulin,  etc.  Cinq  cadran» nombrent  î»nî^99  etfWrt»  ou 
999*309,999.  Il  faudrait  encore  nt»  tour  de  la  rnue 
]K>ur  taire  fnîre  une  période  i»ntiort<  au  dixième  ta- 
dnm  ;  mai^  alors  on  aurait  0,tlOOjiOO,00'>,  et  I  on  croi- 
rait qu'il  est  à  ison  point  de  <ié|>art  et  (piHl  n'a  rien 
compté.  Il  faudrait  un  onzième  cadran  qui  eomptii* 
rait  1,  e/eBt'î\-ilîre  une  dizaine  de  billion;  car  onze 
cadrons  noml»reraîent  dix  fois  autant  que  dix  ;  douze 
cadrHi»ti,  cent  fois  aulaîit,  etc.  Ce  nombre  de  10,000,- 
000,000  de  ptnnïs  ou  tours  d'une  roue  du  voiture,  ar- 
bre ou  meule  de  moulin,  etc,  nomb rabies  par  dix  ca- 
drans,  ei»t  déj;\  i^î   grand    qu'on    a*  de   la  peine   à  le 


r%y 
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concevoir  distinctement  ;  pour  avoir  une  idée  plus 
claire  de  su  valeur,  supposons  que  ces  10,000,000,000 
sont  énuniéréiî  par  les  oscillations  d'une  pendule  à 
secondes  ;  ils  désigneront  toutes  les  secondes  conoprisee 
en  316  ans,  10  mois,  21  jours,  17  heures,  46  minutes, 
4J  r^econdes,  ni  plus  ni  moins,  en.  prenant  365J  jours 
pou»  Tannée,  et  3  >  jours  pour  chaque  mois  en  çus  des 
années. 

'•  Les  secondes  d'une  année  donneraient  sur  huit 
cadrans  la  numération  suivante  31,557,600  ;  celles  dife 
dix  ans  y  ajouteraient  un  0  à  droite,  en  reculant? cha- 
que chiffre  d'un  rang  sur  le  cadran  voisin  à  gauche.; 
et  celles  de  cetit  ans  y  ajouteraient  deux  00  *à  'di«oite, 
en  reculant  chaque  chiffre  sur  le  deuxième  *<îadran  à 
gauche.  Là,  le  chiffre  3,  qui  désigne  trente  milHoas, 
se  trouverait  sur  le  dixième  cadran,  et  désignerait 
trois  milliards  ou  billions,  et  ainsi  des  autres  chiffres, 
qui  se  trouveraient  multipliées  par  cent,par  leur  trans- 
position sur  la  second*  numération  à  gauche. 

*'  Trois  ceîits  ans  multiplieraient  les  chiffres  suivants 
3,1.S5,760,000,  par  3  ;  ce  qui   ferait   9,467,280,000  se- 
condes contenues  en  trois   cents   ans,    et    nombrables  ' 
par  dix  cadrans  de  l'instrument,  et  sans   erreur   quel- 
<onque. 

''  Cet  instrument  ada{)to  à  une  voiture  roulante 
décrit  tout  le  chemin  qu'elle  fait,  aussi  exactement  que 
le  pourrait  faire  un  arpenteur,  et  même  plus  exacte- 
ment en  fait  de  long  niesurage  :  car  dans  l'arpentage, 
il  est  possible  qu'on  oublie  de  marquer,  ou  qu'on  mar- 
que deux  fois  pour  une.  L'instrument  dont  il  s'agit 
n'est  pas  sujet  à  erreur  ;  il  ne  peut  démontrer  que  les 
efforts'qui  le  font  mouvoir,  et  il  les  démontre  infailli- 
blement. 

"  On  mesure  la  longueur  des  chemins  avec  des  roues 
de  hauteurs  ordinaircscn  lieues  et  décimale»;*  dr  milk*, 


—  188  — 

ete,  en  donnant  aux  ci rconW renées  de^  mn^^  les  pr»- 
portion»  con r enables  pour  chacune  do  Cisé  mesure», 
ainsi  quil  eiiit  : 

**  Hauteurs  ou  diamètres  des  roues^  y  aampris  le  ban- 
dage^ en  pieds  français  et  dicimales^  pour  mesurer  par 
les  mesures  ci-dessus  :  * 

**  1.  Pour  Ejeeurer  en  lieues  du  Canada  de  81  'i  4,8103 
arpents,  et  décimales^  il  futit  que  les  roueâ  deâ  >  4,S735 
voitures  aient  de  hauteur ,.....-,)  4»0090 

*'  2.  Poyr  mesurer  en  arpents  et  perchée* .  (  4,7727 

/  4,4065 

"  3.  Pour  mesurer  en  milles  jréojrraphiqueai  ^  ro^r 
deeOaudegr^ ...„.*.  ^  .^  ..  T'^»*»* 

*'  4.  Pour  mesurer  en  railles  d' Angleterre  )  «  oiiSii 
de  69|  au  degré ,  /  ^''^^^^ 

"'  FaiftaTit  sept  hauteurd  difflrtîntei  de  roueâ  pour 
mesurer  par  dea  mesures  connues. 

**  On  pourrait  aussi  mesurer  avec  diïs  roues  Ban?» 
proportions  on  diraenaioni?!  prit*es  préalublemetit  ;  mais 
alors  il  faudrait  se  servir  des  règle-*  do  tmis  pour  ré- 
duîreles  nombres  trouvés  en  me?*urt;s  vulgaires,  ou  de 
tabl*  g  fail  es  exprès.  Cela  n't occasion  nerait  pas  une 
trfea  grande  difficulté  ;  mais  il  serait  plus  c-*mmode  de 
se, servir  de  Tune  des  hauteurs  donnée»  ci-des^ftus. 

*'  Avec  des  voitures  munies  de  cet  instrument,  on 
mesure  la  longueur  dos  cliemin^,en  faisant -ses  affaire» 
on  en  se  promenant  ;  on  voit  le  train  de  son  chevaL 
combien  on  fait  jiar  jour,  par  heure  et  par  minute,  ai 
Ton  veut  ;  enfin  cela  vaut  une  compagnie  pour  se  dé* 
sennuyer  dans  la  route. 

*'  Avec  de  telles  voitures,  on  pourrait  presque  faire 
le  plan  d'une  province  en  se  promenant,  pourvu  qu'on 
fût  muni  d'un  bon  compas.  Quand  on  a  une  fois  ob- 
servé et  pris  en    notea  la  longueur,  des  détours,   les 
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fonrchès,  les  ponts,  en  un  mot  les  points  remarquables 
d'un  chemin,  pour  aller  à  un  endroit  quelconque,  à 
une  ville,  un  villa$;e  ou  même  une  maison,  on  pour- 
rait y  envoyer  qui  Ton  voudrait,  même  un  étranger 
arrivant  d'un  pays  éloiiçné,  et  il  s'y  rendrait  sans  avoir 
besoin  de  s'arrêter  sur  la  route,  ni  de  demander  aucun 
renseignement. 

^'  Si  l'on  adapte  cet  instrument  à  l'arbre  ou  la  meule 
d'un  moulin,  on  pourra  connaître  eu  tout  temps  com- 
bien cet  arbre  ou  cette  meule  aura  fait  de  tours  depuis 
un  temps  donné,  quand  même  il  y  aurait  dix  ans, 
vingt  ans,  etc,  pourvu  qu'on  ait  marqué  la  numération 
du  départ  ;  de  manière  qu'avec  quelque  expérience, 
un  seigneur  ou  un  propriétaire  qui  n'irait  qu'une  fois 
par  an  à  son  moulin,  pourrait  connaître  combien  il  a 
moulu  de  minots  de  grain  pendant  l'année." 

M.  Laurier  adaptait  de  la  manière  suivante  le  loch 
terrestre  à  une  voiture  ordinaire  ou  calèche.  Une 
boite,  renfermant  cinq  roues  dentée^»,  était  placée  à 
l't^ndroit  du  garde-boue,  en  face  de  ceux  qui  étaient 
dans  la  voiture.  Sur  une  planche  posée  sur  le  devant 
de  la  boîte,  étaient  placées  les  cadrans,  au  nombre  de 
dnq,  comme  celui  des  roues  qui  les  font  mouvoir.  Le 
premier  de  ce^  cadrans,en  commençant  par  la  gauche, 
indiquait  les  dizaines  de  lieues  ;  le  second  Jes  unités  ;  le 
troisième,  les  dixièmes  ;  le  quatrième,  les  centième?, 
et  le  cinquième  les  millièmes  de  lieues. 

En  1823,  M.  Laurier  adapta  son  loch  terrestre  à  sa 
calèche  et  iit  le  voyage  de  Lachenaie,  lieu  de  sa  rési- 
dence, à  Québec.  Il  prit  note  des  distances  des  églises 
le  long  de  son  parcours  et  communiqua  le  résultat  de 
sea  calculs  aux  journaux: 
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Vumérj-     Smi* 
tfort.      trftc^Qii  ♦ 

"1.  Numémtinn  de  Sfon    point  de   <k*piirt 

chez  1*11  on  liene»  et  décimal  es.     . ,  .  44,ïî^3 
2.  A  Vé^]\9^  St-Chiirle*^  de  Lucht-iïJiiê, . ,  45/250  0.857 

8.  A  V^y^Wm  de  Ri'pentî^rnv 47.:^.43  2.01*îî 

4.  A  ri^]he  .le  St:Siilpiee/ ._;...,  49,840  2,497 

ô,  A  la  montre  dis  rét^lis^e  dt'  Lavultpîe.  .  5K716  1,876 
♦î.  A  Téglise  <lo  L:inonni3 53,623  1.907 

7.  Vis  à-vie  Vé^\he  do  Berthiey 57,5*>fc*  2,9^6 

8.  ViB-à-vis  r^^lièe    de  Ma«kinnngé   (y 

compris  0,019  de  perte) \  .  ,\  «1,863  5/285 

9.  A  re^liftcde  la  Ri vifere^l a-Loup 63.936  2j)T3 

10.  A  l'épcliëe  de   MacUiche  (y   compri.-* 

3,18.  de  perte) : . . .  69,310  2.191 

IL  A  réglieedo  lîi  Pointe  da-Iiac  (y  com- 
pris 0,056  de  pertt  ) 71,967  2,601 

12.  A  la  rathédnile  île  Trois  R;V5fî>P0*  (y 

compris  0,018  de  perte) .  , 74,958  l\91:j 

13.  Vis-à-vis  VégWne  Aii  Cap.  . . 7o.56tî  l,6U8 

14.  A  IVs^lisé  de  CliHmpîain 79,664  3j)88 

16.  A  réglite  de  Biiti^cuTi 81,450  1,796 

16.  Sur  hi  traverse  do  Ti^irliae  Ste-Anne.  83,627  2,177' 

17.  A  lacleHcuntede  IV^glifto  ties Grondinea  86,451  2,824 

18.  Viekà-vi8  l'éi^dise  de   DêBchanilmult.  .  88,777  2,126 

19.  VÎ9'à-yi8  IV^liî'e  du  Cap  Santé -91,769  2,982 

20.  A  réglisse  des  Ecureuils ,  .  98,126  1,367 

21.  A  réglise  de  la  Poiiite-aux-Trembles  95,255  2.129 

22.  Duns  la  côte  St-Aupuatin  (y  compris 

0,061  de  perte) , .  98,087  2,771 

23.  A  régli&e  de  Ste-Foy 100,654  2,567 

N.    B.  La    revolution     du    cinquième  et 

dernier  cadran  tî ni,  il   n'y   avait  sur 

le  loch  que 0,654 
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24.  A  la  porte  de  la  villo(y  compris  0,081 

de  porte) 2,308  1,623 

Faisant  en  tout,  de  chez  Charles  Laurier  à  la  ville 
de  Québec,  les  traverses  exceptt'îes,  64,487  ou  54  lieues 
487  millièmes,  saut  erreur  de  calcul." 

Pondant  la  scission  de  1823,  M.  liaurier  demanda  à 
la  législature  de  lui  accorder  le  privilège  exclusif  de 
fabriquer  et  vendre  le  loch  terrestre. 

La  Chambre  d'Assemblée,  après  avoir  entendu  MM. 
E.  D.  Wells,  horloger  de  Québecet  Joseph  Bouchette, 
arpenteur-générâl,  sur  les  mérites  du  loch  terrestre^ 
accorda  t:  son  inventeur  le  privilège  de  construire  les 
lochs  terrestres,  et  d'en  taire  tisage  exclusivement  à 
tous  autres. 

L'invention  de  M  Laurier  est  la  première  de  toutes 
décrite  dans  les  Patents  (j/*  Canada  publié  à  Toronto  en 
1860. 

M.  Laurier  était  le  grand  père  de  sir  Wilfrid 
Laurier. 

L' •' Armoriai  de  France  '  de  d  Hozier.  (XI, 
XII,  1110  )—  Pierre  d'IIozier,  sieur  de  la  Garde,  juge 
(1*111  mes  (îe  France,  est  le  pr.emier  qui  ait  débrouillé 
l'histoire  généalogique  et  qui  en  ait  fait  une  science. 
Ses  notes  sur  let  principales  faniilles  de  France  for- 
ment 150  cahiers  in-folio  et  sont  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris.  Il  dressa  à  part  et  publia 
la  gétiéaloirie  (le  plusieurs  familles.  Son  fils,  Charles- 
René  d'Hozier,  qui  lui  succéda  dans  sa  charge  déjuge 
d'armes,  l'aida  beaucoup  dans  ses  recherches  C'est  le 
neveu  de  ce  dernier,  Louis-Pierre  d'Hozier,  juge 
d'armes  lui  aussi,  qui  publia  V Armoriai  de  France  en 
dix  volumes.  Il  fut  aidé  dans  Sft  tâche  par  "sou  file, 
Antoine-Marie  d'IIozier  de  Sérigny.  Plusieurs  biblio- 
thèques canadiennes  possèdent  l'^^rmonai  de  France 
de  d'Hozier. 
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1147— En  1783,MM.  A<lhémnr  et  Meziêrc!*,*1e  Menf- 
réal, furent  <lélégiié»*  mipr^p  <hi  goiivertieiir  HaMimand 
par  lee  citoyene  de  M<»ntïval  pdur  obtenir  ue  Ini  la 
permîpeinn  fie  laipBer  k  Montri^ul  deux  prêtres  fratiçaU 
qui  a*étaient  introduite  eiibrepiîeenient  daun  la  colonie. 
Pouve55'Von»mo  dotiner  les  nom?  de  t-efl  deux  prêt  res? 
Qtiel  fut  le  réeultat  de  la  démarche  de  MM.  Adheniar 
et  Mézièree  ?  Montr. 

1148 — ^Qiiel  eit  ce  chef  sauvage  dn  Crtiiada  à  qui 
Louis  XIV  accorda  la  croix  de  Saînt-Loins?     A,  G, 

1149^Ei^t-il  parfaifenieTït  établi  que  François  de 
I>a  Forest,  que  Ton  voit  commandant  au  Détroit  dans 
le8  pienii^res  arnéefi  du  dix-huitième  siècle,  et  l'offi- 
eier  du  nom  de  La  Forcet  que  M,  d'Ibei ville  laisëia 
en  cotnmandeTneiit  du  fort  Bourbon  à  la  baie  <rilud- 
Hoij  en  ltî95  ?ont  deux  petsonuageB  différentft  ?  Il  me 
f^emble  qu'il  y  a  contuBÎpn  dan»  noa  hietoîreB  du 
Canada  eiir  le  rôle  joué  par  cts  deux  oflitiere. 

A.  G.  a 

11 60— L'excellent  ouvrage  Autrefoiê  et  aujênnVkui 
à  Sahite-Àmte  de  la  Pérnde  laisse  entendre  que  le  fa- 
meux médecin  du  roi,Jean-Françoi*  Qrtulthjer,établi  à 
Québec  vers  le  milieu  du  dîx-eeptiàme  sifecle^et  qui  fut 
élu  membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences, 
appartenait  à  la  famille  Gaultier  de  Varennes.  Pou* 
vez-vous  me  fixer  sur  en  point  T  Le  docteur  Gaulthier 
eBt-il  mort  à  QuébtcJ  GaIILT. 

1151-^reut-on  me  donner  Torigine  du  mot  Artha* 
baska  ?  ViCT* 


VOL.  XII  JUILLET  1906  No  7 

BTJIjIjEITIlSr 

—   DES  — 

RECHERCHES  HISTORIOyES 


AKCIIÉOÏ-OGIK— IIISTOIKK—BIOGRAPIHK 
HIHLKMiKArillK— NUMISWATIQUK 


OKGANE     I)B     r.A     SOCIÉTÉ     DES     ÉTUDES     I1I8TOKIQIJK8 


Qui  in:in«rt  in  patriA  vt  palri.iin  ^ovno^Cf1r  ti-ntnit. 
U  inihi  non  civis  »ed  pt- n  (crinu»  erit 


!«c^'-^- 


PIKKKK-GKORGES    ROY 

ÉDITEUR-PROPRIÉTAIRE 
RUE    WOLFE 
LEVIS 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


Sommaire  de  la  livraison  de  juillet  :  Notes  sur  hi 
famille  Couloii  de  Villîors  (suite),  AméJiîo  Oodaeliti, 
ptre  ;  Lac  Abitibi  ;  "  Envoyer  au  diable  »u  vert/' 
Eu  g.  Roiûllard  ;  M*  de  La  Forest  k  la  Baîe  d'IIadson; 
Questions,  etc.,  etc. 

Gravure  :  Mgr  Uerimrd-Claude  Panotr  archevS  [Ue 
de  Québec- 

On  peut  se  proi^uror  ^niluitenient  un^  livraiHijn  afp*?cimef> 

J#A  iifu'hf'rf'hfs  Historiques  on  s'adiXA^Hani   au   dii*oetour<lf 
\vk  revue,  PieiTO-Ueor^c'S  Uoy,  rtie  Wolfe,  Jjcvis, 


Abonittièietit  :  $2  par  année* 


PUBLICATIONS  RÉCKNTES 


Compendium  Jttriê  cationici  ad  ysum  cleri  eannJen- 
918 — De  Personis  uuctore  Joa-N.  Gignuc — Editor 
altera  ab  auctore  recoi^nita  et  decretis  receiitioribu*^ 
locupletata— Quêbeci — 1906. 

Guerre  à  VitlmoUsme^Cansçne  médicale  sur  rai- 
eùoliftme^psLT  le  docteur  L.  V.  Vézina — Québec — ^1906. 

L*abus  des  alcools — Causeries  par  Jean  des  Erable» 
— Prix  :  $1,05.  S*adres3er  à  G,  Vekemaii,  pnblicisjte, 
Trois-Rivièree, 

Sitllefin  paroissial  de  Charleshourg  pour  Vannée 
1905,  par  M.  Tabbé  David   GcâBeliû  -Quebec --1 906. 

Didionnnire  généalogique  des  familles  de  CharUà- 
bourg  depuis  Itt  fondation  de  la  paroisse  jusqu'où  nù9 
Jours^  par  Tabbe  D,  Gosseliu — Quebec — 1916,  Prix  : 
$2.00.  S'adresser  à  Tauteur,  à  Charlesbourg, 


BULLETIN 

DES 

RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  XII  JUILLET  1906  No  7 

NOTES  SUR  LA  FAMILLE  COULON  DE 
VILLIERS 

(Suite) 

Nicolas- Antoine  Coulom   di  Yillixbb,  tils 

Bien  que  l'auteur  du  Dictionnaire  Généalogique 
fasse  deux  personnages  de  celui-ci,  Nicolas  et  Antoine, 
nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  les  deux  noms  ap- 
partiennent au  même  individu.  Qu'on  nous  permette, 
pour  le  prouver,  de  citer  l'acte  de  baptême. 

*'  L'an  de  Nostre  (seigneur)  mil  sept  cent  huit  le 
vingt-ciiiquiëme  de  juin  est  né  un  fils — on  lui  a  donné 
pour  nom  Nicolas- Antoine — du  légitime  mariage  de 
Nicolas- Antoine  Coulon  de  Yilliers  enseigne  dans  une 
compagnie  du  détache"^  de  la  marine  et  de  Angélique 
Jaret  de  Verchëres  son  épouse  et  le  vingt-sixiëme  du 
.mois  d'Août,  je,  Louis  de  la  faye,  prêtre,  curé  de 
Verchëres,  luy  ay  supléé  les  cérémonies  du  baptême 
parce  qu'il  a  été  ondoyé  à  la  maison  par  la  sage-fem- 
ne  Catherine  Cara.  Le  parraina  été  Joseph  Jaret  de 
Verchëres  et  la  marraine  a  été  marguerite  perrau.  Le 
parrain  a  déclaré  ne  scavoir  signer  et  la  marrainea 
eigne  avec  moy.  (1) 

(Signé)        Coulon  de  Villiers        De  la  faye. 
Marguerite  perrot 

(1)  Registre  de  Contrecœur* 


II 


Né  le  25  juin  1708,  cet  etïtant  a  été  buj>tîse  soletiu^î- 
lenent  le  26  août  sous  le  nom  cJe  Nicolué-Antoine»  (l> 

Comment  se  tUit-il  que  Mgr  Tîinsruay,  au  premier 
Tolume  de  son  Dictionnain,  (2)  no  Vinm-^rive  que  si>it?i 
le  nom  d'Antoine,  loràcjue  Tftcte  est  ai  clair  ?  {à)  Nou:§ 
n'en  pavons  rien  ;  luaU  cette  erreur  Ta  conduit  à  d'au- 
tres erreurs  et  il  ne  faudra  poâ  être  »iirpris  9^\\  tait 
nourir  Nicolas- Atitome  deux  fois  :  Nicolas  en  Î75U  et 
Antoine  en  1757. 

Nicolas-Antoine  fit  ses  premières  arme^,  croyons- 
nous,  à  la  Rivifere  St-Joseph  des  Illinois.  0*eat^  du 
moine,  an  re^atre  de  ce  poste  que  Ton  rencofitre  son 
aom  p^uf  la  première  fqis. 

Le  26  août  1725  il  est  parrain  :  "-*  Nicolas-Antoine 
Coulcwi,  fils  de  M.  de  Villiers^oni mandant/'  dit  Tacte. 
Il  signe  Coulon  toi>t  âtn>plem<ent  ;  c'etàt  la  senle  foi» 
t|ue  noua  ayons  rt^ncontré  cette  signature. 

En  1730,  on  se  le  rappelle,  il  !nt  député  par  son  père 
à  M.  de  Beaaharnois  pour  h>i  annoiK*er  la  défaite  des 
Outagamis* 

11  prit  utie  part  active  à  la  cam^pagne  de  1733  con- 
tre  les  Sakis.  M  de  Villiers  père  Tavail  envoyé,Hvec 
10  Français  et  50  Sauvages,  au  passage  du  petit 
Uascalin,  par  oà  les  Renards  i>ouvaicnt  se  sauver. 
O^est  pendant  qu'il  était  là  que  se  passait,  le  16  sep- 
MiiTibre^  la  tragédie  dont  nous  avons  parlé  plu»  haut. 


(^1)  Baptisé  deux  moiï*  a|iros  sa  luiTssanco  ;  les  faits  de  ce 
genre  ne  son  \*^s  rares  d a n^  nos  vieux  Togistros.  ïiO  mit- 
aionnairt  t'taît  souvent  u butent  ot  il  fallait  attendre  suti 
retour  pour  porUr  l  entant  h  réglisu. 

(2)  p.  144. 

(3)  Dans  le  jn^emier  volunic  du  Z?/ef/ànn(7i*rc^  Tanguay 
&•  parla  |nn  Je  Niec*îas  ;  eo  revtuich'e,  au  iroihieine  volume, 
ii  n  eët  pas  que.^tiun   d'Antoine    mais   do    Kieolas    Uapliââ^ 
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Trois  jour»  aprëp,  les  Sakîs  ayant  ahandoimé  leui* 
fort  à  la  faveur  (le  la  nuit,  Coulon  de  "Villiers  rasBem- 
bla  loue  les  Français  et  Sauvages  Outaouais,  Folles- 
Avoines  et  Sauttux  qu'il  pût  trouver,  ae  mit  à  la 
poursuite  des  fuyards  et  les  atteignit  à  huit  lieues  du 
poste.  ]1  les  attaqua,  m  tua  vingt-MX  et  en  blesF» 
neuf  mortellement. 

De  8on  cC»é,  Villiers  eut  deux  français  tués  et  quel- 
ques blepfés  parmi  lesquels  se  trouvait  son  frëre,  cadet 
à  Taiguillette.  Les  Sauvages  alliés  perdirent  ausëî  quel- 
ques-uns des  leurs. 

Coulon  de  Villiers  resta  par  la  mort  de  son  përe 
commandant  au  poste  de  la  Baie.  Il  s'empressa  d'en- 
voyer les  dernières  nouvelles  à  M.  de  Beauharnois, 
Son  frërc  (le  chevalier  de  Villiers)  blessé  à  la  dernière 
affaire  et  M.  Douville  partirent  donc  pour  Québec  où 
ils  arrivèrent  le  11  novembre  au  soir. 

Le  même  jour,  le  gouverneur  et  l'intendant  écri- 
vaient au  ministre  pour  l'informer  du  dernier  coup  des 
Sakis.  (1) 

MM.  de  Beauharnois  et  Hocquart  profitèrent  de 
l'occasion  pour"  rappeler  au  ministre  que  la  mort  de 
M.  Villieri?,  capitaine,  6t  de  Kepentigny,  lieutenant, 
'*  deux  grands  sujets  que  perd  la  colonie,"  avait  laissé 
Pileux  places  pour  MM.  de  Ramezay  et  de  la  Murti- 
nière  et  qu'une  lieutenance,  deux  enseignes  en  pied, 
etc,  étaient  encore  libres. 

"  I^e  sitrur  de  Villiers,"  disaient-ils,  *'  qui  s'est  fort 
xlistingué,  qui  a  eu  son  père  et  son  frère  tués  et  un 
autre  frère,  cadet  Jt  l'aiguillette  blessé,  mériterait  la 

(1)  Archives  d'Ottawa — Correspondance  générale,  vol. 
60,  p.  134.  Toutes  ces  notes  tirées  de  la  correspondance 
^ënOrale  nous  ont  été  fournies  par  le  Rév.  Père  Odorio,  O. 
F.  M.^  k  qui  nous  offrons  nos  meilleuFS  remememente. 
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Tieutetmnce  racanto,  la  dernifara  atitiire   n'ayant   rou(t5 

que  aur  Uii/'  (1) 

Le  ministre  ftccueillit  favorablement  c«tt€  demande 
et  Coulon  d«  Villier^  fut  lait  lieutenant  à  lu  promo- 
tion du  30  mara  17c:4.  (2) 

Combien  de  temps  deraeura4*il  commandant  au 
poste  de  la  rivière  bt-Joeeph  ?  Nous  ne  pouvoîis  le 
dire.  On  voit  par  le  registre  de  l'endroit  que  M* 
DeMuy  y  commandait  en  1735  et  M.  de  Ltiâignan  en 
1738. 

En  1740,  le  27  avril,  le  nom  de  NicoIasAntoine 
Coulanxommandaiit  en  ce  poste, réapparaît  an  registre 
de  St-Joeeph  des  Illinois,  *  hi  Vy  trouve  encore  le  24 
mars  1742.  Au  baâ  de  chacun  de  ces  actes  Cau)oi» 
ligne  d'ui»e  belle  écnture  ; 


Le  30  octobre  1742,  M.  de  Beaubarnois  demandait 
on©  compagnie  pour  M*  Coulon.  (3) 

L'année  suivante,  le  20  octobre,  le  gourerneur  re" 
vient  &  la  chaige  auprès  du   miniatre  eu  faveur  de 

(1)  Correspondance  ^én^rale,  vol.  59,  p  37.  Dans  cette 
lettre  du,  11  novembre  1T33,  M.  do  Beuuharaoiîi  dil  qu^  M. 
do  Villieni,  père,  avait  avfc  lui  sïx  do  ses  eniantt)  el  doux  dir 
«es  gendre*.  Ceci  contirme  ce  que  nous  avonri  t-ciit  plu^ 
liaut  (p.  ITO)  à  propos  d*cin  certificat  de  ce  gouvcrnenr, 

(2)  Arch   du  Sém. 

^3^  Cor  r  8:^  pond  at  we  générale,  voK  75,- p  312. 
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Coulon  de  Villiers  "  bon  officier  et  très  propre  pour, 
les  ntigociationa  des  pays  d'en  haut."  (1) 

M.  Coulon  descendît  des  pays  d'en  haut  entre  le  24 
mai-s  1742  et  le  7  octobre  1748.  A  cette  dernière  date, 
il  épousait  à  Québec,  Marie-Anne  Tarieu  de  la  Pérade, 
veuve  du  sieur  Têtu  de  la  Richarderie.  (2) 

Il  se  maria  sous  le  nom  d'Antoine  Coulon,  Sr  de 
Villier«s  lieutenaîit,  etc,  en  présence  du  Sr  de  la  Qor- 
gendière,  de  M*  de  la  Pérade,  etc. 

Les  époux  étaient  proches  parents,  cousins  ger- 
mains, leurs  pères  respectifs  étant  marfés  aux  deux 
sœurs,  Madeleine  et  Angélique  de  Verchèresv  La  dis- 
pense fut  accordée.  (8) 

En  1744,  M.  Jacrau  fit  le  recensement  de  la  ville  de 
Québec.  Il  inscrit  M.  de  Villiers  sous  le  seul  nom  de 
Nicolas,]e  dit  âgé  de  86  ans  et  enseigne  de  troupes.(4) 

Voyes  comme  tout  est  exact!  En  1748,  M.  de 
Villiers  s'appelait  Antoine  et  il  était  lieutenant.  Cette 
année,  il  se  nomme  Nicolas  et  n'est  plus  qu'enseigne  I 
Ou  voit  de  suite  où  peuvent  conduire  de  semblables 
données. 

Kt  pourtant  il  s'agit  bien  ici  du  même  personnage 
puisque  dans  les  deux  cas  il  a  pour  épouse  Marie- Anne 
do  la  Péradev  (6) 

(1)  Correspondance  générale,  Vol.  79,  p.  233. 

(2)  Contrat  du  4  octobre,  Du  Laurent,  not.  (Note  de  M, 
Ph.  Ga^non)N 

<3)  iSsg.  de  N.-D.  de  Québec  (au  greCTe). — Nous  avions 
d'abord  consulté  le  registre  de  la  cure  de  Québec  ;  il  n*y  est 
pas  fait  mention  du  degré  de  parenté  et  le  curé  ne  signe 
pas  ;  la  copie  conservée  au  greffe  est  complote^ 

(4)  Archives  de  Notre-Dame  de  Québec. 

(5)  M.  de  Villiers'demeurait  dans  la  côte  Lamontagne. 
Il  avait  pour  voisin  Louis  Levrard,beau-frdre  de  sa  femme^ 
nvec  lequel  il  eut  un  procès  peu  de  temps  après  son  mariage^ 
De  Villiers  gagna  son  peints  (Arck.  du  Séminaire)^ 


—  198  — 


KîcoIiift-ATitoiiie  Coulon  paraît  être  ilemeirré  à  Qui- 
bec  jusqu'au  printemps  île  1746,  Nous  vêtions  *!*?  l'y 
vuîr  nu  nceiiKenieiit  dt>  1744,  Le  25  avril  1745.  il  tjst 
parrain  île  poti  nevtu,  Kicolas-Antomé  Tîirieu.  (1) 
Dans  Pacte,  on  dît  M.  de  Villicrs  capitaine^  le  tjui 
mettrait  t^a  proinotion  à  l'aimee  1744. 

Le  30  juin  1745,il  ëîgiie  k  Vi\cte  de  mariage  de  Roch 
St-OuTB  l>o^c}laillons  €>t  le  même  jour  à  celui  de  t?a 
eœur  Marie-AiLiie  qui  t'pou^e  M.  de  Gar^pé. 

Le  15  avril  1746,  il  et-t  parrain  d'une  fille  <le  M.  Jo 
Gaspé.  (2)  Aprèë(  cf^tte  date,  le  nom  de  Couloii  ne  re- 
paraît plus  aux  registres  de  la  paroisar.  C'e«t  qu'il 
était  parti  de  Québec  et  qu'il  ne  devait  y  revenir  qu'eu 
pai^ëant. 

Plupienre  hi8toriens,enrre  autre  Casgrain  (8)  et  Park- 
man  (i)  ont  prétendu  que  Coulon  de  V'illierti  qui  prit 
uf»e  91  belle  part  à  la  campagne  des  Mines  était  le 
même  que  celui  qui  vengea  Jumon ville  en  1754,  C'est 
une  erreur  cfir  celui'  qui  fit  cette  campagne  dee  Mineâ 
D'eet  autre  que  Nicolas-Antoine  qui  ne  put  venger  son 
frfere  en  1754  pour  rexcellente  nmun  qu'il  était  mort 
depuis  quatre  an^. 

Ij'expédîtion  qui  devait  se  terminer  par  le  combat 
dee  Mines  partit  de  Québec  en  juin  I  74t>  et  était  com- 
mandée en  diet"  par  M,  de  Rames&ay.  A  cette  époque. 
cinq  MM,  de  Viliîer»  étaieut  vivants  : 

FiiTre,  aimple  cadet  à  raîguillette  ou  tout  au  plu§ 
enseigne,  qui  mourut  a  Bt'uubassîii  !e  2  janvier  1747f 
plus  d'\in  mois  avant  F  affaire  des  Mine». 


(1)  j^rcliivee  de  Notre-Dame  de  Québec. 

(2)  Ton»  ces  artos  sont  aux  l'egistres  do  N.-D.  de  Québec. 

{3)  Utw se**on(Je  Acadie,  p.  liTO.  Diinn  Rt^tatians  tt  Jour- 
naux, colketîon  Lévîs,  p.  tJ5jnoie,  M.  rabb*^  Caf^griin  at- 
tribue au  mCme  de  VîHiera^  la  prir?e  Jli  tenrt  tTraiiviîle  en 
1T56, 

(4j  A  half  cmtur^f  etc,  IF,  p.  302. 


—  199  —  • 

Jumoîiville,  qui  Si  (lit  en  Aca(lie(l)  avec  M.  de 
Rainezay,  n'était  encore  qu'enseigne  ;  ce  n'est  pas  lui 
qui  commandait  à  Grand-Pré. 

Louis,  lieutenant,  était  à  Québec  au  mois  de  novem- 
bre 1746  :  '"  M.  le  général  fait  partir  M.  de  Villiers 
lieutenant  des  troupes  avec  cent  Sauvages  de  l' Acadie 
qui  hivernent  aux  environs  de  Québec  pour  se  rendre 
à  Montréal."  (2) 

François,  qui  était  tout  au  plus  lieutenant  puisqu'il 
tut  fait  capitaine  en  1753,  était  dans  les  pays  d'en 
haut.  Le  9  juillet  1746,  M.  de  Beauharnois,  dans 
une  ordonnance  à  M.  De  Muy  disait  :  "  Il  commande- 
ra le  parti  d'en  haut  et  aura  sous  ses  ordres le 

sieur  chovalier   de  Villiers."  (8) 

Eniin  Nicolas- Anto'>ne,est  le  seul  qui  fût  capitaine  à 
cette  date.  C'est  le  seul  aussi  qui  pût  commander  aux 
Mines  puisque  ce  ne  fut  pas  Jumonville  et  que  Louis 
et  François  n'étaient  pas  alors  en  Acadie. 

Rappelons  en  quelques  mots  cette  campagne  qui  se 
termina  par  l'un  des  plus  beau  taits-d'armes  qui  se 
soient  passés  au  Canada.  Nous  nous  occuperons  plus 
particulièrement  de  ce  qui  concerne  Coulon  de 
Villiers.  (4) 

M.  de  Beaujeu  écrit  dans  son  journal  le  5  juin  1746  *: 
*'  Six  bâtiments  destinés  pour  transporter  le  détache- 
ment des  milices  du  Canada  à  l'Acadie,  composées  de 
sept  cents  hommes  y  compris  vingt  et  un  officiers  de 
troupes  suivant  la  liste,  mit  à  la  voile  le  5  juin  1746, 

(  l  )   Ktats  de  services. 

(2)  (A)rresp.  otfi.  des  gouv.  (Copie  aux  Arch,  du  Sém.) 

(3)  Arch,  du  Sém. 

(4)  Pour  plus  amples  détails  :  Ct.  Casgrain,  Une  seconde 
Aeadie  ;  lo  journal  do  li.  de  Beaujeu,  et  celai  de  Lacornt 
publiés  dans  lo  Canada  françaiSy  1889. 
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à  neaf  heures  da  matin  dans  la  rade  de  Qoébi^e,  boum 
l<»s  ordres  de  M.  Couloii,  capitaine,  ecciuid  du  delà- 
chement,  pour  aller  attendre  au  IVt-i-reaunle-Tie,  (1> 
la  navire  le  Tourneur^  dans  lequel  M.  de  Raîncz^tv. 
commandant  général  était  embarqué." 

Par  suite  de  circonstances  qu'il  serait  tro[t  nMig  ul- 
raconter  ici,  cette  expédition  n'eut  pas  d'abord  tout  le 
succès  qu'on  en  attendait.  Au8.<ii,  le  20  août,  M.  de 
Ramezay  reçut-il  Tordre  de  remonter  k  Québec  avt?e 
une  partie  de  ees  troupes,  après  avoir  laissé  5  officien 
et  250  hommes  à  M-  Coulon  qui  était  alors  aux 
Mines. 

La  présence  du  détachement  de  M.  Coulon  avait 
été  mal  vue  par  les  Acadiens  et  les  députés  des  Mines 
repréeen tarent  à  M.  de  Baniezay  qu'il  leur  était  im 
possible  de  nourrir  autant  d'hommes  durant  Thiver  et 
que  dVilleura  ce  corps  de  troupes,  bien  loin  d'uvoir 
un  bon  effet,  contribuerait  à  les  mettre  plus  mal  avec 
les  Anglais. 

Pour  les  calmer,  M.  de  Bamezay  leur  répondit  qa*il 
communiquerait  leur»  representations  à  M.  le  général  ; 
ce  qu'il  fit  en  effet»  puisque  le  8  septembre  le  gouver- 
neur envoyait  des  ordres  "  au  sieur  Coulon,  capitaine, 
qui  doit  commander  le  détachement  de  300  canadiens 
qui  doit  hiverner  en  Acadie  pour  tranquilliser  et  pro- 
téger les  Acadiens  contre  le  reseentiment  des  An- 
glais.»  <2) 

Sur  lea  entrefaites,  arriva  à  Chibouctou  Tescadre  du 
duc  D'Anville.  Malgré  les  ordres  réitérés  du  gouver- 
neur, M.  de  Ramezay,  crut  qu'il  pouvait  ne  pas  reve- 
nir de  suite  k  Québec. 

(1)  C'est  notre  Brandy- Pot  daujouiHl* bu i.  Pourquoi  ne 
pas  lui  avoir  conserré  son  nom  français  ? 

(2)  Doc.  relatif  à  la  NouviUe- France,  III,  p,  302. 


—  201  — 

Uautorane  ot  une  partie  de  l'hiver  se  paRsërent  en 
marches  et  contre- marches  des  divers  détachements 
qui  étaient  distribués  un  peu  partout  :  aux  Mines,  à 
Beaubaspin,  à  Chîbouctou,  etc.  M.  de  I^amezay  avait 
pris  ne»  quartiers  d'hiver  ;i  Lraubassin. 

Le  8  janvier  1747,  on  apprit  par  un  Acadien  qdë 
260  Aiiglai8  étaient  rendus  aux  Mines  depuis  le  24 
décembre.  (1) 

A  celte  nouvelle,  M.  de  1  amezay  réunit  ses  officiers 
et  leur  proposa  d'aller  attaquer  les  Anglais  et  de  les 
dél'»gcr  de  Grand  Pré.  Malgré  les  difficultés  de  Ten- 
trepriso  tous  applaudirent  au  projet. 

M.  de  r.amczay  qui  Rouftrait  d'un  mal  de  genou 
étant  dans  l'impossibilité  do  marcher,  remit  le  com- 
mandement de  ce  détachement  à  M.  CyOulon,capitaine. 
**  Ce  contretemps,  dit  Casgraiii,  (2)  était  plus  regret- 
table pour  lui  (jue  pour  l'expédition  ;  car  elle  comp- 
tait dans  fies  rangs ce  que  la  noblesse  canadienne 

avait  de  plus  brave  et  de  plus  expérimenté  en  ce  genre 
de  guerre.  Coulon  d^  Villiers  était  lo  même  qui  huit 
ans  plus  tard  devait  venger  la  mort  de  son  frère  le 
chevalier  de  Jumonville  au  fort  Nécessité,  battre 
Washitigtoii  et  lo  faire  priooiinier,"  etc.  (3) 

Le  {♦  lévrier,  la  petite  troupe  arrivait  à  Pigiqnit,  à 
cinq  lieues  de  Grand-Pré.  Là  on  apprit  que  les  An- 
glais étaient  à  Grand-Pré  au  nombre  d'à  peu  )>rès  six 
cents  hommes  sous  les  ordres  du  colonel  Noble. 

M.  de  Coulon  iît  reposer  son  monde  une  journée. 
Le  10  à  midi,  la  troupe  se  remit  en   marche  et  le  soir 

(1)  Journal  de  Lacorno,  Canada  Français  1889.  p.  11, 
De  Beaujeu  dit  le24nov.  (Ibid.) 

(2)  Une  seconde  Acudie^p-  160. 

(3)  La  suite  prouvera  que  ceci  n*est  pas  exact  et  qu«  le 
commandant  aux  Mines  im  fut  pat  le  vainqueur  de 
Wasbingtoru 
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à  9  heures  elle  <?aiTipaît  k  une  demi-lieue  de  6raiuI*Pr<î, 

Lorsqu'on  eut  placé  de^  â<eiitinel]eH  sur  les  fheiuirjp, 
le  détachement  (jui  avait  été  divise  en  dix  ci»m|>iigiiie4 
de  Î8  hommes,  se  répandit  dans  le»  nmisoiiii  située.^ 
de  l'autre  côté  de  la  rivîero  Gasparenu.  On  put  idor» 
âd  reposer,  ôécher  lea  vgtementd  et  prendre  un  peu  de 
nourriture  ti>ut  en  recueillant  des  inforroatioud  eor  la 
position  des  Anglavi?, 

Ceux-ci  étaient  diPperwés  dafis24  maisons  dont  t^une, 
en  pierre,  était  défendu  par  du  canot». 

Aussitôt  M.  Coulun  règl»  son  plan  d'attaque  Com- 
me il  n*y  avait  pas  assez  de  monde  pour  attaquer  le^ 
24  maisons  en  même  temps  il  fut  décidé  qu'on  frappe- 
rait sur  dix  d'entre  elles.  Coulou,  avec  6*^  hommes ^e 
réderva  la  maison  de  pierre. 

A  deux  heures  du  matin,  tout  le  monde  sortit  ; 
ebacun  prit  son  rang  et,  à  un  signal  donné,  <»fficîer8  ec 
soldats  s'étant  agenouillé*,  Tabhé  Maillard  donna  l'aU* 
solution  générale*  Puis  Tun  [larlit.  Une  grossie  poudre- 
rie i\u\  durait  depuis  quelques  jours  avait  rendu  les 
(;bemins  diflîcilei*  et  le  gui^le  qui  s'était  chargé  de  con- 
duire M,  Coulon  à  la  raaisotï  de  pierre»  ayant  perdu  t^a 
route,  s'ari-eta  devant  uîie  autre  que  devait  attaquer 
M.  de  Repentigny. 

M.  Coulon  v<>yant  quil  était  dangereux  de  [isastr 
outre,  fonça  sur  la  maison  et  toute  la  troupe  le  suivit* 
De  Beaujeu  tua  la  sentinelle  ;  les  anglais  un  instauf 
abasourdis,  se  ressaissirent,  iireiît  une  décharge  géné- 
rale et  M,  Coulon  imtiba  gravement  blessé  au  bnis» 
De  Beaujeu  le  crut  mort,  mais,  ajoute-il^  *'  il  se  retirât 
de  son  mieux  hors  des  coupa/'  En  même  temps  M. 
de  Lusignan  recevait  deux  blessures  graves. 

Le  combat  continua  acharné  du mnt  une  dizaine  dr 
minutes  pendant  lesquelles  \ingt  et  uu  wiglais^  forent 
tués  et  trois  faits  prisonniers. 
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Tendant  ce  tempe  les  autres  maisons  étaient  atfra- 
qiKH'8  et  les  Anglais  tués  ou  faits  prisonniers. 

•'. . .  .Nous  forçantes  les  maisons  à  coups  de  hacher», 
dit  Lacorne,  et  en  très  peu  de  temps  nous  nous  en  ren- 
dîmes maître?,  MM.  les  officiers  et  cadets  se  dîstin* 
^^uèrenten  cette  action  et  tous  nos  canadiens  donnè- 
rent des  marques  de  leur  courage.  Il  y  eut  de  la  part 
de»  ennemis  cent  quarante  hommes  tués,  du  nombie 
desquelles  furent  le  colonel  Noble,  son  frèl'e  et  trois 
anircH  ;  trente-huit  blet^f^és  et  cinquante  quatre  prison- 
niers. Ils  ne  nous  tuèrent  que  sept  hommes  dont  deux 
Sauvages  et  nous  en  blessèrent  quatorze  parmi  lesquels 
furent  M.  Coulon  et  M.  Lusignan."  (1) 

Bien  que  le  gros  de  la  bataille  n'eût  duré  que  quel- 
ques minutes,le  feu  continua  cependant,  d'une  maison 
À  Taut-e,  jusqu'à  onze  lieures  du  matin  ;  les  Anglais 
demandèrent  d'abord  une  suspension  d'armes  qui  leur 
fut  accordée,  puis  ils  consentirent  à  capituler. 

IjqI'I  février,  la  cajntulation  fut  signée  par  les  offi- 
cers cinglais  et  français  et  portée  à  M.  de  Goulon  qui 
la  signa  à  son  tour.  % 

Celui-ci  s'était  tait  transporter  k  la  rivière  (il.ispa- 
reau  ou  le  cliirurgien  lui  avait  donné  les  premicih 
pansements,  puis  il  revint  à  Beaubassiu  avec  le  dota- 
xîhement. 

M.  de  Villierj^  avait  reçu  une  blessure  plus  gravn 
qu'on  ne  le  pensait  tout  (Tabord.  Il  souffrait  horri- 
blement. Il  fallait  revenir  à  Québec,  mais  la  distamt» 
était  grande  et  les  conïniunications  difficiles.  Aujïsi 
bien  n'arriva-t-^1  ([ue  le  22  juin  au  sciir  :  "'  M.  de  Cou- 
ion  arrive  de  la  Baie  Verte  dans  son  esquif  ;  il  est 
encore  fort  iiKîommodé  de  son  brai."  (2) 

(1)  Journal  do  Lacorne,  C\inada- Français— Cca  chilï'res 
tlift'èront  un|)#u  do  ceux  que  donno  M.  du  Beaujeu. 

(2)  Corrosp.  offi.  desgouv.  22  juin  1747.  (Copie  «u^<ku.) 
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Le  10  jnillet,  Mgr  dePonibrîati'l  écrî\rant  en  fiiV6»ir 
de  M.  de  Luais^nan  disait  :  '*  M.  Cou  Ion,  capitaine  y 
a  eoutenu  sa  réputation.  Utie  blessure  dont  il  se  res- 
sentira lon<rtemps  le  mit  bientôt  hors  de  coînbat.  (1) 

Coulon  de  Villiera  no   guérit  jamais  de  cette  blessu- 
re.    Pensant  qu'un  voyaj^e  aux  eaux  pouvait  lui  faire, 
du  bien,  il  obtint  la  permîssiofi  de  passer  en   France* 

Le  9  octobre  1747,  l'intendant  Ilocquart  d«>nna5t 
ordre  au  8r  Causso,  commandant  la  flûte  La  OironJe 
de  prendre  à  son  bord  un  certain  nombre  de  passager» 
auxquels  '*  il  sera  tenu  de  fournir  la  subsistance  à  sa 
table  et  à  son  office  pendant  la  traverî^ée  d'ici  en 
France."  Parmi  ces  passagers  se  tronfaient  :  "  M* 
de  Coulon,  capitaine,  madame  sa  femme  et  un  domes- 
tique.^' (2) 

M.  de  Villiers  alla  prendre  les  eaux  à  BarëgeSf 
station  thermale  des  Pyrénées.  (3)  C'est  du  moins  ce 
que  nous  apprend  la  correspondance  de  la  Louisiane 
pour  l'année  1749.  (4) 

Comme  Coulon  de  Villiers  était  un  homme  de  mé-^ 
rite,  les  autoHtés  du  ('anada  le  recommandèrent  chau- 
dement au  ministre.  Le  3  novenjore  1747,  M.  de  la 
Galissonnière  écrivait  i\  ce  dernier  :  *'  J'ai  l'honneur 
de  vous  représenter  qu'il  j  a  des  officiers  qui  par  leur» 
Wessures  ou  par  quelqu^autre  action  d'éclat  méritent  la 
croix  de  St-Louis  ou  d'autres  récompenses  ou  toutes 
les  deux.  Le  sieur  Coulon  de  Villiers  est  dans  ce 
dernier  cas  ;  le  voyage  qu'il  est  obligé  de  faire  en 
France  pour  sa  blessure    dérangera    entièrement  sa 

(1)  Canada  Français,  1889.     Doc.  inédits,  p.  77. 

(2)  Correspondance  gént^rale,  roi.  89,  p.  15. 

(3)  Eaux  thermales  sulfurouses,  célèbres  surtout  pour  la 
giiéiîson  des  plaies  d'armes  à  feu.  (Bouillot.) 

(4)  Ministère  dos  colonies— Note  (Je  M.  J.-W.  Crusat,  h 
l»i  ioarnie  par  M.  YUliero  du  Terrago. 
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foHiiiîO  8*1  V0113  n*avez  la  bonté  de  Paider  libérale- 
ment." (I) 

Cette  recommandation  eut  son  effet.  Une  liste  de 
prohiotioiiB  pour  1748  nous  apprend  que  Coulon  de 
Villierjs  citait  nommé  major  des  Trois-Riviëre*  et  che- 
valier de  8t-Louis»  (2)   ' 

J^aeroix  pour  le  récompenstr  de  sa  bravoure  et  la 
majorité  pour  lui  permettre,  to:iteii  restant  au  service, 
de  ménager  son  bras  malade.  Q  lo  pouvait-on  désirer 
de  mieux  ? 

M.  de  Villiers  passa  deux  ans  en  Europe,  A  sou 
fetour,  il  prit  pf)sse.-îsion  de  sa  charge  de  myor  des 
Trois-ilivières.  Le  23  o/tobre  1749,  il  aâiis-ait,en  cette 
ville,  an  mariage  de  sa  sœur  Angélique  qui  épousait 
Charles  de  Gannes  de  Falaise.  L'acte  qualifie  M.  de 
Vijiiers  de  ciievalier  de  St-Louis  et  major  des  Trois- 
lîivièn-a.  (3) 

Après  cette  date  on  ne  trouve  plus  rien  à  soii  sujet 
aux  registres  de  cette  paroisse. 

Il  mourut  le  nrinternps  suivant  "  à  Montréal,  après 
s'être  t'ait  couper  le  bras  qu'il  avait  blessé  et  dont  il 
ne  pouvait  plus  supporter  les  douleurs,"  écrivent  la 
Jonqtiièreet  Bigot,  lo  2  octobre  1703.  (4)  Il  fut  inhu- 
mé en  cette  ville  le  4  avril  1750  :  '*  Nicolas  Ooulon, 
ticuyer,  Sr  de  Villiers,  major  des  Trois-Rivières,  à 
l'âge  de  41  ans,  enterré  dans  la  chapelle  St-Amable/' 
dit  l'acte  (5) 

(  l  )  Correspondance  gJnc'ralc,  vol.  87  bi-»,  p.  218. 

(2)  Arch.  d;i  Sc'ininniro. 

(Jii)  Registre  des  Trois- Rivières —Noiif  sommes  redeva- 
ble d'nne  copie  de  Cût  acte  au  R'iv.  Père  Oioric,  O.  F.  Mw> 
qui  a  bien  voidu  compuUer  i)0ur  nous  uuo  partie  de  cos 
registres. 

(4)  Corrospondanoo  g(5n3rale,  vol.  95,  p.  40* 

•(^ô)  Registre  de  N.-D.  de  MontVéak 
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Le  2  octobre  17.^0,  le  goavernear  et  Fin  tendant  de- 
mandaient an  roinÎBtre  nne  [»enmon  ponr  la  veuve  da 
major  de»  Troitf-Eîvières  : 

**  Il  a  laiffé,  dînaient  îIp,  nne  veuve  à  qui  il  ne  re^tc 

tas  de  quoi  vivre  ;  elle  a  mangé  nne  partie  de  $on 
ien  pendant  les  deux  an»  qu'elle  a  demeuré  en  Frsnce 
avec  lui,  pour  la  guéiison  de  sa  blesfure.-^yona  vouâ 
eupplionn,  Algr.  de  vouloir  bien  lui  procurer  une  pen* 
Mon  qui  puiFHe  la  taire  Fubeisfer.  >ou8  nous  flattons 
que  vous  aurez  c-gard  h  notre  demande  qui  rous  paraît 
bien  fon<lée,  !a  mort  de  M.  Toulon  provenant  de  la 
blefsure  qu'il  eût  à  Tactiou  des  Mines  où  il  comman- 
dait." (1) 

L'inventaire  des  biens  de  feu  M.  Couion  et  de  dame 
de  la  Perade,  sa  veuve,  eut  lieu  les  2,  3  et  4  février 
1752.  (2) 

Quelques  semaines  après,  le  12  man»,  madame  de 
Villiers  éjioosait  Jean  François  Gaultier,  médecin  de 
Sa  Majesté,  conseiller,  etc.  (3) 

Nous  ne  connaiseons  pas  d'enfants  issus  de  son 
mariage  avec  M.  de  Villiers  D'après  l'abbé  Daniel.(4) 
elle  décéda  vers  1776,  sans  laisser  de  postérité. 

Les  docunients  que  nous  avons  prodigués  à  dessein 
prouvent  clairement  que  Nicolas- Antoine  est  celui  des 
irères  Couion  de  Villiers  qui  commandait  aux  Mines 
en  1747,  et  qui  mourut  de  ses  blessures  en  1750.  I) 
ne  peut  donc  être  question  de  lui  à  la  prise  du  fort 
Nécessité  en  1754  et  encore  moins  à  celle  du  fort 
Granville  en  1756.  Il  nous  sera  plus  facile  mainte 
nant  de  faire  la  part  de  ceux  qui  restent. 

(1)  Correspondance  généi-ale,  vol.  95.  p.  40. 

(2)  Sangoinet  et  Du  Laurent,  notaires 

(3)  Le  contrat    j>a»?>é  devant  Du  Laurent  est  du  2 
1752. 

(,4)  Histoire  des  grandes  familles,  p.  457. 
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IV 
Joseph  Coulon  db  Villibrs  dit  di  Jumonvillb 

Joseph  Couloii  de  Villiers  naquît  à  Verchëres  le  8 
septembre  1718  et  fut  baptisé  le  lendemain  sousieseul 
nom  de  Joseph  et  non  pas  Joseph-Louis  comme  on  l'a 
dît  quelques  fois. 

Il  eut  pour  parrain  Joseph  de  Verchërefl  et  pour 
marraine  Marie-Anne  Déjourdy.  (1) 

La  carrière  militaire  de  Jumonville,  relativement 
courte,  fut  cependant  bien  remplie.  Elle  est  aussi 
mieux  connue  que  celle  de  ses  frères,  car,  outre  que  le 
nom  même  de  Jumonville  empêche  qu'on  ne  le  con- 
fonde avec  les  autres  de  Villie's,  ses  Etats  de  services^ 
nous  permettent  de  le  suivre  assez  sûrement. 

Ces  Etats  de  services  faits  pour  être  présentés  à  M. 
Rouillé,  ministre  et  secrétaire  d'état  de  la  marine  vont 
de  1733  à  1749  inclusivemeut.  (2)  Nous  les  donnons 
ici,  sin(»n  dans  la  forme  du  m3ins  pour  le  fond. 

En  1733,  n'étant  âgé  que  de  15  ans,  Jumonville 
était  à  la  Baie  des  Puants,  sous  les  ordres  de  son 
përc. 

Que  fit  .1  union  ville  de  1733  à  1789  ?  Il  ne  le  dit  pas. 
Peut-être  demeura-t-il  au  poste  St-Joseph  des  Illinois  ? 
En  1739,  il  prit  part  ;\  l'expédition  contre  les  Chica- 
chas,  qui,  comme  on  sait,  furent  vaincus  et  forcés  de 
faire  la  paix.  (3) 

(I  )  Ke^istre  de  Conti*eeœ!ir. 

(2)  Arch,  du  S.-minaire. — Copie  ancienne  apportée  d'Eu- 
rope par  Ijibbi'  Holmes  en  1837. 

(3)  Le  volume  44  de  la  collection  \foroau  St-Mëry 
(Archives  do  la  marine),  renferme  plusieurs  rohitions  de 
<'elte  expi'dition  ;  on  y  trouve  les  noms  de  M.  de  Villiers  et 
<iu  chevalier  de  Villiors.  (Hap.  de  Kiehai*d,  I89i>,  p.  32.) 
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Pendant  1  hiver  de  1Y45,  on  le  trouve  en  Acii«iio 
F0U8  Irw  ordn*»  do  M.  Mîirin  et  il  nons  npprend  qu'il 
pap^a  riiiver  h  j^îircourir  ^es  hoîa,  en  raqiietti^. 

L'aTiiR-e  Mîivaiite  il  étjiit  encore  en  Acadio,  nniîe 
tone  M  de  I  amezay  ;  i!  n'eht  [«as  inipoï«sil>le  qu'il  ait 
pris  paît  i*n  combat  des  \liues,  bien  (luo  son  nom  no 
Koit  pas  mentionné. 

En  1747,  il  etît  envoyé  à  la  Rivière-aiix-Sablp.H,  ;i  la 
tête  d'nn  parti  de  Fiançai.^  et  de  SauVîifir/*s  pour  b'«*}»- 
pOFer  aux  incursions  des  Agnier-^  ;  la  môme  aniuW».  il 
t'ait  uicore  la  cîinipîigne  <  outre  Corlar,  e^ous  les  ordres 
de  M.  de  I.acorne  laîni'. 

l'n  parti  do  Français  et  de  Sauvages  ayant  été  levé 
en  l7-*8  pour  albr  contre  let  Anglait^,  Jnmoi.riHe  en 
eut. le  ccmmandement.  Il  partit  de  Mt>ntréal  aux 
premiers  jours  de  juin  et  le  2b  du  nieme  mois  il  était 
de  retour  ;  il  avait  tué  quatorze  on  quinzci  onncniit».!!) 

Kniin  en  1749.  M.  de  la  Galie?onniëre^  lui  confia  la 
mît^sion  d'aller  mettre  Tordre  dans  un  pcs'e '* dérangé, 
ce  à  quoi  il  réutfc^it  fiarfaitement." 

Apres  avoir  rappelé  que  sen  frère  Toulon  était  mort 
des  fuites  du  (oup  d'arne  à  feu  qu'il  avait  reçu  en 
Acadio,  Jun  onville  termine  ainsi  ses  *'  Etats  de  ser- 
vices "  : 

"  Le  suppliant  espère,Mgr,  qu'eu  vertu  des  service» 
cy-desfus  dont  il  a  en  mains  ks  certificats' vous  ne  lui 
refuserez  pas  votre  puietante  piotection  pour  une  des 
trois  lieutenances  vacantes  en  Canada.  Il  prie  Votre 
Grandeur  de  ne  pas  perdie  de  vue  la  mort  de  son  père, 
deux  de  ses  frères  et  d'un  beau-fVcre  tués  au  service, 
8a  reconnaiiffaiice  égalera  la  sincérité  des  vœux  qu'il 
formera  pour  votre  conservation." 


(1  )  E.  B  Ô  Callaghan,  Docvments  relative  to  the  colonial 
history  of  the  state  of  New-  York,  vol.  X,  p.  168. 
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Tto  document  a  dû  être  écrit  après  le  4  avril  1750, 
puitîque  Jumonville  y  parie  de  la  mort  de  Coulon  qui 
moucut  H  cette  date. 

Cette  supplique  si  bien  motivée  pourtant,  ne  fut  pas 
entendue  et  Jumonville  mourut  enseigne. 

Et  encore  ce  grade  d'enseifirne  il  avait  dû  l'attendre 
longtemps.  Le  20  octobre  1748,  Bcauharnois  propjo- 
sait  Jumonville  pour  enseigne  en  second.  (1) 

L'année  suivante,  le  30  octobre,  le  gouverneur  re- 
vient à  la  charge  et  fait  remarquer  que  les  enpeîgnes  en 
second  se  trouveraient  remplies  par  les  Srs  Villier.-  de 
Jumonville  et  Rigauville  qui  ont  les  premières  expec- 
tatives de  cette  année.  (2) 

Eniin,le  8  novembre  1745,  Beaubarnois  écrit  encore 
au  ministre  qu'il  pourrait  pourvoir  d'une  enseigne  en 
pied,  Villiers  de  Jumonville.  (3)  Fut-il  écouté  cette 
fois  ci  ?  nous  aimons  à  le  croire. 

Il  est  difficile  de  dire  ce  que  fit  Jumonville  de  1750 
à  1764.  Seulement^  l'inventaire  des  biens  de  son-frère 
Nicolas-Antoine,  fait  en  1752,  nous  apprend  qu'il  était 
«dors  en  garnison  à  Montréal.   Il  donne  sa  procuration 


vt  signe  : 


Puis  nous  arrivons  au  fait  qui  a  rendu  son  corn  cé- 
lèbre non-seulement  au  Canada  mais  dans  une  partie 
•<le  VEurope. 

Ce  que  l'on  a  appelé  à  tort  bu   à  raison   Vas^assinfti 

(1)  Correspondance  générale,  vol.  79,  p.  238. 

(2)  '•  *»  ^*    8l,bi8,  p.  282. 
(sJ)            "                      -  **    83,  p.  221. 


—  210  — 


de  Jtttnonville,  est  bien  connu.  Lea  blitorienti  tant 
frtthgab  et  canadiens  qu'anglaU  et  américains  ont 
traite  ce  sujet  asses  &\jè  hm^  pour  qu*tl  n<e  sait  pas  ni- 
eeoaaire  «rentrer  tlmu  ttm^  IcsdétaiU. 

Cependant  noua  petïsona  qu^il  ne  aéra  pua  inutile  d* 
donner  im  aperçu  de»  faits. 

Tout  le  monde  saut  cj»:e  lea  Fraiiçaîd  et  le^  Ânglaî»^ 
se  disputaient  lu  pos8eft«imi  dfe  la  vallée  âe  TOhio,  ap- 
pelée  la  Belle-Bivifere. 

Peu  apr^a  son  arrivée  au  paya,  M.  I>iu|ueftne  écri- 
vait à  M.  de  Contrecœur  aloTacammandant  à  N^îa^ara, 
pour  riniormer  qu'il  allait  envoyer  bieiitflt  un  déta- 
chement de  2,20'  hommes  pour  occuper  le  terri  taire 
eontesté.  {1^ 

Des  retards  inévitaH es  enjpâchferent  lo  gouverneur 
ée  mettre^  tout  de  auile,  smi  projet  à  exécution* 

Le  2Î  janvier  1754,  il  écrivait  à  M  de  Contrecœur^ 
ff'u'il  avait  nommée  le  2&  décerabre  175H  (2j|  ci>mn)an* 
dant  à  la  Riviire  aux  BcBtita  et  dépendance^  d'aller 
avec  600  Inanimés,  pretjdfe  possession  de  \m  Belle- 
Rivière.  ^^  Qfuoique,  dit-il,  je  D'haie  pas  lieu  de  présn* 
mer  que  les  Anglais  ni  les  Saurvagea  aient  itulle  envie 
de  s'opposer  à  torcfe  ouverte  à  la  prise  de  possession 
é'un  terrain  qui  not»^  apparrieiyt,  il  est  de  lu  prudence 
et  de  la  sage  précaution  t^ipe  dèe  lltietamt  que  v»m^ 
Mfez  au  bas  de  la  Riviere  aux  Bœufs  avec  le  dernier 
eonvoi  des  effeta,  vous  pressiez  voi  nKJUvemeuts  pour 
aller  construire  le  fort  Ouquiesne  à  Cbineugué  ou  au  s 
environs."  (3) 

Le  même  jour,  M.  I>Uquesno  nommait  M.  de 
€ontreciBur  commandait  du  nouveau  fort  et  de  toute 
k  Belle-Riviire.  (4) 


(D  Lettre  du  28  out. 
(ty  Arch  du  ^m. 
C3)  ibîd. 
|4)  Ibtd. 


1752,— iWrtb.  du  Sém, 
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Le  gouverneur  se  faisait  illusion  en  pensant  que  le» 
Anglais  ne  s'opporeraient  pas  k  la  prise  de  possession 
•de  la  vallëe  de  l'Ohio. 

^  Avant  qu'il  eût  ëcrit  <;e  qui  precede,  vers  la  fin  de 
17(8,  Dinwiddie,  gouvenieur  de  la  Virginie,  «vait 
«itToyë  Washington  sommer  M.  de  St-Pierre  d'aban- 
"donner  le  territoire  qu'il  occupait  Celui-ci  avait  ré- 
pondu qu'il  ne  pouvait  rien  faire  sans  le  consentement 
-de  son  général  et  qu'en  attendant  il  garderait  son 
poste. 

Informé  du  fait,  Buquesne  écrivit  auseitèt  à  M.  de 
Contrecœur  :^^  Je  viens  de  recevoir  une  dép^he  du 
8r  de  St-Pierre  qui  m'a  envoyé  exprès  une  lettre  du 
gouverneur  de  la  Virginie  par  laquelle  il  prétend  que 
la  lielle-Bivière  leur  appartient  et  qai  somme  le  com- 
mandant du  détachement  de  ee  retirer  paisiblement. 
Comme  ce  gouverneur  ne  m'écrit  point  directement, 
je  me  bornerai  k  vous  ordonner  au  en  cas  qu'il  vous 
somme  de  nouveaa,  vous  ayee  à  lui  mander  que  dauM 
vos  instructions  il  est  inséré  que  la  Belle-Rivière  et 
ees  dépendances  appartiennent  au  Roi  Très  Chrétien 
incontestablement.  Qa'à  l'égard  des  insaltcti  faiten 
•contre  le  droit  des  gens,  il  ne  peut  nous  en  attribuer 
aucune  et  que  si  on  arrête  les  Anglais  qui  viennent 
traiter  sur  notre  terrain,  c'eot  qu'on  est  en  droit  de  le 
faire  parce  que  nous  n'alMnt  pas  chex  eux  ;  qu'au  sur- 
plus le  Roi,  mon  maître,  ne  demande  que  êou  droit, 
il  n'a  nulle  intention  de  troubler  la  bonne  harmonie 
«et  l'amitié  qai  règne  entre  sa  Majesté  et  le  rei  de  la 
Grande-Bretagne. 

**  Le  Général  du  Canada  peut  donner  des  preuvee 
«omme  il  concourt  à  entreteairU  parfaite  union  entre 
•deux  princes  amia^uisqu'ajant  apvrbqne  lee  Iroquoie 
^et  Nipiannguee  du  Lac  des  I#eox  Jfoalagaea  avaient 
Irappé  «I  détniit  une  famille  aag Uûm  da  cèté  de  la 
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Cîaroline»  il  leur  a  Wrvi  le  chemin  ctl^i^i  a  ïWcùi  »le  iiii 
reiin4tre  un  petit  garçon  de  eetto  famille  ï|UÎ  était  le 
•eul  vivant  et  quo  M.  Werieli  (sii-)  qnî  itmt  en  négo- 
ciation à  Mojitréid  u  ramené  à  Boston. 

**  De  pluâ  il  a  défenJu  à  tnuB  les  Sauvages  de  n© 
point  exuruer  leurs  cruautés  ordinaires  isur  les  Anglais* 
avec  qui  nous  somniea  umîs?. 

"'  Voilà,  Môiisieurja  réponse  qne  voua  aurez  à  fairi^- 
k  ce  gouverneur  et  même  aux  autres  en  caa  de  noil- 
Telle  deputation.  Celle  de  M.  de  8t- Pierre  qu'il  vuUli» 
aura  sans  doute  communiquée  est  irappée  avec  beau- 
coup de  dignité,  de  fermeté  et  de  p<>liteâse/'  (1) 

Bien  qu'un  peu  longue,  nou4  avons  voulu  raire  cette 
citation  parce  qu'elle  montre  bien  les  idées  du  trouver 
vieur  général  du  Canada, 

Peu  après^  Dnquesne  envoyait  à  la  Belk-Rivhic  .r 
chevalier  LeMercier  avec  let*  meilleura  officier&  el 
eadetô  alor!^  à  Montréal. 

M.  de  Contrecœur  apprît  bîentiH  que  lea  AngtaU 
étaient  à  construire  un  fo-rt  à  la  joi>etk>*i  de  ta  Moiion* 
^ahéla  et  de  rObio. 

Il  crut  que  c'était  le  tempe  de  se  servir  de  ia  répon- 
se que  Duquesne  l'avait  chargé  de  faire  au  gouverneur 
de  la  Virginie,  II  confia  cette  raÎ8«iof>  i\  SI,  LeMerci^^r. 

îfoua  avons  sou»  lets  yeux  une  belle  copie  delà  som- 
mation taite  par  cet  officier.^  elle  e&t  du  16  avril  1754, 
"*  derniëre  fête  de  Pasque^"  et  signée  Contrecoeur*   (2> 

Cette  démarche  eut  uu  bon  effet  ;  les  AïiglaiB  aban- 
ionnèreutleur:^  travaux  et  s'en  fuirent.  Il  n'y  eut  aucun 

(  I }  Duquosne  à  Contrecœur,  30  jauv.  1754 — Arcli,  du 
Sv-mîoaire, 

(2)  Arcb.  du  S^rii. — -A  cotLe  Kommtilion  M.  de  Onlri»- 
«cour  ajouta  den  *'  Paroles  pour  le^  Sauvagos  f(ui  sont  avec 
'i«à  Anglais  à  lear  étabii^eïi^ent,^*' 
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débonlro  et  Duquesne  écrivait  le  11  mai  :  '*  Il  est  à 
souhait  que  daii^*  votre  conduite  il  119 se  Boit  rien  passé 
qui  approche  de  l'acte  d'hostilité."  (1) 

"Washington  ne  tarda  pas  à  être  informé  du  coup 
que  les  Français  venaient  de  porter  à  leur  établisse- 
ment. Le  1er  mai  1754,  il  partît  de  Will's  Creek,  se 
rendit  aux  Grandes  Prairies  et  y  bâtit  un  fort.  (2) 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Contrecœur  qui  prévoyait 
cjue  les  Anglais  ne  se  laisseraient  pas  décourager  pour 
si  peu,avait  chargé  JumonvîUe  d'aller  à  la  découverte. 
Il  en  avertit  le  gouverneur  qui  répondit  le  20  juin  : 
"  J'ai  appris  avec  plaisir  que  vous  vous  servez  utile- 
ment des  Srsde  Jumonvi.le  et  Drouillon  pour  vous  as- 
surer des  bruits  qui  se  répamleiit  que  l' Anglais  mar- 
che à  force  ouverte."  (8) 

En  partant,  M.  de  Jumonville  avait  reçu  de  M.  do 
Contrecœur  une  sommation  qu'il  devait  lire  a«ix  An- 
glais, s'il  les  rencontrait.  îfous  avons  devant  nous  une 
copie  de  ce  document  ;  elle  est  signée  de  la  main  de 
M.  de  Contrecœur  qui  a  écrit  au  revers:  "  cegonde 
sommation  au  zanglois  ei  M.  de  Jumonville  les  trouves 
dons  sa  découverte,  du  23  May  1754."  Plus  tard  et 
d'une  autre  encre  M.  de  Contrecœur  écrivit  :"  illés  za 
trouvé  et  l'on  tué  en  leur  fesaa  lire."  (4) 

En  eftet,  M.  do  Jumonville,  parti  avec  une  escorte 
de  34  hommes,  fut  cerné,  dans  la  nuit  du  27  au  28 
mai  par  le  détachement  de  Washington.  Les  Français 
se  voyant  entourés  saisirent  leur  armes.  "  Feu,"  cria 
Washington,  et  lui-même  déchargea  son  fusil  ;  une 
seconde  décharge  suivit  de  près  la  première.     Mais 

(1)  Arch,  du  S^m. 

(2)  Ferland,  II,  p.  50G. 

(3)  Arch,  du  Sém. 

(4)  Ibid. — Appendice  I. 
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Jumonville,  par  un  interprMe,  avertit  quMl  avait  quel- 
que chose  à  communiquer.  Le  lifu  ceë«a  et  pendant 
que  JuTDonvîlIe  faîeait  lir«  la  sommation,  il  reçut  k  la 
tête  une  balle  qui  le  renverra  mort.  Lei  Anglais  «e 
jetèrent  uloro  6ur  la  petite  troupe  ;  il  y  eut  dix  Cana^ 
dîene  tuée,  un  blessé  et  vingt  lî  un  piuonniei§.  Deux 
Canadiens  purent  ie  sauver  et  apportèrent  la  nou- 
velle. (1) 

M.  de  Contrecœur  B'enjpre&&a  de  faire  connaître  à 
M.  Duqueêne  les  eirconBtance«  de  cette  affaire.  Celui- 
ci  répondît  le  24  join  :  ^*  Je  ne  m'attendais  pas,  mon- 
sieur^  à  un  changement  m  subit  que  celui  dont  vous 
m'informez  par  votre  lettre  du  deux  courant  et  que^ 
les  Anglais  aient  poussé  la  cruauté  jusqu'à  Tassaâ* 
Bin  (sic)  d'un  officier  chargé  de  mes  ordres  ;  oui  ce 
meurtre  est  unique  et  ne  peut  se  laver  que  par  une 
eiFusion  de  eang^  si  Fanglaid  ne  se  presse  point  de 
m'envoyer  les  meurtriers  pour  preuve  de  son  désaveu, 
démarche  qu'il  devrait  faire  Bur  le  lieu  ou  Tassassinat 
a  été  commis  ;  en  attendant  qu'il  vous  donne  satisfac- 
tion, faites  muin  basse  sur  tout  ce  que  Ton  trouvera 
de  cette  nation."  (2) 

On  le  voit,  Buqueene  ne  parlait  de  rien  moins  que 
d'un  assassioiAt.  AubSi  Findignation  fut-elle  extrdme 
non  seulement  au  Canada  mais  encore  en  France,  Les 
autorités  racontèrent  et  commentèrent  les  détails  de 
Taffeire  et  le  futur  académicien  Thomap  Be  mit  à  tra- 
vailler à  un  long  poème  consacré  à  la  mémoire  de 
Jumonville.  (8) 

De  leur  côté,  les  Anglais  expliquèrent  leur  conduite 
et  assurèrent  qu'il  n'y  avait  eu  ni  guet-apens,  ni  aeaas- 

(1)  Fer  land,  II,  50e. 

(2)  Arcb.  du  Sim, 

iZ)  Ce  poème  fut  publié  en  17M. 
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sinat  mais  acte  de  bonne  guerre,  ajoatant  qne  M.  de 
JamonTÎIle  avait  été  imprudent  et  que  c'était  à  loi 
qu'il  fallait  s'en  prendre  de  ce  qui  venait  d'arriver. 

Wasliinrton  écrivit  dans  son  journal  :  **  que  les  pri- 
sonniers lui  apprirent  qu'ils  avaient  été  envoyés  avec 
une  sommation  pour  le  faire  retirer  "  et  il  ajoute  : 
^^  spécieux  prétexte  pour  pouvoir  découvrir  notre  camp 
et  prendre  connaissance  do  nos  forces  et  de  notre  situ- 
ation." Et  plus  loin  :  ^*  Ils  prétendent  qu'ils  nous  ap- 
pelèrent aussitôt  que  nous  f&mes  découverts  ;  c'est  une 
tibsoluc  fausseté,  car  j'étais  alors  à  la  tête  de  la  mar- 
che en  allant  à  eux  etje  puis  affirmer  qu'aussitôt  qu'ils 
nous  virent,  ils  coururent  à  leurs  armes,  sans  appeler, 
ce  que  j'aurais  du  entendre  s'ils  l'avaient  fait."  (1) 

Toutes  ces  affirmations  si  contraires  à  celles  des 
Français  ne  sont  pas  faites  pour  éclaircir  l'affiiire.  Si, 
comme  le  dit  Washington,  ce  furent  les  prisonniers 
oui  lui  apprirent  qu'ils  étaient  porteurs  d'une  somma- 
tion il  faudrait  en  conclure  que  Jumonville  n'a  pas  lu 
la  sommation  et  alors  on  s'expliquerait  que  le  com- 
mandant n'ait  pas  vu  un  ambassadeur  dans  la  person- 
ne de  l'officier  français. 

Mais  il  reste  à  savoir  si  les  choses  se  sont  bien  lias- 
aéos  ainsi. 

On  a  dit  que  l'apologie  que  Washington  fait  de  lui- 
même  et  de  sa  conduite,  dans  son  journal,  montre 
quMl  sent  le  besoin  de  se  justifier. 

C'était  son  droit.  Toutefois  il  nous  semble  qu'il 
feint  un  peu  trop  de  ne  pas  croire  à  une  ambassade. 
Mais  était-ce  une  chose  si  rare  f  Le  vent  était  aux  som- 
mations. Dinwiddie  lui-même  en  avait  fait  servir  nne 
à  M.  de  St-Pierre  en  octobre  1751  et  l'officier  chargé 
de  la  lui  remettre  avait  été  reçu  avec  toute  la  politesae 

(l)  Of.  Mémoire  du  duc  de  Ohoiseal,  p.  127. 


possible  ;  1^  16  avril  ^rv^cédent  (1754)  AL  de  Uontl'e^ 
tœur  avait  fait  fonimcr  les  Anglais  ile  6e  retirer  dii 
confluent  de  l'Ohir*  et  de  la  Monongah*jUi  et  leftchcMie!* 
fe'ëtaieiit  bien  pa^ifées* 

Quoi  d'ctoTuiant  que  M.  île  Contrecœur,  înïbrmc 
i|ne  les  Anglais  avaiiçuient  toujtmrg,  ait  envoyt^  pi^rter 
une  nonvelle  bt>nnn:ation  ?  Et  cette  n(vnvelle  ^nmroa* 
lîon,  quoiqn'cD  dise  Wii^hingtcm.  nVtait  pai^  hî  ineo* 
lente  et  ne  sentait  pas  b\  fort  la  gasennnade  ;  elle  ri'ô- 
tait  qnc  le  pendant  de  celle  que  \K  Le  Mercier  avait 
^crvie  aux  Anglais  qiielcims  situaines  auparavant  et 
dont  personne  ne  s'était  piaii»t 

Enfin  liVîisliîngton  nous  paraît  exagérer  quainl  il  dît 
que  la  tuite  qui  aceonipagnaît  Jumonville  aurait  <*tç 
digne  d'un  prince  qui  aurait  été  andîut^^iadeur  taiivlitt 
qu'il  irétait  qifun  simple  r^fficicr  français*. 

A  Lundre.*,  k  Paris  ou  à  Bostoïi  la  chore  aurait  pu 
paraître  ainsi  mais  à  travers  les  bols,  en  pleine  forêt, 
expoté  k  rencnntnr  des  Sauvages  ennenni?,  prince  ou 
Tuanant  auruîl  fait  urie  folie  <le  partir  avec  quelques* 
hoTunies  seulement. 

Eïicore  une  Joit^  tout  n'est  pas  cl^ir  dun?  cette  aflki- 
re  et  il  fie  la  fonjour^  difficile  de  faire  la  i)art  des  vci^ 
pon^abilités  qui  revient  a  chacnn* 

Si  Ton  admet  qi^e  Wa^bingtun  avait  trop  d^ 
lîletse  de  caractère  ptKir  av(jir  voulu  protiler  U'uu 
guet-apenSj  ou  tlevru  reconnaître  aussi  qne  Duque^^ue^ 
Contrecœur  et  JuurouviUc  étaient  trop  geritilehoninie»,, 
]iour  avoir  eu  les  intcntitMi^  qn*on  leur  prête.  Left 
extraits  que  nous  avons  donnés  pluti  haut  prouvent 
agfcez  juequ'à  quel  point  Içe  Français  cherchaient  à 
éviter  la  guerre, 

•  Disons  donc,  si  Ton  veut,  qu'il  y  a  eu  de  part  au 
d'autre  malentendn,  précipitation,  imprudence  nième^ 
mais  laissons  à  chacun  des  commandants  le  bénéfice 
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tlu  doute  et  n'allons  pas  pour  blanchir   Tun   noircif 
l'antre. 

Le  10  octobre  1754,  Duquesne  écrivait  au  ministre: 
**  La  Ve  du  sieur  Villiers  de  Juraonville,  enseigne  en 
pied  qui  était  un  sujet  des  plus  distingués  dans  son 
grade,  wérite  commisération.  (1)    * 

M.  de  Jumonville  avait  épousé  à  Montréal,  le  11 
octobre  1746,  Marie- Anne-Marguerite  Soumande,  fille 
de  Jean-Pascal  Soumande  et  d'Ursule  Le  Verrier.  De 
cette  union  naquirent  cinq  enfants  :  Joseph  né  et  dé- 
cédé en  1746  ;  Joseph  né  en  1748  ;  Hippolyto-Etienne 
né  en  1749  ;  Marie-Anne-Catherine  néo  le  12  juin 
1752  et  inhumée  le  30  août  suivant  k  Montréal  ;  (2) 
«nfin  Charlotte-Amable  baptisée  le  16  août  1754  et  . 
née  probablement  aprës  la  mort  de  son  père.  (3) 

Charlotte-Amable  vivait  encore  en  1760. 

Le  15  décembre  1755,  madame  de*  Jumonville 
épousa,  en  secondes  noces  IMerre  Bachoie,  sieur  de 
Barrante,  chevalier,  capitaine  au   régiment  de  Béarn. 

I^e  21  mai  1760,  madame  de  JJarrante  devenait 
veuve  une  seconde  fois  et  le  28  juin  suivant  le  marquis 
de  Levis  écrivait  au  ministre  Berryer  :  **  Je  joins  mes 
sollicitations  à  celles  de  M.  le  marquis  de  Vaiidreuil 
en  faveur  de  madame  Barrante  veuve  ancienncmeDt 
de  M.  de  Jumonville,  officier  de  la  colonie,  tué  an 
<îommencement  de  la  guerre,  dont  elle  a  une  fille. 
Elle  avait  épousé  en  secondes  noces  le  sieur  Barrante, 
premier  capitaine  du  régiment  de  Béarn,  homme  de 
condition  dont  elle  a  une  fille.  (4)  Il  vient  de   mourir 

(  I  )  Corregpondance  générale,  vol    99,  p.  275. 

(2)  Tanguay  ne  mentionne  pas  cette  fille. 

(3)  Hég.  N.  D.  de  Montreal. 

(4)  Louise-Charlotte,  baptisée  le  is  DJc.  1756  à  Mont- 
réal— M.  de  Montoalm  fut  son  parrain. — Eeg.  do  Montréal. 


_  21ff  — 

«Te  sea  blossares.  (^ette  veuve  eat  eans  biens^  chargée- 
tie  BC8  deux  filles  ;  je  vtMis  senti  partieuli^remeut  obli- 
ge de  ce  que  vous  voudrez  l>ieu  taire  pour  elle  et  lui 
pnicurer  une  peuBiou  et  places  à  St-Cyr  pour  ses* 
tilles."  (1) 

Le  même  jour  il  écrivuit  à  peu  prèé  dans  les  ruême* 
termes  au  maréchaJ  de  Belle-Isle,  seulement  il  ajou- 
tait :  **  elle  est  petite  fille  k  M.  le  M-arquia  de  Vau- 
dreuil"  (2)' 

Madame  de  Juraouville  obtint-eUe  une  pension  pour 
elle  et  des  places  à  St-Cyr  pour  ses  filles  î  Noua  û*ei> 
savons  rien* 

Nous  ne  pouvonsr  pas  m&rae  dire  ni  oà  ni  quand 
elle  réourut.  Ce  que  nous  savon»  c'est  que  le  nom  de 
Jumun ville,  si  célèbre  au  Canada,  ne  s'y  rencontre 
plus  depuis  longteiBps* 

AmEDÊE  Gk>SSlUN>  PTRg 

f  A  suivre) 


LAC  ABITIRI 


Apiiauynpi^  en  montagnais^  veut  dire  :  **  làoà  Tea»- 
ee  rencontre  à  rai-chemin/' 

Dans  la  langue  crise  ee  nK>t  a  à  peu  près  la  même 
signiiîcation.  Il  est  tbrmé  de  AbiUaic^  milieu»  moitié^ 
et  7iiphj^  eau,  qui  fait  ipf\  d'où  abitibù  eau  da  milieu^ 
eau  à  mi-distance.  Le  nom  de  ce  lac^  dit  le  Père 
Lacorabe^  vient  de  sa  position  à  la  hauteti^r  des  terre» 
entre  la  baie  d'Hudson  et  le  Sain t-Lau rent.  (A) 


(i)  Lettre  do  L^'vii*. — Collection  Lévin,  p.  365, 
(2)  i'IUe  t'tait  petite  fiVle  de  VauJreuil,   par  alliance  :    la 

fraiiirmL'rii  maternulïe  tli>  madame  do  JumonvilleyChadotte 
'îétiry  d'Eschauibaiïlt,  avait  épousé,  en  secondes  noccSr  l* 
marquis  de  VaudreoiL 

(it|  Dictionnaire  de  la:  langue  des  Cris,  p,  705. 
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^'"^iivoyer  an  diable  mi  vt^-t/MXH,  IV,  1136.) 

II  est  uti  juron  que  les  gens  Ju  pt^apie  ont  souvent  à 
la  boiicheJorsqii'ilB  vêtirent  se  débarrasser  iriin  impor- 
tan.  Ils  disent  tout  crûment  :  .4  liez  vous  tn  au  diable  nte 
vert  I 

Cette  forraule— di^ns-lè  tout  de  suite — n'est  pas  de 
facture  eaiiadienne.  Elle  noua  vient  en  ligne  directe  de 
Franco  où  elle  est  encore  en  UBag'e. 

Envoyer  quelqu'un  '^  au  diable  au  vert  '\  cet^i  lui 
f^ignitier  ôim[)lemeut  qu'il  s'en  aille  le  j>!ua  loin  ^x»^ 
aible. 

L'origine  de  cette  forniolc  passée  dans  le  langage 
tîourant,  est  assez  curieute  et  niên>e  assez  peu  connue 
du  grand  nombre.  Distnis  d'abttrd  que  le  mot  A^tfiert 
est  une  corrupiion  de  V^auveri  on  Val-vert^  chîîieai» 
haîûte  par  le  roi  de  France  Pliilippe-AngiUste.  a  pris 
son  excomnïunîc*atiou  et  hante  de|>ai*  lors  par  des  re- 
venants et  des  déuioïis. 

Ce  cbâteau  était  %\t\ji&  «lans  les  etiviroîia  de  Ps*ri8  et 
Ton  y  arrivait^  puraît-il,  {xtr  le  chen>iii  de  Vauvort  qui 
prit  plus  tard  à  cause  des  superstitions  populaires  le 
nom  de  rue  d'Enfer*  Il  y  a  une  vingtaine  d'annéet*^ 
cette  même  rue  a  été  l>aptisée  parle  conseil  municipal 
de  rue  I>enfert-Rocberean. 

EUG,  RoriLLARD 

M  de  La  ror4'«t  a  la  Baio  d'HiutROir  (XI  f.  Vit 

1149,) — Deux  offieiersdu  nom  de  La  Furent  sont  venus 
dans  la  Xouvelle-France,  Le  premier,  François  de  la 
Forest,  fut  un  des  principaux  lieutenants  de  Oavelier 
de  la  Salle  dans  les  paya  d'en  baut.  Il  commandii 
successivement  les  forts  Saînt-Lotiis,  Uataracoui  et 
Détroit.  Il  mourut  à  Québec  le  15  octol^re  1714,  La 
Père  de  Charlevoix  dit  qu'il  était  fort  honnête  homrae^ 
bon  officier  et  qu'il  servit  trè»  bien  le  roi. 
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Pour  aujourd'hui  nous  ne  noua  occuperons  que  do 
Pautre  M.  de  La  Forest,  celui  qui  fit  le  voyage  de  la 
baie  d' Hudson 

En  16^4,  M.  d'Iberville  recevait  du  roi  l'ordre 
d'aller  s'emparer  du  fort  Nelson,  à  la  baie  d'Hudson. 
Deux  vaisseaux  lui  furent  donnés  pi)ur  cet  o'yet,  le 
P'dij  commandé  par  lui-raSrae,  et  la  Salamandre,  com- 
mandée par  son  trëre  M.  de  Sérigny.     / 

Au  nombre  des  officiers  qui  s'embarquèrent  avec  les 
deux  frères  LeMoyne  nous  voyons  MM.  L3Moyne  de 
Châteauguay,  LeQardeur  de  Tilly,  Du  Tast,  LeGFar- 
deur  de  Caumont,  La  Forest,  etc.,  etc. 

Les  Canadiens  ne  partaient  jamais  en  expédition 
guerrière  sans  amener  un  prêtée  avec  eux.  C'est  le 
Père  Pierre-Gabriel  Marest,  Jésuite,  qui  les  suivit  en 
qualité  d'aumônier. 

L'expédition  partit  de  Québec  le  10  août  1694.  Les 
vents  contraires  la  retardèrent  baaticoup  et  ce  ne  fut 
que  le  24  septembre  qu'elle  arriva  à  la  rivière  Bour- 
bon. "  La  joie  fut  grande  dans  tout  l'équipage,  dit  le 
Père  Marest,  qui  était  à  bord  du  Poli.  C'était  un  ven- 
dredi. Kous  chantâmes  l'hyme  VexiHa  Regis  et  ^yiv- 
tout  VO  crux  Ave^  que  nous  répctâiîies  plusieurs  fois 
pour  honorer  la  croix  adorable  du  Sauveur,  dans  un 
pays  où  elle  est  inconnue  aux  barbares,  et  où  elle  a 
été  tant  de  fois  profanée  par  les  hérétiques  qui  y  ont 
abattu  avec  mépris  toutes  les  croix  que  nos  Français  y 
avaient  autrefois  élevées." 

Le  13  octobre,  M.  d'Iberville,  après  avoir  fait  tous 
ses  préparatifs  de  siège,  somma  le  commandant  du  fort 
Nelson  de  se  rendre.  L'Anglais  demanda  jusqu'au 
lendemain  pour  donner  sa  réponse.  Ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Le  lendemain,  il  amenait  pavillon,  et  M. 
d'Iberville  envoyait  aussitôt  un  de  ses  lieutenants  et 
60  hommes  prendre  possession  du  fort.     Lui-même  y 
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entra  le  15  octo>ire,et  changea  son  nom  tl<f*  f'»rt  Xi^lfto»» 
en  celui  de  tort  Bourhoiu 

M-  d'Iberville  resta  au  fort  Boiirbinj  luct*  d  une 
annéey 

Au  moie  de  septembre  1695,  AL  d'Iberville  partit 
pour  la  France  avec  gea  deux  vaitseeaux.  Il  laissa  ati 
tort  N ebon  ou  Bourbon  une  garnison  de  80  hammes 
avec  M.  LaFor^st,  un  de  bos  cifficiers,con3me comman- 
dant.    Le  Pfere  Marest  resta  ausëi  avec  lu  garu'Hoi». 

M.  de  La  Forest  éî  nit  depuîè  onze  mois  commnnthuit 
du  fort  Bourbon  lorsque,  au  mois  d'août  1696,  il  lut 
attaqué  par  cinq  vaiâeeaux  anglais  commtindés  par  le 
capitaine  Guillaume  Allen.  Il  offrit  d'abord  quelque 
ré&ietancc,  mais  lee  forces  étaient  tellement  dispropor- 
tionnées qu'il  lut  bientôt  forcé  de  capituler.  Li^  31 
août,  les  deux  corumandanta  conviureut  et  siguoreut 
les  articles  de  capitulation  préparé»  par  La  Furent  : 

**  Je  consens  de  voua  rendre  mon  fort  sur  les  condi- 
tions  suivantes  : 

*'  1*^  Que  moi  et  tout  mes  gens,  taut  Français  que 
«Sauvages  et  un  Auglaia  qui  est  mou  domestique,  au- 
ront tous  la  vie  sauve  et  la  liberté,  eans  qu*il  nous  eoit 
fait  aucun  tort  ou  violence,  eoit  en  nos  persoimes  ou 
en  ce  qui  nous  appartient 

'^  2"  Nous  sortirons  du  fort  avec  nosarmeâ,tambour 
battant,  mèche  alluniée,  halle  en  bouche,  enseignes 
déployée  et  emporterons  avec  noue,  les  deux  canoue 
que  nous  avons  emportés  de  France. 

"  S*^  Nous  seront  transportés  tous  ensemble,  eu 
votre  propre  vaisseau,  à  riaisance,  qui  eèt  un  fort 
français  de  Terre-Neuve,  Nous  ne  voulons  poiut  ren- 
dre le  fort  jusqu'à  ce  qu'on  nous  embarque  et  nous 
aurons  le  pavillon  fran<,'ai6  arboré  dans  le  fort  jus- 
qu'à ce  que  nous  en  sortions. 

'*  4*^  Si  noua  rencontrons  de  nos  vaisseaux, il  y  aurm 


—  228  — 

trêve  entre  vous  et  eux,  et  il   leur  sera  permis  de  nous 
transporter  avec  tout  ce  qui  nous  appartient. 

"5^  Nous  emporterons  avec  nous  tous  les  castors 
et  antres  marchandises  que  nous  avons  traités  cette 
année,  qui  seront  embarqués  avec  nous  sur  vos  rais- 
seaux. 

'*  G^  Tous  mes  gens  emporteront  leurs  hardes  et 
tout  ce  qui  leur  appartient  sans  qu'ils  soient  visités  ni 
pillés  de  quoique  ce  soit. 

%i  70  Pendant  le  voyage  en  cas  de  maladies,  vous 
nous  fournirez  tous  les  remèdes  et  médicaments  dont 
nous  aurons  besoin. 

"  8*  Les  deux  Français  qui  doivent  revenir  avec  les 
Indiens  seront  reçus  dan<  le  fort  à  leur  retour,  où  ils 
seront  traités  comme  les  Anglais  et  transportés  en 
Europe  la  même  année,  où  il  leur  fera  fourni  toutes 
choses  nécessaires  pour  les  rendre  à  La  li^jchelle. 

''  Xous  aurons  le  libre  exercice  de  notre  religion  et 
il  sera  permis  au  père  Jésuite,  notre  missionnaire,  de 
faire  publiquement  bs  fonetions  de  non  ministère.'' 

Allen,  au  mépris  de  ses  engagements,  conduisit 
TjaF«>rest  et  ses  gens  en  Angleterre.  Arrivé  à  Plymouth 
en  octobre  suivant,  LaForest  p<>rta  aiMsitôt  tes  plain- 
tes au  c  *mmissaire  de  la  marine  de  ce  port. 

Mais  Allen  qui  voulait  garder  son  riche  butin  trou- 
va des  g«^ns  assez  influents  p'iur  faire  retarder  indéfi- 
niment la  prise  en  «^on^iidéra^ion  de  la  plainte  de 
La  Forest. 

Celui-ci  tomba  maladie  et  mourut  à  L^iudres  le  27 
août  IdUl, 

La  Oiur  de  France  s'oc^;upa  cependant  de  ce  déni 
de  justice  et  le  S^  article  du  traité  de  paix  sij^né  4 
Rjrswick  le  20*ept«mbre  16îJ7  déclare  q'ie  U  'capitula- 
tioD  accordée  [/ar  i^  Anglais  au  c^/mmaniant  du  fort 
Bourbon  le  81  août  19W  «ermexé^nit^  suivant ea  forriM 
et  teneur,  et  Lea  eHeU  d^^it  il  (ait  menttOD  lu^smrnm- 
ment  rendu. 
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11  i2— Dane  la  Notice  Biographique  sur  îe  Vtiî 
Waleh,  écrite  par  le  comte  d'Hossonville,  en  préface 
des  Sotivevirs  de  Civquavte  Ans  de  WaUh,  je  lis,  page 
12  :  ''  Enfin  le  même  comte  de  Walsh-Serrant  tut  crée 
par  Louis  XV  colonel  propriétaire  de  Vun  des  trûs 
régiments  de  la  brigade  irlandaise  qtîl  se  classait  ainsi  : 
Berwick,  Walsh,  Dillon  ".  Et  en  note,  au  bas  de  la 
page  :  '*  Le  régiment  de  Wahh  a  contribué  par  sa  va- 
leur à  la  conquête  du  Canada  et  particulièrement  de 
Québec.  Le  burin  s'est  chargé  de  conhigner  ce  fait 
historique  ". 

Il  y  a  évidemment  erreur  quant  à  la  conquête  du 
Canada  par  Un  régiment  français,  mais  pour  la  dé- 
ff  nse  ? 

Le  régiment  de  Walsh  est-il  venu  au  Cauada  ?  8i 
oui,  sous  quel  nom  ?  Qonzaoue 

1163— Quels  services  le  pilote  Raby  ^vait-il  rendus 
aux  Anglais  pour  être  si  bien  traité  par  eux  quelque» 
années  après  la  conquête  ?  Naviu. 

1154 — Je  lis  dans  Daniel  qu'en  1784  Louis  XVI  créi* 
Michel  Cl. artier  de  Lotbinière  marquis.  Ce  tait  est-il 
bien  authentique  ?  Les  lettres  de  création  de  ce  mar- 
quisat existent-elles  encore  ?  Noblb 

1156— En  mai  16(i6,  le  Conseil  Souverain  décide  de 
tenir  ses  séances  dans  la  maison  du  nommé  Lavigne^ 
huissier,  le  palais  étant  réservé  pour  Mgr  de  Tracy 
que  l'on  attendait.  Le  Conseil  donne  en  même  temp» 
plusieurs  ordres  pour  des  f  éparations  au  palais  destiné 
au  viee-roi.  Quel  était  ce  palais  ?  Où  était-il  situé  ? 
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NOTES  SUR  LA  FAMILLE  COULON  DB 
VILLIERS 

(Suite) 


LeUIS  CoULON  01  VILLIIR3  DtT  LB  OraND  ViLLIIRS 

La  mort  de  Jumonville  en  1754,  ne  laisse  plue  qu« 
•deux  survivants  des  frères  Coulon  de  "Villiers  :  Louis 
et  François.  Tous  deux  se  nont  fait  remarquer  tant 
pour  le  nombre  que  pour  l'importance  des  services 
•qu'ils  ont  rendus  à  la  coronie  ;  seulement  il  faut  don« 
»er  à  chacun  la  part  qui  lui  revient  et  c'est,  k  notre 
avis,  la  ]>artie  importante  de  notre  travail. 

Jumonville  fut  vengé  par  un  de  ses  frères  :  Louis 
OQ  François  évidemment,  puisque  ce  sont  les  seuls 
qui  lui  survécurent  ;  mais  lequel  des  deux  ? 

Certains  historiens  ont  prétendu,  il  est  vrai,  que 
Nicolas- Antoine  avait  été  le  vengeur  de  Jumonville, 
mais  nous  avons  prouvé  en  son  lieu  que  cette  affirma- 
tion n'est  pas  exacte  et  nous  n'y  reviendrons  pas. 

D'autres,  comme  Dussieux,  (1)  Thwaites,  (2)  M.  K 
Mallet,  (8)  etc.,  affirment  que  c'est  Louis  ;  enfin  une 

(1)  Le  Canada  $ou^  la  domination  française^p.  123,AOte. 

(2)  Eclations  des  Jésuites^  Edition  Burrows,  vol. 70. 

(3)  Washington  et  Coulon  de  Villiers,  (Bulletin  de  la 
Société  historique  Franco- Américaine,  Boston  1906.) 
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tradition  respectable  conservé >  dans  la  famille  de 
François  attril)ue  à  ce  Jernier  l'iionneur  de  cette  veu- 
geanco  mérfioralile. 

Si,  à  notro  tour,  il  nous  eàt  permié  de  donner  notre 
opinion,  nous  dirons,  sans  cepernlant  prétendre  ;V  Tin- 
taillibilité,  que  Louiâ,  HuniomniiJ  le  Grand  ViUier-s,  a 
été  le  vcritiible  ventrenr  de  Jn  mon  ville,  c'est-à-dire 
celni  qui  prit  le  fort  Nécegftit<S  en  1754. 

Quelques  documents  bien  eluirs,  bien  eatégoriquen 
auraicTit  réglé  la  question  ;il  eut  suffi  qu'un  bon  vieux 
]iapier  du  temps  eût  porté  eu  toutes  lettres  le  nom  de 
Loui?'  ou  celui  de  François,  en  rapport  avec  la  prise 
du  fort  Nécessité  ;  malbenreu&eiueni  led  messieurs  de 
Villiers  n'étaient  pas  prodigues  de  leurs  noms  debap^ 
tème  et  les  Autorités  du  temps  ne  e'en  iKiuciaient  pus 
davantiige. 

Nous  nous  contenterons  donc  tie  documenta  moin& 
affirmatifs  mais  dont  reimemble,  eroyoai-noue^nelaisde 
pas  que  de  prouver  notre  avancé. 

Le  moyen  le  plus  sur  cet  de  donner  le  cursai  vitœ 
de  Louie,  de  le  dégainer,  pour  ain-^i  dire,  de  eei  à  pfM 
près  qui  ont  fait  qu'on  Ta  confondu  si  tacilement  avec 
son  frtire  le  chevalier  Frunçoie. 

Une  remarque  avant  d'aller  plus  loin.  Lee  nom- 
breux nianueerits  et  imprimés  que  nouîi  avons  couiiul- 
tés,  à  quelques  exceptions  près,  noua  <»nt  permis  de 
eoiiï^tater  que  Louis  était  généralement  connu  aous  le 
seul  nom  de  M.  de  Villiers,  capitaine  ou  officier  delà 
colonie^  tandis  que  François  était  toujours  ou  presque 
toujours  appelé  M.  le  cbevalier  de  Villiers,  Ajoutons 
encore  que  Louis  fut  plus  particuliferement  employé 
dans  le  pays  des  grands  lacs  ou  dans  les  environs  de 
Montréal  tandis  que  François  qui  était  officier  à  la 
Louisiane  y  demeurait  le  plus  souvent. 
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LouÎB  naquit  à  Verchëres  1b  10  août  1710  ;  il  eut 
pour  parrain  Louis  Audet  Sr  de  Bailleul  et  pour  mar- 
raine Marguerite  de  Verchères.  (1) 

C(»mme  ses  frëres,  il  entra  jeune  dans  le  service  et 
►uivit  son  père  au  poste  de  la  Rivière  8c-Joseph  des 
Illinois.  Le  7  n^ars  1729,  il  y  est  parrain  :  *'  Louis 
Coulon  de  Villiers'  le  fils  ",  dit  l'acte.  En  1731,  le  26 
janvier,  il  tient  encore  un  enfant  sur  les  fonts  ;  il  est 
«lors  cadet  k  Taiguillette  et  signe  simplement 
Villiers.  (2) 

Il  tut  fait  enseigne  en  second  à  la  promotion  de 
1782  qui  donnait  à  son  përe  une  expectative  de  com- 
pagnie "  Villiers  fils  cadet,"  dit  la  liste.  (8) 

Nous  ne  pouvons  dire  avec  certitude  ce  qu'il  devint 
après  cette  date  ;  peut-^tre  demeura-t-il  encore  plu- 
sieurs années  dans  les  pays  d'en  haut. 

Une  liste  des 'officiers  pour   1739,  mentionne   un^ 
Coulon  de  Villiers  enseigne  en  second,  qui  promet.  (4) 
Ne  serait-ce  pas  Louis  ? 

Plusieurs  relations  de  1740  sur  l'affaire  des  Chica- 
chas  indiquent  les  noms  du  chefvalier  de  Villiers  et 
de  M.  de  Villiers  ;  (5)  ce  dernier  nous  laisse  encore 
dans  l'incertitude  de  même  que  le  Sr  de  Villiers  qui 
est  au  fort  St-Frédéric  de  1741  à  1744.  (6)  Dans  les 
deux  cas  pourtant,  nous  sommes  porté  à  croire  que 
<^'est  Louis. 


(1)  Ee^.  de  Contrecœur. 

(2)  Eeg.  StJosoph  des  Illinois. 

(3)  Arch,  du   Séminaire. — L'aîné  était  déjà  enseigne   à  . 
cette  date  et  François  no  le  fut  qu'après  1733. 

(4)  L'abbé  Daniel,  Famille  De  Léry,  p.  202. 

(5)  Rap, ^  de  Richard  1899,  p.  32. 

(6)  U.  Beaudry,  Un  vieux  fort  français.  Bapports  de  la 
'Sociélc  Eoyale,  V,p.  97. 
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En  Tmvcmïire  1746,  le  gciit'rul  tait  pjirrîr  *' M,  ile 
VillitTR,  lieutoicuit  dvr^  troupe^  i»voc  *n}nt  Sauvages  de 
rAruilio  ijui  hivernent  hux  environs  de  Québec  pour 
se  rendre  à  Montréal  pour,  de  là,  être  distribnéd  dan» 
les  différentes  ganiiàonâ  établied  sur  les  Irontièrea  ver*^ 
le  flirt  St^Frédérie/^  (1) 

Il  doit  i'agir  ici  de  L^uis  polsqti'aa  moh  de  jaillel 
précédent  M.  de  Beauliarnois  avait  nommé  le  chevu- 
lier  pour  servi r  sous  les  ordres  de  M.  DeMuy  dans  \eé 
payn  d'en  haut  (*2\  et  que  Nicolas- Antoine  et  Jumon-* 
ville  étaient  en  Acadie. 

Le  12  avril  1747,  M,  de  Viltiers  officier,  8  cadets  et 
100  habitants  partent  de  Montréal  pour  Chateaogué 
à  l'occasion  de  plusieurs  pistes  que  les  Iroquoi»  assu- 
raient avoir  vues  ;  iU  revinrent  sans  avoir  rien  trou- 
ré.  {S) 

M.  de  Villierâ  était  souvent  à  Montréal  où  il  de- 
meurait au  retour  de  ses  expéditions. 

Le  10  février  1749,  il  y  est  témoin  a  un  mariage 
**  Cou  Ion  de  Villieris,  lieutenant  dans  les  troupes  '*,  il 
iigne  *'  de  Villiers  ".  (4) 

Le  7  juin  1750,  il  est  parrain  et  encore  lieutenaut  ;. 
il  gijijue  tout  court  :  ^*  Villiers  ".  (5) 

Feu  après,  il  alla  prendre  le  commandement  du 
poHt«  des  M  jam  is. 

Ses  instructions,  lignées  par  la  Jonqoièrc,  sont  da- 
téea  de  Montréal,  10  juillet  1760  :  '*  pour  le  Sr,  de 
VniierSf  lieutenant  d^infanterie,  commandant  au  poste 
des  Miamis." 

(,1)  Clirresp  offi,  dei  goav.^-coplo  aux  Arcli.  du  Sétn^ 

(^)  A  ru  h.  du  Sém. 

(3)  Doc.  R.  à  la  N.F,  IU,  p.  332. 

(4j  Ke^^.  do  Montréal. 

(5)  Ibid. 
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Après  lui  avoir  ordonné  «le  partir  incessamment 
dans  un  canot  du  roi  avec  deux  eoldatspour  se  rendre 
au  posto  des  Miamîs  avec  le  convoi  de  M.  de  Céloron 
qui  va  au  Détroit,  le  gouverneur  ajoute  :  "  Nous  l'a- 
vons instruit  des  dispositions  peu  avantageuses  des 
nationt*  du  dit  poste  pour  les  français  et  il  sait  que  nous 
nous  sommes  déterminé  à  lui  en  donner  le  comman- 
demwMit  que  sur  le  crédit  qu'il  s'est  acquis  parmi  ces 
nations,  sur  sa  capacité  et  le  zële  qu'il  a  pour  le  ser- 
vice du  roi  ;  ainsi  il  doit  iaire  son  possible  pour  répon- 
dre à  la  confiance  que  nous  avons  en  lui  dans  un  com- 
mandement si  important  eu  égard  aux  ciroonstances 
présentes."  (1) 

M.  de  lu  Jonquiëre  entre  ensuite  dans  une  foule  de 
détails  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  mais 
qu'on  peut  résumer  ainsi  :  accorder  une  amnistie  gé- 
nérale aux  Miamis^  les  détacher  de  l'alliance  anglaise 
et  en  faire  des  amis  des  français.  II  termine  en  ordon- 
nant à  M.  de  Villiers  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
se  passera  dans  son  poste,  par  toutes  les  occasions  pos- 
sibles et  de  ne  lui  envoyer  des  exprès  que  pour  des 
cas  extraordinaires  et  très  pressants.  **  Au  surplus/' 
dit-il,  ^^  nous  nous  en  rapportons  à  la  sagesse,  prudence 
et  expérience  du  dit  Sr  de  Villiers  pour  tous  les  autres 
cas  que  nous  n'avons  pu  prévoir  dans  la  présente  ins- 
truction.*' (2) 

On  se  demandera  peut-être  si  ce  M.  de  Villiers  est 
bien  Louis.  Nous  trouvons  la  réponse  à  cette  ques- 
tion dans  l'inventaire  des  bien  de  Nicolas-Antoine, 
fait  en  1752.  Le  notaire  mentionnant  les  absents 
écrit  :  "  Louiâ  Coulon,  Ecuyer  Sr  de  Villiers,  lieute- 

(1)  An  h.  d*Ottawa.  Amérique  da  Nord.  Canada.  Bta- 
blissement  do  divers  postes,  voL  13,  p.  286. 

(2)  Loco.  cit. 
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nant  dans  les  troiipefl,  actiiellement  dans  tes  payi  dVâf 
haut,  et  M,  le  chevalier  «le  VillitTs^  licutcMiiint  au 
MbsiBBipy.  (1) 

CVe^t  doDc  bien  Lnin«;  dtî  Villiers  i[iù  coînrnandivit 
aux  Miamie.  Il  y  demeura  jngqu'à  rantumîK^  do  1753, 
Au  nioig  de  juilli't  de  îa  même  mint'e.  M.  de  Courte- 
manche  écrivait  à  M,  de  Contrecœur  :  *'  Je  t»e  doute 
pae,  comme  ami  de  M,  de  Viilii^r^  que  vouk  ne  vouliez 
bien  voue  charger  de  ses  pa(juét8  que  M*  Chiihert  dt>it 
vouô  remettre  à  Niairara/'  (2) 

Et  le  31  octobre,  M.  Duqut-ene  écrivait  un  ministre  : 
'*  Malgré  îa  precaution  du  sienr  (le  Villieréjes  Mi  am  tu 
rebellen  ont  été  lever  la  chevelure  chez  lesatiglatî^.  (3) 

M.  de  Villiera  revenait  peu  aprfed  à  Montréal,  Le 
29  di'cembre  1763,  il  «e  mariah,  A  Tacte  il  es^t  dit  : 
"capitaine  dea  troupes  Je  cette  garnisoii  "  et  sigae  : 
Coulon  Villiers.  (4) 

M.  de  Villiers  ne  demeura  pas  longtemps  k  Monî- 
tréaL  Le  gouverneur  avait  été  in  tor  nié  par  M.  de 
Contrecoeur  dea  tentatives  des  Anglais  contre  les  éta- 
bli^sementa  de  la  Belle-Rivière  et  il  se  prépara  à  lui 
envoyer  des  secours  et  à  rent'orcer  leu  poâtes  des  en- 
virons. 

Il  réuesit  k  lever  un  certain  nombre  de  Sauvages 
chrétienô  du  Sault,  du  Lac  des  Deux-Moutagneser  de 
liorette  et  après  avoir  mid  à  leur  tête  de  bons  officier», 

(1)  Du  Laurent,  not.— G  refie  de  Qti^bec. 

(2)  Arch,  du  Sém, 

(3)  Brynaucr,    I888,CLXIV. 

(4)  Tiouia  de  Villiers  variait  ses  signatures  ;  nou8  lui  en 
connaissions  q  un  ire  au  cinq  diff.  renies  :  Louis  de  Villiers, 
Villiflrs,  De  Villiers  cl  Coulou  Villiers*  Las  trois  dont 
nouâdonnoBs  les  fac-similé  plus  loin  se  re^seuaUeut  absolu- 
ment, comme  écnlurc.  , 
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il  les  fit  partir  pour  la  Belle-Rîviëre.  Le  14  juin 
(1754)  ils  étaient  rcn«iu8  à  Chut<»coin  (l)et  l'ingénieur 
lie  Tjéry  iiU,  qui  se  trouvait  là  écrivait  dans  sou 
journal  :  (2)  *'  Le  14  juin,  à  6  heures  du  soir,  sont 
arriver  JU,  de  Villiers  capitaine  à  la  tdte  des  Nipissin- 
fTUos  et  Al^iinquins  ;  M.  de  Longueuil^  idem^  à  la  tâte 
des  Iniquois  ;  M.  de  Montesson^  lieutenant,  à  la  tâte 
des  AbéiiHkis  ;  M.  de  Longueuil^  enseigne  en  second, 
avec  les  Hurons  de  Lorette.  Toutes  ces  nations  pou- 
vaient faire  ensemble  le  nombre  de  120  à  180 
hommes." 

Pour  nous/ees  paroles  de  M.  de  Léry  ont  une  gran- 
de importance  :  elles  prouvent  que  M.  de  Villiers^lorg- 
qu'il  arriva  au  fort  Duquesne,  ne  venait  ni  des  pays 
d'en  haut,  ni  du  Mississipi,  mais  de  la  région  de 
Montréalr 

Les  Nipissingues  et  les  Algonquins  qu'il  comman- 
dait plus  particulièrement  avaient  leur  nkideDce,  avec 
un  certain  nombre  d'Iroquois  et  de  Hurons^ao  Lac  des 
Deux-Montagnes.  (8) 

On  comprend  maintenant  que  de  Villiers  ait  pu 
écrire  dans  son  journal  qu'il  était  arrivé  au  fort  Du- 
quesne ''  avec  les  différentes  nations  dont  M.  le  gêné- 
rai  m'avait  donné  le  commandement." 

Le  général,  ou  si  l'on  aime  mieux,  le  gouverneur, 
était  à  Montréal  à  cette  époque,  et  il  envoyait,  par 
groupes,  les  renforts  qu'il  avait  promis  à  M.  de  Con- 
trecœur. 


(!)  Chatocoit)  ou  (/hatauque,  lac  situé  dans  lo  comté  de 
Chatauque,  étui  de  New- York  ;  à  quelques  lieues  du  lac 
Krie."  -Cours  d'Histoire^  II,  p.  39,  note. 

(2)  Arch,  du  Séin. 

(3)  Cf.  Cours  d'histoire,  II,  p.  458. — Un  plan  de  la  oûs- 
•iOR  du  lac  dert  Deux- Montagnes  indique  la  place  qu'j  oc- 
cupaient les  ditférentes  nations.  (Arch,  du  Scm.) 
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'*  Lonqiiti  la  nouvelle  de  la  mort  de  JiiraonTÎlle 
parvint  à  Montréal,  écrit  Parknmit,  (1)  Coulon  de 
Villierô  frère  de  Tofficier  iriaspocré  fut  etivave  8ur  le 
lieu." 

On  lit  encore  ûhub  :  Ktivofs  h'storical  a^d  stniit' 
ileal  Moses  ;(2)  *^  En  apprenant  la  défuite  et  la  mort  de 
Juroonville,  6on  frère  Coulon  de  Villiers  qui  avait  été 
envoyé  à  cet  effet  de  Montréal,  partit  du  fort  Du- 
queene pour  venger  ea  n]i»rt/' 

Que  de  Villiers  soit  parti  do  Montréal  ou  des  envi- 
ronp,  nous  en  soranoes  convaincu,  mais,  qu'il  ait  été 
envoyé,  comme  le  dit  cet  auteur  pour  venger  Juraon- 
ville  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  pour  la 
raison  que  quand  de  Villiers  partit  avec  les  naHonit 
pour  rOhio  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jumon ville  xié- 
tait  pas  encore  connue  à  Montréal.  De  Viliiers  dut 
rapprendre  en  chemin. 

Deux  jours  après  son  arrivée  à  Chatocoîn  il  en  re- 
partait et  M,  de  Léry  écrivait  dans  son  journal,  le  16 
juin  :  **  M.  de  Villiers  et  les  autres  officiers  à  la  tête 
des  Sauvages,  partent  pour  le  fort  Duquesne  par  la 
route  du  Tac  Chatocoîn  en  canots  d'écorce/*  M,  de 
Villiers  portait  à  M.  de  Contrecœur  des  marchandiseii 
et  de  la  poudre,  (3) 

Péan  qui  était  alors  à  Chatocoin  écrivait  à  M.  de 
Contrecœur,  son  oncle  :  "  J*ai  eu  bien  de  la  peine  à 
me  défaire  de  M.  de  Carqueville  qui  eêt  un  excel- 
lent officier  ;  lui,  avec  Mrs  de  Villiers  et  LeMercier 
voui  seconderont  parfaitement,  j*envie  leur  bou- 
heur."  (4) 


(1)  Mùntcalmti  Wûlft,  I,  p.  151. 

(2)  Vol,  I,p.  113. 

(3)  Lettre  de  Peao,  15  juin  1754.— Arch,  du  S^m, 
U)  Pfan,  loco*  cit. 
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Le  même  jour,  Pean  envoyait  avertir  le  gouverneur, 
?i  Montreal,  du  départf  de  M.  de  Villiers  pour  le  fort 
Duquesne. 

l/rntention  de  M.  Duquesne  était  que  M.  de  Villiera, 
^prèp  av«>ir  porté  des  vivres  à  M.  de  Contrecœur,  re- 
vînt pour  continuer  la  tournée  dea  pontet»,  dans  le  cas 
où  M.  Péan  qui  était  nialade  ne  pourrait  la  faire  (1) 

Cependant  les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  à  tait 
;ainsi.  M.  de  Villiers  était  arrivé  nu  fort  Duqueenele 
26  juin  sur  les  huit  heures  du  hiatin  '*  avec  les  diffé- 
rentes nations  dont  M.  le  général  m'avait  flonné  le 
•commandeTnent,''  dit-il  dans  son  journa!.  (2) 

Il  apprit  en  arrivant  que  M.  de  Contrecœur  devait 
faire  partir  le  lendemain  un  détachement  de  500  Fran- 
çais et  quelques  Sauvages  pour  aller  chasser  les  An- 
glais et  venger  la  mort  de  Jumonville  Le  chevalier 
LeMeicier  avait  été  nommé  pour  commander  cette  pe- 
tite troupe  ;  c'était  un  excellent  officier,  *'  mais,"  écrit 
M.  de  Villiers*,'^  comme  j'étais  son  ancien,  que  je  com- 
mandais îes  tiatîons  et  que  mon  frère  avait  été  assassi- 
né, M.  de  Contrecœur  m'honora  de  ce  commandement 
•et  M.  LeMercier  me  témoigna,  quoique  privé  du  com- 
TOandement,  qu'il  se  ferait  un  grand  plaisir  de  faire  la 
•campagne  sous  mes  ordres.^'  (3) 

M.  Duquesne  averti  de  ce  changement  écrivait  à 
M.  de  Contrecœur  le  lî^  juillet  :  "  J'aurais  été  égale- 

(1)  Duquesne  à  Contrecœur,  lor  juillet  1754— Arch,  du 
•Séminaire. 

(2)  Le  jounial  de  Al.  de  Villiers  a  été  publié  en  grande 
(partie  dans  le  Précis  des  faits,  dit  Mémoire  du  duc  de  Choi- 
•seul,  en  175G,  etc  ;  il  a  été  réimprimé  en  entier  par  la  So- 
ciété historifjue  de  la  Louisiane  en  1905,  d'après  une  copie 
tfaite  par  nous  même  sur  celle  de  M.  de  Contrecœur  conservée 
4iu  Scm.  de  Québec.     Nous  le  donnons  en  appendice. 

(3)  Journal  de  de  Villiei^. 
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meut  tranrinille  si  le  chevalier  LeMercier  av^  ec 
nuuitlo  ci3tte  tr.nipe,  muia  on  no  (louvait  la  rôfiHer  au 
Sr  (le  Villieré  qui  est  nu  ofîicier  de  cHi^t'mctiori  et 
auipiel  !e  Saivviii^e  a  beauoimj»  de  crniti;irice.'*  (1) 

Les  détail-  de  cette  expédition  i^ont  cc>itims  ;  on  le^s» 
troiivem  t Tailleurs  au  journal  du  M,  de  Villiers  et  dan^ 
lu  ploi*art  des  IlistDire?^  du  Canada  ;  nouî*  prenons  la 
liberie  d'y  renvoyer  le  lecteur. 

Notons  seulement  que  rexpéditlod  fut  bea renais. 
Le  3  juillet  le  détaebemeut  était  devant  le  fart  Néce^» 
tiité  ;  il  fallut  combattre  en  f^leîn  jmir  et  à  découvert 
ce  qni  n'en j pet ba  pas  les  Canadiens  de  montrer  beau- 
coup d'anleur.  Les  Anglais  se  defen  ill  rent  bien  main 
après  UTi  combat  qui  dura  dix  heures  ils  consentirent, 
suivant  la  proposition  qu'on  leur  en  tît^  à  capituler 
pour  éviter  l'assaut 

Lli  même  soir,  les  articles  de  la  capitulation  étaient 
Hignés  par  Jaraea  MacKaye,G.  Washington  et  Coulon- 
Villiers. 

Puis  le  commandant  français  ramena  en  ban  ordro 
sa  petite  troupe  au  tort  Duquesne  où  il  arriva  le  7 
juill.^t  à  4  beores. 

Cette  brillante  victoire  eut  un  grand  retentissôment 
dans  ttïutc  la  colonie. 

Le  25  juillet,  Duquesne  écrivait  à  M.  de  Contre 
ccBor  :  *"  Rien  de  plus  à  souhait,  raousieur,  que  la  jolie 
affaire  qni  vient  de  hc  passer  au  haut  de  la  rivière 
Mulengueuléc  puisqu'elle  cotjcilie  la  bravoure,  la  pru- 
deoce  et  l'humanitt*.  C'est,  selon  moi,  le  plus  beau 
coup  qui  se  soit  fait  en  Ganftda,parceqa*il  est  rare  que 
dans  ce  pays-eî  on  ait  vu  des  combats  en  front  de 
Bandière  et  que  ce  n'est  toujours  que  par  surprise  que 
Von  attaque  son  ennemi ,,.-.,  Tout  a' est  passé  selon 

(1)  Arch,  du  Sérainairo. 
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rn^s  dSairp,  la  leçon  est  bonne  et  je  ra'attenda  qu'elle 
t'em  incrustée  dans  la  mémoire  des  Anglais  et  des 
Sauvages."  (1) 

Le  30  du  même  mois,  Bigot,  après  avoir  félicité 
Contrecœur  d'avoir  si  bien  pits  ses  mesures  pour  l'af- 
faire du  fort  Nécessité,  ajontait  :  •' et  le  sieur  de 

Villiers  a  exécuté  au  mieux  de  son  cÔté,  les  ordres  que 
vous  lui  avez  donnés."  (2) 

Vers  la  fin  de  juillet,  M.  de  Villier.-^  revint  à  Mont- 
réal apportant  à  M.  Duquesihe  les^  lettres  de  M.  de 
"Contrecœur.  Le  gouverneur  écrivait  k  ce  dernier  le 
14  août  I7ô4  :  ''  J'ai  été  tort  aise  d'embrasser  cet  offi- 
-cier  qui  vient  de  servir  si  bien  l'Etat  et  sa  patrie."  (8) 

Le  gouverneur  ne  se  contenta  pas  de  féliciter  de 
Villiers  mais  il  le  recommanda  au  ministre.  Le  10 
•octobre  1754,aprës  avoir  demandé  la  croix  de  St-Louis 
pour  MM.  de  Contrecœur  et  Péan,  il^joutait  :  "  J'ai 
lieu  d'espérer,  Mgr,  que  vous  ne  vous  refuserez  pas  à 
procurer  la  même  décoration  au  Sr  de  Villiers  après 
l'action  brillante  qu'il  vient  de  faire  dans  la  Rivière 
Oyo,  que  tout  militaire  aura  peine  à  croire  dans  un 
pays  où  l'on  ne  connaît  que  les  guerres  de  surprise  ; 
vous  aurez  vu  dans  son  journal  la  sagesse  et  la  pAi- 
dence  avec  laquelle  ce  brave  officier  s'est  conduit  mal- 
gré son  ressentiment  de  l'assassinat  de  son  frère."(4) 

Les  éloges  et  la  recommandation  de  Duquesne  n'eu- 
rent pas  d'effet  pour  le  moment  et  de  Villiers  ne  fut 
"décoré  que  trois  ans  après. 

Cependant  M.  de  Villiers  n'était  pas  arrivé  en  bonne 
«anté  ^c'est  du  moins  ce  que  M.   Duquesne  disait  dans 

(1)  Arch,  du  Stm. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Correspondance  générale,  v©l.  99,  p.  275. 
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nue  lettre  k  Contrecœur)    et  ne  paraît  pa^  s'être  élot- 
içiié  ilo  Montrt*al  durant  Thiver 

Bien  TÔT,  on  npprit  que  les  Aiiir'iiit*  floviiient  faire,aii 
printt'Tinp!?,  une  iUttujue  géiiL^rale  ^iir  le  Cana'lM.  Les 
torts  DmjueHîio,  St-PrtnJéric  et  Niaguru  gérublaient 
plurt  particulièrement  luenatiés. 

M.  de  Villiers  tut  envoyé  k  ce  dernier  poâte  pour 
t»ouvrir  !e  fnrt  et  ^ mpêeher  les?  incuri^mns  des  Ani^lai*?. 
Il  y  demeura  cinq  mt*h.  (1)  U  dut  partir  k  la  tin  <le 
juin  ear  le  28,  M.  Duquet^ne  écrivait  à  M.  Luperrière 
alors  à  Niagara  :  "'*  Je  u'ai  pas  besoin  ile  voné  reeom- 
njander  d'avoir  pour  le  sieur  de  Villiera  toutes  les 
prévenances  qu'il  mérite  et  vous  trouverez  de  la  part 
de  ce  eapitaiiie  tont  le  l'etour  que  vtrus  pimvez  désî* 
rer/^  (2) 

De  V  illiers  avait  nn  détaclietnent  de  20O  honimei^ 
pour  former  un  camp  d'observation  ;  (3)  c'était  peu. 
mais  quiind  le  danger  semblait  plua  menaçant,  il  tirait 
des  jKwteî*  enviroimants.  les  secoure  nécessaires.  Le 
21  îiofit,  M.  Benoît  écrivait  à  M.  de  Onntrecœur,  «lu 
fort  de  la  Presqu  jlevque/*  6ur  l*avis  de  M.  de  Viiliers^ 
il  euvoyait  à  Niagara,  tous  les  détachemeuts  de  la 
B^Hc-RiVière/'  (4)^ 

L'arrivée  de  ces  rentbris  et  la  nouvelle  de  la  défaite 
ile  Braddock,  découragèrent  Sliirly  et  il  abandonna 
ridée  d'attaquer  Niagara  pour  cette  année  du  moins. 

La  retraite  du  commandant  anglais  et  de  «es  quinze 
cents  liommes  ratucna  la  tratiqnillité  à  Niagara  et  M. 
de  Villiers  tut  rappelé  à  Montréal,  *'  Vous  partirez, 
écrivait  M    de  Yaudreuil  à  Laperrière,  du  15  au   20 

(1)  Mémoires  de  M^Je  Gaspé,  Edition  de  181^5  |>   136. 

(2)  Arclidu  Sém. 

Ci)  SU  de  Lignons  à  .VLd^^*  Coutroeœur,  31  juillet  1755. 
Areh  du  8ém. 

(4)  Arch-  du  S^in. 
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novembre  avec  M.  do  VillierH  pour  revenir  ensemble  à 
Montrc'^al."  (1) 

Pendant  l'hiver  de  1755-56,  M.  de  Vaudreuil  se 
prépara  à  déloger  les  Anglais  de  Chouaguen.  Cette 
campagne  était  réservée  à  Montcalm  qui  arriva  à 
Québec  en  mai  1756.  Elle  tut  couronnée  de  succès  et 
M.  de  Villiers  s'y  distingua.  Ce  tut  lui  qui,  après 
s'êtje  iortitié  à  Niaout'é,  commanda  le  camp  d'observa- 
tion, harcela  les  ennemis  et  les  empêcha  de  communi- 
quer avec  les  pays  d'en  haut  (2).  Au  siège  même  de 
Chouaicuen,  il  commandait  la  colonne  de  >iroite  et 
était  chargé  d'empêcher  les  Anglais  de  sortir  du 
fort. 

Enfin,  le  14  août,  Montcalm  était  maître  des  trois 
torts  et  le  soir  du  même  jour,à  8  heures,M.  de  Villiers 
partait  pour  aller  porter  à  M.  de  Vaudreuil  les  cinq 
drapeaux  que  les  Anglais  avaient  laissés  dans  la 
place.  (3) 

On  peut  croire  qu'il  fut  bien  reçu  par  le  gou- 
verneur ! 

M.  de  Vaudreuil  qui  l'avait  déjà  recommandé  à  la 
Cour  l'année  précédente  écrivait  le  8  novembre  1756 
en  le  proposant  pour  la  croix  de  St- Louis  :  *'  Je  dois 
ajouter  aux  observations  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
taire  l'année  dernière  en  taveur  de  cet  officier,   les 


(1)  Lettre  du  19  cet.  1755.— Arch  du  Sém. 

(i)  Journal  de   Montcalm. 

(3)  .loiirnal  do  M.  do  Léry, — Dans  son  ouvrage  :  1/iï 
jeunesse  de  Bougainville,  M.  de  Kerallain,  si  bien  renseigné 
du  resale,  écrit  (p.  46)  quo  Bougainville  dépechtJ  à  Mont- 
tréîil,  y  poita  la  glorieuse  nouvelle.  Or,  Bougainville  dit 
dansson  journal  qu'il  arriva  à  Montréal  le  26  août  à  lOJ 
heures,  dépêché  la  veille  du  fort  de  la  Présentation.  M.  de 
Villiere  n'était-il  pas  déjà  rendu  ? 
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succès  qu'il  a  eau  pendant  qtt'il  a  cammaïutô  1^  catiifi 
d*oWervatic»n  que  j'avais  établi  à  portée  iluChnuugueii 
jicmr  iutere' pîer  les  secourrt  enuèrniH,  Il  li'ertt  [Mtrfai* 
temeiit  dit*tiii^né  a  l'expédition  des^  truie  f**rt^  aprfei 
quoi,  il  »  réjoint  Tarmée  à  drilKm  et  y  a  rc^ré  peti* 
dant  la  campagne/*  (1) 

Montcalm  qui  arrivait  au  Canada  et  qai  nV^t  p:iii 
tendre  prou rcerrainB  olfieiens  cafiutlien^  qni  prirdtjt  purt 
à  cette  campagne,  trouve  pourtant  que  M.  de  Villicr:* 
e^t  bon,  (2) 

KouB  verrons  que  bientôt  Montcalm  recounuîfnt 
tout  fc^oTi  mérite, 

La  campagne  une  fois  terminée,  M.  de  Villier?*  re- 
vînt de  Carillon  k  Montréal  où  il  paB^^  Thirer  en  gar- 
nison. 

On  Fait  que  lors  de  la  capitulation  du  fort  Néce«»ité, 
le  commandant  français  «'était  tait  remettre,  comme 
otage*»,  deux  officiers  anglain  :  Jacob  Van  Braam  et 
Robert  Stobo.  Ce  dernier  profita  de  for»  séjour  au  tort 
Duquet-ne,  où  on  lui  avait  laissé  une  liberté  presque 
complete,  pour  jouer  le  rôle  d'efcpion.  Il  leva  même 
le  plan  du  fort  et  l'envoya  à  l'ennemi.  On  trouva  la 
lettre  qui  iiceomp^gnaît  ce  plan  dans  les  papiers  de 
Biaddi^ck  aprè»  la  bataille  d«  la  Monongahéla. 

Indigné,  M.  rie  Vaudreuil  fit  passer  les  deux  otage** 
devant  un  conseil  de  guerre.  Le  procès  s'ouvrit  en 
octobre  1756,  à  Montréal  où  Van  Braam  et  Stobo 
étaient  depuis  assez  longtemps. 

Appelé  en  témoignage,  M.  de  Villîers  parut  le  3 
novembre  1756  et  déclina  ses  noms,  prénoms,  etc, 
comme  suit  :  ''  Louis  Coulou  Kcuyer,  sieur  de  Villiers, 

(1)  Arcli.  do  la  marine.-  Copie  au  S  m. 

(2)  Montralm  à  Levis,   17  août  n56-Collect.  Lévid. 
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capitaine  d'infanterie,  âgé  de  47  ans,  demeurant  en 
garnison  à  Montréal,  rue  Se- Paul,  paroisse  N'otre- 
Dame."  (1) 

11  fut  interrogé   sur   une  conversation    qu'il    avait 
entendue  durant  Thiver  de  17.')5,  à  Montréal,  cfiez  M. 
de  St-Luc,   conversation   dans   laquelle  Stobo    aurait 
avoué  avoir  éitrit  la  lettre  en  question. 

Au  cours  du  procès  M.  de  Villiers  et  Stobo  déclarè- 
rent qu'ils  PC  connaissaient  bien. 

Le  conseil  di*  guerre  condamna  le  traître  à  avoir  la 
tête  tranchée,  ce  qui  ne  tut  pas  exécuté. 

L'aimée  1757  fut  remarquable  surtout  par  la  prise 
du  fort  William-Henry.  Dans  cette  campagne,  de 
Villiers,  à  la  tête  de  30Ô  volontaires  et  de  quelques 
Sauvages,  se  distingua  comme  toujours. 

Dès  le  24  juin,  Montcalm  écrivant  à  Vaudreuil  pour 
lui  faire  part  du  succès  de  deux  détachements  tran- 
çais  et  de  celui  de  M.  Rigaud  de  Vaudreuil  surtout, 
disait  :  '*  M.  de  Villiers  dont  je  ne  saurais  trop  me 
louera  eu  beaucoup  de  part  à  Parrangement  de  ce  dé- 
tachement et  à  la  détermination  des  Sauvages.  Cet 
officier  a  marché  hier,  avec  ce  zèle  que  vous  lui  con- 
naissez, mais  infructueusement,  pour  couper  retraite  à 

un  petit  parti  :1e  Sauvages  ennemis Cet  officier 

dont  la  réputation  est  bien  faite  n'a  pas  besoin  d'ac- 
tions pour  raugmenter,mai8il  profitera  bien  de  toutes 
celles^que  la  fortune  lui  présentera  à  la  guerre."  (2) 

Voilà,  certes,  un  bel  éloge  et  pourtant  on  n'était 
qu'au  début  de  la  campagne  qui  se  termina  par  la 
prise  de  William-Henry  et  pendant  laquelle  de  Villiers 
ne  se  démentit  pas. 

(1)  Arch,  do  la  marine  1756. — Copie  au  Sém. 

(2)  Doc.  Eel.  à  la  Nouwelle- France,  IV,  p.  111. 
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Tant  dMritelligefice,  d'activité  et  do  bmvtiure  méri- 
tait bien  une  réL'onipeiit?e  ;  ello  nrrivîi  à  rauinniiieile 
1757.  Au  moiï^  de  mai  pn- cedent,  M  m  as  avîrit  écrit  u 
Montcalm  que  de  A'illierâ  avait  uté  imnifn^'  rln^rjdit-r 
de  St-Louii^.  (1) 

M aza s  (2)  met  eet te  nomination  an  1er  liuji  ;  ella 
eomprenait  :  ''  de  Sermon  vil  le,  de  la  CoruL-  la  ('olnin- 
bière,  de  VilHert?,  Le  G  ardeur  de  lîepciitigny  et  le 
ehevalier  J^eMereier,  capitaines  dans  Iih  truu|i<'!*  du 
Canada," 

Le  U  septembre,  Montcalm  écrivait  a  BnurIannM|Tie 
que  M.  de  Vaudrenil  venait  de  recevoir  une  lettre 
iravis  deH  î^iâees  lie  lu  eulonie.  (3|  T>ans  la  liâte  «iU'il 
donne  Moritealm  nomme  M,  de  V illier». 

Le  brave  eapitaine  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nou- 
velle decora  tîOîL 

Au  nioîB  d'oetobre,  étant  à  Québec,  il  tomba  malade 
et  le  i2f>,Mnntcalm  écrivait  au  chevalier  de  Levis  :*' Jti 
sois  ÎTjqiiiet  de  tie  Vi liters,  je  crois  qu'il  va  avoir  la 
petite  vérole.  Si  on  ne  le  sait  k  Montréal,  n'en  dites* 
rien."'  (4) 

De  Vil  tiers  eut  en  ettet  la  petite  vérole  et  il  en  mou- 
rut le  2  novembre  1757.  Le  même  jour,  Mofitealm 
apprenait  cette  fâcdieuBe  nouvelle  h  Levis  :  *'  Je  bUis, 
mon  cher  ehevalier,  disait-il,  inconsolable  de  la  perte 
du  pauvre  Villiert^,  je  iréeris  pas  k  sa  veuve  mais  dittt» 
hii  combien  je  regrette  bou    mari    et  qu'indépendam- 


(1)C1.  Lettres  de  la  (Xur  de  VermtlUs,  p.  ^7,— Coll. 
Levitt. 

(2)  I/tstoire  de  l'Ordre  de  St- Louis,  vol,  II,  p.    172. 

^3)  MorUcalmà  Bourlauuique — Lettres  do  Bonrlamaquc% 
p.  Ht3. 

(4)  Moutculm  X  L«;via.~Letti'e8,  Co  1.  Livi>,  p,  "2. 
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ment  de  tout  ce  qu'elle  iDerite  par  elle-même,  je  serdî 
Toujours  fort  aise  de  lui  témoigner  en  toute  occasion 
Ttsiime  singulière  que  j'avais  pour  Vil lierr»."  (1) 

Le  6  du  même  moié,  Montcalm  écrirait  'encore  dans 
sor)  journal  :  "  Le  Bi*ur  de'Villiers,  l'un  des  meilleurs 
officiers  de  la  colonie  et  des  plus  cojinus  parses  actions, 
est  mort  do  la  petite  vérole  le  3  (sic)  unive.scllement 
roirrctté."  (2) 

M.  de  Vuudreuil  îippréciait  lui  nussi  cet  excellent 
officier.  Voici  comment,  le  2  novembre,  il  annonçait 
au  ministre  la  mort  de  M.  de  Villicrs  :  ''  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  que  M.  de  Villiers  capi- 
taine etc....  vient  de  décéder  sur  le  moment  de  la 
petite  vérole.  Il  est  dommage,  Monseigneur,  qu'un  si 
excellent  officier  soit  mort  de  cette  maladie,  après 
s'être  exposé  aux  plus  gran<ls  dangers.  Les  services 
qu'il  a  constamment  rendus  notamment  depuis  cette 
guerre  et  à  l'expédition  du  fort  George,  lui  méritent 
mes  res^rets.  C'est  une  grande  perte  que  nous  fai- 
sons." ^(3) 

M.  de  Villiers  était  mort  le  2  novembre  ;  il  fut  in- 
humé le  lendemain  dans  l'église  cathédrale  de  Québec. 

Voici  l'acte  de  sépulture  :  *'  Le  trois  novembre  de 
l'année  mil  sept  cent  cinquante  sept  a  été  inhumé 
dans  l'église  paroissiale,  M.  Colon,  Ecuier  Sr  de 
Villier^,  capitaine  d'une  compagnie  de  la  marine,Che- 
valier  de  St-Louis,  ilécédé  le  jour  précédent  k  l'âge  de 
quarante-huit  ans.  Furent  présents  MM.  Parent  et 
Gravé  et  fi^rand  nombre  d'autres  de  toute  condition 
(signé)  J.^F.  Récher,  curé."  (4) 

(1)  Lettre  de  Montcalm  à  Lcvifi,  p.  72. 

(2)  p.  316. 

(3)  Arch,  de  la  marine     1757 — Copie  au  Sém. 
(4J  Arch,  de  iN^.  D.  de  Québec. 
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Le  nam  de  baptême  ne  se  trouve  pas  dans  cet  acte, 
Mgr  Tangiiay  a  cru  tpril  s'agisBuit  ici  d'Antoine* 
Nous  avons  démontre  qu'il  a  fait  erreur.  Et  comme 
en  1757  il  ne  restuit  plii.^  rpïe  deux  frères  delà  faraille 
des  ViHier6Xf>uifl  et  Kmnv»*i3,et  que  es  dernier  ïit5  mou- 
rut qu'en  1794,  il  s*ensuil  que  celui  dont  non:*  venom 
de  donner  Tacte  de  sepulture  ne  peut  être  autre  que 
Louis. 

M.  de  Villiors  avait  épousé  k  Montréal,  le  29  dé- 
cembre 1753,  Marie-Amable  Prud'homme  (1)  dont  il 
eut  une  fille,  Ijouiee,  biijitisée  le  3  juin  et  inhumée  le 
6  septembre  1755.  Ou  ne  lui  connaît  pas  d'autres  en- 
tants. {2} 

Comme  la  plupart  dea  officiers  canadiens,  M  de 
Viliiera  était  plus  bravo  que  riche  et  sa  veuve  resta  à 
peu  prés  sans  resstïnrces.  M,  de  Vaudreuil  le  savait 
et  dans  la  lettre  qu'il  adressait  au  ministre  pour  an* 
iioueer  la  mort  de  M.  Je  Villiers  il  disait  :  '*  Il  laisse 
une  veuve  peu  fortunée  pnur  laquelle  je  ne  puis  me 
diispenser  de  m'intéresser,  d'autant  plus  que  tout  enga* 
gii^  Mgr,  à  vous  supplier  <lo  vouloir  bien  lui  procurer 
une  penwion  du  roi  en  cunsidé ration  des  importante 
services  de  fou  son  mari/'  (3) 

Ceitei  requête  fut  enteudue  car  ou  volt  qu'en  1760 
madame  de  Villiers  recevait  nue  pension  de  150 
livre*.  (4) 

Aprfas  un  veuvage  de  prfea  de  trois  années,  Qiainme 
de  Villiers  épousa  à  Montréal,  le  15  septembre  I7tf0, 
Michel  Mougon  de  Jarimeau,  seigneur  de  la   Garde, 

(1)  Arch,  Jo  N.-D.  de  MoniréaL 

(2)  Tati^uay,  III,  p.  ÎIjS, 
(3j  Arch,  de  In  mûri  no.— I  oc.  cit. 
(4)  Coll.  Mereau  St-Méry— Copie  au  St«iii. 
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capitaine  an  régiment  de  Berry.  (1)  L'auteur  du  Die- 
tionvaire  généalogique  ne  mentionne  pas  d'enfants 
isius  de  ce  mariage. 

Il  nous  reste  maintenant  à  ajouter  quelques  expli- 
cations et  éclaircissements  sur  un  point  que  nous  n'a- 
vons pas  voulu  didcuter  en  son  lieu  afin  de  ne  pas 
interrompre  la  suite  de  notre  récit,  c'est-à-dire,  ce 
Louis  de  Villiers  est-il  réellement  le  vengeur  de 
Jirmon ville  ? 

Pour  nous,  nous  n'en  doutons  pas,  malgré  la  tri^di- 
tion  ou  plutôt  avec  la  tradition  qui  veut  que  ce  soit 
François. 

En  effet,  cette  tradition  sera  vraie  si  on  l'applique 
à  ce  qui  s'est  passé  en  1756  alors  que  U  chevalier  de 
Villiers,  parti  des  Illinois  dans  le  dessein  d'aller  ven- 
ger son  frère  Jumonville,  attaqua  et  prit  le  fort 
Granville.  Ce  serait  comme  une  seconde  vengeance 
et  on  s'expliquerait  comment  ou  a  pu  la  confondre 
avec  la  première  en  1764. 

D'ailleurs  à  cette  traditionr  on  peut  en  opposer  une 
autre  non  moins  respectable  et  plus  rapprochée  des 
événements.  Nous  voulons  parler  de  celle  de  la  fa- 
mille de  Gaspé  alliée  aux  Coulon  de  Villiers. 

Ignace  Aubert  de  Gaspé  qui  avait  épousé  Marie- 
Anne,  sœur  des  MM.  de  Villiers,  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition commandée  par  son  beau-frère  de  Villiers 
contre  le  fort  Nécessité.  (2) 

Il  devait  donc  savoir  et  madame  d«  Gaspé  de  même 
quel  fut  le  commandant  de  l'expédition  et  l'on  parlait 
souvent,  dans  la  famille,  et  de  Jumonville  et  de  son 
vengeur.     Or  Ignace  Aubert  de  Gaspé  et  Marie- Anne 

(1)  Tanguaj,  III,  p.  168. 

(2  Arch,  du  Sëm. — Papiers  de  Gaspé. 


—  '241  — 

Coulon  de  VillierîS  étuiôtit  le  gmrid'iKtre  et  la  gnirvl'- 
ruère  de  riiiitctur  dvs  Artekns  Gnifidiej}.?,  et  celui-ci, 
tlïiiiB  Ira  ïjotea  qu'il  a  ajonttîes  à  enn  uuvrnge,  écrit,  eu 
parlant  de  celui  qui  coaimaudatt  le  détachement  fran- 
çais qui  prit  le  ti^rt  Nccessite  ;  '^  Mon  grand  oncle 
Coulon  de  Villîers  mourut  de  la  picote  à  Tâge  de 
soixante  et  iiiielqupB  Années  (ne)  en  rc-pi-tant  sans 
cesse  ces  paroles  :  *'  Moi,  mourir  datjs  un  lit,  comme 
une  fenirae  !  Quelle  triste  destinée  p<Hir  un  Ijoranic 
qui  a  alf routé  tant  de  fois  la  mort  but  le  champ  de 
bafailie  l  J'espéraii^  pourtiuit  verser  la  dernière  goutte 
tie  mon  ^ang  [K)ur  oia  patrie.'*  (1) 

Et  qu'on  ne  dise  pas,parce  que  M,  deGaspé  ne  don- 
ne pas  le  nom  de  haptSme,  que  ces  paroled  peuvent 
s'apjiliquer  à  tons  les  Coulon  ;  car  il  n'y  en  eut  qn*un 
<pii  mourut  de  la  petite  vérole  après  1754  et  c'est 
Louis,  nous  Fàvons  prouvé. 

Encore  un  mot.  Bopsu,  un  coîitemporain,  que  noua 
avons  déjà  cité,  écrivait  au  Bujei  de  l'exi^édition  du 
chevalier,  en  1756  :  'Ml  re  faut  pae  confondre  M.  de 
Villiers  surnommé  le  Grand  Villiers  qui  fut  venger  la 
mort  de  Jnmonville,  immédiatement  après  f^on  asssa»* 
sinat  en  1753  {sic),  avec  le  chevalier  rie  Villiers  qui 
commandait  ce  détachement/'  (2) 

Cette  phrase  se  passe  de  .comme ntaii es.  A  ct.'a 
preuves  nous  en  ajoutons  une  autre»  sinon  certaine  du 
moins  probable,  tirée  dm  signât  y  res  des  deux  frfere*». 
Nous  n'en  connaissons  qu'une  de  François  ;  elle  est  de 
1762  et  se  trouve  aux  registres  de  St- Louis  de  la  Nua- 
velle-Orléans. 


(l)  Anciens  Canadiens,  édition  Côté,  1877,  p  215. 
i'I)  Bô&iin,  ]\hu veaux  voyageè^  elc,    Paris.    1768,   p.  212. 
note,  ^ 
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M.  Cruzat  a  bien  voulu  nous  en  envoyer  une  photo- 
graphie que  nous  reproduisons  ici. 


Quant  aux  signatures  de  Louis  elles  .sont  variées 
maïs  elles  se  ressemblent  toutes.  Nous  en  donnons 
trois.  La  première  est  celle  de  sou  acte  de  mariage  ; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  sur  celle  là.  (1) 


prise  dans  les  ouvrages  de 
Winsor  (2)  et  de  l'abbé  Da- 
niel  ;  (8)  on  ne  dit  pas  que 
c'est  la  signature  de  Louis, 
mais  elle  ne  ressemble  à  celle 
d'aucuu  de  ses  frères. 


(1)  Caiqué'j  sur  le  registre  de  N.-D.  de  Montréal. 

(2)  Narrative  and  critical  History  of  America, 

(3)  Histoire  des  grandes  familles» 
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Wînsor  et 

copie». 


La  troieifeme  est  extrailt*  tl'nu 
fac-sîmile  de  la  capitulation»  con- 
serTé  aa  Bémitiatre  de  Québec.  (1) 

Ces  tmis  dernières  Bignatures  de 
de  ViliiefB  noue  paraiseent  bien  de 
la  même  main  j  plus  ou  nioine 
grosses  ou  plus  ou  moins  lourdes, 
Buivant  la  plume,  Tencre  ou  le  pa- 
pier peut-être, elles  n'en  ret-tent  pas 
raoinfl  ressemblantes  et  il  serait  dif- 
ficile d'attribuer  la  signature  delà 
capitulation  au  chevalier  de  Villiera 
si  on  en  juge  par  celle  que  noui 
avons  de  lui. 

On  remarquera  que  Louis  si giio,à 
la  capitulalion,  Couton-Villicré  et 
non  Cou  Ion  de  Villiers  et  encore 
moins  Cou  Ion  et  Villiera  corume  dit 
Ferland,  (2) 

Ces  preuves,  pour  n'être  pas  sans 
réplique,  peuvent  avoir  une  certai- 
ne valeur  et  nous  les  donnonti  pour 
être  plug  complet 

Ahédéb  Oosselin,  PTigi 
{A  suivre) 

(1)  Ce  f&o-aimile  eet  de  P.-L  Morio, 

(2)  Cours  d'hutoirt^  II,  p.  509.  Fer- 
land  note  à  la  page  pr^e^dente  que 
plumeurs  copîea  de  cette  capitulalion 
turent  faites  et  signeot*  par  Mackaj, 
Washington  et  Villiers,  Nous  nous 
demandoni  si  la  signature  donnée  par 

Tabbé   Daniel   n'a  pas  été  tirée  d'une  do  cet» 
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Le  fjrouvtTiKMir  Hnl«lîiii»ind  et  Tes  prêtre» 
fmueaisi.  (XII,  VI^  1147.) — Nou^  Iipoiih  dans  les 
Mémoires  {h\èd\i»)  de  N5ct>laà-G-aspard  Boît;peaii  : 

'*  Datis  VMv.  de  17S-Î  pont  arrivoj^  à  Qat'bec  deux 
pruire.s  fmii<;ais,  vetiie  en  niarehandft.qui  ^tnient  vcjins 
avec  M.  lion  t  hi  Hier,  tiegodant  de  Montréal.  En  do- 
liarquant  du  vaisseau  îIm  furent  m  loger  au  Café  de  la 
bimM^-ville,  et  partirent  d^s  le  lendemain  pour  Mont- 
réal, ville  pour  lïiqïielîe  ik  étiiient  envoyés*.  IIh  a'y 
firent  toTinaîtie  en  arrivant,  ce  qu'il»  n'auruiont  f»a-«» 
dû  faire  avant  que  le  gouverneur  (c'était  pour  lors^  M. 
Haîdintand)  eut  été  instruit  de  leur  arrivée. 

"  Le  géitéral  Huldimand  n*ent  pas  plutôt  apprî;* 
qu'il  y  avait  des  )-retre8  étrangers  d'nrrivés  dans  ee 
pays?,  et  qu'ils  étaient  allés  à  Mrnitréal  incognito,  qu'il 
dépêcha  secrètement  un  de  pes  aides  de  camp  dane 
cette  ville  avec  ordre  de  les  faire  embarquer  dans  la 
goélette  de  Sa  Majeeté  La  Mercure  pour  Québec,  ce 
*ini  fut  fait  avec  nne  célérité  inouïe.  A  peine  les  mes- 
eienr^  du  Séminaire  eurent-ils  le  temps  de  leur  gliî^ser 
une  bourse  pour  les  conduire  ^ans  savoir  oJt  C'eH 
ainsi  qulla  partirent  de  Muntr^al 

*'  Arrivée  au  port  de  Quél>ee  on  ne  voulut  seule- 
ment paB  leur  permettre  de  dcî^cendre  à  terre  pour 
taire  quelques  préparatifs  nécess^airea  pour  un  si  long 
voyage  que  celui  qu^on  leur  voulait  faire  faire,  mais 
qu'ils  ignoraient.  On  les  fit  donc  embarquer  sans  plus 
ample  inftïrmé  dans  un  navire  pour  F  Angleterre.  Un 
eeiîl  s*efit  rt'ndu,que  Ton  a  renvoyé  bontetisement  dans 
son  pays.     L'autre  a  péri  8Ur  mer,  de  cbugrin." 

0*est  le  22  mai  1788  que  'es  abbés  François  Ciq un rd 
et  Casse]  débarquèrent  à  Québec,     Ils  montèrent  dfeê 
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1»»  len«lemaîn  h  Montréal  où  ils  so  retireront  au  pémi- 
nniro  de  Saint-Sulpîce. 

Le  gouverneur  Ilaldîmand,  aussitôt  qu'il  connut 
leur  arrivée,  envoya  un  détachement  de  soldats  sous 
les  ordres  d'un  officier  pour  opérer  leur  arrestation  et 
les  renvoyer  en  France. 

La  population  de  Montréal,  qui  manquait  de  {>rê- 
très,  fit  présenter  une  adresse  portant  plus  de  500  si- 
gnatures k  Ilaldimand  lui  demandant  de  permettre  à 
MM.  Ciq'^ard  et  Oassel  de  rester  an  Canada. 

Cette  adresse  se  lisait  comme  suit  : 

'.^  .Montréal,  21  juin  1783. 

''  A  Son  Excellence  Frédéric  Ilaldimand,  gouver- 
neur en  chef  de  la  province  de  Québec,  etc.,  etc.,  etc., 

''  La  très  humble  adresse  des  citoyens  de  la  ville  et 
faubourg  de  Montréal. 

"  Qu'il  plaise  à  Votre  Excellence 

*'  De  nous  permettre  de  lui  représenter  très  respec- 
tueusement que  deux  jeunes  prêtres  français  voulant 
exercer  leur  zèle  dans  les  missions  étrangères,  sont  ar- 
rivés ce  printemps  dans  notre  ville  dépourvue  depuis 
longtemps  de  sujets  ecclésiastiques  suffisants  pour  en 
desservir  la  paroisse,  les  collèges,  hôpitaux  et  commu- 
nautés ;  qu'ils  ont  restés  jusqu'à  présent  dans  la  mai- 
8(in  du  Séminaire  établi  en  cette  ville,  abri  d'autant 
moins  suspect  que  le  zèle,  la  fidélité,  la  lovauté  des 
prêtres  qui  le  composent,  sont  connus  de  Votre  Ex- 
cellence et  de  vos  prédécesseurs  et  plus  singulièrement 
encore  par  leur  conduite  depuis  la  naissance  des  trou- 
bles en  Amérique,  ce  qu'ils  ont  eu  de  commun  avec 
tout  le  clergé  du  Canada,  dont  l'influence  sur  l'or^prlt 
du  peuple  quant  au  spirituel,  a  opéré  dans  les  circons- 
tances d«8  effets  très  salutaires  à  la  Province  ;  que 
nous  sommes  informés  qu'il  a  plû  à  Votre  Excellence 
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arrloimer  que  ces  deux  prêtres  deicendent  incessa ai- 
ment k  Québec  ot  corn  me  iiouâ  cmigiiôiis  qu'ils  ne  paa- 
sent  de  là  en  Europe,  nous  mmâ  JDigno:H  eu  ce  jaur 
pour  voua  supplier  très  humblemen^rnaid  avôc  la  con- 
fiance  que  sa  bonté  et  aa  justiiie  nous  inspirent^  de 
vouloir  bien  permettre  que  eea  deux  prêtres,  aprfe^ 
avoir  obéi  aux  ordres  de  Votre  Excellence,  obtiennent 
la  permission  de  re^^enir  en  cette  ville  p<:mr  y  rester 
BOUS  notre  cautionneraent  général  qu'ils  se  comporte- 
ront avec  conduite  et  lovau té  envers  le  gouvernement, 
jusqu*à  ce  que  la  volmué  de  Sa  Très  Gracieuse  Maje^ 
té  soit  connue,  au  pied  du  trône  de  laquelle,  et  sous 
les  auspices  de  Votre  Excellence,  nous  nous  proposons 
de  faire  parvenir  k  cet  eftet  nos  très  humbles  repré- 
Bentations. 

'*  Telle  est  la  grâce,  telle  est  la  faveur,  en  attendant, 
que  nous  supplions  Votre  Excellence  de  tious  accorder 
et  nous  ne  ceseerona  de  prier  pour  sa  ctniservution  et 
sa  plus  grande  prospérité. 

Nous  prenons  de  plus  la  liberté  de  supplier  Votre 
Excellence  de  vouloir  bien  être  favorable  k  MM. 
Pierre  Meniere  et  Jean-Baptiste  Adhim.ir,  élus  parla 
vnix  ] biblique  pour  nous  représenter  auprè:^  de  Votre 
Excellence.*' 

Trois  jours  plus  tard  le  gouverneur  Haldiraand  ré- 
pondait k  MM,  Adhéniar  et  Mezières  qui  étaient 
Tenus  lui  présenter  cette  adresse  : 

''  Québec,  24  juin  1783. 
*'  Messieurs, 

*'  J*ai  lu  la  requête  que  vous  m'avez  présentée  avec 
cette  attention  que  je  donnerai  à  toutes  les  représen- 
tations qui  pourront  ra'être  faites  par  tes  citoyens  do 
Montréal,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qui  peut  inté- 
resser la  religion^  M,  de  Mongol  fier  et  les  prêtres  du 
Séminaire  n'ignorent  pas  les  dénvarcbes  que  j'ai  faite» 
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pour  procurer  des  sujets  ecclësîastiques  de  l'Europe 
pour  suppléer  aux  besoins  de  la  province  et  peuvent 
vous  uvoir  instruits  des  preuves  que  je  leur  ai  données 
en  toutes  les  occasions  de  la  confiance  entière  que  j'ai 
dans  leur  zèle  et  leur  attachement  pour  le  gouverne- 
ment et  de  la  bonne  volonté  que  j'ai  pour  leur  mai- 
son— mais  les  ordres  que  j'ai  donnés  pour  faire  passer 
eii  Europe  les  deux  prêtres  français  qui  se  sont  intro- 
duits clandestinement  dans  la  Province  sont  le  résul- 
tat de  mon  devoir  envers  l'Etat  et  duquel  je  ne  pour- 
rais pas  m'exempter.  Vous  ferez  part  de.ma  réponse 
à  MM.  les  citoyens  de  Montréal  et  leur  donnerez  les 
assurances  les  plus  fortes,  des  intentions  favorables 
que  je  conserverai  toujours  pour  eux  et  pour  tous  les 
sujets  du  Roi. 

Jo  suis  très  parfaitement, 
Messieurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand.^' 

MM.  Mezières  et  Adhémar  répondirent  au  général 
Haldimand  : 

"  Montréal,  30  juin  1783. 
"  Monsieur, 

"  Nous  avons  l'honneur  d'informer  Votre  Excellen- 
ce qu'aussitôt  notre  arrivée  samedi  à  Montréal,en  con- 
séquence de  ses  ordres  nous  avons  communiqué  à  nos 
concitoyens  la  réponse  très  gracieuse  qu'il  a  plû  à 
Votre  Excellence  de  faire  à  leur  très  humble  adresse. 
Les  exprcFsions  qu'elle  contient  les  ont  sensiblement 
touchés  et  pénétrés  de  la  plus  vive   reconnaissance. 

Encouragés  par  vos  bontés  constantes  envers  eux  et 
dont  ce  dernier  procédé  leur  est  un  témoignage  nou- 
veau, ils  fe  reposent  absolument  sur  la  bienveillance 


—  252  — 

et  la  protectioQ   »le  Votre  Excellence.     Fiir  notre  voîx 
ÎU  [si  réclament   avec   contiance   et  la  snppUent  trâ-i- 
humlileraeiit  d'appuyer  do   eoii  crédît  et  de  hh  recom 
mandatiiHi  la  très  humble  a<lres^e  qu'île  pe   pioptvsent 
de  faire  parvenir  par  leurs  députés  à  Sa  Très  Gracieu- 
se Majesté,  aux  iins  d'obtenir  les   secours   néc<L8«!ttîre& 
pour  le  soutien  de  la  rdigiiai  de  leurs  pèrea* 
Non  H  Hvuiïs  l'honneur  d'être  avec 
un  tr^B  profond  respect, 
Monsieur, 
de  Votre  Excellence, 
les  trfes-humbles  et  très-uhéissants  serviteurs 

Pierre  Mezière 
Jean-Bte.  Adhémar 
Au  général  Haldîmard," 

Pendant  que  le»  citoyens  de  Moiîtréal  fai^îerit  ce« 
déniarclies  auprès  du  gouverneur,  les  abbés  Ci<]nard 
et  Cassel  avaient  été  araenés  à  la  Malbaie  pour  y  at- 
tendre un  bâtiment  en  partance  pour  l'Enrope.  M. 
Ciquard,  k  qui  le  séjour  du  Caniida  plaisait  évidem- 
ment, HO  sauva  à  travers  les  bois  et  retourna  à  Moîit- 
réab  II  fut  pris  une  seconde  fois  et  embarqué  au  Bic 
le  20  août  1783  k  bord  d'un  vaisseau  qui  partait  pour 
r Angleterre.  Le  20  septembre  suivant,  il  était  de 
retour  à  Paris, 

Neuf  ans  plus  tard.  M,  Ciquard  repassa  aii  Canada. 
Les  dispositions  des  autorités  étaient  bien  chani2:éc^  a 
regard  des  prêtres  français»  Il  fut  plusieurs  annéeô 
missionnaire  des  Micmacs  du  Nouveau-Brunswick. 
M.  Ciquard  mourut  plein  de  mérites  an  séminaire 
Saint-Sulpice,  à  Montréal,  le  28  septembre  182-1, 
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Le  decouviHMir  <hi  Mord-Ouest.  (XII,  V,  1141.) 
— Pierre  Gaultier  do  Var€nne8,8ieur  de  La  Vérendrye, 
le  célèbre  découvreur  du  Ivord-Ouest,  a-t-il  laissé  des 
descendants  ? 

Varennes  de  La  Véreiidrye  mourut  à  Montréal  lê  5 
décembre  1749,  k  IMgo  de  64  ans.  Il  avait  été  ter- 
rassé par  les  mnladies  contractées  au  milieu  de  ses 
longs  et  «lurs  voyages. 

'•  Cet  liomme;  <lit  M.  le  juge  Prud'homme,  après 
avoir  sacrifié  son  avenir  militaire,  ses  enfants  et  ses  ' 
biens,  arboré  le  drapeau  de  sa  patrie  jusque  sur  les 
promiers  pics  des  Montagnes  Rocheuses  et  depuis  les 
bords  du  Missouri  jusqu'à  ceux  de  la  Saskatchewan, 
bravé  souvent  la  bise  glaciiile  de  nos  hi vers,sans  autre 
abri  que  la  voûte  des  cieux,  aiFronté  les  milles  dangers 
de  voyages  continuels,  sur  de  frêles  esquifs,  au  milieu 
de  lacé  immenses  et  de  rapides  écumeux,  exposé  sans 
cesse  aux  passions  haineuses  et  cruelles  de  nombreu- 
ses tribus  barbares,  cet  homme  si  honorable,  si  in- 
tègre et  si  dévoué  à  sou  pays,  se  voyait  pour  toute  ré- 
compense de  ses  longs  états  de  service,  traité  comme 
un  vulgaire  commerçant  de  fourrures,  âpre  au  gain, 
ne  cherchant  qu'à  s'enrichir  per  fas  et  nef  as.  On 
éprouve  un  serrement  de  cœur  en  tace  d'une  injustice 
aussi  révoltante  et  on  sent  notre  admiration  grandir 
et  s'élever  à  la  hauteur  des  mépris  dont  on  a  voulu 
couvrir  le  caractère  de  La  Vérendrye." 

De  son  mariage  avec  Marie-Anne  Dandonneau  Du 
Sablé,  La  Vérendrye  avait  eu  quatre  fils  :  Jean-Bap- 
tiste né  le  6  septembre  1713,  Pierre  né  le  2tf  décem- 
bre 1714,  François  né  le  22  décembre  1716,  et  Louis- 
Joseph  né  le  9  novembre  1717. 

Le  8  iuin  1736,  le  Père  Aulneau,  Jean-Baptiste 
Varennes  de  La  Vérendrye,  qui  avait  suivi  son  père 
au  Nord-Ouest,  et  19  autres  Français  abordaient  une 
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île  du  lae  dos  Boib  pour  y  pafeer  la  nuit.  Un  parti 
de  Sioux  niiiraudtiirf,  attiras  par  la  fun>ée  de  leur 
ceDjp,  débaîquèrt'Tit  pur  Tîle  et  <?gorgèreiit  les  Fran- 
cjaie  plongés  dans  le  t-oiunieil.  Leurs  eurps  furent  re- 
trouvée une  douzaine  de  jours  plus  tard  par  5  voya- 
geurs canadiens  ôt.4t)njpagné6  de  30  Christineaux.  Ils 
les  enltritrcnt  à  quelque  distance  du  rivage  de  Tîle. 
Le  17  septembre  de  hi  njêiue  année,  La  Véreiidrye 
fit  inhumer  les  rc^ltR  du  Père  Aulnéau,  de  son  fils  et 
de  leurs  eunipagnous  dans  la  chapelle  du  fort  Saint- 
Charles.  (1) 

Pierre  Gaultier  de  Varennes  de  La  Vérendrye,  plus 
connu  FOUB  le  nom  de  chevalier  de  La  Vérendrye,  ac- 
coH3pagna,  lui  aussi,  eon  père  dan»  ses  expeditions  à 
travers  le  Nord-Ouest.  11  périt  le  15  novembre  1761 
dans  le  naufrage  de  YAufjnste, 

Le  troisîcnne  des  lilw  de  Lu  \^é rend  rye,  François,  fit, 
comme  ses  deux  frères  aînés  plusieurs  voyages  aii 
Nord-Ouest,  Il  fut  lue  k  la  bataille  de  Sainte-Foy,  le 
28  avril  1760.  Il  était  lieutenant  dans  les  troupes  du 
détachement  de  la  marine. 

Eniîn,  Louis- Joseph  Je  dernier  des  fils  de  Jâi  Véren- 
drye, s-uivit  les  trace»  de  ëes  aînés.  Il  lit  aus^i  partie 
du  détachement  des  troupes  de  la  marine  et  mourut 
avant  1780. 

*'  Il  est  vraiment  pénible  d'avoir  à  consigner  le  fait, 
dit  M.  le  juge  Prinrhonime,  qu'au  bout  d'environ  30 
ans  après  la  mort  du  découvreur  La  Vérendrye,  son 
nom  disparait  sane  laîet-er  de  descendants  riîâles  pour 
le  perpétuer." 

(1)  Kn  Kqitembre  1902,  Mgr  Laugcvin,  archevêque  d© 
Siiiïft  Konilace,  accunipugiie  du  juge  Prud'homme  et  de 
quelques  membrch  du  clergr.  visiui  VV,v  du  AîiifM4cre. 
Gtûcc  tiux  rerj>ieigrK  niiuU  du  thet  rowushin  qui  accorapa- 
^unit  i'expéditiuti,  Mi^r  [.uugi-viu  |iul  retrouver  lc!>  re^le» 
du  toit  Saint-t  hurks. 
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Le  livre  de  M.  Deli8le.  (XII,  V,  1143.)— Nous 
n'avons  pas  vu  le  livre  de  M.  Jeati-Guillaume  Deliale 
sur  radrainistration  des  fabriques.  Il  existe  cepen- 
dant puisque  M.  Tabbé  DauieK  dans  sa  Notice  sur  la 
famille  (??iy(p.l4),en  cite  la  dédicace  adressée  au  lieu- 
tenant-colonel Pierre  Guy.  "  Lorsque  je  commençai 
cet  ouvrage,  dit-il,  je  ne  songeais  d'abord  qu'à  me 
procurer  quelques  connaissances  dans  les  affaires  de 
la  îabrique  de  cette  ville  (  Notre- Uame  de  Montréal), 
dont  je  venais  d'être  nommé  greffier.  Mais,ayantjugé 
qu'il  pourrait  être  utile  à  d'autres  par  la  suite,  je  me 
suis  déterminé  à  faire  des  recherche-^  plus  étendues. 
Son  titre  vous  fera  voir  que  je  me  suis  plus  attaché  à 
traiter  les  matières  selon  qu'elles  se  présentaient,  qu'à 
lui  donner  une  forme  régulière.  Comme  je  sais  que 
vous  aimez  à  prendre  connaissance  de  tous  les  ouvra- 
ges qui  peuvent  contribuer  à  éclairer  davantage  vos 
concitoyens  et  tous  les  Canadiens  en  général,je  prands 
la  liberté  de  vous  dédier  celui-ci,  d'un  genre  nouveau 
et  singulier.  Si,  dan^  vos  moments  de  loisir,  vous 
prenez  la  peine  d'y  jeter  les  yeux,  j'ose  espérer  que 
vous  me  saurez  quelque  gré  de  mon  application.  Mais 
quelque  utile  que  puisse  être  ce  recueil,  quelque  pré- 
venu que  je  sois  en  sa  faveur,  je  l'estimerais  peu  s'il 
n'avait  l'avantage  de  vous  plaire,  tant  je  sens  le  prix 
d'une  approbation  telle  que  la  vôtre.  Tour  l'obtenir, 
j'évite  de  reppeler  dans  la  présente  tout  ce  qui  pour- 
rait alarmer  votre  modestie.  L'habileté  avec  laquelle 
vous  avez  conduit  les  affaires  de  la  fabrique  de  cette 
ville  ;  le  haut  rang  auquel  vous  êtes  parvenu  par  votre 
mérite  dans  la  magistrature  et  les  milices,  sont  d'ail- 
leurs choses  trop  connues  pour  rien  apprendre  à 
personne. 

Jean  Guil.  Delisle." 
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1156 — Dans  line  etijtle  que  jc  vh*i»9  <le  liro  sur 
"Wiilîem  I'itt,  il  ett  Jit  que  le  grand  niint^tre  anglaii^ 
iiint^a  de  devenir  gouvenieur  général  du  Cunadn. 
l\iuvez*vuut^  nie  diie  k  qntUe  époque  de  m  em  riere  Pitr 
a  relueé  aint-i  de  vt^uir  en  notre  pays  ?  Prkssk 

1157—11  y  a  dans  le  c*  mté  de  Bviiuce  un  ou  deux 
eantuns  qui  portent  le  nom  de  Meîgermctte,  CVb  ean- 
tona  ont  tree  pndiublernent  emî^runté  leur  nom  de  la 
petiîe  rivitTe  AJefgernieîte  qui  coule  dniie*  les  environs. 
I*ouvez*vou8  rntî  d^Jinibr  rétymoingie  t-t  Ttirigine  ilu 
mot  Metgerraette  î  Eé^I-iÎ  d'origine  franc;ai8e,  auglaÎM* 
ou  indienne?  Jc  peneheraÎB  ptnir  la  dernière  ftlt«.^r- 
native  ?  I\ 

1158 — J*ai  déjà  demnndé  aux  lotteur^  du  Bulletin 
où  et  quand  tst  mort  Jean-Bapti(^te-Nico!as-Roeh  de 
Ramezay,  le  dernier  lieutenant  flu  lîoi  k  Québec.  Ma 
question  est  demeurée  sans  té[K>use,  Seraia-je  pluîî 
heureux  cette  fois?  Je  sais  qu'après  la  conquête  il  vé- 
cut à  Paria.     Je  perds  ses  tracer  veré  1770  ou  1772. 

Canada 

1159 — Les  descendants  des  Acadiens  établis  à  la 
LouÎBiane  après  \è  grafid  dérangement  ont  île  conservé 
leur  langue  et  leur  fui  ?  XXX 

1160— Kalm  dit  quelque  part  que,  sous  le  régime 
français,  pas  un  seul  des  Canadiens  etîtrés  dpns  Iti 
Compagnie  de  Jésus  ne  revint  i^xereer  soïi  ministère 
dans  la  !^ouvelle-France.  A  part  le  P^re  Duplessis  y 
a-t-il  eu  des  Jésuites  canadiens  sons  le  régime  fran- 
çais î  J*  B*  Bt 
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KOTES  SUR  LA  FAMILLE  COULON  DE 
VILLIERS 
(Suite  et  fin) 

VI 

"François  Coulo»  de  Villiers  lit  lb  Chevalier 

François  de  Villiers  tut,  de  tous  les  fils  de  Nicolas- 
Antoine,  celui  qui  fournit  la  plus  longue  carrière.  Ce 
qu.e  nous  savons  de  ses  étals  de  services  prouve  qu'il 
ne  le  cédait  en  rien  aux  autres  Coulon  tant  pour  la 
bravoure  que  pour  l'activité.  Bien  qu'on  l'ait  con- 
fondu avec  quelques-uns  de  ses  frères  et  plus  particu- 
lièrement avec  Louis,  il  est  pourtant  assez  fa«ile  de  le 
distinguer  des  autres,  au  u) oins  pour  ce  qui  concerne 
sa  carrière  militaire,  parce  que,  dans  les  documents 
ôj05ciels,il  est  presque  toujours  surnommé  le  Chevalier» 
Ce  qui  nous  manque  plutôt  ce  sont  les  renseignements 
précis  sur  sa  vie  privée  et  il  ne  faut  paa  s'en  étonner. 
Officier  de  la  Louisiane  et,  par  suite,  presque  toujours 
absent  du  Canada,  François  de  Villiers  a  laissé  ici  peu 
de  traces.  C'est  de  la  Louisiane  que  nous  sont  vdnus 
les  détails  que  nous  allons  donner  sur  les  alliances  et  la 
mort  du  Chevalier  et  c'est  là  aussi  qu'on  devra  aller 
chercher  tout  ce  qui  manquera  à  ces  notes. 

On  ne  peut  indiquer  d'une  manière  certaine  ni  le 
lieu  ni  la  dute  de  naissance  du  Chevalier  de  Villiers. 
Dans  l'acte  de  son  troisième  mariage,  en  1762,  on  le 
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dit  natif  de  Montréal  et  son  acte  de  sépulture  eu  1794 
loi  donne  91  ans,  ce  qui  reporterait  sa  naisjsance  à 
i^année  1703,  (1) 

Ces  indicutioïH  soct-elles  bien  exactes  ?  Nous  ne  le 
pensons  pa^.  Les  réglât rea  de  Montrunl  j^ont  compléta 
pour  cette  éiM>que  ;  noua  leâ  avonn  faif  compulser  aoî- 
gneuftcment  et  Taete  de  baptême  ne  s'y  trouve  pas. 

L'actï^  de  séfmlture  ^Kirte  bien  que  François,  à  ^ 
mort,  était  âsré  de  91  ans,  mais  nous  savons  que  Nico- 
las-Antoine de  Villiers  père  ne  s'est  marié  qu'à  la  fin 
de  1705  ou  au  commencement  de  1706,  et  vraiseûibla- 
blement,  on  ne  saurait  mettre  la  naissance  de  François 
t«n  1703,  De  p-liM,  entre  les  années  1706  et  1712  les 
autres  entants  :  Mari©  et  Madelenie,  Nicolas- Antoine, 
fjouia  se  suivent  d'a«*se&  pri^. 

M,^r  Tanguay  ne  jmrle  pas  de  François  datis  son 
Dictiùimaire  généalogique.  Pour  nous, voici  ce  que  nou» 
pensons. 

François  de  Villiers,  comme  sea  frferea  et  ses  sœart, 
cet  né  à  Verehères,  et  si  dans  racte  de  mariage  il  e^t 
dit  natif  de  Montréal  cela  peut  s'entendre  de  la  région 
de  Montréal  Quant  à  k  date  de  sa  naissance,  nond 
la  placerions  entre  les  amiées  1712  et  1715-  Les  regis; 
1res  de  Contreccmir  manquant  totalement  pour  les  an- 
nées 1712,  1718  et  1714,  {i)  il  s'ensuit  qii*on  n'a  pu 
retrouver  Facte  de  baptême. 

Ce  qui  nous  confirme  un  jieu  dans  nos  dires  c*e«t 
que  la  tradition*  ilans  la  famille  de  Franç^iiî*»  veut  qu'il 
soit  né  en  1712^  et  que  M,  Villiers  du  Terrage,  dans 
te»  Derruers  jours  de  la  Louisiane  franfaisty  place  e^ 
naissance  à  l'année  1716. 


(O  Regialro  de  St-Louia.  N.  O. 

(2)  Leili'e  de   M    Fabbé   Pucharnae   à   feu   M.   l'abbé 
Rhëtàunie,  9  Àéa,  1901. — Arcb  du  Séia^ 
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I 

Pour  B6  distinguer  de  ses  frëres,  sans  doute,  Fran- 
çois se  faisait  appeler  le  Chevalier  de  Villiers.  Et 
qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  Chevalier  ne  signifie 
pas  nécessairement  Croix  de  St-Louis.  On  pouvait 
«tre  chevalier  longtemps  avant  d'être  décoré  ;  tel  fut 
le  cas  pour  celui-ci.  (1) 

François  de  Villiers  était  à  la  Rivière  St-Joseph  avec 
son  père  et  ses  frëres  ;  il  prit  part  au  combat  contre  les 
Sakis,  le  16  septembre  1733. 

Trois  jours  après,  il  accompagna  son  frère  Nicolas- 
Antoine  qui  s'était  mis  à  la  poursuite  des  ennemis  ; 
pendant  le  combat  qui  eut  lieu  quand  on  les  eut  re- 
joints, le  Chevalier  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de 
fut^il.  C'est  du  moins  ce  que  disent.  Beauharnois  et 
Hocquart  dans  leur  lettre  du  11  novembre  1733  où  ils 
font  le  récit  de  ce  dernier  coup  et  indiquent  le  nombre 
des  morts  et  des  blessés  :  *'  Du  côté  du  8r  de  Villiers, 
«on  frère,  cadet  à  l'aiguillette,  a  été  blessé  d'un  coup 
de  fusil  dans  le  bras."  (2)  Dans  d'autres  lettres  le  gou- 
verneur dit  que  Villiers,  cadet  à  Paiguillette,  a  été 
blessé  daiis.  l'aflEaire  contre  les  Renards  ou  encore  à 
Taction  où  son  père  fut  tué.  Nous  nous  en  tenons  plutôt 
k  celle  que  nous  venons  de  citen 

Des  documents  postérieurs  à  ces  lettres  nous  ap- 
prennent qu'il  s'agit  bien  ici  du  Chevalier. 

Nicolart- Antoine  de  Villiers  qui  était  resté  comman- 
dant du  fort  par  la  mort  de  son  père,  envoya  la  nou- 

(1)  **  Le  fils  aînë  d'un  baron,le  troisième  fils  d'un  comte, 
le  cinquième  fils  d'im  marquis  étaient  appelés  Chevaliers 
cans  appartenir  à  aucun  ordre  de  Chevalerie."  — _  J9«scAere//e, 
«ité  par  M.  B.  Suite  qui  ajoute  qu'on  a  imité  tout  cela  dans 
la  Nouvelle- France. — Bulktin  des  Recherches  Htstoriqitos, 
VIII,  p.  36. 

(2)  Correspondance  générale,  vol.  6(X,  p.  154. 
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velle   an   gonverneiir  par  son    frere   et   Douvîllij  til?. 
'*  Leâ  Srs  3e  Villiers,  blcfisé,  et  Doii ville  fils  sont  arrî 
véë  ce  soir  de  Montréal,  *^  écrivait  Beauharnoiâ   1»?  11 
novembre,  (1) 

Le  même  jour,  le  gouverneur  écrivait  au  rahustre 
poor  lui  suggérer  certaines  promotions  et,  après  lui 
avoir  recommandé  Nicolas- Antoine  pour  une  lieute- 
nance,  il  ajoutait  :  "  Si  voua  avancez^  Mgr,  le  Sr  de 
Viîlîers  Taîné,  ce  sera  une  place  d'uugracntatiou  que 
son  trère  qui  vient  d'être  blessé  remplira  très  bieu/'(2) 
Cette  place  d'enseigne  qu'on  demandait  lui  iot  peut- 
être  accordée  peu  apri^s  mais  alors  il  ne  fut  qu'enseigne 
an  second.  Ûans  un  projet  de  promotion»,  do  4  no- 
vembre IHO,  Béauharnois  désignait  p]nsi3urs  jeunes 
otficiers  pour  le  grade  d'enseigne  en  pied  et  parmi  eux 
se  trouvait  ^'  de  Villiers  blessé  dans  l'affaire  des  Re- 
nards, a  été  aux  Chicachas  "  (3) 

En  etlet,  le  Chevalier  avait  pris  part  à  Texpéilition 
contre  les  Chicachas.  Les  différentes  relations  de  cette 
affaire  que  Ton  trouvera  au  volume  44  de  la  collection 
Moreuu  St-Méry,  indiquent  les  noms  de  M.  de  Vîlliers 
et  do  chevalier  de  Villiers.  {i}  On  sait  aussi  que 
Jumonville  s'y  trouvait.  (5) 

La  même  année  (1740),  Bienville»  gouverneur  de  la 
Louisiane  écrivait  au  sujet  d'un  Coulon  :  *'  Il  est  sage 
actif,  intelligent,  et  a  des  sentiments  tort  propres  pour 


(1)  Correspondaneo   générale,  vol.  60,  p,  134. — Le  gou- 
verneur était  alors  é  Québec. 

(2)  Con-esponduncG  génu'nile^  voL  69,  p.  37, 

(3)  **  **  voL  T4,  p,  89. 


(4)  Rap.  de  Richard,  18:i9,  p.  32. 

(5)  Eiatê  de  êervices.—Arcn,  du  Sém. 
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le  service  de  la  colonie."  |1)  Le  nom  da  Chevalier  ne 
se  trouve  pas  dans  cette  note,  il  est  vrai,  mais  nous 
croyons  qu'elle  s'applique  à  lui  puisque,  semble-t-il,  il 
appartenait  au  gouvernement  de  la  liouisiane.  (2) 

On  voit  par  une  linte  des  officiers  qui  servaient  dans 
les  différents  portes  en  1748,  que  le  Chevalier  de 
Villier8,  enseigne,  commandait  alors  à  la  Rivière  8t- 
Joseph.  (3)  il  y  aurait  donc  remplacé  son  frërQ 
Nicolas- Antoine  qui  revint  à  Québec  vers  cette 
époque. 

Un  ordre  du  gouverneur  à  M.  DeMuj,  9  juillet 
1746,  nous  apprend  que  celui-ci  devait  commander 
<lans  les  pays  d'en  haut  ayant  sous  ses  ordres  ^^  le  Sr 
Chevalier  de  Villiers,  à  la  tête  des  Pouteouatamis, 
Puants,  Illinois  qui  sont  descendus  avec  lui"  (4) 

En  1748,  le  Chevalier  de  Villiers  n'était  encore 
qu'epseigne  en  pied.  Cette  année  là,  on  le  propose 
pour  le  grade  de  lieutenant  :  *^  Cher  de  Villiers,  bon 
officier,  a  beaucoup  servi,  s'est  trouvé  à  des  actions  et 
a  été  blessé  dans  celle  où  furent  tués  Sun  përe  et  un 
de  ses  frères."  Et  plus  loin,  au  chapitre  des  pensions, 
on  ajoute  :  ^^  Cher  de  Villiers,  enseigne  en  pied,  blessé 
dans  Taction  où  son  père  et  un  de  ses  frères  fuirent 
tués."  (5) 

Ces  recommandations  réitérées  prouvent  sinon  la 
bonne  volonté  du  ministre  du  moins  l'excellente  mé- 
moire du  gouverneur  du  Canada. 

(1)  Villiers  du  Terrage — Dernières  années  de  la  Louisiane, 
etc.,  p.  87. 

(2)  La  Louisiane  et  le  pays  des  Ulinois  avaient  été  remis 
au  roi  par  la  Compagnie  des  Indes  en  1731. — Cf.  Ferland, 
II,  p.  466. 

(3)  Correspond anco  générale,  vol.  79.  p.  168. 

(4)  Arch,  du  Sém. 

(5)  Correspondance  générale,  vol.  {*!,  p.  164. 
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LMnventaîre  des  biens  de  Nicolas- Antoine,  on  1752, 
tiooB  montre  le  Chevalier  François  lieutenant  au  Mis- 
eiseipî.  II  fut  fait  cnpitaine  raunee  suivante.  Une 
note  du  1er  avril  1753  et  datée  Je  Vereiailles  annonce 
que  M.  de  Montigny  remplacera  la  lientenance  vacante 
par  l'avancement  du  Sr  Chevalier  de  VilIjerB  fait  capi- 
taine. (1) 

Varin  écrivait  la  même  chose  à  Contrecœur  le  15 
geptembre.  {i) 

Lee  documents  ne  nous  apprennent  rien  Bur  le  Che- 
valier de  Villiers  durant  les  années  1754  et  1755.  II 
n'est  pas  impoc^sible  qu'il  ait  été  présent  à  la  prise  du 
fort  Nécessité  mais  non  en  qualité  de  commandant.  Il 
dut  cependant  faire  plumeure  voyagea,  de  la  Louisiane 
aux  forts  de  la  Belle-Eivi&re  :  **  il  a  iait  toutes  les 
campagnes  de  la  Belle*Rivière,  depuis  mon  arrivée 
dans  la  colonie  "  écrivait  Vaudreuil  en  1758.  (3) 

Bossu  raconte  (4)  qu'au  printemps  de  1756  le  Che* 
valier  de  Villiers  obtint  du  commandant  du  fort  de 
Chartres  la  permission  de  lever  un  parti  de  Français  et 
de  Sauvages  pour  aller  venger  Jumonville,  son  frère, 
assassiné  par  les  anglais  avant  la  guerre." 

De  Villiers  était  chargé  en  même  temps  de  conduire 
un  convoi  de  vivres  pour  M.  Dumas,  commandatït  au 
fort  Duquesne*  Il  partit  du  fort  de  Chartres  le  1er 
avril  1756  (6)  et  le  8  août  suivant  Vaudreuil   écrivait 


(1)  Arch,  du  Si^m. 

(2)  Ibid. 

(3)  Arch,  dcti  colonies.- -Louisînne.  Corresp.  grni'rale.— 
Vaudreuil  était  arrivé  au  Canada  en  juillet  1756. 

(4)  Nouvetwx  voyages^  voK  I,  pp.  2 1 1  *2 1 2. 

(5)  Une  lettre  de  Korleree  au  ministru  ot  datée  du  23 
dt/ccmbre  1767  place  cette  expédition  au  printemps  précé- 
dent, par  const'quent  eu  1 7  57  j  c'est  une  erreur:  elle  eut 
lieu  en  1766,   comme  le  prouvent  tous  les  documenta. 
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au  ministre  :  *'  Les  vivres  que  M.  Damas  avait  deman- 
dés aux  Illinois  sont  arrivés. ...  M.  le  Chevalier  de 
Villiers  qui  commandait  l'escorte  de  ces  vivres  est 
monté  jusqu'au  fort  Duquesne  avec,  un  bateau  de  18 
milliers. ...  M.  de  Villiers  a  mené  avec  lui  i;n  chef  et 
quatre  guorrierâ  Illinois,  il  les  a  fait  tumer  avec  les 
Chouanous  ;  la  paix  va  être  solide  ;  les  Chouauons  pa- 
raissent disposés  à  envoyer  un  de  leurs  chefs  avec  M. 
de  Villiers  pour  achever  de  la  cimenter. 

'*  Ces  Illinois  retournent  chez  eux,  bien  fâchés  d'a- 
voir fait  une  course  d'environ  20  jours  avec  M.  de 
Villiers  sans  avoir  trouvé  l'occasion  de  frapper."  (1) 

Quand  M.  de  Vaudreuil  écrivait  ces  lignes,  il  ne  sa- 
vait pas  que  les  Illinois  allaient  trouver  l'oceasion  de 
se  signaler  à  la  prise  du  fort  Granville. 

Il  y  a  plusieurs  relations  de  cette  expédition,  (2) 
mais  la  plus  complète  est  celle  de  Kerlereo  au  ministre. 
Elle  est  datée  du  28  décembre  1757  et  commence 
ainsi  :  **  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le 
Chevalier  de  Villiers  capitaine  d'infanterie  au  service 
de  cette  colonie,  détaché  au  poste  des  Illinois  et  que 
j'avais  commandé  pour  convoyer  les  secours  de  vivres 
que  M.  MaKarty  a  envoyé  le  printemps  dernier  à  M. 
Dumas  commandant  du  fort  Duquesne,  s'est  acquitté 
de  cette  mission  avec  toute  la  prudenceet  distinction 
possible. 

*'  A  peine  cet  officier  eut-il  remis  à  M.  Dumas  en 
trës  bon. ordre  les  vivres  dont  il  était  chargé  qu'il  dé- 
sira aller  en  parti  sdr  les  Anglais  (la  saison  s' opposant 
qu'il  se  rendit  aux  Illinois)  guidé  premièrement  par 
le  désir  de  concourir  à  la  gloire  des  armes  du  Soi,  il 

(1)  Arch,  de  la  Marino-  -(Copie  au  Scm.) 

(2)  Cf.  Bossu,  loco  ci t  ;  journal  de  Montcalm,  p.  111. 
Doc.  rel.  à  la  Nouvelle- France,  1756,  ete. 
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lut  fie  même  charmti  de  profiter  de  toutes  let» occasions 
qui  8e  préeenteraieût  de  venger  la  mort  du  8r 
JiimoD ville,  son  frère,  agfeiissîné  par  les  Anglaîs,"  (1) 

DuniEB  ge  rendit  au  di5sir  de  de  \  illiers  et  lui  permit 
d'aller  du  côté  du  fort  Cuiuberland,  afin  d'empêcher 
les  Anglais  de  conimuwiquer  d*uu  tort  h  Tautre, 

Parti  avec  iiii  détachement  de  60  hommes  tant 
Français  que  Sauvages,de  Villièrs  avait  déj/5  parcouru 
60  lieues  de  paySj  lorsque  le  manque  de  vivres  et  la 
maladie  le  forcèrent  à  revenir  sur  sea  pua  et  à  relâcher 
au  fort  Duquesne  d'où  il  était  parti  vingt-cinq  jours 
auparavant. 

Une  fois  rétabli,  il  demanda  de  nouveau  la  pormi?*- 
ëion  dialler  contre  les  Anglais  ce  qui  lui  tut  accordé* 

''  Le  Chevalier  de  Villiera/'  dit  Kerlerec,  **  repartit 
donc  le  18  juiJlet  avec  22  Français  pour  aller  au  %*i lia- 
ge d'Attiquer  (distant  de  lô lieues  du  fort  Duquesne) 
uù  il  leva  un  parti  de  32  Sauvages  dm  nations  des 
LoupB,Chouannons  et  Illinois  qui  lui  formaient  en  total 
UD  détachement  de  55  hommes,  avec  lequel  il  partit 
de  ce  village  le  17  du  même  mois,  dans  le  dessein  de 
se  rendre  au  fort  anglais  George  de  Craon,  mais  son 
guide  s'étant  trompé  de  route,  il  se  trouva  le  30  k 
midi  à  vue  de  celui  de  Qrandville  ;  ils  découvrirent  3 
hommes  qu1l  voulut  cerner,  mais  ayant  été  ajierçu,  ils 
s'enfuirent  dans  le  fort  malgré  quelques  coops  do 
fusil/' 

Le  fort  était  bien  gardé  et  de  Villiers  ne  vit  qu'un 
moyen  de  s'en  emparer  :  y  mettre  le  feu.  Aprfes  avoir 
lait  investir  !o  fort  par  une  partie  de  son  monde,  il 
t  mplova  le  reste  de  ses  hommes  à  transporter  du  bois 
sec  près  d'un  bastion,  puis  on  y  mit  le  feu  que  les  en- 
nemis ne  purent  éteindre.  La  brèche  était  ouverte  et 


(1)  Cf.  Dernières  années  de  la  Louisiane  françaiëc^  p.  8T- 
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le  Chevalier  «e  propceait  au  petit  jour  à  foncer  daiifl  le 
fort  la  bayonnette  au  bout  du  fusiljoreque  la  garnison 
qui  avait  perdu  &on  commandant,  deux  officiers  et  six 
«oldats,  ouvrit  les  portes  du  fort  et  se  rendit  à  discré- 
tion. Cette  garnison  compretiait  -encore  80  soldats, 
tl  y  avait  aussi  8  femmes  et  7  enfants.  Qr&ce  à  ses 
harangues  pathétiques,  *'<ie  Villiers  réussit  à  les  sau- 
ver tous  de  la  fureur  des  Sauvages  qtii  voulaient  en 
brûler  quelqties-unsV' 

De  Villiers  acheva  «Pincendier  le  fort,  eiicloua  les 
<*anons,  s'empara  de  la  poudre  et  de  la  fatine  qui  se 
trouvaient  là  et  revint  au  fort  Duque&ne  avec  ses  pri- 
sonniers,    ïl  y  arriva  le  12  août. 

Kerlertjc  à  qui  nou«  avons  emprunté  tous  ces  détails 
termine  ainsi  sa  lettre  :  '^  J^  crois  devoir  vous  repré- 
senter qu^il  est  de  Pintérêt  essentiel  du  service  que  cet 
officier  reçoive  quelque  marque  de  satisfaction  du  Roi 
Je  vous  supplie  donc,  Mgr,  de  lui  procurer  la  croix  de 
ât-Louia  ;  i-ette  grfice  fera  un  effet  sensible  dans  le  mi^ 
litaire  <îonfié  à  mes  ordres.  J'ose  même  vous  dire 
•qu'elle  est  nécessaire  surtout  dans  la  dépendance  des 
Illinois  où  le  service  est  on  ne  peut  pas  plus  dur,  et  il 
«stbon  que  ces  Messieurs  apprennent  par  épreuve  que 
si  le  travail  est  grand,  la  récompense  du  monarque  est 
toujours  proportionnée." 

De  leur  côté  Vaudreuil  et  Montcalm  écrivaient  en 
France*et  ce  dernier  disait  à  M.  de  la  Bourdonnayo  ^ 
*'  Le  chevalier  de  Villiers,  lieutenant,  frëre  de  M.  de 
Jumonville,  assassiné  par  les  Anglais  et  de  M.  de 
Villiers,  capitaine  qui  a  fait  cette  année  une  campagne 
très  brillante  sur  le  lac  Ontario,  ce  Chevalier,  dis-je^ 
vient,  avec  55  hommes,  de  brâler  le  fort  Granville^ 
dans  la  Pennsylvanie."  (1) 

(1)  O'Callagkan,  Doc,  de  New-York,  X,  p.  49«, 


—  266  — 


Bon  tour,  U  Chevalier  de  Villieri»  avait  vendre  so 
frhrQ  Juraonville.  Ce  second  cnu|>  fait  par  un  Villiei^ 
enritre  les  Anîîlaîâ,  pour  venir  <leux  ans  aprk^  le  pre- 
mier n'en  fut  pits  moins  regardé.et  avec  raison,comnie 
une  vengeance.  Ainsi,  on  a'explique  facilement  que 
pen  k  peu  les  date»  so  woieut  eonfondue^  tst  qu*on  ait 
fini  par  ne  pltis  voir  qu'un  seul  tait,  une  ôeule  ven- 
geance, celle  de  1764, 

T/excellente  recommandation  de  Kerlerec  n*eut  pa» 
Feffet  qu'on  en  pouvait  attendre  :  cette  cmîx  de  St- 
Looi^s  que  le  Chevalier  méritait  si  bien  ne  devait  vernr 
que  deux  ans  plus  tard,  mais  il  n'en  continua  pa» 
moins  à  servir  avec  zMe. 

Une  note  annexée  à  une  lettre  de  M.  de  VaudreuiU 
28  septembre  1757,  nous  fait  connaîtra  les  titres  du 
Chevalier  à  cette  date  :  "'  M,  François,  Chevalier, 
Ecnyer  8r  de  Villicre,  lieutenant  d'ute  compagnie 
d Jtifanterie  détachée  de  la  Louisiane,  faisant  fonction 
d*ayde-major  au  fort  de  Chartres  a  rhanuenr  de  vous 
rcpréseuter."  (1). . .  , 

An  printemps  de  1758,  il  fut  encore  charge  de 
conduire  un  convoi  de  vivres  i  la  Bel  le- Rivière.  (2) 

Le  18  avril  de  la  même  année,  Vandreuil  écrivait 
au  ministre  :  ''  M,  le  Chevalier  de  Villierâ  que  M.  de 
Macarîy,  commandant  aux  Illioois,  avait  fait  en  con- 
séquence de  mes  ordres  marcher  sur  la  Virginie  k  la 
tête  d'un  parti  sauvage  aurait  pu  surprendre  un  fort 
anglais  dont  la  porte  était  ouverte  sans  la  trop  grande 


(1)  MiniHtèrtî  des  coloiiîe^s— Louisiane.  Corr(.'8(>ondance 
i^rnerulo  1755-1757. — Cette  note  et  la  letlinj  de  Municahn  à 
le  Bonrfionoaye^  (1756)  s'accordenL  pour  donner  a  do  ViU 
fiers  le  ^rade  de  lieutenant  ;  il  était  pourtant  eapilaioe 
depriia  1753, 

(2)  Journal  de  Mmtcalm,  p.  366^  13  juii>  1756— CoH. 
Ldvis. 
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arcleur  de  ses  S.mvagea  qui  le  firent  <lecotivinr  eii  ci^rr- 
T'âut  après  trois  Anglais  ;  ik  en  tuJ^rent  uti,  prirent 
raiitro  et  le  troisième  bo  retira  au  fort  ;  uno  femme  ei> 
y  allaîît  reçut  un  coup  tie  lance.  Ce  parti  »  tué  plii* 
de  500  aijiraaux . , .  .  M,  le  Clw3\ralier  de  ViUiera  trou- 
va plus  de  30  lieuciî^  de  pays  doi>t  leï^i  babitatiouâ^ 
étaient  abandoiïriées  Bur  la  rivière  ^u'on  appelle  rivière 
des  Anglais  i  40  tietresaudeBîîusde  Si:>?»niot(x  Ce  parti 
n'a  mis  que  quatre  ^fourd  de  cotte  rivière  en  traverdatit 
Ie3  mmitagues  pour  se  rendre  au  fort  en  queiitîoii  et 
en  revenai>t  il  a  pris  beaucoup  de  chevaux  aux  An- 
glais quHls  a  mettes  aux  Illinois."  (1) 

A  l'automne  de  la  môme  année,  de  Vifliera  était 
encore  au  fort  Da<|uesne.-  Il  prit  part  i\  la  brillante 
TÎctoire  qu'Aubry,  offieier  de  la  Louisiane,  remporta 
sur  le  major  Grant  k  la  pi>rte  du  fort.  (2)  Il  fut  Tun 
des  officiers  qui  s*y  «listinguèrent  le  plus. 

Le  2i)  novembre,  M.  de  Vaudreuil  taisait  au  minis- 
tre réloge  de  MM.  Aubry  et  de  ViUiera.  Il  écrivait 
au  sujet  de  ce  dernier  ;  ''  Le  second  a  très  bien  servi 
fiepuia  myn  âge  le  plus  tendre  ;  il  a  fait  toutes  lescaTT>- 
pagnes  do  la  Belle-Rivière  depuis  mw\  arrivée  dans  le 
paya  et  %'est  toujours  dtstingtié  par  ses  déocwi vertes 
...  et  s'est  particulièrement  distingué  dans  la  der- 
nière affaire  en  commandait  on  secaud  le  détachement 
de  M.  Aubry.''  (3) 

De  son  côté, M.  de  Éerlerec  écrivait  le  20  décembre 
1758  :  *^  Le  Sieur  de  Villiers  dont  je  viens  de  parler 
est  le  même,  Mgr,  pour  lequel  je  vous  ai  demandé  la 
la  croix  de  St-Louis  i>ar  ma  dépêche  No   132  du  2S 


(1)  Correspondance  générale,  voL  103,  p.  41. 

(2)  Ci  Casgrain,  Montcalm  et  Lévis^  II,  pp.  549  tt  »uiv- 

(3)  Arcbiv(»s  des  eolouîos — LoniBiane. 
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janvier  1757.     J'ai  détaillé  Taction  de  cet  officier  qoi 
prit  un  fort  sur  les  Anglais  en  17ô6."  (1) 

Les  longs  services  du  Chevalier  de  Villiera,  toascee 
beaux  succès  qui  lui  avaient  valu  tant  et  de  si  bonnes 
recommandations  auraient  dû,  ce  semble,  toucher  le 
ministre,  [l  n'en  fût  rien  pour  le  moment  et  de  Yilliers 
ne  fut  décoré  que  l'année  suivante. 

Cette  année-là,  1759.  les  Anglais  faisaient  des  pré- 
paratifs énormes  pour  attaquer  le  Canada  de  tous  les 
côtés  à  la  fois. 

Le  fort  Niagara  que  Pouchot  avait  relevé  en  1766, 
était  le  plus  important  des  poster  de  cette  réeion  et 
par  suite  l'un  des  plus  exposés  aux  attaques  de  l'en- 
nemi. On  prit  donc  des  mesures  pour  le  mettre  en 
état  de  défense.     ' 

A  l'appel  du  gouverneur,  la  population  de  l'Ouest 
envoya  des  secours.  Il  en  vint  de  tous  les  côtés  et 
Aubry  qni  avait  pour  second  le  Chevalier  de  Yilliers 
amenait  six  ou  sept  cents  hommes  des  bords  du  Mis- 
sissipi  ;  il  se  rendit  au  tort  do  la  Presqu'île  et  se  mit 
aux  ordres  de  M.  de  LigneHs  commandant  du  fort  Ma- 
chault 

Le  6  juillet,  le  général  Prideaux  parut  devant 
Niagara.  Pouchot  nt  aussitèt  mander  des  secours  da 
fort  de  la  Presqu*île  et  des  postes  environnants. 

Le  9  juillet,  Prideaux  fit  sommer  Pouchot  de  lui 
remettre  le  fort  ;  il  fut  refusé,  comme  bien  l'on  pense, 
et  le  siège  commença.  Le  28,  MM.  de  Ligneris  et 
Aubry  arrivèrent  avec  les  secours  demandés.  Malheu- 
reusement Johnson  qui  avait  remplacé  Prideaux  tué 
peu  auparavant,  était  averti  de  l'arrivée  du  détache- 
ment français. — Il  plaça  sur  le  chemin  par  où  devaient 


(1)  Ibid. — On  le  voit,  M.  de  Kerlereo  donne  ici  la  vraie 
date  do  la  prise  du  fort  Granville. 
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passer  M.  de  Lîgneris  et  Bon  monde,  nnepîirtîe  de  son 
armée  tandis  que  les  f  ativages  ^e  rcSpandiiiciit  chum  lot 
bois,  Caohéfi  jar  un  abatif^,  les  Auglaîe  pt»a%aient 
frapper  preeqae  ^aiis  daiiger,  Au^tj,  oti  devinée»  uu\ 
arriva.  La  peiîfe  troupe  française  ]>ripe  k  riniprnvî^ir, 
obligée  de  cuni battre  à  découvert,  eotitre  un  ennend 
BUpérieur  en  nombre,  fut  miBe  en  déroute  ou  taillée  en 
pitcee.  **  La  fin  du  et mbat,"  dit  Capgrain  à  qui  iioun 
avons  emprunté  tons  ces  détftîle,  "  ne  fnt  plus  qu'un 
iDOBFaere  dont  lew  liorrours  etmt  restées  le  secret  de^ 
solitudes  de  Niagara. "  (1) 

La  plupart  des  officiere  furent  tués  ;les  antrop»  pre*»- 
que  tous  blessés,  turent  faite  prisonniers  ;  panni  eux 
se  trouvait  le  Chevalier  de  Viîlierp. 

Pouihot  eomprer>ant  que  ce  serait  folie  de  ré.'-i^ter 
plue  longtemps  se  réeignii  à  déposer  le»  armes  et  la 
capitulation  lut  signée  le  26  inillet. 

D'après  >e  articles  de  la  ctipitulati<»n,  la  garmsnn 
de  Isiagara  et  les  piifouniers  devaient  f^tro  transpor- 
tée à  ISew-York  On  lit  dnns  les  Mémoirt's  de  F.»urhot 
qu^avant  que  lui  Pouchot  signât  la  eapitulatiou  le  gé* 
néral  anglais  proposa  de  stipuler  que  la  garnison 
serait  conduite  en  France,  •*  Jl  n'avait  ym  '\  dîl-iL 
"  tout  d'abord  pensé  à  en  agir  ainsi,  au  etuitraîre  îl 
avait  déridé  de  désigner  F  en  droit  le  plus  convenable 
011  les  prisonniers  pussent  être  échangés,  ce  qui 
lut  fait/**  (2) 

Si  on  en  croit  ees  dernières  paroles,  îl  devait  donc  y 
avoir  échange  de  prisonniers  à  T^ew-York,  et  M,  Je 
Milliers  a  pu  retourner  k  la  Louisiane.  M,  Viltiers  do 
Terrage  nous  apprend  que  le  Chevalier  passa  eH  France 


(1)  Cf.  Montcalm  et  Xévis.  11,  pp.  167  et  suir. 

(2)  Mémoires  de  Pouchot.  vol.  1,  p.  20L 
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avec  A.uhry.  (1)  Cjlui-ci,  d'après  le  mime  aateur,  n'y 
serait  arrivé  que  le  24  février  1761.  (2)  Si  cette  date 
est  exacte,  M.  de  Villiers  ne  demeura  pas  eu  France 
bien  liMigtemps,  tout  au  plus  une  année,  puisqu'il  était 
à  la  L')uiâiaiie  en  juin  1762. 

Peu  aprèâ  la  prise  de  Niagara,  mais  avant  qu'on  en 
eût  la  nouvelle  à  Paris,  François  de  Villiers  était  nom- 
mé Chevalier  de  St-Louis.  Mazas  (8)  dxe  la  date  de 
cette  nomination  au  7  septembre  1759.  Cependant 
une  lettre  du  roi,  datée  de  Versailles,  1er  août  1759,et 
adressée  à  M.  de  Kerlerec,gouverneur  de  la  Louisiane, 
donne  à  ce  dernier  des  ordres  et  instructions  pour  re- 
cevoir Chevaliers  de  St-Louis  un  certain  nombre  d'of- 
ficiers de  la  Louisiane  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
Chevalier  de  Villiers.  (4)  Eu  tout  cas  ce  n'était  pas 
trop  tôt. 

NI.  de  Villiers  qui  était  fixé  à  la  Louisiane  depuis 
longtemps  continua  d'v  vivre  aprës  que  la  guerre  eût 
cessé.  Nous  ne. connaissons  rien  de  âou  histoire  à  par- 
tir de  1762. 

Il  mourut  à  St-Louis,  Nouvelle-Orléans,  le  22  mai 
1794  et  tut  inhumé  le  lendemain  (fans  le  cimetière  de 
cette  paroisse.  L'acte  de  sépulture  dont  nous  avons 
la  copie  en  espagnol  avec  la  traduction  française,  (5) 
se  lit  comme  suit  :  ^*  Le  vingt  trois  de  mai  de  l'an  mil 
sept  cent  quatre-vingt-quatorze,  îe  soussigné  vicaire 
de  la  paroisse  de  St-Louis  de  la  Nouvelle-Orléans,  ai 
enterré  dans  le  cimetière  d'icelle  le  corps  de  Messire 
François  Coalon  de  Villiers,  natif  du  Canada,  cheva- 


(1)  Dernières  années  de  la  Louisiane  française,  p.  261. 

(2)  Ibid,  p.  207. 

(3)  Histoire  de  iOrdre  Royal,  etc,  vol.  If,  p.  170. 

(4)  Archives  des  colonies  1747-I762^3ërie  P,  vol.  3,  p. 
124.  (Note  de  M.  Cruzat  à  lui  iournic  par  Al.  dePon- 
talba.) 

(5)  M.  J.-W.  Cruiat  nous  a  fourni  Tune  et  Taatro. 
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lier  de  l'Ordre  Royal  do  Bt-Lonie^Tnarîéà  Darae  Marie 
de  LivaudaiB,  décéda  la  nuit  paPi^ée  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ane,  muni  des  eacremetïta  de  Péîiitence, 
Viatique  et  Extrême-Ont-tioii  que  je  lui  ai  Bdmini^treF 
avec  la  solennité  correepoiidfinte  à  ees  diîK  offices.  En 
toi  de  quoi,  j'ai  ôignë  le  préBcnt  acte  ce  dît  moîe  et 
année." 

(Signé)         Fr.  Louta  de  Quintatlina. 

L'original  porte  bien  91  ane,  '^  noventa  y  un  aiios," 
cependant  noue  croyons  toujours  que  c'est  plutôt  81 
qu'on  aurait  dû  écrire. 

Les  Ajmalfs  dee  Urailine»  de  Québec  rapportent 
que  8ur  la  tombe  d^un  M.  de  Villiere,  mort  k  la  Loui- 
siane,  on  (îcrîvit  ces  mote  :  '*  Eejeton  d'une  noble 
race, , ,  ,  c'est  au  milieu  des  inibrtuneB  qu'il  a  montré 
son  grand  coeur/'  (1) 

Cette  épitaphe  à  laquelle  on  fait  ici  allusion  ti^est 
pas  celle  du  Chevalier  comme  on  serait  porté  à  le 
croire^  mais  celle  de  Cliarles-Philippe  Jumonville 
Coulon  de  Yilliere,  fils  de  Frunçois  et  de  l>elle  de 
Lîvaudaie  son  épouse  eu  troîsièmeB  noces.  Voici  cette 
épitaphe  en  son  entier  :  (2) 

Eejeton  d'une  illustre  race 

Bans  cesse  aux  coups  du  sort  opposant  son  grand  cœur 

Dans  l'étroit  sentier  de  Thonneur 

De  ses  ayeux  toujours  il  a  suivi  la  trace. 

lion  sang  ne  peut  mentir  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  Charles  Coulon  de  Yilliers  se  soit  montré  le 
digne  fils  du  Chevalier  François,  qui  fut  Ton  des  offi- 
ciers les  pluB  distingués  de  son  temps  tant  au  Canada 
qu'en  Louisiane. 


(1)  Vol.  Ill,  p,  141. 

(2)  Nous  la  derona  à  l'obligeance  de  M.  J,-W.  Cruzat, 


i. 
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Si,  comme  nous  le  penpons,  le  Chevalier  de  Villièr» 
ne  fut  pas  le  vengeur  de  Jumonville  au  fort  Nécessité 
en  1754,  on  pourra  toujours  dire  avec  vérité  qu'il  en 
fut  le  second  vengeur  par  la  victoire  qu'il  remporta 
en  1756  au  fort  Granville. 

François  d<»  Villiers  s'était  marié  trois  fois.  Il  avait 
é|K>nsé  d'abord,  avant  1740,  Elieabeth  de  8t-Ange  de 
Bellerivo,  8<Bnr  du  dernier  commandant  français  aux 
Illinois^,  dont  il  eut  quatre  entants.  Il  épousa  en  se- 
condes noces,  Madeleine  Marin,  fille  de  Paul  Marin, 
capitaine  îiu  ioit  de  la  Bivière-aux-Bceuts ;  elle  lui 
laissa  un  fils. 

Le  28  juin  1762,  François  de  Villiers  convolait  en 
troisièmes  noces  avec  Geneviève  Esnoul  de  Livaudais 
qui  mourut  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1803  :  elle  lais- 
sait un  fils  dont  nous  avons  donné  l'épitaphe  plus 
haut. 

Il  existe  encore  aujourd'hui  des  descendants  du 
Chevalier  de  Villiers  k  la  Louisiane,  en  Floride  et  à  la 
Havane  prooablemtnt. 

Marc,  issu  de  son  mariage  avec  Madeleine  Marin, 
étant  rfsté  fidèle  à  l'Espagne  à  la  cession  de  1803, 
émigra  à  Pen? acola,  Floride,  avec  sa  famille,  puis  avec 
ses  tils  jiasf^a  à  la  Havane  où  il  mourut  vers  1840. 

Une  des  filles  de  ce  dernier,  Marie-Suzanne-Alice 
épousa  le  30  septembre  1814  M.  Jose-Ignace  Cruzat 
et  fut  l'aïeule  de  M.  J-W.  Cruzat  de  la  Nouvelle- 
Orléans  à  qui  nous  devons  tant  pour  la  préparation  de 
ce  travail. 

,  Nous  doîfnons  en  appendice  la  généalogie  du  Che- 
valier de  Tilliers  telle  qu'elle  nous  a  été  fournie  par 
M.  Cruzat  lui-même  :  elle  ne  comprend  que  les  fils  et 
petits-fils  de  François.  Notre  travail  n'en  étant  pas 
un  de  généaloeie,  on  nous  pardonnera  de  n'avoir  pas 
poussé  noe  recnercbes  plus  loin. 


_  274  — 


Pour  terminer  ces  notes  sur  les  frères  Couluii  de 
Villiem  nous  noua  resuraons. 

D'ttbonl,  tous  lei*  fi!s  lie  Nicolas- Aiitoiiie  Coulon  de 
VilHers  et  d' Angélique  de  Vercheres,  sont  niû  au 
Canada  et  non  en   France. 

Deuxièmement,  il  est  eertaiii  que  Nicolas  Antoine, 
Tuiné  des  Coulon,  fut  lo  vainqneur  de  Xoble,  aux 
Miuea,  mais  non  de  Washington  au  fort  Nécesôîti. 

Il  noua  paraît  IrJja  proîjable  si  non  certain  que  Iti 
vengeur  de  Jomonville  en  1754  fut  Louis  dit  le  Grand 
Villiers  et  que  Françoîâ  en  fut  comme  le  second  ven- 
geur en  1756. 

Troisièmement  enfin,  on  ne  peut  dire  avec  vérité 
que  des  sept  frères  qui  composaient  cette  famille,  six 
furent  tués  sur  le  champ  de  bataille.  (1)  Voyont 
plutôt  : 

Charlbs-François,  né  le  14  juin  1721  et  décédé 
cinq  mois  après,  n'est  pas  mort  sur  le  champ  de 
bataille. 

PiBRRE,  ai  c'etit  le  même  que  Lespiney  de  Villiers, 
ebt  décédé  par  maladie  à  Beaubassin  en  1747. 

Nicolas- Antoine,  est  bien  mort  des  suites  de  ae» 
blessures,  mais  il  ne  tut  pas  tué  en  combattant. 

Louis,  enlevé  par  la  |>etite  vérolts  en  1757  n'est  pas 
mort,  non  plus,  les  armes  k  la  main. 

Enfin,  le  Chevalier  Frauc/ois,  décédé  à  91  ans 
(disons  81  ans)  a  dû  mourir  lui  aussi  dans  son  lit. 

Il  ne  reste  donc  que  Jumon ville  qui  tut  tué  on  suit 
comment  et  celui  qui  perdit  la  vie  en  1733  en  combat* 
tant  avec  son  père  contre  les  Sakis, 

Au  reste,  il  n'était  pas  nécessaire  de  mourir  les  ar- 
mes à  la  main  pour  bien  mériter  de  la  patrie  :  Nitiolaa- 

Antoine,  Louis  et  François  Coulon  de  VilUera  l'ont 

^  ■ 

(1)  Cf.  Bossu,  Nouveaux  voyages^  I,  p-  213  j  Sargent  : 
Expédition  de  Braddaok^  p.  56. 
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protivé  Surabondamment.  Si  la  mort  ne  les  o  pas  cou- 
chés sur  le  champ  de  bataille  ce  n'est  pas  qu'ils  aient 
fui  les  occasions  ni  manqué  de  courage  :  leur  heure 
n'était  pas  vepue. 

Quatre  membres  de  cette  famille,  le  përe,  deux  fils 
et  un  gendie  avaient  perdu  la  vie  dans  l'exercice 
même  du  devoir  ;  deux  autres  avaient  été  blessés 
griëveraent  ;  c'était  déjà  assez  pour  prouver  que  les 
Coulon  n'étaient  pas  avares  de  leur  sang  quand  il  s'a- 
gissait de  la  défense  du  pays* 

VII 

Lss  Demoiselles  di  Villibrs 

Nous  nous  reprocherions  de  terminer  ce  travail  sans 
ajouter  un  mot  au  siyet  des  Demoiçelles  de  Villiers. 
!Nous  les  avons  nommées  déjà  mais  nous  voulons  dire 
ici  quelles  furent  leurs  alliances  et  faire  connaître 
ceux  de  leurs  enfants  dont  les  noms  nous  sont  par^ 
venus. 

Les  deux  aînées,  Marie  et  Madeleine  étaient  aux 
Ursulines  de  Québec  en  1720  et  1721. 

I.  Le  7  août  1720,Mirii  épousait  à  Montréal  Alex- 
andre Dagneau-Dou ville.  (1) 

Marid-Lovisi,  née  de  ce  mariage,  baptisée  le  16 
février  1734,  se  maria  le  23  avril  1769  à  Pierre-Phi- 
lippe d'Aubruppy  de  Laiarelle,  chevalier,  officier  du 
régiment  de  Beam.  Mgr  Tanguay  n'indique  pas 
d'autres  enfaLts  issus  de  ce  mariage.  >D'après  le  même 
auteur  madame  Douville  serait  morte  avant  1740  puis- 
que cette  année  là,  le  13  septembre,  M.  Douville  fait 
baptiser  une  fille  née  de  son  mariage  avec  Marie 
Courtemanche. 

Chose  curieuse,  une  autre  enfant  de  M.   Douville, 


(l)    Licticnr.aire  généalogique^  111,  p.  218. 
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[AKGUERITE,  entrée  à  rHopîtal*Gjiioral  le  2Z  ma? 
1772  à  26i  ans  ge  dit  ausîii  fille  do  Miine  Oaaiou  de 
Villiers.  Et  pourtant  elle  était  née  aprii  1741  et 
Tanguay  inscrit  son  baptême  au  12  novembre  1744  et 
fui  donne  pour  mèrô  Marie  Courtemanche,  Elle  prit 
en  religion  le  nom  de  Marguerite  Pierre  de  St-Amab!e, 
fit  profession  le  25  oov'erobre  1773  et  décela  le  23  dé- 
cembre 1782.  (1) 

II  Maoilbiitb  Coulox  dm  ViLLiiRS,  EicBurjumelle  de 
la  précédente  se  n>aria  trois  foie.  Elle  épousa  d'abord 
à  la  fin  de  1727  ou  au  coromenceraent  de  1728,  (2) 
Franc;oîô  Duplessis-Faber  qui  fut  tué  en  173S,avec  aon 
beau-pfere. 

De  ce  mariage  était  née  GBîCBrii\rE baptisée  à  Mont- 
réal le  fcr  novembre  1728  et  inhumée  au  même  endroit 
le22aTril  172&.(3) 

Quatre  ans  aprèâ  la  mort  de  aon  premier  époux,  le 
30  décembre  17{i7,  Madeleine  de  Villierg  se  remariait 
à  Montréal,  avec  Claude  Marin.  (4)  Tous  lee  deux 
étaient  k  la  Rivière  St-Josepb  des  lUinois  en  1742  et 
1745.  M.  Marin  signait  :  Laperrière-Marin,  et  si* 
temme  :  Villiers  de  la  perrifere  ou  bien  M.  de  Vîllîe^i^ 
lu  perrière.  (5i 

D'après  Tauteur  du  Dictionnaire  gènialogiqae^  une 
iille^  Makib,  îïée  de  ce  mariage  aurait  été  inhumée  à 
8te-Foy,  le  13  avril  1748,     11  noo»  semble  que    Mgr 


(1)  Cf,  Mgr  de  St-  Vallier  et  V hôpital  G  mirai,  p. 

(2)  Tanguay  dit  1727  ;  lo  contrat   de    mariage   pus*,* 


22 

"à 
Mon  trt'al  devant  Ad  hëraar  o^t  dull  juin  1721;  i't^poat 
ont  nonirîïi'^  à  Tact©  :  Françoia  Lofebvre  DuplesaisFabor. — 
Note  du  M.  Ph.  Gai^non 

(3)  Tanguay,  III,  p.  545. 

(4)  Idem.  V,  p.  5U. 

{^)  Keg.  St- Joseph  de^  Illinois. 
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Taiiguay  a  \x^6  ici  un  pen  largement  du  droit  de  sup- 
pi  )8itiou.  Kn  effet,  Tacte  de  sépultui;e  sur  lequel  il 
s'est  appuyé  ne  porte  ni  le  nom  de  baptême  du  p^re, 
ni  le  nom  de  la  mëre,  ni  mSme  celui  de  l'enfant.  (1) 
Comment,  après  lecture  de  cet  acte,  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire a-t-il  pu  en  conclure  que  cette  enfant  s'appe- 
lait ^aree  et  qu'elle  était  fille  de  Claude  M^eLViw  et  de 
Madeleine  de  Villiers  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire. 

Cette  enfant  en  nourrice  à  Ste-Foy  n'étaitrelle  pas 
plutôt  Marie-Charlotte,  baptisée  le  11  août  1746,  et 
fille  de  Joseph  Marin  et  de  Charlotte  De  Fleury  (de 
la  Gorgendiëre)  dont  les  noms  se  rencontrent  aux  re- 
gistres de  Ste-Foy  à  cette  époque  ?  Noua  posons  le  cas 
sans  le  résoudre. 

Enfin,  Madeleine  de  Villiers,  devenue  veuve  une 
seconde  fois,  convola  en  troisièmes  noces  avec  Joseph 
Damours  3r  des  Plaines,  le  29  juillet  1764,  à  Québec. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'enfants  issus  de  ces  deux 
derniers  mariages. 

III.  Marib-Anni  de  Villiers  était  née  en  1722. 
Elle  entra  pensionnaire  aux  IJrsuUnes  de  Québec  le  12 
octobre  1788  et  en  sortit  le  29  mai  1785.  (2) 

Le  80  juin  1745,  elle  épousa  à  Québec,  Ignace- Au- 
bert  de  Gaspé.     Les  huit  enfants  issus  de  ce  mariage 
furent  :  Marie -An  ne- Angélique  ;  Pierre-Ignace  ;Oene-- 
viëve  ;  Ignace  ;  Marie- An  ne- Joseph  ;  Pierre-Ignace  ; 
Louis-Ignace  et  Marie-Catherine.  (3) 


(1)  Reg.  de  Sto-Foy.  Voici  Facte  dans  toute  sa  nudité  : 
"  Le  13  avril  1748,  j'ai  enterré  dans  le  Cimetière  de  N.-D. 
de  Foy  une  petite  fille  de  ii.  Marin  qui  était  en  nourrice 
chez  Antoine  Samson  âs^ëe  d  environ  deux  ans.'* 

(Signé)  Leprévost,  prêtre. 

(2)  Note  do  la  Rivéronde  Mère  AI.  de  F  Assomption. 

(3)  Tanguay,  II,  p.  63. 
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L'abb<î  Daniel  ne  nomme  pas  lee  deux   tlernîer».  (1) 

Madame  de  Gaspy  mourut  à  St-Jeaii-Port-J(»lî  ou 
elle  fut  in  humée  le  IS  mars  1789, 

Philippe  Aubert  de  Gaspé,  l'auteur  dee  Anciens 
Caiwdievs,  était  &on  petit-tili. 

IV,  Madileini-Akgéliqui  de  Yillier»,  née  le  20 
janvier  1726,  était,  croyons-tioue,  la  dernière  de  la 
iannlle,  (2)  Elle  épouea,  aux  Troi^-Rivières,  le  23  oc- 
tobre 1749,  Charlee-Thon.aw  de  Gannes  Falaiëe,  (3) 

Tanguay  nous  fait  connaître  cinq  filles  nées  de  ce 
mariage^  elles  moururent  toutes  avant  1759.  (4)  C*4- 
taîeiît  :  Marguerite- Anne  ;  Mùrguerite-Angéliquô  ; 
Ci  arlotte  ;  Gabrielle  et  Marie-Antoinette.  Cettf*  liste 
n'est  pa&  complète  puisqu'en  1767,  le  16  février^  la 
Gazette  tU  Québec  publiait  Tavis  suivant  :  **  Denioigelle 
Angélique  VîIîîerB  ép<iuse  de  M»  Charles  de  Gannea 
EtT.  Chevalier  de  la  Falaise  .avertit  le  publie  que  pour 
pon  avantage  et  celui  de  ses  enfantp^clle  a  renoncé  par 
un  acte  public  à  la  communauté  d^entre  elle  et  son 
époux  de  présent  en  France  et  dans  le  desëein  d'y 
rester  etc/'  (5) 

Madame  de  GanneR  Falaise  demeurait  alors  à  Ma»- 
kinongé. 

En   1773   elle  fit   enregistrer   son  inventaire,  aux 


(1)  Histoire  de$  grandes  familleë,  p,  363, 

(2)  On  voit  par  Fétat  de  lu  distribiilion  do«  eon^Ja  que 
Mi?HoCoulan  reçoit  12U  livrer  en  1741  et  Melle  Anizélique 
Coulon  72  livre» eu  1743.  Corre«tp-  g^n,,  roi.  75>  p.  335  et 
7î>.  p.  258. 

(3)  Rcg,  de.i  Trois  Rivières, — Kote  du  Bév,  P.  Odoric^ 
O.  RM." 

(4)  Dictionnaire  etc,  III,  p.  275. 

(6)  Note  due  à  robligeance  do  M.  Pierre-Georges  R07. 


k 
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Trois- Ri rièrea  ;  elle  ee  dit  alors  veuve  en  premi tares 
noues  de  Clinrles  Fiilainn}.  (l) 

V.  Marqueritr  de  Villiers,  éponsa  on  ne  sait  quand 
ni  où  Pierre  de  Gaiinea  Falaise,  frère  du  précédent  ; 
une  tille,  Marie  Anhb,  née  de  ce  mariage,  fut  inhu- 
mée i\  la  Puinte-du-Lac,  le  27  septembre  1750.  (2) 

Quant  k  Thérèjje,  nous  avonô  rien  à  ajouter  à  ce  que 
noufl  eu  avi>ng  dit  pttH  haut. 

Notre  tât;he  est  terminée.  Nous  laissona  à  d'autreg 
le  m\u  de  compléter  ces  notes  et  de  les  corriger  au 
besoin,  car  nous  n'avons  pas  la  prétention  d*avoir 
élucidé  touted  le;^  questions  cotitro  versées.  Nous  serons 
(juiitîd  même  satisfait,  si  notre  travail,  malgré  ses 
hicunes,  contribue  quelque  peu  à  faire  connaître  et 
mieux  apprécier  la  belle  et  intéres^sante  famille  des 
Coulon  de  Villiers. 

YANKEES 


Quand  les  émigrés  anglais  débarquèrent  à  Plymouth 
Rock,  let  Indiens  leur  demandèrent  de  quelle  nationa- 
lité ils  étaient.  "  English  *',  répondirent-ils.  Mais  les 
hommes  rouges  ne  pouvant  tourner  leur  langue  pour 
proooncer  ce  mot,  i"fl  rarticulerent  ''Yenkeese'*  qui 
bientôt,  par  une  transition  ttatnrelîe  et  facile,  devint 
Yankee.  Maintenant,  lea  Américains  des  Etats  du 
Sud  appellent  indiftinctement  Vankses  les  habitants 
du  nord,  ausii  bien  queceni  du  nord-ouest^  tandis  que 
ceux  de  Tooest  donnent  1©  titra  de  Yankees  aux  popu- 
lations à  Test  du  fleuvt  Hadson,  Maia  les  Anglaia  dé- 
signent sous  le  nom  Yankees,  sans  distinction,  tous 
les  citoyens  dea  Etata-Unia.  Ce  mot  signifie  donc 
English,  Anglftiif  dont  il  n'est  que  la  corruption, 

(1)  Reg,  Cloture  d' invent  ai  re«. — Nate  du  B.  P.  Odorîc, 
0.  F,  M. 

(2)  Tanguay,  lllp  p.  275. 


L 
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RÊrONSES 


Le  grouvemeiir  D*AilIebmiïit*  tVIII,  VIU887.) 
— Quel  est  ce  d'Ailltboust,  dcgcendniit  du  gouveniear 
d'Ailleljoust,  que  John  LaîiiLert  commt  aux  Troiu- 
Kivières  en  1806  ?  " 

Louis  d'Aillebouet  de  Coulcmges,  troisième  gouver- 
neur de  la  Kouvelle-France,  ne  laîspa  pas  de  post^^rit^. 
Poti  neveu  CharleB  d'Ail lebotii^t  des  M uPBeaux,b* établi 
dans  la  eolonie,  et  y  fit  souche.  Le  d'AiilebiJUst  en 
qneëtîun  pourrait  être  un  descendant  de  celui-ei,  miiig 
non  du  g(ïuverneur. 

Le  gouverneur  d'Aîllebouet  n'eut  pas  d'enfants.  Le 
document  Buivî^nt  ef^t  de  M,  de  Mai^onneuve  : 

"  Je,  FOiîbs^igné,  Gouverneur  de  Lide  de  Montréal, 
en  la  Kouvelle-France,  certilie  a  tous  cju^il  appartien- 
tira,  que  defliinct  Mepsîre  Louis  Daîllebouët,  Cheval- 
lier. Seigneur  de  Cou  longée.  Lieutenant  General  pour 
Sa  Majesté  en  la  >'ouveUe-France,  cet  déce(idé  au  diet 
Montreal  le  dernier  jour  de  May  mil  eix  cents  goixan* 
te^Fans  avoir  hmé  aucons  enftms  procréés  du  mariage 
d'etitre  luy  et  dame  Harbe  de  Boulongne  sou  tfspouâe. 
En  foy  de  qnoy  j'ay  signé  le  présent  certificat  à  Que* 
bec,  le,  douzième  jour  d'aouËt  mil  six  cenla  Foixante 
quatte/' 

(Signé)         De  Maîsonneufve* 

Louis  d*Aillebou&t  avait  époueé  Barbe  de  Boullou- 
gne  vers  1688.  Après  la  mort  de  eon  mari^  Madame 
d^AilIebûUët  pe  retira  à  THôtei-Dieu  de  Québec,  où 
elle  vécut  de  la  vie  la  plus  édifiante.  Elle  fut  inhumée 
dans  le  chœur  de  Téglise  des  Hospitalières  du  Précieux 
Sang,  le  7  juin  168i. 

RiMBiuLT,  aioé 
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Le  '*  Grt^at  Eastern.  "  (IX,  XII,  985) -Nous 
trouvons  dans  le  Cai?a(ii«w  dii  8  juillet  1861  les  ren- 
eei^nements  suivants  sur  le  Great  j&a«<frw,qui,ravant- 
veille,  était  etitré  dans  le  port  de  Québec  : 

'*  Ce  vaitsseau  géant  est  la  propriété  de   la  compa- 
gnie de  navigation  à  vapeur  de   l'Est,  incorporée    par 
une  charte  royale.     I^e  capital  de  la  compagnie  est  de- 
1^0,000,000  en  actions  de  $100  chacune,  avec  pouvoir 
lie  porter  ce  montant  à  $10,000,000. 

"  Les  gaharis  du  Great  Eastern  ont  été  fournis  par 
Isambard-Kingdom  Brunei,  Ecr,F.  R.  8.  (1) 

Les  principales  dimeiisions  du  vaisseau,  son  état  de 
jaugeage  et  ses  forces  motrices  sont  définis  comme 
suit  : 

Longeur   680  pieds 

Largeur 88     " 

Profondeur  du  pont  à  la  quille 60     " 

Lotïgeur  des  principaux  salons 400 

Nombre  des  ponts 4 

Jaugeage 22,500  tonneaux 

Pour  contenir  le  charbon  et  la  car- 
gaison   11,000  tonneaux 

Force  motrice  des  engins  à  roues. . .   1,000  ehevaux 
Force  motrice  des  engins  à  hélice..   1,600       *' 
Nombre   des    cylindres   des   engins 

à  roues 4 

Diamètres  des  cylindres 74  pouces 

Longueur  du  piston. 14  pds  6  pc9 

Tirant  d'eau,  chargé 80  pieds 

'*         "       sur  lest 20  pieds 


&( 


(1)  Yoyez  Bulletin  des  Recherches  Historiques,   vol.  I, 
p.  174. 
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Poorm  recevotr  (800  de  1ère  ;    20OO 

do  2ènie  et  120(1  de  Sfeme  elasse)     4000  pikssager^ 

Horaraes  de  troupes  (sans  autreô  pas- 
sagers)    10,000 

Pesanteur  du  fer  employé  pour  sa 

construction , 7,000  tonnt» 

''  La  maicbe  de  ce  Taîâseau  est  calculée  par  M. 
Brunei  à  15  ntBuds  à  l'heure,  saas  diminution  et  saii* 
arrêt,  en  aucun  temps  ;  une  marche  qui  permettra 
d'effectuer  la  route  entre  F  Angleterre  et  Tlnde,  parle 
Cap,  en  30  ou  38  joura,  et  entre  FAngleterre  et  TAus- 
tralie  en  33  on  Séjours/* 

Puis  le  Canadien  repro<Juit  d'un  journal  anglais  le* 
détails  qui  suivent  publiés  avant  le  laneemenL  do  ce 
géant  des  mers  ; 

**  Une  particularité  de  ce  vaisseau,  c'est  que  sou 
pont  sera  dans  toute  sa  longueur  sans  ras^aloment  ni 
interruption,  excepté  toutetois  à  l'entrée  des  cabines 
et  autres  salous.  Son  parcours  fournira  conaéquem* 
ment  aux  passagers  une  pronaenade  de  plus  d*uii 
quart  de  mille,  et  Ton  assure  que  la  hauteur  du  vais- 
Kcau  rexeniptera  de  recevoir  en  aucun  temps  une  seule 
goutte  d'eau, 

'*  Joint  à  la  forme  du  vaisseau  sont  encore  sesagr^e 
et  sa  force  motrice.  II  n'est  pas  de  vaisseaux  dans  leg- 
quek  les  aciidente  ont  été  prévenue  avec  plus  de  pré- 
caution» que  dans  le  Oreat  Eastern.  Ces  précautions 
contre  de  telles  occurrences  peuvent  être  ainsi  définies  : 
1*^  un  bordage  inférieur  et  extérieur  dans  chaque 
compartiment  ;  2**  cloisons  étanches  ;  3°  mats  et  voi- 
le«  de  relais  ;  4*^  roues  à  palettes  ;  5*^  vis  à  hélice. 

''  Quant  à  «a  force  motrice,  le  vent  pourra  être  uti- 
lisé, «t  dans  ce  but,  le  vaisseau  sera  pourvu  de  sept 
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mats.  Lestnats  da  centre  seront  considérés  les  princi- 
paux, et  seront  gréés  de  voi^^s  carrées  comnje  un 
vaisseau  de  ligne  ;  les  autres  mats  seront  plus  petits, 
et  leurs  voiles  seront  déforme  ordinaire» 

'*  C'est  surtout  par  sa  force  an  moyen  de  la  vapeur 
que  ce  vaisseau  se  distinguera  d'entre  tous  les  autres, 
combinant  l'hélice  avec  la  roue.  Les  engins  sont  de 
beaucoup  plus  grands  que  tous  ceux  qui  ont  encore 
été  faits  à  l'upii-ge  de  la  marine,  et  leur  force  d'action 
«era  de  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  leur 
est  assignée.  Ils  seront  placés  dans  diverses  parties 
du  vaisseau,  et  seront  parfaitement  isolés  les  uns  des 
autres.  Ce  vaisseau  sera  pourvu  de  dix  bouilloires  et 
cinq  tuyaux,  et  chaque  bouilloire  pourra  être  séparée 
de  sa  voisine,  et  l'on  pourra  s'en  servir  ou  non  à 
volonté. 

"  Les  engins  à  roues,  mis  en  mouvement  par  des 
cylindres  oscillatoires,  sont  doubles  et  faits  d'après  le 
principe  de  séparation  afin  qu'il  soit  possible  de  s'en 
servir  conjointement  ou  séparément.  Ainsi  les  deux 
roues  ou  une  seule  à  la  foip  pourront  être  mises  en 
mouvenjent.  Le  diamètre  des  roues  sera  de  60  pieds, 

^^  Lu  vis  à  hélice  sera  de  24  pieds  de  diamètre.  Elle 
sera  placée  k  la  poupe  du  vaisseau  et  sera  mise  en 
mouvement  suivant  le:*  règles  ordinaires. 

"  Le  Great  Eastern  aura  sur  ses  ponts  inférieurs, 
de  grands  espaces  pour  recevoir  des  wagons  de  che- 
mins de  fer,  des  chariots  et  de  lourds  colis.  On  a  pra- 
tiqué de  chaque  côté  de  ce  vaisseau  oO  ouvertures  de 
2  pieds  6  pouces  carrés  pour  la  ventilation,  et  pour 
une  profusion  d'éclairage.  Les  appartements  inférieurs 
seront  10  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  lorsque 
le  vaisseau  sera  chargé." 
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Li*  capitaine  (Jhabctt*  ([II,  I,  274,) — ^Totit  To- 
monde  conriait  l'épisode  tie  la  mort  du  général  Mont- 
i^oinery  tuo  avec  ses  uides  do  camp  et  plusieurj*  de  sen 
eompagoona  en  essayant  d'emporter  d'assaut  lu 
deuxième  barrière  de  Frès  de-ville  dans  la  nuit  du  31 
décembre  1775.  Cette  barrière  était  déiendne  par 
trL*iite  Canudiens,  huit  uiilieiens  et  neuf  matelots  an- 
glais»  Le  capitaine  Chabot  commandait  cette  poignée 
de  braves. 

Le  gouverneur  Carleton,dand  une  dépêeKe,menEÎon- 
ne  spécialeruent  avec  elf»ti:e  la  coodiiite  du  capitaine 
Chabot  en  cette  occasion. 

Qui  était  ce  capitaine  Chabot  ? 

La  question  a  été  posée  bien  souvent  et  toujour» 
elle  est  demeurée  sand  réponse.  Nous  croyoi>s  enfin 
pouvoir  îdentitier  ce  héros  canadien. 

Le  11  août  1778,  Louis  Chabot,  capitaine  de  milice;, 
de  Saint- Antoine  sur  Richelieu^  adressait  la  suppli- 
que suivante  au  gouverneur  Haldimand  : 

"'  A  Son  ExceUeni-e  Messire  Frédéric  Haldimand^ 
Ecnier,  Capituine  Général,  Gouverneur  en  chef  dans 
toute  la  Province  de  Québec  et  Territoires  en  dépen- 
dants en  Amérique,  Vice-Amiral  d'Tcelle,  Général  et 
Otimmandant  en  chef  des  Troupes  de  Sa  Majesté  en  la 
dite  Province  et  Frontière,  etc. 

^-  Louis  Cliubot,  un  dct*  Capitaines  de^  Milices  de  la 
Paroiêfie  St-Antoine  de  la  Rivière  Le  Rîebelieu, 

*'  Représente  Très  Huniblenient  à  Votre  Excellence 

*"  Qu'il  s'est  entièrement  dévoué  nu  Service  de  Sa 
Majesté  depuis  rinvasîon  dès  Rebelles  en  cette  Pro- 
vince en  qualité  de  Volontaire  Partisan,  qu'il  a  mainte 
fois  exposé  sa  vie  pour  le  Bien  du  Gouvernement  ainsi 
qu'il  peut  être  vérifié,  et  qu'il  est  toujours  disposé  h, 
coutinuft»r  les  bons  services  autant  qu'il  dépeiidra  de 
lui,  d'autant  que  Votre  Excellence  juger»  à  propoe. 
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*•  Qu'il  teî  ehir^ê  d'une  grosse  Famine  et  n'a  d'aotn» 
TaIc:!:^  qie  ce*a'i  qu'il  pratique  aotuei;ement^  c'e$t-4- 
<l:iv  \  iU\*j^^  ai  Serrice  du  Gouvernement |  et  ne  peut 
TMiutenir  &:!  dite  Famille  k  niiMus  qu'ail  ne  plaise  à  Votre 
Erctfîieijo.*  l'y  avoir  égard  ;  A  ce*  Causes  Supplie  trè* 
hnmblemen:  Votre  Excellence  de  vouloir  preij  Jre  dim 
Etal  en  oiisi  Je  ration  et  îui  accorder  la  Prv>teotion  de 
Votre  Exoelleiice  laquelle  il  fera  ses  efforts  pour  la 
mériter  en  le  continuant  dans  $a  charge  ou  telle  autre 
que  Votre  Excellence  ju^ra  le  mieux  à  propos  lui  con- 
venir avec  aussi  telle  paye  ou  appointement  qu*il  plaise 
à  Votre  Excellence  y  attacher  pour  le  maintien  de  sa 
famille. 

'•  Et  ne  cessera  de  redoubler  ses  Vœux  pour  la  pros- 
périté de  Votre  Excellence. 

Louis  Chabot. 
Montréal,  11  août  1778.*' 

Ls  capitaine  Chabot  ne  dit  pas  explicitement  qu*il 
assistait  a  rengagement  de  Préside- Ville,  m^is  il  se 
désigne  sous  le  titre  de  *'  c^pitûne  dà^  milicdi  '\  Et 
nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  capitaines  Chabot 
sur  les  rôles  des  milices  pour  1775. 

Louis  Chabot,  ori/j^inaire  de  Saint-Laurent,  île  d'Or- 
léans, était  fils  de  Joseph  Chabot  et  de  Madeleine 
Coulorabe. 

Il  mourut  à  Saint-Antoine  de  Richelieu  le  3  mai 
1810,  k  rage  de  70  ans. 

P.  G.  R. 

La  milice  cunadienae.  (V,  III,  589.)  —Les  dé- 
buts de  la  milice  canadienne  remontent  à  l'année  1649, 
alors  que  la  population  de  la  colonie  ne  dépassait  pas 
mille  âmes.  On  plaça  alors  cinquante  hommes  sous 
les  armes  pour  effrayer  un  peu  les  maraudeurs  iroquois. 
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Depuis  ce  moinent  la  milice  r  toujours  en  sa  place 
mirqii^e  parmi  nous,  parce  que.  eouA  le  r*jginie  traii- 
çaii»,  elle  tiut  lieu  de»  troupt>s  royales  et,<îepTn8  176^, 
le  plus  souvent  elle  compta  comme  la  principale  t'irce 
du  payB.  La  lé^etide,  qui  8*e6t  formée  sur  Teneemblt 
des  cliopes  allant  jusqu'il  deux  siècles  et  d«?mi  en  ar- 
ritre  de  tiouf,  confond  assez  volontiers  les  milicieim 
avec  les  troupes  r(*gulîtres,tant  françaises qu 'an irliuseSt 
mais  qu'on  ne  s'yjrnmpo  pas,  la  lorgne  diaîne  det» 
services  militaires  durant  cette  période  compose  avant 
tout  rhietoire  de  Ui  milice. 

Le  régiment  de  Carignan,  qui  arriva  on  1665  et  i*e- 
partit  éii  1669,  n'a  fait  que  passer  parmi  nous.  Déjk 
la  milice  existait  ;  c'est  elle  qui  joua  le  plus  beau  rôle 
dans  ta  première  campagne  de  1806  contre  lei*  Iroquois, 
En  1674*1676,  le  comte  de  Frontenac  la  réorganîs» 
et,  jusqu'à  1760.  elle  est  restée  sous  la  forme  qu'ît  lui 
avait  donnée.  Les  autorités  britanniquia  la  maintin- 
rent encore  un  siècle  après  cela,  sans  preeqne  rien 
clianger  à  son  organisation. 

Les  rares  comjiagnies  rju'on  envoya  de  France,à 
partir  de  1684  jne^que  vers  1740^  n'étaient  en  quelque 
sorte  que  des  auxiliaires  de  notre  milice  parce  que 
celle-ci  avait  assumé,  avec  une  prépondérance  matii- 
feete,  la  tâche  de  détendre  le  Canada.  Ix>rsque  Dîes- 
kau  puis  Montcalm,  anienèrent  des  régiments  tran- 
çais  (175S-1765)  pour  soutenir  le  conflit  survenu  entre 
les  deux  couronnes,  la  guerre  changea  d'aspect,  vu 
les  circonstances  de  cette  grande  lutte  ;  la  milice  prit 
le  second  rang  pour  la  première  foi»  depuis  lti65,mais 
on  sait  qu'elle  s'est  couverte  de  gloire  durant  cette 
guerre  de  sept  ans  qui  se  termina  le  18  septembre 
1760,  par  la  capitulation  de  Montréal. 

Lorsque  rAngleterre  reçut  possession  du  Canada 
(1763),  elle  y  trouva  le  régime  seigneurial,  qui  avait 
toujours  été  une  institution  lur  le  papîer,et  ne  pouvait 
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rendre  presque  aucun  service.  Il  n'était  pas  question 
de  s'appuyer  non  plus  sur  la  classe  indu8trielle,carelle 
n'a  jamais  existé  au  Canada  du  temps  des  Français. 
Quant  aux  commerçants  comme  leurs  opérations 
avaient  toujours  été  liées  intimement  avec  l'adminis- 
tration française,  ils  disparaissent  comme  elle.  Res- 
taient trois  cho-es  méritant  considération  :  1**  le  clergé 
catholique  ;  2^  les  habitants  ou  cultivateurs  nés  sur 
le  sol  ;  8^  la  milice,  composée  de  ces  mêmes  cultiva- 
teurs—tout cela  très  actif  et  pénétré  d'un  excellent 
esprit. 

L'institution  deg  1^  capitaines  de  paroisses  "  ne  fut 
pas  dédaignée  par  les  conquérants — loin  de  là  !  ils  lui 
reconnurent  une  importance  que  la  suite  dei  années 
rendit  plus  grande  encore. 

Aux  yeux  de  la  plupart  des  lecteurs,  la  milice  cana- 
dienne-française ne  s'impose  à  la  curiosité  que  depuis 
1760,  parce  que  r<m  se  demande  comment,  sous  un 
sceptre  nouveau,  les  colons  fondateurs  du  pays  pou- 
vaient réconcilier  leurs  idées  avec  la  situation  qui  leur 
était  faite.  Les  ^^  habitants  "  se  regardaient  comme 
chez  eux  et  la  transformation  résultant  d'une  guerre 
malheureuse,  ne  changeait  rien  à  leur  manière  de  voir. 
Allégeance  pour  allégeance,  cela  ne  les  empâcha  pas 
d'être  Canadiens  avant  tout,  et,lorsqu'il  a  été  question 
de  défendre  le  pays,  on  aurait  jamais  pu  croire  que 
le  drapeau  sous  lequel  ils  combattaient  jadis  avait  été 
remplacé  par  un  autre.  De  fait,  les  ^^  Français  de 
France  "  étaient  partis  ;  il  ne  restait  sur  les  bords  du 
grand  fleuve  que  des  *^  Canadiens  ";  les  Anglais  avaient 
leurs  défauts,  mais  ce  n'était  pas  pire  que  l'ancien  ré- 
gime. De  deux  maux,  choisissant  le  moindre,nos  përes 
s'accommodèrent  assez  bien  da  changement.  Et  cela 
n'a  pat  cessé,  cela  continue,  ce!a  peut  durer  longtemps 
encore. 

BnrjÂMiv  SfLTB 
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QUESTIONS 

1161 — Exist«-t-il  un  portrait  authentique  du  cha- 
noine Bertrand  de  LaTour,  grand  vicnire  de  Tévâque 
de  Québec  ?  Ptre 

1162 — On  m'a  souvent  affirmé  que  les  protestants 
ne  pouvaient  venir  s'établir  au  Canada  sous  le  régime 
français.  Comment  se  fait^il  alors  que  les  registres  de 
nos  paroisses  contiennent  tant  d^aetes  d^ abjuration  ? 

Aoa. 

1163  — Pourriez-voQs  me  donner  la  liste  des  ouvra- 
ges publiés  dans  notre  province  sur  la  question  de  la 
tempérance  ou  de  l'alcoolisme  ?  M.  D. 

1164 — *'  Je  lis  dans  La  Hvronne  d'Emile  Chevalier 
le  passage  suivant  :  "  Les  élections  de  1882  donnèrent 
lieu  à  des  troubles  et  la  position  se  dessina  plus  nette- 
ment. Daiis  ces  troubles,  quelques  hommes  furent 
tués  par  la  soldatesque  entre  autres  les  nommés 
Billette,  Chauvain,  Languedoc,  Marcoux  et  Nadeau. 
Ce  dernier,  accroché  par  la  mâchoire  à  un  clou  fiché 
dans  l'aile  d'un  moulin  à  vent,  mit  trois  jours  À 
mourir." 

Ce  fait  est-il  authentique  ou  est-ce  une  invention  de 
romancier  ?  E.-Z.  M. 

1165 — Les  habitants  désignent  sous  le  nom  de  pain 
(le  ménage  le  pain  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes  à  la 
maison,  dans  leur  four.  Cette  expression,  pain  de 
ménaae,  est-elle  d'origine  canadienne  ou  nous  vient- 
elle  ae  la  vieille  France  ?  Habt. 
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NOTES  SUR  LA  FAMILLE  COULON  DE 
VILLIERS 

Appendice 
I 

Sommation  que  fera  M.  de  Jumonville  officier  des 
troupes  du   Roy   très   chrétien    au    commandant  des 
troupes  Anjrloises,  si  il  en   trouve  sur  les  terres   du 
domaine  du  Roy. 
Monsieur, 

Il  m'est  déjà  revenu  par  la  voye  des  sauvages  que 
vous  veniés  armé  et  à  forces  ouvertes  sur  les  terres  du 
Koy  luon  maître,  sans  toutes  fois  pouvoir  le  croire, 
mais  ne  devant  rien  négliger  pour  en  être  informé  au 
juste,  je  détache  M.  de  Jumonville  pour  le  voir  par 
lui-même,  et  en  cas  qu'il  vous  y  trouve,  vous  sommer 
de  la  part  du  Roy,  en  vertu  des  ordres  que  j'en  ay  de 
mon  générât  de  vous  retirer  paisiblement  avec  votre 
troupe,  sans  quoy,  Monsieur,  vous  m'obligeriés  à  vous 
y  contraindre  par  toutes  les  voyes  que  je  regarderois 
ies  plus  efficaces  pour  l'honneur  des  armes  du  Roy. 

La  vente  des  terres  de  la  Belle-Rivière  par  les  sau- 
vages vous  est  un  si  faible  titre  que  je  ne  pourray 
m'empêcher,  Monsieur,  de  repousser  la  force  par  la 
force  je  vous  préviens  que  si  après  cette  sommation 
qui  sera  la  dernière  que  je  vous  feray  faire  il  arrive 
quelque  acte  d'hostilité  que  ce  sera  à  vous  d'en  répon- 
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dre  paisqoe  notre  intentioû  est  de  maintenir   Fanion 
qai  règne  entre  deux  Princes  amis. 

Tels  que  soient  vos  projets,  Monsieur,  je  me   flatte 
que  vous  aurés  pour  Mr  de  Jamonyillë  tous  les  égards 
que  mérite  cet  officier,  et  que  vous  me  le  renvoyerés 
sur  le  champ  pour  m'informer  de  vos  intentions. 
Je  suis  en  attendant  avec  respect 
Monsieur 
Votre  très  humble  et  très  obeisst.  serviteur 

Contrecœur 
fait  au  camp  du  fort  Duquesue  pour  copie 

le  23e  May  1754. 

Sur  le  revers  de  la  copie  que  nous  avons  sous  les 
yeux,M.  de  Contrecœur  écrivit  de  sa  meilleure  main  : 
-'  ce  gonde  sommation  au  zanglois  si  mr  de  Jumon- 
ville  les  trouve  dan  sa  dé  couverte,  du  28  may  1754." 
A  la  suite,  mais  d'une  autre  encre,  il  ajouta  :"  illésza 
trouvé  et  Ion  tuée  en  leur  fesan  lire."  (1) 


II 

fja  copie  du  journal  de  M.  de  Villiers  que  nous  don- 
nons ici  diffère  un  peu,  sinon  pour  le  fond  du  moins 
pour  la  forme,  de  celle  qui  a  été  publiée  par  la  Société 
Historique  de  la  Louisiane  et  que  nous  avions  fournie 
nous-même. 

C*est  une  copie  faite  pour  M.  de  Contrecoeur  qui 
a, écrit  de  sa  main  au  revers  :  "  Copie  du  journaîle  de 
de  M.  de  Villiors,  du  3  juette  1754." 

Elle  ne  comprend  que  le  journal  proprement  dit  et 
M.  de  Contrecœur  n'y  a  fait  insérer  ni  les  paroles  aux 
Sauvages,  ni  le  résultat  de  la  conférence  des  officiers, 
ni  l'ordre  donné  à  M.  de  Villiers,  ni  enfin  les  articles 
de  la  capitulation.     Comme  ces   documents   peuvent 


(l)  Archives  du  Séna.  de  Qadbec. 
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avoir  leur  întërêt,  noue  avons  cru  devoir  les  remettre 
à  leur  place  dans  le  cours  du  journal  ;  nous  les  em- 
pruntons à  la  copie  déjà  publiée,  excepté  les  articles 
de  la  capitulation  que  nous  transcrivons  d'un  fac- 
simile fait  par  P.-L.  Morin  et  conservé  aux  archives 
du  Séminaire  de  Québec. 


Journal  de  la  Campagne  de  Mr  de  Villiers  depuis 
son  arrivée  au  fort  Duqmsne  jufqu^à  son  retour  au 
au  dit  fort. 

J'arrivay  le  26e  juin  au  fort  Duquesnç  sur  les  huit 
h(U''efl  du  matin  avec  les  différentes  nations  dont  Mr 
le  Général  m'avoit  donné  le  commandement. 

J'appris  en  arrivant  que  Mr  de  Contrecœur  avait 
fait  un  Détachement   de  cinq  cens  hommes  et   onee 
sauvages  de  différentes  Nations  de  la  Belle-Riviëfe 
dont  il  a  voit  confié  le  commandement  à  Mr  Le  Cher 
Le  Mercier  qui  devoit  partir  le  lendemain. 

Comme  j'étois  l'ancien  de  cet  oflicier,  que  je  com- 
mandois  les  Nations,  et  que  mon  trëre  avait  été  assas- 
siné, Mr  de  Contrée  ceur  m'honora  de  ce  commande- 
mant,  et  Mr  Le  Mercier  me  témoigna,  que  quoique 
privé  du  commandemant,  il  se  teroit  un  grand  plaisir 
de  faire  la  campagne  sous  mes  ordres. 

J'assemblay  les  sauvages  domiciliés  pour  leur  faire 
accepter  la  hache  que  M.  d«  Contrecœur  leur  présenta 
avec  un  collier  à  chaque  Nation  en  leur  prononçant  ce 
discours  avec  sept  branches  à  la  main. 
Par  7  branches  Mes  Enfans  je  vous  invite  tous  par 
de  porcelaine,  ces  branches  à  écouter  ma  parole  qui 
est  celle  de  votre  père  Onontio,  je  vous  débouche  les 
oreilles  pour  bien  entendre,  et  vous  débouche  le 
gozier  pour  que  mes  paroles  vous  touchent  au  cœur, 
et  que  vous  ressentiez  la  même  peine  que  je  ressens. 
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Par  7  branche»  Mes  Enfana,  \'»itre  ]»fere  Onoiitîo 
de  porcelaine  m'infi^rme  qn'il  i»e  vous  a  envoyé» 
ici  que  fK>ur  travailler  aux  bonnes  affaires,  je  suit*  venu 
ilaurt  cette  vue.  Mait*  il  nronlonne  en  mesme  tenjps, 
que  t*i  quelqu'un  nrînsulte  <le  Técruser  et  qu'il  i»e 
iionte  pa&  pur  votre  attachement  à  ses  vnlontez  que 
vouB  ne  suiviez  notre  exemple  et  que  voué  ne  nous 
aidiez  à  le  venger  Vous  n'ignorez  pas  l^a^aas^nin  qui 
m'a  été  fait  :  je  vas  vous  parler  à  tous  un  cœur  parceque 
je  îTay  rien  decachépour  le»  véritables  enfaned'Onaii- 
tîo*  Je  voua  apprens  me^  Knfans  que  je  ne  «uid  venu 
ici  que  pour  travailler  aux  bonnes  att*aîres,  que  jTay 
trouvé  Tangloia,  et  que  je  Tay  aoniaié  snivant  les  or- 
<lre»  de  votre  Père  de  Be  retirer,  que  je  leur  ay  fourni 
leura  besoins  pour  s'en  aller  patgtblement  chez  eux, 
-Pay  apprise  par  vos  frères  qu'iU  venoieut  pour  1  rapper 
Kur  votre  Père,  j'ay  en%'oyé  un  officier  pour  leur  par- 
ler et  travaillera  tnaiiitenir  la  paix.  lia  l'ont  aâsa^^siné. 
Mcfl  Enfjins  j'en  ay  le  cmnr  nnilade»  et  je  taisois  par- 
tir demain  Icïî  françois  pour  m'ei»  veui^er,  vous  arrivent 
mes  Entana  quand  j'ay  déji  fait  délivra  leé  souliers, 
la  poudre  et  les  balles,  Kt  je  vous  invite  vous  autres 
gens  do  8aut,  du  lac  Ilurou,  Abénacpiia,  Iniquois  dé 
la  Prégentatiou,  Nepissings,  Algcniqnins  et  Outt^i- 
ouuits,  par  ce  collier,  a.  accepter  la  hache, pour  accom- 
pagner votre  Père  et  luy  aider  a  écraser  lea  angloi* 
qui  ont  viole  toutes  les  lois  les  plus  fortes  en  assassi- 
nant  ilos  porteurs  de  pan  des.  je  joins  a  cette  hache 
deux  bariU  de  vin  pour  vous  faire  festin  n'ayant  paa 
de  bœuf  icy. 

C'est  M.  de  Vîlliers  que  je  meta  à  votre  tête  pour 
vous  coud uire  et  vous  servir  de  père.  Il  va  de  cœur 
venger  la  mort  de  son  trère.  Ceux  qui  Taimeront 
suivront  son  exemple,  je  voua  invite  de  taire  tout  ce 
qu'il  vous  çomnnaHdera. 
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Pur  A  bmvches  de  porcelaine^  vo\i%  autres  Loups  si 
vous  êtt 8  les  véritables  éiifans  d'Onontio,  je  vous  in- 
vite par  ces  branches  à  suivre  l'exemple  de  vos 
frères. 

L'un  des  chefs  des  Iroquois  nous  dit,  que  leur  Père 
Onontio  ne  les  avt>it  envoyés  que  pour  travailler  aux 
Ixunies  affaires,  ainsy,  qu'ils  ne  vouloient  point  trou- 
bler la  terre,  Et  que  leur  Père  les  avoit  assurés  qu'ils 
ne  suroient  que  pour  regarder,  et  pour  maintenir  la 
Paix.  ^ 

Les  Guerriers  emportèrent  cependant  les  hachesjes 
Colliers,et  deux  Barils  de  vin  qui  avoient  été  mis  pour 
lour  l'aire  test  in. 

Deux  heures  après,  le  Conseil  se  retînt,  et  toutes  les 
Nations  acceptèrent  la  hache,  on  chanta  les  chansons 
de  guerre,  les  chefs  demandèrent  le  jour  suivant  pour 
faire  leurs  souliers  et  les  choses  furent  disposées  à 
souhait 

Le  27e  on  commença  a  travailler  aux  préparatifs  de 
la  campagne,  Mr  de  Contrecœur  appella  Mrs  Le  Mer- 
cier, de  Longneuil  et  moy  pour  délibérer  sur  co  qui 
seruit  a  faire  dans  la  campagne  vu  le  lieu,  la  force  de 
rennenn,ra8sa88in  qu'il  nous  avoit  fait,  et  la  Paix  que 
nous  avions  dessein  de  maintenir  entre  les  deux  cou- 
ronnes ;  voicy  ci  joint  le  résultat  de  cette  conférence. 

Résultat— Qu'il  étoit  convenable  de  marcher  avec 
le  plus  de  sauvages  et  françois  qu'il   seroit  possible 
pour  aller  a  la  rencontre  des  angloispour  nous  venger 
et  les  châtier  d'avoir  violé  les  lois  les  plus  sacrées  des* 
nations  Policées. 

Que  l'action  qu'ils  ont  faite  mérite  de  n'avoir  nul 
égard  a  la  dernière  paix. 

Que  comme  l'intention  du  Roy  était  de  maintenir 
la  paix  entre  les  deux  couronnes  que  sitôt  le  coup  fait 
et  qu'on  les  aura  chassez  de  dessus  les  terres  du  do- 
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maine  du  Roy — VoÛev  commaûdant  envoytra  un  Prî- 
fionoier  ao  coramaiiclaiit  angloîs  du  lieu  le  plus  proche 
pour  !uy  aiiiior*cer  que  notre  intention  a  été  de  sou- 
tenir les  somiriatione  que  nous  leur  avons  fait  faire  de 
ee  retirer  de  dessus  leg  terres  du  Domaine  du  Roy,  et 
venger  TasBaspin  qu'il  nous  ont  fait. 

Quemiiintenant  ils  doivent  ressentir  le  prix  deTin- 
dignité  de  leur  action. 

Que  voulan^t  toujours  seconder  lei*  intentions  du  Roy 
qui  ne  tendent  qu'à  la  paix  II  ne  tiendra  qu^an  com^ 
Iriandant  de  se  retirer  paisiblement  de  dessus  les  fer- 
res du  Roy  et  que  sitôt  la  réponse  conforme  aux  droits 
de  Sa  Majesté  très  Chrétienne,  nims  empeschcroua 
nos  troupes  de  continuer  leurs  incursions  et  de  regar- 
der les  angloîs  comme  nos  amis  {wic). 

Qoe  pour  ce  qui  CBt  ries  rrisonniers  qui  ont  été  faite 
dans  le  coup,  sitôt  qu'ils  auront  envoyé  ceux  dont  ils 
se  sont  sai8i8,qu'on  leur  renvoyera  ceux  qui  sont  entre 
les  niaiBB  des  Frai;çois. 

Que  nos  sauvages  domiciliez  indignez  d'une  action 
aussi  inouïe  que  surprenante  ïïous  ont  déclaré  en  al* 
lant  venger  leur  Pf?re  qu'ils  ne  vouloîent  plus  rendre 
les  prisonniers  qui  seront  entre  leurs  mains.  Mais  que 
nous  ne  doutons  pas  que  Mr  le  Général  n'employé 
ainsf  qu'il  Ta  déjà  fait  tous  les  moyens  pour  les  retirer 
sans  trop  se  tîatter  qu'il  puisse  y  réussir.  Si  les  an- 
gloîs s'estoient  retirez  de  dessus  nos  terres,  qu*ouiroit 
,  jusques  dans  leurs  habitations  pour  les  détruire  et  les 
traiter  comme  ennemis  jusqu'à  ample  satisfaction  et 
changement  de  coiiduitte  de  cette  nation*  fait  au 
camp  du  fort  Duquesiie  le  27  juin  1754.  (signé) 
De  Contrecœur,  De  Villiere,  Lemercier  et  Longueuîl- 

Les  chefs  vinrent  ensuite  pour  annoncer  à  Mr  de 
Contrecœur  que  les  Guerriers  alloient  me  suivre,   et 
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qu'eux  qui  étoient  venu  pour  travailler  aux  bonnes 
affaires  resteroient  près  de  luy. 

Le  28  M.  De  Contrecœur  me  remit  mon  ordre  de 
partir,  conceu  en  ces  termes  : 

Nous  Cap"*î  d'un9  Comp^«  du  détachement  de  la 
Marine  Commandant  en  chef  Les  parti  de  la  Belle 
Rivière,  des  forts  Duquesne,  Presqu'île  et  Riviëre  au 
bœuf.  Il  est  ordonné  au  Sr  Do  Villiers  Capitaine 
d'L)fanterie  de  partir  incessamment  avec  le  détache- 
ment  françois  et  les  sauvages  que  nous  lui  confions 
pour  aller  à  la  rencontre  de  l'armée  angloise.  Luy 
ordonnons  de  les  attaquer  s'il  voit  jour  à  le  faire  et  de 
les  <létrnire  mesme  en  entier  s'il  le  peut  pour  les  châ- 
tier de  l'iissassîn  qu'ils  nou9  ont  fait  en  violant  les 
droits  les  plus  sacrez  des  nations  policées. 

Si  le  (It  Sieur  de  Villiers  ne  trou  voit  plus  lesanglois 
il  les  suivra  autant  qu'il  le  jugera  nécessaire  pour 
l'honneur  des  armes  du  Roy  Et  datis  le  cas  qu'ils 
fussent  retranchez  et  qu'il  ne  vit  pas  jour  a  les  com- 
battre, Il  ravagera  leurs  Bestiaux  et  taschera  de  tom- 
ber sur  quelques  uns  de  leurs  convois  pour  les  dé- 
faire en  entier. 

Malgré  leur  action  inouïe   recommandons  au  dt  Sr.  • 
de  Villiers  deviter  toute  cruauté  autant  qu'il  sera  en 
son  pouvoir. 

S'il  peut  les  battre  et  nous  venger  de  leur  mauvais 
procédé  il  détachera  un  des  Prisonniers  pour  annoncer 
au  commandant  anglois  que  s'il  veut  se  retirer  de  des- 
sus les  terres  du  Roy  et  nous  renvoyer  nos  prisonniers, 
nous  défendrons  à  nos  troupes  de  les  regarder  à  l'ave- 
nir comme  nos  ennemis. 

Il  ne  leur  laissera  pas  ignorer  que  nos  sauvages  in- 
dignez de  leur  action  nous  ont  déclaré  ne  pas  vouloir 
rendre  les  prisonniers  qui  sont  entre  leurs  mains,  mais 
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que  noun  ne  (JouttniR  |iiiinh  ipie  Mr  le  Général  ne  fasse 
a  leur  égard  comme  il  a  «té  luit  par  le  pawsé. 

Comme  rolls  nous  en  rapportons  entîeremcTit  à  la 
prurlenci5  de  Mr  De  Villier-*  pour  tons  les  casque  nous 
Ile  pouvons  pas  prévt^r  noua  approu^rona  mat  ce  qu'il 
fera  en  ee  consultant  daim  eea  cas  avec  le  capitame 
seulement,  fait  au  Camp  du  fort  Duquesne  le  28  juin 
1754. 

(signé)         Contrecœur. 

AusBÎtôt  RT1  distribua  lea  vivroï^^,  chacun  emharq»ia 
et  nous  partîmes  du  fort  vers  dix  heures  du  matin. 

Je  curamencay  dfes  cette  instant  a  avoir  des  décou- 
vreurs sauvages  par  terre  pour  éviter  toute  surprine.et 
j*y  joiicnis  quelques  cadets  qui  se  sont  mutuel lement 
relevés,  uinsy  que  les  sauvages  pendant  le  reste  du 
voyage.  Je  fus  coucher  a  sept  a  huit  arpenta  an  des- 
sus de  la  première  fourche  de  la  rivière  mal  engueulée 
quoyqoe  je  ne  fu^se  pas  dans  le  dessein  de  prendre 
cette  route. 

J'assemblay  les  sauvages  et  leur  demanday  leur 
avis,  ils  défferent  la  route  a  un  chef  SonontSen  de  la 
Belle  Rivière,  comme  connoissant  mieux  le  local.  Il  y 
fût  décidé,  que  quoyque  la  route  fût  plus  longue,  il 
étoit  convenable  de  prendre  la  rivîëre  mal  enfifueulée, 
vu  que  si  Tanglois  avoit  continué  sa  marche,  il  pour- 
roit  avoir  gagné  le  hangard,  et  que  d'ailleurs  Vautre 
Bras  de  la  Rivière  pourroit  être  susceptible  de  man- 
quer d'eau. 

Les  sauvages  me  firent  appercevoîr  que  la  Bande  de 
MisiÎBsakuin  manquant,  il  auroit  pu  avoir  été  faire 
coup,  ce  qui  leur  feroit  grand  tort,  mais  je  les  rassuray 
de  ce  côté  là. 

Le  29e  on  dit  la  Messe  au  Camp,  après  quoy  noue 
nous  mimes  en  marche  avec  les  précautions  ordinai- 
res, je  vis  Misissakiii  qui  venoit  me  rejoindre  et  qui 
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none  apporta  des  lettres  «le  Mr  de  Contrecœur  :  nous 
n'eunK'B  ce  jour  aucun  événement,  et  nous  fimes  une 
bonne  journée. 

Le  80e  nous  nous  rendîmes  au  hangard  qui  étoit  de 
pièces  Hur  pièces  bien  crénelé,  et  d'environ  trente  pies 
<le  longueur,  sur  vingt-deux  de  largeur.  Comme  il 
étoit  tard,  et  que  je  ne  voulois  rien  faire  sans  me  con- 
sulter avec  les  sauvages  je  lus  camper  a  deux  portées 
de  lusil  de  là. 

J'appellay  le  soir  les  Chefs  et  je  deliberay  avec  eux, 
fur  les  précautions  a  prendre  pour  la  sûrtté  de  nos 
piVoguct»,  des  vivres  que  nou«  laipsiona  en  réserve  et 
<ln  ni<»n(le  qui  devoit  les  garder.  Je  leur  lis  envisager 
•08  avantages  du  hangard  pour  cela  ou  vingt  hommes 
l»()Uvoient  taire  une  forte  resistance,  ils  applaudirent 
tous  ;  il  fut  question  ensuittede  s'arranger  au  sujet  des 
découvreurs,  pour  obvier  à  la  jalousie  qui  se  lève  par- 
mi les  Natîonn,  quand  il  paroit  de  la  prédilection,  et 
il  fut  conclu  qu'il  n'en  iioit  qu'un  très-  petit  nombre 
près  du  (amp.  que  les  autres  reviendroient  au  devant 
«le  nous  t«itôt  qu'ils  auroient  connaissance  de  quelque 
chose,  qu'au  contraire,  ceux  qui  dévoient  découvrir 
le  camp,  le  feroient  pendant  la  nuit,  et  viendroient 
pour  que  nous  puissions  frapper  au  point  du  jour. 

I-e  p*"»^  de  juillet  nous  times  mettre  nos  pirogues  en 
sûreté,  nous  arrangeâmes  nos  effets,  et  tout  ce  dont 
nous  pouvions  nous  passer  ;  dans  le  hangard  j'y  laissay 
un  bon  sergent  avec  vingt  hommes  et  quelques  sauva* 
ges  malades  ;  on  donna  de  la  munition,  et  on  se  mit 
en  marche  vers  les  onise  heures.  Nous  trouvâmes  des 
chemins  si  pénibles,  que  dès  la  première  pose,r-Aumô- 
nier  n'étoit  plus  en  état  de  continuer  le  voyage,il  nous 
donna  l'absolution  généralle,  et  retourna  au  hangard. 
nous  apperçumes  des  pistes,  ce  qui  nous  fit  suspecter 
d'être  découverts. 
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9«r  les  tmis  heures  après  raidy,   n'ayant  point  de 

nnnvelies  (le  nos  découvrears,  j'en  renvoyay  d*iiutres 
qui  roticontrferent  noà  premiers,  ils  ^e  méconnurent  et 
furent  sur  le  point  de  se  tu  si  lier,  m  ait*  lieureusenit  iU 
ceseèreiït  de  prendre  le  cliange,  ilô  revinrent  a  nauô. 
et  nous  annoncèrent  avoir  étén  an  chcrain  que  faîsoient 
les  angloie,  qu*ile  îvy  avoîent  vu  personne,  et  qu'il 
paroîôfloit  qu'il  y  a  voit  environ  trois  jours  qu'on  n*y 
avoit  été  ;  tious  ne  doutâmes  pUiR  que  T  Angloiô  ne  tût 
iuiornié  de  nos  démarches,  nous  continuâmes  cepen- 
dant notre  roûîe  jusqu'à  une  Ttiaieou  avantage"*  située 
d'uû  non^  envoyâmes  à  la  découverte  de  tous  cfttés, 
on  y  arrengea  la  tnnipe  de  i'a<;on  à  s'y  détiendra,  et 
noua  y  passâmes  la  nuit  thuis  Tal tente  de  nos  ilécou- 
vreurs. 

Le  2e  dès  la  pointe  du  jour,  nous  nous  mimes  en 
niarolie,swn!Hs  que  len  dée<nivreurs  fussent  arrivés  ;  après 
avoir  marché  quelque  ti-ms,  on  arrêta,  et  je  résolus  de 
ne  point  aller  (uUreqne  je  n'eusse  des  nouvelles  posi- 
tives,et  j'cnvojay  des  découvreurs  au  chemin  ;  pendant 
CD  teras  il  me  revint  des  sauvages  qui  avoient  restés 
au  hangard,  et  qui  avoient  pris  un  prisouîder  qui  se 
dit  déserteur,  je  le  qnestionnay  et  le  menaeay  «Je  te 
faire  |>endre  s'd  m'en  impc^soit.  JVippris  que  les  An- 
glois  avuient  quitté  leur  poste  pour  rejoindre  leurftïrt, 
et  qu'ils  avoient  remmenés  leurs  canons.  Nos  derniers 
découvreurs  arrivèrent  et  nie  dirent  que  les  premiers 
avoient  vu  la  piste  de  dix  à  douze  hommes,  et  qu'ils 
ne  dontoicnt  pas  que  ce  ne  fût  les  leurs,  je  continuai 
ma  rjûte  et  j'arrieay  a  une  maison  abfindon née  d'où 
quelques  uns  de  nos  gens  apperçureut  le  Camp  aban- 
don né  des  angloie  et  nous  y  rendîmes  ;  ce  libU  consis- 
toit  «n  trois  maisons  entourées  de  quelques  pièces  de- 
bout, et  de  clotures  dont  l'intérieur  étoit  coraraatnlé 
parle^î  hauteurs  voisines.    J'envoyay  des  décm  vreur^ 


—  299  — 

et  fis  fouiller  par  tout,  il  s'y  trouva  {«lusieurs  caches 
d'outils  et  autres  usteucils*  que  je  fis  enlever  ;  ooniiue 
il  était  tard,  j'y  fis  camper  le  Détachement  qui  étoit 
arassé  des  mauvais  chemins,  d'ailleurs  le  tems  étoit  à 
la  pluye,  nous  y  eûmes  une  alerte  causée  par  nos 
sauvages  qui  étoient  à  la  poursuite  de  quelques  ani- 
manx. 

Je  questiounay  de  nouveau  l'Anglois  en  l'intimi- 
dant et  luy  donnant  l'espoir  de  récompense,  je  fis  part 
aux  sauvages  de  tout  ce  que  j'en  appris,  et  de  la  rési>- 
hition  ou  j'étois  de  ne  point  les  exposer  témérairem»  ; 
nous  eûmes  toute  la  nuit  de  la  pluye. 

Le  3e  dés  la  pointe  du  jour,  je  me  préparey  au  dé- 
part, j'iuvitay  les  sauvages  a  fournir  des  dei-ouvreurs. 
le  tems  étoit  à  la  J'iuve,  mais  je  voyois  la  nécessité  de 
prévenir  l'ennemi  dans  les  travaux  qu'il  jwurroit  faire, 
je  me  fiattois  même  qu'il  seroit  moins  surveillant  par 
un  aussi  mauvais  tems. 

Les  Nepiesingues  et  Algonkins,  ne  voulurent  ix>int 
passer  outre,  je  leur  dis  qu'ils  pouvoient  rester  ;  je  me 
mis  en  marche  avec  les  autres  >*atioiis,  ce  qui  hontoya 
les  premiers  au  point  de  venir  me  joindre  a  l'exception, 
de  deux. 

Avant  mon  départ  deux  de  mes  premiers  décou- 
vreurs dont  j'étois  inquiet,  vinrent  me  rejoindre  et  me 
dirent  avoir  fait  trois  prisonniers  qui  venoient  des 
CbaSenoiis,  et  qu'ils  les  avoient  remis  au  hangard,  ce 
qui  me  fut  confirmé  par  une  lettre  qu'ils  me  remirent 
du  sergent  que  j'y  avois  laissé. 

Nous  marchâmes  tout  le  jour  par  la  pluye  et  j'en- 
voyay  découvreurs  sur  découvreurs,  j'arretay  au  lieu 
où  mon  frère  avoit  été  assassiné,  et  j'y  vis  encore  des 
cadavres. 

J'envoyai  des  découvreurs  pour  aller  jusque  contre 
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le  camp,  vingt  autres  poar  les  Bootenîr,  et  j'avaiiçay 
en  ortlre^  lorsqu'on  vint  m^annoncer  que  nous  avions 
été  découverte,  que  les  Angloîs  venoient  en  bataille 
pour  nous  attaquer  Comme  on  me  lee  dit  tout  contre 
je  fis  raettrtj  la  troupe  en  bataille  dans  le  genre  conve- 
nable, pour  le  combat  des  Bois,  je  ne  fus  pas  long- 
tenis  a  m'appercevoir  que  nos  découvreurs  m'avoîent 
mal  conduit  et  j'ordontmy  a  la  troupe  d'avancer  du 
côté  dont  on  ponvoit  venir  nous  attaquer  ;  comme 
noua  n'avions  point  connaissance  du  local,  nous  pré- 
wentames  le  flanc  au  fort,  d'où  il  commencèrent  a  tirer 
du  cannn  sur  nous.  J*apj»ercus  pref^que  dans  le  mémo 
tema  les  Angiois  snr  la  droite  en  Bataille  qui  venoient 
a  nous.  Les  sauvages  ai osy  que  noua,  fimes  le  cry  et 
avançâmes  k  eux,  mais  ils  ne  nous  donnèrent  pa-*  le 
tems  de  taire  notre  ilëcharge,  qu*ils  se  replièrent  dans 
nn  retranchement  qui  tenoit  à  leur  tort,  alore  nous  nous 
attachâmes  a  investir  le  tort,  il  étoit  situé  aasea  avan- 
tageusement dans  une  prairie  dont  le  Buis  était  à  la 
portée  du  fusil,  nous  approeharaes  d'eux  le  plus  qu'il 
nous  fut  possible,  pour  ne  j>aâ  exposer  inutilement  les 
sujets  de  sa  Majesté.  Le  ten  de  part  et  d^autre  fût 
très  vif,  et  je  me  portay  nu  lieu  qui  me  parroissoit  le 
plus  a  portée  d'essuyer  une  sortie,  nous  parvînmes  a 
éteindre  ponr  ainsi  dire,  avec  notre  raonsquetterie,  le 
feu  de  leur  canon,  il  est  vray  que  le  zèle  de  nos  cana- 
diens et  soldats,  nr inqûietta,  parceque  je  voyoie  que 
nous  allions  être  dans  peu  sans  munition.  Mr  LeMer- 
cier  me  proposa  de  travailler  a  faire  faire  des  facines 
pour  assurer  nos  postes,  et  resserer  pondant  la  nuit 
les  Aîigloiâ  dans  leur  fort,  et  les  empêcher  totalement 
d'en  sortir  J'ordonnay  a  Mr,  De  Bailleul  d'y  aller  et 
de  rassembler  le  plus  de   monde  qu'il  seroit  p<»sâible 
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pour  secourir  le  quartier  qui  seroit  attaqué  en  cas  de 
sortie  géhéralle.  nous  primes  pendant  ce  tems  des 
caches  de  vivres,  munitions  et  marchandises,  qui  en- 
couragèrent les  sauvages  et  Miliciens. 

Le  feu  des  ennemis  se  ralluma  vers  les  six  heures 
du  soir  avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  et  dura  jus- 
qu'à huit  heures  ;  comme  nous  avions  essuyé  toute  la 
journée  la  pluye,  que  le  détachement  étoit  trës  fati- 
gué, que  les  sauvages  me  faisoient  annoncer  leur  dé- 
part pour  le  lendemain,  et  qu'on  débitoit  entendre 
battre  au  loin  la  caisse  et  tirer  du  canon,  je  proposay 
:\  Mr  LeMercier  d'offrir  aux  Anglois  de  parler  ;  il  fût 
de  mon  avis,  et  nous  fîmes  crier,  que  si  ils  vouloient 
ni>us  parler,  nous  ferions  cesser  le  teu,  ils  acceptèrent 
la  proposition,  il  vint  un  capitaine  a  l'attaque  ou  j'é- 
toiï*,  je  détachay  Mr  LeMercier  pour  le  recevoir  et  me 
rendis  dans  la  prairie,  ou  nous  leur  dimes  que  u'étans 
pas  en  guerre,  nous  voulions  bien  leur  éviter  les  cru- 
autés ou  ils  s'exposoieiit  de  la  part  des  sauvage,  s'ils 
s*ob:^ti noient  a  nne  résistance  plus  opiniâtre,  que  dès 
cette  nuit,  nous  leurôterions  toute  espérance  de  pou- 
voir s'évader,  que  nous  consentions  maintenant  à  leur 
faire  grace,  n'étants  venu  que  pour  venger  l'asassin 
qu'ils  avoient  fait  de  mon  frère  en  violant  les  loix  les 
plus  sacrées,  et  les  obliger  a  déguerpir  de  dessus  les 
terres  du  domaine  du  Roy,  et  nous  convinmes  avec 
eux  do  leur  accorder  la  capitulation  dont  voicy  ci- 
joint  la  copie  : 

Capitulation  acconlez  par  le  commandant  des  troup- 
pes  de  Sa  Majesté  très  chrethiene  a  celuy  des  troup- 
pes  angloises  actuellement  dans  le  fort  de  nécessité 
qui  avoit  été  construit  sur  les  terres  du  domaine  du 
Roy,  ce  3e  juillet  1754  a  huit  heures  du  soir. 
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Scavoir. 

Comme  notre  intantion  na  jamais  été  de  troubler 
la  paix  et  la  bonne  aimonie  qui  reguoit  entre  les  deux 
princes  amis,  mais  seulement  de  venger  l'assassin  qui 
a  été  fait  sur  un  de  nos  officier  porteur  dune  soma- 
tion  et  sur  son  escorte,  comme  aussi  d'empecber  au- 
cun établissement  i^ur  les  terres  du  domaine  du  Boy 
mon  maître. 

A  ces  considérations  nous  voulons  bien  accorder 
grace  a  tous  les  anglois  qui  sont  dans  le  dit  fort  aux 
conditions  cy  après. 

Article  p^ 

nous  accordons  au  commandant  anglois  de  se  retirer 
avec  toutte  sa  garnison  pour  sen  retourner  paisible- 
ment dans  son  pais  et  lui  prometons  dempecher  qu'il 
luy  soit  fait  aucune  insulte  par  nos  françois  et  de 
maintenir  autant  qu'il  sera  en  notre  pouvoir  (ous  les 
sauvages  qui  sont  avec  nous. 

il  luy  sera  permi  de  sortir  et  d'emporter  tout  ce  qui 
leur  appartiendra  a  lexception  de  lartillerie  et  muni- 
tions de  guerre  que  nous  nous  reservons. 

8^ 
que  nous  leur  accordons  les  bonneurs  de  la  Guerre 
qu'ils  sortiront  tembour  bâtant,  avec  une   pièce   de 
petit  canon,  voulant  bien  par  la  leur  prouver  que  nous 
les  traitons  en  amis. 

que  sitôt  les  article  signés  de  part  et  d'autre  ils 
amèneront  le  pavillon  anglois. 
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que  demain  a  la  p*«  da  jour  un  détachement  françois 
ira  pour  faire  défiler  la  garnison  et  prendre  possession 
du  dt.  fort. 

que  comme  les  anglois  n'ont  presque  plus  de  che- 
vaux ni  bœuts  ils  seront  libres  de  metre  leurs  effets 
caché  pour  venir  les  chercher  quand  ils  auront  rejoint 
des  chevaux,  ils  pourront  a  cette  fin  y  laisser  des  Gar- 
diens en  tel  nombre  qu'ils  voudront  aux  conditions 
qu'ils  donneront  paroi  les  d'honneur  de  ne  plus  tra- 
vailler a  aucun  établissement  dans  ce  lieu  icy  ni  en 
deçn  la  hauteur  des  terres  pendant  (une)  l'année  à 
compter  de  ce  jour. 

que  comme  les  anglois  ont  en  leur  pouvoir  un  offi- 
cier deux  cadets  et  généralement  les  prisonniers  qu'ils 
nou:^  ont  faits  dans  Tassasinat  du  Sr  de  Jumonville  et 
qu'ils  prometent  de  les  renvoyer  avec  sauvegarde  jus- 
que au  fort  Duquesne  situé  sur  la  belle  Rivière,  et  que 
pour  sûreté  de  cet  article  ainsi  que  de  ce  traité  Mrs 
Jacob  Vanebrane  et  Robert  Scobo — tous  deux  capi- 
taines nous  seront  remis  en  otage  jusqua  larrivez  de 
nos  canadiens  et  françois  cy-dessus  mentionés,  nous 
nous  obligeons  de  notre  coté  a  donner  escorte  pour  re- 
mener en  sûreté  les  deux  officiers  qui  nous  prometent 
nos  françois  dans  deux  mois  et  demi  pour  le  plus  tard. 

fait  double  sur  un  des  postes  de  notre    Blocus  ce 
jour  et  an  que  dessus. 

James  Mackay 

Qe  Washington 
Coulon-Villier 

Nous  envisageâmes  que  rien  ne  pouvoit  être  plus 
avantageux    pour  la  Nation  que  cette   capitulation, 
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n'étant  pae  naturel  en  tams  de  paix  de  faire  des  prî- 
ionniers  qui  dan»  un  tenid  de  guerre  nous  auroleiit 
été  Hoisiblcp,  puisqu'ils*  eutjsent  consoramé  norï  vivre»*, 
noua  les  faipions  d'ailleur  coneentir  a  aijrner  qu'il  nous 
avoienk  tait  un  asasain  dans  le  coup  de  mon  frère, nous 
avions  dee  otages  pour  la  eûreté  des  françois  qui 
étoient  en  leur  pouvoir,  noua  leur  fripions  abandonner 
le  pays  comme  appartenant  au  Koy  trèa  chrétien, r»ou s 
les  obligions  a  noue  laisser  leur  canon  qui  conaietoit 
en  neuf  pièces,  nous  avions  détruit  tous  leurs  chevaux 
et  leurs  bêtes  a  cornes,  et  nous  leur  faisions  signer  que 
la  grace  que  noua  leur  accordions,  n'étnit  que  pour 
leur  prouver  ctjmbien  nuns  avions  envie  de  les  truitter 
en  amis. 

Pouvions  nous  attendre  des  avantagés  si  cousidera- 
l>Ies  vis  a  vis  des  ennemis  presque  Hussy  nombrtux 
que  nous,  qui  nous  aîtendoieut  depuis  plutiieurs  jour?*, 
qui  avoieiit  une  prairie  au  millieu  de  laquelle  éUnt 
leur  fV>rt,  qui  avoient  neuf  pces  de  canon,  et  qui  n*e- 
toient  attaqués  que  par  Uïie  niousquetterie  sauvage,on 
d' habitai  13 peu  accoutumés  a  cette  discipline  rntliuirej 
aussj  ne  dois-je  le  succès  de  cette  entrcpriae  qu'à  leur 
valeur,  a  la  fermeté  des  officiers,  et  a  î'exenjple  do? 
cadets  qui  composoicnit  ce  parti. 

Dès  le  soir  même  les  articles  de  la  capitulath'n 
turent  signés,  et  j'eû  au  camp  les  otages  que  j'avois 
demandé. 

Le  4e  dés  la  pointe  du  jour^  j'envoyay  un  détache- 
ment pour  prendre  possession  du  fort.  La  garnison 
défila,  et  le  nombre  de  leurs  morts  et  de  leurs  blessée 
m*excita  à  îa  pitié,  malgré  le  ressentiment  que  j'avois 
de  la  façon  dont  ils  avoient  fait  périr  mon  frère. 

I^OB  Pauvages  qui  avoient  en  tout  adhères  à  mes 
volontés  prétendirent  au  pillage,  je  m\v  oppn«ay,  mais 
les  Anglois  encore  pétris  d'effroy,  prirent  la  fuite,  et 


^■Pr 
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laÎBsërentjusquà  leur  pavilion  et  un  de  leursdrapeaux. 
je  démolis  leur  fort,  et  Mr  LeMercier  fit  casser  leurs 
canons,  ainsi  que  celuy  qui  étoit  accordé  par  la  capi- 
tulation, les  Anglois  n'ayant  pu  l'emporter. 

Je  me  pressay  de  partir  après  avoir  cassé  les  futail- 
les de  boissons,  pour  obvier  au  désordre  qui  t^eroit  in- 
failliblement arrivé,  un  de  mes  sauvages  prit  dix  an- 
glois qu'il  m'amena  et  que  je  renvoyai  par  un  autre 
qui  m'a  raporté  qu'il  venoît  derrière  aux  Anglois  un 
•secours  de  deux  cens  hommes,  avec  un  Grand  Chef. 

J'en  ay  été  quitte  dans  cet  attaque  pour  deux  fran- 
c^ois  tués  et  un  Pany,  dix  sept  blessés,  dont  deux  sau- 
vages, sans  compter  nombre  de  blessures  si  légères, 
qu'elles  n'ont  pas  eu  besoin  du  secours  du  chirurgien. 

Je  fis  ce  jour  environ  deux  'lieues  et  fis  porter  par 
dos  détachements  sur  des  branquards,  nos  principaux 
malades. 

Le  5e  j'arrivay  sur  les  neuf  heures  au  camp  aban- 
donné  des  Anglois,  je  fis  defiàire  le  retranchement,  et 
brûler  les  maisons,aprè8  quoy  je  continuay  route,après 
avoir  détaché  Mr  de  la  Chauvignerie,  pour  brûler 
celles  qui  étoient  aux  environs  ;  je  fus  camper  a  trois 
lieues  de  là. 

Le  6e  je  partis  de  grand  matin  et  arrivay  au  han- 
gard.  vers  les  dix  heures  on  fit  l'arrangement  des 
pirogues,  on  ravitailla  le  détachement  ;  remportâmes 
la  reserve,  trouvâmes  quelques  caches,  après  quoy  je 
fis  brûler  le  hangard. 

J'enibarquay  et  marchay  jusque  sur  les  six  heures 
du  soir,  ou  je  fus  obligé  de  camper  par  une  très  grosse 
pluye  qui  dura  toute  la  nuit. 

Le  7e  je  continuay  route  après  avoir  détaché  Mr  de 
la  Chauvignerie  pour  apprendre  le  succès  de  notre 
campagne  a  Mr  de  Contrecœur,  je  brulay  en  m'en 
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allant  tous  les  établissement  que  je  trou  vay  et  je  reniirf 
sur  les  quatre  heures  a  Mr  de  Contrecœur  naon  duta' 
chement. 

III 
Le  portrait  i>u  Chevaltrr  de  Villibrs 

Ce  portrait  ainsi  que  les  notes  qui  puivent  nous  ont 
été  gracieusement  fourni-s  pr^r  M.  J.-^.  Cruzat. 

L'original  de  cette  peinture  était  d'abonl  la  proprié- 
té de  Marc  Coulon  de  Villiers,  fils  de  François  et  il 
passa  ensuite  à  son  gendre,  Arnould  Guillemard  qui 
demeurait  à  Pensacola.  -  Pondant  la  guerre  de  Séces- 
sion le  portrait  disparut.  Par  bonheur,  la  branche 
louisianaise  des  de  Villiers  en  avait  fait  faire  une  copie 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Geo,  Villeré  de  la 
Louisiane.  C'est  de  cette  copie  qu'on  été  tirées  toute* 
celles  qui  ont  paru  depuis  quelque  vingt  ans,  soit  aux 
Etats-Unis  soit  au  Canada. 

IV 

GÊNÉALaGIE  DU  CHEVALIER  DE  ViLI/IERS 

1er  mariage. — -François  Cotilon  de  Villiers  épousa 
en  premières  noces  Elizabeth  Groston  de  St-Ange. 

Enfants  : 
•     I.  Isabelle,  née  en  1740,épousa  François  de  Volsay, 
capitaine  aux  Illinois. 

2.  Joachime,  née  en  1746,  épousa  François  Picote 
de  Belestre,  capitaine. 

3.  Josephj  né  en  1747,  mort  sans  enfants. 

4.  Louiê^  né  en  17&1  épousa  Marie  Fontenelle,  aux 
Attakapas,  Louisiane.  Il  y  a  actuellement  postérité 
e>n  ligne  mascoliDe  et  iéminii>eà  la  Louisiane. 
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2cTne  manage — François  Coulon  do  Villiorgi  épousa 
en  secondes  noces,  Madeleine  Marin,  fille  de  Paul, 
capitîiine  etc. 

Enfant  : 
Jean-Marc   Cooloii    de  Villier.^    qui  épousa  le   1er 
août  1784,  Josephine  Catherine  Griffon   d'Anne  vil  le, 
décédé  à  la  Havane. 

Enfants  : 

1.  3fari€'V'Ctoirey  née  le  19  octobre  1785,  épousa 
Jean  Innerarity. 

2.  JeaV' François,  né  le  9  août  1786.  - 

3.  Marie-Joseph-HugueSy  épousa  Arneuld  Quiîle- 
niard. 

4.  CharleS'MariC'Hucher,  né  le  20  février  1795. 

5.  Marie-Suzanne,  née  le  28  octobre  1792  ;  mariée 
le  30  septembre  1814  à  Jos.-Ignace  Cruzat,  décédée 
Jo  18  novembre  1860. 

6.  Marie- Jean ^  né  le  30  mars  1796. 

7.  Firmin,  né  le  26  septembre  1797. 

8.  Louis,  né  le  17  août  1799. 

9.  Manuel,  né  le  19  août  1801. 
10.  Félix,  né  le  15  mars  1804. 

Jean-François,  Charles-Marie-Hucher,  Marie-Jean, 
Leuis,  Félix,  sont  émigrés  avec  le  père  à  la  Uavane. 

Marie-Joseph  Hugues  mourut  sans  enfants. 

Manuel  passa  en  Espagne  où  il  se  maria. 

Marie-Victoire  a  laissé  des  descendants  à  Pensacola 
et  à  la  Louisiane. 

Marie-Suzanne  (madame  Cruzat)  et  Firmin  ont  en- 
core des  descendants  en  Louisiane  ;  la  descendance  de 
Firniin  qui  est  en  ligne  féminine  porte  cependant  le 
nom  de  de  Villiers. 
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Sème  mariage. —François  Ooalon  de  Viliiera  épousa 
en  troisièmes  noces,  le  28  juin  -  1762,  Oeneviëre 
Enould  de  livaudais. 

Enfant  : 

Charles-Philippe  qui  se  maria  deux  tois  :  l^à  Délie 
d'Acostadont  il  eut  : 

a  FrS'Coulon  Jumonville. 

b  Claire-Jamonmlle  de  Villiers  qui  épousa  Pierre 
Huchet  de  Keruiou. 

c  Amable  qui  épousa  R.  Ducros. 

Il  existe  encore  des  descendants  de  Claire  et  d'A- 
mable  à  la  Louisiane. 

2®  Chs- Philippe  épousa  en  secondes  noces  Marie 
Frsc  Aimée  Enoul  Beaunaont  de  Livaudais. 

De  ce  mariage  sont  nés  six  entants  : 

a  Gustave^  épousa  Stéphanie  Guérin. 

b  Lnds^  chevalier  Jumonville,  épousa  :  lo  Délie 
Buisson,  20  Délie  Oommagère. 

c  Alexandre^  épousa  Dolle  Vela. 

d  Aimie^  épousa  lo  Canon,  2o  Dupuy. 

e  Célesiine^  épousa  Fleîtas. 
/  Odile^  mariée  à  M.  Guérin. 

Tous  ont  laissé  postérité  en  TiOuisiane  ;  les  enfants 
de  Louis  et  d'Alexandre  portent  le  nom  de  Jumonville. 

JUGES  DE  LA  COUR  DE  VICE-AMIRAUTÉ 
DE  QUÉBEC 

James  Pott8,1764  ;  Peter  Li vins,! 768  ;  Isaac  Ogden^ 
1788  ;  Jonathan  8ewell,1796  ;  James  Kerr,1881;  Henry 
Black,  1836  ;  Okill  Stuart,  1873  ;  Georges  Irvine^ 
1884  ;  Adolphe  Bazile  Routhier,  1897,  juge  actuel. 

LtciBK  Lbmibuz 
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"  JOLLIET  "  ou  "  JOLIET  " 

Oil  a  bien  voulu  me  eommuoiquer  uu  article  du 
Chicago  Evening  Post  duns  lequel  on  demande  com- 
ment il  faut  épeler  le  nom  de  l'explorateur  québec- 
quois  Louis  Jolliet.  L'auteur  de  cet  article  donne  un 
fac-similé  de  la  signature  de  Glaire  Jolliet  (femme  ou 
fille  de  Louis  Jolliet),  et  la  présence  de  deux  ^^  1  " 
dans  le  nom  de  Jolliet  le  porte  à  mettre  en  doute 
l'exactitude  de  l'orthographe  ordinairement  adoptée 
pour  écrire  le  nom  de  la  ville  de  "  Joliet  "  sur  la 
rivière  des  Illinois. 

Is  Joliet  misspelled  f,  écrit-il.— La  réponse  est  facile 
k  donner.  Il  suffit  de  reproduire  un  ou  plusieurs  fac- 
similés  de  la  signature  de  JolUet  lui-même.  J'en  don- 
ne cinq  ci-aprës.  La  premiere  signature  A  a  été  prise 
sur  le  contrat  de  mariage  de  Louis  Jolliet  et  de  Claire- 
Françoise  Bissot,  Romain  Becquet,  notaire,  1er  octo- 
bre 1675.  Les  autres  se  trouvent  dans  les  registres 
des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Québôc.  La  signature  B  est  du  4 
avril  1698.  La  signature  C  est  du  1er  septembre  1698. 
La  signature  D  est  du  26  octobre  1699.  Enfin  la  si- 
gnature £  est  du  4  mai  1700.  C'est  la  derniëre  signa- 
ture connue  de  l'illustre  découvreur  du  pays  des 
Illinois. 

Louis  Jolliet  mourut  entre  le  4  mai  170)  et  le  18 
octobre  de  la  même  année,  date  d'une  lettre  de  MM. 
de  Callières  et  de  Champigny  (le  gouverneur  et  l'in- 
tendant) où  il  est  question  de  son  décès. 

Ernest  Qagnon 


—  810  — 


A  ^OtM^^^So^ 


1er  octobre  167o 


B        f^<      ' 


avril  leOS 


y^- —  1er  septembre  16J>8 


D 


foiâe/- 


26  octobre  1699 


E  Ji^^Oe^T^       4  mai  1700 
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RÉPONSES 

L^isaasHfnat  du   lii^iitenant  T\>ir.  (X,  VIIL 

1026.)^ — En  novembre  1837,  avant  de  marcher  contre 
les  insurgea  réunis  k  Saint^Denie^  le  colonel  Gore  aVatt 
envoyé  en  avant  comme  éclaireur  le  lieutenant  George 
Weir,  du  32ème  Régiment  Celui-ci,  trts  imprudent 
et  ne  connaissant  pas  les  routes,  tomba  entre  les  muiuâ 
des  patriotes  dans  la  soirée  du  22  novembre,  quelques 
arpents  Lvant  d^entrer  dans  le  village  de  Saint-Denis, 

C'est  le  lendemain  qu'il  fut  mît^  a  mort  par  les 
patriotes,  M.  Tabbé  Allaire  raconte  ainsi  ce  triste 
épisode  des  troubles  de  1837  dans  iou  Hiâtaire  Jî: 
Saint-Dehis^  en  cours  de  publication  : 

**  Mais,  à  cet  tnf^tant,  se  dérotilait  au  centre  du  vil- 
lage UTie  scfcne  non  moins  regrettable.  Le  prii'onnier 
AVeir  venait  de  monter  en  voiture  pour  être  conduit 
en  lieu  plus  sûr  k  Saint  Cbarlee*  L'hôtelier  Fratiçois 
Mignaut,  accompagné  de  Jean-I5apti«te  Maillet  et  de 
Pierre  Guertin,  était  chargé  de  sa  translation.  Asiis 
à  Tavant  du  quatre-roues,  le  conducteur  avait  TAn- 
glaia  à  sa  gauche.  Derrière  lui  était  Guertin  ;  Maillet 
occupait  Vautre  place.  Sur  promesse  de  Weîr  de  ne 
point  remuer,  on  tit  presque  aussitôt  descendre  Guer- 
tin pour  continuer  trois  seulement  à  cause  de  la  diffi- 
culté des  chemins  pas  assez  gelés  pour  devenir  beau* 
cttup  meilleurs  que  la  veille»  Puis  sur  les  instances  du 
•captif  on  consentit  à  Ini  délier  les  mains  et  les  pieds  ; 
mais,  en  revanche,  on  le  ceintura  d'une  solide  cour- 
roie, dont  Maillet  reçut  les  extrémités.  On  était  k 
peine  reparti  que  Fou  entendit  la  fusillade,  dont 
Mandevïlle  fut  la  victime.  Bon  !  les  Vi»ilà,  pensa 
réclaîreur  de  la  veille,  si  je  pouvais  m*échapper  et  lea 
rejoindre  !  Et,  peu  soucieux  de  sa  parole  jurée,  il  s'é- 
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lança  de  son  mieux  hors  du  véhicule.  Mais  il  comp- 
tait Bans  Maillet  qui  retenait  ses  liens  plus  vigoureuse- 
ment qu'il  ne  croyait,  et  ils  furent  caut^e  de  sa  chute 
à  côté  dt  s  roues.  Cette  tentative  lut  le  signal  d'une 
explosion  de  colère  contre  )ui.  Maillet,  le  premier,  le 
trappe  du  plat  de  f^on  épée.  Survient  Joseph  Pratte, 
instituteur,  qui  y  va  plus  rudement.  Il  ne  lui  inflige 
pas  moins  que  dix  entailles  tant  à  la  tête  et  au  cou 
qu'à  la  poitrine  et  au  dos.  Ces  blessures,  porte  l'acte 
d'accusation,  étaient  toutes  mortelles  et,après  les  avoir 
minutieusement  décrites,  il  est  ajouté  qu'à  la  suite  de 
chacune  d'elles  '*  George  Weir  mourut  instantané- 
ment là  et  alors  ".  JToujours  que  la  victime  se  dé- 
battit et  cria  jur^qu'à  ce  que  Louis  Lussier  lui  eut  ac- 
cordé le  coup  de  grâce  avec  son  fusil.  C'est  au  bruit 
de  cette  détonation  que  l'acte  d'accusation,  déjà  cité 
<?t  daté  du  27  août  1888,  redouble  d'éloquence  : 
*'  Louis  Lussier,  y  lit-on,  avec  un  certain  fusil  valant 
cinq  chelins  sterling,  et  chargé  de  poudre  et  d'une 
balle  de  plomb,  lequel  dit  tusil  il  tenait  de  ses  deux 
mains,  félonieusement  et  avec  malice  préméditée,  tiré 
sur  le  dit  George  Weir  et  le  dit  Louis  Lussier,  avec  lu 
dite  balle  de  plomb  sortie  par  l'effet  de  la  dite  poudre 
du  dit  fusil,  qu'il  tenait  de  ses  deux  mains,  félonieu- 
sement et  avec  malice  préméditée,  visa,  pressa  la  dé- 
tente du  dit  fusil,  et  atteignit  là  et  alors  le  dit  George 
Weir,  au  côté  gauche  du  ventre,  infligeant  au  dit 
George  Weir  là  et  alors  avec  la  dite  balle  de  plomb  sor- 
tie par  l'efiet  de  la  dite  poudre  du  dit  fusil  qu'il  portait 
et  alors  dans  ses  deux  mains,  au  côté  gauche  du  dit 
George  Weir,  dans  l'âme  d'icelui,  une  blessure  mor- 
telle d'une  profondeur  de  six  pouces  et  d'une  largeur 
d'un  pouce  et  demi,  à  laquelle  dite  blessure,  le  dit 
George  Wair  succomba  instantanément  là  et  alors." 
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En  effet,  le  virace  prisoïinier  était  bien   mort  là   ef 
alors. 

*'  Qutitid  François  Jalbert,  qui  avait  crié  avec  la 
foule  de  Tachever,  eut  été  exaucé,  il  s'approcka,tri^m* 
pa  sou  épée  ilaim  la  raare  de  sang  et  partit  triompha- 
lement à  ebeva!  par  le  village  en  répétant  de  regarder 
une  arme  teinte  du  sang  anglais.  Ceci  însitma  qu'il 
était  Tauteur  du  meurtre  et  lui  attira  dans  la  suite  les 
ennuis  d'un  procès  resté  célèbre. 

*^  Cet  anaaadiuat  se  perpétrait  h  côté  du  courent.  On 
gWmn  aur»sitôt  le  cadavre  ju:*qu'uu  ba^  de  la  côte,  où 
on  le  CMcliîi  a  la  hâte  gous  un  ama^^  de  groa  cailloux 
sur  le  bord  de  Teau. 

**  Pratle  et  Lusâier,  dans  leiïr  long  exil  aux  Ktuts- 
ITîiiâ,  durent  avec  amertume  regretter  ce  méfait, 
qu'aucune  raison  ne  justifie,  puisque  le  prisonnier  ne 
pouvait  nullement  w' esquiver  nmlgré  tout  le  désir  qu'il 
t^n  nicrnlrait*  Lussier  i*'est  passé  dans  la  république 
voisine  qu'après  avoir  été  assez  heureux  pour  tromper 
la  surveillance  des  geôliers  de  la  [orison  de  Montréal, 
où  il  a  été  d'abord  quelque,  temps  détenu. 

"  Le  cailavre  de  Weir,  au  retour  des  Anglais  k 
Saint-Denis,  après  la  bataille,  a  été  réclamé  par  eux 
et  transporté  h  Montréal,  oh  il  a  été  déposé  au  cime- 
tière militaire  de  la  nie  Papineau.  Sur  sa  pierre  se- 
jmlcrale^entourée  d'an  clôture  de  fer,  on  lit  :  *'  Beneath 
this  stone  are  deposited  the  remains  of  George  Weir, 
Esq.,  of  Komes»  in  Berwickshire,  Scotland,  late  li«n- 
t  en  ant  in  Mer  Majesty's  32nd  of  Cornwall  regiment. 
îi4Ce<l  20  years,  who  was  barbarously  murdered  Ht  St. 
Dcniî^,  Lower  Catiathi,  on  the  23nd  of  noveraber 
1837  "  ;  traduction  :  *'  Sous  cette  pierre  sont  diposés 
lea  restes  de  George  Weir,  écuyer,  de    Kames,  comté 
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de  Berwickshire,  Ecosse,  ci-devant  lieutenant  dans 
les  troupes  de  8a  Majesté,  au  82e  régimen't  de  Corn- 
wall, lequel,  à  l'âge  de  29  ans,  fut  tué  avec  barbarie  à 
St-Denis,  dans  le  Bas-Canada,  le   23  novembre  1837.'* 

La  rt'ddition    du    fort   Saint-Jean  <^n  1775. 

(XII,  IV,  1137.)— C'est  le  18  septembre  1776  que  les 
Bastonnais  au  nombre  d'environ  mille  hommes,  sous 
le  commandement  du  général  Montgomery,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  le  fort  Saiut- Jean.  Ils  avaient 
|trois  mortiers  et  seize  pièces  de  canon. 

Le  fort  Saint-Jean  construit  tout  en  bois  était  défen- 
du par  cinq  cents  hommes  du  iOème  régiment  com- 
mandés par  le  major  Preston  et  une  centaine  de  volon-^ 
taires  canadiens  sons  les  ordres  de  MM.  de  Belestre, 
de  Longueuil  et  Mack^y. 

Malgré  son  infériorité  numérique  et  le  peu  d'artil- 
lerie dont  elle  dispof^ait  la  vaillante  garnison  du  fort 
Saint  Jean  aurait  pu  résister  longtemps,  si  le  major 
Steôbrd  n'eut  rendu,  sans  coup  férir,  le  18  octobre,  le 
fort  de  Chambly.  La  reddition  de  cette  place  donna  à 
Montgomery  un  renfort  d'hommes  assez  considérable 
et  des  munitions  en  abondance.  A  partir  de  ce  moment 
le  siège  du  fort  Saint-Jean  fut  d'une  violence  inouïe. 
Dans  une  seule  journée,  les  Bastonais  tirèrent  840 
coups  de  canons  et  120  bombes. 

Le  1er  novembre,  Montgomery  envoya  au  major 
Preston  un  parlementaire  porteur  de  la  lettre  sui- 
vante :  • 

"  Monsieur, 

'*  C'est  avec  le  plus  grand  regrtt  du  monde  que  je 
vois  une  troupe  aussi  vaillante  et  de  si  bons  patriotes 
si  obstinés  à  répandre  leur  sang  et  à  défendre  une 
place  qui  n'est  point  soutenable  par  aucun  endroit.  J'ai 
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apprî*  par  un  de  vos  déserteurs  que  vous  perdîesî  van 

niïiiHtîons  et  vos  înatrumentB  de  guerre  ;  une  telle 
l'ouduite  pourrait  rae  forcer  dans  k^  Buiie  à  jurer  de- 
vant mou  armée  que  je  serms  excusable  des  eittrémi- 
tés  auxquelles  le  pourraieut,  [K>rter  mee  8<>ldat8.  Faites, 
je  voua  prie,  vot*  réffexiuua  à  ce  eiijet/' 

Preston,  voyant  qu'il  y  avait  folie  à  rénieter  plu8 
lou^tempâ,  demanda  une  snsiieneîou  d'armer  juaqu'i!» 
lendemain  midi  ;  ee  qui  lui  fut  accordée. 

Le  2  novembre  au  ëoir,  la  capirulatiou  fut  ^ig^ée 
par  le  général  Montgomery  et  le  major  Preston. 

Ld  lendemain,  2  novembre,  aux  terme**  de  cette  ca- 
pitulation, la  garnison  snrtir  clu  tort,  le.^  armes  i\  la 
TiHiin,  avec  deux  pièces  de  canon,  mêchi*  allumée, tam- 
bour battant,  et,  au  comroatidenient  du  major  Preuton^ 
mit  lui 8  les  armes,  Moutgoiuerv,  comme  marque  de 
ri3spect  pour  leur  bravoure,  ne  voulut  pas  accepter  le* 
Hithres  et  les  épées  de»  officiers  anglais  et  dos  volon- 
taires canadiens. 

Les  volontaires  canadiens  partirent  le  même  jour 
[>i>ur   les  KtatS'Unis  où   lU  furent  détenus. 

Peuilaut  le  siège  de  Saint-Jean,  qtïi  avait  duré  qua- 
rante-cinq jours,  il  y  eut,  du  côté  canadien,  quatorze 
hommes  tués  ou  morts  de  leurs  ble?*aures,  dix-sept  ou 
♦lix-huit  hlesséfe  grièvement  et  environ  soixante  de 
blessé:*  légèrement. 

lia  liste  des  officiers  ou  volontaires  canadien»  laiipi 
prisonniers  au  fort  Saint- Jean  et  amenés  en  captivité 
aux  Ktats-Unis  dressée  par  le  gouverneur  Carleton 
lui-même  n'a  jamais  été  publiée.  Nous  en  devons  la 
primeur  à  M.  F.-J,  Audet,  aasistant-archiviste  du 
Dominion,  à  Ottawa  : 
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Lists  de  messieurs  les  officiers  et  oentilshomiim 
canadiens  qui  ont  servi  en  qualitâ  de  volontaires 

SOi:s  LES  ORDRES  DE  M.  BbLBSTRE,  ET  PRU  PRISOt^NIERS 
DANS  LA  GARNISON  DE  SaINT-JeaN  SOUS  LE  COMMANDE- 
MENT DU  MAJOR   Preston. 

Officiers  et  gentilshommes  :  Bele^tre,  chevalier  de 
Saint-Louis  ;  de  Longueuil  ;  Duchesnay  ;  Rou  ville  ; 
Deschambault  ;  8aiDt-Blain  du  Verger  ;  La  Kondo  ; 
La  Morandiëre  ;  Boucherville  ;  chevalier  Uerte!  ; 
Cuisy  ;  La  Madelaioe  ;  Lotbiuiëre  ;  Saiut-Ours  ;  Fleu- 
rimont  ;  Tonnancour  ;  Souraande  ;  Salaberry  ;  Puthier 
Vinceniies  ;  Gaucher. 

Volontaires  particulière  :  Montesson,  capitaine  et 
chevalier  de  Saint-Louis;  MacKay  ;  Monniii  ;  Luc 
Schinith  ;  Robertson. 

Officiers  de  milice  et  citoyens  dos  villes  de  Mont- 
réal et  Trois- Rivières  ;  Hervieux  ;  Gamelin  ;  Moquin  ; 
Des  Ruisseaux  ;  Jacqueri  lier  vieux  ;  OiaHmin,  l'aîné  ; 
Giasson,  Ct4det  ;  Dupré  ;  Foucher  ;  La  Marque  ;  Du 
Musseau  ;  Bellefeuille  (Trois-Rivière-*)  ;  Boulanger 
(Trois-Riviëres)  ;  Duchenoy  ;  Jean- Baptiste  Def«pin>4  ; 
Lamoche. 

Officiers  de  milice  dos  campagneM  :  Félix  Jolly  ; 
Frs.  Oorbin  ;  Mich.  Baunnin  ;  l'iorre  Augf?r  ;  Augun- 
tin  La  Ronde  ;  Bapt.  Po\hu:r  ;  Jo^oph  LaFerté  ;  Louin 
Tims;  Louis  Rainville;  LWeillé. 

Miliciens  des  villes  et  den  camfiagnes  :  de  Montréal, 
.Joseph  Ethier  ;  Frjncœur  ;  Guorbf/m  ;  Kouillard  ;  de 
Trois-Ririères,  Joseph  I>îbrun  ;  Rapluiel  (îorrniwr  ; 
Pierre  LaMérise  ;  de  Vfa.Vîonr:he,  l'i^rr^î  l^wlnir  ; 
Michel  Beauchamp  ;  de  »Sairit-Kij«ta/îlMî  *<f  dé»  Hairit#' 
Geneviève,  Jfw^ph  Ethier  ;  Gabriel  Kthi^îr  ;  Parjl 
Ëthier  ;  de  Varenne»,  AmabU  Richard  ;(U  Ma<;hich«, 
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Jean-Baptiste  Millet  ;  Alexis  Gélinai  ;  de  la  Pointe- 
du-Lac,  Joeeph  Gautier  ;  Etienne  Duval  ;  Fiançois 
Lafieur  ;  Aodr^^  Camîranfl  ;  Charles  Tessier;  de  la  Hi- 
%nère'dti-Loup,  Jean-Marie  Mouspet  ;  Jean-Marie  Pa- 
quin  ;  Charles  Aiielair;  François  Lamirande  ;  Antoine 
Desparlaie  ;  Pierre  Plante  ;  Joseph  Grenier;  Louia 
L^fiiard  ;  Antoine  LesBard  :Volontaireade  M.  Mackay, 
King  ;  Groan  ;  Sears  ;  Ab.  Baron  ;  Thos.  Bacon  ;  Jeun 
MeMeal  ;  Lacoste  ;  2  Sauvages. 

W  illiani  Pitt  et  le  Canada  (XII,  VIII,  1156)— 
Je  ne  trouve  rien  d'extraordinaire  dans  l'idée  qoe  le 
gouvernement  du  Canada  ait  été  offert  à  WilUam  Pitt 
le  pi^re,  nmie  pour  rendre  la  chope  plus  claire,  il  tau- 
dniit  dire  à  quelle  date  on  lui  en  parla.  La  cartiërede 
ce  grand  ministre  a  traverisé  des  phases  gi  variées  que 
rien  chez  lui  ne  peut  s'entendre  si  Fannée,  le  raoî^  le 
jour  môrae  ne  sont  précisés.  Une  fois  ceci  connu,  nous 
pourrions  raisonner  sur  le  projet.  En  tout  cas,  cène 
pouvait  être  qu*un  moyeu  n  cherché  par  ses  adversai- 
res pour  récarter  des  îles  britanniques  et,  quant  à  lui, 
il  a  dû  sourire  de  pitié  à  cette  proposition.  Sea  vues 
politiques  étaient  trop  vastes  pour  se  diminuer  au 
point  de  vouloir  gouverner  une  colonie.  C*eût  été 
Napoléon  relégué  à  111  e  d'Eljae. 

A  ce  propos  mentionnons  un  fait  véritable  que  not 
hÎBtorieoa  n'ont  pas  signalé,  que  je  sache.  Il  y  avait,  en 
1759^  un  membre  de  la  Chambre  des  Communes  qui 
causait  du  tapage,  non  pas  en  parlement,  où  personne 
ne  récoutait,  mais  dans  !e  public,  au  moyeti  de  ga- 
zette, plu8  ou  moins  clandestines,  dauta  lesquelles  il 
diffamait  les  sommités  de  Tad  ministration — un  cher- 
cheur de  popularité  d'un  aplomb,  d'un  force  et  d'une 
adresse  peu  ordinaires.  Son  nom  était  John  Wilkes. 
Dès  qu'il  apprit  la  chute  de  Québec,il  demanda  d'Stre 
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nommé  gouverneur  de  la  colonie,  disant  que  son  éloi- 
gnement  donnerait  la  paix  au  ministère  ;  sa  requête, 
Terbale  ou  écrite,  je  ne  sais,  ne  fut  pas  écoutée.  Il 
continua  son  agitation,  se  sauva  en  France,  retourna 
aux  Commune8,devint  lord  maire  de  Londres  en  1774, 
puis  *'  chamberlain  "  de  cette  ville  en  1779  ;  enfin  il 
mourut  en  1797,  ayant  rempli  le  rôle  lo  plus  troublant 
de  tous  les  gazetiers  de  son  siècle.  Imaginez  ce  qu'il 
aurait  fa«t  parmi  nous  si  Pitt  l'eut  envoré  en  Canada, 
car  Pitt  était  premier  ministre  eu  1759-60. 

Ceci  me  rappelle  une  espièglerie  dont  nous  nous 
sommes  bien  amusés  en  son  temps.  Le  1er  juillet  1867, 
pendant  que  le  canon  tonnait  à  Ottawa,  annonçant  la 
naissance  de  la  Confédération,  un  emplopé  eut  l'idée 
de  répandre  le  bruit  que  M.  Cartier  (un  an  après,  sir 
Qeorga-Etienne)  allait  se  faire  nommer  greffier  de 
notre  Chambre  des  Communes  et  cette  folle  nouvelle 
courut  comme  le  vent.  Lorsque  M.  William  Lindsay, 
le  greffier  en  titre,  l'apprit  de  la  bouche  d'un  naïf  qui 
avait  gobé  tout  cela,  il  se  donna  un  air  sérieux  et  dé- 
clara que  M.  Cartier  ne  manquait  pas  de  talent,  que  sa 
nomination  était  désirable,  qu'il  terait  un  bon  greffier,* 
que. . . .  Nous  nous  sauvâmes  pour  ne  pas  éclater  de 
rire  au  nez  de  l'autre. 

Benjamin  Sultb 

Le  nom  Kougrehiont.  (XIF,  I,  1119.)— On  voit 
dans  la  Relation  do  1666  que  M.  do  Rougumont,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Carignan,  était  dans  l'hiver  de 
cette  même  année  1666  commandant  au  fort  Sainte- 
Thérëse.  Ce  M.  de  Rougemont  repassa  en  France  l'an- 
née suivante.  Du  moins,  il  n'est  plus  mentionné  à 
partir  de  la  tin  de  1667. 

Rougemont  n'aurait-il  pas  plutôt  emprunté  son  nom 
au  baron  de  Rottenburg  ?  L3  mot  allemand  Rotten- 
burg  ou  Rottemburg  se  traduit  par  Rouge-mont. 
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QUESTIONS 

1166 — Est-îl  bien  vrai  queerest  le  gouvernement 
anglais  qui  a  payé  tone  lee  trais  d^explorfitîone  du 
chemin  de  fer  Intercolonial  ?  Le  parcours  de  l'Inter- 
colonia!  fut,  parait-il,  en  fircmier  lieu  fixé  8ur  le  terri* 
toire  qui  fut  pins  tard  cédé  aux  Etats-Unis  et  qui  for- 
me aujourd'hui  partie  de  l'état  du  Maine.  InT. 

1167 — Biband  dit  qoelquepart  qu*après  la  prise  du 
pftjp  par  les  Anglais,  ceux-ci  constatant  que  l>xp*>r* 
tation  dti  thé  canadien  nuirait  à  TimportatTon  du  thé 
étranger,  ta  piohibèrent.   Où  ept  le  dérret  du  fi^mver- 

nement  anglais  ou  du  gouverneur  prohibant  l'expor- 
tation du  thé  canadien  ?  March. 


1168 — Oh  trouvermÎ8-je  des  renseignements  biogra- 
[ihiques  8ur  le  sieur  Dupont,  nommé  par  Louis  XIV 
conimiBsaire  "  pour  r>reTjdre  possession  du  pays,  rece- 
voir le  serment  deft  peuples  et  établir  son  autorité 
après  la  remise  de  la  KouveHe-France  par  la  Cie  des 
Cent-Aeeeciés  "  ?  .  CuRïO 

1169— Quelles  étaient  sous  le  régime  fran*;ai8  les 
attributions  du  ^*  médecin  du  roi  au  (-anada  '*  ?  Etait- 
il  payé  par  le  roi  ?  Soignait-il  simplement  les  soldat» 
ou  s'il  donnait  ausèi  ges  soins  au  peuple  ?         M,  D, 

1170 — Retrace-t*on  quelque  part  des  horloges  fa- 
briquées par  le  fameux  horloger  Dubois,  qui  vivait  au 
Canada  dans  les  dernîcres  années  de  la  domination 
française.  Dubois  fut  obligé  de  faire  lui  même  ou 
plutôt  d'inventer  pour  ainsi  dire  tous  les  outîU  dont 
il  se  servait.  H,  O, 
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"  TANT  PIS  TANT  MIEUX  " 

On  a  longtemps  héBÎté  sur  la  nature  de  cette  feuille 
liboliique  qui,  eu  1779,  aurait  valu  la  prison  à  ses  ré- 
dacteur et  imprimeur  Jautard  et  Mesplet. 

Pierre  de  ^ales  Laterrière  écrit,  dans  ses  Mémoi- 
res^ (1)  qu'il  vit  un  jour  arriver  dans  sa  chambre  dé 
la  prison  de  Québec,  où  il  était  lui-même  enfermé, 
*'  un  avocat  appelé  Jotard  et  un  imprimeur  appelé 
Fleury  Mesplet,  inculpés  le  premier  d'être  rédacteur 
et  lo  second. imprimeur  d'un  papier  connu  sous  le  nom 
de  Taiit  pistant  mieuz^  du  genre  libellique  qui  se  per- 
mettait d'attaquer  la  eage  politique  du  gouvernement 
anglais  et  surtout  de  combattre  le  despotisme  du 
Suisse  Haldimand."  > 

Partant  sans  doute  de  ce  texte  un  peu  vague  et 
équivoque,M.  Benjamin  Suite,  avec  une  assurance  qui 
est  bien  propre  à  faire  croire  qu'il  tient  la  vérité,  écrit 
à  son  tour  dans  son  Histoire  des  Cavadiens-frav- 
çais  (2)  :  "  Fleury  Mesplet  entreprit  de  publier  (1779) 
une  gazette  "  du  genre  libelliqujB  ",  selon  que  s'expri- 
me un  «nnaliste  du  temps.  Le  rédacteur  fut  un  nom- 
mé Valentin  Jotard  ou  Joutard,  avocat,  de  Montréal, 
où  s'imprimait  la  feuille  nouvelle  sons  le  titre  de  : 
Tant  pis,  tant  mieux^  premier  journal  entièrement 
français  publié  en  Amérique.  Le  gouverneur  ne  se  le 
lit  pas  dire  longtemps  :  il  coffra  l'imprimeur  et  le  ré- 

ri)  p.  117-118. 

(2)  Cf.  tome  VIT,  p.  135-136. 
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flacteur....     Tant  pis,  tant  mieur  rnuuriit  du   oonp. 
Cela  se  pasiait  en  178!)." 

Au  cours  de  noa  recherches  sur  len  origines  de  la 
littérature  canadienne,  nous  nou»  somniiôs  phi»  d'une 
fois  heurté  à  cette  question  du  Tant  pi$^  tant  mieux. 
Kous  avons  d*abord  pensé,  avec  queliiues  chercheurs, 
que  le  journal  Tant  pis^  tant  mieux^  étant  introu%*able, 
le  papier  qui  porte  ce  nom  fut  ploiôt  une  feuille  isolée, 
imprimée  et  répandue  dans  le  [niblic  p^r  Jautard  et 
Mesplet.  Mais  la  lecture  du  numéro  de  ta  Gazette 
îif^ira?rff  de  Montréal,  'J  join  1779,  nous  permet  atî- 
jourd'hui  de  morlifieret  peut-être  de  fixer  détinitiv**- 
ment  notre  opinion. 

Ce  numéro  du  2  juin  est  le  dernier  de  la  Gazette 
littémire.  Deux  jours  après,  le  4  juin.  Jautard  et 
Mesplet  étaient  arrêtés  et  conduits  k  la  prison  de 
Québec  où  ils  furent  détenusjusqy*en  septembre  1782, 
Or,  ce  dernier  numéro  du  2  juin  contient  en  troisième 
page  nu  article  intitulé,  Ta^i^  pis^  tant  mieux,  qui  n*est 
pas  signé,  mais  qui  est  %n8ibleraeut  écrit  par  Jautard» 
lequel  écrivit  beaucoup,  d'abord  sfjus  le  nom  de 
le  sped  ate  ur  tranquille  puis  sous  son  propre  nom,dans 
les  colonnes  de  la  Gazette,  La  Gazette  était  elle*m3me 
imprimée  par  Fleury  Mesplet.  Kt  depuis  quelque 
tetnps^  elle  publiait  des  articles  hostiles  î\  Tadminis* 
t ration  et  au  gouvernement.  L'article  Tant  pis^  tant 
mieux  nouspar.iît  moins  violent  que  d'autres  qui  ont 
précédé,  mais  il  mit  Sans  doute  le  comble  à  la  mesure 
(|U*avait  fixée  la  patience  gouvernementale.  L'impri- 
meur et  le  rédacteor  furent  «rrêtés,  et  la  Gazette 
liitèruire  en  mourut. 

Les  exemplaires  d«  la  Gazette  littéraire  sont  extrê- 
mement rares.  C*est  ce  qui  fait  que  Ton  a  souvent  in- 
terprété de  façan  fantaisiste  le  texte  de  Pierre  de  Sales 
Laterrière,  Nous  cruyous  donc  intéresser  les  cher- 
cheurs en     mettant   sous  leurs  yeux   rarticla    Tant 
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piSy  taitt  mieiix^  tel  que  nous  lelisoDs  dans  le  dernier 
imméro  do  la  eerie  complete  de  la  Gazette  littéraire 
<\m  se  trouve  aux  archives  du  Séminaire  de  Québec. 

Tant  piSj  tant  mieux 

Lo  Papier  Périodique  est  sur  le  point  d'être  inter- 
rompu, tant  pis.  Plusieurs  disent  au  contraire,  qu'é- 
tant a]»laudî  généralement  il  sera  continué,  tant  mieux. 

On  emploie  tout  pour  anéantir  l'Imprimeur  et  la 
Presse,  pour  priver  par  ce  moyen  le  Public  de  s'éclai- 
rer et  de  s'înstruire,^«n<  pis.  Les  persones  de  bon  sens 
disent  à  cela,  le  bon  droit  de  l'Imprimeur,  l'utilité  de 
de  la  Presse  et  l'équité  d'un  gouvernement  éclairé, 
empêcheront  l'effet,  tant  mimx. 
.  On  se  plaint  qu'il  rëgne  trop  de  liberté,  dans  les 
écrit»,  et  que  les  Auteurs  ne  ménagent  personne,  tant 
pis.  Mais  aussi  dit-on  que  cette  naïveté  est  absolument 
nécessaire,  et  qu'il  est  à  propos  de  châtier  les  mœurs 
en  riant,  tant  miitix. 

Dans  l'Imprimerie  ont  met  les  homes  à  la  Presse, 
on  les  y  écorche  tous  vifs,  tant  pis.  Mais  c'est  pour 
les  rendre  meilleurs,  tant  mieux. 

Le  Spectateur  tranquille  dst  hai,  et  tous  les  Ouvra- 
ges dans  lesquels  il  critique  trop  ouvertement  lui  font 
bien  des  ennemis,  tant  pis.  Mais  tous  les  honêtesgens 
que  la  bone  conduite  a  mis  à  couvert  de  ses  cpups  l'es- 
timent tout  plein,  tant  mitvx. 

La  dernière  Production  de  l'Ingénu  (1)  a  fait  mur- 
murer contre  l'Auteur  et  l'Imprimeur,  tant  pis.  Mais 
l'un  et  l'autre  dédaignent  tous  ces  propos  sourds,  et 
n'y  font  pas  la  moindre  attention,  tant  mieux. 

On  dit  que  le  Spectateur  tranquille  aurait  dû  mé- 
nager un  peu  plus  Simon  Sangumet  comme  son  Con- 
trère,  et  qu'il  devait  se  taire,  puisqu'il  ne  lui  en  reve- 

(1)  I/Ingénu  est  un  collaborateur  anonyme  de  la  Gazette 
littitaire. 
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naît  rien  de  plus,  et  oti  Faceuse  même  d'avoir  agi  pir 
iifi  esprit  de  vengeance,  tant  pis,  Mii^  le  Spectateur, 
dit-on,  avait  raison  de  se  venger  d'un  home  qui  n« 
mérite  pas  même  le  moindre  coup  d*œil  d'un  honôt« 
horae,  et  leâ  observationa  du  Spectateur  1*od  fait  can- 
naître,  par  convoquent  mi^priger,  tant  mieux. 

Il  «st  prouvé  qu'il  a  uëurpé  une  Succesaion,  tant  pis. 
Mais  aussi  il  parait  clair  qu'il  restituera  honteusement 
au  centuple,  tant  tnieiix. 

Plusieurs  n'approuvent  pas  que  Pierre  Ducal  vet, 
Ecuyer  ait  mis  au  jour  tîiut  de  vérités  qui  n*étaî«nt 
pas  connues,  et  il  est  blâmé  d*avoir  tout  dit,  tant  pis. 
Mais  âes  intérêts  particuliers  et  le  bien  public  Font 
obligé  de  le  faire,  et  toutes  ieg  déniarcheâont  procuré 
Ta  vantage  qu'il  en  attendait,  tant  mietix. 

Ou  n*a  pas  été  dupe  du  Sinc&re  moderne  (1),  son 
adresse  est  ironique,  et  s'il  étoit  connu  on  pourroit  le 
rembarrer,  et  je  crois  qu'il  s'en  repentiroit,  tant  pis. 
Mais  ne  pouroit-il  pas  faire  encore  pis,  et  si  cela  arri- 
voit  que  diroit  on^  tant  mieux. 

Tous  les  petits  Saints  se  sont  ligués  contre  le  Papier 
Périodique,  les  Auteurs  et  ImpriniHur,  <a/if  pr>.  Maii 
les  grands  Saints  les  couvrent  de  leurs  ailes,#«6  umbrm 
alaru}fi  mrtim  ambatant^  tant  mieux. 

Aussi,  t^out  bien  considéré,  on  trouvera  du  tant  pU 
et  du  tant  mieux.  Tant  pis  pour  les  nus  et  tant  mieux 
pour  les  autres." 

Voilà  le  document  qui,  d'après  Pierre  de  Salei 
LaterritSre,  fit  coffrer  Mesplet  et  Jautard.  Ce  qu'il 
enferme  ne  uoos  paraît  pas  être  d'nne  gravité  propre 
à  faire  pendre  ;  mais  il  faudrait,  pour  eu  bien  saisir  lu 
portée,  se  reporter  au  temps  où  il  était  publié,  et  tenir 
compte  de  Tirritatioii  qu*il  y  avait  alors  dans  Teeprit 
des  gouvernants. 

Camille  Rov^  ptte 

(1)  Auti-^  écrivain  de  la  Gazette  littéraire. 
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**  Led  AnglaiB,  dît  Bibaud,  r^^vaietit  toujour»  étemé- 
cuTitent8  <le  Facte  lie  1774,  les  uns,  parce  qu'il  ne  leur 
accv»rdait  pas  amez  ;  leà  autres,  parce  qu'il  accordait 
trop,  Buivaut  eux,  aux  Canadiens  ;  et  ii  ces  dernierâ 
s'étaiertt  d'abord  raoïitréd  satisfaits  de  ce  statut,  que»- 
ques-UTies  de;*  raesures  auxquelles  le  gouverneur 
Carleton  avait  voulu  recourir,  et  plus  encore  hx  con- 
duite arbitraire  et  violente  du  général  Haldimand, 
leur  firent  comprendre  que  ce  simulacre  de  constitu- 
tion no  loï*  mettait  pat*  à  Tabri  des  coups  du  despotis- 
me, n*était  pas  pour  eux  une  garantie  «uffir^iante,  sou^ 
le  rapport  de  la  propriété  et  de  la  liberté  même  per- 
sonnelle, et  que  le  Congrès  américuin  pouvait  bien  ne 
leur  en  avoir  pas  exagéré  la  défectuosité/'  (1) 

Après  bien  des  pourparlers  et  des  démarches, 
Anglais  et  Caitadiena  s^assitcièrent  poor  obtenir  le 
rappel  de  Ta^te  de  1774  ou  y  opérer  il©»  changements 
qui  leur  donneraient  de  plus  amples  privilèges.  Des 
eoroités  dressèrent  des  projets  de  requêtes  au  roi  et  au 
Parlement.  Ces  projets  traduite"  en  français  furent 
profnj^ément  répandus  dans  toute  la  Province. 

"  On  y  demandait,  dit  encore  Bibaud,  qu'il  fut 
établi  une  Chambre  d'Assemblée;  que  Vhabeas  corpuë 
tit  partie  de  la  Oonstitution  ;  que  le  procès  par  jurés 
eût  lien  en  matière  civile  ;  que  les  anciennes  lois  et 
coutumes  du  Canada  relatives  à  la  propriété  foncière, 
aux  contrats  de  mariage,  au'  droit  d'héritage  et  au 
douaire,  demeurassent  en  îorce  dans  les  districts  de 
Québec  et  de  Montréal,  mais  que  les  lois  anglaises 
concernant  ces  matières  fussent  introduites  dans  les 
parties  de  la  province  qui,  par  la  suite,  seraient  éta- 

tl  j  Hittùiré  d^  Canada,  voL  II,  p.  H3, 
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blies  par  les  Anglais  ;  que  les  affaires  île  commerce 
tuFsetit  aiiesi  réglées  par  les  loi»  anglaise**,  dans  toute 
rétendue  de  la  province,  et  que  le  code  criminel 
d'Angleterre  demeurât  en  force,"  (1) 

Une  fois  ces  requête*  signées  il  fallut  nommer  dsa 
députée  pour  lei^  porter  en  Angleterre.  Les  Anglnii 
clioisirent  M  William-Dummer  Powell»  et  les  Cana- 
diens élirent  MM.  Jean-Baptîete-Arnable  Adhémar 
et  Jean-Guillaunrje  Deîiele. 
-  Ils  s'embarquèrent  pour  T Angleterre  dans  Tautom- 
ne  de  1783. 

Le  baron  Masères,  agent-géDéml  de  la  province  dt 
Québec»  fut  d*un  grand  secours  aux  délégués 
canadiens. 

En  tévrier  1784,  il  leur  remit  les  cinq  questions  sui- 
vantes avec  prière  de  lui  donner  sur  ce  sujet  leurs  ?eu- 
timents  et  ceux  de  leurs  commettants  : 

"  1^  Serail-il  agréable  aux  Canadiens  que  la  loi 
anglaise  de  V Habeas  Corpui  tut  întn»duît«  solennelle- 
ment, par  acte  du  Parlement,  en  Canada  ? 

"  2*^  Serait-ii  Agréable  iiux  Canadiens  de  faire  réta- 
blir,  dans  les  cours  de  ju&tif'O  de  la  Province,  le  droit 
d'avoir  des  jurés  pour  décider  les  faits  qui  seraient 
contestés  entre  les  parties  litigeantes  en  matières  civi- 
les, si  les  parties,  ou  Tune  d'elles  le  demandaient, 
comme  il  existait  dans  la  province  depuis  !e  mois  de 
septembre  1764  jusqu'au  premier  de  mai  1775  ? 

"  2^  Serait-il  agréable  aux  Canadiens  que,  pour 
faire  agir  les  membres»  du  Conseil  Législatif  de  la 
Province  avec  plus  de  liberté  et  de  zèle  pour  le  bien 
de  la  Province,  et  peur  les  rendre  plus  respectables 
aux  yeux  des  autres  habitants  de  la  Province,  il  fut 
ordonné  de   la   façon   la  moins  équivoque  et  la  plus 

^1)  MiêUirê  du  Canada^  voL  II,  p.  K3. 


—  827  —  '"         "^ 

solennelle,  par  un  acte  du  Parlement,  que  le  gouver- 
neur n'eût  pas  le  pouvoir  ou  de  destituer  aucun  mem- 
bre de  ce  Conseil  de  son  offiee  de  conseiller,  ou  même 
de  le  suspendre  pour  un  tempn,  quelque  court  qu'il 
lût,  sans  le  consentement  des  quatre  cinquièmes  par- 
ties des  membres  du  Cîonseil  ? 

"  4®  Serait-il  agréable  aux  Canadiens  que,  pour 
rendre'les  juges  de  la  province  plus  courageux  à  ad- 
ministrer la  justice  avec  impartialité,  il  fût  ordonné 
par  un  acte  du  Parlement,  qu'aucun  d'eux  ne  fut  amo- 
vible de  son  office  de  juge  par  le  gouverneur  de  la 
Province,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut. . . . 

*'  5*  Serait-il  agréable  aux  Canadiens,  qu'il  fut  dé- 
claré par  un  acte  du  Parlement,  que  le  gouverneur  de 
lu  Province  ne  pût  jamais  emprisonner  aucune  person- 
ne dans  la  Province,  pour  quelque  oause  que  ce  fut  ; 

mais  que  le  devoir  d'emprisonner  les  personnes 

qui  aui aient  offensé  len  loix,  et  mériteraient  d'dtre 
•nûses  en  prison,  n'appartînt  qu'aux  juges  crimi- 
nels  " 

Le  18  mars  1784,  le  baron  Masures  assembla  chez 
lui  MM.  Powell,  Adhémar  et  Delisle,  et  ceux-ci  appu- 
yèrent les  cinq  propositions.  Ils  manifestèrent  leur 
plus  «incëre  désir  de  l'institution  d'une  Chambre 
d'Assemblée. 

Le  fameux  jésuite  Pierre  Roubaud  écrivait  de 
Londres  à  M.  Montigny  de  Louvigny,  le  18  août 
1784  : 

"  Mais,  que  vous  avez  ici  de  tristes  gens,  il  n'y  a 
pas  jusqu'à  ce  manant  d'Adhémard,  Dieu  me  pardon- 
ne le  terme,  car  je  ne  voudrais  pas  insulter  le  dernier 
des  hommes  et  beaucoup  moins  Hin  Canadien.  Mais 
cet  argtfusin  pour  parler  le  language  de  Lanaudiëre, 
est  ici  à  publier  partout  que  vous  n'êtes  pas  des  hom- 
mes à  rien  faire,  que  des  qu'il  s'agira  de  débourser 
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deux  sols  vous  choisirez  de  vous  laisser  mettre  le« 
pieds  sur  la  gorge,  à  vous,  à  vos  entants  et  à  toute 
votre  post*5rité,  que  ce  n*est  qu'à  la  torce  des  sollîcitii- 
tions  du  cierge  que  vous  vous  êtes  détermines  à  ra- 
masser une  centaine  de  iouîa,  pour  sa  mesquine  dépu* 
tation,  qu'il  ne  doute  pas  que  Mrs  LongoeuiK  Baby, 
de  Saint-Luc  et  île  Rouville  ne  fassent  plus  pour  con- 
server leurs  places,  que  vous  pour  conserver  votre 
religion,  et  ratrapper  votre  liberté,  '^  Ah  !  je  vois  clair, 
s'écria-t-il  hier  dans  un  acc^s  d'enthousiaume  sur  sa 
tlatteune  eituatinu  et  sur  lu  conviction  de  sou  excellen- 
ce, ah  !  Je  vois  clair,  nos  Canadiens  ne  feront  rien  ;  il 
n'en  couteni  que  peu,  me  voici  pour  une  année  encore 
dons  Londres, chargé  tout  seul  des  affaires  du  Canada, 
Je  ne  me  trompe  pas,  je  connais  le  terrain/' 

*'  S*il  est  vrai  ttu'îl  connaisi^e  \e  terrain  comme  il  le 
dit,  je  vous  souhaite  à  tous  le  bonsoir  et  un  bon 
repos,  mais  il  est  difficile  que  vous  puisaît^z  dormir 
bien  tranqjiillenient  avec  le  &ort  qui  vous  menace,  car; 
saveï-vous  que  depuis  votre  départ,  votre  admirable 
dépote  n'a  pas  fait  une  seule  apparition  chez  les  mi- 
nistres. Il  vit  tranquillement  et  en  homme  obscur 
dans  son  auberge,  connu  de  peu,  visité  par  personne^ 
A  l'arrivée  do  Williamî*,  il  a  refusé  d'écrire  même  une 
simple  lettre  à  niilord  Sidney,  quoiqu'il  crie  à  pleine 
tête  contre  la  deputation  ;  partout  où  il  va  (quand  ce- 
pendant il  va,  et  il  ne  va  guère)  il  parle  en  faveur  de 
l'assemblée,  qu'il  publie  être  conforme  aux  intentions 
de  ses  constituants,  mais  il  a  refusé  de  d#nner  ce  té- 
moignage par  écrit,  pour  le  bien  de  la  province,  Mrs 
de  Longueuil  et  Baby  dirent  Tau  torn  ne  passé  :  **  Si 
noue  savions  qn'Adhémard  dit  un  mot  en  faveur  de 
rassemblée  nous  irions  rayer  notre  signature*"  Il  ne 
faut  pas  les  effaroucher  pour  le  présent.  Voilà  son  ex- 
cuse, il  n'a  pas  voulu  dépenser   un   sol    pour   acheter 
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quelques  papiers  publics  qui  prennent  /les  intérêts  du 
Canada,  il  a  fallu  que  Du  Calvet  ait  tout  pris  sur  lui, 
au  reste  n'hësitez  pas,  non  seulement  j'y  consens,  mais 
je  vous  y  invite.  Lisez  cette  lettre  à  tout  le  monde, 
j'écris  sans  passion.  Mais  à  propos,  M.  Adhémard 
serait-il  un  homme  à  bien  parler  en  public  et  à  la  barre 
d'un  Parlement  ?  avec  ses  deux  grands  bras  élargis  et 
étendus  il  a  dégoûté  et  effrayé  même  les  ministres,  je 
vous  parle  savamment,  serait-il  plus  heureux  devant 
les  deux  chambres  du  parlement  ?  Entend -il  le  droit 
des  gens,  la  eorjstitntion  d'Angleterre,  les  procédures 
du  sénat,  etc?  C'est  à  vous  à  juger.  Je  ne  propose 
c«s  questions,  et  jo  n'ai  entassé  toutes  ces  intelligences 
et  1  es  réflexions  que  pous  vous  mettre  à  même  de  faire 
un  bon  choix  parce  que  votre  sort  dépend  du  choix  et 
si  vous  vous  méprenez  j'ai  bien  peur  que  la  méprise  ne 
soit  irréparuble,  je  ne  puis  rien  écrire  de  plus  fort,  et 
me  voilà  (|uitto.  je  croîs,de  l'événement  et  envers  voun 
er  envers  Dieu." 

Quelques  semaines  après  l'envoi  de  sa  lettre  à  M. 
Montigny  de  Louvigny,  l'ex-jésuite  Roubaud  adres- 
sait une  longue  épitre  à  ^^  Messieurs  les  habitants  du 
Canada."'  On  pourra  juger  de  sa  versatilité  par  les 
quelques  passages  suivants  : 

**  Je  dois  en  concluant  vous  faire  observer  justement 
ici,  que  vous  devez  une  bonne  partie  de  vos  succès  au 
zèle  et  à  la  prudence  de  votre  député  M.  Adhéraar. 
11  a  fait  tout  ce  qui  était  à  la  portée  d'un  particulier  de 
faire.  Je  dois  à  la  vérité  de  confesser  ici,  à  la  face  du 
Cana<la,  que  M.  Adhémar  est  un  parfait  honnête 
homme,  droit,  tranc,  d'une  conversation  aisée  et  ai- 
mable, d'un  esprit  plus  éclairée  que  la  profession  de 
négociant  ne  semblerait  d'abord  l'annoncer.  H  est 
d'un  zèle  à  tout  sacrilier  pour  le  Canada.  Enfin  pour 
tout  dire  d'un   seul   mot,  c'est  un  bon  et  vertueux 
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OânadîeïK  II  aurait  fallu  seulement  nn  peu  plus  «l'é- 
clat dans  sa  mission  ;  mai»  uela  dopend  phis  de  voua 
que  de  lui,  Vouia  saviez  sa  fortune,  et  dans  Londr«:i, 
ré€oiiomie  la  plue  striiîte  dépense  étiorm^iment.  Comme 
j^  connais  votre  générosité,  je  ne  plains  pas  M,  Adhé* 
mar  dans  sea  a%*ances.  Ce  portrait  que  je  viens  de  vous 
présenter  de  votre  déptité  contraste  un  peu  avee  celui 
que  j'ai  pu  donner  dans  mes  lettres  antérieures  ;  mais 
je  conviens  sans  taçwn  que  j'ai  été  surpris.  Je  n'avais 
jamais  connu  M,  Adhémar  en  Canada  ;il  n'y  était  pas 
dorant  ma  résidence  dans  la  Province  ;  sur  on  plus 
ample  informé  pris  sur  U  témoignage  de  rexpérîence 
et  de  nies  jeux»  voilà  M.  Adhémar  au  naturel/'  (1) 

M.  Delîsle  revint  au  pays  au  commencement  d© 
rété  de  1784. 

Quant  à  M  Adhémar  il  ne  repassa  au  Canada  qu^au 
mois  de  mai  1786.  (2) 

La  mission  de  MM.  Adhémar  et  Delisle  n'eut  pns 
nn  grand  succès  en  Angleterre.  *'  Ces  députés,  dit 
DoCalvet,  étaient  recommandables  par  la  droiture,  l» 
patriotisme,  le  bon  esprit,  le  mérite  personnel  j  mais 
c'étaient  de  simples  citoyens,  et  le  mérite  individuel, 
la  vertu  isolée,  ne  brillant  qne  de  leur  lustre  interne 
et  modeste,  ne  suffisent  pas  pour  réussir  auprès  d'un 
gouvernement  :  il  faut  de  la  grandeur,  de  Téclat  et  de 
la  pompe  dans  lea  cours,  pour  s*y  faire  remarquer  et 
écouter  ;  et  ce  n'est  que  par  Timportance  de  l'ambas- 
sadeur qu'oTi  y  juge  de  l'importance  de  l'ambassade.*' 

Un  aimera  peut-être  à  avoir  quelque»  renseigne- 
ments sur  les  deux  délégués  canadiens  envoyés  en 
Angleterre  en  1783-84. 


(1)  Ces  deux  lettres  sont  en   la  |>i>sses»ion   de    M.   IMiiléa» 
Gagnon. 

(2)  C'est  lui  qui  apportii  les  bulles  de  ifgr  Hubert,  coud- 
juteur  d©  Quvbuc  et    évéque  dVAImone. 
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Jeaii-l)apti8te-Aniable  Adhémar,  né  h  Montréal  le 
29  janvier  1786  du  mariage  de  Jean  Baptiste  Adhé- 
mar, notaire  royal,  et  de  Catherine  Moreau,  descen- 
<hiir,  paraît-il,  de  Tillustre  famille  de  Lantagnac.  M. 
Adhémar  fit  un  eommerie  très  considérable  avec  les 
î^auvagos.     Il  mourut  à   Montréal  le  26  juillet  1800. 

la  letti-e  suivante  que  M,   Adhémar  écrivait   au 
gouverneur  Haldimand  quelques  moisaprësfton  retour 
au  pays  jette  uVi  jour  curieux  sur  sa  sincérité  : 
*'  Monsieur, 

*'  J'ay  fais  depuis  longtems  mais  trop  tard  la  triste 
P^xpérience  que  j'ay  eu  tort  d'accepter  contre  le  gré 
de  votre  Excellence  la  deputation  Canadienne. 

"  Je  ne  l'ay  fait  qu'à  la  pressante  sollicitation  des 
principaux  officiers  civils  et  religieux  de  mon  païs,  ils 
sont  actuellement  divisés  en  opinion,  et  de  là  il  est 
aiëé  pour  moy  de  conclure  <|ue  je  ne  Recouveray  ja- 
mais les  sommes  que  mon  Inconsidératîon  m'a  fait 
deppenser  icy  pour  remplir  de  moti  mieux  leurs  dif- 
férentes vues  et  malheureusement  je  ne  me  sens  plus 
4âssez  de  vigueur,  pour  tenter  de  nouveau  la  Ressour- 
ce pénible  du  Commerce  Sauvage  :  Un  modique  Emo- 
lument L'Employ  de  Juge  au  Détruit  ou  tout  autre 
assortie  à  mes  faibles  facultés  peut  me  suffire.  Je 
suis  heureusement  sans  ambition,  il  est  toujours  tems 
de  faire  le  bien  de  même  contre  le  mal  et  quoique 
j'aye  manqué  Essentiellement  a  Votre  Excellence 
j'ose  encore  la  supplier  de  vouloir  bien  me  Recom- 
mander à  Sa  Seigneurie  Le  Lord  Sydney  et  de  me 
donner  le  jour  et  l'heure  où  je  pouray  avoir  l'honneur 
de  vous  assurer  de  vive  voix  que  je  suis  avec  un  très 
profond  Respect 

Monsieur  de  Votre  Excellence 
le  Très  humble  et  très  ob  Serviteur, 

A.  Adhémar  " 
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Jeaii-(iai!launie  Del  isle  était  notiiire  à  Montrcnil.  Il 
Uit  pendant  pluâicurri  auiiéei*  greffier  de  la  fabrique  de 
Montréal,  M»  l'abbé  Daniel  dit  t[\fû  publia  vers*  1777 
iju  ouvrage  qui  traitait  de  radraitïi8tratif>n  dea  œuvre-* 
tie  fabrique  eu  Caïuila.  C'était  un  érudit,  tràaeatinits 
et  pour  son  beau  caractère  et  pour  sa  science. 

Pièces  relatives  a  la  mission  i>e  MM.  AdhImak  kt 
Delisle  en  ANGLBiBaas  KN  1783-1784. 

A  Son  Excellence  le  général  Haldimand. 
Monsieur, 

Nous  prenons  la  liberté  d'informer  Votre  Excellen- 
ce que  nous  avons  été  légalement  élus  députés  par 
nos  con<.ntoyens  de  tous  états  pour  porter  à  Londri^ 
leur  luimble  supplique  au  roi.  Nous  avons  plus  parti- 
culièrement besoin  en  cette  qualité  de  votre  protec- 
tion. Permettûz-nous,  monsieur,  de  vt»us  supplitr  de 
vouloir  bien  nous  recommander  et  appuyer  de  votre 
crédit  notre  miiJifeioiK  L' intention  de  nos  compatriotes 
<set  seulement  de  demander  des  prêtres  d*Europe  qui 
nous  manquent  ici  et  de  supplier  Sa  Majesté  de  nous 
faire  participer  avec  ses  autres  sujets  aux  grâces  qui 
ressortT>rteut  de  bOii  bon  plaisir  et  de  jouir  à  l'égard 
de  certains  droits  civils  des  privilèges  que  tout  sujet 
britannique  peut  avec  raison  réclamer.  Nos  demander 
étant  ainsi  appuyées  sur  la  justice  et  le  droit,  auront 
certainement  une  heureuse  issue,  particulièrement  é 
elles  sont  dirigées  sous  les  ailes  de  votre  protection. 
Nous  aurons  Tbonneur  de  transmettre  à  Votre  Kxceb 
lence  une  copie  fidèle  de  la  supplique  et  du  mémoire 
qui  doit  l'accompagner,  sitrVt  que  cette  dernière  pièce 
aura  été  parachevée.  Qu'il  nous  soit  permis  de  noa* 
dire  en  attendant  avec  un  très  profond  respect, 
De  Votre  Excellence 

les  très  humbles  serviteurs, 

Adhétnikr  et  OelUle 

Le  18  août  1785. 
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Québec,  ce  28  août  1783. 
Messieurs, 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  votre  part  datée  du  18 
du  courant  par  laquelle  vous  m'informez  que  vous  êtes 
légalement  élus  députés  de  la  part  des  citoyens  de  tous 
les  états  de  Montréal  pour  porter  à  Londres  la  très- 
humble  supplique  qu'ils  se  proposent  de  présenter 
au  roi. 

N'étant  point  informé  si  ces  assemblées  ont  été 
faites  avec  l'approbation  et  l'autorité  des  magistrats 
(dans  leurs  séances)  je  ne  saurais  décider  sur  leur  lé- 
galité ;  au  contraire,  j'ai  appris  par  un  bruit  confus 
qu'il  s'est  commis  beaucoup  d'irrégularités  surce  sujet 
dans  le  district  de  Montréal. 

Je  me  ferai  toujours  un  devoir  et  un  vrai  plaisir  de 
faire  parvenir  au  pied  du  trône  les  représentations 
respectueuses  des  peuples  de  cette  province  et  d'ap- 
pujer  celles  qui  me  paraîtront  pouvoir  contribuer  à 
leur  bonheur  et  pour  être  en  état  d'en  juger,  il  est  né- 
cessaire que  j'aie  communication  de  la  supplique  et  du 
mémoire  mentionnés  dans  votre  lettre. 
Je  suis,  messieurs. 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand. 


A  Son  Excellence  le  général  Haldimand, 
Monsieur, 

Nous  prenons  l'humble  liberté  de  répondre  à  l'hon- 
neur de  votre  lettre  en  date  du  28  août  dernier  et  noua 
prions  Votre  Excellence  de  nous  excuser  si  nous  n'a- 
vons pu  lui  transmettre  plus  tôt  les  copies  fidèles  de 
la  supplique  et  du  mémoire  que  nous  avions  eu  l'hon- 
neur de  lui  annoncer  par  notre  précédente!  Cette 
<lernière  pièce  contient  seulement  les   objects  qui  ser- 
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▼ent  h  prouver  le  besoin  que  nous  avons  île  tlemander 

de»  prêtres  d'Europe,  Qnant  à  nos  droits  civils  nog 
concitoyens  sont  d'opinion  C|u*il8  t^ont  uèôez  exprimé.^ 
en  la  supplique  par  laquelle  nous  prions  que  q unique, 
catholiques  roraaine,  n^ms  soyons  traités  en  ctîtte  pn>- 
vince  comme  tous  les  autres  sujets  de  Sa  Majehté  et 
que  les  députés  étant  à  Londree,  pourront  plus  certai- 
nement les  représenter  suivant  les  circonstances  et  Icj^ 
objections  qui  pourront  survenir  dans  le  temps  sur  ce 
sujet- 

Nous  osons  présumer  que  la  Dianîfere  avec  Iiiqnelle 
les  citoyens  de  cette  ville  ont  procédé  k  Télection  des 
députés,  a  été  présentée  à  Votre  Excellence  sous  un 
point  de  vue  tout  différent  de  ce  qu'elle  est  réelle* 
ment  :  intimement  persuadés  de  la  nécessité  absolue 
de  se  faire  représenter  h  Londr^-s  par  des  membres  dii 
leur  propre  corps,  dans  un  temps  où,  buivant  tont<î 
probabilité,  le  gouverTicn)etit  civil  de  cette  provitice 
peut  prendre  ntie  fornie  nouvelle,  ils  ont  fait  recueillir 
par  deux  notables  d^cMjtr'eiix,  les  voix  de  chaque  ci- 
toyen dans  pa  propre  nn*it>on*  lequel  par  sa  signalun* 
a  librement  et  eans  aucune  suggestion  nommé  les  per- 
sonnes qui  étaient  suivant  son  choix.  Duns  une  as- 
semblée générale  peut-être  Uimultueuse  et  peut-être 
aussi  désagréable  k  Votre  Excellence,  Telectiou  ent 
jamais  pu  devenir  aussi  légale* 

Nous  oFons  croire  auësi  que  d'un  rien  sans  doute  an 
a  fait  un  énorme  fantôme  à  Votre  Excellence  à  l'é- 
gard des  irrégularités  commises  dans  le  district  dc 
Montréal  sur  ce  sujet.  L*un  de  nous,  le  sieur  Adhé- 
mar,  avait  écrit  pour  faire  une  collection  volontaire 
d'argent  à  plusieurs  cupitainesj  non  pas  en  leur  qua- 
lité d*officiers,comme  étant  les  plus  notables  habitants 
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(le  leurs  paroisse  respectives.  Les  lettres  out  été  reti- 
rées, Targent  remis  à  ceux  qui  .avaient  .librement 
«lanné  et  le  dit  sieur  Adhéraar  a  été  le  premier  à  re- 
commander aux  capitaines  l'obéissance  à  leurs  supé- 
rieurs qui  disaient  agir  d'après  les  ordres  de  Votre 
Excellence.  Telle  est,  monsieur,  en  toute^vérité  la 
marche  qui  a  été  tenue  en  cette  occasion.  Permettez- 
nous  d'ajouter  que  nous  deviendrions  indignes  d'ob- 
tenir votre  protection  que  nous  réclamons  avec  res- 
pect, si  nous  pouvions  conserver  en  nous-mêmes  la 
basse  idée  de  soustraire  à  Votre  Excellence  aucun 
autre  mémoire  relatif  à  notre  deputation  ;  nous  con- 
duisent sur  des  principes  aussi  vils,  nous  agirions 
directement  contre  l'intention  générale  de  nos  conci- 
toyens. Nous  prenons  donc  l'humble  liberté  d^  vous 
assurer  que  si  nos  concitoyens  jugent  à  propos  de  noui 
cha  ger  ultérieurement  d'aucun  autre  mémoire,  nous 
regarderons  comme  notre  premier  devoir  d'en  remet- 
tre une  copie  lidèle  à  Votre  Excellence  avant  ou  lors 
notro  pas.-age  à  Québec.  La  candeur  et  la  bonne  foi 
guide  ont  toujours  nos  démarches  ;  nous  ne  nous  dé- 
shonorerons jamais  au  point  de  manquer  en  rien  que 
<e  soit  à  Votre  Excellence  ;  nous  supporterons  avec 
pîitience  les  oppositions  qui  pourront  survenir,  mais 
nous  ierons  tous  nos  eftorts  pour  soutenir  et  défendre 
les  intérêts  qui  nous  sont  confiés.  Pour  mettre  le 
comble  à  notre  bonheur,il  ne  nous  manque  que  l'hon- 
neur de  votre  protection  et  nous  vous  supplions  dere- 
chef de  vouloir  bien  nous  l'accorder,  osant  nous  dire 
encore  avec  un  très  profond  respect. 

Vos  très-humbles  serviteurs, 

Adhémar  et  Delisle 
Montréal,  le  4  septembre  1783. 
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Québec,  6  octobre  1783. 
Meaaiettrs, 

Ayant  considéré  avec  attention  votr^  lettre  du  4e 
septembre  de  même  que  le  titre  de  députés  de  la  jinv 
vîoce  que  vous  voue  arroge»  en  coueéquence  de  lu 
nominatinn  de  quelques  citoyen?  de  Montréal,  j'ai  cru 
devoir  vous  répéter  ici,  messieurs,  que  les  démarches 
que  vous  avez  faites  en  cette  qualité  ne  sont  point 
légales  ni  oonvenableB.  Les  marques  de  bienveillance 
que  Sa  Majesté  a  déjA  données  aux  peuples  de  cette 
Province,  devraient  les  convaincre  que  le  Roi  et  la 
nation  britannique  n*ont  d'autre  but  que  leur  bor^- 
heur  ;  Ainsi  je  ne  i^aurais  approuver  la  requête  ni  le 
mémoire  que  vous  me  communiquez»  ne  préroyant 
pas  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  bien  pour  tu 
Province. 

Je  demeure  très  parfaitement. 
Messieurs 
Votre  très-lnimble  et  très  obcinpant  8ervîteur, 

Fred.  Haldimaîid, 
A  MM.  Adhémar  et  Delisle» 


Montréal,  le  lô  octobre  1788. 

Monsieur, 

En  réponse  à  rhonneur  de  votre  lettre  du  6  du 
présent,  nous  disons  avec  respect  que  nous  sommes 
avec  raison  surpris  que  Votre  Excellence  soit  toujours 
assez  mal  instruite  pour  croire  que  tious  sommes  ca- 
pables de  nous  arroger  un  titre  que  nous  n'aurions 
aucun  droit  de  prendre.  Notre  élection  (comme  nous 
avons  déjà  pris  la  liberté  de  l'avancer  précédemment 
H  la  présente)  a  été  légale,  générale  et  non  mendiée. 
Ce  ne  sont  pas  quelques  citoyens  de  Montréal,  mais 
la  province  entièirtï  qui  nous  a  choisis  pour  faire  ses 
justes  représentations.     Etant  ainsi   élus   et  de   plu* 
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étant  sujets  libres  d'une  constitutions  libre,  nos  dé- 
Tnarcbes  sont  d'une  légalité  indisputable  :  elles  sont 
nt'cessaires  et  de  toute  convenance.  Nous  avons  tou- 
i(»urs  été  convaincus  que  Sa  Majesté  et  la  nation  bri- 
tannique n'ont  d'autre  but  que  notre  bonheur. 

Nous  sommes  péniblement  nftectés  de  ce  que  vous 
nous  refusez  votre  protection  et  comme  nous  ne  pou- 
vons raisonnablement  pas  prévoir  qu'il  puisse  résulter 
à  la  province  aucun  mal  de  la  démarche  que  nous 
allons  faire  auprès  de  Sa  Majesté  et  aussi  quoiqu'il  ne 
plaise  pas  à  Votre  Excellence  approuver  ni  notre  sup- 
plique ni  notre  mémoire  ;  nous  allons  néanmoins,  sui- 
vant les  intentions  de  nos  constituants,  remplir  l'objet 
qu'ils  ont  bien  voulu  confier  à  nos  soins.  Lesdifterents 
obstacles  qui  ici  nous  environnent  'et  nous  affaissent 
de  toutes  parts,  se  dissiperont  comme  la  nue,  lorsqu'é- 
tayés  par  la  justice  et  le  bon  droit,  nous  aurons  le  bon- 
heur de  déposer  au  pied  du  trône  de  notre  Prince  les 
humbles  représentations  d'un  peuple  que  Sa  Majesté 
chérit  et  qu'elle  veut  rendre  heureux. 

Nous  sommes 

très- respectueusement, 
Monsieur, 
Adhémar  et  Delisle. 


MÉMOIRE  QUI  SERT  A  PROUVER  LE  BESOIN  OU  SE  TROUVE 
LA  PROVINCE  DE  QuÉBEC  d'aVOTR  DES  PRÊTRES  D'EuROPE 
POUR  l'exercice  de  la  RELIGION  ROMAINE  Qt'I  Y  EST 
ÉTABLIE. 

Lorsqu'en  l'année  mil  sept  cent  soixante  la  province 
de  Québec  tut  soumise  h  l'Empire  Britannique,  elle 
renfermait  dans  ses  vastes  limites  un  peuple  nombreux 
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qui  professait  fa  Keligion  Romaine.  Depuis  cette  épo- 
que, le  libre  exercice  de  la  religiou  n*a  été  nullement 
interrompu  ni  empêché  et  notre  très  gracieux  Souve- 
rain en  Parlement  et  de  Son  consentement  a  déclaré 
en  mil  sept  cent  soixante  quatorze  que  pour  l'entière 
sécurité  et  tranquillité  des  habitants  de  la  province  de 
Québec,  les  cathpliquiM  romains  y  résidants  pouvaient 
avoir,  conserver  et  jouir  du  libre  exercice  de  la  reli- 
i^ion  de  T Eglise  romaine.  Par  la  disposition  favorable 
de  c«t  acte  authentique  le  eulte  de  nos  pères  a  été  lé- 
galement établi  dans  la  dite  province  sous  la  sanction 
du  corps  respectable  qui  représente  la  nation  dans 
laquelle  nous  avons  le  bonheur  de  nous  trouver  réuni» 
et  confondus  depuis  l'espace  de  vingt-trois  années. 
Cette  précieuse  prérogative  accordée  aux  Canadiens, 
en  mettant  le  comble  à  leur  bonheur,  les  a  pénétrés 
de  la  plus  vive  reconnaissance  et  elle  a  resserré  plus 
fortement  le  lien  sacré  de  la  religion  qui  les  tenait 
attachés  aux  intérêts  de  la  très  auguste  personne  de 
Sa  Majesté  et  de  son  gouvernement.  Les  membres  qui 
composent  notre  clergé  n'ont  pas  tardé  à  donner  des 
preuves  évidentes  que  les  vrais  principes  de  notre 
lulte  tendent  d'une  nianière  particulière  X  inculquer 
aux  peuples  cette  maxime  essentielle  et  nécessaire 
dans  un  état  :  l'obéissance  au  roi  et  aux  loiï». 

En  l'automne  de  mil  sept  cent  soixante  quinze,  les. 
ennemis  de  Sa  Majesté  envahirent  notre  province  ;ils 
avaient  déjà  séduit  plusieurs  individus  dans-les  villes 
et  plus  encore  dans  les  campagnes  :  alors  tous  les  mi- 
nistres de  notre  religion  d'un  commun  accord  se  por- 
tèrent ouvertement  à  arrêter  le  désordre  dans  son 
principe  ;  avis,  menaces,  argent,  peines  et  voyages  d  e 
leur  part,  rien  ne  fut  épargné  pour  ramener  ou  soute- 
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nîr  dans  leur  devoir  de  fidèles  sujets  les  peuples  con- 
fiés à  leur  soin.  Leurs  tnivaux  ne  t»^rent  int'rueîueux 
et  le  feu  de  la  rébellion  qui  étineelait  déjA  dans  quel- 
«jUcs  p:irtie8  de  la  Province,  fut,  par  leur  vigilance, 
»teint  et  arrêté.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  enlevés 
<le  leur  domaine,  menés  au  loin,  emprisonnés,  chargés 
<le  chaînes,  insultés  et  pillés  par  les  ennemis  de  tSa 
Majesté  ;  mais  toujours  constamment  attachés  à  la 
vraie  cause  et  guidés  par  les  sentiments  que  leur  ins- 
pire la  leligion  qu'ils  professerit  et  qu'ils  enseignent, 
ils  ont  ^'Ouifert  sans  se  plaindre,  ils  ont  ouvertement 
manifesté  à  la  face  même  des  généraux  ennemis,  leur 
zèle  pour  le  service  du  Roi.  Tous  les  officiers  mili- 
taires et  civils  qui  ont  connu  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue  pendant  les  malheureux  troubles  qui  ont  mena- 
cé si  longtemps  notre  Province,  les  ont  publiquement 
préconisés:  ils  ont  même  attribué  le  salut  de  la  colonie 
à  leur  infatigable  activité  et  à  leur  loyauté  sincère  et 
constante.  Le  général  Carleton  dont  la  mémoire  et 
le  nom  seront  à  jamais  gravés  dans  tous  les  c(Burs 
canadiens,  a  lui  même  doinié  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs à  leur  attachement  nu  gouvernement.  Le  digne 
officier  de  la  Couronne  (jui  a  été  lui-même  témoin 
oculaire  des  faits  (jue  nous  rapportons,  connait  tout 
le  prix  des  services  de  notre  clergé  en  général  et  en 
l»articulier  des  sujets  attachés  aux  deux  sénûnaires  de 
Québec  et  de  Montréal.  Il  nous  parait  résulter  des 
objects  que  nous  venons  de  n)ettre  humblenjent  sous 
les  yeux  du  gouvernement  qu'il  ne  peut  lui  être  qu'a- 
vantageux de  soutenir  dans  n^tre  province  la  religion 
et  d'en  favoriser  les  ministres  qui  ont  déjà  donné  des 
preuves  indubitables  de  leur  double  utilité  morale  et 
civile.  Alors  les  individus  seront  plus  retenus  dans 
les  justes  bornes  de  leur  devoir  ;  les  nations  sauvages 
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réunies  en  corps  deviendront  plus  faciles  à  civiliser  et 
recevront  plus  aisément  des  impressions  favorables  an 
gouvernement.  L'expérience  démontre  clairement  que 
les  missionnaires  dans  tous  les  temps  ont  fait  servir 
rinfluence  spirituelle  qu'ils  ont  sur  les  naturels  de 
l'Amérique  à  l'avantage  de  l'état.  L'éducation  de  la 
jeunesse  nous  parait  aussi  un  objet  digne  de  l'atten- 
tion du  gouvernement  de  Sa  Majesté.  Elle  n'est  bor- 
née et  négligée  dans  notre  province  que  parce  que 
nous  manquons  de  professeurs  et  de  maître  <jui  puis- 
sent, parmi  nous,  comme  partout  ailleurs,  exciter  une 
noble  émulation  pour  les  arts  et  pour  les  sciences. 

Nous  reconnaissons  avec  gratitude  que  le  libre 
exercice  de  notre,  religion  est  légalement  éti^bli  dans  la 
province  de  Québec  ;  nous  osons  présumer  que  la 
liberté  du  culte  emporte  aussi  la  liberté  des  moyens; 
or  les  moyens  nous  manquent  et  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  déduire  ici  succinctement  les  différentes  causes 
qui  produisent  un  tel  effet.  Depuis  le  principe  desoi» 
établissement  jusqu'à  l'époque  de  sa  conquête,  notre 
province  n'avait  pu  par  elle-même  se  fournir  assez  de 
sujets  ecclésiastiques;  environ  les  deux  tiers  du  clergé 
du  Canada  étaient  européens.  La  source  d'où  nous  les 
tirions  annuellement  nous  est  devenue  étrangère 
depuis  Tannée  mil  sepW  cent  feoixante  et  depuis  cette 
période  de  temps  jusqu'à  présent  la  plupart  d'entr'eux 
î^ont  décédés  et  ceux  qui  nous  restent  sont  vieux  ou 
infirmes  ;  et  encore  pur  un  lieureux  contraste  notre 
colonie  qui  était  demeurée  longtemps  pour  ainsi  dire 
dans  un  état  léthargique  et  languissant  est  devenue 
sous  la  douce  administration  du  gouvernement  bri- 
tannique plus  peuplée  et  plus  fertilisée,  d'où  il  est  né- 
ressairem^nt  résulté  que  de  nouvelles  paroisses  se 
sont  rapidement  établies  dans  presque  toutes  les  par- 
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ties  de  la  province.  En  outre  le  digne  prt^lut  quMl  u 
l»lû  à  ^a  Miijesté  de  j»ro|H^er  au  gouvernement  8piri- 
tuel  de  notre  église,  ne  peut,  nmigré  tous  j^es  Hoins, 
avoir  assez  de  sujets  pour  remplir  les  besoins  multi- 
pliés d'un  si  vaste  diocèse  qui  contient  environ  cent 
trente  mille  fidèles  sujets  du  Sa  Majesté  tims  catholi- 
ques romains  ;  de  sorte  qu'à  présent  environ  soixante 
K  quinze  paroisses  se  trouvent  dénuées  do  curés  ;  lea 
collèges,  les  communautés,  les  hôpitaux  do  nos  villoH 
et  les  missions  sauvages  manquent  prescprentièrement 
de  directeurs,  de  supérieurs  et  de  missionnaires. 

Par  tant  de  considérations  puissantes  (pii  nous  pa- 
raissent militer  fortement  en  notre  faveur,  nous  sup- 
plions très  humblement  qu'il  soit  permis  k  notre  évo- 
que de  tirer  à  nos  propres  frais  et  suivant  que  le  besoin 
de  son  diocèse  l'exigera,  des  sujets  eccléHiastiriuoH 
d'Europe  parlant  le  langage  de  notre  pays  et  dont  les 
mœurs  soient  connues,  Icsrpiels  seront  par  notre  dit 
évêque  présentés  an  gouverneur  d»î  la  province  pour 
prêter  le  serment  de  fidélité  accoutumé  lors  de  leur 
arrivée  à  Québec  et  lesrpiels  demeureront  ensuite  nous 
la  direction  spirituelle  de  îiotre  dit  évr*que  pour  être 
par  lui  employés  et  placîs  ain.-fi  qu'il  le  jugerai 
propos. 

Ces  demandes  sont  si  justes  et  si  modéréeti,  que 
nou-  espérons  avec  confiance  qu'elles  nous  seront  ac- 
cordées par  Notre  Très  Gracieuse  S^>uveraine.  Cette 
insigne  faveur  ajoutée  à  tant  d'autres,  pr^iduira  la 
ft' licite  et  la  sécurité  de  cette  province  et  Tavantage 
«le  SCS  colons  et  de  la  Grand*-- Br«r^agn*.-. 

(l^a  fin  dans  la  pn>«.i.ai!.e  iivraiv^o) 
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BATONNIERS  DU  BARREAU  DE  QUEBEC 


|*'ll 


G.  Vanfelson 27  juillet 

Charles  Panet 1er  ma 

G.-Okill  Stuart. 1er  ma 

Si;méon  Lelièvre 1er  ma 

L'hon.  F.-W.  Primrose ! 1er  ma" 

L'hon.  Jean  Chabot   1er  ma 

Andrew  Stuart 1er  ma 

L'hon.  Narcisse-Fortunat  Belleau 1er  ma 

Frederic  Andrews 1er  ma 

Louis  de  Gonzague  Baillairgé 1er  ma 

Dunbar  Ross 1er  mai 

Cyrille  Delagrave 1er  ma 

Jean-Baptiste  Parkin 1er  ma 

François  Lemieux 1er  ma 

C.-G.  Holt 1er  ma 

P.  Legaré ler  ma 

L'hon.  Charles  Alleyn    1er  ma 

Telesphore  Fournier 1er  ma 

Mathew-A.  Hearn 1er  ma 

Jacques-A.  Malouin 1er  nm 

Archibald  Campbell 1er  ma 

Jean  Langlois 1er  ma' 

L'hon.  G.  Irvitie 1er  ma 

Louis  de  Gonzague  Baillairgé 1er  ma 

David- A.  Ross 1er  ma 

Jean  Langlois.  . , 1er  ma 

James  Dunbar ...  1er  ma: 

Jacques-A.  Malouin 1er  ma 

hichard  Alleyn 1er  mai 

J.-G.  Bossé 1er  ma: 

L'hon.  G.  Irvine 1er  mai 

L'hon.  François  Langelier 1er  ma 

L'hon.  David-A.  Ross 1er  ma 

L'hon.  François  Langelier 1er  mai 


184ÎÎ 
1850 

is^a 

1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1884 
1885 
1886 
1887 
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L'hon.  Jeaii-G.  Blanchet 1er  mai  1889 

L'ln)ii.  Chs-Alph.-Pantaléoii  Pelletier  .  .1er  mai  1892 

CharîcB-A.  Pentland    1er  mai  1893 

Françoiti-Xavier  Lemieux 1er  mai  1896 

L'hon.  (Charles  Fitzpatrick 15  nov  embre  1897 

Joseph-E.  Bédard 1er  mai  1900 

Gnstave-G.  Stuart 1er  mai  1902 

François-Xavier  Drouin 1er  mai  1904 

LES  FILS  DE  LORD  1)0RCHESTER 

Le  10  mai  1787,  les  deux  MM.  Carleton  âgés  d'en- 
viron douze  à  treize  ans  frappèrent  leur  maître  et  fi- 
rent par  la  crainte  des  châtiments  une  action  qui 
causa  beaucoup  de  peine  à  leur  père.  Ils  se  rendirent 
chez  les  Sauvages  de  Lorette  et  leur  demandèrent  k 
se  hiirc  conduire  dans  les  états  voisins,  chez  les 
Aïnéricains. 

Los  Sîiuvages  craignant  (avec  juste  raison)  d'aller 
contre  rintcntion  de  leur  père  (car  c'est  ainsi  qu'ils 
nppellent  le  général)  turent  trouver  le  R.  P.  Qiroux, 
jésuite,  leur  missionnaire,  pour  le  consulter  sur  c« 
(ju'ils  devaient  taire.  Le  P.  Qiroux,  homme  d'esprit, 
leur  dit  (ju'il  fallait  attendre  au  lendemain,  qu'il  vou- 
lait premièrement  les  régaler.  Il  fit  en  conséquence 
donner  à  diner  aux  jeunes  lords  et  pendant  qu'ils 
étîiient  à  table  envoya  à  grand  hâte  un  courrier  À  Sa 
Seigneurie  pour  l'avertir  de  la  démarche  de  ces  jeunes 
messieurs.  Il  envoya  aussitôt  leur  précepteur  et  ses 
aides  decamp  qui  amenèrent  les  lords  non  sans  faire 
(jnelque  résistance. 

Cette  jK'tite  liibtoire  est  très  disgracieuse  de  la  part 
de  tels  c?itîints  envers  un  si  bon  père  ;  mais  grande  et 
|Htits  sont  sujets  nécessairement  à  quelque  peine. 
(Extrait  des  mémoires  inédits  de  Nicolas-Gaspard 
Boisseau.) 
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LETTRES  LrANNOBLISSEMEXT  DE  SIMOX 
DKNYS  (1) 


Louis,  par  la  grâce  d©  Dieu,  Roy  de  Frariw  et  iK^ 
Xavnrre, 

A  tous  prcsens  et  A  venir,  wilat  : 

LeB  Roys  nos  prédéce^eurR  uyaiit  toujours  i^^tiim» 
<]ue  Pbonnenr  estoif  le  pîiis  puis^.^ant  motif  i^^jonr  purter 
leuFK  giift^ts  aux  géïK^reiièes  aetionB,  ont  pris  ^^oiii  dt^ 
rec<Hiiiomtre  par  des  marques  d'hotineur  ceux  qu'une 
vertu  extraordiuaiie  eu  avoit  rendu  dignes,  et  comme 
uùu^  sommes  informez  des  lx>unt;s  actions  que  font 
journellement  les  Peuples  du  Canada,  soit  en  rédui- 
sant ou  disciplinant  les  Sauvages,  soit  en  se  détendant 
contre  leurs  tréquentes  ineoltes  et  celled  des  Iroquois; 
aussi  nous  avons  estimé  qu'il  estoit  de  nu&tre  justice 
de  distinguer  par  des  récompenses  trhonneur  ceux 
qui  se  sont  le  plus  signalez,  pour  exciter  les  autres  à 
mériter  de  semblables  graces  ;  A  ces  causes,  et  dési- 
rant  traiter  favorablement  nostre  cher  et  bien  amez 
8imon  Denis  jfour  le  bon  et  louable  raport  qui  nous  a 
-Cî-té  fîiict  des  belles^  actions  qu'il  a  faites  dans  le  diet 
pays  du  Canafln,  et  pour  autres  con**idération8  à  ce 
nous  mou  van  e.  Et  de  noptre  grâce  sfiécîale,  pleine 
puissance  et  autorité  Royalle  ;  nous  avons  annobly,  et 
pHT  ces  préeentct*  signées  de  nostre  main  anniddissona 
*:t  déct^ronft  du  titre  et  qualité  de  noblesse  le  dit 
Simon  Denis,  ensemble  sa  femme  et  enfans,  postérité 
1^  lignée,  tant  niasles  que  femelles  nais  et  à  naistre  en 
loyîil  mjiriage,  vouIcuih  et  nous  plaist  qu*eu  tous  actts 
tant  en  jugement  que  dehors  ils  eoient  tenus  cerise/,  et 
réputez  nobles^,  portent  la  qualité  d^Escuyers,  et  puis- 
sent parvenir  k  tous  degrés  deChevallerieetdcnostre 

(l)  Sîourdià  la  Trinité* 
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gendarmerie,  acquérir,  tenir  et  po&séJer  toutes  sorte» 
d©  fiefs,  ëcigneiines  et  ht'ritages  nobles  de  quelque 
titre  et  qua.ite  quails  soient,  «t  quMls  jouirtseut  de  tou» 
honueurs,  aatoriiez»  prentgativ^es,  préeniinen<*es  pri- 
vilàgee,  fraiichiBes,  exemptions  et  immuiiitoz  dont 
jouits^eiit  et  ont  acooustunié  de  jouir  et  iia^er  le?*  autrei^ 
nobles  de  noatre  Royaume,  et  de  porter  armeà  telle» 
qu'elles  sont  cy  empraintes,  sans  que  potir  a^  le  diet 
âîmon  Denis  soit  tenu  nous  payer  ny  à  no*  «uitccs* 
seurs  Roys  aiicune  finance  ny  îndeninité  dont,  à  quel- 
que somme  qu'elles  se  puî^^ent  monter  \\m\A  Taron» 
déchargé  et  décbargeon«  et  Iny  avons  fuict  et  taiî^ori* 
don  par  ce»  présentes.  Si  tlonnons  en  mainlenient  à 
nos  aoiéz  et  féaux^  C<»nseillers  las  gens  tenant  noatre 
Cour  de  Parlement  a  Paris,  Chambre  de  no«  (-ompte* 
k  Cour  des  Aydes  au  diet  lieu,  que  ces  présenter 
Lettre?*  d*af anoblissement  il-*  ayent  à  registrer  et  du 
Contenu  en  icelle  faire»  souffrir  et  lais^L^r  jouir  et  uzer 
le  diet  Sin>on  Denis,  ses  enfans  et  postérité  naiz  et  à 
naistre  en  loyalo  Mariage,  plainement,  paii^iblement 
et  pt*rpétt}elleTnent  cessant  et  taisant  cosher  tous  trou- 
bles t»t  empeschemeiïs»  nonobstaîit  touîî  Rlits,  dé<ria- 
rations,  arrets,  règlements  et  aurres  (hoses  à  ce  con- 
traires, auxquelles  nous  ayons  dérogé  et  déro^eoiM 
par  ces  dictes  présentes  ;  Car  tel  est  nostre  plaisir. 
Et  afin  que  ce  soit  chose  terme  et  stable  k  tonjtnir» 
nons  y  avons  faict  mettre  nostre  Scel,  Donné  à  Su 
Oermain  en  Laye  au  mois  de  Mar8  Vuu  de  grace  mil 
six  cent  soixante  huict,  et  de  nostre  Règne  le  vingt 
cinquième,  signé,  **  Louis  ",  et  sur  le  r**ply  Par  le 
Roy  '•  De  Lionne  ",  et  scellé  du  grand  sceau  en  cire 
verte,  sur  lacs  de  soye  rouge  et  verte,  lit  à  costé  est 
escrit,  visa  '*  seigneur  *'  pour  servir  aux  lettres  de  no- 
blesse, et  au  desaoué  est  aussi  eserit  :  va  au  Conseil — 
^  Colbert  '\ 
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RÉPONSES 

Pain  de  ménagée.  (XII,  IX,  1165) — L'expressîon 
f)ain  de  mévage  nous  vient  sans  doute  de  la  vieille 
France,  car  c'est  de  la  vieille  France  surtout  que  nous 
avc»n8  appris  le  français.  Mais  nous  aurions  pu  aussi 
bien  l'emprunter  à  la  langue  moderne,  qui  connait 
pain  de  wévoge,  toile  de  ménage^  liqueur  de  ménage^ 
jambon  de  mévage. .. .  "  Pain  de  ménage^  dit  Littré, 
pain  que  Ton  cuit  dans  les  maisons  particulières."  Pa- 
reillement, la  toile  de  minage  est  la  toile  qu'on  tisse 
chez  soi,  etc. 

"  Lb  Parler  Français  " 

!.•  médecin  du  roi  Uanliier.  <XII,  VI,  1160.) 
— C'est  dans  l'été  de  1742  que  Jean-François  Gaultier, 
nommé  médecin  du  roi  en  Canada  en  remplacement 
du  clocteur  Sarrazîn,  arriva  dans  la  Nouvelle-France. 

Deux  années  plus  tard,  le  25^  mars  1744,  Gaultier 
succédait  au  sieur  Gaillard  comme  conseiller  au  Con- 
seil Supérieur. 

M.  Gaultier  mourut  à  Québec  le  11  juillet  1756,  vic- 
time d'une  épidémie  de  fiëyre  pestilentielle  apportée 
ici  par  le  Léopard,  une  des  frégates  de  l'escadre  qui 
amena  Montcalm. 

Comme  son  prédécesseur  Sarrazîn,  M.  Gaultier  fut 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences.  Il 
avait  été  élu  le  27  mars  1745. 

,  Bibaud  nous  apprend  que  le  docteur  Gaultier  dé- 
couvrit le  thé  du  Canada  et  démontra  à  FAcadémie 
des  Sciences  la  supériorité  de  notre  capillaire  sur  le 
capillaire  français  qui  n'a  rien,  dit-on,  des  qualités 
précieuses  de  la  plante  du  Canada.  Il  désigna  notre 
thé  comme  un  breuvage  excellent,  aromatique,  sans 
acreté  ni  amertume,  et  il  le   donna  comme  très  utile 
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aux  perdcnmes  que  les  uftaires  ou  les  ii^firniitéa  retieii- 
tieiit  sédeiitaises,  et  qui  sont  par  \k  expo-iée.^  ;V  Tuttii- 
qutj  de  la  pierre,  BîbauJ  ajoute  que  rAoïdémie  de» 
Sci^^Tices  fut  si  sati  filai  te  <lu  me  moin?  que  lui  envoy» 
M»  Gaultier  à  cette  occadiou  qu^elle  voulut  que  cette 
plante  p-^rtât  son  nom  ot  qiî'elle  lUt  api^lée  Gant- 
i  her  ta. 

Le  docteur  Gaultier  n'avait,  quoii[u'on  ert  ait  dit,^ 
aucun  lien  de  [>aroiïte  avec  les  Gaultier  Je  NTareniies. 
Il  était  originaire  de  la  paroisse  de  la  Croix,  diocèse 
d'Avrauches,  en  Normandie.  Ilavait  épousé,  à  Sainte- 
Anne  de  la  Pérade,  le  12  raaré  1752,  Marie- Anne  de 
la  Pérade,  veuve  en  premières  noces  de  Richard  Tei^tu 
de  la  Rifbardière  ot  en  secondes  nixiêë  de  Nicolas- 
Antoine  Cou  Ion  de  Villiere.  Elle  ne  loi  donna  pae^ 
d'enfants. 

Le  suicide  sous  le  regime  IrancaiH,     (II,     \\ 

201.)^ — Kn  1687,  un  nonîmé  Pierre  Ix^febvre,  babitaut 
du  bourg  de  Fargy,  seigneurie  de  Beauport»  fut  trou- 
ré  mort  dans  sa  grange.    Il  s'était  suicidé. 

La  loi  française  était  alors  très  sévère  contre  le 
t^uicide. 

Le  26  tteptembre  de  la  même  année,  le  sénéchal  de 
Beauport  rendait  la  sentence  suivante  contre  le  cada- 
vre de  Letebvre  :  '*  Que  le  corps  mortilu  dit  Letebvre 
^era  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  tiré  du  lieu 
oil  il  a  été  mis  en  terre,  qu'il  sera  traîné  sur  une 
claie  d'un  lx>ut  à  rentre  du  bourg  de  Fargy  par  deux 
fois  et  ensuite  pentlo  par  les  pieds  à  une  potence  oui 
ïïera  à  cet  ett«t  dressé  devant  sa  grange  pour  y  de- 
meurer le  temps  de  quatre  hivers  et  ensuite  traîné  k 
la  voierie/'  De  pins,  la  sentence  portuit  tpie  tous  le^ 
biens  de  Lefebvre  seraient  eonfisqués  au  profit  du 
seigneur. 


_JBy 
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Jeun  Clouet,  crié  curateur  au  cadavre  de  Lefebvre, 
en  appela  au  Conseil  Souverain  de  cette  sentence  in- 
famante. 

Le  20  octobre  1687,  le  Conseil  Souverain  mettait  à 
néant  la  sentence  du  sénéchal  de  Beauport,  ordonnait 
de  mettre  la  veuve  de  Lefebvre  en  possession  de  ses 
biens,  et  il  lui  p^nnittait  de  faire  exhumer  le  corps 
de  son  'mari  et  de  le  faire  déposer  en  terr^  sainte,  si 
bon  lui  semblait. 

En  1735,  Jean  Dupuy  se  suicidait  à  Québec.  Son 
cadavre  fut  condamné  à  être  attaché  au  derrière  d'une 
charrette  et  traîné  sur  une  claie  la  tête  en  bas  et  la 
face  contre  terre  par  les  rues  de  la  ville  jusqu'à  la 
place  royale,  et  de  là  être  ramené  devant  la  prison, 
pour  être  pendu  par  les  pieds  et  demeurer  ainsi  peu- 
dant  vingt-quatre  heures  et  être  ensuite  jeté  à  Teau 
faute  de  voirie.  Le  Conseil  Supérieur,  le  24  mai  1735, 
modifia  cette  sentence  et  le  cadavre  de  Jean  Dupuy 
fut  simplement  privé  de  la  sépulture  chrétienne. 

L.'Ordre  du  liaiii.  (III,  XII,  393.)— Le  Très  Ho- 
norable Ordre  du  Bain  (Most  Honourable  Order  of 
the  Bath)  fut  institué  eu  1399  par  Henri  IV.  Selon 
Tusa^e  des  temps  de  chevalerie,  le  roi  avait  fait  la 
veillée  des  armes  la  veille  de  son  sacre,  trénte-six 
écuyers  avaient  veillé  avec  lui  et  pris  le  bain  ;  ce  fu- 
rent les  premiers  chevaliers  de  cet  ordre. 

L'ordre  subsista  brillant  jusqu'à  la  Réforme  ;à  cette 
époque  il  avait  de  nombreuses  commanderies  qui  fu- 
rent confisquées  dans  la  spoliation  des  biens  religieux. 

Dans  l'obscurité  8«us  Henri  VIII  et  Edouard  IV, 
l'ordre  du  Bain  se  transtorniiisous  Elisabeth  ;  il  devint 
non  plus  un  onlre  religieux  ou  militaire,  mais  unv 
distinction  de  cour  purement  honorifique.  Le  fameux 
Walter  Raleigh   fut  crée  chevalier  du    Bain   par  la 
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grande  Heine,  Jacques  1er  Tendit  ce  titre  plos  d*une 
foie,  comme  il  vendit  toiiB  les  titres  pour  c<jniUler  le 
TÎde  que  le»  prodigalités  occaeionnaient  dans  lea  ti- 
nanccB. 

Uordre  du  Bain  fut  emporté  dan»  la  tourmente 
rëvûlotiotuiaire  du  dix-Beptièrae  siècle. 

En  1725,  Georee  1er  le  rétablit.  Par  sa  nouvelle 
organisation,  Tordre  du  Bain  devait  coniister  «n  on 
grand-maître  et  trente-six  chevalier?»  un  Rum6Dier,uii 
archiviste,  un  roi  d'armée,  un  généalogiste,  un  secré- 
taire, un  huissier  et  un  messager. 

En  1815,  nne  nouvelle  organisation  fut  donnée  à 
l'ordre  du  Bain  qui  fut  diviiil  en  trois  elas^es  et  des- 
tiné  Bui'toiit  à  rccompénBcr  le»  services  milit^iireti^mui» 
qui,  depuis  1847,  est  aussi  conféré  aux  hommes  poli- 
tiques, aux  diplomates,  etc,  etc. 

Les  trois  classes  de  Tordre  du  Bain  sont  :  1^  les 
chevaliers  grand-croii  (Knrght  Grand  Crose^G.  (î.  B,) 
dont  le  nombre  ne  peut  dépaster  soixante^quinze,  non 
compris  les  princes  du  ^aug  royal  et  les  militaires 
étranger»  de  distinction  ;  2**  les  chevaliers-comman- 
deiirs  (Knight  Commander;  K.  C.  B.)  dont  le  nombre 
fixé  d'abord  à  cent  cinquante-deux,s*él{ive  aujourd'hui 
bien  au-delà,  non  compris  les  officiers  étnmgers  à  qui 
ce  titre  peut  être  conféré  comme  distinction  honorific 
que  ;  les  compagnons  ou  simples  chevaliers  (Compa- 
nions ;  C.  B,)  doîit  It^  rtonibre  peut  être  porté  jusqu'à 
sept-cent- vingt-cinq,  classe  contenant  des  militaires  et 
des  fonctionnaires  civils» 

Lee  membres  des  deux  premières  classes,  c-est-à- 
dire  les  chevaliers  grand-croix  et  les  chevaliers-com- 
mandeurs, ont  le  droit  de  faire  précéder  leur  nom  Ju 
qualificatif  Sir.  s 

La  décoration  conaiste  en  une  croix  en  or  à  huit 
pointes  perlées  émailléee   de  Vlanc,  surmontée  d'une 
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couronne.  Quatre  lions  passant  sont  poses  entre  les 
branches  de  la  croix.  Le  médaillon  en  émail  blanc 
est  chargé  de  trois  couronnes  impériales  d'or,  séparées 
par  une  tige  à  deux  branches  fleuries  rose  et  chardon. 
Ce  médaillon  est  entouré  d'un  cercle  en  émail  rouge 
l)Ortant  la  dense  :  Triajuncta  m  uno  (trois  couronnes 
unies  en  une  seule.)  La  croix  pour  les  militaires  a  son 
médaillon  enserré  dans  une  couronne  de  lauriers  au- 
dessus  de  laquelle,  sur  un  petit  lis  ton  bleu,  on  lit 
Ich  Dien,  Le  ruban  qui  suspend  la  croix  est  rouge. 
Les  grunds-croix  le  portent  en  écharpe  de  gauche  à 
droite,  plus  une  plaque  d'argent  sur  le  côté  gauche  de 
la  poitrine  ;  les  commandeurs,  en  sautoir,  aussi  avec 
plaque,  et  les  compagnons,  à  la  boutonnière. 

Nous  croyons  que  deux  Canadiens- Français  seule- 
ment ont  reçu  l'ordre  du  Bain  : 

L'hon.  Chs-Michel  de  Salaberry  (C.  B.),  1817  ; 

L'hofi.  Hector  L.  Langevin  (0.  B  ),  1887. 

M.  D'Hozier  et  la  Nouvel le-Fraace.  (XI,X[r, 
1110.) — Dans  une  lettre  du  ministre  au  gouverneur 
de  Beauharnois  en  date  du  15  mai  1738,  on  voit  que 
M.  d'Hozier  avait  l'intention  de  s'occuper  dans  son 
ouvrage  des  familles  nobles  établies  dans  la  Nouvelle- 
France. 

Le  nitit  ArthabHMkH.  (XII,  VI,  1161.)— Le  mot 
Arthnbaska  vient  probablement  du  cris  Ayabaskaw^ 
il  y  a  des  joncs  ou  du  foin  ça  et  là:  Les  cris  de  la 
forêt  pn>noncent  Àrabaskaw, 

Le»  coiiHelllerH  d'honneur  ou  liouorairen  au 

Const^il  8u|>erieur  de  Quebec.  (XI,  I,  1048.) 

Le  21  juin  1712,  le  ministre  Pontchartrain  écrivait  A 
M.  de  Saint-Ours  qu'il  n'avait  pu  le  proposer  pour 
conseiller,  parce  que  8sk  Majesté  ne  voulait  pas  faire 
de  conseillers  d'honneur. 
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QUESTIONS 

1171 — ^Est-il  bien   établi    rjiie  l'Amérique  tire  mrfT 
iioTu  d'Araeric  Vespuce  conirae  l'ont  dit  Cbarlevoist 
et  après  lui  la  plupart  de  no«  hUtonerie,       A.  B.  C. 

1172— A  la  page  342  de  Jean  Talon  (par  Th.  Cha- 
pais),  on  Ht  que  Colbert  avait  pourvu  à  l'enijagemeiit 
de  *'  cent  niatelots  pour  établir  la  pèche  séden taire  k 
nie  Percée  ". 

Les  nonis  de  ces  cent  hommes  poorraieiit  intéresser 
plusienrft  familles  gaspéniemies  en  eu  particulier 

GASPisiKN 

1173^ — L'auteur  des  Ancùns  Canadiens^  M.  de 
Gaepé,  rapporte  que  sa  tante,  madame  Baby,  rencon- 
tra le  célèbre  Volney  aux  Ktati»-Uni^-  C'était  sur  lo 
lac  Erie,  Une  violeitte  tempête  s*étant  déclarée, 
Volney  m  mit  à  trembler  de  tous  se»  membrcF,  lui, qui, 
quelques  minutes  auparavant,  s'était  moqué  de  ceux 
qui  craignaient  la  mort.  Pouvez-vous  me  dire  en 
quelle  année  Fauteur  des  Buwei  vint  aux  Etats-Unis? 
Ptispa-t-il  par  le  Canada  ?  Biblio, 

1174 — Par  qui  et  en  quelle  unnée  les  fortiticationt) 
militaires  de  Tîle  aux  Noix  ont-elles  été  élevées  ?  Ce» 
tortifications  remontent-elles  au  régime  français  ? 

MlLIT, 

1175—  Sons  le  règne  de  Louis  XIV  on  voit  une  mar- 
quise de  Courcelles  avoir  une  telle  horreur  pour  la 
campagne  qo^elle  demande  k  son  mari  de  s'engager 
par  coTjtrat  à  ne  la  jamais  mener  à  la  campagne.  Cette 
belle  cnpricieuee  était-elle  parente  de  notre  gouver- 
neur de  Courcelles  ?  XXX 

117S — A-t-on  les  noms  des  chefs  sauvages  qui  fu- 
rent préeentéa  à  la  cour  de  France  ?  Fr, 
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PIÈCES  RELATIVES  X  LA  MISSION  DE  MM, 
ADHEMARET  DELISLE  EN  ANGLE- 
TERRE Eîf  1783-1784 
(Suite  et  fin) 

MiMOIREQUI  SKRT  A  PROUVER  Ql)E  LES  CANADIENS 
PEUVENT  SB  CHOISIR  BUX-MÂMES  DES  SUJETS  .  ECCLksiASTI- 
(^USS  POUR  L' EXERCISE  DE  LA  RELIGION  ROMAINE  QU'iLS 
PROFESSENT,  SANS  QU'iL  PUISSE  RESULTER  .  DE  CETT^ 
LIBBRTii  AUCt  NB  C0Ns£qUENCB   DANGEREUSE  À  L'EtAT. 

Si  dans  les  temps  obscurs  pendant  lesquels  rîgno- 
raiice  et  la  superstition  ont  exercé  sur  presque  toutes 
les  parties  du  globe  un  empire  odieux  et  tyrannique, 
on  H  vu  souvent  presque  toutes  les  religions  plus  ou 
moins  pernécutée»,  il  n*y  a  rien  là  qui  doive  étotiner 
et  surprendre  ;  mais  que  dans  un  siècle  que  le  flam- 
beau de  la  tolérance  éclaire  et  sous  un  gouvernement 
libre  dont  l'Europe  entière  admire  et  la  sagesse  et  la 
<loucenr,  un  peuple  nombreux  et  fidèle  rencontre  à 
regard  de  son  culte  de  la  part  de  ce  gouvernement 
des  oppositions  affligeantes,  c'est  le  comblé  de  la  sur- 
prise et  de  rétonnement  :  tel  est,  néanmoins,  le  ras 
actuel  du  peuple  canadien. 

Animés  du  vertueux  désir  de  transmettre  à  leurs 
neveux  la  religion  de  leurs  pères  dans  toute  sa  pureté. 
Us  Canadiens  ont  député  deux  de  leurs  membres  pour 
venir  en  leur  nom    représenter  humblement  au  pied 
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*du  tr6i]e  de  leur  Roi  le  besoin  spirituel  de  lenr  église* 


Oes  àt 


uté- 


leux  raembreM  ont  prôsctite  sur  ce  iujet  wu 
moire  détaîllé  au  Trèai  Honorable  Ltinî  tîorth  diiiH  le 
mois  de  décembre  dernier.  On  n'a  point  alor^  r<$poudii 
k  ee  mémoire  parce  qu'il  est  survenu  tout  à  coup  un 
changement  général  dan^^  le  miniat&re  ;  maiê  comme 
danâ  le  nu'raent  présent  les  meéures  dernièrement 
prisée  par  le  gouvernement  pour  faire  passer  dans  notre 
provinae  des  prêtres  de  la  Savoie  (1),  démontrent  une 
intention  de  priver  les  Canadiens  d'une  partie  de  leam 
privilëi^es  en  matière  de  culte,  de  celle  de  pouvoir  se 
choisir  des  ëujets  ecclésiastiques,  le*!  mâmeé  représen- 
tants de  ce  peuple  croiraient  se  inani(Qôràeux  toème:», 
si  dans  une  circtinstance  aussi  intéressante,  ils  ne  for- 
mulaient j>ar  officiellement  leurs  oppositions  contre 
nn&  intention  aussi  contraire  aur  espérances,  au  repOi 
et  à  la  tranquillité  de  cent  trente  mille  fidèles  sujets 
de  Sa  Majesté. 

Le  culte  de  l'églirie  de  Rome  est  légalement  établi 
dan^  la  province  de  Québec  par  on  acte  émané  du 
Parlement  en  mil-sept-eent-soixantequatorze.  Etant 
légalement  établi  il  est  légalement  libre  :  or  la  liberté 
du  culte  emporte  nécessairement  u^ee  elle  la  liberté 
dee  moyens  de  l'exercer  et  de  conserver  ce  colle 
(comme  nous  avons  déjà  eu  Thonneur  de  Favancer 
dans  notre  premier  mémoire)  ;  il  s'ensuit  donc  évi- 
demment que  les  Caimdiens  ont  à  présent  par  le  dit 
iicte,  le  droit  légal  de  se  procurer  eux-mêmes  ces 
mcryens  en  toute  fibertér;  d'ailleurs  die  leur  était  déjà 
acquiée  par  le  droit  naturel,  pur  le  droit  des  nations 
et  par  deux  conventions  éotennellea  et  sacrées,  la  ea- 
pitulation  de  Motitréal  et  le  traité  définitif  de   Paris. 


I 
I 

I 


(l)  Toir  Recherches  Historiques^  vol  X,  p.  12J^ 
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Appuyés  par  des  principes  autsi incontestables  ilssup- 
]»lient  avec  respect  qu'il  leur  Foit  permis  de  tirtr 
d'Ënr(>].e  des  prêtres  catholic|ues  romains  :  ils  deman- 
dent k  choisir  eus -mêmes  les  sujets  dont  ils  ont  besoin, 
nlléguimt  humblement  que  le  gouvernement  ne  peut 
aussi  bien  qu'eux  taire  le  choix  des  snjeta  ;  au  surplus 
ils  ne  prétendent  point  que  le  fisc  public  ëoit  chargé 
dt*8  dépenses  qui  peuvent  résulter  d'une  pareille  mia- 
sion  :  c'est  à  leurs  propres  frais  qu'ils,  offrent  de  se 
pourvoir. 

A  des  raisons  aussi  puissantes  le  niniatëre  oppoee 
et  répond  :  ^^  qu'il  fera  lui-même  passer  dans  notre 
colonie  des  sujets  ecclésiastiques,  que  nous  n'aurona 
point  la  liberté  du  choix,  qu'il  se  léserve,  et  qu'eu 
cons^^quence  il  tiendra  à  sa  solde  les  prêtres  qu'il  aura 
lui-même  clinÎFis."  Une  réponse  aussi  détavorable  ne 
peut  que  répandre  dans  tous  les  cœurs  canadiens  la 
consternation  et  lu  douleur.  Les  objets  de  religion 
dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples  ont  voulu 
dtre  touchés  par  des  mains  délicates  et  prudentes.  Lea* 
Canadiens  sont  véritablement  attachés  au  culte  ro- 
main ;  d'ailleurs  ils  osent  présumer  humblement  qu'ils 
sont  autant  les  sujets  de  Sa  Nfajesté  que  tous  les  au* 
très  peuples  qui  constituent  le  corps  de  la  nation  bri- 
tannique ;  et  il  nous  semble  que  de  vouloir  les  rea- 
treindre  et  les  gêner  dans  l'exercice  de  leur  religion, 
les  obliger  de  se  servir  de  sujtts  qu'ils  n'auraient  pas 
choisis,  les  forcera  les  prendre  dans  une  seule  partie 
'de  l'Europe,  ce  serait  vouloir  exactement  leur  faire 
ref^sentir  d'une  manière  trop  pénible  qu'ils  ne  doivent 
point  oser  prétendre  à  la  puissance  des  droks  et  des 
privilèges  que  tout  sujet  britannique  peut  hautement 
réclamer.  L'idée  seule  d'une  pareille  distinction  noua 
afflige  et  nous  humilie. 

Sigets  du  meilleur  des  rois,  nous  avons  donné  de 
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notre  lojiinté  des  preuves  incQtitestiiblei  et  It?  tço  iver- 
tiement  ne  peut  noua  regartler  d^un  oeil  iiïtjuiet  et  tuii 
fiant.  S'il  tie  montre  pas  avoir  en  notre  tidélilé  une 
oonfiimce  marquée,  iioui^  «erons  sensiblement  affecta 
d'une  indifférence  ausai  peu  méritée.  S'il  crainr  que 
tr^ÎB  ou  quatre  prêtres  qui  ne  seraient  pus  de  la  Savoie 
pourraient  dans  un  tem|.>s  de  paix  et  de  tranquillité 
î^ucciter  dans  notre  pwjvinee  clas  trouble»  dangereux, 
leur  jeunea^e,  leur  ignorance  en  poiiti<[U6»  leur-*  prin- 
cipes de  religion  et  le  c.iuti(Minem**nt  qu'offrent  de 
donner  de  leur  bonne  conduite  cent  trent  mille  indi- 
vidus, démontretit  assez  elairomeut  qtrune  pareille 
appréhension  est  appuyée  sur  une  base  trop  peu  solide 
pour  être  observée.  Un  aequieseoraent  favorable  à  noé 
vœux  ne  pourra  produire  qued^heureux  ettetn  ;  U  po- 
litique, l'humanité  concourent  ensenible  pour  en  prou- 
ver In  nécessité.  Les  ministres  d'un  culte  ne  causent 
pluB  dans  les  Etats  des  révolutions  sinistres  ;  l'oppres' 
Hîon  et  la  tyrannie  ^eule^  font  de^  malhoureux. 

Kniin  la  jtistice  de  notre  cause,  Thu inanité  et  la 
Inenveillaiîce  de  notre  Prince,  la  sug-^s-^e  di  son  gou* 
vernement  et  Tévidence  (ju'il  ne  peut  eu  réiiultcr  rieu 
de  fâcheux  ^  TElat,  tout  nous  faite4|>irer  que  bientOi 
nos  cmintes  liront  dissipiez  et  <)ne  les  couciu!»itmîl 
modérées  de  notre  premier  mémi>ire  nous  sero  it 
accordée.-^. 

Le  24  n*ars  1784. 


London,  King  atrtet^ 

Deer  4,  1783. 

Messieurs  Adiré  mar  et  Delisle  otit  l*honnearde  pré* 

senter  leurs    respects  à  milord    North   et  I Informent 

qu'ils  sont  députés  de  la  part  du   peuple  canadien  et 

qu*en  cette  qualité  il*  sont  chargés  d'une  suppliqtle 
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au  Roi  :  iU  désirent  savoir  le  jour  ot  Tiieure  où  ils 
pourront  avoir  Thonneur  de  se  présenter  à  Sa  Sei- 
gneurie. 

To  wish  His  Lordship's  answer. 


Lord  North  presents  his  compliments  to  Messrs 
Adhémar  et  Delisle,  shall  be  glad  to  see  them,  on 
tuesday  morning,  at  ten  o'clock. 

To  Messrs.  Adhémaf  et  Delisle. 

A  Milord  Sydney, 

Albermale  street,  mars  2,  1784. 
Milord, 

En  notre  capacité  publique  de  députés  du  peuple 
canadien,  nous  eûmes  en  décembre  dernier,  l'honneur 
de  remettre  au  lord  ^'o^th,  un  mémoire  concluant  à  ce 
qu'il  nous  fut  permis  de  tirer  d'Europe  des  sujets 
ecclésiastiques,  pour  l'exercice  de  notre  religion  en 
Canada.  Le  changement  général  du  minîstëre,8urvenu 
•  depuis  ce  temps,  nous  a  empêché  de  faire  sur  ce  sujet, 
aucune  démarche  officielle.  Mais  comme  la  saison  d(i 
départ  de  notre  flotte  avance  à  grands  pas,  nous 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  nous  adresser  pré- 
sentement à  Votre  Seigneurie,  pour  lui  représenter 
avec  respect  que  le  peuple  canadien  se  trouverait  sen- 
siblement affecté,  si,  au  printemps,  lors  de  l'arrivée  du 
premier  vaisseau  de  l'Kurope,  il  apprenait  que  ses  re- 
présentants ont  été  négligés  par  le  ministère  et  qu'ils 
n'ont  pas  même  encore  présenté  leur  supplique  à  Si^ 
Majesté.  Nous  vous  prions  donc.  Milord,  de  vouloir 
devenir  à  cette  occasion  notre  protecteur  et  notre 
soutien,  de  faire  l'examen  de  notre  mémoire,  de  nous 
en  accorder  les  conclusions  justes  et  modérées  et  de 
nous  introduire  à  notre  Souverain.  Il  nous  paraît 
qu'après  un  espace  de  vingt-trois  années,  la  première 
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deputation  d'uîi  peuple  nombreux  et  tidèle  doit  mJ?rT 
ter  à  quelques  égards?  une  réeeption  favorable,iDari|uée 
au  coiTi  de  la  bienfaisance  et  de  la  g^neroeité^  et  pén^ 
trer»  cent  trente  mille  individus  de  la  foi  la  ptua  par- 
faite et  de  la  ping  vive  reconnaisance.  Notre  noKIe 
Roi  ne  veut  certainement  pas  d'ntï  people  libre,  en 
faire  un  peuple  eaclave,  il  veut,  au  contraire,  le  rendre 
heureux.  Sa  Majesté  en  remettra  fans  doute  lea  moyena 
à  la  discrétion  de  roiBeier  de  Sa  Couronne  qui  ee  trou- 
ve chargé  du  département  de  notre  province.  Vous 
êtee,  Milord,  le  digne  officier  et  le  caractère  dietînctif 
d*homme  impartial  et  juste  que  vous  donne  la  voix 
publique  noub  fait  espérer  que  bientôt  Votre  Seigneu- 
rie prendra  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  opérer 
notre  bonheur  et  notre  tranquillité*  La  position  actu- 
elle de  notre  province,  notre  loyauté  prouvée,  noe 
droits,  l'équité,  la  saine  politique  et  vos  propres  lu- 
mières suggéreront  a^sez  à  Votre  Seigneurie  une  mar- 
che assurée  ;  permettez-iious  seulement  de  vous  prier 
de  nous  appointer  It?  jour  tt  l'heure  où  nous  pourrons 
présenter  k  Votre  Seigneurie  nos  respectueux  devoir» 
ctant,  en  attendant  cette  faveur,  avec  un  trfes  profond 
respect, 

De  Votre  Seigneurie, 

Les  trfes-humbles,  etc. 

Âdhémar  et  Delisle," 


bien   des  compliments  à  MM. 
prie  d'avoir  rhouneur  de  voir 


Milord  Sydntîy   fait 
Adhémar  et  Deliele  et 

ces  messieurs  demain  matiti  à  dix  heures  et    demie 
dans  AI  be  rm  aie  street. 

Albermale  street,  mercredi,  3  mars  1784. 


ri 
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A  son  Excellence  le  général  Carleton 

Canon  street,  14  mard  1784. 
Monsieur, 

£n  conséquence  des  instructions  et  suivant  lea  in- 
tentions et  désirs  de  nos  constituants,  nous  prenons 
aujourd'hui  l'humble  liberté  de  réclamer  arec  respect 
votre  protection  et  votre  appui.  Le  peuple  canadien 
auquel  votre  Kxcellence  a  donné  tant  de  manques  de 
clémence  et  d'humanité  05e  espérer  que  vous  voudrez 
bien  encore,  en  cette  circonstance,  soutenir  de  votre 
puissant  crédit  ses  justes  représentations.  Craignant 
«le  retenir  trop  longtemps  Votre  Excellence  sur  des 
objets  qui  demandent  un  examen  en  détail,  nous  la 
supplions  seulement  d'avoir  la  bonté  de  vouloir  bien 
nous  faire  connaître  le  jour  et  l'heure  <)&  nous  pour- 
rons vous  présenter  nos  très  humbles  devoirs,  ayant 
Thoniieur  d'être  avec  un  trës  profond  respect  de  Votre 
Excellence  ^ 

Les  trës  humbles,  etc, 

Adhémar  et  Delisle 
To  Sir  Guy  Carleton, 
fjothian  hotel. 


Hotel,  Albcrmale  street, 

16th  March,  1784. 
Qentlemen, 

I  am  directed  by  Sir  Guy  Carleton  to  informe  you 
that  His  Excellency  has  allotted  either  Friday  or 
Saturday  next,  at  eleven  o'clock  in  the  morning,  to 
receive  the  visit  you  have  proposed  in  your  letter  of 
the  14th  inst 

I  am,  Gmtl^SMii, 

Tour  most  obd't  servant, 

John  Odell 
Messrs  Adhémar  et  Delisle. 


—  360  — 

MM.  Adheraar  et  Delisle  present  their  verr 
humble  respects  to  Lord  Sydney  and  beg  of  his 
Lordship  the  favour  of  knowing  whether  it  will  be 
agréable  that  they  should  have  the  honour  of  waiting 
upon  him,  Tuesday  next,  at  eleven  of  the  clock  in  the 
morning  to  take  his  advice  respecting  a  particular 
adresR  which  they  are  to  deliver  to  His  Majesty 
according  to  directions  and  desires  of  the  most  emi- 
nent citizeiis  of  the  nobility  and  other  Canadian 
subjects  in  the  province  of  Quebec,  whom  have 
subscribed  to  the  same  ;  and  if  his  lordship  finds  it. 
convenient  that  the  said  Adhemar  and  Delisle  ehould 
be  the  same  pay  present«^d  to  the  King  under  his 
patronage  they  will  keep  themselves  in  readiness  to 
that  effect. 

Loudon,  Quebec  House, 
March  20,  1784. 


Lord  Sydney  i»resents  his  compliments  to  Messrs 
Adhémar  and  Delisle,  atid  shall  be  glad  to  see  them 
on  Tuesday  next,  at  half  an  hour  after  eleven  at 
White  Hall. 

Saturday,  20th  March,  1784. 

X.  B. — We  attended  the  verj^  day  and  hour  wo 
saw  Mr  Nepeaiie  who  read  ns  a  letter  from  L^n I 
Sydney  to  him  by  which  it  appeared  that  his  Lord- 
ship was  sick  with  a  cold  and  bilsy  with  General 
Carleton. 

And  we,  at  his  request,  left  in  writing  our  desireof 
obtaining  leave  to  take  with  us  to  Canada  Messrs. 
Duchesne,  Ganihier  et  Aubert,  three  young  secular 
Teachers  for  the  Seminary  ot  Quebec,  also,  three 
young  priests  from  8t-Sulpice  for  the  Seminary  of 
Montreal.     He  sent  ns  the  following  answer  : 
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Sir, 

1  mentioned  to  Lord  Sydney  your  intention  of  pre- 
senting the  memorial  which  you  are  charged  with 
from  Montrealyto  His  Magesty  at  the  levée  to-morrow, 
and  hia  Lordship  has  promised  to  apprise  his  Majesty 
ct  it  ;  I  suppose  M.  Adhemar  will  attend  you. 

It  will  be  impossible  to  comply  with  your  requisi- 
tion relating  to  the  three  young  men  now  in  England 
whom  you  proposed  to  take  out  as  teachers  to  Mon- 
treal, and  the  same  objection  that  can  be  brought 
forward  on  that  occasion  exists  in  a  more  forcible 
degree  towards  the  refusal  of  the  admission  of  three 
Ecclesiastics  from  St-8u1pice. 

I  am,  sir. 
Tour  mo&t(»bd't  servant, 

Evans  Nepeane 
While  Hall,  23rd  Maroh,  1784. 
Tt»  Mr  Delisle. 


Canon  street,  March  24,  1784. 
To  Evanr  Nepeane,  Esqr, 

White  Hall. 
Sir, 

Since  the  reception  of  your  letter,  directed  to  Mr 
Delisle  only,  I  have  good  reasons  to  think  that  son^e 
despicable  persons  have  indisposed  you  against  roe«  I 
beg  you  would  let  nie  know  them  that  I  mijght  soon 
prove  to  you  the  contrary  of  their  base  assertion,  and 
to  take  of  them  in  due  time  the  revenge  they  deserve. 
I  am  a  man  of  honour,  a  true  subject,  a  deputy  of  the 
Canadian  people,  I  beg  you  would  look  upon  me  as 
such,  the  particular  conndence  of  my  countrymen  is  a 
proof  that  I  have  among  them  a  particular  influence 
and  that  I  do  not,  nor  never  did  belong  to  the  low 
class  of  people.  A  short  explanation  will   soon   settle 
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the  matter,  aad  I  am  confident  that  afterwards  yoti 
will  find  me  desernng  of  your  good  oflSice,  which   i 
pray  for  in  the  behalf  of  oar  conetitoatits, 
Being  with  respect, 

Your  moet  obd't  servant, 

Jn.  Adheniar 


White  Hall,  25tb  Marcb,  1784. 
Gkentlemeii!, 

I  am  sorry  tbat  n^y  letter  to  Mr.  Disliale  was  not 
received  in  time  to  make  you  to  attend  the  levée 
yesterday  ;  I  delivered  it  to  a  n>e:iâenger  on  Tuesday 
night  and  directed  him  to  carry  it  early  the  next 
morning,  but  eii>ce  that  accident  has  happened,, there 
certainly  can  be  no  objection  to  your  pre^nting  the 
memorial  to  morrow. 

It  seems  necessary  fi>r  me  to  dedaro  that  I  h:iil  no- 
sort  of  intention  by  adressing:  mvself  in  my  former 
letter  only  to  Mr.  Delisle  of  ofiEering  the'  smallest 
slight  towards  Mr.  Adhemar,  nor  have  I  ever  heard 
a  word  to  bis  prejudice,  to  indace  me  so  to  do  :  I  beg^ 
therefore  that  every  idea  of  such  a  nature  nray  be 
entirely  suppressed.  I  shall  deliver  the  nMmorial  im- 
mediately to  Lord  Sydney  and  I  desire  you  will 
believe  me  with  much  respect.  < 

Gentlemen, 
Your.most  obd't  servant^ 

Evans  Nepeane 
To  Messr»  Adhémar  et  Dulisle. 


White  H»ll,  25  Nfardr  1784. 
Gentlemeuv 

Since  I  had  the  honour  of  writing  to  you  this- 
morning,  I  have  seen  Lord  Sidney,  and  his  lordship- 
kas  desired  me   to  acq^uaint  you  that  His   Mi^ty 


/ 
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rather  wiglies  that  the  petition  thoald  he  transmitted 
t'O  Lord  Sidnej  at  St.  James. 

Your  M.  oh.  servt. 

ilvans  K<e]^ve 
To  Messrs  Adhéfi^ar  :k  Delisle. 


Sir, 

The  honour  of  your  letter  not  haviog  been  remitted 
to  us  until  three  of  the  o'clock  in  the  afternoon  this 
<lay,  we  find  it  is  loo  late  to  attend  the  levee,  there- 
fore we  pray  that  the  presentation  of  onr  constituanu 
petition  to  bis  Most  Gracious  Majesty  be  postponed 
1o  f  riday  next  if  agréable  to  his  Lordship.  The  direc- 
tion ot  your  letter  to  Mr  Delisle  only,  seems  to  imply 
that  Mr  Adhemar  is  merely  to  attend  him,  which 
c^vidently  shews  that  jou  think  the  la^t  gentlemen 
indirectly  eonrfrncd  witli  the  former  in  the  «aid 
deputation  hence  it  is  our  duty  to  acquaint  you  that 
we  are  both  fully  itnpowered  to  act  publicly  relating 
to  both  the  civil  and  religious  right  of  our  Cai;adian 
cf^nstituants,  -and  the  said  Mr  Delisle  being  ready  to 
f^ail  by  the  first  skip  for  Quebec  will  give  a  full  and 
true  account  of  our  traneactions  here  to  our  consti^ 
tuants  ;  said  Mr.  Adhemar  will  remain  in  London  in 
his  present  capacity  of  deputy  of  the  Canadians  and 
here  to  wait  for  the  return  of  his  co-deputy  next 
summer.  During  his  absence  the  same  conndense  may 
be  placed  as  if  they  were  both  present. 

The  refusal  of  the  government  to  comply  with  our 
humble  requisition,  relating  to  the  three  youi\£  french 
secular  teachers  and  three  young  ecclesiastics  from  St. 
Sulpic*e,isof  a  very  alarming  nature  for  us  in  particular, 
and  will  be  much  more  s#  for  the  Canadian  people  iu 
general,  and  we  find  ourselves  under  the  necessity  to 
transmit  oficially  a  second  memoiial  on  this  sul^ect 


i,  ■ 
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in  hopes  thafc  the  servants  of  the  crown  after  havinj^ 
more  fully  considered  the  matter,  will  be  propitions 
to  the  just  and  equitable  desires  of  a  numerons  people. 

Adhemar  k  Deliale 
London,  Canon  Street,  24  March  1784. 
To  Evans  Nepeane, 

White  Hall. 


London,  26  march  1784. 
To  Evans  Nepeane,  Esq., 

White  Hall. 
Sir, 

Iii  answer  to  your  two  obliging  letters  of  yesterday, 
we  are  very*  glad  to  find  that  you  have  not  be^n  pre- 
judiced against  Mr.  Adhemar  and  wa  return  you  our 
sincere  thanks  for  having  so  soon  dissipated  our  ap- 
prehensions on  that  subject.  But  in  the  mean  time  we 
are  extremely  sorry  to' learn  that  hia  Majesty  rather 
wishes  that  the  petition  should  only  be  transmitted  to 
Lord  Sidney.  Being  not  actuated  by  any  private 
views,  but  solely  according  to  the  desires  of  our  cona- 
tituants  and  for  their  greater  satisfaction,  we  have 
humbly  sued  for  that'favoiir  and  we  would  be  very 
happy  to  receive  an  appointment  from  his  Lordship 
for  Monday  next,  if  it  is  convenient  that  we  may 
explain  ourselves  more  fully  on  the  matter.  We  take 
ths  liberty  of  entreating  yoo,  kind  sir,  to  take  the 
interest  of  the  Canadians  in  tbia  as  well  as  in  every 
other  occasion.  We  remain  in  expectatives  of  your 
good  ofEces,  with  the  utmost  respect. 

Yours, 
Adhemar  k  DelisUr. 

Can n Oil  street. 
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Whîle'Hall,  Friday, 

£6  marth  1784. 
Gcntleraon, 

I  have  thU  iQoincnt  Keen  Lord  Sidney,  and  1  have 
hi8  Lordship  direction  to  acquaint  yoa  that  he'ehall 
ho  nt  leisure  to  wait  upon  you  at  his  house  in 
Alhermuio  street  next  monday  rooming,  at  ten 
<»V'loek, 

I  am,  gentlemen, 

YouT  most  obd.  servt. 

Kvanis  Nepeane 
Nfessrâ  Adhemar*  Delisle. 


To  Sir  Gay  Carloton 
at  Mr.  Coxwell,  No  21,   . 
Lower  Brt>ok  street. 

London,  26  march  1784. 
Sir. 

Since  we  had  the  honour  of  seing  your  Excellency, 
we  waited  upon  Lqrjd  Sidney  at  White  Ha1l,ttresday 
last,  according  to  appointment,  but  his  Lordship 
being  unwell,  we  only  met  wit  Mr  Nepeane,  who  has 
been  so  obliging  as  to  communicate  to  his  Lordship 
onr  intentions  and  desires  relatively  to  oar  presenting 
ourselves  tho  petitions  of  our  constituante  to  his 
Majesty,  as  also  for  leave  to  take  with  us  to  Canada 
three  young  secular  teachers  now  in  thie  Metropolis 
for  the  seminary  ot  Quebec,  atid  three  young  priests 
from  St*Sulpioe  at  raris,not  yet  sent  for^  but  intended 
for  the  seminary  of  Montreal.  With  respect  to  these 
three  objects,  i^re  are.sory  to  learn  by 'the*  answers  of 
the  said  gentleman,  that  his  Majesty  ts  pleaaed  that 
the  first  should  not  take  place  and  the  mtniatry  finds 
an  impossibility  to  comply  with  the  two  lasts. 
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We,  in  this  criticftl  motuisnt,  ar^  in  need  more  than 
ever  ot  your  powerful!  protection,  and  as  &uch  refusa) 
Î8  ot  a  very  alarming  nature,  we  beg  that  your  Excel- 
lency wimld  be  pleaeed  to  appoint  a  day  and  an  hour 
that  we  may  have  the  honour  of  expla.ning  ourselvec^ 
TDQrefulIj  on  that  eubject,  and  the  day  of  Mr.  Deliftle 
departure  being  fixed  on  tuêsday  next,  we  beg,  if  it  h 
convenient  to  your  Excellency,  that  the  appointment 
«bould  take  place  to  morrow  or  the  day  alter,  in  ex- 
pectation of  that  Bigjmlled  favour,  we  most  respect- 
fully remain. 

Your  humble  servent, 

Adh<^mar  à  Delisle 


LeTTBE  de  mm.   ^DBiMAR  ET  DiLJSIS  A  t'ivtQl  X  ]>S_ 

QuIbxc. 

Londree,  ce  1er  avril  1784, 
Monseigneur, 

Comme  le  ret«pect  que  nouB  voue  devons  et  le  bien 
de  la  religion  dont  vous  êtee  le  respectable  chef,  noua 
impotent  le  devoir  de  vous  informer  de  nos  démarohcH 
relativement  à  Vobject  principal  de  notre  mi^ëion,nous 
prenons  aujourd'hoi  l'humble  liberté  de  triinemettre  ;** 
Votre  Grandeur  on  détail  succinct. 

A  notre  arrivée  en  cette  métropole,  ne  voulant  paê, 
suivant  le  désir  de  nos  constituants,  nous  appuyer  sur 
nne  branche  étrangère  et  précaire,  nous  nous  sommes 
présentés  k  8a  Grandeur,  le  docteur  Talbot.  11  nous 
a  procuré  un  pilote  habile  et  zélé,  M.  Hussey,  sous 
les  auspites  duquel  nous  avons  délivré  au  lord  North 
nn  mémoire  dont  copie  vous  sera  remise  par  nn  de 
nous,  M.  Delisle,  porteur  de  la  présente.  Depuis  ce 
temps  un  changement  survenu  dans  le  ministère,  dea 
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trcxiUe*  éle^é»  dmos  les  deax  chmmbres  da  Parlement 
et  enfin  la  disealntion  ont  interrompu  le  eonrd  de  nos 
opératioDê  que  nous  avons  repris  depuis  peu  ;  mais  le 
ministëre  élude  eocore  el  attaque  des  raisons  de  poli- 
tiqoe«  prétexte  s|»édeux  qui  confère  celles  qui  lui  oat 
ôté  insinoées.  Nous  lui  avons  encore  délivré  un  se- 
i^^Hid  luémuire  bur  ce  sujet,  dont  également  copie  vous 
t«era  remi-e  par  notre  dit  «ûeur  Delists.  Nous  avons  vu 
le  général  iJarletoii  ;  il  a  toujtiurs  le  cœur  bon  et  con- 
fi«rve  toujours  |iour  Votre  Grandeur  l'estime  qu'elle 
mérite.  II  tnmve  que  naître  deputation  ouvertement 
wiutenue  par  Votre  Grandeur  aura  eu  beaucoup  plus 
de  p<iids  quant  à  la  partie  de  la  religion.  Nous  lui 
aviiiis  déduit  avec  viinfiaiice  les  raisons  qui  vous  ont 
arrêté  ;  il  k-s  approuve,  loue  votre  prudence  et  vous 
plvint,  le  tout  dans  le  secret  et  comme  simple  (larticu- 
lier.  Un  officier  général  ne  peut  agir  qu*avec  sircons^ 
pection,  lorsqu'un  de  ses  semblables  peut  ètrn  com- 
promis. Néanmoins  nous  avons  à  présent  l'agréable 
satisfaction  de  vous  dire  que  nous  avons  plus  que  ja- 
mais lieu  d'espérer  un  avenir  plus  favorable  A  nos 
justes  desseins. 

n  est  plus  que  probable,  car  ceci  n'est  point  encors 
officiellement  reeonnu,  que  le  général  Haldimand  est 
rappelé  ;  M.  Carleton  sera  vice-roi  de  l'Amérique  di- 
visée en  trois  provinces,  llali&uc«  Nouvelle-Kcosse  et 
Queb-x*.  Son  repiésentant  dans  la  dernière  sera  M. 
le  colonel  son  frëre  et  si  comme  lui  il  chérit  le  peuple 
canadien,  nous  serons  heureux  et  contenta.  D'après 
ce  précis,  il  nous  paraît.  Monseigneur,  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  cause,  Votre  Grandeur  devrait 
nous  faire  parvenir  son  approbation,  aussitôt  qu'il  lui 
«era  possible,  soit  par  le  fleuve  ou  par  la  voie  de  la 
Nouvelle- York,  afin  que  M.  Adhémar  qui  reste  ici 
pour  suivre  jusqu'à  sa  fin  notre   mission,  se  trouve 
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plus  fortement  étayé  et  puisse  plqs  aieé 
nos  vus  et  celles  de  tous  les  bons  eatboli 
diocèse. 

En  terminant  notre  épitre,  nous  prion 
deur  d'être  assurée  qpe  nous  étant  eomp 
avec  la  prudence  et  TactiVîté  qu'eitig 
l'importance  de  Tobjét  rè^is  à  nos  soini 
gligerons  à  l'avenir  aucune  occasion  d 
plus- en  plus  la  continuation  de  votre  coi 
licitant  avec  instance,  quoiqu'indignes,  1 
8a  Grandeur  dans  ses  prières,'  nous  osont 
avec  un  très-profond  respect, 

Monseigneur, 
Les  très-humblei  et  très 

obéissants  serv 
Adbémai 


LiTTBE  Dl  MM.  ÀDH^MAm  IT  DSLISLE  A 
nS  LA  PROVINGB  DE  QuiBBO. 

Londres,  ce  1er 

Messieurs, 

iNous  avons  l'honneur  de  tous  transmet 
succinct  de  nos  démarches  relativenii^nt  i 
que  vous  avez  confiée  à  nos  soins. 

Notre  inclination  et  notre  devoir  noua 
cette  tâche  ;  nous  la  remplissons  avec  pli 
rien  tant  à  cœur  que  de  nous  montrer  eu 
sion  véritablement  digne  de  votre  confiai 

A  notre  arrivée   en    eette  métropole, 
voulu  nous  occuper  premièrement  suiva 
voir,  de  l'objet  de  la  religion  ;  et  par  lei 
sous  les  auspices  de  personnages   respec 
avons  délivré  au  lord  North,  un  mémoiri 


cv 


—  369  — 

fidèle  vous  sera  remise  par  Van  de  nous,  M.  Delisle, 
porteur  de  la  présente.  Dopuis  ce  temps  un  change- 
ment général  survenu  dans  le  ministère,  des  troubles 
élevés  dans  les  deux  chambres  du  Parlement  et  enfin 
Ha  dissolution  ont  interrompu  le  cours  de  nos  opéra- 
tions. Nous  l'avons  repris  depuis  peu,  mais  le  minis- 
tère élude  encore  :  il  allègue  des  raisons  de  politique, 
dont  nous  espérons  avec  le  temps  détruire  la  force. 
Nous  avons  même  déjà  délivré  au  lord  Sidney,  qui 
est  Tofficier  de  la  Couronne  chargé  du  département 
de  notre  province,  un  second  mémoire  sur  ce  sujet 
dont  copie  vous  sera  également  remise  par  notre  dit 
sieur  Uelisle.  Voilà  à  peu  près  où  nous  en  sommes  à 
l'égard  de  l'affaire  de  la  religion. 

($uaiit  aux  objets  civils  que  vous  nous  avez  aussi 
particulièrement  recommandé  nous  n'avons  pu,encore, 
comme  vous  pouvez  le  concevoir,  le^  soumettre  à  la 
considération  du  gouvernement.  Nous  ne  pouvons  le 
faire  que  bien  après  la  rentrée  du  parlement  qui  n'au- 
ra lieu  qu'en  mai  prochain.  Les  sujets  européens  de 
notre  Province  ont  chargé  leurs  députés  d'introduire 
dans  la  mainon  des  Communes  leur  supplique  au  Roi. 
Cette  résolution  nous  fait  trouver  à  propos  et  de  la 
dernière  conséquence  que  le  sieur  Adhémar  demeure 
ici  en  sa  qualité  publique,  pour  veiller  à  la  defence  et 
à  la  conservation  de  nos  intérêts  tant  religieux  que 
civili),lcsqucl8  ne  peuvent  absolument  être  bien  établis 
que  par  un  actts  solennel  du  Corps  Législatif  de  notre 
nation.  Les  autres  messieurs  canadiens  qui  se  trou- 
vent actuellement  dans  cette  ville  sont  aussi  de  la 
même  opinion.  Ainsi,  messieurs,  comme  il  est  plus 
que  probable  que  dans  le  cours  de  la  séance  prochaine 
du  parlement,Ie  bill  de  Québec  sera  amendé  ou  qu'une 
maison  d'assemblée  sera  créée  et  établie  dans  notre 
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province,  il  tiouô  eemlile  que  dane  une  telle  circona- 
tance,  vchib  ne  devez  pas  ujaiiquer  à  iiouft  faire  jiarvô- 
iiir,  U^  plus  pronipteoient  que  vou8  le  pouvez,  soi t  par 
le  tiêuvt»  ou  pai'  lu  voie  des  Etats-Unis,  noâ  iubtruc- 
tioijf  ultérieures  aeccïmpugiiées  de  pouvoirs»  amptet, 
afin  que  suivant.  Texigetice  des  cas,  nouè  puissions 
d'une  manière  plnn  convenalde  soutenir  et  diecuttr 
nos  droits.  Il  est  auï^ssi  UL^cesHaîre  que  vous  nous  ex- 
pliquiez clairement  et  distinctement  les  points  princi- 
paux qui  nous  paraisôent  mériter  de  notre  part  nue 
attention  particulière.  N«U8  devons  vous  taire  obser- 
ver que  tout  parait  en  ce  moment  tourner  en  notro 
faveur  Le  gouvernement  conçoit  aisément  que  nom 
tbrmoïi8  la  génértlitc  des  individus  de  no^re  province. 
La  iiisf>rop<irrion  de  dix-neuf  à  un,  es^t  troji  frappante 
pour  n'être  pas  observée  par  la  jmrtie  généreuse  et 
îju partiale  du  re^te  di^  lu  nation.  Ajoute2  que  notre 
grai'ieux  îSouvriuin  étant  juste  et  bienfai.-^ant  ne  veut 
paK  d'un  peuple  libre  en  faire  un  peuple  esclave  et  <f(ne 
8a  M  il  jest  é  au  ce»  n  traire  veut  les  rendre  heureux  et 
euïjtenrs.  Kn  outre  une  personne  de  haute  distinction 
<|uc  nnnr^  avons  en  riionnenr  de  \'n\r  chérit  le  peuple 
«•iinadien  et  se  niuntrera  en  toute  occu^ton  leur  protec- 
teur. Kn  outre  le  général  Carîeton  que  nous  avons  eu 
rhonneur  tie  voir,  chérit  toujours  le:*  Cunadiens  et  se 
montrera  toujuur^  leur»  proteeteur.  Il  doit  être  bientôt 
officiellement  nomtné  gouverneur  de  tiotre  province 
par  un  rei présentant  «pi'on  assure  être  M.  son  frère, 'le 
cotunel.  Ceei  est  au  moins  le  bruit  public.  Tous  ces 
motifs  et  beaucoup  il 'autres  dont  U  détail  serait  trop 
luig.doivent  vous  porter  à  considérer  que  des  dcman- 
tle-*  ndst>nnables  unanimement  approuvés  par  nos 
compatriotes  sei^oot  probablement  4;"i>uté#s.  Ne  lais- 
lez   pua  échappez   une   circonstance    aussi    fav'orable. 
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assurez  votre  sort  civil  et  celui  de  votre  postérité. 
Notre  corps  législatif  revient  sur  son  objet  sur  lequel 
il  a  une  fois  prononcé.  Ainsi  des  déroarcbes  que  nous 
allons  faire,  il  doit  résulter  pour  un  très  long  espace 
de  temps,  ou  le  bonheur  ou  le  raaiheur  du  peuple 
canadien.  Ne  vous  laissez  pas  entraîner  par  aucune 
vue  particulière,  Wayez  d'autre  but  que  celui  de  pro- 
curer le  bien  général  de  tous  les  individus  de  notre 
province.  Vous  êtes  Anglais,  sujets  libres,  et  comme 
tels,  vous  avez  l'incontestable  droit  de  représentation. 
Nous  sommes  donc,  ainsi  que  vous  le  voyez,  suffisam- 
ment encouragé  à  croire  que  si  nous  désirons  forte- 
ment un  amendement  du  bill  de  Québe«,  nous  l'ob- 
tiendrons et  que  si  nous  croyons  que  l'établissement 
d'une  maison  d'assemblée  dans  laquelle  nous  serions 
indistinctement  admis,  notre  religion  et  nos  lois  préa- 
lablement conservées,  nous  l'obtiendrons  également. 
Voyez  et  consultez  :  lâchons  d'obtenir  un  mode  de 
gouvernement  sous  lequel  les  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne et  la  liberté  des  sujets  puissent  être  également 
inviolables  et  sacrés.  Enfin,  chers  compatriotes,  trans- 
mette? nous  vos  ordres  et  soyez  persuadés  que  dési- 
rant autant  que  vous,  le  plus  grand  bien  de  la  chow 
publique,  nous  les  exécuterons  avec  toute  la  diligence 
etTaetivité  qu'ils  méritent.  Nous  ne  confierons  point 
notre  cause  en  des  mains  étrangères  ;  nous  ferons  de 
notre  mieux  pour  la  soutenir  comme  il  convient  et 
nous  ne  déshonorerons  jamais  en  aucune  occasion  le 
titre  honorable  que  nous  portons,  de  représentants 
d'un  peuple  nombreux,  fidèle  et  libre.  C'est  avec  cen 
sentiments  que  nous  avons  l'honneur  d'être  très  res- 
pectueusement. 

Messieurs, 
Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 

Adhémar  et  Delisle 
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RÉrONSES 

li%  tentameiit  de  Chatnplain.  (X, 

— Noua  ne  croyons  pas  que  le  testament  < 
ait  jamais  été  publié.  Nous  doutons  me 
en  existe  encore  une  copie. 

Dans  un  curieux  ouvrage  intitulé  Ret 
du  Parlement  de  Paris,  et  publié  par  un  j 
Bardet,  nous  trouvons  les  détails  suivant 
ment  du  fondateur  de  Québec  : 

*^  Le  sieur  de  ^Cbam plain  étant  allé 
Canada,  à  présent  appelé  la  Nouvelle-Frs 
en  la  ville  de  Québec,  capitale  du  pays  ( 
résidence,  y  fit  son  testament  en  la  prén 
tesmoins^t  d'un  nommé  de  la  Ville  se  d 
de  ce  lieu.  Par  ce  testament  conçu  en 
personne  et  écrit  par  un  qui  ne  s'était  ii 
KÎeur  de  Champlain  légua  au  collège  de 
Québec  tous  et  chacun  ses  nteubles,  et  oi 
de  quatre  mille  libres  à  prendre  sur  m 
Après  son  décès  procès  se  mut  purdevj 
de  Paris  ou  son  lieutenant  civil  touchant 
ce  testament.  Par  sentence  il  fut  <léclan 
ble,  et  ordonné  qu»)  délivrance  de  legs  se 
héritiers  du  sieur  de  Champlain  eninterj 
Pour  eux,  Me  Boileau  dit,  que  ce  testai 
n'étant  olographe  ni  passé  pardevant  not 
néanmoins  les  deux  seules  formes  par 
desquelles  on  peut  rendre  un  testament  I 
Il  n'est  point  olographe,  puisqu'il  n'est  | 
écrit  de  la  main  du  sieur  de  Champlain  i 
de  celle  d'une  personne  inconnue  et  i: 
néanmoins  étant  conçu  en  la  première  p 
me  si  le  testateur  avait  parlé  lui-même  i 
la  forme  d'un  testament  olographe,  et  n 
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le  reste,  étant  écrit  de  main  étrangère.  Il  n'est  point 
passé  pardevant  notaires,  puisqu'aucun  de  cette  quali- 
té n'y  était  présent.  Ce  prétendu  greffier  n'est  point 
considérable,  sa  qualité  n'étant  pas  suffisante  pour  au- 
toriser un  testament,  qui  est  un  acte  impt)rtant.  Les 
appelants  sont  pauvres  et  leur  cause  favorable  :  et  con- 
clut au  mal  jugé,  émendant  que  le  testament  soit  dé- 
claré nul. 

.'*  Me  de  Montholon,  pour  les  légataires,  dit  que  le 
testament  est  bon  et  valable,  soit  que  l'on  considère  le 
pays  où  il  a  été  fait,  ou  la  forme  eu  laquelle  il  se  trou- 
ve. Le  pays  est  étranger,  quoique  sous  l'obéissance 
du  rof  ;  ainsi  ceux  qui  y  habitent  sont  excusables  s'ils 
ne  savent  pas  les  formes  qui  s'observent  en  ce  royaume 
pour  la  validité  des  testaments,  qui  par  la  plupart  de 
nos  coutumes  sont  bons  et  valables  faits  en  présence 
de  témoins  suns  aucun  notaire  ni  autre  personne  pu« 
blique.  II  est  indiftérent  que  le  testament  soit  conçu 
en  la  première,  cm  en  la  troisième  personne  :  Nichil 
interest  talem.  sermonem  quia  verborum  usas  projuderit^ 
comme  parle  la  loi  en  cela  suivie  du  droit  canon.  Le  legs 
est  modique  et  fait  pour  une  cause  si  favorable,  qu'il 
ne  doit  être  contesté  et  conclut  au  bien  jugé. 

^*  M.  l'avocat  général  Bignon  dit  que  les  testaments 
faits  hors  du  royaume  sont  toujours  suspects.  Parmi 
nous  la  faveur  des  héritiers  légitimes  l'emporte  sur  les 
legs  pieux,  pour  la  validité  desquels  les  mêmes  forma- 
lités sont  requises  et  nécessaires,  que  pour  les  autres. 
Le  testament  dont  il  s'agit  est  tellement  hétéroclite 
qu'il  y  a  plus  d'assurance  de  l'annuler  que  de  confir- 
mer la  sentence. 

^^  La  ()our  mit  l'appellation  et  ce  dont  était  appel, 
au  néant  ;  émendeant  et  corrigeant,  sur  la  demande 
en  délivrant  du  legs  mit  les  parties  hors  de  cours  et  de 
procès  :  le  mardi  15  mars  1639,  M.  le  premier  prési- 
dent prononçant." 


Lew  tiaiiva^f'ff  em  France.    (XII,  XL   1176) — 

Les  Saava2:e.4  canadiens  qui,  les  premiere,  foulèrerit  le 
sol  de  la  Franco,  furent  Taignoagriy  et  Domagaya. 
Tout  deux  appartenaiiint  à  la  tribu  de  Hotiguedo  la- 
quelle était  fixée,  d'une  manière  dIub  ou.  moius  sëdeti- 
tiiire,  dans  ]u  baie  de  Ga^pe.  C^était  lors  du  premier 
voyage  de  Jacquet*  Cariier  au  Canada,  en  1534.  Ke- 
pàtrics  en  1536,  ils  retournèrent  en  Franee  l'annëe 
ëuivante  avec  U  découvreur  qui  amenait  avec  eux 
Donnacona,  seigneur  ou  ayouhanna  de  Cnnsida^  trois 
autres  Sauvage?  de  Stadaconé,  et  la  petite  lîlle  d'A- 
gona,  chef  de  la  bourgade  d'Acheltiy  éclielonnée  sur 
la  pointe  du  Platon  de  Sainte-Croix.  Tous  m<uirnrenl 
en  France^et  lorsque  Cartier  revint  à  Québec,en  1541, 
la  petite  sauvaget^ee  seule  survivait.  Tnâ»  avaient  été 
buptiséf*»  et  notî»  pos^fiéilonH  Fîicte  qui  en  tait  toi.  La 
cérémonie  eut  lieu  h  tSaint-Miilo,  le  25  mîirs  1588. 

"  Ce  jour  Nostre-Daine  XXVe  de  niarp,  Tan  mil 
cincj  centz  trante  ouici,  turent  baptiseâ  troys  faukai- 
geB  hotnraeH  des  parties  du  Canada  prina  audit  paya 
par  boneste  homme  Jacques  Cartier,  cappitaine  j<*ur 
le  Koy  notre  Sire,  jiour  découvrir  les  dites  terres  ;  le 
liremier  fut  nommé  ClHule«  par  vénérable  et  diôcrel 
înait!itre  Charles  deCluinip-Giranh,  doyen  et  chanoine 
dodit  lien,  parrain  prîncipatet  petit  parrain, Monsieur 
le  lieutenant,  seigneur  de  la  Verderye,  et  commet e 
Catherine  Desgranchea,  et  le  *^econd  tut  nommé 
Kranczoys,  norn  du  Koy,  notre  Sire,  par  honneste 
homme  Jacques  Cartier  principal  compère  et  petit 
compère  nmiritre  Pierre  Le  Gobien,  eommère,Madame 
la  lîeutenante  {déchiré)^  Laverdcrye  {déchiré)  tiers  fat 
nome  (déchiré)  par  maistre  Servan  May  {déchiré)  du 
dit  lieu  et  petit  {déehlré)  Noue!  (déchiré)  et  eommàre 
(déchiré) Ingart  (déchiré).'" 


I 
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Durant  les  soixante  années  qui  s'écoulèrent  depuis 
le  dernier  voyage  de  Cartier  (1643)  et  la  venue  de 
Charaplain  à  Tadoussac  (1603),  il  n'y  a  pas  le  moin- 
<lre  doute  que  plusieurs  Sauvages  du  Canada  traver- 
sèrent l'Atlantique,  entre  autres  des  liontagnais  et 
des  Souriquois.  Mais  il  est  presque  impossible  de  citer 
des  noms,  tant  est  profonde  l'obscurité  qui  règne  sur 
cette  période  de  l'histoire  do  la  Nouvelle-France. 

N.-E.  DiONNi 

La  traite  tie  l>au-<le-vfe  avec  les  Sauvages. 

(IV,  VIII,  246.)— Le  12  mai  1678,  Louis  XIV,  par 
commission  signée  à  Saint-Qerraain-en-Laye,  ordon- 
nait au  gouverneur  de  Frontenac  et  à  î'iiîtendant 
Dnchesnean  conjointement  avec  le  Conseil  Souverain, 
d'ase«einbUr  les  vingt  principaux  et  plus  anciens  habi- 
tants du  pays  pour  avoir  leur  avis  sur  le  commerce  de 
l'eau -de- vie  avec  les  Sauvages. 

MM.  d'Ailleboust  de  Musseaux,  Dugué  de  Bois- 
briand,  LeBer  de  Saint-Paul,  LeGardeur  de  Repenti- 
gny.  Boucher,  Saurel,  Bcrthier,  Jarret  de  Verchères, 
C'revier,  Pezartl  de  La  Touche,  Duplessis-Qatineau, 
C/horel  Dorvilliers  de  Saint-Romain,  Robineau  de 
Bécancour  et  de  Portneuf,  Charron,  de  Lestre  ds 
Wallor),  Roger  des  Colombiers,  Jolliet,  Picoté  d^ 
Bellfstre,Sdint-Ours  et  Saint-Pierre  furent  ahoisispour 
donner  cette  consultation. 

Le  26  octobre  1678,  jour  fixé  pour  la  réunion,  MM. 
Boucher,  d'Ailleboust  de  Musseaux  et  Saint-Pierre  ne 
s'étant  pa:*  rendus  à  Québec,  quoiqu'avertis  de  s'y 
trouver,  le  Conseil  Souverain  les  remplaça  par  les 
sieurs  Cavelier  de  la  Salle,  Bourdon  de  Dombourg  et 
Pelletier  de  la  Prade. 

Malheureusement,  la  plupart  de  ceux  qui    avaient 
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4té  choisis  étaient  ititéroBfiée  dane  lepeinicîeax  c<mi- 
raerce  de  l'eau  de-vîe.  Quinze  parmi  eijx  «outinrent 
que  la  traite  de  l'eau-de-vie  avec  le»  Sauvages  étaient 
absolument  néceesaire  au  bien  de  la  colonie*  MM. 
LeBer  de  Saint- Paul,  Duplessiô-Gatineau,  de  Lestre  de 
Wallon,  Jolliet  et  Bourdon  de  Diimbonrg  agirent 
comme  des  hommes  de  caractère  et  se  prononcèrent 
contre  la  traite  avec  leé  Saavages.  (1) 

M.  de  La  Tour,  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  de  Mgr 
de  Laval^  signale  comme  un  coup  de  la  vtsngeance 
divine  la  mort  funeste  ou  vifilente  des  vingt  citoyens 
qui  prirent  part  à  cette  délibération  importante. 

M,  de  La  Tour  a-t-il  dit  vrai  ou  s'il  a  voulu  blaguer 
ses  lecteur»  ? 

L*affirmjitioii  de  l'î»bbtS  de  La  Tour  n'est  pan  toute 
vraie.  Ainsi  MM.  Dugtiê  de  B^Mabriaiul,  Saur««U 
Pezard  de  La  Touche,  Duplrssis-Gafinean,  Chorel 
Durvilliers  de  St-Rt>m:iin,  Robin<Mui  de  Becancour, 
Claude  Charnm,  de  Le&tre  de  Wullon,  lîogers  de» 
Colombiers  mrMirureut  jmifei blême nt  dans  Iturn  lita, 
donnant  toutes  les  marques  d'une  pieté  singnlièrv» 
après  avoir  reyii  tous  les  sacrements/'  Quant  aux 
autres  citoyens  qui  prirent  pari  k  la  deliberation  an 
26  octobre  1678  le  fuit  de  u^  pas  trouver  leurs  actes 
de  sépulture  dans  nos  registres  gcntfralement  bien 
tenus  nous  permet  de  présumer  qu'ils  moururent  à  la 
guerre,  dans  les  bois  ou  à  F  étranger. 


(1)  Margry  {Mémoires  et  documents  inédits,  p»  405)  a 
(♦ubiié  lu  iiéÙhfrathu  du  2i\  uutobrw  Ifi78.  On  y  ir«niv« 
rupinrori  motivée  de  thatuti  des  vingt  habitants  at»s»erabl«s 
par  Içîj  ordri'fi  du  roi  éa  Krance. 
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1177 — Je  vois  dans  le  récit  de  voyage  d'un  voya- 
geur enthousiaste  qu'on  doit  les  fortifications  de 
Québec  au  génie  de  Vauban.     Qu'en  pensez-vous  ? 

QuiBBC 

1178 — En  parlant  du  Saguenay  on  dit  souvent  "le 
royaume  du  Saguenay  ".  Qui  s'est  servi  le  premier 
de  cette  appellation  ?    Pour  quelle  raison  ? 

Ste-Croix 

1179 — George  Pavie,  voyageur  français  qui  visît^ 
le  Ciinuda  en  18-^3  dit  <iue  le  gouverneur  se  pro- 
menait dauR  les  rues  do  Québec  dans  un  char  ou  traî- 
fican  attelé  de  deux  oriiçnaux  dressés  comme  des  ren- 
nes de  Laponie.  iM.  Pavie,  était  doué  d'une  imagina- 
tion fertile  et  il  pu  inventer  ce  détail  comme  il  en  a 
inventé  bien  d'autres.  Où  est  la  vérité  ?  Riop. 

1180 — Lord  Groy,  gouv?nieur  général  actuel  du 
Canada,  est-il  allié  à  la  famille  de  .  l'infortunée  Jane 
(trey,  qui  périt  sur  l'échafaud  sous  le  règne  de  Marie 
la  catholique,  reine  d'Angleterre  ?  Abon. 

1181 — Dans  son  journal  du  siège  de  Québec  en 
1750  le  capitaine  Knox  dit  que  saint  Charles  Borro- 
mée,  archevêque  de  Milan,  donna  une  rente  considé- 
rable à  rnôpital-Qénéraî  de  Québec.  Que  peut-il  y 
avoir  de  vrai  là-dedans  ?  Lorsque  saint  Charles  Bor- 
romée  mourut  Québec  n'était  pas  encore  fondée. 

XXX 
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